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DISCOURS 

SUR  L’HISTOIRE 


ECCLÉSIASTIQUE, 


Depuis  l'an  6oo  , jufqu'à  üan  iioo. 


ES  beaux  jours  de  1 cgUfe  font  pafles  ; mais 
Dieu  n’a  pas  rejeté  fon  peuple,  ni  oublié  fes 
promelfes.  Regardons  avec  crainte  les  tenta- 
tions dont  il  a permis  que  fon  églife  fut  at- 
taquée pendant  les  cinq  fiècles  qui  ont  fuivi 
les  fix  premiers  ; & confidérons , avec  ac- 
tions de  grâces , les  moyens  qu’il  a employés  pour  la  fou- 
lenir.  Ce  font  des  objets  dignes  de  notre  attention. 

Rome  idolâtre  , fouillée  de  tant  de  crimes  & enivrée  du  I- 
fang  de  tant  de  martyrs , devoir  être  punie  , ÔC  la  vengeance  ï"°nd*t!o» 
divine  devoir  éclater  fur  elle,  à la  face  de  toutes  les  r*a- 
tions.  Saint  Jean  l’ayant  appris  de  Jisos-Christ  même  , ^ 

avoit  dépeint  d.ms  fon,Apocalypfe  , par  des  images  affieu-  Apocal.  xvn. 
fes  , la  c'nute  de  cette  nouvelle  Babylone.  L’exécution  fui-  i8. 
vit  en  fon  temps  : Rome  cefla  d’être  la  capitale  de  l’Empi-  BiJI.  Ilv. 
re  , depuis  que  ConRantin  en  eut  transfère  le  fiége  à By-  "• 
zance  ; & depuis  que  l’empire  fut  partagé  , les  empereurs 
d'üccident  réfidèrent  à Ravenne , à Milan  , & par-tout 
ailleurs  qu'à  Rome.  Ainli  elle  perdit  peu  à peü  fon  éclat , 
fes  richelfes,  fon  peuple.  .Nous  avons  vu  la  triflc  peinture 
qu’en  faifoit  faint  Grégoire.  Cependant  elle  fut  prife  6c 
pillée  plufieurs  fois  par  les  barbares , qui  ravagèrent  & mi- 
rent en  pièces  tout  l’empire  d’Occident.  Or  je  compte  cette 
inond.ition  des  barbares  pour  la  première  tentation  exté- 
rieure de  l’églife,  depuis  les  perlécutions  des  empereurs 
païens. 

Car  ces  barbares , dans  les  commencemens  de  leurs  cour- 
fes , remplilToient  tout  de  fang  & de  carnage  ; brûloient 
les  villes  entières  j^maflàcroient  les  habitans,  ou  les  erame- 
Tome  IX.  a 
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noient  efclaves , jetaient  par-tout  la  terreur  & la  dcfola- 
tion.  Les  perfécutions  Jes  plus  cruelles  fous  l’empire  Ro- 
main , n’étoient  ni  continuelles , ni  univerfelles , & il  ref- 
toit  un  peuple  de  païens , de  même  langue  6i  de  même  na- 
tion que  les  Chrétiens.  Ils  les  écoutoient  fouvent , & fe 
convertiflbient  de  jour  en  jour.  Mais  où  il  ne  refte  plus 
d’hommes , il  n’y  a plus  d’églifes.  Et  comment  convertir 
des  brutaux  toujours  armés ^ toujours  cuurans  au  pillage  , &. 
dont  on  n’entend  pas  la  langue  ? 

De  plus  , ces  barbares  qui  ruinèrent  l’empire  Romain  , 
étoient  ou  païens  ou  hérétiques  : enforte  que  même  ap’-cs 
les  premières  fureurs  , quand  ils  furent  allez  apprivoilés 
avec  les  Romains  pour  s’entendre  l’un  l’autre  , & le  parler 
KUl  liv  faug-froid;  les  Romains  leur  étoie.it  toujours  odieux  » 
jixx  n.  9 diverfité  de  religion.  Vous  avez  vu  la  cruelle  perlé- 

xo , &c.  * cution  des  Vandales  en  Afrique. 

Ces  barbares  , il  eft  vrai , fc  co.nvcrtirent , les  uns  plu- 
tôt , les  autres  plus  tard  ; & dans  leur  converfion , Dieu 
Maurs  Ckr.  ne  fit  pas  moins  éclater  fa  miféricorde  , que  dans  la  puni- 
C.  $7*  tion  des  Romains  il  avoit  fignalé  fa  juftice.  Mais  les  barba- 
res , en  devenant  Chrétiens , ne  quittèrent  pas  entièrement 
leurs  anciennes  meeurs  : ils  demeurèrent  la  plupart  légers  , 
changeans  , emportés , agiflans  plus  par  palFion  que  par 
raifon.  Vous  avez  vu  quels  Chrétiens  c’etoient  que  Clovis  Si. 
fes  enfans-  Ces  peuples  continuoient  dans  leurs  mépris  pour 
les  lettres  & pour  les  arts  , ne  s’occupant  que  de  la  chalTe  6c 
de  la  guerre.  De-!à  vint  l’ignorance,  même  chez  les  Romains 
leurs  iujets.  Car  les  mœurs  de  la  nation  dominante  prév.i- 
lent  toujours  ; & les  études  languilTent , fi  l'honneur  &i 
l’intérêt  ne  les  foutiennent. 

Nous  voyons  la  décadence  des  études  dans  les  Gaules  dès 
Chute  des^*  fixicmî  fiècle  , c’eft-à-dire  , environ  cent  ans  après 

étuder.  l’établilTement  des  Francs.  Nous  en  avons  un  exemple  fen- 
fible  dans  Grégoire  de  Tours.  11  reconnoit  lui-même  qu’il 
avoit  peu  étudié  la  grammaire  & les  lettres  humaines  ; &C 
quand  il  ne  l’avoueroit  pas,  on  le  verroit  affez.  Mais  le  moin- 
dre défaut  de  fes  écrits  eft  le  ftjrle  ; on  n’y  trouve  ni  choix 
de  matières , ni  arrangement.  C eft  confufément  l’hiftoire  ec- 
cléfiaftique  & la  temporelle  : ce  font  la  plupart  de  petits 
feits  de  nulle  importance  , & il  en  relève  fouvent  des  cir- 
conftances  b.afl’es  & indignes  d’une  hiftoire  férieufe.  Il  pa- 
roit  crédule  jufqu’à  l’excès  fur  les  miracles. 

J’attribue  ces  défauts  à la  mauvaife  éducation,  plutôt  qu’au 
naturel,  autrement  il  faudroit  dire  que,  pendant  plufieurs 
fiècles , il  ne  feroit  prefque  pas  né  d’homme  qui  eût  un  fens 
droit  & un  jugement  exaft.  Mais  les  meilleurs  efprits  fui- 
vent  aifémeiit  les  préjugés  de  l’enfance  & les  opinions  vul- 
g.'iires,  quand  ils  ne  font  pas  exercés  à raifonner  , & ne  fe 
propofent  pas  de  bons  modèles.  Les  études  ne  tombèrent 
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donc  pas  entièrement  avec  l’empire  Romain  , la  religion  les 
conferva  ; mais  il  n’y  eut  plus  que  les  ecdcfiaftiques  qui  étu- 
dièrent , & leurs  études  furent  groffières  & imparfaites.  Je  Hifl.  liv,  xi. 

Î»arle  des  fciences  humaines  ; car  pour  les  dogmes  de  la  re-  «•  ?• 
igion,  ils  fui  voient  l’autorité  certaine  de  l’écriture  & delà  Tome  fi. 
tradition  des  pères.  Le  pape  Agathon  le  témoigne  dans  la  f- 68x« 
lettre  dont  il  chargea  légats  pour  lê  fixième  concile. 

Nous  ne  les  envoyons  pas , dit-il  , par  la  conâance  que 
nous  avons  en  leur  favoir.  Car  comment  pourroit-on  trou- 
ver la  fcience  parfaite  des  écritures  , chez  des  gens  qui  vi- 
vent au  milieu  des  nations  barbares  , & gagnent  à gran- 
^de  peine  leur  fubfillance  chaque  Jour  par  leur  travail  cor- 
porel ? Seulement  nous  gardons  avec  umplicité  de  cœur  la 
toi  que  nos  pères  nous  ont  lailTée. 

Dans  les  liècles  fuivans , les  hommes  les  plus  éclairés,  comme 
Bede  , Alcuin  , Hincmar,  Gerbert , fe  fentoient  du  malheur 
des  temps  ; voulant  embrafler  toutes  les  fciences,  ils  n’en  ap- 
protoncfilToient  aucune  , & ne  favoient  rien  exaâement.  Ce 
qui  leur  manquoit  le  plus , étoit  la  critique  pour  didinguer 
les  pièces  fauffes  des  véritables.  Car  il  y avoit  dès-lors  Uifl.Uv.KXX, 
quantité  d’écrits  fabriqués  fous  des  noms  illuftres , non  feu-  n.  8. 
lement  par  des  hérétiques , mais  par  des  catholiques  , & 
même  à bonne  intention.  J’ai  marqué  que  Vigile  de  Thaf- 
pc  avoue  lui-même  avoir  emprunté  le  nom  de  faint  Atha- 
nafe,  pour  fe  faire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainû  quand 
on  n’avoit  pas  les  aéfes  d’un  martyr  pour  lire  au  jour  de 
fa  fête,  on  en  compofoit  , les  plus  vraifemblables  ou  les 
plus  merveilleux  que  l’on  pouvoir,  & par-là  l’on  croyoit 
entretenir  la  piété  des  peuples.  Ces  fauffes  légendes  furent 
principalement  fabriquées  à l’occafion  des  tranflations  de 
reliques,  fi  fréquentes  dans  le  neuvième  ftècle. 

On  faifoit  aulli  des  titres  , foit  à la  place  des  véritables 
que  l’on  avoit  perdus , foit  abfolument  fuppofés  : comme 
la  fameufe  donation  de  Conffantin,  dont  on  ne  doutoit  pas 
en  France  au  neuvième  fiècle.  Mais  de  toutes  ces  pièces  hV.  ti. 
fauffes , les  plus  pernicieufes  furent  les  décrétales  attribuées  "• 
aux  papes  des  quatre  premiers  fiècles,  qui  ont  fait  une  plaie 
irréparable  à la  difeipline  de  l’cglife  , par  les  maximes  nou- 
velles qu’elles  ont  introduites  touchant  les  jugemens  des 
évêques  & l'autorité  du  pape.  Hincmar,  tout  grand  ca- ^'7?- L xuv. 
nonifte  qu’il  étoit,  ne  put  jamais  démêler  cette  fauffeté  : 
il  favoit  bien  que  ces  déçrétales  étoient  inconnues  aux  fiè- 
cles  précédens , & c’eff  lui  qui  nous  apprend  quand  elles 
commencèrent  à paroitre  ; mais  il  ne  lavoit  pas  affez  de 
critique  pour  y voir  les  preuves  de  fuppofition,  toutes  fen- 
fibles  qu'elles  font  , 6c  lui -même  allègue  ces  décrétales 
quand  elles  lui  font  favorables. 

Un  autre  effet  de  l’ig.iorance , eff  de  rendre  les  hommes  , 

crédules  £c  fupcrlUtleux^  faute  d’avoir  des  principes  cer- 
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tains  de  créance  & une  connoiirance  exacte  des  devoirs  dff 


]a  religion.  13ieu  elt  tout-puüTant , 6e  les  Saints  ont  un 
grand  crédit  auprès  de  lui  , ce  font  des  vérités  qu’aucun  ca- 
tholique ne  contelle  : donc  je  dois  croire  tous  les  miracles 


qui  ont  été  attribues  à rintercelTion  des  Saints  ; la  conlé- 

3uence  n'eft  pas  bonne.  11  faut  en  examiner  les  preuves  : 6c 
'autant  plus  exaélement , que  ces  faits  font  plus  incroya- 
I.  for.  tv.n.  blés  6e  pius  importans.  Car  affurer  un  faux  miracle,  ce 
Fer.  T),im.  rien  moins,  félon  S.  Paul,  que  porter  faux  témoi- 
VI/.I  i'.  üvm  guaee  contre  Dieu  , comme  remarque  très-iudicieulement 
6.  Pierre  IJamien.  Ainli  , loin  que  la  piete  engage  a les 
croire  légèrement , elle  oblige  à en  examiner  les  preuves 
à la  rigueur.  Il  en  ert  de  meme  dos  révélations  , des  ap- 
paritions d'efprits,  des  opérations  du  démon  , foit  par  le 
tiiinirtere  des  lorciers  ou  autrement  : en  un  mot  , de  tous 


les  faits  lurnaturels.  Quiconque  a du  bon  fens  6t  de  la  re- 
ligion , doit  être  très-réfervé  à les  croire. 

C’ert  par  cette  railon  que  j’ai  rapporté  très -peu  de  es 
nombre  infini  de  miracles  , que  racontent  les  auteurs  de 
ces  fiecks  moins  éclairés.  Il  ma  paru  que  chez  eux  le  goût 
du  merveilleux  l’emportoit  fur  celui  du  vrai;  & je  ne  vou- 
drois  pas  répondre  qu’en  quelques-uns  il  n’y  eût  des  mo- 
tifs d’intérêt  , foit  d’attirer  des  offrandes  par  l’opinion  des 
guérilons  miraculeufes  , fqit  de  conferver  les  biens  des 
églifes  par  la  crainte  des  punitions  divines.  Car  c’eff  à quoi 
tendent  la  plupart  des  hiffoires  rapportées  dans  les  recueils 
de  miracles  de  S.  Martin , de  S.  Benoit  6c  des  autres  Saints 


les  plus  fameux.  Comme  fi  ceux  qui  font  Saints  pour  avoir 
1 méprifé  les  riciieffes  fur  la  terre  , etoient  devenus  intéreffés 

dans  le  ciel  , &L  employoient  leur  crédit  auprès  de  D.eu 
pour  fe  venger  de  ceux  qui  pllloient  les  trefors  de  leurs 
églifes. 

Je  vois  bien  le  principal  motif  qui  engageoit  à relever 
HT.  avec  tant  de  foin  ces  prétendus  miracles.  On  vouloir  re- 
Wenaces  8t  tenir , au  moins  par  la  crainte  des  peines  temporelles,  ceux 
pmmeilés  qj,;  étoient  peu  touchés  des  éternelles  : mais  on  ne  s’a- 
tempotelJes.  pg^cevoit  pas  que  c’etoit  introduire  une  erreur  dangereu- 
fe,en  railonnant  fur  ce  faux  principe,  que  Dieu  punit  or- 
dinairement les  mechans  en  cette  vie.  C’étoit  ramener  les 


Chrétiens  .à  l’état  de  l’ancien  teffament , où  les  promdTcs 
&.  le'  m '.races  étoient  temporedes.  C’étoit  expoler  au  mé- 
pris l’auf  irité  de  la  religion,  dont  on  prétemloit  appuyer 
CCS  menaces  , puifqu’eiles  étoient  louvent  dtmenties  par 
l’expérience  , & que  l’on  voyoit  tous  les  jours  les  ulur- 
pateurs  des  biens  de  l’ég'ife  demeurer  impunis  , 6l  vivra 
dans  une  fanté  & une  profpérité  parlaite. 

Audi  n’étoit-ce  pas  la  dotlrme  de  l’antiquité  éclairée  , Sc 
1>  <3vi>.  f-  S-  Augtillin  a prouvé  foüdement  le  contraire.  Il  a plu,  d:t-il , 
à la  divine  Piovidenci  de  préparer  à l’avenir  des  biens 
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Î^C’ijr  les  julles , dont  les  injuiUa  ne  jouiront  point,  &pour 
es  impies  des  maux  dont  .es  bons  ne  leront  point  tour- 
mentes. Mais  quant  à tes  biens  & ces  maux  temporels  , il 
a voulu  qu’ils  tullent  communs  aux  uns  oc  aux  autres,  atin 
que  l’on  ne  deiire  pas  trop  ardemment  des  biens  que  1 on 
volt  aufli  entre  les  mains  des  mtclians  , & que  l’on  ne  falTe 
rien  de  tiomcux  pour  éviter  des  maux  que  les  bons  mêmes 
fourFrent  le  pius  i iuvent.  Et  encore  : li  tout  péché  ctoit 
maintenant  puni  U’une  peine  manifelte  , on  croiroit  que  rien 
ne  ieroit  rclervé  au  dernier  jugement  ; <Sc  li  Dieu  ne  pu- 
nilToit  maintenant  aucun  pécne  évidemment  , on  croiroit 
qu’il  n’y  auroit  point  de  providence.  Ue-mème  pour  les 
biens  de  cette  vie  , h Dieu  ne  les  donnoit  à quelques-uns 
de  ceux  qui  les  demandent , il  l'embleroit  que  ces  biens  ne 
dépendroient  pas  de  lui  ; CSc  s’il  les  donnoit  à tous  ceux  qui 
les  demandent , nous  croirions  ne  le  devoir  lervir  que  pour 
ces  récompenles  ; Ôc  au  lieu  d’ètre  pieux  , nous  lerior.s 
avares. 

11  montre  enfuite  que  les  plus  gens  de  bien  ne  laiffent 
pas  de  commettre  <les  péchés  pour  lefque’s  ils  méritent  des 
peines  temporelles  ; Sc  qu’il  y a une  autre  raiîon  pour  les 
taire  fouffrir  en  cette  vie  , comme  Job  , afin  qu’ils  con- 
noilTent  le  fond  de  leur  cœur  , &,  qu’ils  apprennent  par  ex- 
périence s’ils  aiment  Dieu  avec  une  piétc  fincere  & dé-  v.  Civ.  f.  ij. 
iintéreffée.  Il  eiiléigne  aulll  que  Dieu  récompenle  en  cette 
vie  les  vertus  purement  humaines  , comme  celles  des  an- 
ciens Romains,  parce  qu’il  ne  leur  télerve  point  d’autre  rc-  *x.liv.  r.  1. 
comjienfe.  Enfin  il  ajoute  : Nous  apprenons  maintenant  à 
fouffrir  patiemment  les  maux  que  fourfrent  même  les  bons , 

& à ne  pas  beaucoup  eftimer  les  biens  que  les  méchans 
mêmes  obtiennent.  Ainfi  Dieu  nous  donne  une  inffruéllon 


lalutaire  , en  nous  cachant  fa  juffice  : car  nous  ne  favons 
par  quel  jugement  de  Dieu  cet  homme  de  bien  eft  pau- 
vre, & ce  méchant  riche  : pourquoi  l’innocent  eft  con- 
damne , & le  criminel  abfous.  Que  fi  cette  abfurdité,  pour 
ainfi  dire , avoit  toujours  Heu  en  cette  vie  , on  y poiirroit 
trouver  quelque  railon  de  juftice  : mais  il  arrive  louvent  du 
mal  aux  méchans  & du  bien  aux  bons  : ce  qui  rend  les- 
jugemens  de  Dieu  plus  impénétrables. 

11  femble  qu’on  eût  oublié  cette  do£lrine , quand  les 
évêques  , & les  papes  mêmes  , employoient  fl  hardiment 
les  promefles  temporelles  pour  engager  les  princes  à les'^^'T- 
protéger;  comme  entr’autres  le  pape  Etienne  II , dans  ,j 

lettre  écrite  aux  François  au  nom  de  faint  Pierre.  Ces  pro-‘  ’ ’ ‘ 

ineffes  & ces  menaces  peuvent  impofer  quelque  temps  à 
des  ignorans  : mais  quand  ils  voient  qu’elles  font  fans  ef- 
fet, comme  il  arrive  le  plus  fouvent , elles  ne  font  pro- 
pres qu’à  les  feandaliier  &.  à ébranler  leur  toi  : les  faitant 
douter  de  li  fvhditc  des  promslfcs  üc  des  menaces  qui  re- 
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garilent  l’autre  vie.  Cependant  on  a continué  jufquesdans 
les  derniers  fiecles  à fuivre  cette  vieille  prévention  ; & je 
ne  puis  afTez  m’étonner  qu’un  homme  auflî  éclairé  que  le 
cardinal  Baronius,  releve  avec  tant  de  foin  les  mauvais 
fuccès  arrivés  aux  ennemis  de  l’églife  , particuliérement  du 
S.  fiége,  comme  autant  de  punitions  divines,  Sc  les  avan- 
tages des  princes  pieux  comme  des  preuves  qu’ils  foute- 
noient  la  bonne  caufe.  Toutefois  la  vérité  de  l’hiftoire  l’o- 
blige fouvent  à recourir  à la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu  pour  iauver  les  difgraces  arrivées  aux  plus  zélés  Ca- 
tholiques ; & il  ne  s’apperçoit  pas  qu'une  preuve  qui  n’eft 
pas  toujours  concluante  , ne  l’eu  jamais. 

IV.  Je  reviens  aux  effets  de  l’ignorance  & de  la  crédulité  mal 

Reliques.  réglée.  Il  faut  y compter  la  facilité  à recevoir  des  reliques, 

M*tan  thri.  (Jo^t  l’examen  demande  à proportion  du  jugement  de 
la  précaution  , comme  celui  des  miracles.  Il  eft  certain , 
en  général , que  les  reliques  des  Saints  méritent  d’être  ho- 
norées ; & vous  en  avez  vu  la  pratique  dès  les  premiers 
fiecles  de  l’églife  dans  les  aéfes  des  martyrs  les  plus  authen- 
tiques , & dans  les  écrits  des  peres.  Souvenez-vous  en- 
tr 'autres de  ce  que  dit  S.  Auguffin  des  reliques  de  S.  Etienne, 
& des  miracles  qui  s’y  faifoient.  Mais  il  témoigne  que  dès 
fon  temps  on  débitoit  de  fauffes  reliques;  & il  n’eft  pas 
toujours  aifé  de  les  diftinguer  des  vraies.  On  ne  s’y  feroit 
jamais  trompe  , fi  on  avoit  toujours  gardé  la  fage  précau- 
tion de  ne  point  toucher  aux  fépulcres  des  Saints , & de 
laiffer  leurs  corps  entiers  bien  avant  dans  la  terre  , comme 
font  encore  à Home  ceux  des  .Saints  Apôtres  : &.  vous  avez 
vu  avec  quelle  fer.meté  S.  Grégoire  refufa  , à l’impératrice 
lit.  epîfl,  jo.  même  , le  chef  de  S.  Paul.  On  fe  contentoit  alors  d’envoyer 
pour  reliques , ou  des  linges  qui  avoient  touché  les  fépiil- 
cres  des  Saints , ou  des  tapis  qui  les  avoient  couverts , ou 
qui  avoient  couvert  leurs  autels. 

Ce  fut  en  Orient  que  l’on  cemmença  à transférer  & à 
divifer  les  reliques , & ce  fut  l’occafion  des  impoftures.  Car 
pour  afTurer  des  reliques , il  eût  fallu  les  fuivre  exaélement 
depuis  leur  origine , & connoitre  toutes  les  mains  par  lef- 
quelles  elles  avoient  paffé  : ce  qui  n’étoit  pas  li  difficile 
dans  les  commencemens.  Mais  après  plufieurs  fiecles  , il 
fut  bien  plus  aifé  d’impofer,  non-feulement  au  peuple, 
mais  atix  évêques  devenus  moins  éclairés  & moins  atten- 
tifs ; & depuis  que  l’on  eut  établi  la  réglé  de  ne  point  con- 
facrer  d’églifes  ni  d’autels  fans  reliques  , la  néceffité  d’en 
avoir  fut  une  grande  tentation  de  ne  les  pas  examiner  de 
fl  près.  L’intérêt  d’attirer  des  offrandes  & des  péleiina- 
ges,  qui  enrichiftbient  les  villes,  fut  encore  dans  la  fuite 
une  tentation  plus  grofliere. 

Je  ne  prétends  pas  , par  ces  réflexions  générales  , rendre 
fufpefle  aucune  relique  en  particulier  ; je  fais  qu’il  y en  a 


Digilized  by  Googl 


Depuis  tan  6oo,  jufji^à  T,in  i lOO.  xj 

plufieurs  de  très-certaines  : favoir  , celles  des  faintt  patrons 
ce  chaque  ville , qui  y font  morts  , & qui  ont  toujours 
été  honorés  depuis  : comme  à Paris  S.  Denis  , S.  Marcel , 
fainte  Genevieve.  Car  encore  qu’elles  aient  été  transférées 
du  temps  des  Normands , on  ne  les  a jamais  perdues  de 
vue.  Pour  les  autres,  j’en  laifle  l'examen  à la  prudence  de 
chaque  évêque  , Sc  je  dis  feulement , que  cet  examen  doit 
être  plus  rigoureux  à l’égard  de  celles  qui , après  avoir  été 
cachées  pendant  plufieurs  fiecles , n’ont  paru  que  dans  des 
temps  d’ignorance , ou  que  l’on  prétend  avoir  été  appor- 
tées de  fort  loin , fans  que  l’on  fâche  ni  comment  elles  en 
font  venues,  ni  comment  elles  a voient  été  confervées.  Je 
crois  toutefois  que  Dieu  , qui  coiinoit  le  fond  des  cœurs , 
ne  laide  pas  d’avoir  agréable  la  dévotion  des  peuples  , 

X}ui , n’ayant  intention  que  de  l’honorer  en  fes  Saints  , ré- 
vèrent de  bonne  foi  les  reliques  expofées  depuis  plufieurs 
fiecles  à la  vénération  publique. 

Il  faut  donc  difiinguer  ce  qui  efi  de  la  foi  çatholicpie  , fa- 
voir l’utilité  de  l’intercelTion  des  Saints  , & de  la  vénération 
de  leurs  reliques , d’avec  les  abus  que  l’ignorance  & les 
paflions  humaines  y ont  joints  , .non  feulement  en  fe  trom- 

Fant  dans  le  fait , & honorant  comme  reliques  ce  qui  ne 
étoit  pas  ; mais  s’appuyant  trop  fur  les  vraies  reliques , & 
les  regardant  comme  des  moyens  Infaillibles  d’attirerfur  les 
particuliers  & fur  les  villes  entières  toutes  fortes  de  béné- 
diéfions  temporelles  & fpirituelles.  Quand  nous  aurions  les 
Saints  même  vivans  & converfans  avec  nous,  leur  préfence 
ne  nous  feroit  pas  plus  avantageufe  que  celle  de  Jefus-Chrift. 

Or  il  dit  expiedement  dans  l’évangile  : vous  direz  au  pere  Lut.  xiii.td, 

de  famille  : nous  avons  bu  & mangé  avec  vous , & vous 

avez  enfeij^né  dans  nos  places.  Et  il  vous  dira  : Je  ne  fais 

qui  vous  etes.  L’utilité  des  reliques  efi  donc  de  nous  faire 

iuuveiiir  des  Saints,  & nous  exciter  à l’imitation  de  leurs 

vertus  ; autrement  , la  préfence  des  reliques  ni  des  lieux 

faints  ne  nous  fauvera  pas , non  plus  que  les  Juifs , à qui 

le  prophète  reprochoit  qu’ils  lé  confioient  en  des  paroles 

de  menfonges  , en  difant:  le  temple  du  Seigneur , le  tem-  Jerem.m-  4. 

pie  du  Seigneur  fans  corriger  leurs  mœurs. 

Les  pèlerinages  furent  une  fuite  de  la  vénération  des  V. 
lieux  fai.nts  & des  reliques,  principalement  avant  l’ufage 
de  les  transférer.  Ilsétoieiit  ulus  faciles  fous  l’empire  Romain, 
par  le  commerce  continuel  dej  provinces  ; mais  ils  ne  Un- 
îerent  pas  d’être  très-fféquens  fous  la  domination  des  bar- 
b.ires , depuis  que  les  nouveaux  royaumes  eurent  pris  leur 
cnnfifiance.  Je  crois  même  que  les  mœurs  de  ces  peuples  y 
contribuèrent  : car  ne  s’occupant  que  de  la  chaiTe  & de  la 
guerre  , ils  étoient  dans  un  continuel  mouvement  ; ainfi  les 
pèlerinages  devinrent  une  dévotion  univerfeile  des  peuples 
& des  rois , du  clergé  , des  évêques  & des  moines.  J ufe 
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dire  que'c’étoit  préférer  un  petit  accelTcire  à i’efientiel  de  la 
religion,  quand  un  évêque  quittoit  fon  diocefe  pendant  des 
années  entières,  pour  aller  , de  l’e-Xtrémité  de  ia  France  ou 
de  l’Angleterre,  à Rome,  ou  tnéme  à Jérufalem  : quand 
des  abbes  ou  des  moines  fortoientde  leurs  retraites,  quand 
des  femmes  ou  même  des  religieufes  s'expofoient  à tous 
les  périls  de  ces  grands  voyages.  Vous  avez  vu,  par  les  plain» 
tes  de  laint  Boiuface , les  acçidens  déplorables  qui  en  arri- 
voient.  Il  y avoit  fans  doute  plus  à perdre  qu’à  gagner  , 
& je  regarde  ces  pèlerinages  indifcrsis , comme  une  des 
fources  du  relâchement  de  la  difcipline;  auili  s’en  plaignoit- 
on  dès  le  commencement  du  neuvième  ûecle.  Mais  ce  fut 
principalement  la  pénitence  qui  en  fouftVit.  Au^xaravant  on 
emermoit  les  pénitens  dans  les  diacomes  , ou  d’autres  lieux 
prés  de  l’égliie  , pour  y vivre  recueillis  èx.  éloignés  des 
cccafions  de  rechute.  Vous  l’avez  vu  dans  le  facramentaire 
attribué  à f.ûnt  Gel.ife , iS:  d.ins  une  lettre  du  pape  Gré- 
goire III.  Mais  depuis  le  huitième  fiecle  on  introduilit  tout 
le  contraire  pour  pénitence,  en  ordonnant  aux  grands  pé- 
cheurs de  fe  bannir  de  leur  pays  , & pafTer  quelque  temps 
a me.rer  une  vie  errante  à l’e.xemple  de  Caïn.  On  vit  bien- 
tôt l'abus  de  cette  pénitence  vag.ibonde  ; & dès  le  tempç 
de  Charlemagne  , on  défend. t de  fouflrir  davantage  ces 
hommes  altreux , qui  fous  ce  préte.xte  , couroient  par  le 
monde  nu.s  , é’i  enargés  de  tars.  Mats  l’ufage  continua 
d’impofer  pour  pénitence  quelque  pèlerinage  fameux  ; & ce 
lut  le  fordeincrt  des  cioilade'-. 

L’abus  dans  la  vénération  des  reliques  dégénéra  en  fii- 
perfbtion  ; mais  'ignorance,  du  moyen  âgeen  attira  déplus  ma- 
nifedes  ; comme  cette  d:v  nation  nommée  le  fort  des  Saints  , 
dont  Grégoire  de  leurs  rapporte  tant  d’exemples , & avec 
un  ferieux  \ perttiadcr  qu  il  y croyoit  : comme  ces  épreu- 
ves, nommées  le  jngemeiit  de  Dieu,  foit  par  l’eau,  (oit  par 
le  feu,  foit  par  le  combat  fmgtilier,  qu’Agobard  condam- 
noit  fl  fortement , mais  qu’Hmcmar  louter.cit  , & qui  fu- 
rent en  iifagc  fi  long-temps  : comme  l’affrologie  à laquelle 
on  voirqu’ilicroyoïent,  priii.io.ilement  au-x  ellets  des  éclip- 
fes  & des  comètes.  Ces  luperftitions  dans  le  fond  étoient 
des  certes  du  paganifine , comme  d’autres  plus  maniferte- 
nient  criminelles , condamnées  dans  les  conciles  du  même 
temps.  Kii  généra!  , ie  plus  mauvais  ertet  des  mauvaifes 
étuJ..s  ert  de  croire  favoir  ce  que  l’on  ne  fait  point,  (./’eft 
pis  que  la  pure  ignorance  , puüque  c’eft  y ajouter  l’erreur  , 
& (cuvent  la  préiemption. 

Jen’ai  parlé jufqupci  que  de  l’Occidentt  maisl’églife  orien- 
tale eut  aulrt  les  tentations.  L’empire  Grec  ne  fut  p.as  en- 
tièrement détruit  , mais  il  fut  réduit  à des  bornes  bien  étroi- 
tes ; d’un  côté  par  les  conquêtes  des  Arabes  Mufulmans,  de 
l’autre  par  celles  de  divecs  Scythes , eptr’autres  des  Bulga-, 
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fis  & des  Rufles.  Ces  deux  derniers  peuples  fe  firent  chré- 
tiens , & leur  domination  produifit  à peu  près  les  mêmes 
effets  que  cellès  des  autres  barbares  feptentrionaux  : mais  les 
Mufulmans  prétendoient  convertir  les  autres,  & prenoient 

J)our  prétexte  de  leurs  conquêtes  , le  zele  d’établir  leur  re- 
igion  par  toute  la  terre.  Ils  Ibuffroient  à la  vérité  les  chré- 
tiens ; mais  ils  employoient  pour  les  pervertir  tous  les  mo- 
yens poflibles  , excepté  la  perl'écuiion  ouverte  , en  cela  mê- 
me plus  dangereux  que  les  païens.  D’ailleurs  leur  religion  a 

Îuelque  choie  de  fpécieux.  Ils  ne  prêchent  que  l’unité  de 
)ieu  J-&  l’horreur  de  l’idolâtrie  ; & ils  ont  imité  plu.fieurs 
pratiques  du  Chriftianifme  , la  priera  à certaines  heures 
réglées , le  jeûne  d’un  mois  , les  pèlerinages.  Ejnfin  leur  in- 
dulgence pour  la  pluralité  des  femmes  & des  concubines  , 
attire  les  hommes  fenfuels.  Ils  employèrent  «ntr’autres  ua 
artifice  extrêmement  pernicieux  au  Chriftianifme.  La  Syrie 
étoit  pleine  de  Neftoriens , l’Egypte  d'Eu^quiens  , les  uns 
& les  autres  ennemis  des  patriarches  de  Conftantinopîe  &c 
des  empereurs,  qu’ils  regardoient  comme  leurs  perfécuteurs- 
Les  Mufulmans  profitèrent  de  cette  divifion  , protégeant  les 
hérétiques  , & abaiflant  les  catholiques  qui  leur  étoient  fuf. 
peéls  , par  leur  attachement  à l’empereur  de  Conftantino- 
ple , d’oîi  leur  vint  le  nom  de  Meîquites , c'eft-à-dire  ea 
Arabe  , royaux  ou  impériaux.  C’eft  par-là  que  ces  héréfies 
fi  anciennes  fubfiftent  encore^  ; & que  les  chrétiens  d’Orient 
ont  des  évêques  & des  patriarches  de  ces  différentes  fec- 
tes  , Meîquites  , Neftoriens  , Jacobites , qui  font  les  Euty- 
quiens. 

'•  Par  ces  divers  moyens  les  Mufulmans  , fans  exterminer 
àbfolument  le  Chriflaanifme , diminuèrent  extrêmement  le 
nombre  des  vrais  chrétiens  , & les  réduifirent  à une  grande 
Ignorance  , par  la  fervitude  que  leur  ôtoit  le  courage  & les 
commodités  d’étudier.  Le  changement  de  langue  y contri- 
buoit.  L’Arabe  étant  la  langue  des  maîtres  , devint  celle  da 
tout  l’Orient , comme  elle»reft  encore  ; le  Grec  ne  fut  con- 


fervé  que  par  la  religion , & chez  les  Meîquites  feulement  ; 
car  les  Neftoriens  faifoient  leur  fervice  en  Syriaque,  & les 
Jacobites  en  Cophte  ou  ancien  Egyptien.  Ainfi  comme  tous 
les  livres  eccléüaftiques  ou  profanes  étoient  en  Grec , il 
fallut  les  traduire  , ou  apprendre  cette  langue  , ce  qui  ren- 
dit les  études  bien  plus  difficiles.  De-là  vient  qu’incontinent 
après  la  conquête  des  Mufulmans  , nous  perdons  de  vue 
ces  anciennes  églifes  d’Egypte , de  Paleftine  , de  Syrie , au- 
trefois fi  floriffantes  ; & que  faute  d’écrivains  , je  n’ai  pu 
Vous  en  marquer  la  fuite  comme  dans  les  fiecles  précédens. 
l-’hiftoire  d’Eutyquius , patriarche  d’Alexandrie  , eft  une 
preuve  de  ce  que  j’avance.  Il  l’a  écrite  en  Arabe , quoiqu'il 
tilt  Melquite:  & on  y voit  tant  de  fables  & fi  peu  d’exaélitu- 
de , même  dans  les  hûts  de  fon  temps , qu’elle  marque  afté;; 
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rimperfefl'oii  des  études  de  ces  pauvres  Chrétiens.  EUet 
s’afl'ojblirent  notabletneiit  même  chez  les  Grecs  , fcit  par  le 
commerce  avec  les  barbares  leurs  voifins,  foit  par  la  domi- 
nation des  empereurs  ipnorans  & brutaux,  comme  les  peu- 
ples dont  ils  étoient  (ortis  , Leon  Ifaiirien  , fon  fils  Copro- 
Hifl.  l.  xui.  nyme  , Leon  l’Arménien.  L’héréfie  des  Iconodades  , que 
n.  i.  xtvi.  ces  princes  foutinrent  avec  tant  de  fureur,  venoit  dans 
"■  *•  le  fond  d’une  ignorance  grofiiere  , qui  leur  faifoit  prendre 

Hifl.  l.  sLiv.  pour  idolâtrie  le  culte  des  faimes  images,  & céder  aux  re- 
‘ * ' proches  des  Juifs  Jk.  des  Mufulmans.  lis  ne  confidéroient  pas 

que  ce  culte  étoit  re<;u  dans  l’églife  par  une  tradition  im-_ 
mémorialc  , &C  que  l’eglife  ne  peut  errer,  qui  efl  la  grande 
preuve  des  peres  du  feptième  concile. 

Mais  les  ailes  ce  ce  même  concile  font  une  preuve  de  la 
décadence  des  études  , par  le  grand  nombre  d’hiftoires  dou- 
teufes  , pour  ne  pas  dire  fabuleufes  , & d'écrits  fufpeâ»  qui 

Î!  font  cités,  &qui  montrent  que  les  Grecs n’étoient  pasmeil- 
eurs  critiques  que  les  Latins:  ce  qui  toutefois  ne  fait  rien, 
pour  le  fond  de  la  quellion , puifqu’ils  rapportent  alTez  de 
preuves  authentiques  du  culte  des  images  , Ôt  fondent  leur 
décifion  fur  l’infaillibilité  de  l’églile.  Un  autre  exemple  illuftre 
de  la  mauvaife  critique  des  Grecs , efl  la  facilité  avec  laquelle  ' 
WiyF.  l.  xxxii.  ils  reçurent  les  écrits  attribués  à S.  Denis  l’Aréopagite.  On 
num.  tï-  liv-  jgs  rejetoit  du  temps  de  Juflinien  , & cent  ans  après  on  ne 
xxxvm.  n.  conteftoit  point  aux  Monothélites , qui  faifoient  un  li 
grand  fond  fur  l’opération  théandrique  mentionnée  dans  cet 
auteur. 

La  perfécution  des  Iconoclades  avoit  prefque  éteint  le^ 
études  dans  l’empire  Grec  ; mais  elles  fe  réveillèrent  feus 
. Bafile  Macédonien , par  les  foins  dU'  favant  Photius , 6c 
continuèrent  fous  Leon  le  philofophe  & fes  fuccelTeur>. 
Toutefois  les  écrivains  de  ce  tcmps-là  font  bien  au-defifous 
de  ceux  de  l’ancienne  Grece.  Leur  langage  eft  alTez  pur, 
mais  leur  flyle  eil  façonné  & affeélé  : ce  ne  font  que  lieux 
communs  , vaines  déclamations  , oflentation  de  leur  favoir, 
Hifl.  I.  tv.  réflexions  Inutiles.  Le  plus  ilUitlre  exemple  de  ce  mauvais  fly- 
«.  }i.  le  & le  plus  de  mon  fujet,  eft  celui  de  Métaphrafle , qui  nous 
a gâté  tant  de  vies  de  Saints,  prétendant  les  rendre  plus  agréa- 
bles , fuivant  le  témoignage  de.Pfellus  fon  admirateur. 

On  voit  chez  les  Grecs , pour  le  moins  autant  que  chex 
les  Latins  , l’amour  des  fables  & la  fuperftition  , l’un  & 

' Pautre  enfans  de  l’ignorance.  Pour  les  fables  , je  me  conten- 
terai de  citer  l'image  miraculeufe  d’Edeffe  , dont  l’empereur 
Conflantin  Porphyrogenete  a fait  une  fi  longue  hilloire  , 
que  j’ai  rapportée  exprès.  Pour  les  fuperflitions , Thiftoire 
Hifl.  liv,  Lv.  Bizantine  en  fournit  des  exemples  à chaque  page.  11  n’y  a 
"•  point  d’empereur  qui  monte  (ur  le  trône  ou  qui  en  defeen- 

de  , fans  prclages  ou  prédirions.  Il  y a toujours  quelque 
caloyer  dans  une  île  , fameux  par  l’audérité  de  fa  vie  , q'û 
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promet  l’empire  à un  grand  capitaine  , & le  nouvel  empe- 
reur le  fait  évêque  d’un  grand  ficge.  Mais  ces  prétendu»  pro- 
phètes ctoient  l'ouvem  ^s  impolteurs.  Je  reviens  mainte- 
nant à l’Occident. 

Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbares , c’eft  que  VflI. 
ks  évêques  & les  clercs  devinrent  chaffeurs  & guerriers  Clercs  chaf- 
comme  les  laïques  , ce  qui  toutefois  n’arriva  pas  litôt  ; car  ^ 
dans  les  commencemens  , les  barbares , quoique  chrétiens  , 
n’étoient  pas  admis  dans  le  clergé.  Outre  l’ignorance  , leur 
férocité  & leur  légèreté  naturelle  empêcheit  de  leur  confier 
l’adminiffration  des  facremens  & la  conduite  des  âmes,  tie 
ne  fut  guere  qu’au  feptieme  fiecle  qu’ils  entrèrent  indiffé- 
remment dans  les  ordres , autant  que  je  puis  juger  par  le 
nom  des  évêques  & des  clercs  , qui  jufques-là  l'ont  prelque 
0tous  Romains.  Aufli  ne  voyons-nous  que  depuis  ce  temps  ^ 
des  défenfes  aux  clercs  de  porter  les  armes , tliî  chaffer,  ^ ^ 

& de  nourrir  des  chiens  & des  oifeaiix  pour  le  plaifir.  i.  c.  9. 
ür  l’exercice  violent  de  la  chaffe , l’attirail  & la  dépenfe 
qui  en  font  les  fuites,  ne  s’accordent  pas  avec  la  modeftie 
cléricale  , avec  l’étude  , lapriere,  le  loin  des  pauvres,  l’inf- 
truéfion  des  peuples  , une  vie  réglée  & mortifiée. 

L’exercice  des  armes  en  eft  encore  plus  éloigné  ; ce- 
pendant il  devint  en  tjuelque  façon  néceffaire  aux  évêqu.-s, 
a caufe  des  biens  ecclefiafliques  : car  ce  fut  en  ce  temps-là 
que  s’établit  le  droit  des  fiefs.  Sous  les  deux  premières  ra- 
ces de  nos  rois , & bien  avant  dans  la  troifième  , la  guerre 
ne  fe  faifoit  point  par  des  troupes  enrôlées  & foudoyées  : 
mais  par  ceux  à qui  les  princes  &.  les  feigneurs  avoient  donné 
des  terres  à la  charge  du  fervice.  Chacun  favoit  ce  qu’il  dc- 
voit  fournir  d’hommes  , de  chevaux  & d’armes  , & il  de- 
voir les  mener  lorfqu’il  étoit  commandé.  Or  comme  les  égli- 
fes  pofîédoient  dès-lors  de  grandes  terres , les  évêques  fe 
trouvèrent  engagés  à fervir  l’état  comme  les  autres  fei- 

§neurs.  Je  dis  les  évêques , car  tous  les  biens  eccléfiafliques 
e chaque  diocefe  étoient  encore  adminiftrés  en  commun 
fous  leur  autorité  ; on  n’en  avoit  diftrait  que  les  biens  des 
monafteres  : ces  portions  attribuées  à chaque  clerc  , que 
nous  appelions  alors  bénéfices  , n’étoient  pas  encore  diffin-  i.  xxxii.  n» 
guées  ; St  ce  que  l’on  appelloit  alors  bénéfice»,  étoient  ou  59. 
des  fiefs  donnés  à des  laïques , ou  rufufruit  de  quelque 
fonds  de  l’églife  accordé  à un  clerc  pour  récompenfe  ou  au- 
trement , à la  charge  de  revenir  après  fa  mort  à la  maffe 
commune. 

Les  évêques  avoient  leurs  vaffaux  obligés  à fervir  à leur 
ordre  pour  les  fiefs  qu’ils  tenoient  d’eux  ; & quand  l’évc- 
que  lui-même  étoit  mandé  par  le  roi , il  devoir  marcher  à 
la  tête  de  fes  troupes.  Charlemagne  trouvant  ce  droit  éta- 
bli , voulut  bien  s’en  relâcher  à la  priere  de  fon  peuple  ; St  n.  xxvi, 
il  difpenfa  les  évêques  de  fervir  en  perfonne , pourvu  qu’ils 
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envoyafriînt  Icuis  valiaux.  ce  reglement  fat  mal  oi>- 

lervc,  îi  nous  voyons  après  comme  devant , ks  évêques  ar- 
mes, combattans,  pus  te  tues  à la  guerre. 

indépendamment  de  la  guerre,  les  feigneuries  temporel- 
Seifiiciiries  devin.-'ent  aux  évêques  une  grande  fource  de  düiraclion. 
teinjîoreUcs  Les  leigr.euis  avoie.it  taeaucoup  de  part  aux  .iltaires  d'etat  , 
des  égul'es.  qui  le  faitoient  ou  dans  les  tireiiiblées  générales,  ou  dans 
les  conl'ells  particuliers  dts  princes  ; ic  les  évêques,  comme 
lettrés  , y étoient  plus  utiles  que  les  autres  l'eigneurs..  Il 
falloir  donc  être  prelque  toujours  en  voyage  : car  ni  la  cour 
du  prince,  ni  les  ali-emblees  ou  parlemens  , n’avoient  point 
de  heu  fixe.  Charlem.igne  , par  exemple  , ctoit  tantôt  deçà  , 
tantôt  delà  le  Rltin  ; tantôt  en  Italie  , tantôt  en  ''axe  : au- 
jourd'hui à Rome  , dans  trois  mois  .à  A.x-ia-Clupelle.  Il 
menoit  toujours  avec  lui  grand  iiombre  ü evêques  , fuivis^ 
de  leurs  vailuux  & de  leurs  domefi.ques.  Quelle  perte  de 
temps  ! Quelle  diftraéiion  ! Quand  troavoient-ils  du  loifir 

Î)our  viiiter  leurs  dioceles  , pour  prêcher  , pour  étudier  î 
es  parlemens  ou  affemblées  générales  étoieut  aulfi  des  con- 
ciles; mais  ce  n’étoit  pius  ces  conciles  établis  fi  fageinent  par 
les  canons  en  chaque  province  , entre  les  évêques  voifins  : 
c’étoit  des  conciles  nationaux  de  tout  l’empire  François , où 
l’on  voyoit  enl'einble  l’archevêque  de  Cologne  avec  ceux  de 
Tours , de  Narbonne  ôc  de  Milan  , les  évêques  d’Italie,  de 
Saxe  &.  d’Aquitaine.  Les  reglemens  en  étoient  plus  unifor- 
mes ; mais  le  peu  de  rcfideuce  des  évêques  nuiioit  à l’exé- 
cution. 

. Ces  alTemblées  ctoient  efTentiellement  parlemens,  Sc  conci- 
’]es  par  occafion  , pour  profiter  de  la  rencontre  de  tant  d’évê- 
ques enfemble.  Le  principal  objet  êtoit  donc  le  temporel  , 
les  aflaires  d’état  ; &.  les  évêques  ne  pouvoient  fe  dilpenfer 
d’y  prendre  part , étant  convoqués  pour  cet  effet  comme 
les  autres  feigneurs-  De-là  vient  ce  mélange  du  temporel  ÛC 
U'fl  l XXII  Ipirituel , fi  pernicieux  à la  religion.  J’ai  rapporte  en  leur 
I XXX  maximes  des  anciens  lur  la  dillinttion  des  deux 

n!  ji.  ' puillàiices  eccléllaffique  6c  féculiere  ; entr’autres  la  lettre  di 
Synefius , &.  le  fameux  palTage  du  pape  Gelafe  , tant  de  fois 
relevc  dans  la  luite.  Vous  avez  vu  que  cçs  faints  doéleurs 
étoient  perfuadés,  qu’encore  que  les  deux  puilTances  eufl'ent 
été  jointes  quelquefois  avant  la  venue  de  Jefus-Chriff,  Dieu 
connollTant  la  toiblcffe  humaine  , les  a depuis  entièrement 
féparées  ; & que  comme  les  princes  louverains  , bien  qu’é- 
tablis par  l’ordre  de  Dieu  n’ont  aucune  part  au  laccrdoce 
de  la  loi  nouvelle  , ainfi  les  évêques  n'ont  reçu  de  Jelus- 
(..hrifl  aucun  pouvoir  fur  les  choies  temporelles;  enforte 
qu’ils  font  entièrement  fournis  aux  princes  à cet  égard  , com- 
me pour  le  Ipirituel  les  princes  lont  entièrement  louini» 
aux  évêques.  Voilà  les  maximes  de  la  lainte  antiquité,  que 
nous  voyons  en  leur  entier  au  huitième  ficde  dans  la  fécondé 

lettre 
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lettre  du  pape  Grégoire  III  à Leon  liaurien.  Le  pape  Nico-  i,xiui 
las  I les  allcguoit  encore  au  fiècle  fuivant  , écrivant  à Tempe-  n.  9. 
reur  de  Conflantinople.  Avant  Jefus-Chrift  , dit-il  , il  y ^p.  8.  to. 
avoir  des  rois  qui  étoient  auffi  prêtres,  comme  Melchifedecn.  8.  conc.  pas. 
Le  diable  Ta  imité  en  la  perfonne  des  empereurs  païens  qui  p4- 
étoient  fouverains  pontifes.  Mais  après  la  venue  de  celui 
qui  ell  véritablement  roi  & pontife,  l’empereur  ne  s’eft 
plus  attribué  les  droits  de  pontife , ni  le  pontife  les  drcAts 
de  l’empereur.  Jefus-Chrift  a féparé  les  deux  puiflances:  en- 
forte  que  les  empereurs  chrétiens  cuftent  befoin  des  pon- 
tifes pour  la  vie  éternelle , & que  les  pontifes  fe  fervilTent 
des  lois  des  empereurs  pour  la  vie  & les  affaires  temporel- 
les. Ainfi  parloit  le  pape  Nicolas , que  perfonne  n’accufe 
d’avoir  négligé  les  droits  de  fon  ftége.  ' 

Mais  depuis  que  les  évêques  fe  virent  feigneurs  & admis 
en  part  du  gouvernement  des  états , ils  crurent  avoir , com-  X. 
me  évêques , ce  qu’ils  n’avoient  que  comme  feigneurs  ; ils  Confufion  des 

{>rétendirent  juger  les  rois,  non-feulement  dans  le  tribunal  de  puiflân-. 
a pénitence  , mais  dans  les  conciles  ,•  & les  rois , peu  inf-  '**’ 
truits  de  leurs  droits,  n’en  difconvenoient  pas,  comme  je  Tai 
rapporté  , entr’autres  , de  Charles  le  Chauve  & de  Louis 
d’Outremer.  La  cérémonie  du  facre , Introduite  depuis  le 
milieu  du  huitième  fiecle,  fervit  encore  de  prétexte:  les  évê- 
ques, en  impofant  la  couronne,  fembloient  donner  le  royau- 
me de  la  part  de  Dieu. 

Dès  auparavant  je  trouve  un  attentat  notable  fur  la  digni-  n.  46.’  Lu.n* 
té  royale,  que  je  compte  pour  le  premier.  C’eft  la  dépofi-  <».  36. 

tion  de  Vamba , roi  des  Vifigoths  en  Efpagne , au  douzième 
concile  de  Tolede,  Tan  681 , fous  prétexte  qu’on  Tavoit  mis  **•”■  ^9* 
en  pénitence  & revêtu  de  Hiabit  monaftique  : quoiqu’à  fon 
infçu,  parce  qu’une  maladie  lui  avoir  fait  perdre  connoiflan- 
ce.  Le  fécond  exemple  célébré  eft  la  pénitence  de  Louis  le 
Débonnaire  , après  laquelle  les  évêques  qui  la  lui  impo-  , . 
ferent , prétendoient  qu'il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  re- 
prendre  la  dignité  royale.  Saint  Ambroife  ne  tira  pas  de 
telles  conféquences  de  la  pénitence  de  Théodofe.  Dira-t-on 
que  ce  grand  faint  manquât  de  courage  pour  faire  valoir 
l'autorité  de  Téglife?  ou  qu’il  fût  moins  éclairé  que  les 
évêques  Goths  du  feptiemc  fkcle , & les  François  du  neu- 
vième ? 

Le  copite  Bonifaee,  gouverneur  d’Afrique,  pou îfé  à bout  L!v.  xxiv. 

Îiar  les  ennemis  qu’il  avoir  à la  cour , prit  les  armes  pour  fa  '*•  5 « - î z-  ^ 
ureté,  & confulta  S.  Auguftin  fon  ami.  Ce  faint  docieur  lui 
donne  des  avis  falutaires  pour  le  reglement  de  fes  mœurs 
le  bonufage  de  fa  puiffance,  mais  quant  à la  guerre  qu’il 
avoir  eiitreprife , il  lui  déclare  nettement,  qu’il  n’a  point 
«le  confeil  â lui  donner  , & qu’il  ne  veut  point  toucher  cettd 
matière.  C’eft  qu’il  favoit  parfaitement  les'  bornes  de  fes  . ■ . 

^levoirs  ,&  ne  vouloir  pas  f^re  un  pas  au-délà.‘  Nos  évê-> 
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ques  bien  plus  hardis  fe  déclarèrent  contre  Louis  le  Débon- 
naire, pour  fes  enlans , &,  les  animèrent  à cette  guerre  civile 
qui  ruina  l’empire  François.  Les  prétextes  fpécieux  ne  leur 
manquaient  pas  ; Louis  étoit  un  prince  foible  , gouverné 
par  la  leconde  femme  ; tout  l’empire  étoit  en  délordre  ; 
mais  il  falloit  prévoir  les  coniéquences  , •&  ne  pas  pré- 
tendre mettre  en  pénitence  un  fouverain  comme  un  fimple 
moine. 

Les  papes  croyant  avec  raifon  avoir  autant  & même  plus 
d’autorité  que  les  évéques  entreprirent  bientôt  de  regler  les 
différents  entre  les  fouverains , non  par  voie  de  médiation 
Hifi.  liv-  ti.  & d’in.ercefTion  feulement,  mais  par  autorité  ; ce  qui  en  effet 
n.  34.  LU.  n.  étoit  difpofer  des  couronnes.  C’ell  ainfi  qu’Adrien-11  défen- 
dit  à Charles  le  Chauve  de  s’emparer  du  royaume  de  Lo- 
ti i.  n.  9.  ihaire  ion  neveu,  &.  trouva  tort  mauvais  qu’il  n’eù:  pas  laiffé 
Hincm.  opi.fc.  (Je  5’ej,  mettre  en  poffeiTion.  Mais  vous  avez  vu  avec  quelle 
rigueur  Hincmar  répondit  aux  reproches  de  ce  pape,  lorf- 
qu’i!  lui  difoit  fous  le  nom  des  feigneurs  François  , que  la 
conquête  des  royaumes  de  ce  monde  fe  fait  par  la  guerre  & 
parles  viéloircs,  &non  par  les  excommunications  du  pape  6c 
des  évêques.  Et  enfuite  : priez  le  pape  de  coniidérer  qu’il  ne 
peut  être  tout  enfemble  roi  & évéque  : que  fes  prédéceffeurs 
ont  ré^lé  l’églife  & non  pas  l’état.  Et  encore  ; il  ne  convient 
point  a un  évêque  d’excommunier , pour  ôter  ou  donner 
il  quelqu’un  un  royaume  temporel;  Sc  le  pape  ne  nous  per- 
suadera JMS  que  nous  ne  puillions  arriver  au  royaume  da 
ciel , qu’en  recevant  le  roi  qu’il  nous  voudra  donner  fur  la 
terre. 

Voilà  jufqu’où  font  allés  les  inconvéniens  de  cette  allian- 
ce de  l’épifcopat  avec  la  feigneurie  temporelle.  On  a cru  dans 
CCS  temps, moins  éclairés,  qu’être  éveque  & feigneur,  va- 
loir mieux  qu’être  évêque  fimplement  ; mais  on  n’a  pas  con- 
fidéré  que  le  feigneur  nuit  à l’évêque  , comme  nous  ne  le  vo- 
yons que  trop  encore  à présent  en  Allemagne  & en  Polo- 
gne. C’eA  en  ces  rencontres  qu’a  lieu  la  fage  Maxime  d’He- 
fiode  ,que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout.  Mais  à quoi  bon 
citer  Ilefiode , qpand  nous  avons  l’autorité  de  Jefus-Chrift 
même,  qui  nous  enfeignemie  la  vertu  toutefêule  vaut  mieux , 
que  la  vertu  avec  les  richeffes  ? 

Dans  cette  confufion  des  deux  puiffances  , les  féculiers  em- 
Tiift- 1-  XXXII.  piéterent  auffi  de  leur  côté.  Souvent  les  felgnèurs'";  fans  la 
■^4-  "•  participation  des  évêques , raeuoient  des  prêtres  dans  les 
dépendoient  de  leurs  terres  ; &.  les  rois  , dès  la 
cône.  Aurti.  première  race,  prétendoient  dilpoi'crdes  évêchés,  quoiqu’en 
au.  c.  ’i-pofl  même  temps  dans  les  conciles  tenus  avec  leur  permiluon  , 
Af^ob.to.-i.p.  (jn  recommandât  la  liberté  des  éleélions,  dont  la  forme  s’ob- 
/ xLvx  toujours.  Le  dnâe  Florus,  diacre  de  l’églife  de  Lyon^  ^ 

^ ' remarque  fort  bien  que  , ifous  l’empire  Romain  , ni  les  em- 

pereurs, ni  les  magiffrats  ne  le  méloient  ordinairement  do 
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l’éleôîon  des  évêques  , non  plus  que  de  l’ordination  des 
prêtres;  c’eft  que  les  êvêques  n’avoient  point  de  puifiance 
temporelle,  comme  ils  n’en  ont  jamais  eu  dans  l’empjre  Grec. 

Mais  dans  les  royaumes  formés  du  débris  de  l’empire  d'Oc- 
cident,  les  évêques  êtoient  ii  puilfans,  qu’il  étoic  de  l’intérêt 
des  rois  de  s’en  alTurer  : c’eft  pourquoi  dans  les  éleftions  les 
plus  canoniques  , le  confentement  du  prince  étoir  nécelTaire. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  niatiere  prétendre  établir  le  droit  fur 
les  faits  fouvem  abufifs,  mais  lur  les  canons , les  lois  & les 
aâes  authentiques.  Ce  que  j’ai  dit  des  évêques  , doit  s’enten- 
dre aufti  des  abbés  à proportion.  Quoiqu’ils  folTent  titulai- 
res, &par  confcquent  moines,  ils  le  trouvèrent  feigneurs  , 
à caufe  des  terres  que  poftedoient  les  monafteres  : ils  eurent 
des  vaftaux  & des  troupes  qu’ils  menoient  à la  guerre  ; iis 
êtoient  fou  vent  à la  cour,  & êtoient  appellés  aux  confeils  des 
rois  &.  aux  parlemens.  On  peut  juger,  dans  cette  vie  ft  difti- 
pée  , combien  il  étoit  difficile  à ces  abbés  d’obferver  leur  ré- 
glé ;&  non  feulement  à eux,  mais  aux  moines  dont  ils  me- 
noient  toujours  quelques-uns  à leur  fuite  : combien  leur  ab- 
ience  caufoit  de  relâchement  aux  monafteres,  &.  leur  retour 
de  diftraâion.  Ces  abbés  feigneurs  , ayant  befoin  d’être  ri- 
ches pour  fournir  à tant  de  voyages  &.  d’autres  dêpenfes  , 
fe  fervoient  de  leur  crédit  pour  le  faire  donner  plufteurs  ab- 
bayes , & les  gardoient  fans  fcrupul». 

L’abus  alla  plus  loin  : on  donna  des  monafteres  à des 
évêques  & à des  clercs , quoique  , n’étant  point  moines  , 
ils  fuflent  incapables  d’être  abbes  ; car  les  commendes  n’ont  ■ 
été  introduites  que  dans  les  derniers  fiecles.  Enfin  les  rois 
donnèrent  des  abbayes  à de  purs  laïques,  ou  les  prirent 

Sour  eux-mêmes , & cet  abus  dura  publiquement  depuis  le 
uitieme  fiecle  jufqu’au  dixième.  Des  feigneurs  , fans  autre 
formalité  que  la  conceftion  du  prince  , alloient  fe  loger  dans 
les  monafteres  avec  'leurs  femmes  & leurs  enfans  , leurs 
vaftâux  & leurs  domeftiques,  leurs  chevaux  & leurs  chiens  : 
confumant  la  plus  grande  partie  du  revenu  , & laiftant  le 
refte  à quelque  peu  de  moines  qu'ils  y fouffroient  pour  la 
forme  , & qui  fe  relâchoient  de  plus  en  plus. 

Le  même  abus  régnoit  en  Orient  ; mais  l’origine  en  avoit  Hifl.  UvMxi 
été  plus  canonique.  Les  Iconoclaftes , ennemis  déclarés  de  n.  i6, 
la  profeftion  monaftique  , avoiertt  ruiné  la  plupart  des  mo- 
nafteres. Pour  les  rétablir , les  empereurs  &L  les  patriarches 
de  Conftantinople  chargèrent  des  évêques  ou  des  laïques 
puiftans  <Ten  prendre  loin,  de  conferver  les  revenus,  re- 
tirer les  biens  aliénés  , réparer  les  bâtiment , raflembler  les 
moines.  On  appella  ces  adminiftrateurs  charifticaires  ; mais 
de  proteôeurs  charitables  , ils  devinrent  bientôt  des  maîtres 
intérefles,  qui  traitoient  les  moines  en  efclaves , s’attribuant 

ixrefque  tous  les  revenus  , & tranfportant  même  à d’auues 
e droit  qu’ils  avoient  fur  les  monafteres. 

- bij 
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XI.  Voilà  l’effet  de  la  richeffe  des  égüfes.  C’eft  dans  tous  le» 

Richcffes  des  temps  une  tentation  continuelle  pour  l’ambition  des  clercs 
é^lifei,  & 1 avarice  des  laïques  ; principalement  quand  le  clergé  ne 
s’attire  pas  par  fa  conduite  l’amour  & le  refpeél  du  peuple  , 
quand  il  paroit  lui  être  à charge  , & ne  lui  pas  rendre  de 
iervice  proportionné  aux  revenus  dont  il  jouit.  11  eft  nécef- 
faire  qu’il  y ait  des  fonds  deffinés  aux  dépenfes  communes 
de  la  religion  Chrétienne , comme  de  toute  fociété , à la 
fubfiffance  des  clercs  occupés  à la  fervir  , à la  conffruéHon 
& l'entretien  des  bâtimens  , à la  fourniture  des  ornemens, 
& fur-tout  au  foulagement  des  pauvres.  Dès  les  premiers 
fiecles,  fous  les  empereurs  païens,  l’églife  poffédoit des  im- 
meubles , outre  les  contributions  volontaires  , qui  avoient 
€kryf.  hom.  -été  fon  premier  fonds.  Mais  il  eût  été  à fouhaiter  , que  les 
S5. /n  AfattA.  pouT  urt  embar- 

> comme  S.  Chryfoftôme  , & euffent  été  aufli  réfervés 
fid.  Vita  6 , que  S.  Auguftin  à en  acquérir  de  nouveaux. 

24.  Nos  évêques  du  neuvième  fiecle  n’étoient  pas  fi  définté- 

Ji'j}.  L XXII.  rcffés , comme  nous  voyons  par  les  plaintes  que  l’on  faifoit 
".  "■  du  temps  de  Charlemagne  , qu’ils  perfuadoient  aux  perfon- 

ann.  >*es  fimples  de  renoncer  au  monde  , afin  que  i’églife  profitât 
811.  de  leurs  biens  au  préjudice  des  héritiers  légitimes.  Sans  mê- 

Conc.  Ctthil.  me  employer  de  mauvais  moyens  , je  vois  des  évêques  re- 
connus  pour  Saints  , trop  occupés,  ce  me  femble , d’aug- 
n 5i.**^xLv'ii  "tenter  Uur  temporel.  La  vie  de  S.  Meinverc  de  Paderhern  , 
J.  fous  l’empereur  S.  Henri , eft  principalement  remplie  du  dé- 

£0/.  5.  /an,  nombrement  des  terres  qu’il  acquit  a fon  églife. 

*?•  Le  tréfor  des  égüfes,  je  veux  dire  l’argenterie,  les  reliquai- 

res & les  autres  meubles  précieux  , étoient  les  appâts  qui 
attiroient  les  infidelles  à les  piller,  comme  les  Normands  en 
France , Si  les  Sarrafins  en  Italie  ; les  terres  & les  feigneu- 
lïes  excitoient  la  cupidité  des  mauvais  Chrétiens  , foit  pour 
les  envahir  à force  ouverte  depuis  la  chute  de  l’autorité  roya- 
le, foit  pour  les  ufurper,fous  prétexte  de  fervir  l’églife.  De- 
là vint  la  brigue  & la  fimonie , pour  tenir  lieu  de  vocation 
aux  dignités  eccléfiaftiques.  Mais  c’eft  auffi  ce  qui  doit  nous 
raffurer  contre  les  fcandales  que  nous  voyons  pendant  le 
dixième  fiecle  , principalement  à Rome.  Le  Fils  de  Dieu  pro- 
mettant d’afiifter  fon  églife  jufqu’àla  fin  du  monde, n’a  point 
promis  d'en  défendre  l’entrée  aux  méchans  : au  contraire , il 
a prédit  qu’elle  en  feroit  toujours  mêlée  jufqu’à  la  derniere 
féparation.  Il  n’a  pas  promis  la  fainteté  à tous  les  miniftres& 
à tous  les  pafteurs  de  fon  églife  , non  pas  même  à leur  chef: 
il  a feulement  promis  des  pouvoirs  furnaturels  à tous  ceux 
qui  entreroient  dans  le  mlniftère  facré,  fuivant  les  formes  qu’il 
a preferites.  Ainfi  , comme  de  tout  temps  il  s’eft  trouvé  des 
méchans, qui  fans  la  converfion  du  cœur  &.  les  autres  difpo- 
, lirions  ncceffaires , ont  reçu  le  baptême  & l’euchariftie,  il 
s’en  eft  trouvé  qui  ont  reçu  fans  vocation  l’impofition  des 
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Toains , & n’en  ont  pas  moins  été  prêtres  ou  évêques  , bien 
qu’ils  l’aient  été  pour  leur  perte , Ûi  fouvent  pour  celle  de 
leur  troupeau.  Ën  un  mot , Dieu  ne  s'ell  point  engagé  à ar- 
rêter par  des  miracles  les  iacriléges  , non  plus  que  les  an- 
tres crimes.  Il  ne  faut  donc  point  faire  difficulté  de  re-  Kifl.  îih.  ivr, 
connoître  pour  papes  légitimes  ni  Sergius  III  , ni  Jean  X 
les  autres,  dont  la  vie  fcandaleufe  a déshonoré  le  faint 
fiége , pourvu  qu’ils  aient  été  ordonnés  dans  les  formes  par 
des  évêques  ; mais  il  faut  convenir  qu’il  eût  été  plus  avanta- 
geux à l’églife  d’être  toujours  pauvre  , que  d’être  expofée  à 
de  tels  fcandales. 

Ils  furent  aufli  en  partie  caufés  par  l’ignorance  , depuis  XII. 
qu’elle  eut  jeté  de  trop  profondes  racines.  Après  la  chute  Corruption 
des  études  , les  bonnes  moeurs  & les  pratiques  de  vertu  ***‘  ticeurs. 
fubfifterent  encore  quelque-temps,  par  la  force  de  l’exemple, 

& de  l’éducation.  On  vivoit  ainli  à Rome  fous  le  pape  Aga- 
thon , vers  la  fin  du  feptieme  fiecle;  mais  l’ignorance  croif- 
fant  toujours  , on  fe  relâcha  de  ces  faintes  pratiques  , dont 
on  ne  connoifToit  plus  les  raifons  , & la  corruption  vint 
au  point  où  vous  l’avez  vue  vers  la  fin  du  neuvième  fiecle  , 
après  Nicolas  I & Adrien  II:  enforte  que , pour  relever  l’é- 
glife  Romaine , il  &llut  vers  le  milieu  de  l’onzieme  fiecle  y 
appeler  des  Allemands  mieux  inftruits  , comme  Grégoire  V 
& Leon  IX.  L’ignorance  n’efi  bonne  à rien  , & je  ne  lais  où 
le  trouve  cette  prétendue  fimplicité  qui  conferve  la  vertu.' 

Ce  que  je  fais  , c’ell  que  dans  les  fiecles  les  plus  ténébreux 
& chez  les  nations  les  plus  groffieres , on  voyoit  régner  les 
vices  les  plus  abominables.  J’en  ai  donné  quelques  preuves 
à cette  occafion  ; mais  je  n’ai  ofé  les  rapporter  toutes  , & je 
n’ofe  même  les  marquer  plus  précifément.  C’eft  que  la 
concupifcence  efl  en  tous  les  hommes  , & ne  manque  point 
de  produire  fes  fùnefies  effets,  fi  elle  n’ell  retenue  par  la  rai- 
fon  aidée  de  la  grâce. 

Il  y a un  genre  de  crime , dont  je  ne  trouve  en  ces  fiecles 
des  exemples  que  dans  l’Orient  ; c’eft  l’impiété  Ôc  le  mépris 
manifefte  de  la  religion.  Vous  avez  vu  fans  doute  avec 
horreur  les  jeux  facriléges  du  jeune  empereur  Michel , fils  de 
Theodora , qui  fe  promenoir  par  les  rues  de  Conftantinople 
avec  les  compagnons  de  fes  débauches  , revêtus  des  habits 
facrés , contrefaifant  les  procédions  & les  autres  cérémonies 
de  l’églife , même  le  redoutable  facrifice.  Photius  alors  pa- 
triarche  le  voyoit  & le  fouffroir , comme  il  fui  fut  repro- 
ché au  huitième  concile  : ce  qui  montre  qu’il  étoit  encore 
plus  impie  que  l’empereur.  Car  ce  prince  étoit  un  jeune  fou  , 
fouvent  ivre  , & toujours  emporté  par  fes  paffions  ; mais 
Photius  agiffoit  de  fang  froid  , &.  par  de  profondes  réflexions  ; 
c’étoit  le  plus  grand  efprit  & le  plus  favant  homme  de  fon 
fiecle  : c’étoit  un  parfait  hypocrite  , agiffant  en  fcélérat  8c 
parlant  en  faint.  Il  paroit  l’auteur  d’une  autre  efpece  d’im- 
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Hift.  l.  un.  piété  : c’eft  d’avoir  pouQe  la  flatterie  julqu’à  canonifer  des 
fium.  3.  ijp.  princes  qui  n’avoient  rien  fait  pour  le  mériter:  leur  bâtir  des 
xn-  égüfes , leur  confacrer  des  fêtes  , comme  il  lit  à Conffantin  , 

15.  hiji.  fiij  aîné  de  l’empereur  Bafile  Macédonien,  pour  le  confoler 
‘3*  jg  (-3  mort,  imitant  en  ce  point  les  auteurs  de  l’idolâtrie. 
Conflantin  Monomaque  en  voulut  faire  autant  à Zoé , à qui 
il  devoit  l’empire. 

Les  trois  vices  qui  ravagèrent  le  plus  l’églife  d’Occident 
XIII.  dans  ces  malheureux  temps  furent  l’incontinence  des  clercs  , 
Incontinence  jgj  pillages  & les  violences’  des  laïques  , & la  fimonie  des 
Jujl  ^^Apôl  P ^ autres  : tous  effets  de  l’ignorance.  Les  clercs 
61.  B.  avoient  oublié  la  dignité  de  leur  profelhon  & les  puiffantes 

jipol.  Athan.  railons  de  cette  difcipline  de  la  continence.  Ils  ne  favoient  pas 
P 3^-  C.  que  dès  l’origine  dû  CJtriftianifme  , cette  vertu  angélique 

n"  •tfah  la  gloire  , & qu’on  la  montroit  aux  payens  comme 

iiijl.  /.  l'ii.n.  one  des  preuves  des  plus  fenfibles  de  fon  excellence.  L’égli- 
38,47.  fe  ayant  donc  toujours  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
1.  Cur.  VII.  l’uu  di  de  l'autre  lexe  , qui  fe  confacroient  à Dieu  par  la 
3^1  33"  continence  parfaite,  rien  nétoit  plus  raifonnable  que  de  choi- 
fir  fes  principaux  miniftres  dans  cette  partie  la  plus  pure  du 
troupeau.  L’églile  en  étoit  mieux  fervie  par  des  hommes  , 
qui , dégagés  des  foins  d’une  famille,  n’étoient  point  partagés, 
oc  ne  penfoient , comme  dit  S.  Paul , ou’à  plaire  à Dieu  ; 
s’appliquant  entièrement  à la  priere  , à l’etude  , à l’inftruc- 
tion  , aux  œuvres  de  charité.  Auflî  avez-vous  vu  que  cette 
fainte  difcipline 'du  célibat  des  clercs  fupérieurs,  s’eft  tou- 
jours obfervée  dans  l’églife  , quoiqu’avec  plus  ou  moins 
d’exaélitude , félon  les  temps  & les  lieux. 

Mais  nos  clercs  ignorans,  du  neuvième  & du  dixième  fié- 
de  , regardoient  cette  loi  comme  un  joug  intolérable.  Leurs 
fonctions  étoient  prefque  réduites  à chanter  des  pfeaumes 
qu’ils  n’entendoient  pas  , & pratiquer  des  cérémonies  exté- 
rieures ; vivant  au  refte  comme  le  peuple  , ils  fe  per- 
fuaderent  aifément  qu’ils  dévoient  auflî  avoir  des  femmes; 
8c  la  multitude  des  mauvais  exemples  leur  firent  regarder 
le  célibat  comme  impoflîble , & par  conféquent  la  loi 
qui  l’impofoit  , comme  une  tyrannie  infupportable.  Les 
Hift.  liv.  xt.  Grecs  furent  les  premiers , qui  , dès  la  tin  du  leptieme  fié- 
n.  49.  clc  , fecouerent  ce  joug  falutaire  , par  le  canon  du  concile 

de  Trulle,  où  ils  permirent  aux  prêtres  de  garder  leurs 
femmes  , comme  ils  font  encore  ; & ils  prirent  pour  pré- 
texte un  canon  de  Carthage  mal  entendu  , & les  fcandales 
H'ffl.  liv.  LIV.  trop  fréquens  chez  les  Latins.  Mais  le  premier  exemple 
"■  formel  en  Occident , eft  celui  de  ce  curé  du  dioceie  de  Ctiâ- 

lons,  qui  voulut  fe  marier  publiquement , contre  lequel 
les  gens  de  bien  s’élevèrent,  comme  on  feroit  aujourd’hui,  tant 
011  avoit  d’horreur  d’un  mariage  fi  nouveau. 

Honi'itésun:-  Les  pillages  6c  les  violences  étoient  un  refte  de  la  barbarie 
veiicilet.  des  peuples  du  Nord.  J’en  ai  marqué  l’origine  dans  le  foible 
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Îiouvernement  de  Louis  le  Débonnaire  , & le  progrès  /.  lix. 
ous  fes  l'uccelTeurs  ; & certainement  il  e(l  étrange  que  des  n.  jg. 
Chrétiens  ignoralTent  à un  tel  point  les  premiers  élément  de 
la  religion  & de  la  politique  , qu’ils  fe  cruflent  permis  de  fe 
faire  juAice  eux-mêmes , îk.  de  prendre  les  armes  contre 
leurs  compatriotes  comme  contre  des  étrangers.  Le  fonde- 
ment de  la  fociété  civile  eA  de  renoncer  à la  force , pour  fe 
foumertre  à des  lois  5c  à des  juges  qui  les  faAent  exécuter  ; 

& l’eAence  du  chriAianifme  eA  la  charité  , qui  oblige  non- 
feulement  à ne  faire  aucun  mal  au  prochain  , mais  à lui  faire 
tout  le  bien  pofAble.  Qu’étoit-ce  donc  que  des  Chrétiens  tou- 
jours prêts  à fe  vengîr  de  leurs  frères  par  les  meurtres  6c.  les  . 

incendies, 6c necherchant  la  juAicequ’à  la  pointe  deleurépée? 

Vous  avea  vu  les  plaintes  6c  les  remontrances  inutiles  que 
l'on  faifoit  contre  ces  défordres  dans  les  aflembiées  des  évê- 
ques 6c  des  feigneurs.  Autre  preuve  de  l’ignorance  ; car  il 
falloir  être  bien  Ample  pour  s’imaginer  que  les  exhortations 
par  écrit , 6t  des  paAages  de  l’écrirure  ÔC  des  pères,  feroient 
tomber  les  armes  des  mains  à des  gens  accoutumés  au,lang 
&L  au  pillage.  Le  remède  eût  été  d’établir  des  lois  tout  de 
nouveau  , telles-qu’en  avoient  eu  les  Grecs  , les  Romains  , 

& les  autres  nations  policées  : mais  oh  trouver  alors  des  lé- 
giûateurs  affez  fages  pour  dreAer  de  telles  lois,  ÔC  aflei  élü- 
quens  pour  en  perfuader  l’exécution  ? 

Cependant  la  dll'cipline  de  l’églife  déperiAoit , 6c  les  mœurs 
fe  corrompoient  de  plus  en  plus.  Les  nobles  , cantonnés  cha- 
cun dans  fon  château  , ne  venoient  plus  aux  églifes  publiques  ^ 

recevoir  les  inAruélions  des  évêques.  Ils  alSAoiem  aux  olii-  ... 
ces  des  mona  Acres  voifins , ou  le  ctfntentoieni  des  meAes  de 
leurs  chapelains  6c  des  curés  de  leurs  ferfs;  eiicote  préten-< 
doient-ils  les  établir  6c  les  deûitner  comme  il  leur  plaifoit , ■ , 

& fouvent  ils  s’attribuoient  les  dixmes  6c  les  autres  revenus 


des  églifes.  Les  évêques  ne  pouvoient  ni  corriger  ces  prêtres , 
protégés  par  les  feigneurs,  beaucoup  moins :tex  feigneurs 
eux-mêmes,  ni  riAter  leurs  diocèfes , ni  s’aA'embler  pour 
tenir  des  conciles;  6c  quelquefois  ils  étoient  réduits «'jiren- 
dre  les  armes  ,<  pour  défendre  contre  les  feigneurs  les.tcrres 
de  leurs  églifes.  ~ c 

Je  regarde  encore  la  fimonie  comme  un  effiet  de  ll^pran- 
ce.  Un  homme  éclairé  , 6c  perfuadé  de  la  religion.  Chrétien- 
ne , ne  s’avifera  jamais  d’en  faire  un  moyen.  s'enrichir.  Il 
comprendra  qu’elle  eA  d'un  ordre  plus  éieyé,  6c  nonspro- 
pofe  d’auues  biens.  Simon  lui-même  n’oArmt  de  l'aegent  à 
S.  Pierre,  que  parce  qu’il  n’entendoit  rien  à cette icéleAe 
doârine  ; 6c  ne  demandoit  qu’à  pouvoir  communiquer  aux 
autres  le  don  des  miracles  pour  le  faire  admirer  6c  amaAer 
des  tréfors.  Plos  les  hommes  font  groAiers  6c  ignorans.  plus 
ils  font  touchés  des  biens  temporels  6c  capables  d'y  tout 
rapporter.  Les  biens  fpiritueis  ôc  iuvifibles  leur  paroiueot  de 
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belles  chimères  ; ils  s’en  moquent , & ne  comptent  pour  les 
biens  folides  , que  ce  qu’ils  hennem  entre  leurs  mains.  Aullî 
ne  vois-je  point  de  temps  où  la  fimonie  ait  régné  dans  l’cglile 
Il  ouvertement  que  dans  le  dixième  &l  l'onzième  fiècle.  Les 
princes  , qui  depuis  long-temps  s’étoient  rendus  maîtres  des 
éleâions , vendoient  au  plus  oÜrant  les  évéchés  & les  ab- 
bayes ; & les  évêques  fe  récompenlbient  en  détail  de  ce  qu’ils 
avoient  une  fois  donné  ; ordonnant  des  prêtres  pour  de  l’ar- 
gent, & fe  faifant  payer  les  confécrationsd’églife  & les  autres 
tonâions.  Voyez  le  difcours  du  pape  Silveftre  II  aux  évêques. 
mp.  liv.  A des  gens  peu  touchés  des  vérités  de  la  foi , il  femble  que 
Lviii.  II.  Il,  c’eft  faire  de  rien  quelque  chofe  , que  d’amafler  des  richellés 
Mabill.  an.  en  prononçant  des  paroles  & faifant  des  cérémonies  ; ils  fe 
t.i.p.iio.  croient  plus  fins  que  ceux  qui  le  font  gratuitement. 

Or  la  fimonie  a été  dans  tous  les  temps  la  ruine  de  la  dif- 
cipline  & de  la  morale  chrétienne , dont  le  premier  pas  eft 
le  mépris  des  richefies  , & le  renoncement , du  moins  d’af- 
feétion  , aux  biens  mêmes  que  l’on  pofsède.  Car  qui  enfei- 
gnera  cette  morale  fi  fublime , quand  ceux  qui  devroient 
l’enfeigner  l’ignorent  eux-mêmes  , quand  le  fel  de  la  terre 
eft  corrompu  ? Qui  ne  cherche  au  contraire  à s’enrichir , 
quand  il  voit  que  ni  la  fcience  ni  la  vertu  n’élèvent  perfonne 
aux  premières  places  , & qu’il  n’y  a que  l’argent  & la  fa- 
veur ? Ainfi , par  un  malheureux  cercle , l’ignorance  & la 
corruption  du  cœur  produit  la  fimonie , & la  fimonie  aug- 
mente l’ignorance  & le  mépris  de  la  vertu. 

XVI.  Ce  fut  auffi  principalement  ces  trois  défordres,  la  fimonie. 
Pénitences.  les  violences  des  feigneurs  , & l’incontinence  des  clercs,  que 
les  Saints  de  l’onzième  fiècle  combattirent  avec  plus  de  zèle  : 
mais  l’ignorance  de  l’ancienne  difcipline  , fit  que  l’on  fe  mé- 
Àlex.  II.  ep.  prit  dans  l’application  des  remèdes.  Ils  étoient  de  deux  for- 
iO,îo,&c,  tes:  les  pénitences,  & les  ccnfures  contre  ceux  qui  ne  fe 
Pet.  Dam.  foumettoient  pas  à la  pénitence.  Les  pénitences  canoniques 
eipiif.  VII.  c.  étoient  encore  en  vigueur  à la  fin  de  l’onzième  fiècle  , j’en  ai 
' rapporté  des  exemples;  loin  de  fe  plaindre  qu’elles  fufient 

excefiives , on  fe  plaignoit  de  certains  nouveaux  canons 
fans  autorité,  qui  les  avoient  notablement  diminuées.  Mais 
on  s’étoit  imaginé,  je  ne  fais  fur  quel  fondement , que  cha- 
' que  pqché  de  même  efpèce  méritoit  fa  pénitence  : que  fi  un 

homicide , par  exemple , devoir  être  expié  par  une  péni- 
tence de  dix  ans  , il  falloir  cent  ans  pour  dix  homicides  ; ce 
qui’rendoit  les  pénitences  impoflibles  6l  les  canons  ridicu- 
les. Aulfi  n’étoit-ce  pas  ainfi  que  l’entendoient  les  anciens. 
Je  crois  bien  que  le  nombre  des  péchés  de  même  efpèce 
ajoutoit  à la  rigueur  de  la  pénitence  , qui  croit  toujours 
foumife  à la  dilcrétion  des  évêques  : mais  enfin  elle  fe  me- 
furoit  à proportion  de  la  vie  des  hommes  , & on  n’obligeoit 
à faire  pénitence  jufqu'à  la  mort , que  pour  certains  crimes 
les  plus  énormes. 
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Depuis  que  l’on  eut  rendu  les  pénitences  impoflîbles  , à Hifi.  liv. 
force  de  les  multiplier , il  fallut  venir  à des  coinpcnfations  & ivin.  «.  s »• 
dos  eilimations , telles  qu’on  les  voit  dans  le  décret  de  Bur-  Hurcb.  hv. 
chard,  & dans  les  écrits  de  Pierre  Damien.  C’étoit  des  pfeau- 
mes,  des  génuflexions , des  coups  de  difcipline , des  aumô-  yifgSs.Hod. 
res  , des  pèlerinages  : toutes  aftions  que  l’on  peut  faire  fans  Dgm.  c, 
fe  convertir.  Ainh  celui  qui  en  récitant  des  pfeaumes  ou  fe  jq. 
flagellant  rachetoit  en  peu  de  jours  plufiturs  années  de  pé- 
nitence , n’en  retiroit  pas  le  fruit  qu’elle  eût  produit  ; (avoir , 
d’exciter  & de  fortifier  les  fentimens  de  componéfion  par  de 
longues  & fréquentes  réflexions  , & de  détruire  les  mauvaifes 
habitudes , en  demeurant  long-temps  éloigné  des  occalions , 

& pratiquant  long-temps  les  vertus  contraires.  C’eft  ce  que 
ne  faifoient  pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales.  Les 
pénitences  acquittées  par  autrui  le  faifoient  beaucoup  moins  ; 

& les  difeiplines  qu’un  faint  moine  fe  donnoit  pour  un  pé- 
cheur , n’étoient  pas  pour  ce  pécheur  des  pénitences  méde- 
cinales.  Car  le  péché  n’eft  pas  comme  une  dette  pécuniaire , 
que  tout  autre  peut  payer  à la  décharge  du  débiteur  , Ôc  en 
quelque  monnoie  que  ce  foit  ; c’eft  une  maladie  qu’il  faut 
guérir  en  la  perfonne  du  malade.  Aulîi  un  concile  national  /o.  6.  conc. 
d’Angleterre  tenu  l’an  747  , condamnoit  ces  pénitences  ac- />ag.  1565. 
quittées  par  autrui , en  apportoit  cette  raifon  remarqua- 
ble  : que  par  ce  moyen  les  riches  fe  fauveroient  plus 
aifément  que  les  pauvres,  contre  la  parole  expreffe  de 
l’évangile. 

Un  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.  J’en  trouve  Conc,  ToUt. 
en  Efpagne  dès  le  feptième  fiècle.  Enfuite  les  évêques  voyant  6. 

-plufieurs  pécheurs  qui  ne  venoient  point  fe  foumettre  à la 

{iénitence  , s’en  plaignirent  dans  les  parlemens , & prièrent  "• 
es  princes  de  les  y contraindre  par  leur  puilTance  temporelle. 

C’étoit  bien  ignorer  la  nature  de  la  pénitence  , qui  confifte 
dans  le  repentir  & dans  la  converfion  du  cœur  ; c’étoit  met- 
tre le  pécheur , qui , pour  prévenir  la  juftice  divine  , fe  pu- 
nit  volontairement  lui-même  , au  rang  du  criminel , que  la  *”  ‘ 

juftice  humaine  punit  malgré  lui.  Je  compte  entre  les  péni- 
tences  forcées , les  défenfes  que  les  évêques  faifoient  à des 
coupables  non  pénitens , de  manger  de  la  chair  , de  porter 
du  linge , de  monter  à cheval , & d’autres  femblables.  Si 
les  coupables  les  obfervoient , j’admire  leur  docilité  : s’ils  ne 
les  obfervoient  pas , j’admite  la  fimplicité  des  évêques. 

L’autre  remède  contre  les  défordres  du  dixième  fiècle,  XVII. 
furent  les  excommunications  & les  autres  cenfures  eccléflaf-  Cenfures. 
tiques.  Le  remède  étoit  bon  en  foi  ; mais  à force  de  le 
poulTer  , on  le  rendit  inutile.  Les  cenfures  ne  font  des  pei- 
nes que  pour  ceux  qui  les  craignent  ; car  que  ferviroit  de 
défendre  à un  Juif  ou  à un  Mahométan  l’entrée  de  l’églife  ou 
l’ufage  des  facremens  ? Donc  quand  un  Chrétien  eft  alTez 
méchant  pour  méprifer  les  cenfures,  ou  aûez  fort  pour  les 
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violer  impunément , elles  ne  font  que  l’irriter  fans  le  corri- 
ger ; parce  qu’elles  ne  font  fondées  que  fur  la  foi  & fur  le 
refpeâ  de  la  puilTance  de  l’églife.  Il  n’en  e(l  pas  de  même  des 
peines  temporelles  : tout  homme  craint  naturellement  la  perte 
de  les  biens  , de  l'a  liberté  , de  la  vie. 

C’eft  fur  ces  principes  que  les  anciens  avoient  A fagement 
réglé  l’ufage  des  peines  fpiritueiles.  La  dilcipüne  ne  fut  jamais 
plus  févère  que  div  temps  des  perfecutions.  Comme  tous  ceux 

3ui  fe  faifoient  Ciirétiens  , le  failoient  de  bonne  foi  &L  après 
e longues  épreuves  , ils  étoient  dociles  & fournis  à leurs  fu- 

Îiérieurs.  Si  quelqu’un  ne  vouloit  pas  obéir  , il  avoit  toute 
iberté  de  fe  retirer  & de  retourner  au  paganifme  , fans  être 
retenu  par  aucun  refpeéf  humain  , &.  l’eglile  en  étoit  délivrée. 
Mais  en  ces  temps-là  même  on  évitoit , tant  qu’il  étoit  polll- 
ble , d’en  venir  à cette  extrémité  -,  & l’é^life  fouAVoit  dans 
fon  lein  jufqu’à  de  mauvais  paAeurs  , plutôt  que  de  s’expolec 
au  péril  de  rompre  l’unité. 

Depuis  que  les  Chrétiens  furent  devenus  le  plus  grand 
nombre  , l’églife  fut  encore  plus  rélervée  à ufer  de  fon  auto- 
rité , & S.  Auguftin  nous  apprend  , non  comme  une  difei- 
pline  nouvelle  , mais  comme  l’ancienne  tradition  , qu’elle 
toléroit  les  péc’nés  de  la  multitude  , & n'cmployoit  les  peines 
que  contre  les  particuliers  ; lorfqu’un  mécliant  fe  trouvant 
(eul  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  bons  , il  étoit  vrailem- 
blable  qu’il  fe  foumettroit , ou  que  tous  s’éles'eroient  contre 
lui.  Mais  , ajoute-t-il , quand  le  méchant  eft  affez  fort  pour 
entraîner  la  multitude  , ou  quand  c’eft  la  multitude  qui  eil 
coupable  , il  ne  refte  que  de  gémir  devant  Dieu , &.  d’exhor- 
ter en  général , proAtant  des  occafions  où  le  peuple  eil  mieux 
difpofé  à s’humilier  , comme  dans  les  calamités  publiques. 

Suivant  ces  fages  maximes  , le  pape  Jules  prit  la  défenfe 
de  S.  Athanafe  perfécuté  , & écrivit  en  fa  faveur;  & le  pape 
Innocent  en  ula  de  même  à l’égard  de  S.  ChryloAôme  : 
mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  prononcer  ni  dépoAtion  , ni 
excommunication  contre  les  évêques  qui  avoient  condamné 
injuAement  ces  grands  Saints , (achant  bien  qu’ils  n’eulTent 
pas  été  obéis  , & que  c’eût  été  commettre  inutilement  leur 
autorité.  On  étoit  encore  bien  plus  éloigné  d’excommunier 
les  empereurs , fulTent-ils  hérétiques  & perfécuteurs  de  l’é- 
glife , comme  Conlf antius  & Valens  : au  contraire,  S.  BaAIe 
reçut  à l’autel  l’offrande  de  ce  dernier.  C’eft  qu’on  voyoit 
clairement  qu’une  autre  conduite  n’eût  fait  que  les  irriter 
davantage.  11  eft  vrai  que  S.  Ambroife  défendit  àTheodofe 
l’entrée  de  l’églife,  parce  qu’il  connoiftbit  les  pieufes  difpo- 
Ations  de  ce  pri  ice , & favoit  qu’il  l’ameneroit  par  cette 
rigueur  à une  pénitence  falutaire. 

Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  prétendoit  obtenir  le 
pape  Nicolas  I , par  les  lettres  dures  qu’il  écrivoit  à l’-empe- 
reur  Michel , protcâeur  de  Photius  ; de  fur-tout  par  la  mer 
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* nace  de  faire  brûler  publiquement  à Rome  ia  lettre  de  ce 
prince.  Ne  favoit-il  pas  que  c’étoit  un  jeune  extravagant  & 
un  impie , comme  je  viens  de  le  remarquer  i A quoi  bon 
ufer  de  cenlures  contre  Photius  , dont  il  connoilToit  l’audace 
& la  puÜTance  ? Dès-lors  donc,  c’elV à-dire  vers  le  milieu  t!u 
neuvième  fiècle , on  avoit  oublié  la  dilcrétion  de  la  fage  anti- 
quité. Il  fembloit  qu’il  ne  fût  queftion  que  de  parler  ëc  d’é- 
crire , fans  en  prévoir  les  conléquences  : les  formules  ordi- 
naires d’excommunications  étant  uiées  comnte  trop  fréquen- 
tes , on  en  ajouta  de  nouvelles  , pour  les  rendre  plus  terri- 
bles : on  employa  les  noms  de  Coré  , Dathan  & Àbiron,  & 
de  Judas  , avec  toutes  les  malédictions  du  pfeaume  cent-hui- 
tième , accompagnées  de  l’extinéfion  des  chandelles  & du  fon 
des  cloches.  Je  m’imagine  voir  un  foible  vieillard  , qui  fe 
fentant  méprile  de  fcs  enfans , & ne  pouvant  plus  fortir  de 
fon  lit , pour  les  châtier  comme  auparavant , leur  jette  co 
qu’il  rencontre  fous  fa  main  pour  fatisfaire  fa  colère  impuif- 
fante  ; & forçant  le  ton  de  fa  voix , les  charge  de  toutes  les 
imprécations  dont  il  fe  peut  avifer.  On  s’éloigna  de  ^lus  en 
plus  de  l’ancienne  modération  pendant  le  dixième  & 1 onziè- 
me fiècle.  Les  évêques  ne  conlldéroient  point  l’effet  des  cen- 
fures  , mais  feulement  leur  pouvoir  6c  la  rigueur  du  droit , 
comme  s’ils  euffent  été  forcés  par  une  néceflité  fatale  à pro- 
noncer les  peines  canoniques  contre  tous  ceux  qui  les  au- 
roient  méritées.  Ils  ne  voy oient  pas  que  ces  foudres  fpi  ri- 
tuels portent  à faux  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  en  avoir 
peur  : que  loin  de  les  corriger , on  ne  fait  que  les  endurcir , 
& leur  donner  occafion  de  commettre  de  nouveaux  crimes. 
Que  les  cenfures,  au  lieu  d'être  utiles  à l’églife,  lui  devien- 
nent pernicieufes , attirant  le  plus  grand  de  tous  les  maux, 
qui  elf  le  fchifme , 6c  la  défarmam  à force  de  prodiguer  fes 
armes.  Enfin  , que  vouloir  retrancher  de  l’églife  tous  les  pé- 
cheurs , c’efl  faire  comme  un  prince  infenlé  , qui  trouva;  t 
la  plupart  de  fes  fujets  coupables  , les  feroit  pafler  au  iU 
de  l’épée , au  hafard  de  dépeupler  Ion  état.  Vous  ne  ver- 
rez que  trop , dans  la  fuite  de  rhifloire , les  effets  de  cette 
conduite. 

Les  papes  , il  faut  l’avouer , fuivirent  les  préjugés  de  leur 
temps , 6c  poufscrent  encore  plus  loin  que  les  autres  l'ufage 
des  cenfures , à caufe  de  l’autorité  de  leur  fiége , très-grande 
en  elle-même,  & étendue  au-delà  des  anciennes  bornes  par 
les  fisiufTes  décrétales.  Les  plus  grands  papes  , 6c  les  plus  zélés 
pour  rétablir  la  difcipline  de  l’églife  6c  l'honneur  du  faint 
fiége  après  les  défordres  du  dixième  fiècle  , s’éloignèrent  le 
plus  de  l’ancienne  modération  qu'ils  ne  connoiffoient  plus  , 
ou  qu'ils  ne  croyoient  pas  convenable  à leur  temps  ; 6c  enfin 
Grégoire  VII  poiifTa  la  rigueur  des  cenfures  au-delà  de  ce 
qu’on  avdît  vu  jufqu’alors.  Ce  pape  né  avec  un  grand  cou- 
rage , 6c  élevé  dans  la  dil'cipline  moaafUque  la  plus  régulière , 
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avoit  un  zèle  ardent  de  purger  l’églife  des  vices  dont  il  la 
voyoit  infeâée  , particulièrement  de  la  ilmonie  & de  l'incon- 
tinence du  clergé  ; mais  dans  un  liècle  A peu  éclairé  , il  n’a- 
voit  pas  toutes  les  lumières  néceflaires  pour  régler  Ton  zèle  ; 
& prenant  quelquefois  de  fauffes  lueurs  pour  des  vérités  fo- 
lides,  il  en  tiroit  fans  héfiter  les  plus  dangereufes  conféquen- 
ces.  Son  grand  principe  étoit , qu'un  fupétieur  eft  obligé  à 
punir  tous  les  crimes  qui  viennent  à fa  connoilTance  , fous 
peine  de  s’en  rendre  complice  ; & il  répète  fans  cefle  dans 
les  lettres  cette  parole  du  prophète  ; maudit  foit  celui  qui 
n’enfanglante  point  fon  épée  I c’eft-à-dire  qui  n’exécute  pas 
Jer.  xLviii.  l’ordre  de  Dieu  pour  punir  fes  ennemis.  Sur  ce  fondement, 
*0,  Atôt  qu’un  évêque  lui  étoit  déféré  comme  coupable  de  fimo- 

nie , ou  de  quelqu’autre  crime , il  le  citolt  à Rome  ; & s’il 
manquoit  d’y  comparoître  , pour  la  première  fois  il  le  fuf- 
pendoit  de  fes  fonétions  , pour  la  fécondé  il  l’excommunioit  ; 
ii  l’évcque  perfiftoit  dans  fa  contumace , le  pape  le  dépo- 
foit , défendoit  à (on  clergé  & à fon  peuple  de  lui  obéir  , 
lous  peine  d’excommunication , leur  ordonnoit  d’élire  un 
autre  évêque  ; & s’ils  y manquoient , il  leur  en  donnoit  un 
lui-même  : c’eft  ainA  qu’il  procéda  contre  Guibert  archevê- 
que de  Ravenne , qui  lui  rendit  bien  la  pareille  en  fe  (al- 
lant élire  pape  par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis  effrayé 
quand  je  vois  dans  les  lettres  de  Grégoire  Vil  les  cenfures 
pleuvoir  , pour  ainfi  dire  , de  tous  côtés  , tant  d’évêques 
dépofés  par-tout , en  Lombardie , en  Allemagne,  en  France. 

XVIII.  Le  plus  grand  mal , c’eft  qu’il  voulut  foutenir  les  peines 
Dépofition  fpirituelles  par  les  temporelles , qui  n’étoient  pas  de  fa  com- 
des  roit.  pétence.  D’autres  l’avoient  déjà  tenté  : j’ai  marqué  que  les 
évêques  imploroient  le  fecours  du  bras  féculier  , pour  forcer 
les  pécheurs  à pénitence  ; & que  les  papes  avoient  commen- 
cé plus  de  deux  cents  ans  auparavant  à vouloir  régler  par 
autorité  les  droits  des  couronnes.  Grégoire  VII  fuivit  ces 
nouvelles  maximes , & les  pouffa  encore  plus  loin  : nréten- 
dant  ouvertement , que  comme  pape , il  étoit  en  droit  de 
’ dépofer  les  fouverains  rebelles  à l'églife.  Il  fonda  cette  pré- 

î.  Ja,  I.  tention  principalement  fur  l’excommunication.  On  doit  éviter 
les  excommuniés , n’avoir  aucun  commerce  avec  eux , ne 

ras  leur  parler,  ne  pas  même  leur  dire  bon  jour,  luivant 
Apôtre.  Donc  un  prince  excommunié  doit  être  abandonné 
de  tout  le  monde  ; il  n’eft  plus  permis  de  lui  obéir  , de 
recevoir  fes  ordres, de  l’approcher  : il  eft  exclus  de  toute 
fociété  avec  les  Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  VII  n’a 
jamais  fait  aucune  décifion  fur  ce  point , Dieu  ne  l’a  pas 
permis.  Il  n’a  pas  prononcé  formellement  dans  aucun  con- 
cile , ni  par  aucune  décrétale , que  le  pape  a droit  de  dé- 
pofer les  rois  ; m.ais  il  l’a  fuppolé  pour  conftant , comme 
d’autres  maximes  au(S  peu  fondées  , qu’il  croyoit  certaines. 
11  a commencé  par  les  faits  par  l’exécution. 
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F.t  il  faut  avouer  qu’on  étoit  alors  tellement  prévenu  de 
ces  maximes , que  les  défenleurs  du  roi  Henri  fe  retran-  ‘ 
choient  à dire  qu’un  fouverain  ne  pouvoit  être  excommu-  ' 
nié.  Mais  il  étoit  facile  à Grégoire  VII  de  montrer  , que  la 
puifiance  de  lier  & de  délier  a été  donnée  aux  Apôtres  gé- 
néralement , fans  exception  de  perfonnes  , & comprend  les 
princes  comme  les  autres.  Le  mal  eil  qu’il  ajoutoit  des  pro- 
pofitions  exceflives  ; que  l’églife  ayant  droit  de  juger  des 
chofes  fpirituelles  , elle  avoit  droit , à plus  forte  raifon  , de 
juger  des  temporelles  : que  le  moindre  exorcille  efl  au-deffus 
des  empereurs , puifqu’il  commande  aux  démons  : que  la 
royauté  eft  l’ouvrage  du  démon  , fondé  fur  l’orgueil  humain  , 
au  lieu  que  le  facerdoce  ell  l’ouvrage  de  Dieu.  £nfin  que  le 
moindre  Chrétien  vertueux  eft  plus  véritablement  roi  qu’un  » 
roi  criminel , parce  que  ce  prince  n’eft  plus  un  roi  , mais 
un  tyran  : maxime  que  Nicolas  I avoit  avancée  avant  Gre-  ‘ 
goire  Vil,  ôi  qui  femble  avoir  été  tirée  du  livre  apocry- 
phe des  conftitutions  apoftoliques  , où  elle  fe  trouve  ex-  ^ 
prelTément.  On  peut  lui  donner  un  bon  fens , la  prenant  ^ 
pour  une  expreüion  hyperbolique , comme  quand  on  dit 
qu’un  méchant  homme  n’eft  pas  un  homme  ; mais  de  telles 
hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites  en  pratique.  C’eft 
toutefois  fur  ces  fondemens  que  Grégoire  Vil  j>rétendoit 
en  général  , que  fuivant  le  bon  ordre  , c’étoit  1 eglife  qui 
devoir  diftribuer  les  couronnes  & juger  les  fouverains  ; & 
en  particulier  il  prétendoit  que  tous  les  princes  Chrétiens 
étoient  vaflaux  de  l’églife  Romaine  , lui  dévoient  prêter  fer- 
ment de  fidélité  , & payer  tribut.  J’ai  rapporté  les  preuves 
de  fes  prétentions  fur  l’empire  , & fur  la  plupart  des  royau-  * 
mes  de  l’fcurope. 

Voyons  maintenant  les  conféquences  de  ces  principes.  II 
fe  trouve  un  prince  indigne  & chargé  de  crimes , comme 
Henri  IV  roi  d’Allemagne , car  je  ne  prétends  point  le  juf- 
tifier.  Il  eft  cité  à Rome  pour  rendre  compte  de  la  conduite, 
il  ne  comparoit  point.  Après  plufieurs  citations  le  pape 
l’excommunie  : il  méprife  la  cenfure.  Le  pape  le  déclare 
déchu  de  la  royauté , abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité , leur  défend  de  lui  obéir  ; leur  permet , ou  même  leur 
■ordonne  d’élire  un  autre  roi.  Qu’en  arrivera-t-il  ? des  fédi- 


tions  & des  guerres  civiles  dans  l’état , des  fchifmes  dans 
l’églife.  Ce  roi  dépofé  ne  fera  pasTi  miférable , qu’il  ne  lui 
refte  un  parti , des  troupes  , des  places  : il  fera  la  guerre  à 
fon  compétiteur  , comme  Henri  fit  à Rodolphe.  Chaque  roi 
aura  des  évêques  de  fon  côté,  & ceux  du  parti  oppoféaupape, 
ne  manqueront  pas  de  prétextes  pour  l’accufer  d’être  iudigne 
de  fa  place.  Ils  le  dépoferont  bien  ou  mal , & feront  un 
antipape  comme  Guibert , que  le  roi  fon  proteéleur  mettra 
en  pofteirion  à main  armée.  . 

Allons  plus  loin.  Ua  roi  dépofé  n’eft  plus,  un  roi  ; donc 
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s’il  continue  à le  porter  pour  roi,  c’eft  un  tyran,  c’eft-à-dir< 
un  ennemi  public , à qui  tout  homme  doit  courir  lus.  Qu'il 
fc  trouve  un  tanatiqiie , qui , ayant  lu  dans  Plutarque  la  vie 
de  Timoleon  ou  de  Brutus , (e  perfuade  que  rien  n’ed  plus 
glorieux  que  de  délivrer  la  patrie  ; ou  qui  prenant  de  travers 
les  exemples  de  l’écriture , le  croie  fufcitc  , comme  Aod  ou 
comme  Judith  , pour  affranchir  le  peuple  de  Dieu.  Voilà  la 
vie  de  ce  prétendu  tyran  , expolée  au  caprice  de  ce  vilion- 
naire , qui  croira  faire  une  aéhon  héroïque  & gagner  la 
couronne  du  martyre.  Il  n’y  en  a par  malheur  que  trop 
d’exemples  dans  l’hifloire  des  derniers  fiècles , & Dieu  a 
permis  ces  fuites  affreufes  des  opinions  outrées  lur  l’excom- 
munication, pour  en  défabufer  au  moins  par  l’expérience. 

Revenons  donc  aux  maximes  de  U lage  antiquité.  Un 
fouverain  peut  être  excommunié  comme  un  particulier,  je 
le  veux  ; mais  la  prudence  ne  permet  prefque  jamais  d’ufer 
de  ce  droit.  Suppofé  le  cas  très-rare  , ce  leroit  à l’évêque 
auf|i  bien  qu’au  pape  ; & les  efiéts  n’en  feroient  que  fpiri- 
tuels , c’eff-à-dire  qu’il  ne  feroit  plus  permis  au  prince  ex- 
communié de  participer  aux  facremens , d’entrer  dans  l’é- 
glife , de  prier  avec  les  hdeiles  : ni  aux  hdelles  d’exercer 
avec  lui  aucun  aâe  de  religion  ; mais  fes  fujets  ne  feroient 
pas  moins  obligés  de  lui  obéir , en  tout  ce  qui  ne  feroit 
point  contraire  à la  loi  de  Dieu.  On  n’a  jamais  prétendu  , 
au  moins  dans  les  fiècles  de  l’églife  les  plus  éclaires  , qu’un 
particulier  excommunié  perdit  la  propriété  de  fes  biens  ou  de 
l'es  el'clavcs  , ou  la  puiffance  paternelle  lur  fes  enfans.  Jesus- 
Christ  , en  ctabliilant  fon  évangile , n’a  rien  fait  par  force  , 
mais  tout  par  perluafion,  fuivant  la  remarque  de  S.  Au- 
’ Dt  vira  re-  guftin.  Il  a dit  que  fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde  , 
lig.  i6.  ti.  ^ ti’a  pas  voulu  le  donner  feulement  l’autorité  d’arbitre 
J.  xvnr.  j(5.  entre  deux  frères.  Il  a ordonné  de  rendre  à Cefar  ce  qui 
Luc.  xii.  14-  étoit  à Cefar  , quoique  ce  Cel'ar  fût  Tibère  , non-feulement 
pa'kn , mais  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  En  un 
mot , il  eft  venu  réformer  le  monde  en  convertilTant  les 
cœurs , fans  rien  changer  dans  l’ordre  extérieur  des  chofes 
JJ humaines.  Ses  Apôtres  & leurs  fuccefleurs  ont  fuivi  le 
* Rom  xiii  P'*"  » ^ toujours  prêché  aux  particuliers  d’obéir 

1. 1.  magiftrats  & aux  princes,  & aux  efclaves  d’être  fou- 

rnis à leurs  maitres , bons  ou  mauvais , Chrétiens  ou  Inh- 
delles.  Ce  n’eft  qu’après  plus  de  mille  ans  , vous  l’avez  vu  , 
qu’on  s’eft  avifé  de  former  un  nouveau  fyftême , & d’éri- 
ger le  chef  de  l’églife  en  monarque  fouverain  , fupérieur  à 
tous  les  fouverains , même  quant  au  temporel  ; car  s'il  a 
le  pouvoir  de  les  établir  &L  de  les  dépoier , en  quelque 
cas  & avec  quelque  formalité  que  ce  ioit , par  puHTance 
' direéfe  ou  indireête  : s’il  a , dis-je , ce  pouvoir  , il  faut  le 
dire  fans  détour , il  eft  feui  véritablement  fouverain;  & pen- 
dant mille  ans  l’églife  a ignoré  ou  négligé  fes  droits. 


Depuis  Pan  €oO  , jufiju’à  tan  i lOOl  «tj 

Grégoire  VII  fe  laiffa  encore  entraîner  à la  prévention 
«déjà  reçue  , que  Dieu  devoit  faire  éclater  fa  judice  en  cette 
vie.  De-!à  vient  que  dans  fes  lettres  il  promet  à ceux  qui 
feront  Adelles  à S.  Pierre  la  profpérité  temporelle  , en 
attendant  la  vie  éternelle  ; & menace  les  rebelles  de  la 
perte  de  l’une  & de  l’autre.  Jufques-là,  que  dans  la  fécondé  /;». 

i'entence  d’excommunication  contre  le  roi  Henri , adrelTant  cxiii.  n.  i. 
la  parole  à S.  Pierre  , il  le  prie  d’ôter  à ce  prince  la  force 
des  armes  & la  viéloire , afin  , ajoute-t-il  , de  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  vous  avez  tout  pouvoir  au  ciel  & fur 
la  terre.  Il  croyoit  fans  doute  que  Dieu  , qui  connoiflbit  la 
bonté  de  fa  caufe  ÔC  la  droiture  de  fes  intentions,  exauce- 
roit  fa  prière  ; mais  Dieu  ne  fait  pas  des  miracles  au  gré 
des  hommes  , & il  femble  qu’il  voulût  confondre  la  témérité 
de  cette  prophétie.  Car  quelques  mois  après  il  fe  ionziA  v.Sigcb.Chr, 
Une  fanglante  bataille  , où  le  roi  Rodolphe  fut  tué , quoique 
le  pape  lui  eût  promis  la  viftoire  ; & le  roi  Henri , tout 
maudh  qu’il  étoit , demeura  vièforieux.  Ainfi  la  maxime  que 
Grégoire  fuppofoit , fe  tournoit  contre  lui-même  ; & à ]u- 

5er  par  les  événemens  , on  avoit  lieu  de  croire  que  fa  con- 
ufte  n’étoit  pas  agréable  à Dieu.  Loin  de  corriger  le  roi 
Henri , il  ne  tait  que  lui  donner  occafion  de  commettre  de 
nouveaux  crimes  : il  excite  des  guerres  cruelles  qui  mettent 
en  feu  l’Allemagne  & l’Italie  ; il  attire  un  fchifme  dads  l’é- 
glife  , on  l’alliège  lui-même  dans  Rome,  il  eft  obligé  d’en 
lortir , & d’aller  enfin  mourir  en  exil  à Salerne. 

Ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  : fi  vous  difpefez  des  profpé- 
rités  temporelles  , que  ne  les  prenez -vous  pour  vous-même  ? 

Si  vous  n’en  -dffpofez  pas  , pourquoi  les  promettez-vous  aux 
autres  ? ChoifilTez  entre  le  perfonnage  d’apôtre  ou  de  con- 
quérant ; le  premier  n’a  de  grandeur  & de  puifiance  qu’in- 
térieure & fpirituelle , au-dehors  ce  n’eft  que  foibleüe  5c 
que  foufïfance  ; le  fécond  a befoin  de  tout  ce  qui  frappe 
les  fens  , des  royaumes  , des  armées , des  tréfors  pour  les 
entretenir.  Vous  ne  pouvez  allier  deux  états  fi  oppofés , ni 
vous  faire  honneur  des  fouffrances  que  vous  attirent  des  en- 
treprifes  mal  concertées.  Jufqu’ici  j’ai  principalement  con- 
fidéré  le  relâchement  de  l’ancienne  difeipline  , ôc  les  autres 
tentations  dont  Dieu  a permis  que  fon  églife  fût  attaquée 
'depuis  le  fixième  fiècle  lufqù’au  douzième.  Voyons  mainte- 
nant les  moyens  par  lefquels  il  l’a  confervée  , pour  accom- 
plir fa  promeffe  d’être  toujours  avec  elle  , 6c  de  ne  jamais 
■permettre  qu’elle  fuccombât  aux  puiffances  de  l’enfer. 

Premièrement , la  fuccelfion  des  évêques  a continué  fans  yiy. 
interruption  dans  la  plupart  des  églifes  depuis  leur  première  Succcllioni 
fofidatioru  Nous  avons  la  fuite  des  évêques  de  chaque  fiége  d'évèquei. 
'dans  les  recueils  intitulés  la  Gaule  Chrétienne  , l’Italie  la- 
'crée , 6c  les  autres  femblables  : plufieurs  églifes  ont  leurs  hif- 
'toires  particulières  , 6c  quant  aux  autres , on  trouve  de  temps 
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en  temps  les  noms  de  leurs  évêques  dans  les  conciles  ; 
dans  les  hidoires  générales  , ou  dans  d’autres  aâes  authen* 
tiques.  C’ed  la  preuve  de  la  tradition.  Car  dans  tous  cet 
lieux  où  nous  voyons  un  évêtjue  , il  eft  certain  qu’il  y avoir 
une  églife , un  clergé , l'exercice  de  la  religion , une  école 
Chrétienne  ; & on  ell  en  droit  de  fuppofer  qu’on  y enfei- 

Îjnoit  la  même  doftrine  que  dans  les  autres  églifes  Catho- 
iques,  tant  que  l’on  trouve  cette  églife  particulière  en 
communion  avec  elles.  L’indignité  des  padeurs  n’a  point 
interrompu  cette  tradition.  Qu’un  évêque  ait  été  fimonia- 
que,  avare,  débauché,  ignorant  ; pourvu  qu’il  n’ait  été 
ni  hérétique  ni  ichifmatique , la  foi  ÔC  les  règles  de  la  dif- 
cipline  n’auront  pas  laifl’é  de  fe  conferver  dans  le  corps  de 
fon  églilé  : quoique  fon  mauvais  exemple  ait  pu  nuire  à 
quelques  particuliers. 

C’ed  ce  qui  ed  arrivé  principalement  à Rome.  Dieu  a 
permis  que  pendant  le  dixième  fiècle  ce  premier  fiége  fût 
rempli  de  fujets  indignes , par  l’infamie  de  leur  nailtance , 
ou  par  leurs  vices  perfonnels  ; mais  il  n’a  pas  permis  qu’il 
s’y  foit  gliffé  aucune  erreur  contre  la  faine  doélrine  , ni 
que  l’indignité  des  perfonnes  nuisît  à l’autorité  du  fiége. 
Ces  temps  d’ailleurs  ft  malheureux  n’ont  point  eu  de  fchifme; 
& ces  papes  fi  méprifables  en  eux-mêmes  ont  été  reconnus 
pour  cnefs  de  toute  l’églife  , en  Orient  comme  en  Occi- 
dent , & dans  les  provinces  du  Nord  les  plus  reculées. 
Les  archevêques  leur  demandoient  le  pallium,  & on  s’a- 
dredToit  à eux  comme  à lenrs  prédécedeurs  pour  les  tranda- 
tions  d’évêques  , les  érections  de  nouvelles  églifes , les  con- 
cédions des  privilèges.  Sous  ces  indignes  papes , Rome  ne 
laidoit  pas  d’être  le  centre  de  l’unité  Catholique. 

Pendant  les  cinq  dècles  que  nous  repadons  , on  a con- 
tinué de  tenir  des  conciles , & même  trois  généraux  , le 
fixième , le  feptième  & le  huitième.  Il  ed  vrai  que  les 
conciles  provinciaux  n’ont  plus  été  fi  fréquens  que  dans  les 
fix  premiers  dècles  , principalement  en  Occident  , où  la 
conditution  de  l’état  temporel  n’y  étoit  pas  favorable  , 
tant  par  les  incurdons  des  barbares  , que  par  les  guerres 
civiles  ou  particulières  entre  les  feigneurs.  Mais  on  fe 
fouvenoit  toujours  qu’on  les  devoir  tenir  , & on  rappe- 
loit  fouvent  l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  , de  les  te- 
nir deux  fois  l’an.  Les  papes  en  montroient  l’exemple  &L 
en  tenoient  ordinairement  un  en  carême  , & l’autre  au 
mois  de  Novembre  , comme  nous  voyons  fous  Leon  IX, 
Alexandre  II  & Grégoire  VII  , &.  ce  dernier  , tout  jalouX 
qu’il  étoit  de  fon  autorité  , ne  faifoit  rien  fans  concile. 

J’ai  marqué  les  inconvéniens  des  conciles  nationaux,  foit 
d’Efpagne  fous  les  rois  Goths  , foit  de  France  fous  la  fécon- 
dé race  de  nos  rois  : mais  c’étoit  toujours  des  conciles.  Les 
évêques  s’y  trouvoient  enfemble , ils  s'entretenoient  de  leurs 

devoirs , 
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devoirs , ils  s’inüruiroient  ; on  y examinoit  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques  , on  y jugeoit  les  évêques  mêmes.  L’écriture  & les 
canons  étoient  les  règles  de  ces  jugemens , & on  les  lil'oit 
avant  que  d’opiner  fur  chaque  article.  V’ous  en  avez  vu  une 
infinité  d'exemples. 

Quoique  les  favans  fuffent  rares  , & les  études  imparfai-  XXI. 
tes  , elles  avoient  cet  avantage  que  l'objet  en  étoit  bon  ; on  Ecoles  8c 
étudiuit  les  dogmes  de  la  religion  dans  l’écriture  &.  dans  fucccflions 
les  pères  , &.  la  difcipline  dans  les  canons.  11  y avoit  peu  desUoüeurs; 
de  cunoilté  & d’invention  , mais  une  haute  ellime  des  an- 
ciens : on  fe  bornoit  à les  étudier , les  copier  , les  compi- 
ler , les  abréger.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  les  écrits  de 
Bede  , de  Raban  & des  autres  théologiens  du  moyen  âge  ; 
ce  ne  font  que  des  recueils  des  pères  des  fix  premiers  fiècles  ; 

&.  c’étüit  le  moyen  le  plus  sûr  pour  conferver  la  tradition. 

La  manière  d’enfeigner  étoit  encore  la  même  des  pre- 
miers temps.  Les  écoles  étoient  dans  les  églifes  cathédrales  ou 
dans  les  monaftères  : c’étoit  l’évêque  même  qui  enfeignoit  , 
ou  fous  les  ordres  quelque  clerc  ou  quelque  mo'ine  diiîingué 
par  fa  doétiinc  ; 6c  les  difciples  , en  apprenant  la  fcience  ec- 
cléfiafiique  , fe  formoient  en  même  temps  fous  les  yeux  de 
l’évêque  aux  bonnes  mœurs  & aux  fonétions  de  leur  minif- 
tère.  Les  principales  écoles  étoient  d’ordinaire  dans  les  mé- 
_tropoles  ; mais  il  fe  trouvoit  fouvent  de  plus  habiles  maîtres 
dans  les  églifes  particulière.^ , & alors  il  étoit  permis  de  les 
fuivre.  Or  j’eflime  important  pour  la  preuve  de  la  tradition, 
de  marquer  comntent  les  études  ont  pafl'é  fucceffivement 
d’un  pays  à l’autre , & quelles  ont  été  en  chaque  temps  les 
écoles  les  plus  célèbres  en  Occident.  Jufqu’au  temps  de  faint 
Grégoire,  )e  n’envois  peint  déplus  illultre  quecelle  de  Rome,- 
mais  elle  tomba  dès  le  incine  fiécle , comme  nous  avons  vu 
par  l’aveu  fmcère  du  pape  Agathon.  Cependant  le  moine  , 

l’aint  Auguflin  fii  les  autres  que  faint  Grégoire  avoit  envoyés 
planter  la  loi  en  Anglcterret^Afjrmèrent  une  école,  qui  con- 
j'erva  les  études  , tandis  qu’^res  s’alFoibülToient  dans  le  rcfle 
de  l’Europe  ; en  Italie , par  les  ravages  des  Lombards  ; en 
Efpagne  , par  l’invahon  des  Sarrafins  ; en  France  , par  le* 
guerres  civiles.  De  cette  école  d’Angleterre  fortit  laiut  Bo- 
ntface  l’Apôtre  d’Allemagne  , fondateur  de  l’école  de  Mayen- 
ce Ôc  de  Tabbaye  de  Fulde  , qui  étoit  le  féminaire  de  cette 
églife.  L’Angleterre  donna  enfuite  à la  France  le  favant  Al-  Hifl.liv.ti-LVi 
cuin  , qui , dans  fon  école  de  Tours  , forma  ces  illuftres  n.  i8. 
difciples  dont  J’ai  marqué  dans  l’hifloire  les  noms  , les  écrits  Hifl  Uv.kïi, 
& Ijs  fucceffiurs.  De-!k  vint  l’école  du  palais  de  Charle-  «•  44> 
jnagne  , très- célèbre  encore  fous  Charles  le  Chauve  , celles 
de  Ü.  Germain  de  Paris,  de  S.  Germain  d’Auxerre  , de  Cor- 
b»e  , celle  de  Reims  fous  Hincmar  ta  fes  fucceffeurs , celle 
de  Lyon  dans  le  même  temps.  Les  Normands  défolèrent  en- 
fuite  toutes  les  provinces  maritimes  de  France  , &.  les  études 
Tome  IX,  c 
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fe  conlerv&rent  dans  les  6:;!ifes  & les  monaftères  les  plus  re- 
culés vers  la  Meule  , le  Rhin  , le  Danube  & au-delà:  dans  la 
Saxe  & le  fond  de  l’Allemagne  , où  les  études  fleurirent  fous 
le  règne  des  Ottons.  En  t rance , l’école  de  Reims  fe  fon- 
tenoit , comme  on  voit  par  Frodoard  & Gerbert , & j’ef- 
père  en  montrer  un  jour  la  fuite  jufqu’au  commencement  de 
i’univerfité  de  Paris. 

XXII.  La  plupart  des  écoles  étoient  dans  les  monaftères  ; & les 
cathédrales  mêmes  étoient  fervies  par  des  moines  en  certains 
xuii  n Angleterre  & en  Allemagne.  Les  chanoines 

dont  l’inftitution  commença  au  milieu  du  huitième  fiècle  par 
la  règle  de  faim  Chrodegang  , menoient  prefque  la  vie  mo- 
naflique  , & leurs  rnaiions  s’appeloient  aullî  monaftères. 
Or  je  compte  les  monallères  entre  les  principaux  moyens 
dont  la  providence  s’eft  lervie  pour  conferver  la  religion 
dans  les  temps  les  plus  milérables.  C’étoit  des  afyles  pour 
la  doétrine  & la  piété  , tandis  que  l’ignorance  , le  vice  , la 
barbarie  inondoient  le  rcfle  du  monde.  On  y fuivoit  l’an- 
cienne tradition  , foit  pour  la  célébration  des  divins  ofKces  , 
foit  pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes , dont  les  jeu- 
nes voyoient  les  exemples  vivans  dans  les  anciens.  On  y 
gardoit  des  livres  de  plafieurs  fiècles  , & on  en  écrivoit  de 
nouveaux  exemplaires , c’étoit  une  des  occupations  des  moi- 
nes ; & il  ne  nous  reflevoit  guère  de  livres  fans  les  biblio- 
thèques des  monaflères. 

Le  leéleur  fenlé  ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes  contre 
les  préventions  des  Proteftans  & des  Catholiques  libertins  , 
' au  fujet  de  la  profefiîon  moraflique.  Il  femble  chez  ces  fortes 
de  gens,  que  le  nom  de  moine  foit  un  titre  pour  méprifer 
ceux  qui  le  portent , & un  reprôche  fulnfant  contre  leurs 
'Tertull.apol.  bonnes  qualités.  Ainfi  chez  les  anciens  Païens  le  nom  de 
f. Chrétien  décrioit  toutes  les  verttis.  C’efl  un  honnête-hom- 
me , difoit-on , c’efl  tlomma^  qu’il  eft  Chrétien.  On  fe  fait 
une  idée  générale  d’un  moinaÇ^mme  d'un  homme  ignorant , 
crédule , fuperflitieux , intéreflc  , hypocrite  ; &L  fur  cette 
fauflè  idée  on  juge  hardiment  des  plus  grands  hommes  , ou 
dédaigne  de  lire  leurs  vies  & leurs  écrits , on  interprète  ma- 
lignement leurs  plus  belles  aélions.  Saint  Grégoire  étoit  un 
grand  pape  , mais  c’étoit  un  moine  : les  premiers  qu’il  en- 
voya prêcher  la  foi  auxAnglois,  étoient  des  hommes  apof- 
toliques , c’eft  dommage  qu’ils  fufl'eiit  moines.  Vous  , qui 
avez  vu  dans  cette  hilîoirc  leur  conduite  & leur  di  élrine  , 


hifl.  Uv.  xr.v. 
tt-  il- 


jugez  par  vous-même  de  l’opinion  que  vous  en  devez  avoir  ; 
ibu venez-vous  de  ce  que  j’ai  rapporté  de  f.aint  Antoine  6c 
des  autres  moines  d’Egypte  : fouvenez-vous  que  laint  Ba- 
ffle & faint  Jean  Cl  fyioftôme  ont  loué  & pratiqué  la  vie 
monartique  , & voyez  fi  c’étoit  des  elprits  foibles. 

Je  fais  que  dans  tous  les  temps  il  y a eu  de  mauvais  moi- 
nes , comme  de  mauvais  Chrétiens  : c’eft  le  défaut  de  l’bu- 
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nunité , & non  de  la  profelVion  ; auffi  de  temps  en  temps 
Dieu  a fufeité  de  grands  hommes  pour  relever  l’état  mo- 
naflique  , comme  dans  le  neuvième  liècle  laint  Benoît  d’A- 
niane,  6c.  dans  le  dixième  les  premiers  abbés  de  Clugni. 

C'eft  de  cette  Tainte  congrégati,on  que  font  forties  les  plus 
grandes  lumières  de  l'églife  , pendant  deux  cents  ans  ; c’é- 
toit  là  que  tkurüToient  la  piété  & les  études.  Que  fi  elles 
n’etoient  pas  telles  que  cinq  cents  ans  auparavant , fi  ces 
bons  moines  ne  parloient  pas  latin  comme  faintCyprien 
faint  Jerome,  s'ils  ne  railonnoient  pas  auflî  jufte  que  faint 
Augullin  , ce  n’eft  pas  parce  qu’ils  étoient  moines , c’eft 
■parce  qu'ils  vivoient  au  Xe.  fiècle.  Mais  trouvez  d’autres  ' 
hommes  plus  habiles  du  même  temps.  J'avoue  toutefois  que 
les  moines  les  plus  panaits  de  ces  derniers  temps  , l’étoient 
moins  que  les  premiers  moines  d’Kgypte  & de  Paleftine  ; 6c 
j’en  trouve  deux  caules , la  richefle  èi  les  études.  Les  pre- 
miers n’étoient  pas  leulemer.t  pauvres  en  particulier  , mais 
en  commun  ; ils  habitoient  , non  pas  des  forets  que  l’on 
peut  défricher  , mais  des  déierts  de  fables  arides  , où  ils  bâ- 
ti foient  eux-mêmes  de  pauvres  cabanes  , 6c.  vivoient  du  tra- 
vail de  leurs  mains  , c’eft  - à - dire  , des  nates  6c  des  paniers  n^.  ^x. 
qu'ils  portoient  vendre  aux,  prochaines  habitations.  Voyez  ce  n.  g. 
que  j’en  ai  dit  en  fon  lieu  , lur  le  rapport  de  Caffien  & dos 
filtres.  Ainfi  ils  avoient  trouvé  le  fecret  d’éviter  les  inconvé- 
r.iens  des  richelVes  6c.  de  la  mendicité,  de  ne  dépendre  de 
perfonne  , 6c  ne  demander  rien  à perlbnne. 

Nos  moines  de  Clngny  étoient  pauvres  en  paniculier  , 
mais  riches  en  commun  : ils  avoient  comme  tous  les  moi- 
nes  , depuis  pluileurs  fiècles  , non-féiilement  dos  terres  6c 
des  beftiaux , mais  des  vallanx  6c  des  i'erfs.  Le  prétexte  du 
bien.de  la  communauté  , eft  une  des  plus  fnbtiles  illufions 
die  l’amour-propre.  Si  faint  Odon  6c  faint  .Mayeul  eulTont  re- 
f'.ife  une  partie  des  gr.mds  biens  qu’on  leur  offroit , l’ég'ife 
en  eût  été  plus  éditiée,  6c  letirs  fuccelTeurs  euffent  gardé 
jtlus  long-temps  la  régularité.  Saint  Nil'  de  Calabre  eft  , de  jiif}.  livi 
titus  ceux  de  ce  temps-là  , celui  qui  me  femble  avoir  mieux  tvn.  «. 
c ./mpris  l’importance  de  la  pauvreté  monaftique.  En  effet 
] s grands  revenus  engagent  à de  grands  foins , 6c  attirent 
des  différents  avec  les  voifins , qui  obligent  à folliciter  des 
j i^es  6c  à chercher  la  protoèfion  des  puifTances  , l'ouvert 
julcju’à  ufer  de  coinplailance  6c  de  flatterie.  Les  fuporieurs 
iSc  les  procureurs  qui  travaillent  fous  leurs  ordres , lont  plus 
chargés  d’affaires  que  de  Amples  pères  de  famille:  on  doit 
•faire:  pan  à la  communauté  des  affaires  au  moins  les  plus  im-  / 
portant-rs  : ainfi  plufieurs  retombent  dans  les  embarras  du 
iiccle  auxquels  ils  avoient  renoncé  , fur-tout  les  fujiérieurs  , 
qui  devroiem  être  les  plus  interiours  6c  les  plus  Ipiritueîs 
<ie  tous. 

D’ailleurs  les  grandes  richelTes  attirent  la  tentation  dci 
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grandes  dépenles.  11  faut  bâtir  une  égUle  magnifique  , Tor-^ 
ner  & la  meubler  richement , Dieu  en  fera  plus  honoré  : il 
faut  bâtir  les  lieux  réguliers,  donner  aux  moines  toutes  les 
commodités  pour  l’exaélitude  de  l’obfervance  ces  bâti- 
mens  doivent  être  fpacieux  & folides  pour  une  commu- 
nauté nombreufe  & perpétuelle.  Cependant  l’humilité  en 
fouffre  ; il  eil  naturel  que  tout  cet  extérieur  grofliffe  l’idée 
que  chaque  moine  fe  forme  de  foi-même  ; & un  jeune-hom- 
me qui  fe  voit  tout  d’un  coup  fuperbement  logé  , qui  fait 
qu’il  a part  à un  revenu  immenfe , fie  qui  voit  au-deflous  de 
lui  plulieurs  autres  hommes , eft  bien  tenté  de  fe  croire  plus 
grand  que  quand  il  étoit  dans  le  monde  fimple  particu- 
lier , fie  peut-être  de  balTe  nailTance.  Quand  je  me  repré- 
thr.Caff.lib.  fente  l’abbé  Didier  , occupé  pendant  cinq  ans  à bâtir  fomp- 
jiii,  (.  i8,  29.  tueufement  l’églife  du  Moni-Caffm  , faifant  venir , pour  l’or- 
ner , des  colonnes  fit  des  marbres  de  Rome  , fie  des  ouvriers 
de  Conftantinople  ; fie  que  d’un  autre  côté  je  me  repréfente 
faint  Paeôme  fous  fes  cabanes  de  rofeaux  , tout  occupé  de 
prier  fie  de  former  l’intérieur  de  fes  moines  , il  me  femble 
que  ce  dernier  alloit  plus  droit  au  but , fie  que  Dieu  étoit 
plus  honoré  chez  lui. 

Les  études  firent  encore  une  grande  différence  entre  ces 
anciens  moines  fie  les  modernes.  Les  anciens  n’étudioient 
uniquement  que  la  morale  chrétienne , par  la  méditation 
continuelle  de  l’écriture  fie  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Du 
relie  , c’étoit  de  fimples  laïques , dont  plufieurs  ne  favoient 
pas  lire.  Nos  moines  d’Occident  étoient  clercs  piour  la  plu- 
part dès  le  feptième  fiècle , fie  par  conféquent  lettrés  ; 8c 
l’ignorance  des  laïques  obligeoit  les  clercs  à embraffer  toutes 
''  fortes  d’études.  Les  premiers  abbés  de  Clugni  furent  des 
plus  favans  hommes  de  leur  temps  ; fie  leur  favoir  les  fai- 
foit  rechercher  par  les  évêques  fie  les  papes  , fie  même  par 
les  princes  : tout  le  monde  les  confultoit , fie  ils  ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  prendre  part  aux  plus  grandes  affaires  de 
1 églife  Se  de  l’état.  L’ordre  en  profitoit , les  biens  augmen- 
toient , les  monafferes  fe  multiplioient  : mais  la  régularité 
en  fouffroit , fie  des  abbés  fi  occupés  au  dehors  ne  pouvoient 
avoir  la  même  application  pour  le  dedans  , que  faint  Antoi- 
ne Se  faint  l’aeôme  , qui  n’avoient  point  d’autres  affaires  , 
6;  ne  quittoient  jamais  leurs  folitudes. 

Cmifuet.ciun.  D’ailleurs  l’étude  nuifoit  au  travail  des  mains  pour  lequel 
Ai.  1.  c.2,3,  O'i  tie  trouvoit  plus  de  temps  ; principalement  depuis  que 
30.  les  moines  eurent  ajouté  au  grand  oflice  ceux  de  la  Vierge 

c.  4R.  & des  morts  , Se  un  grand  nombre  de  pfeaumes  au-delà.  Or 
hifl.  I.  .xxxii.  ]g  tiavail  eff  plus  propre  que  l’étude  à conferver  l’humi- 
lité , Se  quand  on  retranche  la  plus  gr.ande  partie  des  fept 
heures  de  travail  ordonnées  par  la  règle  de  faint  Benoit , ce 
n’eff  plus  proprement  la  pratiquer  ; c’eft  peut-être  une  bong 
ne  obfervance , mais  non  pas  la  meme. 
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Ce  fut  auüi  dans  les  monartcres  que  l’on  conferva  le  plus 
fidellement  les  cérémonies  de  la  religion  , qui  font  un  des  '-'■‘■cmomes, 
principaux  moyens  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  la  perpétuer 
dans  tous  les  temps  ; parce  que  ce  l'ont  des  preuves  fenfi- 
bles  de  la  créance  , comme  il  ell  marqué  expreffément  dans 
l’écriture.  La  célébration  des  fêtes  de  Noël  ÔC  de  Pâque 
avertiront  toujours  les  hommes  les  plus  grortiers  , que  Jesüs-  Deuter.  vi. 
Christ  ell  né  pour  notre  lalut , qu’il  eft  mort  & reflufcité. 

Tant  que  l’on  baptil'era  au  nom  du  Perc  cSc  du  t'ils  & du 
faint-El'prit  , on  profeflera  la  foi  de  la  Trinité  : tant  que 
Ton  célébrera  la  melTe  , on  déclarera  que  l’on  croit  le  myf- 
tère  de  l’Euchariflie.  Les  formules  des  prières  font  autant 
de  profefllons  de  foi  fur  la  matière  de  la  grâce  , tomme  faint 
Augiidin  l’a  fi  bien  montré.  La  pfalmodie  & les  leélures 
dont  l’office  de  l’églife  ell  compofé  , engagent  néceffaire- 
ment  à conferver  les  faintes  écritures  , à apprendre  la 
langue  dans  laquelle  on  les  lit  publiquement  , depuis  qu’elle 
a celTé  d’être  vulgaire.  Auffi  eft-il  bien  certain  que  c’eft  la 
relig'on  qui  a confervé  la  connoiffance  des  langues  mortes. 

On  le  voit  par  l’Afrique  , où  le  latin  eft  abfolument  incon- 
nu , quoique  du  temps  de  faint  Auguftin  on  l’y  parlât  com- 
me dans  l'Italie.  C’eft  donc  par  un  effet  de  la  providence , 
que  le  refpeél  de  la  religion  a fait  conferver  les  langues  an- 
tiques ; autrement , nous  aurions  peidu  les  originaux  de  l’é- 
criture faime  &.  de  tous  les  anciens  auteurs , & nous  ne 
pourrions  plus  connoitre  fi  les  verfions  font  fldelles. 

Les  cérémonies  fervent  encore  à empêcher  les  nouveautés, 
contre  lefquelles  elles  font  des  proteftations  publiques , qui 
du  moins  arrêtent  la  prefcri^ition , & nous  avertiffent  des 
faintes  pratiques  de  l’antiquité.  Ainfi  l’office  de  la  Septuagé- 
fime  nous  montre  comment  nous  devrions  nous  préparer  au 
carême  ; la  cérémonie  des  cendres  nous  repréfente  î’impofi- 
tion  de  la  pénitence  ; l’office  entier  du  carême  nous  inllruit 
du  foin  avec  lequel  on  dilpofoit  les  catéchumènes  au  baptê- 
me & les  pénitens  à l’ablolution.  Les  vêpres  que  l’on  avance 
nous  font  fouvenir  que  l’on  a avancé  le  repas  , & que  l’on 
devroit  jeûner  jufqu’au  foir  ; enfin  l’office  du  ffimecii  - faint 
porte  encore  les  marques  d’un  office  deftiné  à occuper  fain- 
tement  la  nuit  de  la  réfurreélion.  Si  on  avoit  aboli  ces  for- 
mules , nous  ignorerions  la  ferveur  des  anciens  Chrétiens  , 
capable  de  nous  caufer  une  falutaire  confufion.  Et  qui  fait 
fi , dans  un  temps  plus  heureux , l’églife  ne  rétablira  point 
ces  faintes  pratiques  ? 

Les  premiers  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  cérémonies  de 
Il  religion  , ont  vécu  dans  les  fiècles  que  je  parcours  : mais 
ils  en  parlent  tous  comme  les  reconnoilTant  pour  très- an- 
ciennes ; & fi  de  leur  temps  il  s’en  étoit  introduit  quelque 
nouvelle , ils  n’auroient  pas  manqué  de  l’obferver.  Us  don- 
çent  aux  cérémonies  des  fignifications  myftiques , dont  cha- 
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cuii  peut  juger  comme  il  lui  plaît  ; mais  du  raoinsiils  nou* 
affurent  les  taits , 6e  nous  ne  pouvons  douter  que  l’on  pra- 
tiquât de  leur  temps  ce  dont  ils  prctendent  nous  rendre  rai* 

Ion.  ert  , à mon  avis , le  plus  grand  ulage  de  ces  auteurs  : 

au  refte  vous  avez  vu  dans  les  fix  premiers  fiècles  des  preu- 
ves de  nos  cérémonies  , au  moins  des  plus  elTcntielles. 

XXIV.  Enfin  ces  liècles  moyens  ont  eu  leurs  apôtres , qui  ont 
Propagation  ^oiidé  de  nouvelles  églifcs  chez  les  infidelles  aux  dépens  de 

de  la  lui.  Isut  fiirig  ; & ces  apôtres  ont  été  des  moines.  Je  compte 

Hiji.  liv.  pour  les  premiers  laint  Auguftin  d’Angleterre  64  fes  com- 
xxxvi.  ;i.  J.  pagnons  envoyés  par  laint  Grégoire  , qui , bien  qu’ils  n’aient 
».  40.  pas  louffert  le  martyre,  en  ont  eu  le  mérite  , par  le  corna- 
ge avec  lequel  ils  s’y  lont  expofés  au  milieu  d’une  nation 
encore  barbare.  Rien  n’clt  plus  édifiant  que  l'hiftoire  de 
cette  égli.fi:  nailTante  , que  Bcde  nous  a confervée , Ô4  où 
l’on  voit  des  vertus  & des  miracles  dignes  des  premiers  fiè- 
cles.  AulTi  peut-on  dire  que  chaque  temps  a eu  fa  primitive 
égide.  Celle  d’Angleterre  lut  la  lource  féconde  de  celle  du 
Nord  ; les  Anglois  Saxons  , devenus  Chrétiens,  eurent  ccm- 
palîîon  de  leurs  frères  les  anciens  Saxons  , demeurés  en  Ger- 
manie , 6c  encore  idolâtres  ; & ils  entreprirent  avec  un 
grand  zèle  de  porter  en  ce  vafle  pays  la  lumière  de  l’évan- 
gile. De  là  vint  la  million  de  faint  Villebrod  en  Erife  , &L 
celle  de  faint  Boniface  en  Allemagne. 

B eft  étonnant  que  , pendant  fcpt  cents  ans  , tant  de  faints 
évêques  de  Cologne,  de  Trêves,  de  M.^ence  6c  des  au- 
tres villes  des  Gaules , voifines  de  la  Germanie , n’aient 


point  entrepris  de  convertir  les  peuples  d’au-delà  du  Rhia. 
ils  y voyoient  fans  doute  des  ddficuliés  infurmontables  , 
foit  par  la  différence  de  la  langue , foit  par  la  férocité  de 
ces  peuples  trop  éloignés  de  la  douceur  du  Chrillianifme  , 
ViceursChré  tâché  de  le  montrer  ailleurs.  Mais  fans  vouloir 

'pénétrer  les  delTeins  de  Dieu  , il  eft  certain  qu’il  ne  lui  a 

f)lu  de  le  faire  connoîtrc  à ces  nations  Germaniques  que  vers 
e milieu  du  huitième  liècle  ; 6t.  qu’en  cela  même  il  leur  a 
fait  bien  plus  de  grâce  qu’aux  Indiens  6i  aux  autres , qu’il 
a lailTées  julqu’ici  dans  les  ténèbres  de  1-idoIâtrie.  Or  je 
trouve  des  circonftances  remarquables  dans  la  fondation  de 
tes  egliles.  Premièrement  , ceux  qui  entreprenoient  «l’y 
travailler,  prenoient  toujours  la  million  du  pape  ; au  lita 
eue  , dans  les  premiers  temps  , chaque  évêque  le  croyoit 
en  droit  de  prêcher  aux  infidelles  de  Ion  voilinage.  Mats  il 
faut  croire  que  la  mifllon  du  pape  éioit  alors  néceiTaire  pour 
H.y?  /iV.xu. lever  divers  ohftacles  ; comme  en  effet  je  vois  que  laint  Et>- 
/j. 46, 47,48  niface  eut  à combattre  des  prêtres  acéphales  6c  déréglés, 
répandus  dans  l’Allemagne/,  qui  ne  reconnoilToient  l’autorité 
d'e  j.iin  évêque.  Je  trouve  aulliquece  laint  martyrne négligea 
p-i-t  la  proteêiion  temporeiie  de  Ciiarles  ïilarcel  & de  Pépin  , 
pour  ci;ipé.;hir  que  cette  égide  naiffauce  ne  lût  étouftée  des 
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le  l^erceau.  Je  vois  dans  la  luire  que  les  millions  femblables 
continuèrent  d’être  appuyées  par  les  princes  ; comme  celle 
tic  Saxe  par  Charlemagne  , celle  de  laint  Anî'caire  en  Dane- 
marck  & en  Suède  par  Louis  le  Débonnaire  & par  les  rois 
du  pays  ; 6c  ainfi  des  autres  à proportion.  Ce  fecours  étoit 
fans  «Joute  néceiraire  chez  de  telles  nations  ; mais  les  conver- 
lions  des  premiers  liècles,  laites  par  pure  pcrluafton,  étoient 
plus  lolides.  Comme  on  ne  concevoit  pas  qu’une  cglife  pût 
iubi'itler  l'ans  évêque  , le  pape  en  donnoit  toujours  la  dignité 
à celui  qu’il  laifoit  chet  d’une  telle  million  , loit  qu’il  le  la- 
crât  lui-même,  loit  qu’il  lui  permit  de  le  taire  lucrer  par 
d’autres  ; mais  il  le  iailoit  évêque  d’une  telle  nation  en  géné- 
ral , comme  des  Saxons  ou  des  Scbves  , lailfant  à Ion  choix 
de  fixer  fon  liège  au  lieu  qu’ü  jugetoit  le  plus  commode  ; 
car  on  n’avoit  pas  encore  inventé  la  fonnalité  des  titres  in 
partihus.  Le  pape  donnoit  à ce  premier  evéque  le  pallium 
avec  le  titre  & les  pouvoirs  de  métropolitain  , arin  que  quand 
le  nombre  des  fidelies  l'eroit  augmenté,  il  pût  lacrer  des 
évêques  pour  être  les  lufiragans  , qui  lui  donnalTent  des  fuc- 
ceffeurs  lans  recourir  à Rome  ; vous  en  avez  vu  plufieurs 
exemples  dans  cette  biftoire. 

Pour  affermir  ces  nouvelles  églifes , on  y fonda  dès  le 
commencement  des  mon.>llères  , comme  Fulde  près  de  Ma- 
yence , Corbie  en  Saxe  , Magdcbciirg  qui  devint  métropole. 
C’étüit  les  féminaires  où  on  élevoit  des  enfans  du  pays  , 
pour  les  inflruire  de  la  religion  &,  des  lettres , les  former 
a la  vertu  , 6c  les  rendre  capables  des  fonftions  eccléfiafti- 

Î[ues.  Ainli  en  peu  de  temps  ces  églifes  furent  en  état  de  fe 
outenir  elles-mêmes  , lans  avoir  bel'oin  de  fecours  étrangers. 
Les  moines  furent  utiles  à l’Allemagne  , même  pour  le  tem- 
porel : par  le  travail  de  leurs  mains , ils  commencèrent  à 
défricher  les  vailes  forêts  qui  couvreient  tout  le  pays  ; & 
par  leur  inJul^rie  &.  leur  fage  économie  , les  terres  ont  été 
cultivées,  lesTerfs  qui  les  habitoient  fe  font  multipliés,  les 
monaftères  ont  produit  de  groffes  villes , & leurs  dépendan- 
ces font  devenues  des  provinces. 

Il  eft  vrai  que  ce  foin  du  tenmorel  n’a  pas  été  avantageux 
au  fpirituel  dans  ces  églifes  naiflantes  ; on  s’eft  trop  preflé  de 
les  enrichir,  particulièrement  par  l’exaèlion  des  dixines.  Vous 
avez  vu  la  révolte  de  Turinge  pour  ce  fujet  contre  l’arche- 
vêque de  Mayence  , celle  de  l'ologne , celle  de  Danemarck 
qui  fut  caufe  du  martyre  du  roi  lamt  Canut.  On  devoir,  ce 
femble , avoir  plus  d’égard  à la  foibleffe  de  ces  nouveaux 
Chrétiens  , & craindre  de  leur  rendre  la  religion  odieufe.  Je 
m’étonne  encore  qu’on  n’ait  pas  eu  la  condefcendance  de  leur 
permettre  Tufage  de  leur  langue  vulgaire  dans  les  prières  & 
dmsles  leRiirei  publiques,  comme  on  faifoit  dans  les  pre- 
miers liècles.  Car  vous  avez  vu  que  l’on  fe  fervoit , dans  les 
oliices  de  l'egliie  , de  la  langue  la  plus  ufitée  dans  chaque 
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pays , c’e^^'à-dire  du  latin  dans  tout  l’Occident , du  Grec 
dans  tout  l'Orient , excepté  les  provinces  les  plus  reculées, 
comme  la  Thébaïde  où  l’on  parloit  Egyptien  , la  haute  Syrie 
où  l’on  parloit  Syriaque  ; enlortc  que  les  évêques  mêmes 
n’entendoieo*  point  le  Grec  , comme  on  voit  au  concile  de 
Calcédoine  dans  les  procedures  faites  contre  Ibas  , & dans 
les  réponfes  de  l’abbé  Barfumas  , qui  ne  parloit  que  Syria- 
que. Voyez  aulll  les  fouferiptions  du  concile  tenu  à Conf- 
tantinople  fous  Mennas.  Les  Arméniens  font  en  polTeffion 
de  tout  temp^  de  faire  l’office  divin  en  leur  langue.  Si  les 
nations  çtoient  mêlées  « *1  Y avoit  dans  l’églife  des  interprè- 
tes pour  expliquer  les  leétures.  Saint  Procope  martyr , au 
rapport  d’Eufebe,  faifoit  cette  fonêlion  à Scythopolis  en 
Palcfiine.  Dans  de  même  pays  , fur  la  tin  du  cinquième  tiè- 
de , faint  Sabas  & faint  Theodofe  avoient  en  leurs  monatiè- 
res  pliitienrs  égüfes  , où  les  moines  de  diverfes  nations  fai- 
foient  l’office  chacun  en  leur  langue. 

Quant  aux  nations  Germaniques , Valafrid  Strabon  , qui 
écrivûit  au  milieu  du  neuvième  tiède  , témoigne  que  les 
Goths  dès  le  commencement  de  leur  convertiou  avoient  tra- 
duit en  langue  Tudelque  les  livres  facrés , & que  de  fon 
temps  il  s’en  trouvoit  des  exemplaires.  Ce  devoit  être  la  ver- 
fion  d’Ultila,  dont  on  a encore  les  évangiles.  Valafrid  ajou- 
te , que  chez  les  Scythes  de  l'homi  on  célébroit  les  divins 
offices  en  la  mcmic  langue.  Depuis  que  les  Goths , les  Francs 
& les  autres  peuples  Germaniques  fe  furent  répandus  dans 
les  provinces  Romaines  , ils  fe  trouvèrent  en  ti  petit  nom- 
bre , en  comparaifon  des  habitans  , qu’il  ne  parut  pas  nécef- 
faire  de  changer  pour  eux  le  langage  de  l’églife  ; mais 
quand  on  porta  la  foi  dans  les  pays  où  leur  langue  étoit 
dominante , ou  plutôt  unique  , il  femble  qu’on  devoit  leur 
accorder  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à les  iqftruire  & à les  af- 
fermir dans  la  religion. 

Toutefois  je  ne  puis  penfer  que  faint  Augtftin  d’Angle- 
terre & faint  Boniface  de  Mayence  aient  manqué  de  pru- 
dence ou  de  charité.  Ils  voyoient  les  chofes  de  près , Sc 
craignoient  peut-être  que  ces  peuples  ne  demeuratifent 
trop  féparés  du  relie  des  Chrétiens , fi  la  langue  latine  ne 
les  uniil'oit  avec  eux  , principalement  avec  Rome , centre 
de  l’unité  eccléfiaftique.  Peut-être  craignoicnt-ils  la  difficulté 
de  traduire  , non-feulement  l’écriture  , où  il  eft  ti  dange- 
reux de  fe  méprendre  , mais  les  autres  livres  néceflaires 
pour  l’inflruêlion  des  tidelles.  Nous  voyons  bien  dès  le  fep- 
tième  tiède  en  Angleterre , & dès  le  huitième  en  Allema- 
gne , des  verfions  de  l’év.'vngile  ; mais  c’étoit  plutôt  pour 
i.a  coufolation  des  particuliers  , que  pour  l’ufage  public  de 
l’églife.  Je  trouve  encore  qu’aux  conciles  de  "l’ours  & de 
Reims  tenus  l’an  fit } , on  ordonne  que  chaque  cvcqiie  aura  , 
pour  nr.ftruéiion  de  fon  troupeau  , des  homélies  traduites 
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én  langue  Romaine  ruftique  & en  langue  Tudefque  , BiflMv.xtvj, 
que  tout  le  monde  les  puiffe  entendre.  La  langue  Sclavone^’  ^ 
a été  plus  favoril’ée.  Saint  Cyrille  6i  iaint  Methodîus  , apô-  ,,  g . je,  ’ 
très  des  Sclaves , leur  donnèrent  en  leur  langue  l’écriture- 
lainte  & la  liturgie.  Il  eft  vrai  que  le  pape  Jean  VIII  le  trou- 
va mauvais  , mais  étant  mieux  intormé  il  l’approuva  ; & 
quoique  Grégoire  VII  l’eût  encore  défendu  , l’ufage  en  eft 
refté  en  quelques  lieux.  Au  refte , Je  ne  fiûs  point  touché  de 
la  raifon  qu’allèguent  plufieurs  modernes , de  conferver  le 
refpeél  pour  la  religion.  Ce  refpeél  aveugle  ne  convient 
qu'aux  faufles  religions  , fondées  fur  des  fables  & des  fuperf- 
titions  frivoles  : la  vraie  religion  fera  toujours  d’autant  plus 
refpeélée  , quelle  fera  mieux  conmie.  Au  contraire  , depuis 

3ue  le  peuple  s’eft  accoutumé  à ne  point  entendre  ce  qui  fe 
it  dans  l’églife  , il  a perdu  le  défir  de  s’en  inftruire  ; & fon 
ignorance  a été  jufqu’à  ne  pas  penfer  qu’il  eut  befoin  d’inf- 
truélion.  Pour  les  gens  d’efprit  ignorans  , ils  font  tentés  d’a- 
voir mauvaife  opinion  de  ce  qu’on  leur  cache  avec  tant  de 
foin. 

De  tout  ce  difcours , il  réfulte  , ce  me  femble , que  les  XXV. 

fiècles  que  l’on  compte  ordinairement  pour  les  plus  obfcurs  Apologie 

& les  plus  malheureux  , ne  l’ont  pas  été  auiant  qu’on  le  croit , 

& n’ont  été  dépourvus  ni  de  fcience  ni  de  vertu.  Mais  c’eft  "®'*®** 
qu’il  faut  chercher  la  religion  où  elle  étoit  en  chaque  temps  , 

& ne  pas  s’effrayer  de  voir  le  vice  & l’ignorance  même  dans 
les  plus  grands  lièges. 

Dans  le  feptième  & le  huitième  fiècle  la  religion  s’affolblit 
en  France  Sc  en  Italie,  mais  elle  fe  fortifie  en  Angleterre  : 
dans  le  neuvième  , elle  refleurit  en  France  : dans  le  dixième  , 
en  Allemagne.  Tandis  qu’elle  fait  de  fi  grandes  pertes  fous  la 
domination  des  Mufulmans  en  Orient , en  Afrique  , en  F.f- 
pagne , elle  fait  en  récompenfe  de  nouvelles  conquêtes  en 
Saxe , en  Danemarck , en  Suède  , en  Hongrie , en  Pologne. 

On  y voit  renouveller  les  merveilles  des  premiers  fiècles  : 
ces  peuples  ont  leurs  doâeurs  & leurs  martyrs  ; 6c  les  églifes 
affligées  d’Efpagne  & d’Orient  ont  aufll  les  leurs.  Il  ne  refte 

Îiu’à  admirer  la  conduite  de  la  providence  , qui  fait  faire  tout 
ervir  à fes  deffeins , & tirer  des  plus  grands  maux  les  plus 
grands  biens.  Malgré  les  incurfions  reaoublées  des  barbares , 
le  renverfement  des  empires , l’agitation  de  toute  la  terre  ; 
l’églife  , fondée  folidement  fur  la  pierre , a fubfifté  toujours 
ferme  & toujours  vifible  , comme  la  cité  bâtie  fur  une  mon- 
tagne : la  fuite  de  fes  pafteurs  n’a  point  été  interrompue  : 
elle  a toujours  eu  des  doéfeurs  , des  vierges , des  pauvres  vo- 
lontaires , 6c  des  faints  d’une  vertu  éclatante. 

Je  fais  ce  qui  a décrié  les  fiècles  dont  je  parle  en  ce  dif- 
cours , c’eft  la  prévention  des  humaniftes  du  quin/.ièrne  fiè- 
cle,  un  Laurens  Valle  , un  Platine,  un  Ange  Politien.  Ces 
prétendus  favans  ayant  plus  de  littérature  que  de  religion  Sc 
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tJe  bon  feus  , ne  s’arrêtoient  qu’à  l’écorce  , & ne  pouvoient 
r:cn  goi::cr  que  les  écrivains  de  l’ancienne  Home  & de  l’an- 
cienae  Grèce.  Ainfi  ils  avoicnt  un  louverain  mépris  pour  les 
écrits  du  moyen  âge  , & comproient  que  l’on  avoit  tout 
perdu  en  perdant  la  p e latinité  <Sc  la  politefle  des  anciens. 
Ce  préjuge  palla  aux  r.  jtellans  , qui  regardoient  le  renou- 
vellement des  études  comme  la  fource  de  leur  réformation. 

Kift.deBirie.  IJ*  prétendirent  que  la  ruine  & la  défolation  de  l’églife  étoit 
1 effet  de  l’ignorance  , que  le  règne  de  l’antechrifl  &L  le  myl- 
tère  d iniquité  s’etoit  mis  en  train  à la  faveur  des  ténèbres. 
Je  n ai  rien  difîimulé  dans  ce  difcours  de  l'état  de  ces  fiècles 
oblcurs , ni  des  cauies  & des  effets  de  cette  ignorance  ; mais 
y avez-vous  rien  vu  qui  donnât  atteinte  à l’elTentiel  de  la  re- 
ligion ? A-t-on  jamais  ccfTé  de  lire  &L  d’étudier  l’écriture- 
fainte  & les  anciens  docteurs  r de  croire  & d’enfeigner  la 
’J  rinité  , l’Incarnation  , la  nécelfité  de  la  grâce  , l’immorta- 
lité de  l’aine  la  vie  future  ? A-t-on  jamais  cefTé  d’offrir  le 
facritice  de  l'Euchariflie  , & d’adminiftrer  tous  les  facremens? 
A-t-on  enfcignc  impunément  une  morale  contraire  à celle 
de  l’évangile  f On  ne  peut  tirer  à conféquence  les  dérégle- 
mens  des  particuliers  , & les  abus  toujours  condamnés  com- 
me abus. 

Qu’importe  , après  tout , que  l’on  parle  Sc  que  l’on  écrive 
mai,  pourvu  que  l’oncroiebien  &que  l’on  vive  bien  ? Dieu  ne 
regarde  que  le  cœur  ; la  grofllèreté  du  langage  & la  rulli- 
Celaÿ'.m.u.  des  mœurs  n’efl  rien  à fon  égard.  Il  n’y  a en  Jesus- 
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Christ  ni  Grec,  ni  Barbare,  ni  Scythe,  ni  libre,  ni  ef- 
clave.  Voyez  comment  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devanti 
Dieu  , font  loués  dans  l’écriture.  Noé  fut  un  homme  julfe  : 
Job  étoit  un  homme  fimple  &.  droit  : Moïfe  étoit  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes  , il  y avoit  bien  de  quoi  louer  fon  efprit. 
Au  contraire  les  railleurs  font  blâmés  &.  déteffés  en  cent  en- 
droits de  l’écriture,  quoique  d’ordinaire  ce  loit  ceux  qui  culti- 
vent le  plus  l’élégance  du  langage  & la  politeffe  des  mœurs. 
En  effet,  qui  n’aimera  mieux  avoir  affaire  à un  homme 
d’une  vertu  folide  fous  un  extérieur  groflier , qu’à  l’homme 
le  plus  agréable  , mais  fur  lequel  il  ne  peut  compter  ? On  par- 
donne aux  enfans  de  fe  laiffer  éblouir  par  ce  qui  brille  au-de- 
hors  ; un  homme  fenfé  aime  la  vertu  fous  quelque  apparence 

3u’il  la  découvre.  Jufqu’ici  donc  , vous  avez  vu  comment 
Esus-Christ  a accompli  fa  promefîe , en  confervant  fon 
églife , malgré  la  foibisiTe  de  la  nature  humaine  &.  les  etV 
forts  de  l’enfer. 
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APPROBATION. 


J’Ai  p.ir ordre  de  Monfeigneur  le  Ciiancelier  un  manuf— 
crit  qui  ell  le  neuvième  Volume  de  LHtfloire  Eccléfaflique  ds 
Wonfieur  l’Abbé  Fleury.  A Paris  le  29  Décembre  1704. 

L’Abbé  C O U R C 1 E R. 


AUTRE  APPROBATION. 

J Al  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf- 
crit  qui  a pour  titre  le  neuvième  Volume  de  THifloire  Ecclé~ 
finfliquepuT  Monfieur  l’Abbé  FleuRY.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conl'orme  à la  foi  catholique  & aux  bonnes  moeur»  , 
& j’ai  continué  à admirer  la  ùr.ccrité  & l’exaélitude  de  l’Au- 
teur , auffi  bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans  les 
Volumes  précédens.  Fait  à Paris  le  19  Décembre  1 704. 

PASTEL  , Profeffeur  de  Sorbonne. 
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LIVRE  SOIXÀNTÎE 


End  ANT  que  le  pape  Leon  IX  étoitprifonnier  - , 

des  Normands  , il  reçut  une  lettre  de  Pierre  , An.  1055. 
nouveau  patriarche  d’Antioche , qui  lui  don-  Lettre  c!u 
noit  part  de  fa  promotion,  & lui  envoyoit  fa  pape  au  pa- 
profelïion  de  foi,  demandant  fa  communion.  Le  triarche 
patriarche  avoir  envoyé  cette  lettre  par  un  pèlerin  de  Jérufa- 
lemà Argyreducd’Italie, pour lafâiretenirau pape. Lepape  Oomin. 
fit  réponfe , louant  le  patriarche  de  reconnoître  la  primauté  t”®"- 
de  l’églife  Romaine  , & l’exhortant  à foutenir  la  dignité  du  ^gp^l 
fiége  d’Antioche  , qui  eft  le  troifième  du  monde  ; ce  qu’il 
dit  à caufe  du  patriarche  de  CP.  qui  s’étant  attribué  le  fé- 
cond rang , rejctoit  le  patriarche  d’Antioche  au  quatrième. 

Le  pape  approuve  la  promotion  de  Pierre,  pourvu  qu’elle 
foit  canonique; & déclare  catholique  faprofelTion  de  foi, 
puis  il  met  la  fienne  félon  l’ancienne  coutume  : mais  il  n’y 
compte  que  fept  conciles  généraux  , apparemment  parce 
que  le  huitième  n’avoit  décidé  aucun  point  de  doârine. 

Vers  le  même  temps,  Humbert  cardinal  é véque  de  Ste.  Ru-  n, 

fine,  étant  à Trani  dans  la  Pouille  , vit  une  lettre  écrite  par  Lettre  à Mi- 
Michel  Cerularius  patriarche  de  CP.  & par  Leon  évêque 
d’Acridc  métropolitain  de  Bulgarie,  adreflee  à Jean  évêque 
de  Trani.  Cette  lettre  commcnçoit  ainfi  : la  charité  nous  a sjron; 
■ engagés  à vous  écrire  , & par  vous  à tous  les  évêques  & ofi,  n}4- 
Tome  IX.  A 
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2 HISTOIRE  ECCLÊSIJSTIQHE . 

■ les  prctres  des  Francs  aux  moines , aux  peuples  & au  papo 
mOme  , & à vous  parler  des  azymes  &:  du  labat , que  vous 
obfervez,  communiquant  avec  les  Juifs.  Enfuite  Michel  & 
Leon  prétendent  montrer  que  J.C.  après  avoir  célébré  l’an- 
cienne Pâque  avec  les  azymes  , inrtitua  la  nouvelle  av  ec  du 
pain  levé  , qu’ils  foutiennent  être  le  feul  vrai  pain.  En  fé- 
cond lieu,  ils  reprochent  aux  Latins  d’obferver  le  fabat  en 
carême,  parce  qu’ils  jeûnoient  le  famedi;au  lieu  que  les 
Grecs  ne  Jeûnoient  ni  le  famedi  ni  le  dimanche.  Le  troifième 
reproche  eft  de  manger  des  animaux  fuffoqués  , & par  con- 
féquent  du  fang.  Le  quatrième  de  ne  point  chanter  Alléluia 
en  carême.  Michel  & Leon  finilfent  cette  lettre  en  exhortant 
l’évèque  de  Trani  à défabufer  les  autres  fur  ces  points  , 
comme  iirétoii  déjà  lui-même  : & promettant,  s’ille  fait,  de 
lui  envoyer  un  écrit  contenant  des  vérités  plus  importantes. 

Le  cardinal  Humbert  ayant  lucette  lettre  écriteengrec  , 
la  traduifit  en  latin  & la  porta  au  pape,  qui  y répondit  par 
une  lettre  très-longue.  Ellecommence  par  un  grand  lieu  com- 
mun fur  la  paix , &une  véhémente  déclamation  contre  ceux 
qui  l'ont  violée;  puis  le  pape  , s’adrefTant  au  patriarche  de 
CP.  & à l’évéquc  d’Acride,  leur  parle  ainfi:  ondit  que,  par 
une  entreprife  nouvelle  & une  audace  incroyable  , vous 
avez  condamné  ouvertement  l’églife  La  fine, fans  l’avoir  en- 
tendue, principalement  parce  qu’elle  célèbre  l’eucharilîie 
avec  des  azymes.  L’égüfe  Romaine  commencera  donc,  après 
environ  raille  vingt  ans  depuis  la  paflîondeNotre-Seigneur, 
à apprendre  comment  elle  doit  en  faire  la  mémoire , comme 
s’il  ne  lui  fervoit  de  rien  d’avoir  été  inftruite  par  S.  Pierre 
même.  On  comptoitque  J.  C.étoit  mort  à trente  trois  ans: 
ainfi  les  mille  vingt  ans  marquent  l’an  i o 5 3 de  l’Incarnatioa. 

La  lettre  continue  en  relevant  leshéréfies  & les  erreurs 
des  Grecs,  & particulièrement  des  évêques  de  CP,  & fou- 
tenant  que  perfonne  n’a  droit  de  juger  le  fiége  de  Rome. 
L’auteur  de  la  lettre  ajoute  : que  l’empereur  Conftantin  ne 
trouvant  pas  raifonnable  que  celui  à qui  Dieu  a donné  l’em- 
pire du  ciel , fût  fujet  à l’empire  de  la  terre,  accorda  àfaint 
Silvcflrc&  à fes  fuccelTeurs  , non- feulement  la  puilTancefic 
la  dignité  impériale , mais  les  ornemens  & les  officiers  con- 
venables. Et  enfuite  : mais  de  peur  que  vousnefoupçonniez 
encore  la  domination  terreftre  du  faint  fiégede  s'appuyer  fur 
des  fables,  nous  rapporterons  quelque  chofe  du  privilège  de 
Ccnllantin , pourétablir  lavérité  & confondre  le  menfonge. 
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II  met  enfuitela  meilleure  partie  de  cette  fameufe  donation, 
qui  eft  aujourd’hui  reconnue  pour  fauffe  par  tous  les  fa- 
vans,  mais  qui  n’étoit  pas  alors  révoquée  en  doute. 

lireproche  aux  Grecs  l’ufage  d’ordonner  des  eunuques  , 
jnême  pour  l’épifcopat  : ce  qui  a donné  occafion , ajoute- 1- il, 
à ce  que  l’on  dit  publiquement , qu’une  femme  a été  placée 
fur  le  fiége  de  C P.  mais  ce  crime  feroit  fi  abominable , que 
nous  ne  le  pouvons  croire.  Ce  reproche  montre  bien  que 
l’on  n’avoit  pas  encore  inventé  la  fable  de  la  papeffe  Jeanne  ; 
car  on  la  place  entre  Leon  IV  & Benoît  III , environ  deux 
cents  ans  avant  Leon  IX.  Il  reproche  au  patriarche  Michel 
fon  ingratitude  contre  l’églife  Romaine  fa  mère; qui  a or- 
donné en  quelques  conciles  que  l’évêque  de  CP.  feroit  ho- 
noré comme  évêque  de  la  ville  impériale  ; fans  préjudice 
toutefois  des  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche.  Ce- 
pendant, continue  t-il , on  dit  que  vous  avez  fermé  chez 
voustoutes  les  églifes  des  Latins  ; & que  vous  avez  ôté  les 
monaftères  aux  moines  & aux  abbés,  jufques  à ce  qu’ils 
vivent  félon  vos  maximes.  Combien  l’églife  Romaine  eft- 
clle  plus  modérée  ? puifqu'au  dedans  & au  dehors  de  Rome 
il  y a plufieurs  monaftères  & plufîeurs  églifes  des  Grecs  , 
fans  qu’on  les  empêche  de  fuivre  les  traditions  de  leurs 
pères.  Au  cogtraire  on  les  y exhorte  , parce  que  nous  fa- 
vons  que  la  différence  des  coutumes  félon  les  lieux  & les 
temps  ne  nuit  point  au  falut, pourvu  que  l’onfoit  uni  parla 


An.  î»jî. 
To.  I. 
p.  I5?n. 
c.  1]. 


f.  171 


c.  ij; 


foi  & la  charité.  Il  dit  enfin  , qu'ayant  vu  leur  écrit  contre 
lesazymesadreffé  aux  évêques  de  laPouille , il  envoie  quel- 
ques paffages  des  pères  pour  réfuter  leurs  calomnies , en 
attendant  qu’il  y réponde  plus  amplement. 


L’empereur  Conffantin  Monomaque , voulant  s’attirer 
le  fecours  des  Allemands  & des  Italiens  contre  les  Nor- 


mands  ; & fachant  le  crédit  qu’avoit  le  pape  fur  l’empereur 
Henri  , écrivit  une  lettre  au  pape  , où  il  témoignoit  un 


grand  défir  de  rétablir  l’union  altérée  depuis  long-temps 
entre  l’églife  Grecque  & Latine  ; & obligea  le  patriarche 
Michel  Cerularius  d’écrire  au  pape  à même  fin.  Ces  lettres 


furent  envoyées  par  un  officier  de  la  garde-robe  de  Tempe-  Mi,  h.  ep.  ad 
reur , qui  les  rendit  à Argyrc  duc  d’Italie , & celui-ci  les  fit  1’.  dn. 


tenir  au  pape  vers  la  fin  de  l’an  1053. 

Cependant  le  pape  reçut  des  lettres  de  trois  évêques,  de  3^,^ 

cinq  qui  reftoient  en  Afrique  fous  la  domination  desMuful-  «;véques  d’A- 
mans.  Ces  trois  feplaignoiciit  des  entreprifes  de  Tévèque  de  frinue, 

Ai; 
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- ■ Gommi , & dcmandoient  quel  métropolitain  ils  devoienï 

An.  105  î reconnoîtrc.  C’eft  que  Carthage  ayant  ceffé  d’être  la  capi- 
tale , étoit  tombée  en  ruine  depuis  long-temps.  Le  pape  leur 
Lco.  ep,  }.  écrivit  deux  lettres  ; la  première  à Thomas  que  l’on  croit 
avoir  été  l'évêque  de  Carthage , & à qui  d’abord  il  témoi- 
gne la  compafTion  qu'il  a deï’églife  d’Afrique  réduite  à fi 
peu  d’évéques  , au  lieu  de  deux  cents  cinquante  que  l’on 
voit  dans  les  anciens  conciles.  Enfuite  il  déclare  que  l’évê- 
que de  Carthage  eft  le  métropolitain  de  toute  l’Afrique  ; 
fans  le  confentement  duquel  l’évêque  de  Gommi  n’a  au- 
cun droit  de  confacrer  ou  de  depofér  des  évêques  , ou  de 
convoquer  le  concile  provincial , mais  feulement  de  régler 
fon  diocèfe  particulier.  Au  refte , ajoute-t-il , fâchez  que 
fans  l’ordre  du  pape  on  ne  peut  tenir  de  concile  général , 
ni  prononcer  de  jugement  définitif  contre  un  évêque , ce 
que  vous  trouverez  dans  les  canons  , c’eft-à  dire  dans  les 
faufTes  décrétales.  Cette  lettre  eft  datée  du  dix-feptième  de 
Décembre  , la  cinquième  année  du  pontificat  de  Leon  , 
indifiion  feptième  , qui  eft  l’an  1053.  La  fécondé  lettre 
adreffée  aux  deux  autres  évéques  nommés  Pierre  & Jean 
contient  la  même  décifion , & ajoute  l’établiffement  des 
métropoles  , comme  il  eft  rapporté  dans  les  fauftes 
décrétales  qui  y font  citées. 

En  meme  temps  lé  pape  deftinoit  trois  légats  pour  en- 
Legation  h voyer  à CP.  Humbert , Pierre  & Frideric.  Humbert  avoir 
CP.  été  premièrement  moine  à Moyenmouftier  au  diocèfe  de 

amené  à Rome  par  Brunon  fon  évêque 
Eei'ied.  n.  9.  lorfqu’il  devint  pape  ; & il  le  fit  cardinal , & évêque  deblan- 
& ibid.  Miib.  che-feulveouSte.Rufine.  Pierre  étoit  archevêque  d’Amalfi. 

Frideric  étoit  frère  de  Godefroi  duc  de  Lorraine  & deTof- 
cane,  & parent  du  pape  & de  l’empereur  Henri  : il  étoit 
alors  diacre  & chancelier  de  l’cglife  Romaine  ; & fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  d’Etienne  IX.  Ces  légats  furent  char- 
gés de  deux  lettres  , l’une  à l’empereur  Conftantin  Mono- 
maque , l’autre  au  patriarche  Michel  Cerularius , pour 
réponfes  à celles  que  le  pape  avoir  reçues  d’eux. 

Léo.  ep.  7 Dans  la  lettre  àl’empereur,  le  pape  le  loue  d’avoir  fait  le 
premier  des  propofitions  de  paix  & de  concorde  après  une 
fl  longue  & fl  pernicieufe  divifion.  Enfuite  il  rapporte  ainft 
ce  qui  s'était  paffé  entre  lui  8i  les  Normands  : voyant  une 
nationétrangère&fansdifcipline  s’élever  par- tout  contre les 

égiifes  de  Dieu  , avec  une  fureur  incroyable  & une  impiété 
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plus  que  païenne  , tuer  le  chrétiens  & faire  fouffrir  à quel-  — — 

q lies  uns  des  tourmens  horribles  , fans  épargner  les  enfans, 
les  femmes  ni  les  vieillards , fans  faire  aucune  différence  en- 
tre les  choies  faintes  & les  profanes , dépouiller  les  églifes, 
les  brûler  & les  abattre  entièrement  ; voyant , dis- je , ces 
maux , j'ai  fouvent  repris  cette  nation  de  fes  crimes  , j'ai 
employé  les  inllruâions  , les  prières  , les  menaces  de  la 
vengeance  divine  & humaine.  Mais  ce  peuple  eff  demeuré 
il  endurci,  qu'il  faifoit  de  jour  en  jour  pis  que  devant. 

J'ai  donc  cru  devoir  attirer  de  tous  côtés  des  fecours  hu- 
mains pour  réprimer  fon  audace:  & étant  accompagné  fe-^ 

Ion  que  le  peu  de  temps  & le  befoinpreffant  l’a  permis,  j’ai 
voulu  conférer  avec  le  duc  Argyre  votre  fidelle  ferviteur 
& prendre  fon  confeil,  non  pour  procurer  la  mort  aux  Nor- 
mands , ou  à quelque  homme  que  ce  foit  ; mais  pour  rame- 
ner au  moins , par  la  crainte  des  hommes  , ceux  qui  ne 
craignent  point  les  jugemens  de  Dieu.  Cependant  comme 
nous  effayions  de  les  réduire  par  des  exhortations  falutai- 
res , & qu’ils  nous  promettoient  par  feinte  toute  forte  de 
foumilfion  , ils  attaquèrent  tout  d’un  coup  les  gens  de  no- 
tre fuite.  Mais  leur  viâoire  leur  donne  encore  à préfent 
plus  de  triffeffe  que  de  joie;  car  fui  vaut  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  nous  écrire  pour  notre  confolation , ils  ont  à 
craindre  une  plus  grande  perte  que  celle  qu’ils  avoient 
déjà  faite.  Auflî  ne  nous  défifterons-nous  point  de  cette 
entreprife  pour  délivrer  la  chrétienté  avec  le  fecours  que 
nous  efpérons  inceffamment  de  notre  cher  fils  l’empereur 
Henri  & de  vous. 

Et  parce  que  le  faint  fiége  de  Rome  a été  trop  long- temps 
occupé  par  des  mercenaires  au  lieu  depaffeurs,  qui  necher- 
chantque  leurs  intéréts,ont  miférablementravagécetteégli- 
fe  , la  divine  providence  a voulu  que  j’en  priffe  la  charge  ; 

& quoique  je  fente  ma  foibleffe  , je  n’ai  pas  peu  d’efpéran- 
ce , avec  de  fi  puiffans  fecours.  Il  demande  enfuite  à l’empe- 
reur Conftantin  la  reftitution  des  patrimoines  de  l’églife  fi- 
tués  dans  les  pays  de  fon  obéiffance;  il  fe  plaint  de  la  per- 
fécution  que  l’archevéquciMichel  fait  aréglife  Latine,  ana- 
thématifant  tous  ceux  qui  reçoivent  le  facrement  fait  avec 
des  azymes  ; & de  l’entreprife  par  laquelle  il  prétend  fe 
foumettre  les  patriarches  d’Alexandrie  & d’Antioche.  11 
déclare  que,  fi  Michel  ne  s’en  défifle,  il  ne  peut  avoir  avec 
lui  de  paix  ; enfm  il  recommande  fes  légats. 

A iij 
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Dans  la  lettre  à Michel  Cerularius , le  pape  ne  le  qualifie 
qu’archevêque  de  CP.  & dit  avoir  ouï  depuis  long-temps 
des  bruits  fâcheux  contre  lui.  On  dit , ajoute-t-il , que  vous 
êtes  néophyte , & que  vous  n’êtes  monte  à l’cpifcopat  par 
les  degrés  ; & que  vous  voulez  priver  les  patriarches 
d’Alexandrie  & d’Antioche  de  leurs  anciens  privilèges  , 
pour  les  foumcttre  à votre  domination.  Vous  prenez  par 
une  ufurpation  facr'Jége  le  titre  de  patriarche  univerfel  , 
quoique  S.  Pierre  même  , ni  aucun  de  i'cs  fuccefl'eurs  n’ait 
confenti  à recevoir  ce  titre  monftrueux.  Et  enfuite;qui  ne 
s’étonnera  , qu’après  tant  de  faims  & de  pères  orthodoxes, 
pendant  mille  vingt  ans  depuis  la  pafllon  du  Sauveur , 
vous  ayez  commencé  à calomnier  l’églife  Latine  ; anathé- 
matifant  & perfécutant  publiquement  tous  ceux  qui  parti- 
cipent au  facrement  fait  avec  des  azymes  ? Nous  avons 
connu  cette  entreprife,  & par  le  bruit  commun , & paria 
lettre  écrite  fous  votre  nom  aux  évêques  de  la  Pouille  ; où 


vous  prétendez  prouver  que  Notre-Seigneur  inftitua  avec 
du  pain  levé  le  facrement  de  fon  corps.  Après  avoir  dit 
quelque  chofe  pour  réfuter  cette  erreur , il  renvoie  à un 
écrit  plus  ample  dont  fes  légats  font  chargés.  Cette  lettre 
eft  datée  du  mois  de  Janvier  , indiétion  feptième,  qui  eft 
l’an  1054.  Ainfi  l’on  peut  juger  que  les  légats  chargés  de 
ces  deux  lettres  , partirent  peu  de  temps  après. 

V.  Le  pape  étoit  toujours  à Benevent , entre  les  mains  des 

Mort  de  Normands , s’occupant  aux  exercices  de  piété  que  j’ai 
Sup.  l.  Lix.  tnarques  ; & de  plus  on  rapporte  que  , bien  qu  il  eut 
H.  plus  de  cinquante  ans  , il  étudioit  l’écriture  fainte  en 

Vitac.  II.  grec  ^ peut-être  à caufe  du  commerce  qu’il  étoit  obligé 
d’avoir  avec  les  Grecs.  Il  fut  toujours  dans  l’afRiélion  , 


depuis  le  jour  que  fes  troupes  furent  défaites  par  les  Nor- 
mands ; enfin  il  tomba  malade , & l'étoit  déjà  au  jour  de 


^ l’anniverfaire  de  fon  élévation  dans  le  faint  fiége,  qui  étoit 
Chr-  Caff.  II.  le  douzième  de  Février;  mais  ilnelaiffa  pas  de  célébrer  une 
«•  87*  melfe  (olenncüe  pour  la  dernière  fois.  Enfuite  il  fit  fou  ve- 
nir le  comte  Humfroi , l’un  des  chefs  des  Normands  , de  la 


promeffe  qu’il  lui  avoir  faite  , de  le  conduire  juiqu’à  Ca- 
poue  , toutes  les  fois  qu’il  voudroit  y aller.  Le  comte  l’y 
conJuifit  lui- même  , avec  une  efeorre  confidérable  de 


Normands.  Le  pape  partir  de  Benevent  le  douzième  de 
Mars,  fe  faifant  porter  en  litière , & étant  arrivé  à Capoue, 
y demeura  douze  jours , & fît  venir  Richer  abbé  du  Âlont- 
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Caflin  , qui  l’accompagna  jufqu’à  Rome.  Il  demevira  quel- 
ques  jours  au  palais  de  Latran;  puis  il  Te  üt  porter  à laint 
Pierre , où  il  fe  fit  donner  l’extrême  onftion  en  préfence  de 
plufieurs  évêques , abbés  & autres  qui  l’étoient  venu  vifi- 
ter  : puis  il  reçut  le  corps  & lefang  de  Notre- Seigneür;  & 
fit  à Dieu  une  prière  en  allemand  , qui  étoit  fa  langue  «a- 
turelle  , demandant  d’être  promptement  délivré  de  fa  ma- 
ladie , foit  par  la  gucrifon  , foit  par  la  mort.  Enfin  il  mou- 
rut le  dix-neuvième  d’Avril  1054  , & fut  enterré  avec 
grande  folenniié  près  l’autel  de  S.  Grégoire  devant  la  porte 
de  l’églife.  Il  avoir  vécu  cinquante  ans  : c’étoit  la  vingt- 
fixième  année  depuis  qu’il  fut  ordonné  évêque  de  Toul  , 
la  fixième  de  fon  entrée  dans  le  faint  fiége  , qu’il  tint 
cinq  ans  deux  mois  & neuf  jours  ; & il  vaqua  enfuite  près 
d’un  an.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort  , Nart.  R.  19 
& il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  , outre  ceux 
qu’il  avoir  faits  de  fon  vivant.  Il  eft  fait  mention  de  fes  mi- 
racles dans  la  chronique  d’Herman , qui  mourut  la  même 
année  1054.  Il  étoit  fils  du  comte  Volferad,  & fut  fur- 
nommé  en  Latin  ContraElus , parce  que  dès  l’enfance  il  eut 
tous  les  membres  retirés  ; mais  il  fe  diftingua  entre  tous  les 
hommes  de  fon  temps  par  fa  fcience  & fa  vertu. 

Cependant  les  légats  arrivèrent  heureufement  à CP.  & Ckr. 

furent  reçus  avec  honneur  par  l’empereur  Conftantin  Mo- 
nomaque.  Pendant  leur  féjour , le  cardinal  Humbert , le  Rêponfe 
premier  des  légats , compofa  une  ample  rêponfe  à la  lettre 
de  Michel  Cerularius&  de  Leon  d’Acride  contre  les  Latins; 
où  il  rapporte  le  texte  de  cette  lettre  divifée  en  plufieurs  Chr.  Cag.  n. 
articles  , avec  fa  rêponfe  fur  chacun  : ainfi  c’eft comme  un 
dialogue  entre  le  Gjnftantinopolitain  qui  objeéle,  & le  xf.p.  cSi. 
Romain  qui  répond.  En  voici  la  fubftance  : 

Vousdites  que  c’eft  la  charité  & la  compaflîon  qui  vous 
engagent  à reprendre  les  Frâhcs  & le  pape  même  de  ju- 
daïfer  en  obfervant  les  azymes  & le  fabbat  ; pourquoi 
donc  négligez-vous  ceux  dont  vous  êtes  charges,  fouf- 
frant  chez  vous  des  Jacobites  & d’autres  hérétiques  , 
leur  parlant , mangeant  avec  eux  ? Enfuite  il  rapporte 
l’inftitution  des  azymes  , citant  les  chapitres  douze  & 
treizième  de  l’Exo'de  , & le  vingt-troifième  du  Lévitique  : 
ce  qui  montre  que  la  divifion  des  chapitres  que  nous  fui- 
rons , étoit  dès-lors  établie.  Après  avoir  rapporté  ces 
textes , il  ajoute  : pendant  ces  fept  jours  de  la  Pâque 
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nous  mangeons  du  pain  levé  comme  à l’ordinaire  , & ne 
les  diftinguons  point  à cet  égard  du  refte  des  jours  de 
l'année.  Il  eft  vrai  que  nous  les  fêtons  ; mais  vous  les 
fêtez  aulîî. 

Quant  au  fabbat , nous  travaillons  le  famedi  comme  les 
cinq  jours  prêcédens , & nous  jeûnons  comme  le  vendredi. 
C’eft  plutôt  vous  qui  judaïfez  , falfam  bonne  chère  les  fa- 
niedis,  & ne  jeûnant  point  ceux  du  carême  hors  un  feul. 
Que  s’il  ne  faut  jeûner  qu’un  feul  famedi  de  l'année  en 
mémoire  de  la  fêpulture  de  Jefus-Chrift  , il  faut  donc  auilî 
ne  jeûner  qu’un  vendredi , en  mémoire  de  fa  paflion  , &ne 
célébrer  qu’un  dimanche  en  mémoire  de  fa  réfurreâion.  De 
tout  temps  les  Latins  jeûnoient  les  famedis  de  carême  & 
des  quatre-temps  ; le  relie  de  l’année , ils  fe  contentoient 
les  famedis  de  s’abUenir  de  la  chair. Encore  cette  abllinence 
n’avoit-elle  commencé  que  l’an  1033  , félon  Glabert. 
Humbert  continue  : 

Vous  dites  que  J.  C.  à la  cène  prit  du  pain  nommé  en 
grec  artûs , & vous  infillez  fur  l’ét  j'mologie  de  ce  nom  , 
que  vous  tirez  ce  que  le  pain  eft  élevé  & enflé  par  la  fer- 
mentation : d’où  vous  concluez  que  l’azyme,  ou  pain  fans 
levain , n’eft  pas  proprement  du  pain.  Nous  répondons 
que  ce  raifonnement  eft  puéril , & cette  étymologie  ar- 
bitraire ; & nous  rapportons  plufieurs  paflTages  de  l’écri- 
ture , même  félon  l’édition  grecque  , où  le  pain  fans  levain 
eft  nommé  artos , comme  le  pain  levé  : entre  autres  le  pain 
que  l'ange  apporta  à Elle , & les  pains  de  propofition  , 
puifque  toute  offrande  devoir  être  fans  levain.  Ainfi  artos 
en  grec  , comme  Uhem  en  hébreu  , fignifie  toute  forte  de 
pain.  Humbert  prouve  enfuite  que  J.C.  a inftitué  l’eucha- 
r Aie  avec  du  pain  fans  levain  , parce  que , les  jours  de  la 
Pâque  étant  commencés  , il  ne  pouvoir  félon  la  loi  enavoir 
d'autre.  Car  il  foutient , a»ec  la  plupart  des  interprètes  , 
que  J.  C.  célébra  la  Pâque  légale. 

En  répondant  au  mépris  que  les  Grecs  témoignoient  des 
azymes , il  dit  : nousne  mettonsfur  la  table  de  Jefus-Chrift 
que  du  pain  tiré  de  la  facriftie,  dans  laquelle  les  diacres 
avec  les  (bus-diacres,  ouïes  prêtres  mêmes  revêtus  d’habits 
facrés,  l'ont  paîtri  & préparé  dans  un  fer  en  chantant  des 
pfeaumes.  Au  contraire  , vous  achetez  votre  pain  levé  du 
premier  venu,  fouvent  dans  les  boutiques, aprèsqu’ila  été 
manié  par  des  mains  fales.  Et  quelle  raifon  pouvez-vous 
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donner  , de  ce  que  vous  prenez  avec  une  cuillière  le  pain 
facré  mis  en  miettes  dans  le  calice  ? Jefus-Chrift  n’en  ufa 
pas  ainfi  : il  bénit  un  pain  entier  , & l’ayant  rompu  le  dif> 
tribua  par  morceaux  à (es  difciples  , comme  réglife  Ro- 
maine obferve  encore. 

L’églife  de  Jérufalem  , la  première  de  toutes  , a gardé 
cette  fainte  inditution.  On  n’y  offre  que  des  hoff ies  entières 
que  l’on  met  fur  les  patènes , fans  avoir  comme  les  Grecs 
une  lance  de  fer  pour  couper  l’hoftie , qui  eft  mince  & de 
fleur  de  farine  ; & s'il  relie  quelque  chofe  de  la  fainte  eucha- 
riftie , on  ne  le  brûle  point , & on  ne  le  jette  point  dans  une 
folle  ; mais  on  le  ferre  dans  une  boëte  bien  nette , & on 
en  communie  le  peuple  le  lendemain.  Car  on  y communie 
tous  les  jours , à caufe  du  grand  concours  de  pèlerins  de 
toutes  les  provinces  chrétiennes.  Tel  eft  l’ufagede  Jérufalem 
& des  églifes  qui  en  dépendent  ; quant  aux  Grecs  qui  y 
demeurent,  les  uns  fuivent  l’ufage  du  pays  , les  autres  le 
leur.  Mais  d’enterrer  l’euchariftie  , comme  on  dit  que  font 
quelques-uns,  ou  la  mettre  dans  une  bouteille  & la  répan- 
dre ,c’eft  une  grande  négligence , & c’eft  n’avoir  point  de 
crainte  de  Dieu.  L’églife  Romaine  en  ufe  comme  celle  de 
Jérufalem  : nous  mettons  fur  l’autel  des  hofties  minces, 
faites  de  fleur  de  farine  , faines  & entières , & les  ayant 
rompues  après  la  confécration , nous  en  communions  avec 
le  peuple  ; enfuitc  nous  prenons  le  fang  tout  pur  dans  le 
calice. 

Comme  les  Grecs  infiftoient  fur  ce  que  les  azymes  ap- 
partiennent à l’ancienne  loi , Humbert  montre  fort  au  long 
qu’elle  étoit  fainte  , bien  qu’imparfaite  : puis  U remarque 
qu’elle  ordonnoit  aufli  des  offrandes  de  pain  levé  ; d’où  il 
s’enfuit  que  l’on  devroit  aufli  rejeter  ce  pain  , comme  ap- 
partenant à la  loi  Mofaique.  Il  conclut  qu’il  n’y  a que  la 
loi  cérémoniale  d’abolie. 

Sur  le  reproche  de  manger  du  fang  & des  viandes  fuf- 
foquées , Humbert  demande  aux  Grecs , pourquoi  fur  ce 
point  ils  veulent  obferver  l’ancienne  loi,  qu’ils  méprifcnt  tant 
fur  les  azymes.  Enfuite  il  ajoute  : Ce  n’eft  pas  que  nous 
voulions  foutenircontre  vous  l'ufage  du  fang  & des  viandes 
fuffoquées , nous  les  avons  aufli  en  horreur  fuivant  la  tra- 
dition de  nos  pères,  & nous  impofons  une  rude  pénitence 
à quiconque  en  mange  , hors  un  péril  extrême  de  mourir  de 
faim  : car  nous  tenons  pour  lois  apoftoliques  toutes  les  an- 
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ciennes  coutumes , qui  ne  font  point  contre  la  foi.  Quant 
à ValUluia,  ce  n’eft  point  feulement  à Pâque  que  nous  le 
chantons , mais  tous  les  jours  de  l'année  , excepté  neuf  fe- 
mmes, où  nous  nous  appliquons  particulièrement  à effacer 
les  fautes  du  reffe  de  l’année. 

Il  finit  en  reprochant  aux  Grecs  plufieurs  abus  : de  rebap* 
tifer  les  Latins  , d’enterrer  les  relies  de  l’euchariftie , de 
permettreauxprétrcsl’ufage  du  mariage,  de  refufer  la  com- 
munion ou  le  baptême  aux  femmes  en  péril  pendant  leurs 
couches  , ou  leurs  incommodités  ordinaires  ; de  ne  point 
baptifer  les  enfans  avant  huit  jours,  au  hafard  de  les  en- 
voyer au  feu  éternel  ; de  condamner  les  moines  qui  portent 
des  calleçons  , ou  qui  mangent  de  la  chair  étant  malades. 
Le  cardinal  Humbert  compofa  en  latin  cette  réponfe  , qui 
fut  traduite  en  Grec , & publiée  par  ordre  de  l’empereur 
Conftantin. 

Humbert  répondit  aufli  à un  écrit  compofé  contre  les 
Latins  par  un  moine  de  Stude  , qui  étoit  en  grande  réputa- 
tion chez  les  Grecs , nommé  Nicetas  , & furnommé  Ste- 
thatos , que  les  Latins  avoient  traduit  par  Peftorat.  Cet 
écrit  contenoit  les  mêmes  reproches  que  celui  de  Mi- 
chel Cerularius  & fur  les  mêmes  preuves  : mais  Nicetas 
ajoutoit , que  les  Latins  rompoient  le  jeûne  en  célébrant 
la  meffe  tous  les  jours  de  carême  , parce  que  la  difant  à 
l’heure  de  Tierce  , fuivant  la  règle , ils  ne  jeûnoienr  pas 
jufques  à None  ; au  lieu  que  les  Grecs  , les  jours  de  jeû- 
ne , ne  célébroient  que  la  meffe  des  préfanôifiés  fans  con- 
facrer  , & à I heure  de  None  , comme  ils  font  encore. 
Nicetas  foutient  en  fuite  les  mariages  des  prêtres  , attri- 
buant le  canon  qui  les  autorife  au  fixième  concile  , où  il 
dit  que  préfidoitlepapeAgathon:  &1I  fe  fonde  par-tout  fur 
des  pièces  apocryphes , comme  les  canons  & les  conftitu- 
tions  attribuées  aux  Apôtres.  Ce  fut  à Conftantinople  que 
le  cardinal  Humbert  lui  répondit,  & d’un  ftyle  encore  plus 
aigre  que  celui  de  Nicetas.  11  le  reprend  de  ce  qu’il  cite 
des  écrits  apocryphes:  mais  il  en  cite  auffi  lui-même.  Au 
relie , il  relève  fort  bien  fur  le  pape  Agathon  , qui  ne  pré- 
fida  pas  au  fixième  concile  en  perfonne , mais  feulement 
par  fes  légats  : toutefois  il  ajoute,  ce  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  lesaéles  de  ce  concile  , que  l’empereur  Conftan- 
tin  Progonat  interrogea  les  légats  de  la  manière  dont  l’égli- 
fe  Romaine  offroit  le  faint  facriûce  , & qu’ils  répondirent  : 
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Dans  le  calice,  on  ne  doit  point  offrir  du  vin  pur,  mais  ■'  ■ 
mêlé  d’eau  : l’hoflie  au  contraire  ne  doit  avoir  aucun  me- 
lange  de  levain  , & le  faint  facrifice  ne  doit  point  être 
célébré  Tu r de  la  foie  ou  fur  une  étoffe  teinte,  mais  fur 
un  linge  blanc  , qui  repréfente  le  linceuil  de  ia  fépuitu* 
te  , comme  nous  lifons  que  faint  Silveftre  l’a  ordonné. 

Humbert  rejette  enfuite  l’autorité  des  canons  de  Trulle  Sup,  Siv.nti, 

* Ji  5 J 

attribués  par  les  Grecs  au  fixièine  concile  , & foutient 
qu'ils  n’ont  jamais  été  reçus  par  l’églife  Romaine , ajou< 
tant  que , fi  le  pape  Âgathon  avoit  voulu  changer  les  tra- 
ditions de  fes  prédéceffeurs , les  Romains  ne  l’auroient  pas 
écouté. 

II  dit  enfuite  : Nous  jeûnons  exadement  tous  les  jours  de 
carême  , jufques  à faire  quelquefois  jeûner  avec  nous  des 
enfans  de  dix  ans.  Nous  n’en  exceptons  que  le  dimanche  , 
fuivant  l’autorité  des  pères , particulièrement  du  concile  de 
Gangres , qui  ne  défendent  de  jeûner  que  ce  faint  jour,  Sc 
non  pas  le  famedi.  11  traite  enfuite  Nicetas  de  Stercoranille, 
nom  que  l’on  donnoit  à ceux  qui  croyoient  que  l’Eucharif- 
tie  , comme  les  autres  viandes,  étoit  fujette  à la  digeffion 
& à toutes  fes  fuites  ; ce  qu’il  ne  paroit  pas  que  Nicetas  ait 
jamais  dit  : mais  Humbert  tire  cette  conléquence  de  ce  qu'il 
dit  que  la  communion  rompt  le  jeûne. 

Or,  dit-il , qui  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift  , reçoit  la 
vieéternelie,&  non  pas  une  viande  corruptible. Nous  lepre- 
nons,  ajoute-t-il , en  très-petite  quantité,  pour  n’en  pas  dé- 
goûter les  hommes  charnels  : & il  ne  faut  pas  douter  que  , 
dans  la  moindre  particule , on  ne  reçoive  la  vie  toute  en- 
tière , c’eft-à-dire  Jefus-Chrift.  Mais  (bit  que  nous  difionsla 
meffe  à tierce , à none , ou  à quelque  autre  heure , nous  la 
célébrons  parfaite  ; & nous  ne  réfervons  point  une  partie  de 
l’oblation  pour  célébrer  cinq  jours  durant  une  meffe  impar- 
faite ; parce  que  nous  ne  lifons  point  que  les  Apôtres  en 
aient  ufé  de  la  forte.  Notre-Seigneur  lui-même , après  avoir 
béni  le  pain, ne  leréferva  pas  pour  le  lendemain  ; il  le  rompit 
& le  diftribua  auftitôt.  Nous  n’ignorons  pas  que  nos  pères 
ont  établi  l’ufage  de  célébrer  la  meffe  à l’heure  de  tierce  le 
dimanche  & les  fêtes  folennelles , à caufe  de  la  defcente  du 
Saint-Efprir.  Mais  on  ne  pèche  pas  pour  cela  en  célébrant 
les  jours  de  jeûne  à l’heure  de  none  ou  de  Vêpres,  puilque 
Notre-Seigneur  lui-mème  a inftitué  ce  grand  facrement  le 
foir , & a accompli  fon  facrifice  en  expirant  à l'heure  de  none. 
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. II. — 1...  C’eil  pourquoi  bien  que  ces  heures  de  tierce  & de  nonc 
AK.  io$4.  foient  plus  convenables , toutefois  à quelque  heure  qu’on 
dife  la  mefle  à caufe  d’un  voyage  , ou  par  quelque  autre 
néceflîté , on  ne  rompt  pas  le  jeûne  : comme  on  ne  le  rompt 
point  en  célébrant  la  meffe  la  nuit  de  Noël. 

Au  refte , nous  ne  nous  foucions  pas  d'apprendre  le  rit 
de  votre  meffe  , parce  que  nous  y trouvons  une  grande 
négligence.  Quand  vous  rompez  le  pain  facré  , vous  ne 
vous  mettez  pas  en  peine  des  miettes  qui  tom’oent  de  côté 
& d’autre  ; ce  qui  arrive  encore  quand  vous  effuyez  les 
patènes  avec  des  feuilles  de  palme  , ou  de  broffes  de  foie 
de  porc.  Quelques-uns  d’entre  vous  ferrent  le  corps  de 
J.  C.  avec  fl  peu  de  révérence , qu’ils  en  comblent  les  boë- 
tes  & les  preffent  avec  la  main  de  peur  qu’il  n’en  tombe. 
Ils  confument  les  reftes  comme  du  pain  commun,  jufqu’à 
s’en  dégoûter  , & s’ils  ne  peuvent  tout  prendre  ils  l’en- 
terrent , ou  le  jettent  dans  un  puits. 

Comme  Nicetas  avoit  relevé  l abftinence  des  Grecs  pen- 
dant le  carême,  Humbert  lui  reproche  que  plufieurs  d’en- 
tre eux  jeùnoient  peu  ou  point  du  tout  ; & que  quelques- 
uns  apportoient  des  légumes  ou  d’autres  viandes  pour 
manger  dans  l’églife.  Quant  à nous  , continue-t-il  , nous 
tachons d’obferver  exaffement  ce  jeûne  de  quarante  jours; 
& nous  ne  fouffrons  pas  que  perfonne  le  rompe  en  quoi 
que  ce  foit  , finon  en  cas  de  griève  maladie.  Et  il  n’cft 
pas  permis  chez  nous , comme  chez  vous  , après  l’unique 
répas,  de  prendre  des  fruits  ou  des  herbes  les  jours  de  jeûne. 
Dans  ces  paroles  de  Humbert,  nous  voyons  l’origine  des 
collations.  Il  finit  cette  réponfe  par  l’article  du  mariage 
des  prêtres , fur  lequel  il  aceufe  les  Grecs  de  l’héréfie  des 
Nicolaites  : & prononce  enfin  anathème  à Nicetas , s’il  ne 
fe  rétraéle. 

Il  fe  rétrafta  en  effet  : ce  qui  fe  paffa  ainfi.  Le  jour  de 
Rétrnajtioii  la  faint  Jean  vingt  quatrième  de  Juin  la  même  année  1054, 
Nicetas.  ^u  pape  vinrent  au  monaftère  de  Stude  à 

uTr0n.'  an'.  Conftantiiiople  , & là  en  prèfence  de  l’empereur,  le  moine 
1054.  Tcm.  NicetasPeéioratjàrinftancedeslêgats,  anatliématifa l’écrit 
IX.  coiu,  p.  fous  fon  nom  contre  le  faint  fiège  & toute  l’églife 

Latine , intitulé  ; de  l’azyme  , du  fabbat , & du  mariage  des 
prêtres  ; de  plus  ; il  anatliématifa  tous  ceux  qui  nieroient 
que  l’égüfe  Romaine  fût  la  première  de  toutes  les  églifes  , 
ou  qui  üferoient  reprendre  en  quelque  point  fa  foi  toujours 
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^orthodoxe.  Auflir'ôr , à la  pourfuitedes  légats,  l’empereur 
fit  brûler  , en  préfence  de  tout  le  monde , le  livre  de  Ni- 
çetas , & on  fe  retira.  Le  lendemain  Nicetas  alla  trouver , 
ae  Ton  bon  gré , les  légats  hors  de  la  ville , au  palais  de 
Pige  où  ils  demeuroient  ; & ayant  reçu  d’eux  la  folution 
parfaite  de  fes  difficultés , il  anathématifa  encore  volontai- 
rement tout  ce  qu’il  avoir  dit  ou  fait  ou  entrepris  contre 
le  faint  fiége.  Ainfi  ils  le  reçurent  en  leur  communion , & 
il  devint  leur  ami  particulier. 

Au  refte  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrits  contre  les 
diverfes  calomnies  des  Grecs , principalement  contre  les 
écrits  de  Michel  de  Conftantinople , de  Leon  d’Acrides,  & Ce~ 

du  moine  Nicetas,  tout  cela  fut  traduit  en  Grec  par  ordre  ruiarius. 
de  l’empereur  & gardé  à Conftantinople.  Cependant,  com- 
me le  patriarche  Michel  ne  vouloir,  ni  parler  aux  légats, 
ni  même  les  voir , ils  allèrent  à fainte  Sophie  le  famedi  fei- 
zième  de  Juillet  à l’heure  de  tierce  comme  le  clergé  étoit 
préparé  pour  la  meffe  ; & après  s’être  plaints  de  l’obftina- 
tion  de  Michel,  ils  mirent  fur  le  grand  autel  un  aéle  d’ex- 
communication en  préfence  du  clergé  & du  peuple.  Et  étant  x.  14 
fortis  auffitôt,  ils  fecouèrent  la  pouffièrede  leurs  pieds  fui-  Ex,  iv.  n, 
vant  ^é^'angile,  pour  leur  fervir  de  témoignage,  en  criant: 
que  Dieu  le  voie  & qu’il  juge.  Enfuite  ayant  réglé  leségîi- 
fes  des  Latins  qui  étoient  à Conftantinople  , & prononcé 
anathème  contre  tous  ceux  qui  déformais  communieroient 
de  la  main  d’un  Grec  blâmant  le  facriftce  des  Latins  : ils 
prirent  congé  de  l’empereur  avec  le  baifer  de  paix,  & re- 
çurent fes  préfens,  tant  pour  S.  Pierre  que  pour  eux;  puis 
iis  partirent  contens  le  dix-huitième  de  Juillet  pour  retour- 
ner à Rome. 

Deux  jours  après  , comme  ils  étoient  à Selimbrie , ils 
reçurent  une  lettre  de  l’empereur,  qui  les  rappeloit  à 
Conftantinople  à l’inftante  prière  de  Michel  Cerularius  , 
qui  promettoit  enfin  de  conférer  avec  eux.  Ils  revinrent 
donc  le  même  jour  en  diligence  au  palais  de  Pige.  Michel 
ayant  appris  leur  retour,  voulut  les  obliger  à fe  trouver 
le  lendemain  à fainte  Sophie,  pour  tenir  un  concile; 
prétendant  les  y faire  aflbmmer  par  le  peuple , à qui  il 
montreroit  leur  aûe  d’excommunication,  qu’il  avoit  fal- 
fjfié  en  le  traduifant.  Mais  l'empereur  prévoyant  fagement 
ce  péril,  ne  voulut  point  qu’on  tînt  de  concile  qu’il  n’y 
fût  préfent  ; & comme  Michel  s’y  oppofoit  abfolument , 
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An.  1054.  l’empereur  fit  auflltôt  partir  les  légats.  Michel , irrite 
d’avoir  manqué  fon  coup,  excita  contre  l’empereur  même 
une  grande  l'édition , fous  prétexte  qu’il  avoit  été  d’intelli- 
gence avec  les  légats.  Enforte  que  l'empereur  fut  contraint 
, de  faire  fouetter  & emprifonner  Paul  & fon  fils  Smaragde 
interprète  des  Latins  , & de  les  livrer  à Michel  ; ainfi  le 
t tumulte  fut  apaifé.  Mais  l’empereur  envoya  après  les  légats 
qui  étant  déjà  chez  les  Rufiês  , lui  envoyèrent  un  exem- 
plaire fidelle  de  l’excommunication.  Ainfi  Michel  fut  con- 
vaincu de  l’avoir  falfifié  : de  quoi  l’empereur  fortement 
irrité  contre  lui , ôta  les  charges  à fes  amis  & à fes  parens , 
& les  chalTa  du  palais. 

L’excommunication  dont  il  s'agit  portoit  en  tête  le  nom 
des  légats  & contenoit  en  fubftance  : nous  avons  été  en- 
voyés par  le  faint  fiége  de  Rome  en  cette  ville  impériale , 
pour  connoître  læ  vérité  des  rapports  qu’on  lui  en  avoit 
faits  ; & nous  y avons  trouvé  beaucoup  de  bien  & beau- 
» coup  de  mal.  Car  quant  aux  colonnes  de  l'empire,  lesper- 
fonnes  conftituées  en  dignité  & les  fages  citoyens , elle  eft 
très-chrétienne  & très-orthodoxe  ; mais  quant  à Michel , 
nommé  abufivement  patriarche , & fes  fauteurs , on  y 
Sup.llv.w.  fème  tous  les  jours  beaucoup  d’héréfies.  Car  ils  vendent 
har  Dieu  comme  lesSimoniaques  : ils  rendent  eunu- 

. (xr.  hôtes  comme  les  Valéfiens  , & enfuite  les  élè- 

vent , non-feulement  à la  cléricature  , mais  à l’épifcopat: 
imitant  les  Ariens , ils  rebaptifent  des  gens  baptifés  au  nom 
de  la  fainte  Trinité  , principalement  les  Latins  ; comme  les 
Donatiftes,  ils  difent  que  hors  l’églife  Grecque  il  n’y  a 
plus  dans  le  monde  ni  églife  de  Jefus-Chrift , ni  vrai  facri- 
fice,  ni  vrai  baptême  : comme  les  Nicolaites,  ils  permet- 
tent le  mariage  aux  minifires  de  l’autel  : comme  les  Seve- 
riens,  ils  difent  que  la  loi  de  Moyfe  eft  maudite  : comme 
les  Macédoniens,  ils  ont  rétranché  du  fymbole  que  le  S. 
Efprit  procède  du  Fils  ; comme  les  Manichéens,  ils  difent 
entre  autres  chofes  que  tout  ce  qui  a du  levain  eft  animé  : 
comme  les  Nazaréens  , ils  gardent  les  purifications  judaï- 
ques , ils  refufent  le  baptême  aux  enfans  qui  meurent 
avant  le  huitième  jour  & la  communion  aux  femmes  en 
couches  ; & ne  reçoivent  point  à leur  communion  ceux 
qui  fe  coupent  les  cheveux  & la  barbe , fuivant  l'ufage  de 
l’églife  Romaine. 

Michel  admonefté  par  les  lettres  du  pape  Leon,  àcaufe 

de 
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i)e  fes  erreurs  & de  plufieurs  autres  excès  qu’il  a commis  , .r. 
h’en  a tenu  compte;  & de  plus,  comme  nous  voulions  ré- 
primer  ces  maux  par  des  voies  raifonnables , il  a rcfufé  de 
nous  voir  & de  nous  parler , ni  de  nous  donner  des  églifes 
pour  célébrer  la  mefTe.  Comme  dès  auparavant  il  avoit  fer- 
mé les  églifes  des  Latins , les  nommant  Azy  mites , les  per- 
fécutant  par  tout  & en  leurs  perfonnes,  anatbématifant  le 
faint  fiége  , ap  mépris  duquel  il  prend  le  titre  de  patriar- 
che œcuménique.  C’elf  pourquoi , par  l'aurorité  de  la  fainte 
Trinité,  du  iaint  fiége  apoifolique,  des  fept  conciles  â( 
de  toute  l'églife  catholique , nous  foufcrlvons  à l'anathè^ 
me  que  le  pape  a prononcé , 6c  nous  difons  : Michel  pa- 
triarche abufif  néophyte , revêtu  de  l’habit  monailique  par 
la  feule  crainte  des  hommes  6c  diffamé  pour  plufieurs  cri- 
mes; 6c  avec  lui  Leon,  dit  évêque  d’Acride,  6c  Conf- 
tantin  iacellaire  de  Michel , qui  a foulé  ds  pieds  pro- 
fanes le  facrifice  des  Latins  ; eux  6c  tous  leurs  feélateurs 
Ibient  anathèmes , avec  les  Simoniaques , les  hérétiques 
qui  ont  été  nommés  6c  tous  les  autres,  6ç  avec  le  diable 
& fes  anges,  s’ils  ne  fe  convertiffent.  , ameiiy  amen. 

Tes  légats  prononcèrent  de  vive  voix  une  autre  excora* 
iminication  eq  préfence  de  l’empereur  6c  des  grands,  en 
ces  termes  r quiconque  blâmera  opiniâtrement  la  foi  dit 
faint  fiége  de  Rome  6c  fon  facrihcc  , foit  anathème,  6c  ne 
foit  point  tenu  pour  catholique  , maispour  hérétiquePro- 
aymite,  c’eft-à-dire  défenfeur  du  levain.  Ces  héréfies  impu- 
tées aux  Grecs  n’étoient  la  plupart  que  des  conféquences 
tirées  de  leur  dourine  ou  de  leur  conduite , mais  ils  ne  les 
avouoient  pas. 

Michel  Cerularius  fit  de  fon  côté  un  décret  contre  cette  K, 
excommunication , à la  tête  duquel  font  nommés  après  lui  ( 

douze  métropolitains, puisdeuxarchevéquesjfaifantquinze  ruiariue. 
prélats  en  tout.  Ce  décret  porte  en  fubftance  : des  hommes  «”• 
impies,  fortis  des  ténèbres  de  l’Occident,  fontvenusencetrp 
pieufe  ville , d’où  les  fourccs  de  la  foi  orthodoxe  fe  font  ré- 
pandues par  tout  le  monde,  & ont  entrepris  de  corrompre 
la  faine  doéfrine , par  la  diverfité  de  leurs  dogmes , jufqu'â 
mettre  fur  la  fainte  table  un  écrit  portant  anathème  contre 
nous  6c  contre  tous  ceux  qui  ne  fe  laiffent  pas  entraîner  à 
leurserreurs.  N eus  reprochant  entre  autres  chofes  de  ne  noqs 
pas  rafer  la  barbe  comme  eux  , de  communiquer  avee  lès 
prêtres  mariés , de  ne  pas  çorrpmpre  le  f^mbole  par  des 
Tmt  IX,  Ô 
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- paroles  étrangères.  II  rapporte  les  aûtorités  que  les  Grecs 

■An-  ‘054-  eniployoient  pour  foutenirces  trois  articles;  puis  il  ajoute , 
parlant  des  légats  : 

^ Ils  ont  fuppofé  qu’ils  venoient  de  Rome  & qu’ils étoicnt 

envoyés  par  le  pape  : mais  en  effet  ils  font  venus  d’eux- 
mêmes  par  les  artifices  d’Argyre;  & ont  fabriqué  des  lettres 
au  nom  du  pape , comme  on  a reconnu  entre  autres  preuves 
par  la  faufferé  des  fceaux.  L’écrit  donc  qu’ils  ont  dreffé  con- 
tre nous  ayant  été  mis  par  eux  fur  l'autel,  en  préfence  des 
fous-diacres  de  la  fécondé  femainerces  fous-diacres  ontvoulii 
les  obliger  à le  reprendre , & il  a été  jeté  par  terre  ; mais 
nous  l’avons  pris , afin  que  les  blafphémes  qu’il  contient  ne 
foient  pas  rendus  publics.  Puis  nous  l’avons  fait  traduire  de 
Latin  en  Grec , par  le  protofpotaire  Cofme , Romain  le 
Roux&  le  moine  Jean  Efpagnol  ; & il  contient  ce  qui  fuit. 
II  rapporte  l’aéle  d’excommunication  fideHement  traduit, 
puis  il  continue. 

p.  169.  Ne  voulant  pas  laiffer  impunie  une  telle  infolence,  nous 
en  parlâmes  à l’empereur  ; & comme  il  y avoir  un  jour 
qu’ils  étoient  partis , il  envoya  les  rappeler  en  cette  ville. 
Mais  ils  ne  voulurent , ni  nous  venir  trouver , ni  paroitre 
dans  le  grand  concile  , ni  donner  aucune  réponfe  fur  les 
impiétés  qu’ils  avoient  proférées.  Voulant  fbutenir  leur 
écrit,  & même  y ajouter  ce  que  l’empereur  nous  fit  dire 
de  leur  part  à nous  & au  concile.  Cependant  l’empereur 
ne  voulant  pas  les  contraindre  à fe  préfenter,  parce  qu’ils 
paroiffoicnt  revêtus  du  titre  de  légats  , ni  laiffer  une  telle 
audace  impunie , il  nous  envoya  une  lettre  qui  portoit  : 
ayant  examiné  ce  qui  s’eff  paffé  , j'ai  trouvé  que  la 
fource  du  mal  vient  des  interprètes  & de  la  part  d’Argyre. 
Quant  à ces  étrangers  apoftés  par  d’autres  , je  n’ai  rien 
à faire  contre  eux  ; mais  je  vous  envoie  les  coupables , 
après  les  avoir  fait  fouetter  pour  fervir  d'exemple  à 
d’autres.  Pour  l’écrit , il  fera  brûlé  publiquement , après 
que  l’on  aura  anathématifé  ceux  qui  l’ont  confeillé,  publié, 
écrit,  ou  qui  en  ont  été  complices.  J’ai  aulll  fait  mettre 
en  prifon  le  Veftaque  gendre  d’Argyre,  & fon  fils,  pour 
les  punir  de  cette  fuppofition.  Donné  au  mois  de  Juillet , 
indiétion  feptième. 

Suivant  cet  ordre  de  l’empereur , l'écrit  impie,  avec  ceux 
qui  l’ont  fait  ou  publié,  & leurs  complices,  ont  été  anathé- 
matifés  dans  la  grande  faije  duçenfeU,  en  préfence  de  ceux 
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que  l’empereur  avolt  envoyés  ; & il  a été  ordonné  que , 
le  vingt-quatrième  du  préfcnt  mois  de  Juillet , auquel  jour 
on  a accoutumé  de  lire  publiquement  le  decret  du  cinquiè- 
me concile , on  publiera  le  même  anathème.  L’original  de 
l’écrit  impie  n’a  point  été  brûlé  ; mais  on  l’a  dépofé  au  ca- 
binet du  cartophylace  , pour  la  perpétuelle  condamnation 
de  ceux  qui  ont  proféré  de  tels  blafphèmes.  Or , il  faut  fa- 
voirque  le  vingtième  jour  de  ce  mois,  quand  ils  furent  ana- 
thématifés,  tous  les  métropolitains  &Ies  archevêques  qui 
fe  trouvoient  en  cette  ville  y furent  préfens:  favoir,  ou- 
tre ceux  qui  font  affemblés  aujourd’hui , Leond’Athenes, 
& fix  autres  qui  y font  nommés. 

On  voit  encore  comment  Michel  Cerularius  racontoit 
ce  qui  S’étoit  paiTé  entre  lui  & les  légats  du  pape  , par  les 
lettres  qu’il  écrivit  cette  même  année  à Pierre  patriarche 
d’Antioche  , & dont  voici  l’occafion.  Dominique  patriar- 
che de  Grade  écrivit  au  même  Pierre , difant  que  fur  fa 
réputation  il  défiroit  d’être  connu  de  lui,  & d'obtenir  fon 
amitié , comme  étant  patriarche  en  Italie  , & affis  à la  droite 
du  pape  dans  les  conciles.  Mais , ajoutoir-t-iJ , je  ne  puis 
vous  dilCmuler  ce  que  j’ai  appris  des  reproches  que  le 
clergé  de  CP.  fait  à l’églife  Romaine.  Ils  blâment  les  azy- 
mes dont  nous  ufons  pour  confacrer  le  corps  de  J.  C.  & 
nous  croient  pour  ce  fujet  féparés  de  l’églife  ; au  lieu  que 
c’ell  principalement  en  vue  de  l’unité  que  nous  confervons 
cet  ufage  , comme  une  tradition  des  Apôtres  & de  J.  C. 
même.  Toutefois  nous  approuvons  aulü  la  coutume  des 
églifes  orientales  d’ufer  de  pain  levé  , & donnons  à l’un  & 
à l’autre  des  fignifications  mydiques.  Vous  devez  donc  ré- 
primer ceux  qui  combattent  fi  impudemment  les  ordon- 
nances des  Apôtres , & qui  penfant  édifier , détruifenc 
& renverfent  même  les  fondemens.  Car  en  vain  S.  Pierre 
& S.  Paul  ont  prêché  en  Italie , fi  toute  l’églife  d’Occident 
eft  privée  de  la  vie  éternelle  , n’ayant  point  au  faint  fa- 
crifice  le  corps  de  J.  C.  Nous  défirons  d’être  infiruits  par 
votre  réponfe. 

Le  patriarche  Pierre  lui  répondit  par  une  lettre , où , après 
quelques  difeours  de  civilité , il  dit  : j’ai  été  nourri  dans  les 
faintes  lettres  depuis  mon  enfance  jufquà  la  vieillelTe  -,  mais 
je  n’ai  point  encore  ouï  dire  que  l’évêque  d’Aquilée  de  la 
Venetie  fut  nommé  patriarche.  Car  il  n’y  a que  cinq  pa- 
triarches dans  le  monde , par  la  difpoûtion  divine  ; favoir, 
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18  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQ_UE^, 
ceux  de  Rome  , de  Conftantinople , d’Alexandrie , d’Atr- 
tioche  , & de  Jérufalem.  Encore  n’y  a-t-il  que  celui  d’An« 
tioche  qui  s’appelle  proprement  patriarche  : ceux  de  Rome 
& d’Alexandrie  s’appellent  papes,  ceux  de  CP. & de  Jéru- 
falem archevêques.  Et  cnfuite  : il  y a dans  le  monde  plu- 
fieurs  provinces  plus  grandes  que  la  vôtre , qui  ne  font 
gouvernées  que  par  des  métropolitains  & des  archevê- 
ques; comme  la  Bulgarie  , la  province  de  Babylone,  la 
Corafane  & les  autres  d’Orient  , où  nous  envoyons  des 
archevêques  & des  Catholiques,  qui  ont  fous  eux  des  mé- 
tropolitains. On  nommoit  en  Orient  catholiques , c’eft-à- 
dire  généraux , certains  évêques  plus  diftingués. 

Quant  aux  azymes , Pierre  d’Antioche  dit  : le  patriar- 
che de  CP.  n’attaque  pas  fi  violemment  que  vous  dites  vo- 
tre réputation , & ne  vous  retranche  pas  de  l’églife.  Il  fair 
bien  que  vous  êtes  orthodoxes  , & que  vous  croyez 
comme  nous  la  Trinité  & l’Incarnation  : mais  il  eft  afflige 
de  ce  que  vous  manquez  en  ce  feul  point , n’offrant  pas 
le  facrifice  comme  le  reftede  l’églife,  & comme  les  quatre 
patriarches.  Pierre  d’Antioche  s’étend  enfuite  à combattre 
les  azymes  ; infidant  principalement  fur  l’exemple  de  J.  C. 
& foutenant  qu’il  inllitua  l’Euchariffie  avec  du  pain  levé , 
& qu'il  prévint  la  pâque  des  Juifs  ; puifque  faint  Jean  dit 
qu’il  fit  la  cène  avant  la  fête  de  Pâque , & que  les  Juifs  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  prétoire  pour  pouvoir  man- 
ger la  pâque.  11  ajoute  que , fi  faint  Pierre  & faint  Paul 
ont  établi  l’ufage  des  azymes,  ils  l’ont  fait  par  cette  con- 
defeendance  qui  leur  fàifoit  tolérer  dans  les  commence- 
mens  quelques  obfervances  judaïques. 

Il  dit  enfuite  : au  commencement  de  mon  pontificat 
j’écrivis  au  pape  de  Rome  iine  lettre  de  recommanda- 
tion, que  J’envoyai  par  un  de  ceux  qui  viennent  accom- 
plir leur  vœu  à Jérufalem;  & je  l’adreffai  à Argyre  duc 
d’Italie,  pour  la  faire  tenir  à fa  fainteté:  mais  il  s’eft  paffé 
deux  ans  depuis,  fans  que  j’en  aie  pu  rien  apprendre.  Je 
Vous  en  envoie  une  copie  , afin  que  vous  la  faffiez  tenir  i 
fa  béatitude , & que  vous  m’en  envoyiez  la  réponfe , & 
fl  vous  voulez  bien  lui  envoyer  auffi  celle-ci  après  l’avoir 
lue , vous  me  ferez  un  grand  plaifir.  Peut-être  fera-t-il  con- 
tent de  ce  qui  y eft  écrit,  & fe  conformera-t-il  à nous  , 
pour  nous  réunir  tous  dans  les  mêmes  fentiaiens , & offrir 
à Dieu  le  même  facrifice. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTIÈME.  19 

Michel  Cerularius  ayant  vu  cette  lettre , & de  fon  côté  i 

en  ayant  reçu  une  de  Pierre  d’Antioche  fur  une  affaire  par-  An.  1054. 
ticulière , lui  écrivit  une  lettre , où  après  avoir  répondu  fur  Lettré  de 
cette  affaire , il  ajoute  : il  y a quelque  temps  , qu'ayant  ap-  Michel  Ce- 
pris  de  ceux  qui  viennent  ici  de  Pancienne  Rome , la  vertu , 
la  nobleffe  & la  fcience  du  pape  qui  vient  de  mourir  ; je  ,iJ,ci,e. 
lui  écrivis  affez  amplement  & avec  beaucoup  d’humilité  , Ibid.p.in, 
touchant  la  concorde  & la  réunion  fur  les  fu  jets  de  fcandale  "■  “•  **• 

contre  la  foi  qu’on  leur  attribue;  comme  vous  pourrez  voir 
vous-même  par  la  lettre.  Mon  intention  étoit  , tant  de 
gagner  le  pape  lui-même , que  de  nous  attirer  par  Ton 
moyen  du  fecours  contre  les  Francs,  c’eft-à-dire  contre 
les  Normands  d’Italie  , contre  lefquels  les  Grecs  favoienc 
que  le  pape  étoit  irrité , & qu'il  avoit  grand  crédit  auprès 
Je  l’empereur  Henri. 

Michel  continue:  je  donnai  cette  lettre  au  vefliaire,qui 
étoit  chargé  ds  celle  de  l’empereur  au  pape  ; efpérant  qu’il 
les  lui  rendroit  l’une  & l’autre,  & nous  en  rapportcroit  la 
réponfe.  Mais  cet  officier  étant  arrivé  auprès  d’Argyre  duc 
d’Italie , fe  laiffa  furprendre  & lui  remit  les  lettres , fous 
prétexte  de  les  envoyer  au  pape  plus  promptement.  Cepen- 
dant Argyre,  comme  nous  en  Tommes  très-bien  informés, 
étant  toujours  mal  intentionné  pour  l’empire,  prit  l’argent 
que  l’empereur  envoyoit,  & le  tourna  à fon  profit;  & 
quant  aux  lettres  il  ufa  de  cet  artifice.  Il  fit  venir  des  gens 
en  qui  il  avoit  une  confiance  particulière  , dont  l’un  avoit 
été  évêque  d’Amalh , & depuis  chaffé  de  cette  églife  pour 
de  bonnes  raifons,  enforte  qu’il  eft  demeuré  fugitif  depuis 
cinq  ans;  l’autre  a feulement  le  nom  d’archevêque,  & on 
ne  peut  dire  où  eft  fon  évêché.  Ceft  le  cardinal  Humbert,, 
dont  l’évêché  de  faintc  Rufine  étoit  dès-lors  peu  de  chofe. 

11  donna  au  troifième  le  titre  de  chancelier  de  l’églife  Ro- 
maine , pour  s’en  fervir  à fes  deffeins  comme  d’une  forte- 
reffe  impénétrable.  Enfuite  ayant  ouvert  ma  lettre , il  en 
compofa  une  pour  moi  fous  le  nom  du  pape , & en  ayant 
chargé  ces  miférables,  ( voyez  la  malice  & la  fourberie  , ) 
il  les  perfuada  de  me  les  apporter  à CP. 

Quand  ils  y furent  arrivés,  ils  fe  préfentèrent  premiè- 
rement à l'empereur,  avec  un  air, un  habit , une  démarche 
d’une  extrême  arrogance.Mais  quand  ils  vinrent  me  trouver, 
qui  pourroit  exprimer  leur  infolence  , leur  vanité  , leur 
effronterie  ? Ils  ne  me  dirent  pas  une  parole,  ilsnefiicntpas  la 
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- moindre  inclination  de  tête  ; & ne  voulurent  pas  me  rendre 

An.  1054.  le  falut  accoutumé , ni  s’affeoir  derrière  les  métropolitains 
qui  étoient  avec  moi  dans  la  falle.  Ils  le  prenoient  à injure. 
Pourquoi  ne  dis-je  pas  ce  qui  eft  encore  plus  infenfé?  Ils  ne 
s'humilièrent  pas  même  devant  l’empereur  : ils  entrèrent 
dans  le  palais  avec  la  croix  & des  bâtons  à la  main.  Ils  fe 
contentèrent  donc  de  me  donner  une  lettre  fcellée , & fe 
retirèrent  auflltôt  : mais  l’ayant  confidérée  attentivement 
pour  l’ouvrir  , je  trouvai  le  fceau  falfifié  , & la  lettre 
pleine  d’artifice  & de  fourberie.  Car  elle  contenoit  nette- 
ment ce  qu’Argyre  m’avoit  dit  fouvent  étant  à CP.  princi- 
palement touchant  les  azymes , & qui  m’a  obligé  de  l’ex- 
communier jufqu’à  quatre  fois.  Je  vous  envoie  la  copie  de 
ma  lettre  au  pape,  & la  traduélion  grecque  de  celle  du  pa- 
pe, que  m’ont  apportée  ces  fcélérats  , afin  que  vous  con- 
noifliez  mieux  la  vérité.  Cette  fourberie  a été  encore  mieux 
découverte  par  l’archevêque  de  Trani , qui  eft  venu  ici, 
& nous  a tout  déclaré  , comme  je  l'ai  dit  à l’empereur. 

Au  refte  il  m’eft  revenu  que  vous , le  patriarche  d’ Alexan  - 
drie  & celui  de  Jérufalem  , avez  mis  ce  pape  dans  les  facrés 
diptyques.  Mais  vous  êtes  trop  inftruit  pour  ne  pas  favoir, 
que  depuis  le  fixième  concile  le  pape  a été  ôté  des  dipty- 
ques dans  nos  églifes,  à caufe  que  Vigile  qui  l’étoit  alors 
ne  voulut  pas  venir  à ce  concile , & anathématifer  les 
écrits  de  Theodoret , de  Cyrille  & d’Ibas.  On  dit  aufli  que 
ces  deux  prélats  reçoivent  ceux  qui  mangent  des  azymes, 
& qu'eux-mêmes  emploient  quelquefois  des  azymes  au 
faint  facrifice.  Mais  comme  je  n’ai  perfonne  en  main  pour 
m’en  informer , & que  je  ne  m’en  fierois  pas  à d’autres  ; je 
vous  prie  de  vous  en  enquérir  exaâcment , & de  me  le 
faire  favoir. 

i>.  17.  Or  le  duc  d’Antioche  Sclerus  m’a  mis  entre  les  mains  une 
copie  de  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à l’évêque  de  Grade 
ou  d’Aquilée  : & l’ayant  parcourue,  j’ai  trouvé  que  vous 
y parlez  au  long  des  azymes , fans  rien  dire  des  autres  er- 
reurs des  Romains,  qui  font  bien  plus  conûdérables.  Peut- 
être  cet  évêque  vous  a-t-il  écrit  ainfi , parce  que  je  lui  en 
ai  écrit  : mais  il  n’cft  a jamais  rien  fait  favoir  au  pape  , ni 
à aucun  autre  de  fes  évêques , hors  la  lettre  dont  je  vous  en- 
voie copie;  & l’on  voit , par  leurs  écrits  & leurs  aélions,  que 
> ce  ne  font  que  des  menteurs  & des  fourbes.  Sachez  donc 

qu’outre  cette  erreur  touchant  les  azymes  ,connuode  tout 
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le  monde , les  Romains  en  ont  plufieurs  qui  obligent  à s'é-  ■.  ».  . .■ 
loigner  d’eux.  An.  1054. 

Ils  judaifent  en  plufieurs  autres  manières  , en  mangeant  n.  it. 
des  viandes  fuSbquées , en  fe  rafant,  en  gardant  le  fabbat , 
en  mangeant  des  viandes  immondes  ; en  ce  que  leurs  moines 
mangent  de  la  chair  & du  lard.  La  première  femaine  de  ca- 
rême , ils  ne  quittent  la  chair  qu'avec  les  laitages.  Ils  man- 
gent de  la  chair  le  mercredi , le  vendredi  ils  mangent  du  fro- 
mage & des  œufs , & jeûnent  le  famedi  tout  le  jour.  Il  eft  éton- 
nant  que  Michel  traite  ces  obfervances  de  cérémonies  judaï- 
ques. Il  continue  , parlant  toujours  des  Latins  : ils  ont  fait 
cette  addition  au  fymbole  : & au  Saint- Efprit  feigneur  & vi- 
vifiant, qui  procède  d«  Père  & du  Fils.  Et  à la  meffe  ils  chan- 
tent : un  fainr , un  feigneur  Jefus-ChriR  pour  la  gloire  du 
Père  par  le  Saint-Efprit.  De  plus  ils  défendent  le  mariage  aux 
prêtres  : c’efl-à-dire , qu’ils  ne  veulent  point  que  ceux  qui 
ont  des  femmes  reçoivent  l’ordination.  Deux  frères  èpou- 
fent  les  deux  fœurs.  A la  meffe , au  temps  de  la  communion , 
un  des  ofHcians  embraffe  les  autres.  Leurs  évêques  portent 
des  anneaux  aux  mains , pour  marque,  difent-ils , que  leurs 
églifes  font  leurs  époufes  ; ils  vont  à la  guerre , fouillent 
leurs  mains  de  fang,  & font  tués  après  avoir  tué  leurs  âmes. 

On  nous  a affuré  qu’ils  donnent  le  baptême  par  une  feule 
immerfîon , & qu’ils  empliffent  de  fel  la  bouche  de  ceux 
qu’ils  baptifent.  Au  lieu  de  lire  dans  l’Apôtre  : un  peu  de 
levain  lève  toute  la  pâte  ; ils  lifent  qu’il  la  corrompt , en  i.  Cor.  \ c. 
haine  du  levain.  Ils  n’honorent  point  les  reliques  des  faints,  ' • *• 

& quelques-uns  n’honorent  pas  les  mêmes  images.  Ils  ne 
comptent  point  entre  les  faints , S.  Grégoire  le  théolo- 
gien , S.  Bafile  & $.  Chryfoflôme  ; & font  encore  d'au- 
tres chofes  , qu’il  feroit  difficile  de  rapporter  par  le  me- 
nu.  Et  enfuite  : ce  qui  eft  de  plus  infupportable , c’eft 
qu’ils  difent  qu’ils  ne  font  pas  venus  ici  pour  être  inftruits, 
mais  pour  nous  inftruire  , & nous  faire  embraffcr  leurs 
opinions. 

Pierre  d’Antioche  répondant  â cette  lettre.commence  par  XIII. 

l’article  des  diptyques  , & dit  : j’en  fuis  honteux , & jene  de 

f . 1 J-  O t y > • Pierfe  d An- 

fais  comment  vous  le  dire  ; & encore  plus  n vous  avez  écrit  ooche. 
de  même  aux  autres  patriarches  : que  vous  ayez  ainfi  cru  ibid.  p.  i4{. 
furun vainrapporrcequin’eftpas.fansI’avoirexaminé.Car 
comment  aurois-je  mis  le  pape  dans  les  diptyques  où  votre 
fainre  églife  ne  l’a  point  mis  , moi  qui  fuis  élève  de  votre. 

B iv. 
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églife , & jaloux  autant  que  perfonne  de  fes  privilèges  ? Mai* 
ce  que  votre  lettre  rapporte  de  Vigile,  témoigne  uneétran- 
Sup.  tiv  ge  inapplication  de  votre  cartophilace  ,qui  fait  plus  de  rhé* 
torique  que  d’hiftoire  eccléfiartique.  C’ell  ainfique  Pierre 
d’Antioche  détourne  fur  le  fecrétaire  l’ignorance  groffière 
de  Michel  Cerularius.  Il  explique  enfuite  comment  le  pape 
Vigile  étoit  du  temps  du  cinquième  concile,  & 119  ans 
avant  le  fixiéme  tenu  fous  le  pape  Agathon. 

Il  ajoute  : je  fuis  témoin  irréprochable  , & plufieursau* 
très  eccléfiaftiques  confidérables  avec  moi,  que  du  temps 
de  Jean  d’heureufe  mémoire  , patriarche  d’Antioche  , le 
pape  de  Rome  nommé  aufll  Jean  , étoit  dans  les  facrésdip» 
tyques.  Et  étant  allé  à Conftantinople , il  y a quarante-cinq 
ans  , fous  le  patriarche  Sergius , je  trouvai  que  le  même  pa- 
pe étoit  nommé  à la  meffe  avec  les  autres  patriarches.  Ces 
45  ans  remontent  à l’an  1009,  & au  pontiücat  de  Jean 
XVIII.  Pierre  d’Antioche  continue:  mais  comment  le  nom 
du  pape  en  a été  ôté,  ou  pour  quelle  caufe,  je  n’en  fais 
rien  ; & je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  vous  mettre  plus 
en  peine  fur  cet  article. 

J’ai  parcouru  les  autres  abus  des  Romains  dont  vous  faites 
le  dénombrement , & il  m’a  paru  que  l’on  en  doit  éviter  quel-» 
ques-uns  ; que  l’on  peut  remédier  à d’autres,  & qu’il  y en 
a qu’on  doit  diffimuler.  Car  que  nous  importe  que  leurs  évê* 
ques  rafent  leurs  barbes,  & portent  des  anneaux  pour  mar- 
que qu’ils  ont  époufé  l’églife  ? Nous  nous  faifons  aufll  une 
couronne  fur  la  tête  en  l’honneur  de  S.  Pierre , & nous  por- 
tons de  l’or  à nos  ornemens.  Quant  à ce  qu’ils  mangent  des 
' viandes  immondes , & que  leurs  moines  mangent  de  la  chair 
& du  lard  ; vous  trouverez , fi  vous  l'examinez  bien , que 
les  nôtres  en  ufent  de  même.  Car  on  ne  doit  rejeter  aucu- 
ne créature  de  Dieu  , quand  on  la  prend  avec  aéfion  de  grâ- 
ces. 11  ajoute  que  les  pères  ont  permis  de  mettre  un  peu 
de  lard  aux  légumes , quand  on  manque  de  bonne  huile  ; 
& cite  des  paffages  de  S.  Bafile,pour  ne  pas  uferde  vian- 
des recherchées  fous  prétexte  d’abflinence  ; il  rapporte 
aufll  l’exemple  de  S.  Paeôme , qui  nourriflbit  des  porcs  pour 
les  faire  manger  aux  hôtes , & en  donnoit  les  pieds  & les 
entrailles  aux  moines  infirmes. 

ç.  1}.  Maisleplusgrandmal, ajoute-t-il, c’eftl’additionaufym- 

bole  ; & il  s’étend  fur  cet  article , qu’il  juge  digne  d’ana- 
thème. Il  croit  que  l’ofi  peut  exeufer  l’autre  addition  : Uiv 
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Faînt , un  feigneur  Jefus  Chrift , & le  refte  , que  l’on  atiri-  ■ . ■■ 
buoit  aux  Latins  , & qui  femble  marquer  la  fin  du  Gloriu  in  An.  1054. 
exceljîs.  Puis  il  continue  ; nous  devons  regarder  la  bonne  in- 
tention , & quand  la  foi  n’eft  point  en  péril , incliner  plutôt 
à la  paix  & à la  charité  fraternelle.  Ceux-ci  font  aufli  nos 
frères, quoiqu’il  leurarrive  fouvent  de  manquerpar  ruftici- 
té  ou  par  ignorance.  Et  il  ne  faut  pas  chercher  la  même  exac- 
titudechezdes  nations  barbares,  que  chez  nous  qui  fommcs 
nourris  dans  l’étude.  C’eft  beaucoup  qu’ils  confervent  la 
fainte  doârine  fur  laTrinité  & l’Incarnation. 

Toutefois  nous  n'approuvons  pas  qu’ils  défendent  aux 
prêtres  qui  ont  des  femmes  légitimes,  de  toucher  aux  chofes 
faintes,  ni  qu’ils  quittent  en  même  temps  la  chair  & les  lai*  / 
rages  au  commencement  du  cârême.  Quant  à la  queftion 
des  azymes , je  l’ai  fuâîfamment  traitée  dans  ma  lettre  à 
l’évêque  de  la  Venetie  ; & cette  pratique  ne  peut  fe  foute- 
nir,  que  par  l’ancienne  coutume.  Pour  l’ufage  des  viandes 
fuffoquées  , & les  mariages  des  deux  frères  avec  les  deux 
fœurs  ; je  ne  crois  pas  que  le  pape  ni  les  autres  évêques  le 
permettent.  Ce  font  des  excès  commis  par  les  particuliers, 
comme  il  s’en  commet  à notre  infçu  dans  l’empire.  Vous 
trou  verez  bien  des  gens  à Conftantinoplemême  qui  mangent 
du  fang  de  porc  , & l’on  y voit  du  boudin  expofé  fur  les 
boutiques.  Nous  négligeons  quantité  d’abus  qui  fe  commet- 
tentchez  nous , tandis  que  nous  recherchons  fi  curieufement 
ceux  des  autres. 

Vous  ferez  bien  d’aflifter  fur  l’addition  au  fymbole  & le 
mariage  des  prêtres  ; mais  on  peut  méprifer  le  refie , donc 
peut-être  la  plus  grande  partieeft  faufle.  Car  nous  ne  devons 
pas  croire  aifément  de  vaines  calomnies.  11  faut  donc  que 
vous  écriviez  au  pape  , quand  il  y en  aura  un  d’élu  ; peut- 
être  reconnoîtra-t-il  la  vérité , & peut-être  dira-t-il  pour  l'a 
défenfe  que  ces  reproches  font  faux.  Car  comment  peut- 
on  croire  qu’ils  n’honorent  pas  les  reliques , eux  qui  fe  glo- 
rifient tant  d’avoir  celles  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  & 
comment  peut-on  dire  qu’ils  n’honorent  pas  les  images  .après 
que  le  pape  Adrien  a préfidé  au  feptième  concile  , & ana* 
thématifé  les  Iconoclafies?  Vous  avez  à Confiantinople  tant 
d’images  apportées  de  Rome , parfaitement  femblables  aux 
originaux  ; & nous  voyons  ici  les  pèlerins  Francs  entrer 
dans  nos  églifes  , & rendre  toutes  fortes  d’honneurs  aux 
faintes  images, 


Digitized  by  Google 


24  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

■■■■ ■—  Je  vous  conjure  donc , me  jettant  en  efprit  à vos  pieds 

An.  1054.  de  vousrelâcherôf  d’uferdecondefcendance;  de  peur  qu’en 
voulant  redreffer  ce  qui  eft  tombé , vous  ne  rendiez  la  chute 
plus  grande.  Confidérez  que,  de  cette  longue  divifion  entre 
notre  églife  & ce  grand  fiégeapoAolique  , font  venus  tou- 
tes fortes  de  malheurs  : les  royaumes  font  en  trouble  , les 
villes  & les  provinces  défolées , nos  armées  ne  prolpèrent 
nulle  part.  Pour  dire  mon  fentiment,  s’ils  fe  corrigeoient 
de  l’addition  au  fymbole  , je  ne  demanderois  rien  de 
plus  , & je  laifferois  même  la  queAion  des  azymes  com- 
me indifférente.  Je  vous  prie  de  vous  rendre  à cet  avis  , 
de  peur  qu’en  demandant  tout  , nous  ne  perdions  tout. 
Et  enfuitc  : vos  lettres  aux  patriarches  d’Alexandrie  & 
de  Jérufalem  leur  ont  été  envoyées.  Je  vous  ai  envoyé 
la  copie  de  la  lettre  que  le  défunt  pape  m’a  écrite.  Elle 
efl  en  Latin  , parce  que  je  n’ai  pu  trouver  perfonne 
pour  la  bien  traduire  en  Grec.  C’eft  pourquoi  je  l’ai 
fait  copier  au  Franc  qui  me  l’a  apportée , & qui  fait 
écrire  en  Latin  : vous  pourrez  la  faire  traduire  hdelle- 
ment.  Je  prie  le  Dieu  de  paix  de  vous  infpirer  la  condef- 
cendance. 

MV.  Michel  Cerularius  répliqua  par  une  fécondé  lettre  à Pier* 
MtchcT'  ***  d’Antioche,  où  apres  avoir  répété  que  les  légats  du  pa- 
jtp.  Cotti,  pc  étoient  des  impofteurs  envoyés  par  Argyre  avec  des  let- 
tom.  1.  p,  très  fauffes , il  ajoute  : ils  fe  vantoient  d’être  venus  pour 
162.  <,  J.  ijQyj  corriger  , & non  pour  pervertir  les  leurs.  Pour  moi 
j’ai  évité  de  leur  parler  & de  les  voir  , fachant  qu’ils  font 
incorrigibles  dans  leur  impiété  ; & jugeant  qu’il  étoit  indi- 
gne & contraire  à la  coutume  établie , de  traiter  de  telles 
ai&ires  avec  des  légats  du  pape , fans  vous  & les  autres 
patriarches.  Mais  pouffant  plus  loin  leur  audace , ils  ont  jette 
fur  l’autel  de  la  grande  églife  un  écrit , portant  anathème 
contre  toute  l’églife  orthodoxe  , parce  qu’elle  ne  reconnoît 
pas  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  & du  Fils , & toutes 
les  autres  erreurs. 

Le  meilleur  étoit  de  brûler  cet  écrit  impie , mais  on  ne  l’a 
pas  fait , parce  qu’il  avoit  été  mis  fur  l’autel  publique- 
ment. Nous  n’avons  pas  cru  non  plus  devoir  tirer  vengean- 
ce de  ceux  qui  nous  infultoient  de  la  forte,  pour  ne  pas  don- 
ner aux  Romains  occafion  de  fcandale  ; d’autant  plus  que  ce- 
lui qui  paroiffoit  le  chef  de  la  légation  , fe  difoit  chancelier 
de  l’églife  Romaine , & coufin  du  roi  & du  pape.  Cepen- 
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■«dant  nous  avons  anathématifé  cet  écrit  impie  dans  la  grande  ■■■—  - » 

falle  du  confeil  par  ordre  de  l’empereur,  après  avoir  exhor- 
té  fortement  ces  légats  à venir  devant  nous  renoncer  à leurs 
erreurs.  Mais  ils  ont  menacé  de  fe  tuer  eux-mêmes,  fi  on 
continuoit  de  les  prefler.  Nous  vous  écrivons  ceci , afin  que 
vous  fâchiez  ce  qui  s’eftpaffé  , & que  fi  on  vous  en  écrit  de 
Rome , vous  répondiez  avec  la  circonfpeftion  qui  vous  con- 
vient. Je  vous  envoie  ces  lettres  pour  les  autres  patriarches 
entièrement  conformes  à celle-ci , parce  que  je  n’ai  trouvé 
perfonne  pour  les  envoyer  furement.  Vous  les  leur  ferez 
tenir;  & vous  y joindrez  les  vôtres,  pour  les  encourager  à 
fou  tenir  la  foi  orthodoxe,  & les  inftruire  de  ce  qu’ils  ont 
à répondre  en  cas  qu’on  leur  parle  de  ce  qui  s’efi  pafie  à 
Rome. 

La  même  année  1054,  l’empereur  Conftantin  Monoma- 
que  mourut  de  la  goutte , qui  l’avoit  affligé  pendant  pref-  Conftantin 
que  tout  fon  règne.  Il  étoit  naturellement  gai  & jovial,  & Monomaque. 
depuis  qu’il  fut  devenu  empereur,  il  ne  fongea  qu’au  repos 
&au  plaifir  ; enforte  que  fa  nonchalance  affoiblit  notable-  MUhel  P/at^ 
ment  l’empire.  Il  aima  Sclerene , femme  d’une  grande  famil-  *•  W.  S. 
le , jufqu’à  la  foire  paroître  à côté  de  lui  avec  l’impératrice  ^Zo^r. 
Zoé  , lui  au  milieu.  Zoé,  à qui  il  devoir  l’empire  , mourut  /.  xvii.  c. 
avant  lui , âgée  de  foixanre-douzeans;  & nonobfiant  fesdé-  *7-  **• 
fauts  & fes  crimes , il  voulut  la  faire  reconnoître  pour  fain- 
te.  Après  fa  mort  il  prit  une  concubine  barbare  de  la  nation 
des  Alains  , à laquelle  il  donna  le  titre  de  Sebafte , c’eft  à- 
dire  Augufte , n’ofant  la  déclarer  impératrice.  Cependant 
il  faifoit  bâtir  un  monaftère  magnifique  en  l’honneur  de  S. 

George  J au  lieu  nommé  Mangane  : mais  pour  fournir  à 
<ette  dépenfo  , il  chargea  le  peuple  d’impofitions  odieufes. 

Ayant  appris  qu’à  la  grande  églife  de  Confiantinople  on 
n’offroit  le  foint  facrifice  , qu’aux  principales  fêtes , aux 
dimanches  & aux  famedis  , foute  de  revenus  ; il  donna  de 
quoi  le  célébrer  tous  les  jours  ,&  fit  à cette  églife  de  grands 
préfens  de  vafes  précieux  & d’autres  ornemens.  Enfin  il 
mourut  le  trentième  de  Novembre  1054  , indiêlion  hui- 
tième , après  avoir  régné  douze  ans  & près  de  fix  mois  ; 

& fut  enterré  à fon  monaftère  de  Mangane.  Theodora 
fccur  de  Zoé  fut  reconnue  feule  impératrice  , & régna  un 
an  & neuf  mois.  Du  temps  de  Conftantin  , deux  chefs  des  cedr.  p. 
Patzinaques  , efpèce  de  Scythes  , fe  convertirent  avec- 
plufieurs  de  la  nation  , pour  avoir  du  fecours  contre  leur 
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prince  qui  les  maltraiioit  ; enforte  que  ces  convcrfions  fem? 

As.  135.4.  blent  un  peu  intércflees. 

XVI.  En  France  la  même  année  1054  , indiiSion  feptiè- 
Couciie  de  me  , le  vingt-cinquième  d’Août  , on  tint  à Narbonne 
rr^r'fonc  concile  de  dix  évêques  , favoir  Guifroi  archevêque 
f . 1071.  de  Narbonne  prêfidanr  , Bernard  de  Beziers  , Gontier 
d’Agde,  Roftaing  de  Lodève  , Arnauld  de  Magalone  , 
Frotier  de  Nîmes  , Guifroi  de  Carcaflbnne  , Berengcr 
de  Gironne , Guifroi  de  Barcelone  , & Guillaume  d’Albi. 
L'archevêque  procura  la  tenue  de  ce  concile  par  la  pro-  _ 
teélion  du  comte  Pierre  Raimond  & du  vicomte  Be- 
renger  ; il  y afllfta  grand  nombre  d’abbés  & de  clercs  , 
de  nobles  & d’autres  laïques  : le  principal  but  étoit  de 
confirmer  la  trêve  de  Dieu  , & on  y fit  vingt-neuf  ca- 
Sup.  tiv^  ux.  nons.  On  renouvelle  donc  la  défenfe  aux  chrétiens  de  fe 
n.  41.  f<tire  aucun  mal  , depuis  le  mercredi  au  foir  jufques  au 
*•  lundi  matin  ; & d’ailleurs  depuis  le  premier  dimanche  de 
l’Avent  jufqu’à  l’oélave  de  l’Epiphanie  , depuis  le  diman- 
che de  la  Quinquagéfime  jufqu’à  l’oélave  de  Pâque  ; & 
r.  pendant  les  autres  jours  de  fêtes  & de  jeûnes  qui  font 
fpécifiés  : le  tout  fous  peine  d’anathème  & d’exil  perpé- 
^ ^ J tuel.  Quiconque  voudra  bâtir  une  fortereffe  vers  le  temps 
’ f,  7.  de  la  trêve , fera  obligé  de  commencer  quinze  jours  de- 
vanr.  Autrement , tous  auroient  choifi  pour  fe  fortifier 
ces  temps  où  on  ne  pouvoit  les  attaquer. 

^ g Les  débiteurs  qui  refufent  de  payer  feront  excommu- 
niés , & leurs  églifes  interdites  jufques  à ce  qu’ils  fatis- 
falTenr.  Défenfes  de  couper  les  oliviers  , parce  qu’ils  four- 
9-  niflient  la  matière  du  faint  chrême  & du  luminaire  des  égli- 
t U brebis  & leurs  pafteurs  feront  en  fureté  en  vertu 

de  la  trêve  , en  tout  temps  & en  tous  lieux.  Quant  aux 
églifes  , on  obfervera  une  entière  paix , & il  ne  fera  per- 
mis d’y  exercer  aucune  violence  , ni  à trente  pas  à l’en- 
tour  ; ni  de  rien  ufurper  des  biens  & des  revenus  des  égli- 
fes. Les  clercs  & les  moines , les  religieufes  , & ceux  qui 
les  accompagnent  fans  armes , feront  auflt  en  fureté  avec 
^ tous  les  biens  des  perfonnes  confacrées  à Dieu.  Défenfe 
' de  piller  les  marchands  & les  pèlerins.  On  joint  en  ces 
canons  les  peines  temporelles  aux  fpirituelles,  parce  que 
les  deuxpuiffancesconcouroienten  ceconcile.Environ  deux 
ans  après,  vingt-deux  évêques  de  la  même  province  & 
des  provinces  voifines  , avec  les  archevêques  d’Arles 
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& de  Vienne,  tinrent  un  concile  à S.  Gilles  ; où  ils 
firent  trois  canons  pour  la  confirmation  de  la  paix. 

Les  légats  du  pape  étant  arrivés  en  Italie  à leur  retour 
fie  Confiantinople  , chargés  des  préfens  de  l’empereur 
Confiantin  , tant  pour  eux  que  pour  S.  Pierre  ; Tra-  ckr.  Cafi.  n. 
fimond  comte  de  Tiète  les  arrêta  comme  ils  pafibient  8K. 
par  fes  terres  , les  garda  quelque  temps , & les  relâ- 
cha enfin , après  leur  avoir  ôté  tout  ce  qu’ils  apportoient. 

Cependant  les  Romains , après  la  mort  du  pape  Leon , 
avoient  envoyé  à l’empereur  Henri , Hildebrand  fous-dia- 
cre de  l’églife  Romaine , avec  charge  d’élire  en  Allema- 
gne , au  nom  du  clergé  & du  peuple  de  Rome  , celui 
qu'il  jugeroit  digne  de  remplir  le  faint  fiége  parce  qu’il 
ne  s’en  trouvoit  point  dans  l’églife  Romaine.  Cette  élec- 
tion fe  fit  dans  une  affemblée  tenue  à Mayence , où  Hil- 
debrand  fit  élire  par  les  évêques  Gebehard  évêque  d’Ei- 
chftet , proche  parent  de  l’empereur , fuivant  l’intention 
des  Romains.  L’empereur  en  fut  fort  affligé  , car  il  aimoit 
tendrement  cet  évêque.  11  difoit  qu’il  lui  étoit  abfolument 
nécelTaire  , & en  propofoit  d’autres  qu’il  jugeoit  plus  pro- 
pres à cette  dignité  : mais  il  ne  put  jamais  perfuader  à 
Hildebrand  de  changer.  Gebehard  lui -même  ne  voulut 
point  être  pape  ; car  outre  fa  grande  capacité  dans  les  af* 
faires,  il  étoit , après  l’empereur,  le  plus  puiffant  St  le 
plus  riche  du  royaume.  Hildebrand  l’emmena  donc  à Ro- 
me malgré  l’empereur  & malgré  lui  ; & on  prétendit  de- 
puis, quec’étoit  la  caufe  pourquoi  ce  pape  n’aimoit  point 
les  moines  : car  Hildebrand  l’étoit.  Il  fut  reçu  à Rome  avec  Conù.-i. 
grand  honneur,  reconnu  pape  d’un  commun  confentement,  Herm, 

& intronifé  le  jeudi-faint  treizième  d’Avril  10^5  ; on  le 
nomma  Vlélor  II , & il  tint  le  faint  fiége  deux  ans  St  trois 
mois  , gardant  en  même  temps  l’évêché  d’Eichftet.  Un 
fous-diacre  voulant  le  faire  périr  , mit  du  poifon  dans  le 
calice  ; St  le  pape  ne  pouvant  le  lever  après  la  confécra- 
tion  , fe  profterna  avec  le  peuple  , pour  demander  à Dieu 
ôe  lui  en  découvrir  la  caufe.  Auffltôt  l’empoifonneur  fut 
faifi  du  démon  ; & le  pape  connoilTant  fon  crime,  fit  en- 
fermer le  calice  dans  un  Autel  avec  le  fang  de  Notre-Sei- 
gneur  , pour  le  garder  a perpétuité  avec  les  reliques  : puis  ' 
il  fe  profterna  de  nouveau  en  prière  avec  le  peuple,  juf- 
qu’i*Ce  que  le  fous-diacre  fût  délivré.  C’eft  Lambert,  auteur 
grave  St  du  temps,  qui  raconte  cette  merveille. 


Am. 

XVil. 

Vi.^01  U pa- 
pe. 


Herm, 

10S4* 


Co  Tl  tin  y 


Lamh. 

1054* 
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■Il  L’empereur  vint  en  Italie  la  même  année  , & ayant  cé- 

AN.  105$.  lébré  la  Pâque  à Mantoue  , il  fit  la  Pentecôte  à Florence, 
Hildebrând  P^P®  grand  concile  en  fa  préfence.  On  y cor- 

légat  en  rigea  plufieurs  abus  , & on  y renouvella  entr'autres  les  dé- 
France.  fenfes  d’afiéner  les  biens  des  églifes.  Le  pape  envoya  et» 
Herm°'Vetr.  F^rance  le  fous-diacre  Hildebrand  pour  réprimer  la  fimonie, 
Vam.lib.w.  qui  ravageoit  principalement  l'Italie  & la  Bourgogne.  II 
tpifl.  li.  tint  un  concile  à Lyon , où  le  premier  jour  on  accu  fa  un 
VII  "n.  évêque  detre  entré  par  fimonie  dans  fon  fiége  ; mais  la  dif- 
to.  IX.  conc.  cuflion  de  l’afFaire  n’ayant  pu  être  achevée  ce  jour  là  , on 
p.  ic8o.  ja  remit  au  lendemain.  L’évêque  accufé  , craignant  la  fé- 
vérité  inflexible  du  juge  , corrompit  par  argent  pendant  la 
nuit  les  accufateurs  & les  témoins.  Le  lendemain  il  fe  pré- 
fenta  au  concile , demandant  fièrement  où  étoient  fes  ac- 
cufateurs. Tous  gardoient  le  filence  ; mais  le  légat  Hilde- 
brand , jettant  un  profond  foupir  , dit  à l'évéque  coupa- 
ble ; croyez-vous  que  le  S.  Efprit  foit  de  même  fubftance 
que  le  Père  & le  Fils  ? Je  le  crois  , répondit-il.  Hildebrand 
continua  ; Dites  Gloria  Patri.  L’évêque  commença  ; mais 
il  ne  put  jamais  nommer  le  S.  Efprit , quoiqu’il  efiayàt  juf- 
, ques  à trois  fois.  Alors  fe  jettant  aux  pieds  du  légat , il 

confefla  fon  crime  , & fut  dépofé  de  l’épifcopat  ; & aufli- 
tôt  il  prononça  fans  peine  le  Gloria  Patri  entièrement.  On 
cite  pour  témoins  de  ce  fait  le  pape  Callifle  II , qui  tenoit 
' le  faint  fiége  en  1 1 ao  , & S.  Hugues  abbé  de  Clugny  ; & 
Pierre  Damien  dit  l’avoir  appris  de  Hildebrand  même.  Il 
XIX.  ajoute  qu’il  y eut  fix  évêques  dépofés  en  ce  concile  pour 
divers  crimes. 


Opufe, 

c.  6. 


Le  même  Hildebrand , & un  cardinal  nommé  Gérard  i 
auflî  légat  du  faint  fiége , tinrent  la  même  année  un  çoncil& 
To.  IX.  conc.  à Tours , où  Berenger  fe  trouva  & Lanfranc  auffi.  On  don- 
MabU^'prttf.  ^ Berenger  la  liberté  de  défendre  fon  opinion  ; mais  ne 
t.J'ac.ù.n.ii.  l’ofant  faire,  il  confefla  publiquement  la  foi  commune  de 
J’églife  ; & jura  que  dès-lors  il  croiroit  ainfi.  Il  fouferivit 
de  fa  main  cette  abjuration  ; & les  légats  le  croyant  con- 
verti , le  reçurent  à la  communion. 

M ar  même  année  on  tintuq  concile  à Rouen  , où  l’arche- 

clievéque  de  vêque  Maurille  préfida,  & où  l’on  traita  de  la  continence 
Roueu.  des  clercs  & de  l’obfervation  des  canons.  On  croit  que  c’eft 
le  même  concile  où  l’on  drelfa  une  profefllon  de  foi , por- 
tant que  le  pain  mis  fur  l’autel  n’cft  que  du  pain  avant  la 
confécration  ; mais  qu’alors  il  eA  changé  eu  la  fubAaoce  du 
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corps  de  Jefus-Chrift , & de  même  le  vin  en  fon  fang  , ^ 

avec  anathème  contre  quiconque  attaque  cette  créance,  z.  AaaUch 
Maurille  avoit  fuccédé  la  même  année  à Mauger  , quif- 461. 
déshonoroit  le  fiége  de  Rouen  par  fa  vie  fcandaleufe , & 
en  diflipoit  les  biens  par  fes  prodigalités.  Il  y avoit  été  mis  Order.VitaU 
jeune,  & l’occupoit  depuis  dix-huit  ans  , fous  les  papes  v.  «. 4i« 
Clement  II , Damafe  II  & Leon  IX , dont  aucun  ne  voulut 
lui  envoyer  le  pallium  ; & ayant  été  plufieurs  fois  appelé 
à Rome  pour  aflifter  à des  conciles  , il  ne  tint  compte  d’y 
obéir.  Le  duc  Guillaeme  fon  neveu  l’avoit  plufieurs  fois 
averti  de  fe  corriger  ; enfin  il  fît  tenir  à Lifieux  cette  année  Rothom.  to. 
1055  un  concile,  où  préfida  Hermenfroi  évêque  de Sion  *■ 
en  Valais , légat  du  pape  Leon  IX  , avec  tous  les  évêques  ^chV^cadom. 
de  la  province  de  Rouen  ; & Mauger  y fut  dépofé.  Le  duc  hîft.  Normi 
lui  donna  uneile  près  du  Cotentin,  où  il  vécut  plufieurs  f* 
années  d'une  manière  indigne  de  fon  caraâère  , & fe  noya 
enfin  dans  la  mer  ; laiflànt  un  fils  nommé  Michel , qui  fut 
un  brave  chevalier. 

Maurille, qui  fut  mis  à la  place  de  Mauger,  étoit  né  Elog.fxc.C. 
d’une  famille  noble  au  diocèfede  Reims,  & fut  élevé  dans  *' 

l’églife  de  la  même  ville,  d’où  il  palTa  à Liège , & y ap-  * 
prit  tous  les  arts  libéraux;  enfuite  il  fut  écolàtre  de  l’é- 
güfe  d’Halberftat  en  Saxe  , & y vécut  honorablement  pea- 
dant  plufieurs  années.  Puis  touché  du  défit  du  ciel  & dé- 
goûté du  monde,  il  vint  fe  rendre  moine  à Fefeamp  , ap- 
paremment fous  l’abbé  Guillaume;  &y  demeura  long- 
temps , donnant  un  grand  exemple  de  vertu.  Mais  l’amour 
de  la  perfeftion  l’en  fit  fortir  , par  la  permifTion  de  l’abbé. 

Il  pafla  en  Italie  avec  Gerbert  fon  ami , faint  & favant 
moine,  depuis  abbé  de  faint  Vandrille  : & ils  menèrent 
quelque  temps  la  vie  érémitique , travaillant  de  leurs  mains. 

L’abbé  de  fainte  Marie  à Florence  étant  venu  à mourir , 
le  marquis  Boniface  , feigneur  du  pays,  la  donna  à Mau- 
rille: qui  malgré  fa  répugnance  fut  obligé  de  l’accepter  par 
le  confeil  des  gens  de  bien  , & y demeura  long  temps , 
faifant  obferverla  règle  de  S.  Benoît,  autantqu'ii  luiétoit 
poffîble.  Mais  les  moines,  accoutumés  à la  licence  fous  fon 
prédécefTeur  , s’efforcèrent  de  l’empoifonner.  Ainfi  voyant 
qu’il  expofoit  fa  vie  fans  aucun  fruit , il  les  quitta  & revint 
àFefcamp,où  iicroyoitpafferen repos  le  reftedefes  jours, 
quind  il  en  fut  tiré  pour  être  ordonné  archevêque  d(? 

Rouen  en  i o 5 j : & la  même  année  il  célébra  da;is  facathé- 
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•U  .1  . - I ■■  (Irale  le  concile  dont  j'ai  parlé,  avec  tous  Tes  fufFragans# 
An.  io$6.  en  préfencc  du  duc  Guillaume,  pour  réparer  la  dil'cipiintf 
fj  déchue  fous  fes  trois  prédécefleurs  Hugues , Roger  ôc 
Manger.  Maurille  tint  le  fiége  de  Rouen  douze  ans. 

^ J L’année  fuivante  10^6,  il  alla  à l’abbaye  de  S.  Evroul , 
•Jè  rEvroul.  y n’^***'s  p3Îx  entre  l’abbé  Thierri  & le  prieur  Ro- 
£/pg  fœc  6 ttionaftère  , après  avoir  été  ruiné  & long  temps 

yiciMcn.yar.  abandonné  , venoit  d'être  rétabli  par  deux  geniilshom- 
2.  /'.  [IJ.  ex  mes  du  pays  , Hugues  de  Grentemaifnil  & Robert  fon  frè- 
*■2»  qui  y mirent  pour  premier  abbé  Thierri  moine  de  Ju- 
niiéges , natif  du  pays  de  Caux.  Hugues  évêque  de  Lifieux 
lui  donna  la  bénédiftion  abbatiale  l’an  1050  ; & dès  qu’il 
y fut  établi , il  s’appliqua  à réparer  les  bàtimens,  & faire 
garder  au  d.dansune  obfervance  exaéfe  , enforte  que  ce 
monaftère  devint  une  école  célèbre  pour  les  mœurs  & pour 
la  doftrinc.  L’abbé  Thierri  s’occupoit , pour  le  travail  des 
mains  , à rranferire  des  livres,  & y occupoit  fes  moines  j 
& il  enrichit  fa  maifon  d’une  bibliothèque  confidérable 
pour  le  temps. 

Cette  application  à l’intérieur  faifoit  murmurer  queb 
ques-uns  de  fes  moines.  De  quoi  vivront , difoicnt-ils  , 
ceux  qui  prient,  fi  perfonne  ne  travaille  au  dehors?  Un 
homme  ne  mérite  pas  d’être  abbé  , quand  il  ne  fonge  qu’à 
lire  ou  écrire  dans  le  cloître,  au  lieu  de  procurer  aux  frè- 
res de  quoi  vivre.  Celui  qui  s’éleva  le  plus  contre  lui , fut 
le  prieur  du  monaftère,  Robert,  un  des  fondateurs,  frère 
rie  Hugues  de  Grentemaifnil.  C’étoit  un  jeune  homme  d’ail, 
leurs  de  bonnes  mœurs,  mais  fier  de  fa  nobleffe  & dej 
biens  qu’il  avoir  donnés  au  raonaftère,  vif  & prompt,  fa* 
cile  à mettre  en  colère  , plus  difpofé  à commander  qu’à 
obéir , toujours  prêt  à recevoir  & à donner. 

L’abbé  Thierri , après  avoir  long  temps  foulfert  fes  mur- 
mures & fes  reproches , voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  parla 
patience,  & que  le  fcandale  augmentoit  au  préjudice  de  la 
communauté  , alla  trouver  Guillaume  duc  de  Normandie  f 
& lui  voulut  remettre  fa  crolTe , pour  marque  qu’il  re- 
nonçoir  à l’abbaye.  Mais  le  duc  ufant  d’un  lage  confeil, 
renvoya  le  jugement  de  cette  affaire  à l’archevêque  Mau- 
rille, qui  fc  rendit  à S.  Evroul  avec  le  favant  Fulbert  foiî 
confciller,  Hugues  évêque  de  Lifieux , diocéfain  de  l’ab* 
V baye,  Ansfrid  abbé  de  Préaux  , Lanfranc  prieur  du  Bec, 
& plufieurs  autres  hommes  de  grande  capacité.  Ils  y célé- 

brèrcni 
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fcrèrent  la  fête  de  S.  Pierre  & S.  Paul  en  1056  : puis  ayant 
foigneufement  examiné  les  caufes  de  la  divifion,  ils  or-  An.  lojû, 
donnèrent  à l’abbé  Thierri  de  continuer  à gouverner  le 
monaftère  comme  il  avoir  fait  jufqu’alors;  8f  exhortèrent 
le  prieur  Robert  à lui  être  entièrement  fournis. 

Le  monaftère  de  S.  Evroul  demeura  quelque  temps  en 
paix;  mais  comme  Robert  étoit  d’un  efprit  inquiet,  il  re- 
commença à le  troubler  ; enforte  que  l’abbé  Thierri  ré- 
folut  abfolument  de  quitter.  II  affembla  donc  en  chapitre 
les  moines  de  faint  Evroul , leur  déclara  qu’il  alluit  en 
pèlerinage  à Jérufalcm , & leur  donna  fa  bénédiflion.  Puis 
il  alla  à Lificux  trouver  Hugues  fon  évoque  , à qui  il  re- 
mit le  foin  de  leurs  âmes  , &l  partit  laiflant  tous  fes  amis 
très-affligés.  Mais  il  n’alla  que  jufques  en  l’ilc  de  Chipre, 
où  étant  entré  dans  une  églife,  & y ayant  fait  fa  prière  , 
il  fe  trouva  mal , étant  accablé  de  vieillefie  & de  fatigue , 

& mourut  fubitement  le  premier  jour  d’ Août  lO'jS.llfut 
enterré  dans  la  même  églife  avec  grand  honneur , & eft  ho- 
noré comme  faint. 

Le  pape  Viftor  II  fit  tenir  un  concile  à Touloufe  par  fes  xxi. 
légats , Raimbaud  archevêque  d’ArJes  , & Ponce  arche-  Concile  do 
véque  d’Aix.  Guifroi  archevêque  de  Narbonne  y alîîfia , 
avec  Arnaud  évêque  de  Touloufe  , & quatorze  autres  1084. 
prélats,  dix-huit  en  tout. Ce  concile  s’affembla  le  treizième 
de  Septembre  1056  , & fit  treize  canons  la  plupart  contre 
la  fimonie  , pour  être  obfervcsdans  les  provinces  de  Gaule 
& d’Efpagne  , où  s’étendoit  le  pouvoir  de  ces  évêques. 

On  y ordonne  entre  autres  chofes  , que  fi  un  clerc  fe  fait  ^ 
moine  dans  un  monaftère  à l’intention  d’en  devenir  abbé , 
il  y demeurera  moine  fans  pouvoir  être  abbé,  fous  peine 
d’excommunication.  On  renouvelle  la  loi  de  la  continence  c.  7; 
des  clercs , fous  peine  de  dépofition. 

En  ce  concile  Bercnger  vicomte  de  Narbonne  propofa 
une  plainte  contre  l’archevêque  Guifroi , où  il  difoit  en 
fubftance:  du  temps  de  l’archevêque  Ermengaud  motion- 
cle,  l’archevêché  de  Narbonne  étoit  le  meilleur  qu’il  y 
eût  de  Rome  jufques  en  Efpagne.  Il  étoit  riche  en  terres 
& en  châteaux , l’églife  pleine  de  livres  & d’argenterie  ; 
les  chanoines  y faifoient  l’office  régulièrement  aux  heures. 

Cet  archevêque  étant  mort,  Guifroi  comte  de  Cerdaigne  , 
dont  j’avois  déjà  époufé  la  fœur,  vint  à Narbonne,  & 
propofa  à mon  père,  à ma  mère  & à moi,  de  faire  avoir 
Tome  IX,  C 
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— ■ ■ cet  archevêché  à fon  fils  , qui  n’avoit  encore  que  dix  ans} 
• promettant  une  fomme  de  cent  mille  fous  à partager  entre 

mon  père  & le  comte  de  Rodes.  Mon  père  & ma  mère  ne 
le  vouloient  point  : mais  je  me  féparai  d’eux  fur  ce  fujet, 
touché  de  l’alliance  fi  proche  & de  la  feinte  amitié;  juf- 
ques  à menacer  de  les  tuer  , s’ils  ne  fe  rendoient  à mon  avis. 
Mon  père  me  voyant  fi  paflîonné,  acquiefça:  Guifroi  paya 
les  cent  mille  fous  , nous  donnâmes  l’archevêché  à fon  fils; 
£i  il  nous  fit  ferment , prenant  Dieu  à témoin  , que  s’il 
étoit  notre  archevêque  comme  il  l’efi,  ni  nous,  ni  les  nô- 
tres , ni  rarchevéché,  n’en  fouffririons  aucun  dommage. 

Mais  quand  il  a été  établi  dans  le  fiége  , & plus  avancé 
en  âge,  loin  d’étre  mon  protefteur  comme  j’efpérois,  il 
s’eft  élevé  contre  moi  comme  un  démon  : il  m’a  donné  des 
fujets  d’indignation  , bâtilîânt  des  châteaux , venant  contre 
moi  avec  une  grande  armée , & m’a  fait  une  cruelle  guerre 
où  environ  mille  hommes  ont  été  tués  de  part  & d’autre. 
Alors  il  a ôté  a Dieu  & à fes  ferviteurs  les  châteaax  & 
K’s  terres  de  l’églifc , & celles  des  chanoines , pour  les  don- 
ner au  démon  & à ceux  qui  portoient  les  armes  pour  lui  : 
enforte  que  les  laïques  qui  pofsèdent  ces  biens,  les  tien- 
nent comme  leur  patrimoine.  Cependant  Eribal  évéqua 
d’Urgel  étant  venu  à mourir,  notre  archevêque  a acquis 
cet  évêché  pour  Guillaume  fon  frère,  moyennant  cent 
mille  fous;  de  quoi  j’auroisété  fort  content,  fi  je  n’en 
avois  point  fouffert.  Mais  pour  payer  cette  fomme,  l’ar- 
chevêque a épuifé  le  tréfor  de  fon  églife  : il  a pris  les  croix , 
les  chàfles  des  reliques  , les  patènes  d’or  & d’argent , & 
les  a envoyées  en  Efpagneàdes  orfèvres  Juifs.  11  a enle- 
vé les  livres , les  chapes , les  dalmatiques , & les  autres  or- 
nemens  ; & dùTipé  le  clergé , enforte  qu’il  n’y  refie  que 
des  miférables  réduits  à la  mendicité.  Enfin  ce  qui  efi  de 
plus  honteux,  il  s’eft  mis  fous  la  proteélion  de  la  comtelfe 
dürgel,  prêtant  ferment  entre  fes  mains;  ce  qui  l’a  rendu 
très  odieux,  non-feulement  à moi , mais  à tous  les  nobles 
du  pays. 

Berenger  continue  fa  plainte  ,accufant  l’archevêque  d’avoir 
violé  la  trêve  de  Dieu  , après  l'avoir  jurée;  & d’avoir  tranf- 
féré  fon  fiége  dans  un  village,  au  préjudice  de  la  ville  mé- 
tropolitaine , où  toutefois  il  étoit  revenu  depuis.  Il  l’aceufe 
encore  de  retenir  les  droits  de  fa  femme,  fœur  de  l’arche- 
.véqiie  ; puis  il  continue  : j’ai  voulu  m’en  rapporter  au  juge- 
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taient des  évêques  de  fa  province  & de  l'archevêque  d’Ar 

les;  ce  qu’il  a refuCé.  J’ai  propoiê  le  jugement  du  légat  an.  ioj6* 
apoftolique  & de  ce  concile,  il  l’a  encore  méprifé.  EnKn 
j’ai  appelle  à S.  Pierre  & au  pape  , promettant  d’aller 
foutenir  mon  droit  devant  lui.  Il  n’en  a tenu  compte  ; 
mais  il  m’a  excommunié  avec  ma  femme , mes  enfans  ik 
toute  notre  terre  , fi  cruellement , qu’il  a défendu  d’y 
donner  le  Baptême  * la  communion  , ou  la  fêpuitiire.  Si 
ce  n’étoit  la  crainte  de  Dieu , nous  ferions  peu  de  cas 
de  l’excommunication  d’un  homme  que  nous  connoilfons 
chargé  de  tant  de  crimes , & anathématifé  par  le  pape 
Viélor,  avec  fix-vingts  évêques.  On  croit  que  c’étoit  dans 
le  concile  de  Florence,  tenu  l’année  précédente.  Berenger 
continue;  Nous  favons  que  c’eft  un  fimoniaque,  quia 
vendu  tous  les  ordres  qu’il  a conférés  •,  particulièrement 
les  confecrations  d’évêques,  qu’il  a fait  payer  jufquesà  la 
dernière  obole.  Si  vous  ne  le  croyez  pas , demandez  à l’é- 
vêque de  Lodève  & à l’évêque  d’Elne  ; & il  n’a  point 
voulu  confacrer  les  églifes  de  ma  terre,  qu’il  n’en  eût  re- 
çu le  falaire  : c’ed  pourquoi  je  fais  cette  plainte  a vous  & 
à Dieu , & vous  demande  juflice.  Si  je  ne  l’obtiens,  je  ne 
tiendrai  compte  de  fon  excommunication  , & je  ne  garde- 
rai point  de  trêve  dans  ma  terre.  Je  prie  le  pape , au  nom 
de  Dieu  6:  de  S.  Pierre , de  m’abfoudre  de  cette  excommu- 
nication , & de  me  faire  juftice  de  mon  évêque;  je  ne  re- 
fufe  p*int  d’aller  jufques  à Rome , pour  lui  il  n’ira  jamais 
que  lié.  On  ne  fait  point  l’effet  de  cette  plainte  du  vicomte 
de  Narbonne. 

L’empereur  Henri  avoit  invité  le  pape  à le  venir  trouver 
en  Saxe,  & le  reçut  à Goflar , où  il  célébra  la  fête  de  la  percurtfeüri 
nativité  de  la  Vierge,  le  huitième  de  Septembre  lo  j 6;&la  in.Her.rUV. 
plupart  des  feigneursde  fon  royaume  s’y  trouvèrent.  L’ein- 
pereur  paffa  enfuite  à Bothfeld  * où  il  tomba  malade  d’alHic-  co’^tbi.  f.'m. 
tion  des  calamités  publiques.  Il  demanda  pardon  à ceux  qu’il  S.bcfi 
avoit  offenfés,  pardonna  à ceux  qui  avoient  mérité  fon  in- 
dignation , rendit  les  terres  qu’il  avoit  ufurpées } & fit  con- 
firmer par  le  pape , par  les  évêques  & les  feignelirs  prélens, 
l’éleéliondefonfils  Henri  reconnu  roi , & couronné  à Aix- 
la-Chapelle  le  vingt-unième  de  Juin  1054.  Enfin  il  mourut 
après  fept  jours  de  maladie , le  cinquième  d’Oélobre  < âgé  dé 
trente-huit  ans , dont  il  avoit  régné  dix-fept  comme  roi , & 
quatorze  comme  empereur,  11  fembloit  iVo*r  appelé  ce  qu’il 
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— ■ ■ ■■  y avoit  de  plus  grand  dans  l’empire  pour  affifter  à fa  mort  i 

An.  io}6. 

car  outre  le  pape  , le  patriarche  d’Aquilée  y étoit  préfent , 
l’évéque  de  îlatisbonne  oncle  de  l'empereur , & une  infinité 
d’autres  feigneurs  eccléfiaftiqucs  & laïques.  Son  corps  fut 
porté  à Spire , & enterré  près  de  fon  père  & de  fa  mère 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  qu’il  avoit  bâtie  , mais  qui  n’é- 
Viia  S.  An.  toit  pas  achevée.  On  raconte  de  cet  empereur  que  jamais  il 
Co/c-ri.4.  f.  6.  ne  prenoit  les  omemens  impériaux  , comme  c’étoit  l’ufage 
^ grandes  fêtes , que  par  la  permiflion  d’un  évêque,  après 
s’être  confelTé& avoir  reçu  ladifcipline.  11  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Henri  IV , qui  n’avoit  pas  encore  cinq  ans  , 
Lamh.  an.  étant  né  l’onzièmc  de  Novembre  105  1 : auffi  régna-t-il  cin- 
io$i.  quante  ans.  L’impératrice  Agnès  fa  mère  prit  d’abord  le 
gouvernement  de  l'état  ; & dans  une  grande  aflemblée 
qui  fe  tint  à Cologne  , le  pape  Viâor  la  réconcilia  avec 
le  jeune  roi  Baudouin  comte  de  Flandres  & Godefroi  duc 
de  Lorraine , & pacifia  le  royaume  autant  qu’il  lui  fut 
polTible. 

XXiil  célébra  à Ratisbonnela  fête  de  Noël  avec  le  roi;  puis  il 

Mort  de  Vie-  retourna  en  Italie,  & mourut  en  Tofeane  le  vingt-huitième 
tor  li.Etieii»  de  Juillet  105  7,  ayant  tenu  le  faintfiége  deux  ans  trois  mois 
lie  IX  p^pe.  demi.  La  nouvelle  de  fa  mort  ayant  été  promptement  ap- 
portée à Rome  par  Boni  face  évêque  d’ A Ibane,  plufieurs  Ro- 
Chr  Caff.  clergé  que  des  citoyens , vinrent  trouver  le 

lib.  ii.c.  97.  cardinal  Frideric  abbé  du  mont-Caffin,  qui  fe  trouvoit  à Ro- 
me, & le  conlultérent  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire  d’un 
pape.  Ils  pafférent  en  ces  délibérations  le  refte  du  jour , la 
nuit  entière  &c  le  jour  fuivant  ; & enfin  Frideric  leur  nom- 
ma cinq  fujets , qu’il  connoifibit  les  plus  dignes  entre  ceux 
qui  étoient  en  ces  quartiers-là.  C’étoit  Humbert  évêque  de 
lainteRufine,  Jean  évêque  de  Veletri, l’évêque  de  Peroufe, 
l’évèquede  Tufculum,  & le  fous-diacre  Hildebrand.  Les  Ro- 
mains déclarèrent  qu’aucun  de  ceux-là  ne  leur  paroiflbit  con- 
venable, & qu’ils  le  vouloient  élire  lui-même:  à quoi  il  leur 
répondit,  qu’il  n’en  feroit  que  ce  qu’il  plairoit  à Dieu.  Quel- 
ques-uns vouloient  attendre  le  retou  rd’Hildebrand,  qui  étoit 
demeuré  en  Tofeane,  où  il  avoit  fuivi  le  pape  Viétor;  mais 
les  autres  jugèrent  qu’il  ne  fallolt  point  différer  ; & vinrent 
dès  le  grand  matin  trouver  l’ahbé  Frideric  à S.  André  de 
Pallare  où  il  logeoit.  Ils  l’en  tirèrent  par  force , & le  menè- 
rent à J’églife  de  S.  Pierre  aux  liens  , où  ils  l’élurent  pape 
le  nommèrent  £tienn« , parce  que  c’étoit  U fête  de  S> 
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Etienne  pape,  le  fécond  jour  d'Âoût.  Enfuite  ils  le  mené-  — - ■ 
rencau  palais  patriarchal  de  Latran,  fuivi  de  toute  la  ville , An.  io$7. 
avec  des  acclamations  de  joie.  Le  lendemain  qui  étoit  un 
dimanche  , tous  les  cardinaux , le  clergé  & le  peuple , vin- 
rent dès  le  grand  matin  le  prendre  pour  le  mener  à S. 

Pierre , où  il  fut  facré  avec  une  alégrelTe  publique. 

Frideric  étoit  frère  de  Godefroiduc  de  Lorraine,  un  des 


Sup.  n.  4. 


Mttbiil.fac. 

plus  grands  princes  de  ce  temps.  Il  fut  d'abord  archidiacre  ^ F*""'  F* 
de  Liège , d’où  le  pape  Leon  IX  le  tira  pour  l’emmener  en 
Italie , & le  fit  chancelier  de  l’églife  Romaine.  Ce  fut  un  des 
trois  légats  qu’il  envoya  à Confiantinople  en  1034  ; mais 
Frideric  à fon  retour  trouva  le  pape  mort , & l’empereur 
Henri  irrité  contre  lui , à caufe  du  duc  Godefroi  fon  frère, 
qu’il  regardoit  comme  fon  plus  grand  ennemi , principa- 
lement depuis  qu’il  eut  époufé  Beatrix  veuve  de  Boniface 
marquis  de  Tofcane.  Pour  éviter  fon  indignation  , Fri- 
deric fe  retira  au  mont-Caflân,  où  il  fut  reçu  par  l’abbé 
Richer,  &embrafla  la  vie  monallique.  Ricber  étant  mort 
l’an  1053  , Pierre  doyen  du  monaftère  , vieillard  véné- 
rable , fut  élu  par  les  moines  : mais  le  pape  Viélor  II  , 
mai  fat'isfait  que  cette  éleâion  eût  été  faite  fans  fa  per- 
miffion  , envoya  le  cardinal  Humbert  au  roont-Caffinpour 
s’en  informer.  Les  anciens  proteRèrent  que , fuivant  la  rè- 
gle & la  concefiîon  du  faim  fiége , l’éleélion  de  leur  abbé 
n’appartenoit  à homme  vivant  qu’aux  moines  : que  Pierre 
avoir  été  élu  canoniquement  & malgré  lui , & qu’ils  n’en 
recevroient  point  d’autre  par  ordre  de  qui  que  ce  fùr. 

Humbert  n’eut  tien  à répondre  , & fe  retira.  Mais  enfuite 
quelques  moines  ayant  excité  du  tumulte, Pierre  céda  vo- 
lontairement ; & Humbert  ayant  fiiit  affembler  le  chapi- 
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tre , le  moine  Frideric  fiit  élu  d’un  confentemcnt  unanime 


le  vendredi  d’après  la  Pentecôte,  vingt-troifième  de  Mai 
1057.  Il  alla  aufiîtôt  en  Tofcane  trouver  le  pape , qui  de 
cardinal  diacre  le  fit  prêtre  du  titre  de  S.  Cbryfogone  : 
puis  lui  donna  la  bénédiâion  abbatiale , que , fuivant  l’an- 
cienne coutume , l’abbé  du  mont-Calfin  ne  devoir  recevoir 
que  du  pape.  Frideric  ayant  enfuite  pris  congé  du  pape 
revint  à Rome  prendre  pofiêdion  de  fon  titre  de  S.  Ch  . 
fogone;mais  il  n’y  a voit  pas  féjourné  un  mois,  qua- 
fut  ordonné  pape  fous  le  nom  d’Etienne  IX. 

Il  demeura  quatre  mois  à Rome,  où  iltint  plufiei 
, pour  empêcher  priocipalemem  les  mari . - 
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• prctres  & des  clercs  , & les  mariages  inceftueux  entre 
A-N,  1057.  parens.  11  chalTa  tous  ceux  du  clergé  qui  avoiem  été  in- 
continens  depuis  la  défenfe  du  pape  Leon  IX.  Quoiqu’ils 
euffent  quitté  leurs  femmes  & embraffé  la  pénitence  , il 
voulut  qu’ils  fortiffent  du  fanéluaire  pour  un  temps  , & 
R’eulfent  plus  d’efpérance  de  pouvoir  célébrer  la  melïiî. 
Le  pape  retourna  au  mont  Caflln  à la  S.  André  , & y 
pafia  deux  mois  & plus  , jufques  à la  fête  de  fainte 
Scholaftique  dixiéme  de  Février.  Là  il  s'appliqua  parti- 
culiérement à bannir  le  vice  de  propriété  , qui  depuis 
plufieurs  années  s’étoit  infenfibletncnt  gliffé  dans  ce  mo- 
nallére.  Il  avoit  gardé  le  titre  d’abbé  ; mais  étant  tombé 
dangereufement  malade  vers  Noël , & croyant  mourir , 
il  fit  élire  pour  fon  fuçcefTeur  le  moine  Didier , qui  fut 
aufll  pape. 

XX!V.  Etienne  IX  connoiflant  le  mérite  de  Pierre  Damien,  le 
Pierre  Da-  tira  de  fa  folitude,  & le  fit  évêque  d’Oftie  & premier  des 
cardinaux  , comme  très-digne  de  l’épifcopat  & très-nécef- 
ç.  t4.  faire  aux  affaires  de  l’cglife.  Le  pape  , les  évêques  & tous 
ceux  qui  aimoient  l’églife  en  jugeoient  ainfi  : mais  Pierre  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à quitter  fa  retraite , & réfifloit  de 
tout  fon  pouvoir.il  fallut  en  venir  à le  menacer  d’excom- 
munication, s’il  s’obftinoit  davantage  ; & le  pape  lui  pre- 
nant la  main  , lui  donna  l'anneau  & le  bâton  pafloral , pour 
marque  qu’il  époiifoit  l’églife  d’Oftie  : mais  il  fe  plaignit 
toujours  de  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite,  ne  cherchant 
qu'à  fe  décharger  de  l'épifcopat. 

On  peur  rapporter  à ce  temps  de  fa  promotion , la  lettre 
qu'il  écrivit  aux  évêques  fes  confrères  ; c'eft-à-dire  aux  fept 
évêques  cardinaux,  qu’il  appelle  évêques  de  l’églife  de  La- 
tran, parce  que  c’étoit  ceux  qui  avoient  droit  d’y  officier  au 
€od.Vat,  ap.  du  pape.  On  les  nommoit  auffi  collatéraux , comme  étant 
Varon,  an.  ordîhnircment  à fes  côtés  ; hebdomadiers , comme  fervant 
*C57-  tour-à- tour  par  femaine.  Cette  lettre  commence  par  une 

Ltb.  t.  ep.  lamentation  fur  les  mauxdel’églife.  Sa  difciplinc , dit-il, eft 
*'■  prefque  par- tout  négligée  : on  ne  rend  point  aux  évêques  Je 

refpeél  quileur  eft  dû;  on  foule  aux  pieds  les  canons  , & ou 
ne  travaille  qu’à  fatisfaire  la  cupidité.  Ceux  qui  portent  le 
nom  de  chrétiens  vivent  judaïquement.  Il  montre  enfuite 
que  l’cpifcopat  ne  confifte  pas  dans  la  pompe  extérieure , la 
magnificence  des  habits,  l’or  & les  fourrures  précieufes  dont 
pn  ufoit  alors , les  cheyapx  fringans , la  i^ombreufç  fviits  d 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTIÈME.  37 
tavaliers  armés  ; mais  dans  la  puoecé  de  la  vie  & l’exercice 
de  toutes  les  vertus. 

Il  infifte  fur  cette  parole  de  l’Apôtre  , que  l’évèque  doit 
être  irrépréhenfible;& ajoute:  malheur  à ceux  qui  menant 
une  vie  blâmable,  fe  rendent  encore  plus  criminels,  en  dé- 
ürantiine  place  où  on  doit  vivre  fans  reproche.  Tels  font 
ceux  qui,  oubliant  leur  patrie,  fuivent  les  armées  des  rois 
dans  des  pays  barbares  & inconnus  : l’amour  des  digni- 
tés périflables  a plus  de  pouvoir  fur  eux , que  la  promclfe 
des  récompenfes  céleftes;  & pour  obtenir  à la  fin  le  pou- 
voir de  commander , ils  fe  founiettcnt  à une  dure  fujétion. 
Il  leur  en  coûteroit  moins  , s’ils  donnoient  une  fois  de  l’ar- 
gent pour  acheter  ces  dignités.  Car  comme  il  y a trois  for- 
tes de  prcfens,  il  y a trois  fortes  de  fimonies  : celle  de  la 
main  en  donnant  de  l’argent , celle  des  fervices,  celle  de  la 
langue  par  les  flatteries.  Or  ceux  qui  fuivent  ainfi  les  prin- 
ces dans  leurs  voyages,  commettent  toutes  les  trois. 

Le  pape  Etienne  IX  avoit  réfolu  de  garder  toute  fa  vie 
l’abbaye  du  mont-CaflTin:  c’eft  pourquoi  ayant  approuvé 
J’éleéfion  du  moine  Didier,  il  ne  changea  pas  le  defiein  qu’il 
avoit  pris  de  l’envoyer  fon  légat  près  de  l’empereur  de 
CP.  mais  il  ordonna  que,  fi  Didier  revenoit  de  ce  voyage, 
lui  vivant , il  lui  donneroit  le  gouvernement  de  l’abbaye  : 
fl  le  pape  mouroit  avant  le  retour  de  Didier  , celui  ci  fe- 
roit  reconnu  pour  abbé  fans  difficulté.  Le  pape  envoya 
avec  lui  Etienne  cardinal , & Mainard  depuis  évêque  de 
fainte  Riifine,  les  chargea  de  lettres  pour  l’empereur  de 
Confiantinople , & leur  recommanda  de  revenir  au  plutôt 
après  avoir  accompli  leur  légation.  C’étoit  au  commence- 
ment de  l’année  1058. 

L’empereur  deCP.  étoitalors  Ifaac  Comnène.  La  vieille 
Theodora  étant  demeurée  feule  impératrice  après  la  mort 
de  Conftantin  .Monomaque,  c’eft- à-dire  au  commencement 
de  Décembre  1054,  ne  déclara  point  d’empereur  par  le 
confeil  de  fes  eunuques,  qui  fous  fon  autorité  difpofoient 
de  tout  , s’étant  fait  donner  les  plus  grandes  charges. 
Nonobftant  fon  grand  âge  elle  fe  flattoit  d’un  long  règne; 
fondée  fur  fon  corps  robufte  & fur  les  promefTes  de  quel- 
ques moines  , fuivant  lefquels  elle  devoir  vivre  des  fiècles  : 
toutefois  elle  ne  régna  qu’un  an  & neuf  mois.  Leon  d’Acride 
archevêque  des  Bulgares  étant  mort , elle  mit  à fa  place  le 
moine  Theodule  natif  d’Icone,  & abbé  du  monaftére  de 

C iv 
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■ faint  Mocius , ignorant  des  fciences  profanes , mais  très^ , 

A«.  *058.  fiivant  dans  la  théologie  & très-vertueux.  Theodora  régna 
donc  pendant  toute  l’année  1053  & jufqu’au  vingt-deuxiè- 
me d’Août  1056,  l’an  du  monde  6564  , indiélion  neuviè- 
me , qu'elle  mourut  fans  avoir  été  mariée  , & en  elle  finit 
la  race  de  Bafile  Macédonien. 

Comme  elle  étoit  à l’extrémité,  fes  eunuques  l’engagè- 
rent à déclarer  empereur  le  patrice  Michel  Strationique  , 
qui  étoit  très-vieux  , & ne  favoit  que  la  guerre , étant  au 
refie  incapable  du  gouvernement.  Auflî  s’éleva- 1- il  bientôt 
des  révoltes  contre  lui , & enfin  le  dixième  de  Juin  de  l’an 
1057,  6563  , indiélion  dixième,  Ifaac  Comncne  fut  dé- 
claré empereur.  Michel  voulut  quelque  temps  foutenir  la 
guerre  contre  lui , mais  il  fut  obligé  de  céder  l’empire 
avant  deux  mois.  Comme  on  vit  Ifaac  proche  de  Conflan- 
tinople , plufieurs  patrices  allèrent  à fainte  Sophie  fuivis  de 
quantité  d’autres  perfonnes , le  dernier  jour  d’Août  dès  le 
grand  matin , criant  au  patriarche  qu’il  defcendit , parce 
qu’ils  avoient  à le  coniulter  fur  une  affaire  importante- 
C’étoit  toujours  Michel  Cerularius.  Il  s'étoit  enfermé , & 
refufant  de  defcendre , il  leur  envoya  fes  neveux  pour  lui 
rapporter  ce  qu’ils  défiroient.  Les  féditieux  les  menacèrent 
de  les  étrangler,  fi  le  patriarche  ne  dcfcendoit  aufiitôt.  Il 
defcendit  revêtu  des  ornemens  pontificaux , témoignant 
une  grande  indignation  de  la  violence  qu'on  lui  faifoit.  Ils 
le  portèrent  dans  l’églife  près  de  l’autel;  & d'abord  ils  le 
prièrent  de  retirer  de  l’empereur  Michel  le  ferment  qu’ils 
lui  avoient  fait  par  écrit  : mats  incontinent  après  ils  pro- 
clamèrent Comnene  empereur , déclarant  ennemis  de  l’état 
tous  ceirx  qui  n’y  confeotoient  pas. Xe  patriarche  Michel 
fut  le  premier  à témoigner  qu’il  l’approuvoit,  aufli-bien 
que  Théodore  patriarche  d’Antioche  qui  étoit  préfent  ; 
& qui  dit  qu’il  falloit  abattre  les  maifons  des  grands  qui 
ne  l’approuveroient  pas. 

Le  patriarche  de  Confiantinople  envoya  dire  à Comnene 
de  venir  inceflamment , & de  lui  tenir  compte  du  fervice 
qu’il  lui  avoir  rendu  ; mais  pour  Michel  Strationique,  il 
lui  fit  dire  de  fortir  du  palais  , où  il  n’avoit  plus  que  faire. 
Ainfi  on  vit  clairement  que  Michel  Cerularius  avoir  joué 
la  comédie , & qu'il  étoit  non-feulement  complice  , mais 
auteur  de  la  révolte.  Michel  Strationique  demanda  aux  mé- 
tropolitains qui  vinrent  lui  propofer  de  quitter  l’empire  , 
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tiuelle  récompenfe  le  patriarche  !u’  promettoit.  Le  royaume  ■■■” 

du  ciel,  répondirent-ils.  Auffitôt  U quitta  la  pourpre  & les 
autres  marques  de  la  dignité  impériale  , & defcendit  du  pa> 
lais  ; comme  s’il  y eût  eu  un  grand  mérite  à céder  l’empire 
quand  il  ne  pouvoir  plus  le  garder.  11  avoir  régné  un  an 
&dix  jours. Le  lendemain  premier  de  Septembre,  Comnene 
arriva  à CP.  & fut  couronné  folennellement  dans  la  grande 
églife  par  le  patriarche. 

Ifaac  Comnene  étoft  d’une  ancienne  famille  que  l’on  croit  Cang.  fum. 
originaire  d’Italie.  Son  père  Manuel  eut  le  gouvernement 
de  tout  l’Orient  fous  l’empereur  Bafile  Bulgaroâone , & 
mourut  avant  ce  Prince , à qui  en  mourant  il  recommanda 
fes  enfans.  11  avoir  deux  fils  Ifaac  & Jean , que  fon  frère  Curop.p.Soi, 
étant  devenu  empereur  fit  curopalate  , puis  grand  domef- 
tique  , & dont  la  pollérité  donna  plufieurs  empereurs. 

Ifaac  étoit  homme  de  guerre  , & s’appliqua  à réparer  la 
foiblefle  des  règnes  précédens  &l’épuifement  des  finances. 

Pour  cet  effet , il  retrancha  les  revenus  de  quelques  mo- 
naftères;  & après  avoir  fait  calculer  ce  qui  leur  fuflifoit  1 
pour  vivre  fuivant  la  pauvreté  qu’ils  avoient  vouée , il 
leur  ôta  le  furplus  & l’appliqua  au  profit  de  l'état.  Les  uns 
traitoient  cette  condui  te  d 'impiété  & de  facrilcge  ; les  autres 
difoienr  que  c’étoir  bien  fait,  d’ôter  aux  moines  l’occafion 
de  vivre  dans  les  délices  & d’inquiéter  leurs  voifms. 

L’empereur  Ifaac  rendit  à la  grande  églife  de  Conftanti-  p 807. 
noplela  liberté  de  gouvernerpar  elle-même  fes  affaires,  fans 
que  l’empereur  s’en  mêlât  j & au  lieu  que  c’étoit  lui  aupa- 
ravant qui  établiffoit  des  économes  pour  les  revenus , & des 
gardiens  du  tréfor  de  l’églife  : il  laiffa  le  tout  au  patriar- 
che , tant  pour  Ip  choix  des  pcrfonnes , que  pour  la  difpo- 
fition  des  chofes.  Il  réduifit  auffi  à l'ancienne  coutume  les  Jus  Crac. 
droits  des  évêques,  foit  pour  les  ordinations,  foit  pour  »• 

les  redevances  des  paroifl'es.  Savoir  pour  l’ordination  d’un  c'^ng^^'clof. 
fimple  clerc  ou  d’un  leéleur  une  pièce  d’or , trois  pour  un  Gr.  p.  578. 
diacre , trois  pour  un  prêtre,  faifant  fept  en  tout.  Pour 
une  paroiffe  de  trente  feux , une  pièce  d’or  , deux  d’ar- 
gent , un  mouton  & le  refte  qui  eft  fpécifié;  les  autres  pa- 
roiffes  à proportion.  On  voit  ici  que  , chez  les  Grecs , les  xxvf. 
ordinations  n’étoient  pas  gratuites.  Mort  de  Mi- 

Le  patriarche  Michel  Ceriilarius  fe  fiant  à l’amitié  de 
l’empereur,  qu’il  croyoit  fans  bornes,  luidcmandoit  conti-  des  patriar- 
jBuellement  & d’une  manière  odieufe,  jufques  à ufcr  de  «itf  de  CP. 
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menaces,  quand  il  étoit  refufé,  & dire  qu’il  fauroit  bien 
abattre  1 ediftce  qu'il  avoir  élevé.  11  entreprit  ntème  de  por- 
ter la  chauiTure  d'écarlate  , qui  étoit  une  marque  impé- 
riale : foutenant  qu'il  y avoir  peu  ou  point  de  différence 
entre  l’empire  & le  facerdoce.*L’empereur  ayant  appris  qu’il 
tenoit  fourdement de  tels  diûours,  réfôlut  de  le  prévenir; 
& prit  l’occafion  de  la  fête  des  archanges , qui  obligeoit 
le  patriarche  i l'ortir  de  CP.  pour  l’aller  célébrer  en  leur 
églife.  J'entends  la  fête  de  faint  Michel,  que  les  Grecs  font 
le  fixiémc  de  Septc.mbre.  L’enipercur  envoya  des  Baran- 
gues,  c’eff-à  dire  des  Atigloisde  fa  garde  , qui  enlevèrent 
lionteufement  le  patriarche  de  Ton  trône  , le  mirent  fur  un 
mulet , & le  menèrent  avec  fes  neveux  jufques  au  bord 
de  la  mer,  l’embarquèrent  & le  conduifirent  à Proconèfe 
lieu  de  fon  exil.  Enfuito  l’empereur  ayant  examiné  avec 
quelques  métropolitains  la  manière  de  le  dépofer , lui  en- 
voya dire  qu’il  prévint  par  fa  renonciation  l’affront  d’étre 
dépofé  dans  un  concile.  Le  patriarche  répondit  avec  tant 
de  fermeté , que  l’empereur  défefpéroit  de  le  faire  dépo- 
fer: mais  comme  il  étoit  en  cet  embarras  ,1e  patriarche 
mourut.  Alors  l’empereur  fe  repentit  de  l’avoir  maltraité, 
& le  fit  enterrer  honorablement  dans  fon  monaffère.  11  fut 
meme  touché  d’un  miracle  que  l’on  prétendoit  être  arrivé 
à la  main  du  patriarche,  dont  les  doigts  étoient  demeurés 
croifés  , con:me  pour  donner  la  bénédiélion. 

On  élut  à fa  place  patriarche  de  CP.  Conftantin  Lichu- 
des  , protoveffiaire  ou  maître  de  la  garderobe , qui  avoit 
déjà  eu  le  fiuTrage  des  métropolitains  , du  clergé  & du 
peuple.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  beaucoup  brillé  dans 
les  affaires  de  la  cour  & de  l’état , depuis  le  règne  de 
Conllantin  Monomaque , & y avoit  acquis  beaucoup  de 
gloire.  Comme  fon  élcélion  étoit  conteffée,  l’empereur  vou- 
lut profiter  de  l’occafion  pour  fe  rendre  maître  des  élec- 
tions ; & après  que  Conftantin  fut  ordonné  prêtre,  il  fit 
différer  fon  facre  jufques  à ce  qu’il  fe  fût  jultifié  dans  un 
concile.  Mais  Confiantin  voyant  l’intention  de  l’empereur, 
donna  les  éclairciffemens  que  l’on  défiroit,  enforte  qu’il 
n'y  eut  plus  de  prétexte  pour  différer  fon  ordination.  Il 
fut  fort  libéma! , &:  étendit  fes  foins  non-feulement  fur  les 
eccléfiaftiques , mais  encore  fur  tout  le  peuple. 

Le  pape  Etienne  îX  retournant  du  mont-CaffinàRomeie 
dixième  de  Février  1058  , emmena  avec  lui  le  moine  Alfane 


Digitized  by  Google 


'LIVRE  SOIXANTIÈME.  41 


élu  archevêque  de  Salerne,  qu’il  ordonna  prêtre  aux  qua- 
tre tcmpsdu  mois  de  Mars  ,&  archevêque  le  dimanche  fui- 
vant.  Peu  de  temps  après  il  manda  au  prévôt  du  mont-Cafiln 
ée  lui  apporter , le  plus  promptement  & le  plus  fecrêtement 
qu’il  pourroit,  tout  ce  qu’il  y avoir  d’or  Sc  d’argent  au 
trêfor  du  inonadère  : promettant  d’en  renvoyer  bientôt 
beaucoup  davantage.  Car  il  fe  préparoit  à aller  en  Tofcane 
conférer  avec  le  duc  Godefroi  l'on  frère,  à qui  l’on  difoit 
qu'il  delVuioit  la  couronne  impériale  : puis  il  devoir  revenir 
avec  lui  chaîTer  d’Italie  les  Normands,  qu’il  haiffoir  extrê- 
mement. Les  moines  du  mont-Caflin  ayant  reçu  cet  ordre 
du  pape  , en  furent  fort  confternés  , & ne  lailfèrent  pas  de 
l’exécuter  dès  le  lendemain.  Le  pape  ayant  vu  le  trêfor 
qu’un  lui  avoir  apporté  , fut  faifi  de  frayeur  ; & touché  do 
l’affliftion  des  frères  & d’une  vifion  qu’avoit  eue  un  d’entre 
eux , il  fe  repentit , verfa  des  larmes  & renvoya  le  trêfor  , 
prenant  feulement  une  image  grecque  qu’il  avoir  apportée 
de  CP.  Au  contraire  il  fit , foit  devant , foit  après,  pluficurs 


As  irs5- 
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riches  préfens  au  mont-CalTin. 

Enfuite  ayant  affemblê  dans  l’êglife  les  évêques , le  cler-  ^ 
gé  & le  peuple  Romain , il  ordonna  très-exprcirément  que , 
s’il  venoit  à mourir  pendant  l’abfence  du  fous-diacre  Hil- 
debrand  , que  l’on  envoyoit  à l’impératrice  pour  des 
affaires  d’état,  on  ne  fit  point  d’êleéf  ion,  mais  qu'on  laiflac 
vaquer  le  faint  fiêge  jufques  au  retour  d’HIldebrand , pour 
en  difpofcr  par  fon  confeil.  Le  pape  Etienne  partit  alors  pour 
la  Tofcane  ; mais  peu  de  temps  après  il  tomba  fubitement 
malade,  & mourut  à Florence  le  vingt-neuvième  de  Mars 
1058.  Il  fut  affifté  à la  mort  par  faint  Hugues  abbé  de 
Clugni  , qui  fe  trouva  préfent , & enterré  avec  honneur 
dans  la  cathédrale.  On  dit  même  qu’il  fe  fit  des  miracles  à 
fon  tombeau. 


Cependant  à Rome  , Grégoire  fils  d’Alberic  comte  de 
Tufculum  , & Girard  de  Galère  , ayant  appris  la  mort  du  ' 
pape,  s’affemblèrent  de  nuit  avec  quelques-uns  des  plus  Chr.  Cujf.c. 
puiflansde  la  ville,  fuivis  d’une  troupe  de  gens  armés; & 
élurent  pour  pape  Jean  évêque  de  Veletri  qu’ils  nommè- 
rent Benoît.  Pierre  Damien  voulant  obferver  le  décret  du 


pape  Etienne  , s’oppofa  à cette  éleélion  avec  les  autres 
cardinaux, prononçant  anathème  contre  ceux  quil’avoicnt 
faite.  Mais  comme  ils  éroient  les  plus  forts  , Pierre  & les 
autres  oppofaos  furent  obligés  à s’enfuir  & fe  cacher  en 
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Damien , en  qualité  d'évéque  d’Oftic  , à facrer  le  pape  r 
mais  en  fon  ablence  , Grégoire  &ceux  de  fon  parti  prirent 
fon  archiprêtre , l’emmenant  de  force , & le  contraignirent 
de  couronner  Benoit  le  dimanche  de  la  palTion  cinquième 
. d’Avril  1058.11  tint  le  faint  fiégc  près  de  dix  mois.  II  donna 
- le  pallium  à Stigand  archevêque  de  Cantorberi,  qui  n’a  voit 
pu  l'obtenir  des  papes  légitimes.  Ce  prélat , qui  avoit  déjà 
quitté  un  moindre  évêché  pour  paflerà  celui  de  Vincheftrc, 
abufa  de  la  fimplicité  du  bon  roi  Edouard,  pour  fe  faire  donner 
l’archevêché  fans  quitter  l’évéché,  outre  plufieurs abbayes, 
llétoit  habile  pour  les  ailàirestemporelles , maisfans  lettres, 
comme  étoient  alors  prefquetous  les  évéques  d’Angleter- 
re: ainfi  il  traitoitles  affaires  de  l’églife  comme  celles  de 
l’état,  & ne  fongeoit  qu’à  fatisfaire  fon  ambition  & fon  ava- 
rice , trafiquant  publiquement  des  évêchés  & des  abbayes. 
Il  tintdix-fept  ans  lefiége  de  Cantorberi  -,  & n’ayanrpu  ob- 
tenir le  pallium,  quoique  l’argent  eût  beaucoup  de  pouvoir 
à Rome,  il  s’avifa  de  reconnoitre pour  pape  ce  Benoit  dont 
les  autres  archevêques  fe  moquoiert  ; & Benoit  lui  en  fut 
tant  de  gré , qu’il  lui  envoya  le  pallium.  Les  Romains  don- 
nèrent par  mépris  à Benoit  le  furnom  de  Mincio  , ou  plu- 
tôt Minchione , qui  en  Italien  fignihe  un  flupide. 

L’abbé  Didier , & les  deux  autres  légats  du  pape  Etien- 
ne IX , attendoient  à Bari  le  vent  favorable  pour  paffer  à 
CP.  quand  vers  le  foir  du  dimanche  des  Rameaux  arrivè- 
rent des  moines  du  mont-Caffin,  qui  lui  apprirent  la  mort 
du  pape  , le  priant  au  nom  de  toute  la  communauté  de  re- 
venir inceffamment  au  monaftére,pouren  prendre  le  gou- 
vernement. Il  partit  dès  le  lendemain  , & craignoit  d’étre 
arrêté  par  les  Normands  ; mais  au  contraire  Robert  Guif- 
chardleur  chef  lui  donna  un  fauf  conduit  & des  chevaux. 

II  arriva  au  mont-Caflin  le  jour  de  Pâque  de  grand  matin  , 
& le  jour  même  il  fut  mis  en  poffeffion  de  l’abbaye  par  le 
cardinal  Humbert  , qui  s’y  étoit  retiré  , n’ofant  demeurer 
à Rome  à caufe  des  fchifmatiques. 

Quand  Hildebrand  fut  revenu  de  fon  ambaffade  auprès 
de  l’impératrice  , & qu’il  eut  appris  l’éleélion  que  l’on 
avoit  faite  à Rome  , contre  la  défenfe  expreffe  du  pape 
Etienne , il  s’arrêta  à Florence  , écrivit  aux  Romains  les 
mieux  intentionnés  , & ayant  reçu  leur  confentement 
fans  reftrifHon , il  élut  pape  Gérard  évéquede  Florence  , 

dans  I9  royaume  de  Bourgogne,  Cette  éieâion  fe  6r 
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paiftblement  à Sienne,  avec  le  fecours  de  Godefroi  duc  de 
Lorraine  & de  Tofcane  ; & Gérard  fut  nommé  Nicolas  II. 
Les  (éigneurs  Romains  envoyèrent  cependant  en  Alle- 
magne , pour  alTurer  le  roi  qu’ils  lui  garderoient  la  foi 
qu’ils  avoient  promife  à fon  père  ; & que  c’étoit  dans  cette 
intention  qu’ils  avoient  laiffé  le  faint  fiége  vacant  jufques 
alors  : le  priant  d’envoyer  qui  il  voudroit , parce  que  l’intru- 
fion  faite  contre  les  règles  n’empéclioit  point  une  éleélion 
légitime.  Le  roi , de  l’avis  des  feigneurs , approuva  l’éleélion 
de  Gérard , agréable  aux  Romains , & aux  Allemands  , & 
ordonna  au  duc  Godefroi  de  le  mener  à Rome. 

Pierre  Damien  fut  confulté  fur  le  fujet  de  ces  deux  élec- 
tions par  un  archevêque  , à qui  U répondit  ainfi  : celui  qui 
tient  à préfent  le  faint  fiége,  (il  parle  de  l’antipape  Benoît) 
eft  fimoniaque  à mon  avis,  fans  qu’on  puiffe  l’excufer  ; 
puifque  nonobftant  nos  oppofitions,  c’eft-à-dire  de  tous  les 
évêques  cardinaux,  & fans  avoir  égard  à nos  anathèmes, 
il  a été  intronifé  de  nuit  & en  tumulte , avec  des  troupes 
de  gens  armés.  Enfuite  on  eut  recours  aux  largefles  , on 
diïlribua  de  l’argent  au  peuple  par  les  quartiers  & les 
rues  : on  entendoit  par  toute  la  ville  forger  de  la  monnoie , 
& on  employoit  pour  les  difciples  de  Simon  le  tréfor  de 
faint  Pierre.  Quant  à ce  qu’il  allègue  pour  fa  défenfe,  qu’il 
a été  contraint  : bien  que  je  n’en  fois  pas  bien  éclairci  , je 
neveux  pas  tout  à-fait  en difconvenir.  Car  cet  homme cR 
lî  Rupide  , que  l’on  peut  croire  qu’il  n’a  pas  fu  ce  que 
l’on  machinoit  pour  lui  : mais  il  e(I  coupable  de  demeu- 
rer volontairement  dans  le  bourbier  où  on  l’a  jeté 
malgré  lui. 

Or  pour  ne  pas  m’étendre  fur  fa  promotion , tandis  que 
nous  autres  évêques  cherchions  à nous  cacher  en  divers 
lieux  , un  prêtre  de  l’églife  d’Oftie , qui  ne  fait  pas  lire  une 
page  même  en  épelant , fut  enlevé  de  force  par  ces  fatelli- 
tes  de  Satan , pour  mettre  fur  le  faint  fiége  celui  qu’ils 
avoient  élu.  Vous  voyez  bien,  vous  qutfavez  les  canons, 
que  ce  feul  article  fuffit  pour  le  condamner.  Car  s’il  faut 
dépofer  le  prêtre  qui  a fait  la  fonélion  d’évêque  , que  de- 
viendra celui  qu’il  a ordonné  ? On  pouvoir  répondre  que, 
Jean  étant  déjà  évêque  de  Veletri  , il  ne  s’agiflbit  que  de 
l’intronifer  : ce  qu’un  prêtre  pouvoir  faire. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuite  la  défenfe  que  le  pape 
Etienne  avoit  faite,  de  procéder  à l’éleélion  avant  le  re- 
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' ■■  tour  d’Hildebrand  ;p’jis  il  ajoute,  parlant  de  Gérard;  quafif 
An.  1058.  au  papa  ^lu  , voici  ce  qui  m’en  femble.  II  eft  fufnfamment 
letrré  , d’un  elprit  vif,  de  mœurs  pures  au-deffus  du  foup- 
çon  , fort  aumônier.  Je  n’en  dis  pas  davantage  , pour  ne 
paroîrre  pas  aimer  le  particulier  plus  que  le  public.  Au 
contraire  fi  l'autre  peut  bien  expliquer  une  ligne , je  ne  di- 
rai pas  d’un  pfcaume  , mais  d’une  liomelie  , je  nercfirte 
plus  , & je  lui  b.iife  les  pieds.  Quant  à ce  que  vous  m’avez 
iinndé  de  vous  écrire  fecrétemcnt , pour  ne  me  pas  expo- 
fer  ; à Dieu  ne  plaife  que  , dans  une  telle  afl'aire  , je  crai- 
gne de  fouffrir  les  plus  rudes  traitemens.  Au  contraire,)» 
vous  prie  de  rendre  publique  cette  lettre , afin  que  tout  le 
inonde  fâche  ce  que  l’on  doit  penfer  de  ce  péril  commun. 

\ Nicolas  II  eut  été  élu  , il  tintconfcil 

««.Vh!  10*59.  Hildebrand  & avec  les  cardinaux , de  ce  qu’il  y avoir 
à faire  au  fujet  de  l’antipape  ;&  il  fut  réfolu  de  tenir  un 
concile  à Sutri  ville  du  patrimoine , oit  l’on  appelcroit  , 
non-('eulexent  les  évêques  de  Tofcane  & de  Lombardie  , 
mais  le  duc  Godefroi  & le  chancelier  Guibert  ; ce  qui  fut 
exécuté  fans  délai.  L’ajitipapc  Payant  appris,  fut  touché 
de  remords , quitta  le  faint  fiége  & retourna  en  fa  maifon  ÿ 
& quand  le  pape  Nicolas  en  fut  bien  informé  , il  tint  con- 
feil  avec  l.■s  cardinaux  , & alla  à Rome  avec  eux  & avec 
le  duc  Godefroi , mais  paifiblement  & fans  troupes.  C'étoit 
ait  mois  de  Janvier  1059.  Le  pape  Nicolas  fut  reçu  à 
Rome  par  le  clergé  & le  peuple  avec  l'honneur  convena- 
ble, & mis  dans  le  faint  fiége  par  les  cardinaux  , ftivant 
la  coutume.  Quelques  jours  après  l’antipape  Jean  , par 
l’eiitremife  de  quelques  perfonnes  , vint  fe  préfenter  au 
pape;  & fe  jetant  à fes  pieds  , il  proieila  qu’on  lui  avoir 
fait  violence  , & ne  niant  pas  toutefois  qu’il  étoit  un  ufur- 
pateur  6e  un  parjure.  Le  pape  leva  l’excommunication  pro- 
noncée contre  lui,  mais  à condition  qu’il  demeureroit  à 
Ste  Marie  majeure  , dépofé  de  l’épifcopat  fie  de  la  prétrife. 
Le  fchifme  fut  ainfi  terminé  ; mais  il  reiloit  au  pape  une 
grande  peine  que  les  capitaines  établis  par  les  papes  rete- 
nnient  par  force  la  feigneurie  de  Rome  & les  droits  de 
l’églife  qu’ils  avoient  ufurpés. 

y XX.  EnruiteIepapcenvoyaaumont-Ca{rin,dire  à l’abbé  Didier 

1.  jbbé  Di-  jg  venir  au  plutôt  à fa  rencontre  , comme  il  alloit  dans  la 
Marche.  L'abbé  le  rencontra  au  monaftére  de  Farfe  , & en 
m.t.jj.  fur  reçu  avec  de  grands  témoignages  d’a-Tiiiié/ Dj  la  il  1« 
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Tuivit  à Offimo,  où  le  fixième  de  Mars , qui  étoit  le  fécond  ■■  ■ . ■ - - 
famedi  de  carême,  !e  pape  l’ordonna  prêtre  cardinal  du  titre  An.  loif. 
de  fainte  Cecile;  & le  lendemain  dimanche  il  lui  donna  la 
bênédifUon abbatiale,  avec  une  ample  confirmation  des  pri- 
vilèges du  monafière.  De  plus  il  le  fit  fon  vicaire  pour  la 
rèformation  de  tous  les  monaftères  dans  la  Campanie , la 
Principauté  , la  Fouille  & la  Calabre. 

L’abbé  Didier , qui  fut  un  des  grands  perfonnagcs  de  ce  Chr  Cr^ff  Ub. 
ftècle, étoit  de  l’illufti  e famille  des  princes  de  Bene vent.  Dès  ^ 

l’enfance  il  fréquentoit  leséglifes  , écoutoit  volontiers  les  sü-Hen. 
faintes  leèlures,  & s’en  entretenoit  avec  des  perfonnes  pieu-  jlcc.c.p  iSO. 
fes  : mais  fon  père,  qui  n’avoit  que  lui , vouloir  l’engager 
dans  le  monde  ;&  fitôt  qu’il  fut  en  âge,  il  le  fiança  avec  une 
fille  noble  contre  fon  inclination.  Peu  de  temps  après  le  père 
ayant  été  tué  par  les  Normands,  le  jeune Daulier,  car  c’é- 
toit  le  premier  nom  de  Didier , âgé  d’environ  vingt  ans , ré- 
folut  de  fe  retirer  fecrétcment  ; & par  le  fccours  d'un  moi- 
ne nommé  Jaquint,  il  fe  déroba  de  fes  parens  , & reçut  l’ha- 
bit monaftique  de  la  main  d’un  faint  ermite  nommé  Santari. 

Mais  fes  parens  l’ayant  découvert , lui  arrachèrent  le  faint 
habit,  & le  ramenèrent  par  force  à Benevent,où  il  demeura 
près  d’un  an  , étroitement  gardé  dans  la  maifon  de  fa  mère. 

Il  s’échappa  toutefois,  & vint  à Salerne  trouver  le  prince 
Gaimar  fon  parent,  & lui  dit  ;puifc;ue  je  ne  puisétre  moine 
en  monpays,  foulTrczque  je  le  fois  ici  fous  votre  proteftion. 

Gaimar  admirant  la  réfolutiondu  jeune-homme,  lui  promit 
ce  qu’il  défiroit,  fur-tout  de  ne  le  point  rendre  à fes  parens 
malgré  lui.  Ainfi  Daufier  demeura  quelque  temps  au  monaf- 
tere  de  la  Trinité  de  Cave  près  de  Salerne.  Enfin  Landulfe 
prince  de  Benevent,  cédant  aux  importunités  de  la  mère, 
vint  lui-même  à Salerne  8c  le  ramena  , à condition  qu’il  au- 
roit  la  liberté  de  vivre  au  monaftère  de  fainte  Sophie  près 
de  Benevent.  Il  y fut  reçu  avec  plaifir  par  l’abbé  Grégoi- 
re , qui  lui  changea  fon  nom  en  celui  de  Defiderius  ou 
Didier. 

• Ayant  vécu  quelques  années  dans  ce  monafière  avec  grande 
édification,  i!  paffa  à celui  de  Tremite  dans  une  île  de  la  mer 
Adriatique,  dite  autrefois  de  Diomède  ; mais  voyant  que 
l’abbê  le  vouloit  mettre  à fa  place , il  s’en  retira  & demeura 
trois  mois  avec  des  ermites  ; enfin  par  ordre  du  pape  il  re- 
vint à fainte  Sophie.  C’étoit  Leon  IX, qui  peu  de  temps  après 
Çtant  venu  à Benevent , connut  le  mérite  de  Didier , par  le 
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..  — — i-M-  cardinal  Humbert  & le  chancelier  Frideric  ,&  le  prit  telle*' 
1059.  ment  en  amitié , que  fouvent  il  le  faifoit  fervirà  l’autel, 
& chanter  l’évangile  à fa  meffe.  Enfuite  Didieralla  à Salerne 
pour  fe  faire  traiter  d’une  grande  maladie  caufée  par  les  abf- 
tinences  & les  veilles.  Il  y fit  amitié  avec  Alfane , clerc  très- 
noble  & très-fage , lui  perfuada  d’embralTer  la  vie  monafli- 
que,  l’emmena  à fainte  Sophie  deBenevent. 

Viflor  II  ayant  fuccédé  à Leon  IX,  Alfane  craignit  fon  in- 
dignation , parce  que  fes  frères  étoient  aceufés  de  la  mort 
de  Gaimar  prince  de  Salerne;  S:  voulut  effayer  de  gagner 
fes  bonnes  grâces , efpérant  d’y  réulfir  par  le  moyen  du  chant 
qu’il  favoit  en  perfedion,  & de  la  médecine  dont  il  avoir 
aufli  une  grande  connoifiance  , & dont  il  avoir  apporté 
quelques  livres  de  Salerne.  Ayant  donc  compofé  & préparé 
autant  qu'il  put  de’mëdicamens  , il  alla  à la  fuite  de  l’arche- 
vêque de  Benevent  trouver  le  pape  à Florence  , & y em- 
mena Didier.  Les  deux  amis  acquirent  bientôt  une  grande 
familiarité  auprès  du  pape  : mais  Didier  confidérant  que  le 
fé  jour  en  cette  cour  ne  convenoit  point  à fa  profeflion, perfua- 
da à Alfane  de  s’en  retirer.  Ils  vinrent  fe  profterner  aux  pieds 
du  pape,  lui  demandant  leur  congé,  & la  permillîon  de  paf- 
feraumontCaflînpoury  vivreplusrégulièrement;&  l’ayant 
obtenue,  ils  s’acheminèrent  à cemonaftère,  avec  deux  moi- 
nes que  l’abbé  Pierre  a voit  envoyés  au  pape  pour  lui  faire 
favoir  fon  éleélion.  Didier  & Alfane  y demeurèrent  quelque 
temps,  fe  faifanr  aimer  de  tous  les  frères  ; püis  Gifulfe  prin- 
Sup.n.  iC.  ce  de  Salerne  demanda  Alfane  pour  être  abbé  de  faim  Benoît 
près  la  même  ville,  & enfin  pour  en  être  archevêque,  com- 
me J’ai  dit.Il  eft  célèbre  entre  les  auteurs  eccléfiaftiquesde  ce 
fjècle,  pour  plufieurs  ouvrages  qu’il  compofa.  Didier  fut  en- 
voyé au  monsBère  de  faint  Benoit  de  Capoue,  pour  le  gou- 
verner comme  prévôt  , &en  renouvella  l’èglife.  Enfuite  l’ab- 
bé Frideric  étant  devenu  pape  fous  le  nom  d’Etiertne  IX , le 
fit  venirà  Rome  , & peu  de  temps  après  il  fut  lui-même  élu 
abbé , & deftiné  à la  légation  de  Conftantinoplc.il  renouvella 
TOUS  les  bàtimens  du  mont-Caflin  , & en  fut  compté  pour 
le  quatrième  reftaurateur , après  faint  Benoit , Petronax  & 
XXXI.  Aligcrne. 
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Au  mois  d’Avril  de  la  qiême  année  10^9,  indiélion  dou- 
zième , le  pape  Nicolas  II  tint  à Rome  im  concile  , où  fe 
trouvèrent  cent  treize  évéques,  avec  des  abbés,  des  prêtres 
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de  Conftantin , les  faints  évangiles  étoicnt  propofés.  Quand 
on  fut  affis  , le  pape  dit  : vous  favez , mes  frères , comme 
après  la  mort  d’Etienne  mon  prédéceffeur,  lefaintfiége  acté 
expofé  aux  infultes  des  funoniaques,  enforte  que  l’églife  mê- 
me fembloit  être  en  péril.  Afin  donc  de  prévenir  de  tels  ac- 
cidens  , nous  ordonnons  fuivant  l’autorité  des  pères , que  le 
pape  venantà  mourir  , les  évêques  cardinaux  traitent  enfem- 
ble  les  premiers  de  l’éleftion  , qu’ils  y appellent  enfuite  les 
clercs  cardinaux , & enfin  que  le  refte  du  clergé  & le  peuple 
y donne  fon  confentement.  Nous  devons  fur-tout  nous  fou- 
venir  de  cette  fentence  du  bienheureux  Leon  notre  pré- 
décefleur  ; il  y a peint  de  raifon  de  compter  entre  les  évê- 
ques , ceux  qui  ne  font  ni  élus  par  le  clergé , ni  demandes 
par  le  peuple , ni  confacrés  par  les  évêques  de  la  province 
avec  le  jugement  du  mécropolitain.  Et  comme  le  pape  n’a 
point  de  métropolitain,  les  évêques  cardinaux  en  tiennent 
la  place. 

On  choifira  dans  le  fein  de  l’églife  même,  s’il  s’y  trouve 
un  fujet  capable  , finon  dans  un  autre  : fauf  l’hon.neur  dû  à 
notre  cher  fils  Henri , qui  eft  maintenant  roi,  & qui  fera  , 
s'il  plaît  à Dieu,  empereur,  comme  nous  lui  avons  déjà 
accordé  ; & on  rendra  le  même  honneur  à fes  fuccefl'eurs , 
à qui  le  faint  fiége  aura  perfonnellement  accordé  le  même 
droit.  Que  fi  le  pouvoir  des  médians  prévaut  jufqu’à  empê- 
cher qu’on  ne  puifie  faire  dans  Rome  une  éleêtion  pure  & 
gratuite , les  cardinaux  évêques  avec  le  refie  du  clergé , & 
les  laïques  catholiques  , quoiqu'en  petit  nombre  , auront 
droit  d’élire  le  pape  dans  le  lieu  qu’ils  jugeront  le  plus  con- 
venable. Que  fi  après  l’éleftion , la  guerre  ou  quelque  au- 
tre obfiacle  venant  de  la  malice  des  hommes,  empêche  que 
rélu  ne  foit  intronifé  dans  le  faint  fiége  fuivant  la  coutume; 
il  ne  laiflera  pas  , comme  vrai  pape  , d’avoir  l’autorité  de 
gouverner  l’églil'e Romaine, 6c  dedifpoferdetous  fes  biens: 
comme  nous  favons  que  S.  Grégoire  l’a  fait  avant  fa  con- 
Iccration. 

Si  quelqu’un  eft  élu,  ordonné  ou  intronifé  au  méprisdece 
décret , qu’il  foit  anathématifé  6c  dépofé  avec  tous  fes  com- 
plices, comme  anrechrift  , ufurpateur  8c  defiruflcur  de  la 
chrétienté;  6c  que  toute  audience  lui  foit  déniée  fur  ce  poWir. 
0.1  ajoute  quantité  de  malédiâions  contre  les  infradeurs  de 
ce  décret , qui  fut  fouferitpar  le  pape,  par  Boniface  évéque 
d'Aibane , Humbert  defaiute  Runne,  Pierre  d’O.fiie  qui  ell 
Tome  IX.  D 
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Pierre  Damien , &l  d’autres  évêques  au  nombre  de  foixanrè 
& feize  , avec  les  prêtres  & les  diacres.  On  fait  ici  pafler 
pour  un  privilège  perfonnel,  le  droit  de  l’empereur  pour  ap- 
prouver l’éleêlion  du  pape  ; quoique  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire  nous  ayons  vu  ce  droit  établi  depuis  plufieurs  fiè- 
clcs.  11  feniblc  que  la  cour  de  Rome  vouloit  fe  prévaloir  de 
la  minorité  du  roi  Henri. 

En  ce  même  concile  de  Rome  on  fit  treize  canons , dont 
le  premier  n’cft  que  l’abrégé  de  ce  decret  touchant  l’élec- 
tion du  pape.  Enfuite  on  défend  d’entendre  la  meffe  d’un 
prêtre  , que  l’on  fait  certainement  avoir  une  concubine. 
Tout  prêtre  , diacre  ou  fous-diacre,  qui  depuis  la  confti- 
tution  du  pape  Leon  aura  pris  ou  gardé  une  concubine  , 
on  lui  défend  de  célébrer  la  melTe  , y lire  l’évangile  ou 
l’êpître,  demeurer  dans  le  fanéluaire  pendant  l’office,  ou  re- 
cevoir fa  part  des  revenus  de  l’églife.  Ceux  qui  ont  gardé 
la  continence  fuivant  la  même  conrtitution  , mangeront  & 
dormiront  enfemble  près  des  églifes  pour  lefquelles  iis  font 
ordonnés  , & mettront  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient 
de  l’églife,  s’étudiant  à pratiquer  la  vie  commUBe  & apof- 
tolique.  C’eft  l’origine  des  chanoines  réguliers.  Défenfe  à 
un  prêtre  de  tenir  enfemble  deux  églifes  : défenfe  de  pren- 
dre l’habit  monaftique  dans  l’efpcrance  d’être  abbé. 

On  fit  aufiî  dans  ce  concile  un  décret  particulier  con- 
tre les  fimoniaques  , portant  qu’ils  ferOient  dêpofés  fans 
miféricorde.  Quant  à ceux  , ajoute  le  pape  , qui  ont  été 
ordonnés  gratuitement  par  des  fimoniaques  , nous  déci- 
dons la  queftion  agitée  depuis  long  temps  , en  leur  per- 
mettant par  indulgence  de  demeurer  dans  les  ordres  qu’ils 
ont  reçus.  Car  la  multitude  de  ceux  qui  ont  été  ainfi  or- 
dejnnés  , eft  fi  grande , que  nous  ne  pouvons  obferver  à 
leur  égard  la  rigueur  des  canons.  Toutefois  nous  défen- 
dons très  exprcficment  à nos  fucceffeurs,  de  prendre  pour 
règle  cette  indulgence , que  la  nêceffité  du  temps  nous  a 
•xtorquée.  Mais  à l’avenir  , fi  quelqu’un  fe  laiffe  ordon- 
ner par  celui  qu’il  fait  être  fimoniaque , l’un  & l’autre  fera 
depofé. 

En  conféqucnce  de  ces  decrets  du  concile  de  Rome  , le 
pape  écrivit  une  lettre  aux  évêques,  aux  clercs  & à tous  les 
fidellcsde  Gaule , particulièrement  d’Aquitaine  & de  Gafeo- 
gne  , où  il  marque  une  partie  de  ce  qui  y avoir  été  ordon- 
né , apparemment  ce  qui  étoit  le  plus  néceflaire  pour  ces 


Digitized  by  Google 


LIVRE  S 0 1 X A N T 1 È M E. 

provinces  : favoir  , le  décret  contre  les  clercs  mariés,  qu’il  ' 

traite  de  Nicolaïtes , avec  l’ordonnance  pour  la  vie  corn-  ’ ' 

mune  des  clercs  continens.  Les  clercs  & les  moines  apof- 
tats  qui  quittent  la  tonfure  & renoncent  à Isiir  profellion  , 
feront  excommuniés. Excommunication  contre ceuxqui  pil- 
lent les  pèlerins , les  clercs , le^  moines  , les  femmes  & les 
pauvres  fans  armes  , & contre  ceux  qui  violent  la  fran- 
chife  des  eglifes  à foixante  pas  à l’entour , & des  chapelles 
à trente  pas. 

Cerenger  étoit  venu  à Rome  fous  ce  pontificat , fe  fiant  XXXIt. 
à la  proteèlion  de  ceux  qu’il  avoit  gagnés  par  fes  bienfaits,  Berenger. 
Toutefois  il  n’ofa  défendre  fes  fentimens,  & pria  le  pape  Ni-  Lanfr.  de 
colas,  & ce  concile  de  cent  treize  évêques,  de  lui  donner 
par  écrit  la  foi  qu’il  falloit  tenir.  La  commifiion  en  fut  don- 
rée  au  cardinal  Humbert , qui  drefia  la  confelTion  de  foi  en 
ces  termes  : moi  Berenger,  indigne  diacre  de  l’égUfe  de  S. 

Maurice  d’Angers , connoiilànt  la  vraie  foi  apofiolique , j’à- 
rathématife  toutes  leshéréfies,  principalement  celle  dont 
i’ai  été  aceufé  iufqucs  ici  ; qui  prétend  foutenir  que  le  pain 
& le  vin  qui  font  mis  fur  l’autel , ne  font  après  la  confécra- 
tion  que  le  facrement , & non  pas  le  vrai  corps  & le  vrai 
fnng  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  ; & que  ce  n’ell  qu’en 
facrement  qu’il  peut  ctrcfenûblement  touché  ou  rompu  par 
les  mains  des  prêtres , ou  froiffé  par  les  dents  des  fidelles.  Je 
fuis  d’accord  avec  la  fainteéglife  Romaine  & le  fiége  apof- 
folique  ; & jeprotefte  decœur  & de  bouche,  que  je  tiens  la 
même  foi  touchant  le  facrement  de  la  table  du  Seigneur, que 
le  pape  Nicolas  & ce  faint  concile  m’a  preferite  fuivant  l’au- 
rorité  des  évangiles  & de  l’Apôtre.  C’eft  à favoir  que  le  pain 
& le  vin  qui  font  mis  fur  l’autel  , font  après  la  coafécra- 
tion,  non-féulement  le  facrement,  mais  encore  le  vrai  corps 
& le  vrai  fang  de  Notre-Seigneur  J.  C.  & font  touchés  & 
rompus  par  les  mains  des  prêtres,  & froilTés  par  les  dents 
dos  fidelles  fenfiblement , non-feulement  en  facrement,  mais 
en  vérité.  Je  le  jure  par  la  fainte  Trinité  & par  fes  faints 
évangiles  ; & je  déclare  dignes  d’un  anathème  éternel  ceux 
qui  contreviendront  à cette  foi , avec  leurs  dogmes  & leurs 
feftateurs.  Que  fi  jamais  j’ofe  moi-même  penfer  ou  prêcher 
rien  au  contraire  , je  ferai  fournis  à la  févérité  des  canons. 

L’ayant  lu  & relu  , je  l’ai  foufcrit  volontairemenr. 

Le  cardinal  Humbert  ayant  dreffé  cette  formule,  elle  fut 
approuvée  de  touxle concile,  & Hqmbert  la  donnaà  Beren-, 
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ger  ; qui  l’ayant  lue , déclara  quec’étoit  fa  créance  , la  con- 
fit ma  par  ferment , & enfin  y foufcrivit  de  fa  main.  Même 
il  alluma. un  feu  att  milieu  du  concile  , & y jeta  des  livres 
qui  contenoient  cette  erreur.  Le  pape  Nicolas  fe  réjouifl'anc 
de  fa  converfion , envoya  fa  profefiion  de  toi  à toutes  les 
villes  d’Italie  , de  Gaule  & de  Germanie  ; & en  tous  les 
lieu.xoù  on  pouvoir  avoir  oui  parler  de  fon  erreur  , pour 
réparer  le  fcandale  qu’elle  aveit  caufé  en  tant  d'églifes  : 
mais  fi-tôt  que  Bercnger  fut  hors  du  concile  , il  écrivit  con- 
tre cette  proî'eflion  de  foi , chargeant  d’injures  le  cardinal 
Humbert  qui  l’avoit  drelTée. 

Heriber:  ou  Aribert , archevêque  de  Milan  , étant  mort 
' le  fixième  de  Janvier  1046  , après  vingr-fix  ans  d'épifeo- 
pat  ; Gui  Vavafeur  de  Velate  lui  fuccéda  la  même  aniice. 
Le  peuple  avoir  propofé  quatre  prêtres  de  la  métropoli- 
tui.ne  pour  en  élire  un  , & Gui  étoit  prepofé  par  une  partie 
de  la  noblcfie  ; mais^  il  termina  le  different  en  donnant  de 
l’argent  à l’empereur  Henri , qui  le  mit  en  pofi'clfion  de 
l’rrchevéché.  I!  parut  clairement  combien  il  étoit  odieux, 
dés  la  première  méfié  pontificale  qu’il  célébra  dans  la  gran- 
de tgiife  : car  tout  le  clergé  & le  peuple  le  laifia  feul  à 
l’autel.  Toutefois  il  demeura  dans  le  fiége  de  Milan  , & 
le  tint  pendant  vingt-deux  ans.  Au  commencement  de  l’an- 
Dce  fuivame  1047,  il  alTifla  au  concile  de  Rome  , tenu 
par  le  pape  Clément  II , tk  y difputa  le  premier  rang  à 
Humfroi  archevêque  de  Raventre,  qui  l'emporta  fur  lui. 
Il  fut  cité  comme  fimoniaque  devant  le  pape  Leon  IX  : 
il  y comparut  , & s’y  défendit  fi  bien  , que  le  pape 
le  déclara  archevêque  légitime  , & étant  revenu  triom- 
phant à fon  fiége  , il  afàfi.a  au  concile  de  Verceil  en 
1050. 

Mais  Nicolas  II  étant  monté  fur  le  faint  fiége , l’égüfe  de 
Milan  lui  envoya  une  députation , pour  le  fupplier  d’avoir 
compaffion  de  fesmaux  rc’étoit  principalement  la  fitronic& 
l’inccntinence  des  clercs.  Le  pape  y envoya  Pierre  Uamien 
cardinal  évêque  d'Oftie  & Anfelme  évêque  de  Liiques , en 
qualité  de  légats , qui  trouvèrent  une  grande  divifion  entre 
le  clergé  & le  peuple  de  Milan  , au  fujet  de  ces  deux  vices. 
On  les  reçut  toutefois  avec  le  refpeéf  dû  à des  légatsdu  faint 
fiége , & ils  déclarèrent  le  fujet  qui  les  avoir  amenés  ; mais 
un  jour  après  il  s’éleva  tout  d’un  coup  par  la  faélion  des 
clercs  un  murmure  parmi  le  peuple  , qui  difoit  que  l’cglife 
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de  Milan  ne  devoit  point  erre  foumifc  aux  lois  de  R,ooie  ; 
& que  le  pape  n'avoit  aucun  droit  de  juger  ou  de  régler 
cette  églife.  11  nous  feroit  honteux  ,difoient-ils , de  la  laifTer 
affujettir  à une  autre  , puirqu’eüe  a toujours  été  libre  fous, 
nos  ancêtres.  Avec  ces  cris  ils  accouroicnt  de  tous  côtés  au 
palais  épifcopa!  ; on  fonna  les  cloches  & une  grande  trom* 
pe  qui  fe  failoit  entendre  par  toute  la  ville. 

On  menaçoit  les  légats  ; Ût  Pierre  Damien  fut  averti  que 
l’on  en  vouloit  à fa  vie.  Ce  qui  le  rendoit  plus  odieux  , c’eft 
que  tout  le  clergé  du  diocèfe  de  Milan  étant  aflemblé  com- 
me en  fynode  , il  y avoit  préfidé  , ayant  à fa  droite  l’autre 
Jégat  Anfelmc  de  Luques  , & à fa  gauche  l’archevêque  de 
MiLm.  Pour  apaifer  ce  tumulte  il  monta  au  jubé,  & ayant 
avec  peine  obtenu  filencc  , il  parla  ainfi  : fâchez , mes  frè- 
res , que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  chercher  la  gloire  de 
l’églife  Romaine  , mais  la  vôtre  & votre  faiut.  Comment 
auroit-clle  befoin  des  louanges  d’une  homme  méprifable , 
après  l’élcge  qu’elle  a reçu  de  la  bouche  du  Sauveur  ? Et 
quelle  province  fur  la  terre  eft  exempte  de  Ton  pouvoir,  qui 
6’étend  jufques  à lier  & délier  le  ciel  même  ? Ce  font  les 
rois , les  empereurs , & enfin  de  purs  hommes , qui  ont  éta- 
bli les  bornes  des  parriarcliats  , des  métropoles  , des  dio- 
cèfes  de  chaque  évêque  , & leur  ont  accordé  des  privi- 
lèges: mais  c’eft  Jefus-Chrift  même  qui  a fondé  l’églife  Ro- 
maine , en  donnant  à faint  Pierre  les  clefs  de  la  vie  éter- 
nelle au  ciel  S:  fur  la  terre.  Ainfi  ce  n’eft  qu’une  injufiiee 
de  priver  de  fes  droits  quelque  autre  églife  que  ce  foit  : 
mais  de  difputer  à l’églife  Romaine  fa  prérogative  , c’eft 
une  hcréfie. 

Enfuirc  pour  établir  la  fuperiorité  de  l’églife  Romaine  . 
fur  celle  de  Milan  en  particulier,  Pierre  Damien  dit  , que 
faint  Lin  , par  ordre  de  S.  Pierre  avoit  baptifé  S.  Nazaire, 
qui  avec  S.  Celfc  fut  martyrifé  à Milan;  & que  S.  Gervais 
& S.  Protais  éroient  difeipies  de  S.  Paul,  par  conféquiiu 
que  l’églife  de  Milan  eft  fille  de  l’églife  Romaine.  Ce  qui 
eft  de  remarquable , c’eft  qu’il  ne  dit  rien  de  S.  Barnabe,  v. 
que  l’on  prétend  avoir  été  le  premier  évêque  de  Milan.  *• 
Le  peuple,  appaifé  par  ce  difeours,  promit  d’exécuter  rout 
ce  que  Pierre  propoferoit.  Dans  le  clergé  très-nombreux 
de  Milan , à peine  s’en  rrouvolt-il  un  feul  qui  eût  été  or- 
donné gratis.  Car  c’étoit  une  règle  inviolable  dans  cette 
églife,  que  pour  tous  les  ordres  , même  pour  l’épifcopar, 

D iij 


As.  1059, 


Tillem.  t, 
p.  6S7. 


Digitized  by  Google 


51  HISTOIRE  ecclésiastique; 

il  falloir , avant  que  de  les  recevoir , payer  la  fomme  pref- 

An.  1059,  criie.  Picn  e Damien  fc  trouva  fort  embarraffé.  D’interdire 
toutes  leséglifes  d’une  ville  fi  confulérab'e  & d’une  pro- 
vince fi  étendue  , il  fembloit  que  c'étoit  y détruire  la  re- 
ligion. Il  étoit  odieux  & mêmeinjufie  de  pardonner  à quel- 
ques-uns préférablement  aux  autres,  puifque  prefque  tous 
étoient  coupable»  ;&  la  moindre  divifion  dans  ce  peuple  au- 
roir  caufé  une  grande  eifufio^  de  fang. 

En  cet  embarras  Pierre  Damien  fe  fouvint  de  cette  règle 
rapportée  par  le  pape  Innocent , que  les  péchés  de  la  mul- 
titude demeurent  impunis , c’eft-à-dire  que  l’on  ne  doit  pas 
exercer  contre  une  multitude  entière  la  févérité  des  canons. 
11  confidéra  l’indulgence  dont  les  pères  avoient  ufé  envers 
les  Donatiftes , les  Novatiens  & les  hérétiques  femblables  ; 
& ne  pouvant  remédier  aux  maux  de  l’églife  de  Milan  fui- 
vant  la  pureté  des  canons , jl  réfolut  de  chercher  au  moins 
à mettre  fin  aux  abus  , & établir  pour  l’avenir  que  les  or- 
dinations fulTcnt  gratuites. 

XXXV.  II  obligea  donc  l’archevêque  & le  clergé  de  Milan,  à le 
Sermciis  de  promettre  par  écrit  & avec  ferment.  La  promefiTe  de  l'ar- 
Ff  cier 'é  > adreffée  à fon  clergé  & à fon  peuple  , por- 

' toit  en  fubftance  : vous  n’ignorez  pas  la  déteftable  coutume 
quis’ctoit  anciennement  établie  en  cette  églife,  que  pour 
recevoir  le  fous  diaconat  on  donnoit  douze  deniers , pour 
le  diaconat  dix-huit , pour  la  prétrife  vingt-quatre,  comme 
une  taxe  réglée.  Maintenant  en  préfence  de  Dieu  6:  des 
faints , de  Pierre  évêque  d’Ofiie  légat  du  pape , d’AnCelme 
de  Luques  & de  vous  tous , je  condamne  & détefte  cette  per- 
verfe  coutume  & toute  finionie.  De  plus  je  m’oblige , moi  & 
mon  clergé  &f.  tous  nos  fuccelTeurs,  à ne  rien  prendre  pour 
la  promotion  aux  ordres.  Si  quelqu’un  y contrevient , foit 
en  donnant , foit  en  recevant , qu’il  foit  avec  Simon  frappé 
d’un  anathème  perpétuel.  Nous  condamnons  aufll  l’héréfic 
des  Nicolaïtcs  , & promettons  d’éloigner  autant  qu’il 
nous  fera  poflible  , les  prêtres  , les  diacres  & les  fous- 
diacres  , de  la  compagnie  de  leurs  femmes  & de  leurs  con- 
cubines. Nous  promettons  de  même  que  nous  ne  prendrons 
rien,  ni  nous  , ni  nos  domefiiques,  pour  la  provifion  des 
abbayes  ou  des  chapelles  ; pour  l’invcfiiture  des  églifes  , 
la  promotion  des  évêques , le  faint  chrême  & la  cotifêcra- 
tion  des  églifes. 

Cette  promeffe  fut  fouferite  par  l’archevêque  Gui , tro’is 
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jprétres,  quatre  diacres  & cinq  fous-diacres.  Puis  l'archevê*  — . 
que,  s’approchant  de  l'autel,  la  confirma  par  ferment  entre  An,  tojQ. 
les  mains  de  Pierre  Damien.  Le  vidame  de  l’égUfe  de  Milan , 
le  chancelier  & tous  les  autres  clercs  qui  étoient  préfens,  en 
firent  de  même.  Arnoul,clerc& neveu  de  l’archevêque,  fit 
encore  ferment  pour  fon  oncle  , y ajoutant,  qu’il  n’ordon- 
neroit aucun  clerc,  qu’il  n’eût  fait  ferment  de  n’avoir  rien 
donné  ni  promis.  Enfuite  l’archevêque  fe  profierna  fur  le 
pavé  & demanda  pénitence,  pour  n’avoir  pas  extirpé, 
comme  il  devoir,  cet  ufage  fimoniaque.  Pierre  Damien  lui 
impofa  cent  ans  de  pénitence,  dont  il  lui  taxa  le  rachat  par 
une  fomme  d’argent  qu’il  devoir  payer  chaque  année.  Ils 
entrèrent  enfuite  dans  la  grande  églife , & montèrent  au 
jubé;  & là,  en  préfence  d’un  grand  peuple  & du  clergé  , 

Pierre  fit  jurer  fur  les  évangiles  le  clerc  de  l'archevêque, 
j’entends  fon  neveu,  que  l’archevêque  pendant  fa  vieforoit 
tous  fes  efforts  pour  extirper  ces  deux  héréfies  des  Nico- 
laïtes&des  Simoniaques.  Une  très  grande  partie  du  peuple, 
non  feulement  de  b ville,  mais  de  la  campagne,  avoitdéjà 
fait  le  même  ferment.  Enfuite  on  jugea  à propos  que  tous 
les  clercs,  après  avoir  reçu  une  pénitence,  fuffent  récon- 
ciliés pendant  la  méfié , recevant  leurs  ornemens  de  la  main 
de  l’évêque.  Et  premièrement  ils  prêtèrent  ce  ferment  : je 
déclare  que  je  tiens  la  foi  que  les  fept  conciles  ont  confir- 
inée  par  leur  autorité,  & que  les  papes  ont  enfeignéc.J’ana- 
thématife  généralement  toutes  les  héréfies,  & en  particulier 
les  deux  dont  l’églife  efi  la  plus  afiligée  en  ce  temps , des  Si- 
inoniaques  & des  Nicolaïtes,  prononçant  un  éternel  ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  les  fuivent.  La  pénitence  des 
clercs  fut  telle.  Ceux  qui  ont  feulement  payé  la  taxe  accou- 
tumée pour  les  ordinations,  ce  que  quelques  uns  favoient 
à peine  être  un  péché  : ceux  là  feront  cinq  ans  de  pénitence, 
pendant  lefquets  ils  jeûnerontdeux  jours  la  femaine  au  pain 
& à l’eau  , & trois  jours  la  femaine  pendant  l’avent  & le 
carême.  Ceux  qui  ont  donné  plus  que  la  taxe  , feront  fept 
années  de  pénitence  comme  la  précédente  , & enfuite  jeû- 
neront les  vendredis  toute  leur  vie.  Celui  qui  ne  peut  jeû- 
ner aifément , peut  racheter  un  de  ces  jours  de  la  femaine  , 
en  récitant  un  pfeautier , ou  la  moitié  avec  cinquante  gé- 
nuflexions : où  il  nourrira  un  pauvre  , & après  lui  avoir 
lavé  les  pieds,  lui  donnera  un  denier.  Déplus,  l’archevêque 
promit  de  les  envoyer  tous  en  pèlerinage  lointain  , foit  à 
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Rome,  (bit  à Tours;  & i'archevéque  promit  d’aller  lui- 
même  à S.  Jacques  en  Ei'pagne. 

Après  avoir  ainfi  réconcilié  le  clergé  de  Milan,  on  réfolut 
de  ne  pas  rendre  auiïitôt  à tous  indifféremment  l’e.xercice  de 
leurs  fondions;  mais  Ceulement  àceux  que  l'on  trouveroit 
lettrés,  chalfes&de  mœurs  graves:  les  autres  fe  contente- 
roient  d’être  réconciliés  à l’églife,  dont  ils  avoient  été  juf- 
tement  retranchés.  Avant  que  Pierre  Damien  eût  appris  fk 
le  pape  approuvoit  ce  qu’il  avoit  fait  à Milan,  il  envoya  la 
relation  à fon  ami  Hildcbrand,  alors  archidiacre  de  l’églife 
Romaine  , qui  l’avoit  louvent  prie  de  compofer  un  oecucil 
abrégé  de  ce  qu’il  trouveroit  de  particulier  dans  les  décrets 
& les  hitfüires  des  papes,  touchant  l'aurorité  du  faint  fiége  : 
à quoi  Pierre  crut  fatisfairc  par  cette  relation. 

En  ce  voyage  de  .Milan,  Pierre  Damienétoitaccompagné 
d’un  clerc  nommé  Landulphe , diftingué  par  fa  littérature  & 
par  fa  naiflance;  car  il  ctoit  d’une  famille  de  fénateurs.  Dans 
le  fort  delà  fédition , comme  le  peuple  les  menaçoitdemort 
l’un  & l’autre,  Landulphe  fit  vœu  de  fc  confacrer  à Dieu 
par  l’état  monafiique.  Pierre  l’avertit  de  ne  pas  s’engager 
par  la  crainte  de  la  mort,  s’il  n’étoit  réfolu  d’accomplir  fou 
vœu  réellement  ; & Landulphe  fe  fournit  au  jugement  de 
Dieu , fl  jamais  il  mar.quoit  à cette  promeffe.  Pierre  attendit 
quelque  temps,  & voyant  que  Ion  ami  demeiiroit  toujours 
engagé  dans  le  monde  , il  lui  écrivit  fur  ce  fujet , pour  le 
prelTcr  d’accomplir  fon  vœu  : étant  perfuadé  qu’il  n’en  ctoit 
pas  moins  valide , pour  avoir  été  caufé  par  la  crainte. 

Pendant  qu’il  étoità  Milan,  l’abbé  de  S.  Simplitien  lui 
fit  préfent  d’im  petit  vafe  d’argent.  Sa  première  pcnféefutde 
le  refufer;  & il  examina  la  conduite  de  l’abbé,  pour  voir 
s'il  n’avüic  point  quelque  affaire,  ou  s’il  n’avoit  point  acquis 
fa  dignité  par  fimonie.  Car  c’étoit  la  pratique  des  minillres 
du  faint  fiége  les  plus  défintéreffés , de  ne  rien  prendre  de 
ceux  qui  avoient  des  affaires  encore  indccifes,  mais  de  ne 
pas  refufer  ce  que  donnoient  volontairement  ceux  qui  n’a- 
voient  aucune  affaire.  Pierre  Damien  ayant  donc  trouvé  que 
cet  abbé  lui  avoit  fait  ce  préfent  fans  autre  intérêt  que 
de  gagner  fon  amitié , ne  laiffa  pas  de  le  prier  de  le  repren- 
dre , l’alfurant  que  fon  amitié  n’étoit  pas  vénale  ; toutefois 
il  n’eroit  pas  fàchc  qu’il  le  preiTit  de  garder  fon  préfent.  La 
nuit  en  récitant  fes  pfeaumes  il  en  eut  du  fcrupule;  & le 
njsti.T  il  alla  le  prier  de  reprendre  fon  vafe  d’argent.  L’abbé 
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h’en  voulut  rien  faire,  & après  quelque  conteftation  , ils  . ' 
convinrent  qu  il  1 envcrroita  un  des  deux  monaltcres  que 
Pierre  venoit  de  fonder.  Mais  étant  retourné  à fon  défert , 
il  eut  encore  du  fcrupule  d’avoir  reçu  ce  préfent,,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût,  & n’eut  point  de  repos  qu’il  ne 
l’eût  renvoyé;  tant  il  étoit  délicat  fur  cette  matière. 

II  ne  fe  regardoit  plus  que  comme  un  finiple  moine , & 'ÿ'j 

prétendoit  avoir  renoncé  à l’épifcopat , comme  ilparoîtpar  mien  renon- 
deux  lettres  au  pape  Nicolas  II.  Dans  la  première  i!  fe  plaint  ce  à répifco- 
indireélement  qu’on  lui  a ôté  les  revenus  de  fon  évêché , ^ g 

difant  que  c’eft  une  marque  que  l’on  doit  bientôt  lui  ôrer 
la  dignité  épifcopale  ; & il  finit  en  déclarant  qu’il  y renon- 
ce pour  route  fa  vie.  Dans  l’autre  lettre,  qui  eft  plutôt  un  Opufe.  xix. 
livre,  il  parle  plus  férieufement , & dit  d’abord  : vous  fa- 
vezque,  fi  lebefoindu  faint  fiége  & notre  ancienne  amitié 
ne  m’avoit  retenu  , auflltôt  après  la  mort  du  pape  Etienne 
j’aurois  renoncé  à l’évéché  , dont  il  m’avoit  chargé  malgré 
moi  contre  les  canons.  Car  vous  favez  combien  je  vous  en 
ai  fait  de  plaintes , combien  U m’en  a coûté  de  gémüTemens 
& de  larmes.  Je  ne  pus  alors  obtenir  mon  congé,  parce  que 
l’intérét  de  l'égUfe  Romaine , qui  fembloit  menacer  ruine , 
ne  le  permettoit  pas  ; maintenant  que  le  calme  eft  revenu  , 

& que  vous  gouvernez  en  paix  la  barque  de  S.  Pierre , ne 
refufez  pas,  je  vous  prie,  ce  reposa  ma  vieilleffe.  Je  vous 
déclare  donc  que,  pour  la  rémilEon  de  mes  péchés  , je  me 
démets  du  droit  de  l’épifcopat,  & par  cet  anneau  j’y  renon- 
ce fans  efpérance  d’y  jamais  revenir.  Je  vous  rends  aulîî 
l’un  & l’autre  monaftère.  Il  rapporte  enfuite  plufieurs  exem- 
ples , pour  montrer  qu’il  eft  permis  de  renoncer  à l’épifco- 
pat.  Toutefois  il  n’obtint  pas  fous  ce  pape  le  congé  qu’il 
deinandoir. 

Il  adrefla  au  même  pape  un  autre  écrit  touchant  le  XXXVlir. 
célibat  des  prêtres  ; & il  le  commence  ainfi  : dernière-  |'‘cire  Da- 
ment dans  une  conférence  que  j’eus  par  votre  ordre  avec 
quelques  évêques  , je  voulus  leur  perfuader  la  nécelfité  bat  Ues  pte- 
de  la  continence  pour  les  eccléfiaftiques  ; mais  je  ne  pus  't**- 
tirer  d’eux  fur  ce  point  de  promeffe  pofuive.  Première-  Opufe.  wii. 
ment  parce  qu’ils  défefpèrent  de  pouvoir  atteindre  à la 
perfeâion  de  cette  vertu  ; enfuite  parce  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  d’être  punis  pour  l’incontinence  , par  le  juge- 
ment d’un  concile.  L’égUfe  Romaine  eft  accoutumée  en 
cotre  temps  à diftimuler  ces  forces  de  péchés,  à caufe 
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An.  1059.  reproches  des  féculiers.  Cette  conduite  feroit  fuppor<ii 
table,  fl  c’étoit  un  mal  caché  ; mais  il  eft  tellement  public , 
que  tout  le  peuple  connoit  les  lieux  de  débauche  , les 
noms  des  concubines  ôd  de  leurs  parens  ; on  voit  paffer  les 
meffages  & les  préfens , on  entend  les  éclats  de  rire  , on 
fait  les  entretiens  fecrets  : enfin  il  eft  impoffible  de  cacher 
les  grofieffes  des  femmes  & les  cris  des  enfans.  Ainfi  on  ne 
peut  excuter  ceux  qui  devroient  punir  des  pécheurs  fi  dé- 
criés. Il  conclut  en  exhortant  le  pape  à arrêter  le  cours  de 
ces  défordres. 


XXXIX, 

Le  pape  cè- 
de laPoLiille 
aux  Nor- 
mands. 

Cefia  pontif. 
ap.  Baron, 
an.ïo^cf.Chr. 
Caff.lib.  III, 
c.  li.  lO. 


ap.  Baron. 
Cepa  pontif. 
tiK  IX.  Conc. 
p.  Iioj. 


Après  le  concile  de  Rome , le  pape  Nicolas  II  fit  un  voya- 
ge en  Fouille , à la  prière  des  Normands,  qui  lui  envoyèrent 
des  députés  , pour  lui  perfuader  de  venir  recevoir  leurs 
foumillions,  & les  réconcilier  à l’églife.  Le  pape , après  en 
avoir  délibéré  en  concile,  partit  de  Rome  & vint  dans  la 
Fouille  , où  il  tint  un  concile  dans  la  ville  de  Melfe.  Les 
Normands  fe  préfentèrent  devant  lui,  & remirent  en  fa 
libre  difpofition  toutes  les  terres  de  S.  Fierre  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  : le  pape  de  l'on  côté  leur  donna  l’abfolution 
de  l’excommunication  qu’ils  avoient  encourue , & les  reçut 
aux  bonnes  grâces  du  faint  fiége.  Et  parce  qu’ils  étoient  les 
pluspuilfans  dans  cette  partie  d’Italie,  & les  plus  capables 
de  fecourir  le  pape  contre  ceux  qui  avoient  ufurpé  lesbiens 
de  l’églife  Romaine,  le  pape  Nicolas  leur  céda,  à la  réferve 
de  Benevent,  route  la  Fouille  & la  Calabre,  dont  ils  lui 
firent  ferment  de  fidélité. 

On  nomme  en  cet  accord  deux  chefs  des  Normands  : 
Richard  , à qui  le  pape  confirma  la  principauté  de  Ca- 
poue,  dont  il  s’étoit  emparé  fur  les  Lombards  : & Robert 
Guifchard  à qui  il  confirma  le  duché  de  Fouille  & de  Ca- 
labre, dont  il  étoit  aufli  en  polîelîion;  & fes  prétentions 
fur  la  Sicile , qu’il  avoir  commencé  de  conquérir  fur  les 
Sarrafins.  En  cette  première  conceflion  , Robert  promit  au 
pape  une  redevance  an.nuelle  de  douze  deniers  monnoie  de 
Fa  vie  pour  chaque  paire  de  bœufs,  payable  à perpétuité 
à la  fcte  de  Fàque;  & de  plus  fe  rendit  vaffal  du  faint 
fiege  , comme  il  paroit  par  fes  feræens  : & telle  fut  l'ori- 
gine du  royaume  de  Naples. 

Eiifuitele  pape  Nicolas  ayant  réglé  tout  ce  qui  concernoit 
le  patrimoine  de  Benevent , où  il  tint  un  concile  au  mois 
d’Août , revint  à Rome;  & les  Normandsayantafiemblédes 
troupes , le  l'uivircnt  confornaément  à l’ordre  qu'il  leur  en 
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avoit  donné.  Ils  ravagèrent  les  terres  de  Prenelle , de  Tuf*  ■ ■ 

culum  & de  Nomento,  dont  les  habitansétoient  rebellesau  An.  io$g. 
pape  leur  feigneur  ; & ayant  palTé  le  Tibre , ils  ruinèrent 
Galere , & tous  les  châteaux  du  comte  Gérard  infigne  vo- 
leur. Ainfi  les  Normands  commencèrent  à délivrer  Rome  des 
petits  feigneurs  qui  la  tyrannifoient  depuis  fi  long-temps. 

Cependant  l’empereur  Ifaac  Comnene  étant  à la  chalTe,  XL. 
fut  frappé  d’un  éclair  qui  le  fit  tomber  de  cheval,  écumant  Condantîo 
& fans  connoiflance.  Etant  revenu  à lui , il  crut  que  cette  empe- 
maladie  étoit  une  punition  de  fes  péchés , & pour  apaifer  la  Curapal.  p. 
colère  de  Dieu  il  renonça  à l’empire  qu’il  avoit  ufurpé,8«i* 

& prit  l’habit  monafiique.  Ce  qui  fit  connoitrela  fincérité 
de  (à  pénitence,  c’eft  qu’il  ne  choifit  pour  fucceffeur  ni 
Jean  fon  frère  , ni  fon  neveu  Théodore,  ni  celui  qu’il  pou- 
voir faire  fon  gendre,  ni  aucun  autre  de  fa  famille:  mais 
Confiantin  Ducas , qu’il  crut  le  mieux  inflruit  des  affaires  , 

& le  plus  capable  de  les  rétablir.  Ifaac  ayant  délibéré  quel- 
que temps,  & voyant  que  fa  maladie  étoit  incurable,  c’é- 
toit  apparemment  le  mal  caduc  : il  entra  dans  le  monaftère 
tle  Studius,  encouragé  dans  cette  rélolution  par  l’impéra- 
trice Catherine  fon  époufe.  C’étoit  en  lojp,  Ifaac  avoit 
régné  deux  ans  & trois  mois  , & en  vécut  moins  dans  le 
monaftère,  rendant  à l’abbé  toute  forte  d’obèilTance , juf- 
quesà  devenir  portier,  & exercer  avec  humilité  toutes 
les  autres  fondions.  On  le  loue  , entre  autres  vertus , d’a-  g„; 
voir  été  fort  charte  pendant  toute  fa  vie.  L’impératrice  fa  Cang.famil. 
femme  & Marie  fa  fille  embrafsèrent  auflî  la  vie  monafti-  P’ 
que.  ConrtantinDucas  fut  couronné  empereur  le  vingt-cin- 
quième de  Décembre  1059,  & régna  fept  ans  Sl  demi. 

Le  pape  Nicolas  avoit  envoyé  deux  légats  en  France,  XLI, 
qui  la  même  année  aflîftcrent  au  couronnement  de  Phi- 
lippe  , nis  aine  du  roi  Henri.  Ce  prince  n avoit  encore  que  uppe  i ^ roj 
fept  ans  ; mais  le  roi  fon  père  eut  foin  de  le  faire  reconnoi-  de  France, 
tre  roi  de  fon  vivant , comme  avoient  fait  fon  père  & fon 
aïeul  : & c’ert  le  premier  facre  des  rois  de  la  troifième  race 
dont  nous  ayons  l’aftc  authentique.  Il  fe  fit  à Reims  le  jour  Duchcfne  t, 
de  la  Pentecôte,  vingt  troifième  de  Mai  1059  , P^*"  “*•  P’ 

mains  de  l’archevêque  Gervais.  Les  légats  du  pape  qui  y af- 
firtèrent  , étoicnt  Hugues  archevêque  de  Befançon  , & 

Ermenfroi  évêque  de  Sion  en  Valais.  Les  prélats  François  to,  ix.  couc. 
étoient  MainardarchevèquedeSensSc  BarthelemideTours,  p.  1107, 
Heidon  évêque  de  SoilTons , Roger  de  Chàlons,  Elinand 
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• de  Laon,  Baudouin  de  Noyon , Frolland de  Senlis,  Ifem- 

■ bert  d’Orléans,  Imbert  de  Paris  , & plufieurs  autres  , au 

nombre  de  vingt-quatre  en  tout  , tant  de  France  que  de 
Bourgogne  & d'Aquitaine.  Il  y avoit  vingt-neuf  abbés, 
entre  autres  ceux  de  faint  Remi  de  Reims,  de  S.  Benoit 
fur  Loire,  de  faint  Denis  en  France  & de  faint  Germain.  La 
meffe  étant  commencée , avant  la  leélure  de  l’épître,  l’ar- 
chevêque Gervais  fe  tourna  vers  le  jeune  prince,  & lui 
expliqua  lafoicatholique  , lui  demandant  s’il  la  croyoit  & 
s’il  la  vouloir  défendre.  Il  dit  qu’ouï  ; & on  apporta  la  for- 
mule de  fon  ferment,  qu’il  prit,  la  lut  & y foufcrivit. Elle 
portoit,  qu’il  conferveroit  aux  évêques  & à leurs  églifes 
leurs  droits  félonies  canons, & les  défendroit eux  & leurs 
églifes,  comme  il  eft  du  devoir  d’un  roi:  qu’il  rendroit 
aufTi  juftice  au  peuple  félon  les  lois. 

Ayant  lu  ce  ferment,  il  le  remit  entre  les  mains  de  l’ar- 
chevêque de  Reims  , qui  prenant  le  bâton  paftoral  de  S. 
Remi , repréfenta  comment  l’éleflion  & la  confécration  du 
Sup.iiv.K^tK.  appartenoit , depuis  que  faint  Remi  baptifa  &;  facra 

«i.  4û.  Clovis  ; que  par  ce  bâton  le  pape  Hormifdas  donna  ce  pou- 
voir à faint  Remi  avec  la  primauté  de  toute  la  Gaule,  &r 
que  le  pape  Viélor  lui  avoit  donné  le  même  pouv'oir  & à 
fonéglife.  C’eft  que  Gervais  avoit  reçu  le  pallium  de  Vic- 
tor II.  Enfuite  par  la  permiflion  du  roi  Henri , il  élut  pour 
roi  le  prince  fon  fils.  Après  lui  les  légats  du  pape  donnèrent 
leur  fuffrage  ; ce  qui  leur  fut  accordé  par  honneur  : car  le 
confentement  du  pape  n’y  étoit  point  néceflaire,  comme 
porte  exprelTément  l’aéle  de  ce  couronnement.  Enfuite  les 
archevêques  , les  évêques  , les  abbés  , & tout  le  clergé 
donnèrent  leurs  voix:  puis  les  feigneurs,  dont  les  premiers 
étoient  Gui  duc  d’Aquitaine,  Hugues  fils  & député  du  duc 
de  Bourgogne,  les  députés  de  Baudouin  comte  de  Flan- 
dres , & ceux  de  Geofroi  comte  d’Anjou , Hebert  de  Ver- 
mandois,Gui  de  Ponthieu,  Guillaume  d’Auvergne,  Fou- 
ques  d'Angoulême , & plufieurs  autres  ; enfin  les  fimpîcs 
che\aliers  & tout  le  peuple,  en  criant  trois  fois  : nous 
l’approuvons  , nous  le  voulons.  Le  nouveau  roi  Philippe 
donna  des  lettres  pour  la  confirmation  des  droitsde  l'égli'e 
de  Reims;  & l’archevêque  de  Reims  y foufcrivit  comme 
grand  chancelier  : carie  roi  lui  donna  aiors  cette  dignité, 
qu’il  prétendüit  avoir  appartenu  à fes  prédéceffcurs.  La  pré- 
caution du  roi  Henri , en  faifant  couronner  fon  fils , ne  fut 
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pas  vaine  ; car  il  mourut  l'année  fuivanre  1060  le  qua-  ii  . 
trième  d’Août , âgé  de  cinquante-cinq  ans  , dont  il  avoit  As.  1059. 
régné  vingt-neuf.  Le  roi  Philippe  en  régna  quarante-neuf. 

Gervais  archevêque  de  P^eims  étoit  fils  d’Aimond  , XLII. 
fcigneur  du  château  du  Loir,  & d'HildeburgedeBcllefmc, 
fœur  d’Avefgaud  évêque  du  Mans.  Son  neveu  Gervais  lui  Reims, 
fuccédaen  i03  5:maisqueIquesannéesaprèsGeofroicomte  Marlot.  ta. 
d’Anjou  le  mit  en  prifon , où  il  le  tint  fept  ans  ; 1;^ 

nonobfiant  les  menaces  du  pape  Leon  IX  & du  concile  de  ux.  n.  6j. 
Reims,  il  ne  le  délivra  qu’en  lui  faifant  abandonner  fon 
château  du  Loir.  Gervais  fe  retira  en  Normandie  près  du  to.w.conc: 
duc  Guillaume  ; & enfin  le  roi  Henri  voulant  l’attacher  P- 
à Tes  intérêts,  lui  donna  l’archevêché  de  Reims  vaquant 
par  le  décès  de  Gui , & il  y fut  transféré  du  confentement 
du  clergé  & du  peuple  l’onzième  d’Oélo'üre  1035. 

Nous  avons  quatre  lettres  du  pape  lèicoias  à l’archevê-  to.iK.  conc: 
que  Gervais.  Dans  la  première  le  pape  témoigne,  que  l’on  p.  1091. 
avoit  rendu  l’archevêque  fufpeél  de  favorifer  l’antipape 
Benoît.  Il  l’exhorte  à foutenir  le  roi  par  fes  avis  falutai- 
res , contre  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  cherchoient 
l’impunité  de  leurs  crimes,  dans  la  divifion  de  l’églife  Ro- 
maine. Dans  une  autre  lettre  il  ordonne  à l’archevêque  epi/l.  i: 
d’interdire  l’évêque  de  Beauvais,  que  l'on  difoit  avoir  été 
ordonné  par  fimonie , Jufques  à ce  qu’il  vienne  à Rome  fe 
juAifier  au  concile  que  l’on  y devoir  tenir.  Dans  une  autre  tpifi.  j . 
enfin  il  lui  recommande  de  faire  juAice  à l'êglife  de  Ver- 
dun , pour  quelque  dommage  qu'elle  a feuffert  ; attendu 
qu’elle  efi  fous  la  proteftion  particulière  du  faint  fiége. 

La  même  année  1060  , le  pape  Nicolas  fit  tenir  deux  XLIir. 
conciles  dans  les  Gaules , par  fon  légat  Etienne  prêtre  car-  Conciles  de 
diiial  : le  premier  à Vienne  le  lundi  dernier  jour  de  Jan- 
vier,  le  fécond  à Tours  le  mercredi  premier  de  Mars.  Ce  p.  iioR. 
qui  nous  reAe  de  ces  conciles  eA  mot  pour  mo.tlamême  col. 

cliofe  , excepté  la  date  & le  nom  de  la  ville  & de  l’êglife. 

Ce  qui  fait  juger  que  les  canons  qui  leur  font  attribués 
n’étoient  pas  formés  par  délibération  des  évêques  , mais 
que  le  légat  les  apportoit  de  Rome  tout  drelTês.  Il  eA  dit 
qu’ils  font  faits  pour  alTermir  l’état  des  églifcs  ébranlées 
& prefque  ruinées  par  tout  le  monde  , particulièrement 
dans  les  Gaules. 

Ces  canons  font  au  nombre  de  dix,  dont  il  ne  reAe  que 
les  trois  premiersTous  le  titre  du  concile  de  Vienne.  Ils  re- 
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m I. — gardent  principalement  la  fimonie  & l’incontinence  des 
An.  1060.  clercs  , & ne  font  querenouveller  ce  qui  avoir  été  tant  de 
fois  ordonné  fur  ce  fujet  & fur  quelques  autres  points  dé 
can.  1.  difeipline.  Si  un  évêque  confère  par  fimonie  quelque  mi- 
niftère  eccléfiaftiqiie , ou  la  prébende  , c’eft-à-dire  la  pen- 
fion  qui  y eft  attachée  , il  eft  permis  au  clergé  de  s’y  op- 
pofer,  & d’avoir  recours  aux  évêques  voifms;  même,  s’il 
eft  befoin , au  faint  fiégc.  Défenfe  aux  ^vêques  d’aliéner  les 
biens  d’églife  à titre  de  bénéfice,  c'eft-à-dire  de  fief.  A la 
fin  du  concile  de  Tours  il  eft  marqué  que  dix  prélats  , tant 
archevêques  qu 'évêques  , y affiftèrent  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  Johon  , prétendu  archevêque  de  Dol  , s’y  foit 
trouvé  , quoique  le  légat  Etienne  l’y  eut  cité  nommément. 

^LIV.  En  Efpagne  on  tint  un  concile  la  même  année  1060, 
d’Yacca.  1098  , à Yacca  en  Arragon.  Neuf  évêques  y affiftè- 

IX.  conc.  rent , tant  de  deçà  que  de  delà  les  Pyrénées , entre  autres 
p.  nu.  Paterne  archevêque  de  Sarragoce  : & le  roi  Ramir,  fils  de 
Sa'nche  le  grand  , s’y  trouva  avec  fes  enfans  & les  grands 
du  royaume.  On  y fit  plufieurs  règlemens,  pour  rétablir 
les  mœurs  & la  difeipline  , altérés  par  les  guerres  conti- 
nuelles. On  ordonna  de  fuivre  le  rit  Romain  dans  les  priè- 
res eccléfiaftiques,  au  lieu  du  rit  Gothique  ; & l’on  établit 
à Yacca  le  fiége  êpifcopal  du  diocèfe  , qui  étoit  aupa- 
ravant à Huefea  , parce  que  celle-ci  étoit  au  pouvoir 
des  infidelles.  A condition  toutefois  que  , fi  elle  en  étoit 
délivrée  , le  fiége  d'Yacca  lui  feroit  fournis.  On  nomma 
dés-lors  évêques  d’Yacca,  ceux  que  l’on  nommoit  aupara- 


XLV. 

AMrcde  ar- 
chevêque 
li’YorcK. 


vant  évêques  d’Arragon. 

En  Angleterre,  Qu  infin  archevêque  d’Yorck  étant  mort 
le  22eme.  de  Décembre  1060,  Aldredc  , évêque  de  Vor- 
cheftre , fe  fit  élire  par  argent  pour  lui  fuccéder.  Il  avoir  été 


moine  à Vincheftre  , puis  abbé  de  Taveftone.  En  1 046  , il 


fuccéda  àLiving  évêque  de  ’Vorcheftre  : & dix  ans  après  il 
'Malmeib.  fe  fit  donner  l’évéché  d’Herford.  Il  eft  vrai  qu'il  le  quitta 
pOiitijAib.  {.  pour  être  archevêque  d’Yorck,  mais  il  garda  Vorcheftre, 
P'  '‘■l'--  abufant  de  la  fimplicité  du  roi  Edouard  , il  lui  perfuada 

qu’il  le  pouvoir , allégant  la  coutume  de  fes  prédécefteurs. 
Enfuite  de  concert  avec  le  roi,  il  alla  à Rome,  accompagné 
lien.  par.  i.  de  deux  évêques,  Gifon  de  Veli  & Gaultier  d’Herford  , 


r- «47- 
Roger. annal. 
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& de  Toflin  comte  de  Northumberland , fils  de  Goduin  &: 
beau-frère  du  roi  Edouard.  Quand  ils  furent  arrivés  à Rome, 
le  pape  Nicolas  reçut  le  comte  favorablement , & le  fit  af- 
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feolr  auprès  de  lui  dans  un  concile  qu'il  tenoit  contre  les  fi*  - . ■ 

moniaques.  Il  accorda  aux  deux  évêques  ce  qu’ils  deman-  An.  io6«, 
doient , c’eft-à-dire  comme  je  crois , la  confirmation  de  leur 
dignité , parce  qu’ils  n’étoient  pas  entièrement  dépourvus  de 
fcience  , & n’étoient  point  notés  de  fimonie  : mais  Aldrède 
étant  trouvé  par  fes  propres  réponfesfimoniaque&ignorant, 
le  pape  le  dépouilla  de  toute  dignité  , d’autant  plus  qu’il  ne 
vouloit  pas  renoncer  à l’évéché  de  Vorcheftre. 

Comme  ils  s’en  retournoient,  ils  furent  attaqués  par  des  Sap,  n,  jg, 
voleurs , dont  le  chef  étoit  Gérard  comte  de  Galerè  , qui 
leur  ôtèrent  tout  ce  qu’ils  avoient , hors  leurs  habits.  Ils 
retournèrent  à Rome , où  l’état  auquel  on  les  avoit  mis  fit 
pitié  à tout  le  monde  ; & le  comte  Toftin  fit  de  grands  re- 
proches au  pape  : diCant , que  les  nations  éloignées  ne  dé- 
voient guère  craindre  fes  excommunications  , puifque  les 
voleurs  qui  étoient  fi  proches  s’en  moquoient.  Que  s’il  ne 
lui  faifoit  rendre  ce  qu’ils  lui  avoient  pris  , il  le  croiroit 
d’intelligence  avec  eux  -,  & que  le  roi  d’Angleterre  en  étant 
informé  , ne  payeroit  plus  le  tribut  à S.  Pierre.  Les  Ro- 
mains épouvantés  de  cette  menace  , perfuadèrent  au  pape 
d'accorder  à Aldrede  l’archevêché  & le  pallium  , difant 
qu’il  étoit  cruel  de  le  renvoyer  dépouillé  d’honneur  & de 
biens.  Le  pape  l’accorda  , mais  à condition  qu’il  quitteroit 
l’évéché  de  Vorcheftre  , & qu’on  y ordonneroit  un  évê- 
que. Il  renvoya  ainfi  les  Anglois  chargés  de  préfens  , pour 
les  confoler  de  leur  pene  ; & après  eux  il  envoya  des 
légats  pour  l’exécution  de  fes  ordres. 

Le  pape  Nicolas  II  mourut  à Florence  vers  la  fin  du  XLVI. 

mois  de  Juin  l’an  io6i  , & y fut  enterré  dans  l’églife  de  Mo't  Je 
* J O colas  11 

fainte  Raparate.  Car  il  garda  le  fiége  de  Florence  avec  celui  Alexandre  II 

de  Rome  pendant  tout  fon  pontificat , qui  fut  de  deux  ans  pape. 

& près  de  cinq  mois.  Pierre  Damien  rapporte  , fur  le 

témoignage  de  Mainard  évéque  de  Ste.  Rufine  , que  ce 

pape  ne  paffoit  pas  un  feul  jour  fans  laver  les  pieds  à 

douze  pauvres  , & que  s’il  n’avoit  pu  le  faire  pendant  le 

jour  , il  le  faifoit  la  nuit. 

Il  y eut  une  très  grande  divifion  entre  les  Romains  pour  f 
l’éleftion  du  fucce(Teur;&  ils  envoyèrent  en  Allemagne  au  Con^^Hcrm 
jeune  roi  Henri  & à l'impératrice  Agnès  fa  mère  , Etienne  <jn.  isCx. 
prêtre  cardinal,  avec  des  lettres  au  nom  du  faint  fiège:  mais  Difeept.Syn. 
on  ne  voulut  pas  lui  donner  audience  ; &il  fut  obligé  de  s’en  cpl/cüv'" 
revenir  fans  avoir  rien  fait , rapportant  fes  lettres  fermées. 
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m.  — Enfinaprèsenviron  troismois  de  vacance, l’archidiacre  Hil- 

AU.  io6i.  debrand  ayant  tenu  confeil  avec  les  cardinaux  & les  nobles 
Romains,  réfolutdenepoint  attendre  la  réponfe  delà  cour, 
de  peur  que  la  divifion  ne  Ce  fortifiât , & fit  élire  pape  An- 
felme  , fils  d’Anfelme  Milanois  , évêque  de  Lucqucs,qui 
fut  nommé  Alexandre  II.  Ils  efpéroient  qu’il  feroit  agréable 
à la  cour  , parce  qu’il  y étoit  fort  connu.  Le  cardinal  Didier 
abbé  du  mont-Caflin  étoit  venu  à Rome , avec  Robert  Guif- 
chard  prince  de  la  Fouille;  & ils  appuyèrent  l'éleélion  ^ 
comme  Robert  y étoit  obligé  par  fon  ferment.  Alexandre 
fut  couronné  le  dimanche  trentième  de  Septembre  io6i  , 
& tint  le  faint  fiége  onze  ans  & demi. 

XI.VIî.  Le  royaume  d’Italie  étoit  gouverné  par  Guibert  de 
Ca.inîous,  Parme,  homme  noble  , que  l’impératrice  en  avoir  fait 
T^è/i^apoiitif.  chancelier.  Il  excita  les  évêques  de  Lombardie , la  plupart 
< Haron.  fimoniaques  & concubinaires , qui  s’affemblèrent  avec  une 
loûi  grande  multitude  de  clercs  infeélés  des  mêmes  vices  : & 

conclurent  à ne  point  recevoir  de  pape  d’ailleurs  que  du 
paradis  d’Italie,  c’eft  ainfi  qu’ils  nommoientla  Lombardie  ; 
& qu’il  falloir  un  homme  qui  eût  delà  condefccndancepour 
leurs  foiblefies.  Cette  réfolution  étant  prife  , quelques-uns 
d'entre  eux  paffèrent  les  monts  , portant  une  couronne 
pour  le  jeune  roi  ; &.  repréfentérent  à l’impératrice  fa  mè- 
re, qu'il  devoir  avoir  la  dignité  de  patrice  aulïibien  que 
l’empereur  fon  père.  Ils  la  prièrent  en  même  temps  de  faire 
élire  un  pape  , afiurant  que  Nicolas  II  avoir  ordonné  que 
déformais  on  ne  rcconnoîtroit  pour  pape  , que  celui  qui 
avolt  été  élu  par  les  cardinaux  , & dont  l’éleâion  avoit 
été  confirmée  par  le  confentement  du  roi. 

Ces  dépurés  étant  arrivés  à la  cour  , on  tint  une  alTem- 
blée  , ou  diette  générale  à Balle,  en  laquelle  fe  trouvè- 
rent les  évêques  d’Italie  , c’eft-à-dire  de  Lombardie  , & le 
roi  y fut  couronné  de  nouveau  & nommé  patrice  des  Ro- 
mains. Mais  quand  on  eut  appris  qu’Anfelme  de  Lucques 
avoir  été  élu  pape  & couronné  , fans  attendre  le  con- 
fentement de  l'empereur  , l’impératrice  & fon  confeil  le 
prirent  à injure,  & regardant  cette  éleélion  comme  nulle, 
ils  firent  élire  Cada'us  ou  Cadaloüs  évêque  de  Parme  , 
fous  le  nom  d'Honorius  IL  Cette  éleélion  fe  fit  le  jour  de 
S.  Simon  & S.  Jude,  vingt-huitième  d'Oêlobre  , par  les 
deux  évêques  de  Vcrceil  & de  Plaifance  concubinaires 
pubûcs. 

Cadaloüs 
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Cadaloüs  étoit  Iui-;nème  concubinaire  & fimoniaque  , ...  ..mm 

comme  luireproche  Pierre  Damien  dans  une  lettre  qu’il  lui  An.  i->6i. 
écrivit  quelque  temps  après.  II  dit  d’abord  que  l'ègliic  R.O-  ^ 

Naine  lui  a louvent  parJoané, quoiqu’il  ait  été  condamné 
en  trois  conciles  , de  Pavie  , de  Alantoue  & de  Florence.  1 

Comment  donc,  continue-t- il,  avez- vous  fouffert  d’être  élu 
évéque  de  Rome , à rinfqii  de  l’églile  Romaine , pour  ne 
rien  dire  du  fénat,  du  clergé  inférieur  & du  peuple  ?£tque 
vous  (émble  des  éveques  cardinaux,  qui  font  les  principaux 
élcâeur.s  du  pape,  & ont  d’autres  prérogatives  qui  les  met. 
tent  au-deirus,  non  feulement  des  évêques,  mais  des  pa- 
triarches & des  primats  ? Il  marque  enfuite  la  mitre  & la 
chape  rouge, commeles  marques  de  la  dignité  du  pape.  Il  dit 
qu  il  doit  être  élu  principalement  par  les  évêques  cardinaux; 
en  fécond  lieu  le  clergé  doit  donner  fou  confeiitement,  enfui-  ^ 

te  le  peuple:  puison doit  tenir  l’affaire  enfufpens , jiifques  g 
ce  que  l’onconfiilte  le  roi  , fi  ce  u’eft  .comSie  il  vient  d’arri. 
ver,  qu’il  y ait  quelque  danger  qui  oblige  à prefferlac’ oie. 

Venant  enluiie  aux  crimes  de  Cadaloüs,  i!  dit  : Jiifques 
ici  on  ne  parloit  que  dans  une  petite  ville  du  trafic  criminel 
que  vous  faifiez  des  prébendes  & des  églilés  , & d’autres 
aftious  bien  plus  infimes  que  ;’ai  honte  de  dire  ; mainte- 
Raïutout  ie  monde  en  parle  dans  route  l’étendue  du  royau- 
me. Si  je  vous  les  reprochois , comme  vous  ne  pourriez 
nier  ce  que  vous  avez  commis  à la  face  du  ciel  &.  de  la 
terre  , vous  ne  manqueriez  pas  de  promettre  de  vous  en 
corriger  , coînme  font  tous  ceux  qui  défirent  des  digni- 
tés Si  t'entent  des  remords  pour  leur  vie  paffée.  Mais  l’élé- 
vation les  exnol'e  à de  plus  grands  périls  de  pécher.  Pierre 
D amien  conclut  cette  déclamation  par  une  menace  en  verç 
latins , dont  le  dernier  peut  être  alnfi  rendu  : je  ne  te  trom- 
pe point , tu  mourras  dans  l’année.  Mais  l’événement  ne 
confirma  pas  cette  prophétie. 

Cepend.ani  Cadaloüs  ayant  amaffé  beaucoup  d’argent  & 
de  troupes,  vint  fepréfenter  devant  Rome  àl’improviilele  "t’- 
quatorzième  d’ Avril  l’an  1064.  II  y avoit  gagné  beaucoup 
de  gens  par  fes  largeffes , entre  autres  les  capitaines  de  la 
ville.  Il  campa  dans  les  prés  de  Néron  près  le  Vatican  , 8; 
eut  de  l’avantage  au  premier  combat , où  quantité  de  Pv^o-  ' 

mains  furent  tues;  mais  Godefroi  duc  de  Tofeanc  étant 
prrivé  peu  de  temps  après  , Cadaloüs  fe  trouva  tellement 
preffé  , qu’il  ne  put  fanver/nême  fa  pcrfoqqe  qu’.i  force  d§ 
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prières  & de  préfens.  Il  retourna  donc  à Parme  , fanstoute- 
Lib,  1.  ep.  io'S  abandonner  fon  entreprife.  Alors  Pierre  Dfimien  lui 
U.  écrivit  une  lettre  , où  il  lui  reproche  qu’il  ruine  fon 

églife  pour  en  ufurper  une  étrangère  : qu'il  met  fa  con- 
fiance en  fes  tréfors  , & qu’il  fait  périr  par  le  fer  les  Ro- 
mains dont  il  prétend  être  le  père. 

XLVIII.  En  Allemagne , le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  Pâque  à 
S.  Aiinon  ar-  Utrechtavec  l’impératrice  fa  mère;  mais  il  fut  féparé  d’elle 
c'o1o»?ie!  * quelque  tempsaprès.  Les  feigneursétoient  jaloux  del’auto- 
Coiit.  Herm.  rité  qu’elle  donnoit  à Henri  évéque  d’Ausbourg  fon  prin- 
l.amb.  an.  cipal  miniftrc , & parloient  mal  de  la  familiarité  qu’elle  avoir 
“ avec  ce  prélat.  Ainfi  Annon  archevêque  de  Cologne , de 

concert  avec  quelques  autres  , enleva  le  jeune  roi  âgé 
alors  de  dix  ans , avec  la  fainte  lance  & les  ornemens  impé- 


riaux , & l’emmena  à Cologne. 

Annon  , qui  enétoit  archevêque  depuis  fix  ans , naquit 
Vita  S.  Ann.  ]i3ute  Allemagne  , d’une  famille  médiocre  , mais 

née.  “Lim.  honnête.  Son  oncle  chanoine  de  Bamberg  l’y  emmena  , & il 
an.  loti.  p.  l’y  fit  étudier  avec  tant  de  fuccès  , qu’il  gouverna  l’école 
iip.  &c.  (Je  eette  églife.  Sa  réputation  s’étant  étendue  jufques  h 
l’empereur  Henri  le  noir , il  le  fit  venir  auprès  de  lui , lui 
donna  le  premier  rang  dans  fes  bonnes  grâces  entre  tout  le 
clergé  de  fa  cour , & le  fit  prévôt  de  Goflar,  qui  étoit  une 
place  de  faveur.  Annon  s’attira  l’amitié  du  prince  & de 


tous  les  gens  de  bien  , par  fon  pur  mérite,  fa  doélrine,  fon 
amour  pour  la  jufiiee , & fa  liberté  à la  foutenir.  Il  avoit 


aulfi  les  avantages  du  dehors , la  belle  taille  , la  bonne 
mine  , la  facilité  à parler  : il  favoit  fe  pafier  au  befoinde 
nourriture  & de  fommeil , & avoit  toutes  les  difpofitions 
naturelles  à la  vertu. 


Herman  H archevêque  de  Cologne  étant  mort , l’empe- 
reur choifit  Annon  pour  lui  fuccéder , & lui  donna  la  verge 
& l’anneau  pailoral  : mais  il  ne  fut  pas  reçu  à Cologne  fans 
contradiélion , & quelques-uns  ne  le  trouvoient  pas  d’une 
naifi'anceafléz  relevée,  pour  remplir  un  fiége  qu’avoitoccu- 
péllrunon  frère  de  l’empereur  Otton. Toutefois  la  volonté 
de  l’empereur  l’emporta,  & Annon  fut  facréfolennellement 
Hcrm,  & le  dimanche  troifième jour  de  Mars  105  6.  Sa  conduite  jufti- 
fia  le  choix  de  l’empereur,  & bientôt  il  fe  diflingua  entre 
tous  les  feigneursduroyaume,  parfa  vertu  autant  que  par 
fa  dignité.  Il  s’acquittoit  également  bien  de  fes  devoirs  dans 
l’églife  & dans  l’état  ; & porta , pour  le  moinj  auüi  loin  que 
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Tes  prédéceffeurs,  la  dignité  extérieure  du  fiége  de  Cologne. 
Cependant  il  n'en  avoit  pas  moins  d’application  aux  exerci- 
ces fpirituels.  11  jeûnoit  fréquemment  : il  paiToiten  prière  la 
plupart  des  nuits,  & vifitoit  les  églifes  nus  pieds  , fuivi 
d'un  feul  domeftique.  Il  faifoit  quantité  d’aumônes  & de 
grandes  libéralités  aux  clercs , aux  moines  & aux  pèlerins. 
Il  ne  laiiïa  aucune  communauté  dans  Ton  diocèfe,  qu’il 
n’eût  gratifiée  de  terres  & de  penfions  ou  de  bàtimens  ; & 
il  pafia  pour  confiant  que,  depuis  la  fondation  de  l’églife 
de  Cologne , jamais  évéque  n'en  avoit  tant  augmenté  les 
biens  & la  dignité. 

Il  rendoit  la  juftice  à fes  fujets  avec  une  droiture  par- 
fiiite.  Il  préchoit  avec  tant  de  force  , qu’il  tiroit  des  larmes 
de  ceux  dont  les  cœurs  étoient  les  plus  durs  ; & à tous  fes 
fermons  l’églife  retentifibit  des  gémificmens  du  peuple.  Il 
fonda  à Cologne  deux  monafières  de  chanoines  ; & en  di- 
vers lieux  trois  de  moines , dont  le  plus  fameux  fut  celui  de 
Sigeberg.  Mais  voyant  que  la  difciplinc  étoit  extrêmement 
relâchée  par  toute  l’Allemagne , il  craignoit  que  les  grandes 
dépenfes  qu’il  faifoit  pour  ces  fondations  ne  fulTent  mal 
employées.  Allant  à Rome  pour  des  affaires  d’état,  il  pafia 
au  monafière  de  Frutare  en  Lombardie  , où  il  admira  la 
régularité  des  moines  , & en  amena  quelques-uns  qu’il 
mit  à Sigeberg.  A fon  exemple  les  autres  évêques  d’Alle- 
magne réformèrent  la  plupart  des  monafières , par  des 
moines  qu’ils  tirèrent  de  Gorce , de  Clugni , de  Sigeberg 
& d'autres  lieux.  Pour  lui  il  refpeâoit  tellement  fes  moi- 
nes de  Sigeberg , qu’il  leur  obéifibit  comme  â fes  maîtres , 
les  fervoit  de  fes  propres  mains,  & quand  il  étoit  avec 
eux,gardoit  exaâement  le  filence  & leurs  autres  obfervan- 
ces.  Tel  étoit  Annon  archevêque  de  Cologne.  Ayant  pris 
le  gouvernement  du  jeune  roi  Henri  ,du  confentement  des 
feigneurs,  il  ôta  auffitôt  à Guibert  de  Parme  la  charge  de 
chancelier  d’Italie  , qu’il  donna  à Grégoire  évêque  de' 
Verceil , & fit  tenir  un  concile  à Osbor  en  Saxe,  où  Ca- 
daloüs  fut  dépofé.  Pierre  Damien  ayant  avis  que  l’on  alloit 
tenir  ce  concile,  compofa , pour  la  défenfe  du  pape  Alexan- 
dre II,  un  écrit  en  forme  de  dialogue  entre  l’avocat  du 
roi  Henri  & le  défenfeur  de  l’égüfe  Romaine , comme 
s’ils  parloient  dans  le  concile,  où  il  eft  probable  que  cet 
écrit  fut  envoyé.  En  voici  la  fubfiance. 

L’avocat  : vous  avez  intronifé  le  pape  fans  le  confentc- 
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ment  du  roi , au  mépris  de  la  majefté  royale.  Or  félon  les 
canons,  l’évéquedoir  être  élu  par  ceux  qui  lui  doivent  obéir  , 
&.  le  roi , comme  chef  du  peuple  Romain , doit  obéir  au  pa- 
pe : fon  confentement  cft  donc  nécelTaire  pour  l’éleéHon  du 
pape.  Le  défenfeur  : Saint  Etienne,  faim  Corneille,  faint 
CIcment , faint  Pierre  même , n etoient  donc  pas  papes  , 
puifqu’ils  n’ont  pasétééluspar  les  empereurs  de  leur  temps. 
L’avocat  : ces  empereurs  étoient  payens  ; mais  les  empe- 
reurs chrétiens  ont  toujours  élu  les  papes.  Le  défenfeur  : 
parcourez  avec  moi  le  catalogue  des  papes,  vous  en  trou- 
verez très  peu  qui  aient  été  élus  du  confentement  des 
princes.  II  nomme  la  plupart  des  papes  depuis  faint  Da- 
mafe  jufqu’à  S.  Grégoire,  & les  empereurs  chrétiens  du 
même  temps , dont  il  foutient  que  le  confentement  n’a  point 
Sup.  llv.  été  requis  pour  leur  éleélion  ; puis  il  ajoute  : quant  à ce 
x-w.  I.  que  nous  lifons  que  l’empereur  Maurice  a donné  fon  con- 
l'entement  pour  l’éleélion  de  S.  Grégoire,  & quelques  au- 
tres princes  en  petit  nombre  pour  l'éleélion  de  quelques 
papes,  le  malheur  des  temps , troublés  par  les  guerres,  en 
a été  caufe.  Il  allègue  enfuite  la  donation  de  Conftantin  qui 
n’étoit  pas  contedée. 

L’avocat  : vous  ne  pouvez  nier  au  moins  que  l’empe- 
reur, père  du  roi  mon  maître  , a été  fait  patrice  des  Ro- 
mains , &i  a reçu  d’eux  le  premier  rang  dans  l'éleftion  du 
pape.  Et  ce  qui  eft  plus  fort , c’eft  que  le  pape  Nicolas  a 
accordé  au  roi  ce  privilège  , qu’il  tenoit  déjà  de  fon  père  : 
&:  l'a  confirmé  par  un  décret  fynodal.  Comment  donc  le 
^up.  n,  50.  roi  mon  maître  a-t-il  perdu  ce  droit  ? Le  défenfeur  : Nous 
foutenons  aufli  que  notre  roi  a ce  privilège , & nous  fou- 
haitons  qu’il  en  jouilVe  toujours  ; mais  l’églifc  Romaine 
dans  l’occafion  préfente  a agi  en  qualité  de  fa  mère  & fa 
tutrice , & a fuppléc  à fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable 
d’élire  un  évêque  : d’ailleurs  les  circonftanccs  du  temps 
obligent  quelquefois  à changer  de  conduite.  Quand  le  pape 
a été  élu  , les  citoyens  Romains  étoient  fi  animés  l’un  con- 
^ tre  l’autre  & le  peuple  fi  divifé , que  nous  ne  pouvions  at- 

tendre la  réponfe  du  roi  d’un  pays  fi  éloigné , fans  nous  ex- 
pofer  à une  guerre  civile. 

L’avocat  : Vous  dites  que  vôus  n’avez  pas  eu  le  temps 
d’attendre  le  confentement  du  roi  ; cependant  il  eft  certain 
qu’il  s’eft  pafTé  environ  trois  mois  depuis  la  mort  du  paps 
f'licolas,  jufqiiesau  premier  d’Offobre , où  celui-cia  fuccc- 
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âè.  Le  cléfenfeur  : vous  me  contraignez  à dire  publique-  ^ ^ 
ment  ce  que  j’avois  réfolu  de  pafler  fous  filence , par  ref-  ’ ' 

peft  pour  la  cour.  Car  vous,  qui  la  gouverniez,  avez  af- 
femblé  un  concile  avec  quelques  évêques  d’Allemagne,  où 
vous  avez  condamné  le  pape  & calTé  tout  ce  qu’il  avoit  or- 
donné , & par  conféquent  le  privilège  qu’il  avoit  accordé 
au  roi.  Mais  Dieu  nous  garde  de  nous  prévaloir  de  la  té- 
mérité de  qui  que  ce  foit  .pour  faire  perdre  fon  droit  au  roi 
qui  en  étoit  innocent , & que  nous  efpérons  voir  élevé  à la 
dignité  impériale.  Mais  afin  de  parcourir  toute  l’hUtoire  de 
nos  malheurs,  Etienne  prêtre  cardinal , dont  le  mérite  eft 
fl  connu , étant  envoyé  à la  cour  avec  des  lettres  apoftoli- 
ques , ceux  qui  gouvernoient  lui  refusèrent  audience;  & il 
demeura  à la  porte  pendant  près  de  cinq  jours , au  grand 
mépris  du  faint  fiége.  Il  le  fouffrit  paifiblement , comme 
étant  un  homme  grave  & patient  : mais  il  ne  put  accomplir 
fa  légation , & rapporu  les  lettres  dont  il  étoit  chargé  tou- 
tes l'cellées , parce  que  les  courtifansnelui  avoient  pas  per- 
mis de  voir  le  roi.  Nous  n’en  aceufons  ni  le  ro’t,  ni  l’impé- 
ratrice fa  mère  : elle  eft  excufable  par  la  foibleffe  de  fou 
fexe,  lui  par  fon  âge.  Mais  enfin , pourquoi  avez-vous 
ofé  élire  un  pape  à l’inlçu  de  Rome  ? 

L’Avocar  : il  y avoit  long-temps  que  le  comte  Gérard 
& d 'autres  Romains,  comme  l’abbé  du  Mont-Scaurus , 
nous  prelfüient  de  faire  cette  éleftion  ; nous  ne  l’avons 
donc  pas  faite  , comme  vous  dites , à l’infçu  de  Rome. 

Le  défeni'eur  : vous  faites  pour  moi,  en  déclarant  avoir 
communiqué  avec  Gérard.  Car  pour  ne  point  parler  en- 
core de  l’abbé  & des  autres , Gérard  étoit  excommunié 
prefque  par  tous  les  papes  qui  ont  été  de  fon  temps. 

Enfin  il  le  fut  un  peu  avant  fa  mort,  à caufe  d’un  comte  Sap.  n.  44,' 
& d’un  archevêque,  tous  deux  Anglois  , qu’il  infulta  &: 
dépouilla  comme  ils  revenoient  de  Rome;  & leur  ôta 
jufiques  à mille  livres  d’argent  monnoyé  de  Pavie.  Pour 
ce  fujet  il  fut  excommunié  dans  un  concile  plenier  où 
préfidoit  le  pape  Nicolas , & condamné  à un  anathème 
perpétuel  avec  extinéiion  de  luminaire.  Un  tel  homme  dc- 
voit-il  donner  un  chef  à l’églife  Romaine , dont  il  étoit  l’en- 
nemi déclaré , & qu’il  a toujours  cruellement  perfécutée  ? 

Nefaut-il  pas  plutôt  reconnoître  celui  que  lescardinaux  évê- 
ques ont  élu  tout  d’une  voix  , fuivant  le  defirdu  clergé  & 
du  peuple  ; qui  n’a  pas  été  tiré  de  l’extrémité  de  la  terre  , 
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mais  de  Rome  même  ? II  eft  vrai  que  l'églife  ayant  pJuJ 
fieurs  bons  fujets  dans  fon  clergé,  leur  a préféré  celui-ci  , 
pour  témoigner  fon  afTeâion  envers  le  roi  dont  il  étoic 
comme  domellique. 

A ce  difcours , l’avocat  du  roi  Henri  témoigne  être  fatis- 
fait  ; mais  il  faut  fe  fouvenir  que  c'ed  Pierre  Damien  qui 
Je  fait  parler.  Il  conclut  par  exhorter  les  minières  de  la  cour 
& ceux  du  faint  fiége , à confpirer  enfemble  pour  l’union 
du  facerdoce  & de  l’empire.  Afin  que  le  genre  humain,  gou- 
verné par  ces  deux  fouveraines  puifiances,ne  foit  jamais  di- 
vifé,  & qu’elles  fe  foutiennent  l’une  l’autre:  enforte  que  le 
pape,  quand  il  fera  befoin,  réprime  les  criminels  par  la  loi  du 
prince , & que  le  roi  ordonne  avec  fcs  évêques  ce  qui  con- 
cerne le  falut  des  âmes  fuivant  les  canons.  Que  le  pape, 
comme  père,  ait  la  prééminence  ; que  le  roi,  comme  un  fils 
unique  & bien  aimé , repofe  toujours  dans  fon  fein  ; & 
qu’ils  concourent  enfemble  à faire  refleurir  la  religion. 

Nous  ne  favons  de  quel  ufage  fut  cet  écrit  de  Pierre  Da- 
mien : mais  nous  favons  par  lui-même  que  Cadaloüs,  dans 
l’année  de  fon  éleâion , & la  veille  de  S.  Simon  & S.  Jude  , 
c’eft-à-dire  le  vingt-feptiéme  d’Oêlobre  io6a  , fut  con- 
damné & dépofé  par  tous  les  évêques  d’Allemagne  & d’Ita- 
lie en  préfence  du  roi.  Par-là  Pierre  prétendit  fauver  la 
prédiêlion  qu’il  avoit  faite  fi  hardiment , que  Cadaloüs 
niourroit  dans  l’an  : difant  qu'il  étoit  mort  à fa  dignité  & 
à fon  honneur. 


L.  Pierre  Damien  fetenoit  pour  déchargé  de  l’épifcopat,  de- 

Autres  écrits  jj  renonciation  qu’il  avoit  faite  fous  Nicolas  H & réi- 
mien?"*  Alexandre,  & dès-lors  il  ne  prit  plus  dans  fes  let- 

Pfufi.  XXXI.  très  que  la  qualité  de  moine.  Dans  ces  premiers  temps  après 
fa  retraite  , il  écrivit  une  grande  lettre  aux  évêques  cardi- 
naux , où  les  regardant  comme  juges  & confeillers  du  pape 
dans  les  conciles,  il  les  exhorte  à fuir  l’avarice  ; & non-feu- 


lement ne  pas  rechercher  des  préfens,  mais  ne  pas  même  re- 
cevoir ceux  qu  'on  leur  ofTriroit  volontairement  : parce  qu’ils 
ne  laiiTcnt  pas  de  rendre  les  juges  plus  favorables  à ceux 
dont  ils  les  reçoivent.  Il  s’étend  fur  la  malignité  de  l’avarice, 
qui  ruine  toutes  les  vertus , & rend  inutiles  toutes  les  bon- 
nés  œuvres.  Que  l’avare,  dit-il,  bâtiffe  des  églifes,  qu’il 
s’applique  à la  prédication  , qu’il  accorde  les  différents , 
qu’il  affermiffe  ceux  qui  font  chancelans  dans  la  foi,  qu’il 
offre  des  facrifices  tous  les  jours , qu’il  foit  éloigné  des  »f- 
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iTaires  féculières  ; tant  que  l’avarice  le  domine , elle  cor- 
rompt toutes  fes  vertus. 

Etenfuite:  on  commet  la  fimonie,  non-feulement  en 
vendant  ou  achetant  les  faints  ordres , mais  en  vendant  le 
jugement  d’un  concile  ; quoique  je  ne  condamne  pas  celui 
qui  donne  de  l’argent  pour  fe  faire  rendre  juftice.  J’ai  vu  , 
ajoute-t-il , un  de  nos  confrères  qui  fe  réjouHToit  quand  le 
temps  ou  concile  venoit,  comme  à l’approche  de  la  moüTon 
ou  de  la  vendange,  & il  avoit  des  émiflaires  pour  lui  atti- 
rer de  l’argent  de  côté  & d’autre.  Et  enfuite  : qui  a reçu  des 
préfens , n’ofe  plus  parler  contre  fon  bienfaiteur;  & quand 
il  ne  les  auroit  reçus  qu’après  le  jugement , il  s’engage  pour 
les  affaires  fuivantes. 

Et  encore  : ce  n’eft  point  pour  fubvenir  aux  befoins  de 
la  nature  que  les  hommes  cherchent  les  richeffes  ; mais  afin 
que  les  baflîns  comblés  de  viande  fentent  les  épiceries  des 
Indes , & que  le  vin  emmiellé  brille  dans  les  vafes  de 
cryftal  :afin  que , par-tout  où  ils  arrivent , on  revête  aufîi- 
tôt  les  murailles  & les  plafonds  de  leurs  chambres  de  tapif- 
feries  magnifiques,  & leurs  fiéges  de  riches  tapis.  Leurs 
Serviteurs  font  partagés  : les  uns. demeurent  en  refpet  de- 
vant eux , attentifs  à leurs  moindres  figues  ; les  autres  cou- 
rent de  tous  côtés  avec  empreffement  pour  leur  fervice. 
Leurs  lits  font  plus  richement  parés  que  les  autels.  La  pour- 
pre paroit  trop  fimple , on  y emploie  des  étoffes  de  diver- 
ses couleurs.  On  méprife  la  dépouille  des  agneaux,  & on 
fait  venir  de  bien  loin  les  fourrures  de  martres  & d’hermi- 
nes. Je  ne  parle  point  des  chapes  ornées  d’or  & de  pierre- 
ries , des  croffes entièrement  revêtues  d’or,  & des  anneaux 
chargés  de  pierres  énormes. 

Pierre  Damien  fe  plaint  encore  du  luxe  des  évêques , 
& des  defauts  de  la  cour  de  Rome  , dans  un  des  écrits 
qu’il  fit  pour  juftificr  fa  renonciation  à l’épifcopat.  Le 
temps  n’efl  plus  , dit-il,  où  l’on  puilfe  garder  la  modeftie, 
la  mortification , la  févérité  facerdotale.  Moi-même  quand 
je  viens  vous  trouver  ( il  parle  au  pape  & à Hildebrand), 
vous  voyez  auffitôt  fortir  en  foule  les  railleries,  les  plai- 
fanteries , les  bons  mots , les  queflions  fans  nombre  & 
les  paroles  inutiles,  la  difîipation  qui  éteint  la  dévotion 
êi  ruine  le  bon  exemple.  Si  nous  ne  nous  lailfons  aller 
à ces  excès,  on  nous  aceufe  de  dureté  & d'inhumanité. 
J’ai  honte  de  parler  des  défordres  plus  honteux,  lachaffe, 
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• — ^ la  fauconnerie,  la  fureur  des  jeux  de  haiavd  ou  des  échets  < 

An.  iriii  . . . ..  . • 

fjiii  tout  un  boufion  d un  eveqiie.  Un  jour  comme  j etois  . 
en  voyage  avec  l'evèqiie  de  Horence,  on  vint  me  dire 
qu’il  jouoit  aux  échers  : ce  diieours  me  perça  le  cœur.  Je 
pris  mon  temps  pour  lui  montrer  l’indccence  de  cet  amule' 
ment,  en  un  homme  dont  la  main  otFre  le  corps  de  Notre* 
Soigneur, -&  dont  la  langue  le  rend  médiateur  entre  Dieu 
& les  hommes:  vu  principalement  que  les  canons  défendent 
le  jeu  aux  évéqttes.  L’évéque  prétendit  qu'ils  nedéfendoient 
que  les  jeux  de  haiard  ; mais  je  foutins  qu’ils  dévoient  s'en- 
tendre en  général  de  tous  les  jeux.  1!  fe  rendit , & me  pria 
de  lui  impofer  une  pénitence.  Je  lui  ordonnai  de  réciter 
trois  fois  le  pfeautier  , laver  les  pieds  à douze  pauvres  5c 
leur  donner  a chacun  un  denier  : afin  de  réparer  le  péché 
qu’il  avoir  commis  par  la  langue  & par  les  mains. 

„ , „ Dans  un  autre  écrit  , Pierre  Damien  fe  plaint  de  la 
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manière  dont  pluiieiirs  parvenoient  a 1 epilcopat  , qui 

étoit  en  s’attachant  à la  cour  des  princes.  Ils  quittent  l’é- 
glife  , dit-il , parce  qu’ils  veulent  dominer  dans  l’églife  , 
& deviennent  laïques  afin  d’être  évêques.  Or  je  foutiens 
1. 1.  qu’lis  font  corpab!..s  de  toutes  les  efpèces  de  fimonie.  Ils 
donnent  de  l'argent  pour  acquérir  les  dignités  ecdéfiafti- 
ques  , par  les  depenfes  qu’ils  font  en  voyages  & en  habits 
e.  t.  précieux.  Suppolons  deux  clercs , qui  aient  chacun  cent 
• livres  de  deniers:  dont  rimaille  à la  cour  d’un  roi&  y dè- 
penlc  petit  a petit  ce  qu’il  avoit  anialîé  , l’autre  demeura 
chez  lui  & garde  fou  argent.  Qu’on  leur  donne  enfuite  en 
tnème  jour  chacun  un  évêché  : l’un  donne  pour  l’acheter, 
tout  fon  argent  à la  fois;  l’autre  ne  donne  rien  de  nou- 
veau , parce  qu’il  a long  temps  fervi  à la  cour.  Lequel  des 
deux,  je  vous  prie,  a le  plus  chèrement  acheté  fon  évêché  ? 
W'cft  ce  pas  celui  à qui , outre  fon  argent , il  a tant  coûté 
de  travail;  plutôt  que  celui  qui  eA  demeuré  en  repos.  Si 
n’a  donné  que  fon  argent  ? 

Quantauxdeuxamres  efpèces  de  fimoriîede  la  langue  Si 
des  fervices , il  eA  évident  que  les  clercs  courtifans  en  font 
coupables.  Iis  ne  font  continuellement  que  flatter  le  prince  , 
étudier  fes  inclinations,  obéira  fes  moindres figncs,  applau- 
t,  t,  dir  à tous  fes  difcoiirs,  lui  complaire  en  tout.  Ils  lui  font 
loumisavecla dernière baffefl'e,  &comiVieils  feruinent  dans 
la  vue  de  devenir  riches,  l’envie  de  dominer  les  rend  efcla- 
Ves.  Or  c'eA  acheter  chèrement  les  dignités  , que  de  les 
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RCtfiièrif  par  une  longue  lervitucle  , & faire  le  métier  de  pa- 
Jrafite  & de  bouiFon  pour  devenir  évêque.  Ceux  qui  font 
parvenus.!  l’cpifcopat,  prodiguent  enfuite  les  biens  de 
l’églife  , pour  fe  faire  des  amis  & gagner  ceux  qui  auroient 
dû  les  élire.  Ce  qui  les  rend  coupables  de  iimonie  , quand 
ils  ne  l’auroicnt  pas  été  auparavant,  puifqu'ils  donnent  en 
vue  de  pofféder  paifiblement  l’évéché  ; & il  importe  peu 
que  l’on  donne  devant  ou  après  le  facre. 

En  1062  Pierre  Damien  perdit  un  illuftreami,  dont  il 
nous  a confervé  l’hifloire  toute  merveilleufe.  C’eft  Domini- 
que, furnommé  en  latin  Loricaïus,  a caufe  d'une  cuiraffe  de  rade, 
fer  qu’il  portoit  continuellement  par  pénitence.  Comme  il  Drym 
étoit  déjà  clerc  , fesparens  donnèrent  à l’évêque  une  peau 


LT. 

S.  Domiiiî» 
que  le  Gui- 


de bouc  pour  le  faire  ordonner  prêtre  : mais  cette  faute  fut 
caufe  de  fa  converfion.  Car  il  en  fut  tellement  effrayé , qu’il 
quitta  le  monde  & fe  fit  moine,  puis  ermite  avec  Pierre  Da- 
mien , en  un  lieu  nommé  Lucéole  en  Ombrie , fous  la  con- 
duite d’un  faint  homme  nommé  Jean  de  Montefeltro  ; & 
parce  qu’il  avoir  été  ordonné  par  fimonie,  il  s’abffint  toute 
fa  vie  du  fervicc  de  l’autel.  Il  garda  la  virginité , & eut  un 
attrait  particulier  pour  les  auftérités  corporelles. 

Les  ermites  de  Lucéole  habitoient  en  dix- huit  cellules, 
leur  règle  étoit  de  ne  boire  point  de  vin , n’ufer  d’au- 
cune graiffe  pour  alTaifonner  leur  nourriture:  ne  manger 
rien  de  cuit  que  le  dimanche  & le  jeudi , jeûner  au  pain 
& à l’eau  les  cinq  autres  jours , & s’occuper  continuel- 
lement de  la  prière  & du  travail  des  mains.  Tout  leur 
bien  confiffoit  en  un  cheval  ou  un  âne  pour  apporter 
leur  fubfiftance.  Ils  gardoient  le  filence  toute  la  femaine, 
& ne  parloient  que  le  dimanche  entre  vêpres  & compiles. 
Dans  leurs  cellules  ils  étoient  nus  pieds  & nues  jambes. 
Dominique  fe  fournit , du  confentement  de  fon  prieur , 
à la  direftion  de  Pierre  Damien , & demeuroit  dans  une 
cellule  proche  de  la  Tienne , enforte  qu’il  n’y  avoir  que 
l’églife  entre  deux.  Il  porta  fur  fa  chair  pendant  un  grand 
nombre  d’années  une  chemife  de  mailles  de  fer,  qu’il  ne 
dépouilloit  que  pour  fe  donner  la  difeipline  : mais  il  ne 
fe  paffoit  guères  de  jour  qu’il  ne  chantât  deux  pfeau- 
tiers  , en  fe  frappant  à deux  mains  avec  des  poignées 
de  verges  ; encore  étoit-ce  dans  le  temps  où  il  fe  rclà- 
choit  le  plus  : car  pendant  le  carême , ou  lorfqu’il  acquit- 
.toic  une  pénitence  pour  quelqu’un , il  difoit  au  moins  trois 
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'■■Ti'»-»-  pfeautiers par  jour,  en  fefuftigeant  ainfi.  Souvent  il  difoit 
An.  ioûi.  deux  pfeautiers  de  fuite  , fe  donnant  continuellement  la 
difcipltne,  & demeurant  toujours  débout , fans  s’alfeoir  , 
ni  ceffer  un  moment  de  fe  frapper. 

Pierre  Damien  lui  ayant  un  jour  demandé,  s’il  pouvoir 
faire  quelque  génuflexion  avec  fa  cuirafle,  il  répondit  : 
quand  je  me  porte  bien , je  fais  cent  génuflexions  à tous  les 
quinze  pfeaumes,  c’eft  à-dire  mille  pendant  un  pfeautier.  Un 
foir  il  le  vint  trouver  ayant  le  vifage  tour  livide  de  coups 
de  verges,  & lui  dit:  mon  maître,  j’ai  fait  aujourd’hui  ce 
quejenemefouvienspointd’avoirencorefait,  j'ai  dit  huit 
pfeautiers  en  un  jour  & une  nuit.  Il  eft  vrai  que,  pour  dire 
plus  vite  le  pfeautier,  il  avouoit  lui-même  qu’il  ne  pronon* 
qoit  pas  les  pfeaumes  entièrement,  & fe  contenoit  d’en  re- 
pafler  les  paroles  dans  fonefprit;  mais  il  difoit  que,  pour  re- 
citer vite,  il  falloit  être  fort  attentif.  Il  vécut  quelque  temps 
éloigné  de  fon  direéleur,  qui  s’étant  enfuite  informé  de  fa 
manière devivre,  il  lui  répondit  qu’il  vivoit  en  homme  char- 
nel , & que  les  dimanches  & les  jeudis  il  relâchoit  fon  abfli- 
nence.  Quoi , dit  Pierre  Damien , mangez- vous  des  œufs 
ou  du  fromage  ? Non,  dit  il.  Mangez-vous  du  poiflbn  ou  du 
fruit  ? Je  les  laifle  aux  malades.  Enfin  il  fe  trouva  que  ce 
relâchement  confiftoit  à manger  du  fenouil  avec  fon  pain  , 
comme  il  eft  d’ufage  en  Italie. 

Ayant  fu  que  Pierre  Damien  avoit  écrit  de  lui , qu’il 
avoir  récité  un  jour  neuf  pfeautiers  avec  la  difeipline  , 
il  en  fut  lui-méme  étonné , & voulut  en  faire  encore  l’ex- 
périence. 11  fe  dépouilla  donc  un  mercredi , & ayant  pris 
des  verges  à fes  deux  mains , il  ne  cefla  toute  la  nuit  de 
réciter  en  fe  frappant  : enforte  que  le  lendemain  il  avoit 
dit  douze  pfeautiers  , & le  treizième  jufques  à Beatî 
quorum.  A fon  exemple  l’ufage  de  la  difeipline  s’établit 
tellement  dans  le  pays , que  non-feulement  les  hommes , 
mais  les  femmes  nobles  s’emprelToient  à fe  la  donner. 
Dominique  trouva  un  jour  un  écrit , portant  que , fi  on 
difoit  quatre-vingts  fois  douze  pfeaumes  qui  y étoient 
marqués , en  tenant  les  bras  élevés  en  croix,  on  rache- 
teroit  un  an  de  pénitence.  Auifitôt  il  le  mit  en  pratique  , 
& récitoit  tous  les  jours  ces  douze  pfeaumes  les  bras  en 
croix  quatre-vingt  fois  de  fuite  fans  intervalle.  En  difant  le 
pfeautier , il  ne  fe  contentoit  pas  des  cent  cinquante  pfeau- 
mes; il  y ajoutoit  les  cantiques , les  hymnes,  le  fymbole- 
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âe  S.  Athanafe , & les  litanies , que  l’on  trouve  encore  à la 
fin  des  anciens  pfeautiers. 

Quelques  années  avant  fa  mort,  ayant  trouvé  que  les 
lanières  de  cuir  étoient  plus  rudes  que  les  verges,  il  s’accou- 
tuma à s’en  fervir  ; & quand  il  fortoit , il  portoit  ce  fouet 
fur  lui , pour  fe  donner  la  difcipline  par-tout  où  il  cou- 
choit.  Quand  il  n’étoit  pas  en  lieu  où  il  pût  fe  dépouiller 
entièrement , il  fe  frappoit  au  moins  fur  les  jambes , les 
cuilfes , la  tète  & le  cou  ; car  quoiqu'il  allât  nus  pieds  , 
fon  habit  ne  lui  venoit  qu’à  mi-jambe  ; au  lieu  que  ceux 
des  autres  ermites  alloient  jufquesà  terre , pour  les  garan- 
tir du  froid.  Le  jeûne  & le  poids  de  fa  cotte  de  maille , 
lui  avoient  rendu  la  peau  noire  comme  celle  d'un  nègre. 
Il  portoit  de  plus  quatre  cercles  de  fer,  deux  aux  cuifles 
& deux  aux  jambes  ; & enfuite  il  y en  ajouta  quatre  au- 
tres. Cette  alFreufe  pénitence  ne  l’empêcha  pas  d’arriver  à 
une  grande  vieilleffe  ; & à fa  mort  on  trouva  qu’outre 
la  chemife  de  maille  qu’il  pertoit  ordinairement  , il  en 
avoit  une  autre  étendue  fous  lui , comme  pour  lui  fervir 
de  drap.  Il  mourut  en  1062  , le  quatorzième  d’Oâobre  , 
jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  On  l’enterra  d’a- 
bord dans  fa  cellule  , de  peur  que  les  moines  du  voifi- 
nage  ne  l’enlevalTent  : mais  Pierre  Damien  le  fit  enfuite 
transférer  honorablement  dans  le  chapitre  , & le  corps 
fe  trouva  entier  , quoique  ce  fut  le  neuvième  jour  après 
fa  mort. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  lui-méme , que  Domini- 
que fe  mortifioit  ainfi  ; c’étoit  encore  pour  acquitter  les  pé- 
nitences des  autres.  Caron  étoit  alors  perfuadé  , que  pour 
chaque  péché  on  étoit  obligé  d’accomplir  la  pénitence  mar- 
quée par  les  canons  ; enforte  que  s'il  y avoit  dix  ans  pour 
l’homicide,  celui  qui  en  avoit  commis  vingt,  devoit  deux 
cents  ans  de  pénitence.  Et  comme  il  étoit  impolfible  de  l’ac- 
quitter, on  avoit  trouvé  des  moyens  de  la  racheter.  Or  pierre 
Damien  dit  avoir  appris  de  Dominique , que  l'on  accomplif- 
foiteentansde  pénitence  par  vingt  pfeautiers, accompagnés  * 
de  difcipline.  Car  trois  mille  coups  de  difcipline  valoient 
un  an  de  pénitence,  & mille  coups  fe  donnoient  pendant 
<lix  pfeaumes  ; par  conféquent  les  cent  cinquante  pieaumes 
valoient  cinq  ans  de  pénitence  , les  vingt  pfeautiers  en 
valoient  cent.  Dominique  accomplilfoit  facilement  en  fix 
jours  cette  pénitence  de  cent  ans,  & en  acquictoit  aiofi  les 
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As  loCi  Une  fois  même  au  commencement  d’un  carême  J 

f.  9.  il  pria  Pierre  Damien  de  lui  impofer  mille  ans  de  pénitence  , 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  l’achevât  avant  la  fin  du  carême. 
p.  11.  Dans  un  autre  ouvrage  intitulé  la  perfeêiion  des  moi- 
Opufi-.  XIII.  ncs  , Pierre  Damien  founent,  que  les  moines  qui  ont  conv 
■ mis  de  grands  péchés  , lorfqu’ils  vivoient  dans  le  monde  , 

n’en  font  pas  quittes  par  la  commune  obfervance  de  la  rè- 
gle, & qu'ils  doivent  y ajouter  des  pénitences  proportion- 
nées à leurs  péchés.  Un  moine,  dit-il  me  vint  trouver, 
& me  confeffa  les  péchés  qu’il  avoir  commis  étant  laïque. 
Il  devoir  faire  , s’il  m'en  fouvient  bien  , foixante  &.  dix 
ans  de  pénitence  ; félon  les  canons  : & il  y avoir  environ 
fept  ans  qu’il  portoit  l’habit  de  religion.  Je  lui  demandai 
combien  il  avoir  déjà  fait  de  pénitence  pour  fes  péchés  : il 
répondit  qu’il  les  avoir  tous  confefles  à l’abbé , mais  qu’il  ne 
lui  avoir  impofé  aucune  pénirence  outre  l’obfervance  com- 
iminq  du  monaftère  ; afl’urant  quela  feuleconverfion , c’e.^- 
à-dire  la  pratique  delà  régie  , fuffifoir  pour  la  rémilîion  de 
tous  fes  péchés.  J’en  eus  horreur,  fi,  je  m’écriai  que  ce 
pauvre  homme  ^voit  été  trompé  : puifqu’il  n’avoit  pas 
commencé  fa  pénitence  , au  lieu  qu’il  pouvoir  l'avoir  ache- 
vée par  diverfes  auftérités.  Pierre  Damien  ne  rapporte  à 
mon  avis  aucune  preuve  folidede  cette  opinion,  qui  n’étoit 
fondée  que  fur  ces  fupputations  de  tant  d’années  de  péni- 
tences inconnues  à rantiquité. 

..  Il  dit  ailleurs , écrivant  à un  évêque  : vous  n’ignorez  pas 
îi.  que,  quand  nous  recevons  des  penitens  quelque  tonds  de 

terre , nous  leur  relâchons  de  la  quantité  de  leur  pénitence, 
à proportion  de  leur  préfent.  Ce  qui  venoit  encore  du  mê- 
me principe  d’ellimer  Si  commuer  les  pénitences  ; Si  c’étoit 
un  moyen  facile  d’enrichir  les  églifes. 

Lib.  V.  ep'iji.  Quelques-uns  toutefois  blâmoienr  les  flagellations  ,6i  en 
*•  général  les  compenfations  de  pénitence  , comme  il  p.iroît 

par  les  écrits  mêmes  de  Pierre  Damien.  Car  dans  une  lettre 
au  clergé  de  Florence , il  fe  plaint  de  ce  que  l’on  a rendu  pu- 
blic ce  qu’il  a écrit  fur  le  fujer  des  difciplines  ; quoiqu'il  ne 
l’ait  écrit  ni  pour  les  laïques  ni  pour  les  clercs , mais  feule- 
ment pour  les  moines , 8i  qu’il  n’ait  repréfenté  que  ce  qu’ils 
pratiquent  touslesjours.Puisfaifantparlerceuxqtii'ülàmoient 
cet  ufage,  il  ajoute  : Voilà  , difent-ils  , une  pénitence  nou- 
velle Si  inouie  jufques  à préfent  pendant  tant  de  fiécles  ; fi 
oni’admet  une  fois , on  détruit  tous  les  canons  Sc  on  anéantit 
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la  tradition.  Ils  vouloient  dire  , que  par  ces  compenfa-  

. fions  on  aboliroit  les  pénitences  canoniques  : en  quoi  ils  An.  1061. 
re  l'etrompoient  pas, comme  l’événement  a fait  voir. 

Mais , répond  Pierre  Damien  , notre  Sauveur  n’a-t-il  Flagcila- 
pas  été  flagellé  ? Saint  Paul  n’a-t-il  pas  reçu  cinq  fois  les  tions. 
trente-neuf  coups  de  fouet  ? Tous  les  Apôtres  n’ont-ils 
pas  été  fouettés?  Combien  de  martyrs  ont  fouffert  Je  mé-  j,] 

me  fupplice  ? On  rapporta  que  S.  Jerome  & d’autres  ont 
été  fouettés  par  ordre  de  Dieu.  On  dira  que  tous  ces  faiots 
ont  été  fouettés  par  d’autres , & non  par  eux-mêmes. 

Je  réponds, qu’il  ne  faut  donc  plus  porter  aulTi  notre  croix, 
puifqu’il  n’y  a plus  de  perfécuteurs  pour  nous  crucifier  ; 

& que  comme  on  n’aceufe  point  de  témérité  celui  qui  jeûne 
volontairement  fans  qu’un  prêtre  le  lui  ait  ordonné , on  ne 
doit  pas  non  plus  condamner  celui  qui  fc  donne  la  difeipline 
de  fes  propres  mains.  C’eft  une  très  bonne  pénitence  de 
châtier  la  chair , pour  réparer  la  perte  que  l’on  a faite  en 
cherchant  les  plaifirs  de  la  chair. 

Que  fl  cette  difeiplineà  coups  de  verges  paroît  nouvel- 
le, & par  conféquent  répréhenfible  à ceux  qui  ne  la  pra- 
tiquent pas;  faut-il  au ITi  reprendre  le  vénérable  Béde,  qui  or- 
donne, après  les  anciens  canons,  de  mettre  aux  fers  cer- 
tains pénitens?  L’auteur  ajoute  quelques  exemples  d’aufté- 
rités  fingulières , tirées  de  la  vie  des  pères  ; mais  il  n’en  rap-  ' 

porte  aucun  de  flagellations  : ainfi  il  convient  tacitement  de 
leur  nouveauté.  Tout  ce  qu’il  conclut^  c’eft  qu’il  eft  permis 
de  pratiquer  des  pénitences,  qui  ne  font  pas  fpécifices  dans 
les  canons.  AulTi  ne  trouvé-je  point  d’exemples  de  flagel- 
lations  volontaires  avant  cet  onzième  fiècle;  & les  premiers 
<]ue  l’on  rapporte  font  de  faint  Gui  abbé  de  Pompofie  , 48.  J5- 

mort  en  1046  , & de  faint  Poppon  abbé  de  Stavels  , mort 
en  1048. 

Pierre  Damien  continue  : quand  lesévéquespreferivent 
à quelques  pécheurs  une  pénitence  de  plufieurs  années,  ne 
leur  taxent-ils  pas  quelquefois  une  fomme  d’argent  pour 
en  racheter  le  temps,  & pour  les  difpenfer  des  jeûnes  qui 
leur  font  trop  de  peine  ? Condamnera-t-on  ce  rachat  de 
pénitence  à prix  d’argent,  parce  qu’il  ne  fe  trouva  point 
dans  les  anciens  canons  ? Que  fi  on  permet  aux  laïques  de 
racheter  leurs  péchés  par  des  aumônes,  que  doit-on  or- 
donner à un  moine  à qui  il  refte  une  longue  pénitence  à 
ficquitier , fi:  qui  a autrefois  abandonné  tout  fon  bien 
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Ne  pourra-t-il  pas  racheter  fes  péchés  en  mortifiant  fa 
chair  ? 

Il  traite  encore  cette  matière  dans  une  lettre  à un  moine 
nommé  Pierre  Teflu  qui  avoir  écrit  aigrement  contre  ces 
difciplines , dont  toutefois  il  ne  blàmoir  que  l’excès  & la 
longueur.  Mais , dit  Pierre  Damien , s’il  cft  permis  de  donner 
cinquante  coups  de  difcipline , pourquoi  n’en  donnera-t-on 
pas  foixante  ou  même  cent } Si  on  èn  peut  donner  cent , 
pourquoi  non  cinq  cents  ou  mille  ? Ce  qui  eft  bon  ne  peut 
être  poullé  trop  loin.  Si  le  jeûne  d’un  jour  eft  bon  , celui 
de  deux  ou  de  trois  jours  eft  meilleur.  Suivant  ce  principe, 
la  perfeêlion  feroit  de  fe  laifl'er  mourir  de  faim  , ou  d’expi- 
rer fous  les  coups  de  difcipline.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  les 
écrits  de  Pierre  Damien  qu’il  faut  chercher  la  juftefte  du  rai- 
fonnement. 

Les  moines  du  mont-Caftin  avoient  embraffé  cette  prati- 
que delà  difcipline  avec  le  jeûne  du  vendredi,  à la  perfua- 
fion  de  Pierre  Damien  ; & à leur  exemple  cette  dévotion 
s’étoit  étendue , non-feulement  aux  monaftères  de  leur  ob- 
fervance,  mais  encore  aux  villes  & aux  villages.  Toutefois 
quelques-uns  au  mont-Caflin  s’élevèrent  contre  la  pratique 
des  flagellations  , difant  qu’il  étoit  mal  honnête  de  paroitre 
nu  en  prêfence  d'une  grande  communauté  : car  la  difcipli- 
ne fe  donnoit  ordinairement  en  plein  chapitre.  Celui  qui  s’y 
oppofa  le  plus  fut  le  cardinal  Etienne,  qui  avoir  été  moine 
dumont-Caflln,  & il  défendit  d’y  pratiquer  davantage  cette 
pénitence.  Pierre  Damien  écrivit  fur  ce  fujet  à la  commu- 


nauté , foutenant  qu’il  eft  honnête  & falutaire  de  fouffrir 
par  pénitence  la  confufion  de  la  nudité.  Et  comme  le  car- 
dinal Etienneétoit  mort  aflézfubitement  peude  temps  après 
qu’il  eut  blâmé  cette  pratique  , il  dit  que  ce  peut  bien  être 


en  punition  de  cet  attentat,  quoique  d’ailleurs  il  avoue  que 
ce  cardinal  avoir  de  la  vertu. 


Pierre  Damien  parle  encore  de  quelques  autres  dévotions 
Dévotion  à nouvelles  , mais  déjà  établies  de  ibn  temps,  favoir  le  petit 
la  fjînteVier-  office  de  la  Vierge  : le  famedi  confacrê  en  fon  honneur  , le 
opufe  vendredi  à la  Croix , & le  lundi  aux  Anges.  Voici  ce  qu’il 
sxxm.  c. }.  en  dit , écrivant  au  cardinal  Didier  abbé  du  mont-Caffin  : il 


s’eft  établi  en  quelques  églifes  une  belle  coutume , que  l’on 
célèbre  tous  les  famedis  une  melTe  particulière  de  la  fainte 
Vierge , s’il  ne  fe  rencontre  une  fête  ou  une  férié  de  carême. 
Nousavonsauilî  dans  nos  ermitages  & nos  monaftères  trois 
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jours  de  la  fen  iipe  Tiïignts  à des  faints , en  l’honneur  def- 
quels  nous  célébi  ons  des  mclîcs.  Or  félon  la  pieufe  opinion  An.  loû». 
des  hommes  iiluftres,  les  âmes  des  défunts  ne  i'oufFrent  point 
le  dimanche  , & retournent  le  lundi  au  lieu  dft  leurs  fuppli- 
ces.  Celt  pourquoi  on  dit  la  meffe  ce  jour-là  en  l’honneur 
des  Anges , pour  attirer  leur  proteélion  aux  morts  & à 
ceux  qui  doivent  mourir.  On  attribue  auffi  avec  raifon  le 
vendredi  à la  croix  , & ce  jour  nos  frères  fe  donnent  l’un 
à l’autre  la  dittipline  en  chapitre  avec  les  verges,  & 
jeûnent  au  pain  & à l’eau. Et  enfuite:  ce  même  jour  ils  cé- 
lèbrent la  melTe  de  la  Croix  , pour  obtenir  fa  proteélion. 

Quant  au  famedi , qui  eft  le  jour  où  il  eft  écrit  que  Dieu 
ferepofa , il  eft  très-convenable  de  le  dédier  à la  fainte  Vier- 
ge , où  la  fagefle  s’eft  repofée  par  le  myftère  de  l’incarna- 
tion. Et  il  ne  faut  pas  douter  que  ceux  qui  lui  rendent  ces 
honneurs , ne  s’attirent  fon  fecours. 

Le  petit  office  de  la  Vierge  étoit  en  ufage  dès  le  fiècle 
précédent,  puifqu’il  eft  marqué  que  S.  Uldaric  d’Ausbourg 
le  difoit  tous  les  jours.  Pierre  Damien  exhorte  un  moine  FiVæ  n.  44, 
nommé  Etienne  à ne  pas  manquer  à cette  pratique,  & rap- 
porte  fur  ce  fujet  l’e.xemple  d’un  clerc  de  Nevers  , qui 
étant maladeà  l’extrémité,  fut  vifité  parla  fainte  Vierge,  19. 

& elle  lui  fit  couler  de  fon  lait  dans  la  bouche  & le  gué- 
rit à l’inftant , parce  qu’il  avoir  été  fidelle  à dire  fon  of- 
fice tous  les  jours.  Il  rapporte  ailleurs  l’exemple  d’un  au-  ^ 
tre  clerc  , qui  bien  que  chargé  de  grands  péchés  & même  17,  ’ 
d’impureté,  fe  trouvant  à l’article  de  la  mort,  fut  aftùré 
parla  fainte  Vierge  que  fes  péchés  lui  croient  remis,  par 
la  même  raifon  d’avoir  récité  fon  office  à toutes  les  heures. 

Les  écrits  de  Pierre  Damien  font  remplis  de  femblables  hif- 
toires , & ce  font  fes  preuves  les  plus  ordinaires.  Au  refte , 
on  ne  peut  nier  que  ces  dévotions  ne  fulTent  bonnes  en  el- 
les-mêmes ; mais  la  fuite  des  temps  a fait  voir , qu’il  eût 
mieux  valu  s’en  tenir  aux  fages  inftitutions  des  anciens. 

Car  en  accablant  les  clercs  & les  moines  de  tant  d’offices , on 
a diminué  le  temps  de  l’étude  & du  travail,  & les  offices  mé-  LV. 
mes  étant  fi  longs,  ont  été  acquittés  plus  négligemment, 

Le  pape  Nicolas  avoir  envoyé  deux  légats  en  Angle-  Vorcheftre. 
terre  dont  l’un  étoit  Hermenfroi  évêque  de  Sion.  Aldrede  Sup.  «.  45. 
archevêque  d’Yorck , qui  les  avoir  amenés , les  préfenta 
au  roi  Edouard  ; & ce  prince  les  ayant  reçus  avec  un  très-  nc«.  par,  i. 
grand  honneur  fuivant  fa  piété  ordinaire , les  renvoya  p>  i^4^> 
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U—' chez  l’archevêque  avec  lequel  ils  avoient  fait  connoif- 

An.  loûï,  fance  pendant  le  voyage  , en  attendant  le  parlement  de 
Paque  où  ils  reviendroient  à fa  cour  ik  auroient  au- 
dience. L’archevêque  Aldrede  ayant  lùivi  l'ordre  du  pa- 
pe & parcouru  avec  les  légats  prelque  toute  l’Angle- 
terre , vint  à Vorcheftre  aux  approches  du  Carême  de 
l’année  io6a;  & de  là  étant  allé  dans  fes  terres,  il  lailFa 
les  légats  dans  le  monallère  de  la  cathédrale  , dont 
Vuiftan  êtoit  prévôt. 

Il  les  traita  avec  toute  l’humanité  & la  libéralité  poflî- 
ble  , fans  toutefois  rien  relâcher  de  fa  régularité  fie  de 
fon  aullérité.  11  pafibit  les  nuits  *à  chanter  des  pfeau- 
mes  avec  de  fréquentes  génuflexions  : trois  jours  de  la 
femaine  il  ne  prenoit  aucune  nourriture  & gardoit  le  fi- 
lence:  les  trois  autres  jours  il  mangeoit  des  choux  ou  tics 
poreaux  avec  fon  pain  , le  dimanche  du  poiffon  & buvoit 
du  vin.  Tous  les  jours  il  nourriifoit  trois  pauvres  & leur 
lavoit  les  pieds.  Les  légats  admirèrent  cette  manière  de 
vie,  & les  inftruélions  que  'Vulflan  foutenoit  d’un  tel 
exemple.  Etant  donc  retournes  à la  cour  , comme  il  fut 
queftion  de  choifir  un  évêque  de  Vorcheflre , ils  propo- 
sèrent "Vuiftan;  & faifant  connoitre  fon  mérite  , ils  obtin- 
rent aifément  l’agré.ment  du  bon  roi  Edouard.  Les  deux  ar- 
chevêques , Stigand  de  Cantorberi  & Aldrede  d’Yorck  , 
y conlentirent  ; & ce  qui  détermina  ce  dernier,  c'eft  qu’il 
regardoit  Vuiftan  comme  un  homme  fimpie,  qui  fouffri- 
roit  fes  iifurpations  fur  l’églife  do  Vorcheftre,  dont  ilprê- 
tendoit  retenir  les  revenus. 

ritaap.TJoIl.  On  manda  Vuiftan  en  diligence;  mais  quand  il  fut  arrivé 
'9-  ^ à la  cour,  la  difficulté  fut  de  lui  faire  accepter  rêveché, 

/>.  2J9.  * fallut  que  les  légats  y employafTent  toute  l’autorité 
du  pape.  Un  reclus  nommé  Vulfin,qui  vivoit  en  folitudé 
depuis  plus  de  quarante  ans,  aida  à le  déterminer,  lui  re- 
prochant vivement  fon  obftination  & fa  défobéilTance.  Le 
roi  lui  donna  donc  l’inveftiture  de  l’évêché  de  Vorchef- 
lre , & il  fut  facré  à Yorck  par  l’archevêque  Aldrede, 
le  dimanche  huitième  de  Septembre  1 062. 1!  auroit  dû  érre 
facré  par  l’archevêque  de  Cantorberi , dont  il  ctoit  fuffra- 
^ gant;  mais  Stigand,  qui  remplifl'oit  alors  ce  fiége,  aveit 
été  interdit  par  le  pape  , pour  l’avoir  ufurpé  du  vivant  do 
Robert  fon  prédécefleur.  Toutefois  ce  fut  à lui  que  Vuiftan 
|)roniit  obéiffançe,  & Aldrede  déclara  qu’il  ne  pretendoit 

point 
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point  que  cette  ordination  lui  donnât  aucun  droit  fur  le 
nouvel  évêque. 

Vuklan  étoit  alors  âgé  d’environ  cinquante  ans  ,né  dans 
le  comté  de  Varviek  de  parens  très-pieux,  qui  fur  la  fin 
de  leurs  jours  embrafsèrent  l'un  & l'autre  la  vie  mouafii- 
que.  Après  leur  mort,  il  s’attacha  à lîrithege  évêque  de 
VoTcheflre,  qui  touché  de  fon  mérite  , l’ordonna  prêtre 
encore  jeune,  fit  lui  offrit  une  cure  d’un  bon  revenu  près 
de  la  ville:  mais  'Vulftan  la  refufa,  fit  peu  de  temps  après 
il  embraffa  la  vie  monafiique  dans  la  cathédrale  de  la  mê- 
me ville.  II  paffa  par  les  charges  du  monaftère  , fut  maî- 
tre des  enfans,  chantre  fit  facrifiain.  Tous  les  jours  il  di* 
foit  lesfept  pfeaumes  avec  une  génuflexion  à chaque  ver- 
fet , fit  toutes  les  nuits  il  difoit  de  même  le  grand  pfeaume 
cent  dix-huitième,  fit  fe  profiernoit  fept  fois  le  jour  devant 
chacun  des  dix-huit  autels  de  l'églife. 

On  le  fit  enfin  prévôt  du  monafière  vers  l’an  1046,  fie 
en  cette  place  il  prenoic  foin  non-feulement  des  moines  « 
mais  du  peuple.  Dés  le  matin  il  fe  préfentoit  à la  porte 
de  l’églife,  pour  fecourir  les  opprimés,  ou  baptifer  les  en- 
fans  des  pauvres  : car  les  prêtres  avoient  déjà  introduit 
la  mauvaife  coutume  de  ne  point  baptifer  gratis.  Cette 
charité  de  ’Vulfian  attira  un  grand  concours  de  peuple  des 
villes  fit  de  la  campagne  « des  riches  comme  des  pauvres; 
fit  il  fembloit  qu’il  n’y  eût  point  d’enfant  bien  baptilé , s’il 
ne  rétoit  de  fa  main  , tant  étoit  grande  l’opinion  de  fa 
fuinteté.  "Voyant  auifi  la  corruption  des  mœurs  que  caufoit 
le  défaut  d’infiruâion,  il  fe  mit  à prêcher  dans  l’églife  tous 
les  dimanches  fit  les  jours  folennels.  Un  moine  favant  fit 
éloquent  lui  en  fit  des  reproches,  comme  d’une  entreprife 
fur  les  fondions  êpifcopales  : mais  il  fut  réduit  à lui  deman- 
der pardon.  Tel  étoit  le  prévôt  Vulllan,  quand  il  fut  or- 
donné évêque  de  Vorchefire,  donc  il  remplit  le  fiéga 
trente- quatre  ans. 

S.  Edouard  , qui  régnoit  en  Angleterre  depuis  Vingt 
ans,  étoit  fils  du  roi  Etheired  fit  d’Emme,  fœur  de  Richard 
duc  de  Normandie.  L’an  1013  , peu  de  temps  après  fa  naif- 
fance  , le  roi  fon  père  l’envoya  avec  fa  mère  en  Normandie, 
pour  éviter  la  violence  des  Danois;  fit  y demeura  pendant 
le  règne  de  Canut  le  Grand  , fit  de  fes  deux  fils  Harold  fit 
Canut  II.  Après  leur  mort , il  fut  rappelé  en  104a  par  Go- 
deruin  comte  de  Cant , qui  avoic  époofé  la  fille  de  Canut 
r«mc  IX,  f. 
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& qui  donna  fa  fœurà  Edouard  ; mais  il  garda  toute  l’au- 
torité. Car  Edouard  étoit  un  homme  très-fimple  , & qui 
avoir  plus  de  piété  que  de  capacité  pour  le  gouvernement  : 
mais  on  vit  une  proteélion  particulière  de  Dieu  fur  lui,  ei% 
ce  que  l’Angleterre  fut  tranquille  pendant  plus  de  vingt- 
. trois  ans  qu’il  régna  , tant  il  étoit  rel^peélé  des  fiens&  craint  ‘ 
des  étrangers. 

Dès  la  première  année  de  fon  règne  , il  felailTatellement 
prévenir  par  Godouin  contre  la  reine  fa  mère,  qu’il  lui  ôta 
tous  fes  biens , l’enferma  dans  un  monaftèfe , & l’obligea 
de  fe  purger,  par  le  fer  chaud,  du  mauvais  commerce  dont 
on  l’accufoit  avec  l’évêque  de  Vtnchdlre.  La  reine  Emme 
foutint  répreuve,  & marcha  nus  pieds  fur  neuf  coutres 
de  charrue  ardens  , fans  fe  brûler.  Le  roi  lui  demanda  par-  * 
don  , reçut  la  difcipline  de  la  main  des  deux  accufés,  c’eft- 
à-dire  de  l’évêque  & de  fa  mère , & leur  rendit  ce  qu’il  leur 
avoit  ôté.  Il  rédigea  les  lois  qu’avoit  publiées  le  roi  Edgar 
fon  aïeul , & que  la  domination  des  Danois  avoit  abolies. 
Elles  coniprenoient  en  fubfiance  ce  que  les  rois  plus  ancien» 
avoient  ordonné  , & contenoient  piufieûrs  règ’.emens  fur 
T.  ix.  tanc.  les  matières  eccléfiaftiques.  Ces  lois  du  roi  Edouard  furent 
f.  1310.  fameufes  & refpcélées  dans  toute  la  fuite  des  temps. 

Ce  faint  roi  voulant  reconnoître  la  grâce  que  Dieu  lui 
avoit  faite  de  l’avoir  rétabli  fur  le  trône  de  fes  pères,  fit 
vœu  d’aller  à Rome  en  pèlerinage , & prépara  les  frais  du 
voyage  & les  offrandes  qu’il  devoir  faire  aux  faints  Apô- 
tres. Mais  les  feigneurs  Anglois  fe  fouvenant  des  troubles 
paffés , & craignant  que  fon  abfence  n’en  causât  de  nou- 
veaux , vu  principalement  qu’il  n’avoit  point  d’enfans,  le 
prièrent  inftamment  d’abandonner  ce  deffcin , offrant  de 
l'atisfaire  à Dieu  pour  fon  vœu  , par  des  meffes  , des  priè- 
res Sr  des  aumônes.  Comme  le  roi  ne  fe  rendoit  point  , 
on  convint  enfin  d’envoyer  de  part  & d’autre  deux  dé- 
putés à Rome  : favoie,  EIrede  évêque  de  Vorcheilre  & 
depuis  archevêque  de  Cantorberi  , & Herman  évêque 
de  Schireburne  , avec  deux  abbés.  Ces  quatre  députés 
dévoient  expofer  au  pape  le  vœu  du  roi  ik  l’oppofition 
des  feigneurs  ; & le  roi  promit  de  s’en  tenir  à la  déci-  • 
fion  du  pape. 

C’etoit  Leon  IX,  & quand  les  députés  arrivèrent  à Rome , 
ils  trouvèrent  qu’il  tenoit  un  concile  avec  deux  cents  cin- 
quante évêques,  devant  lefquels  ils  exposèrent  le  fujetde 
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leur  voyage;  & le  pape  , de  l’avis  du  concile  , écrivit  au 
roi  Edouard  une  lettre  , portant  en  fubftance;  puifqu’il  eft 
certain  que  Dieu  eft  proche  de  tous  ceux  qui  l’invoquent 
fincérement  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  & que  l’Angle- 
terre feroit  en  péril  par  votre  abl'ence  ; nous  vous  abfol- 
vons , par  l’autorité  de  Dieu  & du  concile  , du  péché  que 
vous  craignez  d’encourir  à caufe  de  votre  vœu  ; & nous 
vous  ordonnons  pour  pénitence  , de  donner  aux  pauvres 
ce  que  vous  aviez  préparé  pour  la  dépenfe  de  ce  voyage, 
& de  fonder  un  monaftère  en  l’honiH  ur  de  S.  Pierre  , foit 
que  vous  en  bâtifliez  un  nouveau  , foit  que  vous  en  ré- 
pariez un  ancien.  Nous  confirmons  dès  à-préfent  toutes  les 
dûnations&  les  privilèges  que  vous  lui  accorderez;  & nous 
voulons  qu’il  ne  foit  fournis  à aucune  puiffance  laique , 
que  la  royale. 

En  exécution  de  cette  bulle  & de  l’ordre  que  le  reclus 
Vulfin  prétendit  en  avoir  reçu  de  S.  Pierre  par  révélation , 
le  roi  Edouard  réfolut  de  rétablir  l’ancien  monaftère  de  S. 
Pierre  , prés  de  Londres  , fondé  dès  le  commencement  de 
la  converfion  des  Anglois , mais  alors  prefque  détruit.  On 
le  nommoit  Oueftminfteràcaufede  fa  fituation,  c’eft  à dire 
monaftère  d’Occidenr.  Pour  cette  œuvre  le  roi  mit  à part 
la  dixmedetouteequ’il  avüitenor,  en  argent,  en  bétail, 
& de  tous  Tes  autres  biens;  & ayant  fait  abattre  rancienne- 
églife  , il  en  fit  bâtir  une  nouvelle. 

Cependant  le  pape  I-eon  IX  étant  mort,  le  roi  Edouard 
envoya  au  pape  Nicolas  II , Aldredc  archevêque  d’Yorck, 
& deux  évêques  élus  pour  être  ordonnes  par  le  pape.  Ils 
éroient  chargés  d’une  lettre , par  laquelle  le  roi  demandoit 
qu’il  confirmât  la  fondation  de  ce  monaftère,  & confirmoit 
de  fon  côté  les  revenus  que  le  faint  fiége  avoir  en  Angle- 
terre, & en  envoyoit  ce  qui  étoit  échu  avec  des  préfens  de 
fa  part.  Le  pape  Nicolas,  de  l'avis  d’un  concile  où  les  dé- 
putés du  roi  furent  ouis,  confirma  l’abfolution  qu’il  avoir 
obtenue  & la  fondation  du  monaftère,  le  déclarant  exempt 
de  toute  juridiélion  épifcopale,  & en  donnant  au  roi  la 
proteâion  , comme  de  toutes  les  églifes  d’Angleterre.  Ce 
fut  donc  au  retour  de  ce  voyage  que  l’archevêque  Aldrede 
amena  les  légats  du  pape. 

Cependant  Harold  roi  de  Norvège  y exerçoit  une  cruelle 
tyrannie.  Il  abattit  plufieurs  églifes , Ô£  fit  mourir  pluficurs 
eivrétiens  par  les  fuppltces.  Il  étoit  même  adonné  aux  malé- 
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• ——  fices , que  le  faint  roi  Olaf  l'on  frère  avoir  travaillé  à exter- 

V ux-  P^y®  avoir  coûté  \a. 

n.  ij.  vie.  Harold , loin  d’être  touché  des  miracles  qui  fe  faifoient 
à l'on  tombeau,  en  enlevoit  les  offrandes  & les  diÛribuoit  à 
fes  foldats.  Adalbert  archevêque  de  Brème,  affligé  de  ces 
dèfordres,' envoya  des  députés  à Harold  , avec  des  lettres 
où  il  lui  en  faifoit  des  reproches,  l’avertiffant  particuliére- 
ment qu'il  ne  devoir  pas  tourner  au  profit  des  laïques  les 
oblations,  ni  faire  venir  des  évêques  d’Angleterre  & de 
France  au  mépris  de  la  )uridi£Hon , puifque  c’étoit  à lui  de 
les  ordonner  comme  légat  du  faint  fiége. 

Harold , irrité  de  ces  remontrances , renvoya  avec 
mépris  les  députés  d’ Adalbert,  difant  qu’il  ne  reconnoif- 
loit  en  Norvège  ni  archevêque  ni  autre  perfonne  puilTante 
/1/tx.  epifl.  ^ue  lui-même.  L’archevêque  Adalbert  s’en  plaignit  au  pape 
2.  tom.  IX.  Alexandre  II,  qui  écrivit  au  roi  Harold  en  ces  termes: 
icnc.p.  ii6  comme  vous  êtes  encore  peu  inftruit  dans  la  foi  & la  dif- 
tipline  canonique,  nous  devrions , nous  qui  avons  la  charge 
de  toute  l’églile  , vous  donner  de  frequens  avertilTemens; 
mais  la  longueur  du  chemin  nous  empêchant  de  le  faire 
par  nous-mêmes  , fâchez  que  nous  en  avons  donné  la 
commiflion  à Adalbert  archevêque  de  Brème,  notre  légat. 
Or  il  s’ell  plaint  à nous  par  fes  lettres,  que  les  évêques 
• de  votre  provi.nce  ne  font  point  facrés , ou  fe  font  facrer 
pour  de  l’argent  en  Angleterre  ou  en  France.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  admonellons,  vous  & vos  évêques,  de 
lui  rendre  la  même  obéilfance  que  vous  devez  au  faint 
Athm.c.ij.  L’archevêque  Adalbert  avoit  auffl  irrité  Suein  ou 
-Suenon  roi  de  Danemarck,  en  lui  faifantde  terribles  re- 
proches de  ce  qu’il  avoit  époufé  fa  parente  : ill’avoit  même 
menacé  d’excommunication  ; & enfin  le  roi , touché  des 
lettres  du  pape,  répudia  fa  parente  : mais  il  prit  plufieurs 
^ jg,  autres  femmes  & plufieurs  concubines.  L’archevêque  fon- 
gea  depuis  à rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince, 
e(pérant  qu’il  lui  faciliteroit  l’exécution  de  fes  defl'eins.  11 
vint  donc  à Slefvic , où  s’etant  fait  aimer  par  fes  libéralités , 
il  gagna  le  roi  même  par  des  préfens  & par  des  feftins,  dif- 
putant  de  magnificence  avec  lui.  Ils  fe  donnèrent,  fuivant 
la  coutume  des  barbares,  des  repas  tour  à-tour  pendant  huit 
jours,  où  l'on  traita  plufieurs  affaires  ecdéfialliquesjSt  on 
prit  des  mefures  pour  la  paix  des  chrétiens  &i  la  converfion 
' des  païens.  L’archevêque  revint  chez  lui  plein  de  joie , & 
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perfiiadaà  l’empereur  de  faire  venir  en  Saxe  le  roi  de  Dane-  an  ' 
marck  , & traiter  avec  lui  une  alliance  perpétuelle , à la  fa- 
veur de  laquelle  leglife  de  Brème  reçut  de  grands  avanta- 
ges, & la  miflîon  chez  les  peuples  du  Nord  prit  de  grands 
accroiffemens.  Cette  réconciliation  arriva  du  vivant  de  Epifl,  4. 
l’empereur  Henri  III  ; & on  voit , par  une  lettre  du  pape 
Alexandre  II  à ce  roi  Suenon,  que  les  rois  de  Suède 
payoient  un  cens  annuel  au  faint  fiége. 

La  religion  chrétienne  profpéroit  aulfi  chezles  Sclaves  au  LVlir. 
delà  de  l’Elbe.  Gothefcalc,  gendre  du  roi  de  Danemarck  , 

. , -rr  -O  ■ • C3!c  prince 

setoit  rendu  puinant  comme  un  roi,  & cetoit  un  prince  des  Sclaves. 

très-religieux  & grand  ami  de  l’archevêque  Adalbert.Ilétoit  Hall.  7 J,m. 

fils  d Uton  , un  des  princes  des  Sclaves,  dont  les  frères 

».  " rt  1 . ' ....  /n  /•  .1  * Aaamo. 

etoient  païens  & lui  mauvais  chrétien:  auiuruMi  tue  pour  Adam.  iA, 

h cruauté  par  un  Saxon  transfuge.  Son  fils  Gothefcalc  étoit  n.f.  4^. 
dans  le  monaftère  de  Lumbourg , où  il  faifoit  fes  études  ; 
mais  ayant  appris  la  mort  de  fon  père  , il  entra  en  telle  fu- 
reur, qu’il  renonça  aux  études  & à la  religion  chrétienne , 
pafla  l’Elbe  & fe  jeta  chez  les  Vinules  païens , avec  le  fe- 
cours  defquelsilfit  la  guerre  aux  chrétiens,  & tuaplufieurs 
milliers  de  Saxons  pour  venger  fon  père.  Bernard  duc  de 
Saxe  le  prit  comme  un  chef  de  voleurs,  & le  mit  enprifon  : 
mais  voyant  que  c’étoit  un  brave  homme,  il  fit  alliance 
avec  lui  & le  renvoya.  Gothefcalc  alla  trouver  leroiCanur, 
paflTaavec  lui  en  Angleterre,  Scy  demeura  long  temps.  Il 
étoit  rentré  dans  le  fein  de  l’églife,  & le  roi  Canut  lui  donna 
fa  fille  en  mariage. 

Etant  retourné  d’Angleterre  , il  étoit  irrité  contre  les  HcUm.  lih. 
Sclaves  , qui  l’avoient  dépouillé  des  biens  de  fon  père,  & 
obligé  à fe  retirer  en  pays  étranger  ; ainfi  il  leur  faifoit  la 
guerre  , & étoit  la  terreur  des  païens.  Mais  après  qu’il 
fut  rentré  dans  fes  biens , il  voulut  faire  des  conquêtes 
pour  Dieu  , & ramener  fa  nation  au  chriftianifme,  qu’elle 
avoit  autrefois  reçu  & oublié  depuis.  Il  venoit  fouvent  à 
Hambourg  accomplir  des  vœux.  Son  zèle  étoit  grand  pour 
la  propagation  de  la  foi  : il  avoit  réfolu  de  contraindre 
tous  les  païens  à l’einbraffer  ; & il  avoit  déjà  converti  le 
tiers  de  ceux  qui  , fous  fon  aïeul  Miftivoi , étoient  re- 
tombés dans  le  paganifme.  Sous  fon  règne  tous  les  peuples 
des  Sclaves  appartenant  à la  province  de  Hambourg  étoient 
chrétiens,  & on  en  comptoit  jufques  à fept , entre  lel- 
quels  étoient  les  Obodrites.  Les  provinces  étoient  pleines 


Digitized  by  Google 


84  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

_ d’égüfes  , & les  cgüfcs  de  prêtres  , qui  excrçoient  libre- 

An.  ioûi.  ment  leurs  foiiflions.  Le  prince  Gothefculc  , oubliant  fa 
dignité  , parloir  fouvent  lui  même  dans  l’églife  , pour  ex- 
pliquer au  peuple  plus  clairement  en  Sclavon , ce  que  di- 
ï'oient  les  évéques  & les  prêtres. 

Le  nombre  étoit  infini  de  ceux  qui  fe  convertifToient  tous 
les  jours  : on  fondoit  dans  toutes  lés  villes  des  couvens  de 
chanoines , des  moines  & des  religieufes  ; & il  y en  aveit 
trois  à .Meclebourg  , capitale  des  Obodrites.  L’archevêque 
Adalbert , ravi  de  cet  accroiirement  de  réglife,  envoya  au 
prince  des  évêques  & des  prêtres  , pour  fortifier  dans  la  foi 
tes  nouveaux  chrétiens.  11  ordonna  évêque  à Aldinbourg  le 
moine  Eizon  , à Meclebourg  Jean  Ecofl'ois,  à Ratzebourg 
Arilton  venu  de  Jérufalem  , & d’autres  ailleurs.  De  plus,  il 
invita  Gothefcalc  à venir  à Hambourg,  où  il  l’exhorta  for- 
tement à conduire  jufqii’à  la  fin  fes  travaux  pour  J.  C.  lui 
promettant  que  la  viêloire  l’accompagneroit  par-tout , & 
que  quand  même  il  fouffriroit  quelque  advcrfité  pour  une 
11  bonne  caufe , il  n’en  feroit  pas  moins  heureux.  L’archevê- 
que exhortoit  de  même  le  roi  de  Danemarck  , qui  venoit 
fouvent  le  trouver  für  la  rivière  d’Eider.  Ce  prince  l’écou- 
loit  avec  attention  & avec  profit  ; excepté  fur  l’article  des 
excès  de  bouche  & des  femmes  , dont  il  ne  fe  corrigea 
15.  point.  Enfin  on  auroit  pu  dès-lors  convertir  tous  les  Sclaves, 
fans  l’avarice  des  feigneiirs  Saxons  gouverneurs  dala  fron- 
tière, qui  ne  fongeoient  qu’à  en  tirer  des  tributs. 

^ L’archevêque  Adalbert  eut  toujours  grand  foin  de  fes 

mifîîons  du  Nord,  même  depuis  qu'il  fe  relâcha  de  l’appli- 
cation à fes  autres  devoirs  , par  l’accablement  des  alTaires 
temporelles  auxquelles  il  fe  livra  jufquesà  l’excès.  II  étoit 
fl  affable  & fi  libéral  envers  les  étrangers,  qu’ils  accouroient 
àBréme  de  toutes  parts;  & cette  ville, quoique  petite,  étoit 
comme  la  Rome  du  Nord,  il  y venoit  desdéputésd’lfiande, 
deGroenlande,  desOrcades,  demandera  l’archevêque  des 
nùffionnaires , & il  leur  en  envoyoit.  L'êvéque  des  Danois 
étant  mort , le  roi  Sucin  divifa  Ton  diocèfe  en  quatre  , & 
i’archevéque  mit  un  évêque  en  chacun.  II  envoya  aufli  des 
ouvriers  en  Suède , en  Norvège  & aux  Iflés. 
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En  Italie  , i!  y avoir  une  grande  divifion  entre  l’évéque 

de  Florence  Scies  moines.  L’évêque  nommé  Pierre  étoit  i. 

de  Pavie  jfils  deTheuzon  Mezabarba  , homme  noble,  mais  , Sdiirme  à 
fort  fmiple.  Comme  il  vint  voir  l'évêque  fon  fils  , les  Flo-  ^ 
rentins  lui  demandèrent  artifiçieufement  : Seigneur  Thcu-  m.  }.  u.il. 
zon , avez-vous  donné  beaucoup  au  roi  pour  acquérir 
votre  fils  cette  dignité  ? Par  le  corps  de  S.  Syr , répondit-il , 
on  n’obtiendroit  pas  un  moulin  chez  le  roi , fans  qu’il  en 
coûte  cher.  Par  S.  Syr , j’ai  donné  pour  cet  évêché  trois 
mille  livrescomme  un  fou.  S. Syreft compté  pour  Icprcmicr 
évêque  de  Pavie,  Sc  l’églife  l'honore  le  neuvième  de  Dé- 
cembre. Les  moines  oppofês  à révcque  Pierre  avoient  à 
leur  tête  S.  Jean  Gualbert , fondateur  de  la  nouvelle  con- 
grégation de  Vallombreufe , 6c.  fon  autorité  entraînoit 
une  grande  partie  du  peuple  Sc  du  clergé.  Il  foutenoit  que 
l’évéque  étant  fimoniaquc  , 6c  par  conféquent  hérétique  , 
i!  n’étoit  pas  permis  de  recevoir  les  facremens  de  fa  main  , 
ni  de  ceux  qu’il  avoir  ordonnés.  Pierre  Damien  étant  à 
Florence  , tenta  inutiiement  d’apaifer  cedilFérent.  11  n’ap- 
prouvoit  pas  le  fentiment  des  moines  , Sc  foutenoit  qu’on 
ne  devoit  pas  fe  feparer  de  l’évêque , tant  qu’il  n’étoit  pas 
juridiquement  condamné. 

Comme  les  Florentins  interprétoient  mal  fes  fentimens  , 

Sc  l'accufoicnt  de  favorifer  la  fimonic  , il  leur  écrivit  une 
grande  lettre  pour  s’en  juftifier.  D'abord  il  protclîc  qu'il 
anathématife  la  fimonie  , comme  la  première  de  toutes  Opufe.  xxx. 
les  héréfies  : mais  , ajoute-t-il , nous  croyons  fermement 
que  toute  la  plénitude  de  la  grâce  appartient  à l'cglife  ; 
enforte  que  les  médians  qui  font  dans  fon  fein  , peuvent 
conférer  les  facremens.  I!  renvoie  à ce  qu’il  en  a écrit  dans 
le  livre  GratüTimus  ; puis  il  continue  : quant  à votre  evé-  ' 
que  , queiques-uns  croient  qu’il  a acheté  fa  dignité , d’au- 
très  aiTurent  qu'il  y eft  entré  gratuitement.  Et  qui  fuis-je 
pour  me  jeter  au  milieu  de  deux  partis  fi  échauiîés  l’un 
contre  l’autre  , Sc  pour  charger  un  homme  d’un  tel 
crime  avant  qu’il  en  foit  convaincu  ? Le  concile  que 
l’on  tient  tous  les  ans  à Rouie  , eil  proche;  c’efi-là  que 
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que  doit  s’adrefler  quiconque  croit  avoir  un  jufte  fujet  de 
plainte  contre  fon  évêque. 

Je  m’adrcfle  maintenant  à mes  frères  les  moines  , que  je 
n’ignore  pas  être  les  auteursde  cette  querelle. Ils difent  que 
tels  évêques  ne  peuvent  ni  ccnfacrer  le  faint  chrême , ni  dé- 
dier des  êglifes,  ni  ordonner  des  clercs,  ni  célébrer  lamef- 
fe  ; & ils  le  foutiennent  avec  une  telle  impudence  , qu’en 
trois  paroifTes  ils  ont  obligé  à baptifer  les  catéchumènes 
fansonêlion  du  faint  chrême.  Cependantaucune  héréfie,que 
je  fâche,  n’a  jamais  eu  la  hardielTc  de  féparer  le  chrême  du 
baptême.  Que  fi  on  emprunte  le  chrême  d’une  autre  églife , 
comme  fait  un  prêtre  de  leur  parti , c’efi  un  facrilége , & un 
adultère  fpirituel.  Et  enfuite  patlam  toujours  des  mêmes 
moines:  on  dit  que  plus  de  mille  perfonnes,  trompées  par 
leurs  vains  difeours  , font  mortes  fans  recevoir  le  corps  & 
le  fang  de  Notre-Seigneur.  Il  y a plufieurs  églifes  dans  lef- 
quelles  ils  ne  veulent  pas  entrer  , ni  même  les  faluer,  les 
croyant  confacrêespardes  évêques  indignes. 

Celui  qui  avoir  le  plus  d’autorité  fur  ces  moines  & fur 
Jean  Gualbert  lui-même , étoit  un  reclus  nommé  Theuzon , 
qui  paiTa  cinquante  ans  enfermé  près  lemonaftère  de  fainte 
Marie  à Florence , d’où  il  donnoit  des  confeils  falutaires  à 
ceux  qui  le  venoient  trouver.  Il  avoir  un  grand  zèle  contre 
la  fimonie  , & ce  fut  par  fon  confcil  que  Jean  Gualbert 
alla  crier  en  place  publique  , que  l’évêque  étoit  manifefte- 
ment  fimoniaque  , ne  craignant  point  d’expofer  fa  vie 
pour  l’utilité  de  l'églife.  L’évéque  Pierre  voyant  une 
grande  partie  de  fon  clergé  & de  fon  peuple  animée  con- 
tre lui , crut  les  intimider  en  faifant  tuer  les  moines  , qui 
étoient  les  auteurs  de  la  fédition.  Pour  cet  eâet , il  en- 
voya de  nuit  une  multitude  de  gens  à pied  & à cheval  , 
avec  ordre  de  brûler  le  monallère  de  S.  Salvi  , & faire 
main  baffe  fur  les  moines.  Ce  monaftère  , fitué  près  de 
Florence  , étoit  fous  la  conduite  de  Jean  Gualbert  , & 
l’évêque  croyoit  qu’on  l’y  trouveroit  ; mais  il  en  étoit 
forti  la  veille. 

Les  gens  de  l’évêque  étant  entrés  dans  l’églifeou  lesmoi- 
|ies  célébroient  les  noélurnes,  fe  jetèrent  fur  eux  l'épée  à la 
main.  L’un  reçut  un  coup  au  front,  qui  entroit  jufques  au 
cerveau  : un  autre  eut  le  nez  abattu  avec  la  mâchoire  fupé- 
rieure,  qui  lui  tomba  fur  la  barbe;  d’autres  reçurent  des 
coups  dans  le  corps.  Ces  meurtriers  reaverfèrem  les  autels  ^ 
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pillèrent  toutceqii’i!strouvèrenr,&  mirent  le  feu  aux  lo-  an.  iooj. 
gemens.  Enfin  trouvant  lerefte  des  moines, qui  étoicnt  en- 
core dans  l’églife  , fans  fe  défendre  , ni  rompre  autrement 
le  filence  qu'en  chantant  les  fept  pfeaumes  avec  les  litanies, 
ils  fe  contentèrent  de  les  dépouiller.  Mais  cette  violence  ne 
fit  que  rendre  l’évèqueplus  odieux,  & grofilr  beaucoup  le 
parti  des  moines.  Dès  le  lendemain  quantité  de  Florentins 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  vinrent  à S.Salvi apporter , cha- 
cun félon  fon  pouvoir  , ce  qui  étoit  néceffaire  aux  moines. 

Ils  s’eflimoient  heureux  d’en  voir  quelqu’un, oude  recueil- 
lir de  leur  fang , 8:  le  garder  pour  relique.  Jean  Gualbert , 
qui  étoit  alors  à Vallonibreufe , ayant  appris  cette  nou- 
velle , revint  promptement  à S.  Salvi , par  le  défir  du  mar- 
tyre. Il  félicita  l’abbé  & les  moines  de  ce  qu’ils  avoient 
Jbuffert , & ils  allèrent  hardiment  à Rome  aceufer  l’évêque 
dans  le  concile  qui  s’y  tint  en  1063. 

En  arrivant  à Flore.nce,  Pierre  Damien  apprit  la  mort  de  II. 

Rodolphe  évêque  d’Eugubio,  dont  il  fut  fenfiblementaffli- 
gé;  &.  comme  le  pape  Alexandre  lui  avoir  ordonné  de  nelui 
écrire  que  des  lettres  édifiantes  & dignes  d’être  gardées  , /-*f.  6.  Pc», 
il  lui  écrivit  la  vie  de  ce  faint  prélat  qui  avoir  été  fon  difei-  ^ 
pie.  11  y a environ  fept  ans,  dit-il , qu’ayant  mis  fes  ferfs  en  ;4tr.  Dam. 
liberté,  il  me  donna , du  confentemem  de  fa  mère  & de  fes  p.  109, 
frères , fon  château  qui  éioic  imprenable,  avec  toutes  fes 
terres,  & vint  à notre  défert , c’eft-à-dire  à Fontavellane  , 
où  il  prit  l’habit  monaftique.  Pierre  fon  frère  aîné  embrafflx 
auflt  la  vie  érémitique  , & ils  la  pratiquèrent  avec  tant  de 
régularité  & d’auftérité , qu’ils  étoient  admirés  de  ceux  qui 
vivoient  avec  eux  , ou  qui  en  entendoient  parler. 

Un  jour  comme  nous  étions  en  chapitre,  faifant  une 
conférence  , i!  échappa  une  parole  inconfidérée  à Pierre 
qui  étoit  encore  novice.  Je  lui  en  fis  une  févére  répriman- 
de ; & lui  ordonnai  de  s’abftenir  de  viu  pendant  quarante 
jours,  bien  réfolu  de  modérer  cette  pénitence,  que  je  ne 
lui  avois  impofée  que  pour  le  détourner  de  tels  dilcours. 

Mais  l’ayant  oublié , je  demandai  au  bout  du  terme  com- 
ment il  en  avoit  ufé  ; & j’appris  de  nos  frères  qu’il  avoit 
accompli  fa  pénitence.  J’en  eus  regret , mais  j’admirai  fa 
foumillion. 

Rodolpheétant  devenu  évêque, continuademener  la  vie 
monaftique , fans  rien  relâcher  de  fes  auftérités.  Il  portoit 
les  mêmes  cilices  8c  les  mêmes  habits  très-pauvres  : dans  je 
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plus  grand  froid  il  coitchoit  nu  en  chemife  fur  une  plan- 
che : il  ne  mangeoit  d’ordinaire  que  du  pain  d’orge  & 
en  petite  quantité.  II  difoit  tous  les  jours  au  moins  un 
pfeautier  , en  fe  donnant  la  dil'ciplinea  deux  mains;  & fe 
chargeoit  Couvent  de  cent  années  de  pénitence  , qu’il  ac- 
compliiToit  en  vingt  jours.  Il  regardoit  Ton  évéché  d’Eugu- 
bio  comme  un  holpice  , où  il  logeoitenpalTam  , & l'a  cellule 
du  délert  com.me  fon  habitation.  Car  il  avoir  affaire  à un 
peuple  indocile  , & intérelTé  , qui  n'attendoit  de  lui  que 
des  grâces  temporelles.  Aufli  ne  défit  oit-il  que  de  quitter  fon 
fiége;  mais  Pierre  Damien  l’obllgeoit  à le  garder.  Il  préchoit 
aiiiduemnt , & donnoit  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvoir 
épargner.  Il  tenoit  tous  les  ans  un  fynode  : mais  il  ne  per- 
mettoit  pas  que  l’on  exigeât  ce  que  les  clercs  avoient  ac- 
coutumé d’y  donner,  ni  que  l’on  prit  tien  des  pénitens.  II 
n’avoit  guère  que  trente  ans  quand  il  mourut  le  vingt- 
fixième  de.  Juin  , & comme  l’on  croit  l’an  1063  , & il  eft 
compté  entre  les  faints. 

Pierre  Damien  ayant  écrit  la  lettre  qui  contenoit  cette 
vie,  attendoit  une  occafion  pour  l’envoyer  au  pape., 
quand  il  s’avifa  d’y  joindre  celle  de  Dominique  le  cuiralTé, 
mort  un  an  auparavant.  Je  crains,  ajoute-t  il,  que  fa  vie 
ne  pareille  incroyable  à quelques-uns  de  nos  frères  ; mais 
Dieu  me  garde  d’écrire  un  menfonge.  Je  n’ignore  pas  ce 
que  dit  l’Apôtre:  A J.C.  n’eft  pas  reffiifcité  , nous  portons 
faux  témoignage  contre  Dieu.  Par  où  il  nous  apprend  , 
que  quiconque  attribue  un  faux  miracle  à Dieu  ou  à fes 
ferviteurs,  eft  coupable  de  faux  témoignage  contre  celui 
qu'il  a voulu  louer.  On  voit  par  là  que  Pierre  Damien 
étoit  au  moins  de  bonne  foi  , quoiqu’il  foit  difficile  de 
le  juAifier  de  crédulité  exceffive  à l’égard  de  pluAeurs 
hiAoires  peu  vraifemblables  , qu’il  écrit  fur  le  rapport 
d’autrui. 

’ 11  raconte  enfuite  la  vie  de  Dominique  telle  que  je  l’ai 

, rapportée  , & ajoute  : quelqu’un  peut-être  feroit  plus  cu- 
rieux de  favoir  quels  miracles  ce  faint  homme  a faits , que 
fa  manière  de  vivre.  Je  lui  réponds  , qu’on  ne  lit  point  que 
la  Ste.  Vierge  ni  S.  Jean-BaptiAe  ayent  fait  de  miracles. 
J’ajoute  que  la  vie  des  Saints  étant  imitable  eAplus  utile 
que  les  miracles  , qui  ne  font  qu’un  fujet  d’admiration. 

_ EnAn  la  vie  A extraordinaire  de  ce  faint  homme , n’a-t-elle 
pas  été  un  miracle  continuel  ? 
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L’abbé  Jean  , fondateur  de  Vallombreufe,  étoit  Floren-  — 

lin.Son  père  Gualbcrt,  dont  le  nom  lui  demeura, étoit  noble 
& homme  de  guerre:  il  eut  deux  fils,  Hugues,  & Jean  dont  commen- 
nous  parlons.  Un  de  leurs  proches  ayant  été  tué,  le  meur-  cemens  dtS. 
trier  évitoit  la  rencontre  de  toute  la  famille  , qui , fiiivant  G*'®*' 
les  lois  barbares,  avoir  droit  de  venger  cette  mort.  Jean  al-  6, 

lant  un  jour  à Florence  avec  fesécuyers , rencontrace  meur-  lUued.  t ar. 
trier  dans  un  chemin  fi  étroit , qu’il  étoit  impoflible  de  fe  dé-  P- 
tourner  l’un  de  l’autre.  Le  coupable  le  voyant  venir  de  loin , 
défel'péra  de  fa  vie , & defeendant  aufiitôt  de  cheval , il  fe 
jeta  par  terre  furie  vifage,  les  mains  étendues  en  croix, 

&i  attendoit  ainfi  la  mort.  Jean  en  fut  touché , & par  refpeél 
pour  la  croix  qu’il  repréfentoit  par  fa  pofture,  il  réfolut  de 
lui  pardonner.  Il  lui  dit  donc  de  fe  lever  fans  rien  craindre  , 

& l’alTura  que  déformais  il  pouvoir  aller  librement  où  il 
voudroit.  Jean  vint  enfuiteàl’égUfe  deS.  Miniat,  & y étant 
entré  pour  prier,  il  vit  le  haut  de  la  croix  s’incliner  vers 
lui  , comme  pour  le  remercier  de  ce  qu’à  fa  confidération  il 
avoir  pardonné  à fon  ennemi.  On  garda  cette  croix  dans  le 
monaftère  de  fiiint  Miniat , & on  la  montre  encore  à Flo- 
rence. 

Jean  , touché  de  ce  miracle , commença  à penfer  fé- 
rieufement  à quitter  le  monde,  ^ fe  donner  tout  à Pieu; 

& quand  il  fut  arrivé  près  de  Florence , il  y envoya  fes 
gens  préparer  le  logis , & retourna  fur  fes  pas  à faint 
Miniat , où  étant  defeendu  de  cheval,  il  demanda  l’abbé, 

& le  pria  de  l’aider  dans  fon  dclTcin  , lui  déclarant  le 
miracle  de  la  croix.  L’abbé  lui  confcilla  de  quitter  le 
monde  ; mais  pour  l’éprouver , il  lui  repréfenta  les  ri- 
gueurs de  la  vie  monafiique  , &;  com’nien  il  étoit  diffi- 
cile d’en  fouffrir  la  pauvreté  dans  la  fleur  & la  force 
de  la  jeunelTe.  Cependant  un  de  fes  gens  voyant  qu’il 
ne  venoit  point  à Florenc^,  retourna  à la  maifon  , & 
dit  au  père  ce  qui  s’éroit  palTé.  Celui-  ci  fort  alarmé 
vint  à Florence  , cherchant  par  - tout  fon  fils  : il  alla 
aufli  à S.  Miniat  , & fachant  qu’il  y étoit^  & qu’il 
vouloit  prendre  l’habit  monafiique , il  pria  l’abbé  de  le  lui  ame- 
ner. Jeanne  vouloir  point  paroître  devant  fon  père , facha:« 
bien  qu’il  rie  le  demandoit  que  pour  le  tirer  du  monaftère  ; 

&.  tandis  que  Guaibert  ctioit  & menaçoit  fi  on  ne  lui  ren- 
doit  fon  fils , le  jeune-homme  dit  en  lui-méme  ; de  qui  puis- 
je  plus  dignement  recevoir  le  faint  habit , que  de  l’autel  où 
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la  cuculc  d’un  des  moines,  il  la  porta  promptement  à l’égli- 
fe  , la  mit  fur  l’autel  avec  refpeél , & après  s’être  coupé  les 
cheveux , il  s’en  revêtit  avec  joie.  Tous  les  moines  admirè- 
rent fa  foi , & l’abbé  étant  entré  & le  voyant  affis  avec  les 
autres , fit  aufli  entrer  fon  père.  D’abord  qu’il  vit  fon  fils 
en  cet  état,  il  cria , déchira  fes  habits,  fe  frappa  la  poitri- 
ne , s’égratigna  le  vifage , & paroiffoit  hors  de  fon  bon  fens. 
Enfin  l’abbé , les  moines  & fon  fils  même,  lui  parlèrent  fi  ef- 
ficacement , qu’il  revint  à lui , donna  fa  bénédiftion  à fon 
, fils,  & l’exhorta  à s’avancer  dans  la  vertu. 

Il  fit  un  tel  progrès , que  quelque  temps  après  l’abbé  étant 
mort , tous  les  moines  unanimement  l’élurent  pour  lui  fuc- 
céder  : mais  il  le  refufa  ; & enfuite  l’amour  de  la  foIitude& 
le  defir  d’une  plus  grande  perfeèlion  , le  fit  fortir  de  S.  Mi- 
niat  avec  un  autre  moine.  Ayant  paffé  en  diveis  lieux,  ils 
vinrent  à Camaldoli  & y demeurèrent  affez  long  temps.  Le 
prieur  voulut  engager  Jean  Gualbert  à prendre  les  ordres 
& promettre  la  fiabilité  en  ce  lieu-là  ; mais  il  le  refufa  , 
parce  que  fon  attrait  étoit  pour  la  vie cènobitique, félon  la 
règle  de  faint  Benoît , & les  Camaldules  mènent  la  vie 


erémitique. 

Fondation  **  revint  avec  Lon  compagnon  à Vallombreufe, 

de  Vallom-  nommé  , parce  que  c’efi  une  vallée  ombra- 

breiife.  gée  par  les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  montagnes 
^Mabil-Ucr.  voifines.  Ce  lieu  fitué  dans  l’Apennin  , à demi-journée 
jgj  de  Florence  , plut  à Jean  Gualbert  : il  s’y  arrêta,  & fa 

réputation  s’étendant  peu  à peu  , il  lui  vint  de  divers 
endroits  plufieurs  difciples  , tant  laïques  que  clercs;  mê- 
me plufieurs  moines  du  monafière  de  faint  Miniat  qu’il 
avoir  quitté.  Jean  leur  faifoit  obferver  exaftement  la 
règle  de  S.  Benoît , particulièrement  pour  l’épreuve  des 
novices  : il  avoir  une  grâce  particulière  pour  connoî- 
tre  à la  première  vue  ceux  qui  fe  préfentoient  avec  un 
défir  fincère  de  fe  convertir , & recevoit  plus  volontiers  des 
pauvres  que  des  riches.  Itta  abbeffe  de  faint  Hilaire , à qui 
appartenoit  le  lieu  où  ils  s’étoient  établis,  leurenvoya  quel- 
' eues  fecours  de  vivres  & de  livres  ; & enfin  leur  donna  le 

lieu  même  nommé  Belle-  eau,&  d’autres  terres  plus  éloignées. 
Quelque  temps  après  l'empereur  Conrad  étant  à Florence, & 
ayant  ouï  parler  de  ce  monafière , envoya  Rodolphe  évêque 
de  Paderborn  pour  en  dédier  l’èglife  ; car  le  fiége  de  Fié- 
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foie,  dansle  dioccfe  duquel  étoit  VaIIotnbreure,fetrouvoit 
vacant.  C’eil  ce  qui  paroit  par  l'aâe  de  la  donation  de  l’ab- 
bell'e  , daté  de  l’an  1039. 

Le  monaftérede  Vallombreufe  étant  ainfi  formé,  Jean 
en  fut  élu  abbé,  malgré  fa  réfillance  qui  fut  extrême. Il  s'ap- 
pliqua à faire  obferver  la  règle  à la  rigueur,  principalement 
quant  à la  clôture  des  moines  ; & les  fit  habiller  d'une  étoffe 
brune  & grofliére , faite  de  la  laine  blanche  & noire  de 
leurs  brebis  mêlée  enfemble.  Outre  les  moines  il  reçut  des 
laïques  ou  frères  convers , qui  menoient  la  même  vie , & ne 
ditféroient  que  par  l'habit  & le  filence , qu'ils  ne  pouvoient 
garder  Q exaâemcnt , étant  occupés  aux  travaux  du  dehors. 
C'eft  le  premier  exemple  que  l’on  trouve  des  frères  laïques 
ouconvers,diftingués  par  état  des  moines  du  chœur, qui  dès- 
lors  étoient  clercs  pour  la  plupart , ou  propres  à le  devenir. 
L'abbé  Jean  avoir  un  tel  refpeél  pour  les  faints  ordres,  qu’il 
re  permettoit  à aucun  de  fes  moines  d’en  faire  les  fondions, 
fl  avant  fa  converfion  il  avoir  été  fimoniaque , concubinaire 
ou  coupable  de  quelque  autre  crime.  Pour  lui  il  n’ofoit  mê- 
me ouvrir  les  portes  de  l’églife , fi  un  clerc  ne  les  ouvroit 
le  premier. 

Plufieurs  perfonnes  nobles  lui  oflFroient  des  places  pour 
bâtir  de  nouveaux  monaflères.  Plufieurs  le  priolent  d’en 
réformer  d’anciens.  Ainfi  il  fonda  de  nouveau  faint  Saivi 
prés  de  Florence , & réforma  Paflignan  près  de  Sienne , où 
il  reçut  en  paffant  le  pape  Leon  IX  avec  fa  fuite. 

Un  jour  fes  moines  manquant  de  vivres  , il  fit  tuer 
un  mouton  pour  leur  difiribuer , avec  trois  pains  qui 
refioient  : mais  ils  ne  voulurent  point  toucher  à la  vian- 
de , fe  contentant  chacun  d'un  petit  morceau  de  pain  ; 
& le  lendemain  on  leur  amena  des  ânes  chargés  de  bled 
& de  farine , fuivant  la  prédidion  de  l’abbé.  Une  autre 
fois  il  fit  tuer  un  bœuf  en  pareille  occafion  , aimant 
mieux  donner  de  la  chair  à fes  moines , que  de  les  laif- 
fer  mourir  de  faim  : mais  ils  n’y  touchèrent  point , & 
Dieu  pourvut  encore  à leur  befoin.  L’exemple  de  Jean 
Gualbert  & fes  exhortations  convertirent  plufieurs  clercs, 
qui  iaiffant  leurs  femmes  & leurs  concubines , commen- 
cèrent à s’affembler  près  des  églifes  & à vivre  en  com- 
mun. 11  fit  auffi  bâtir  plufieurs  hôpitaux  & réparer  plu- 
ficurs  anciennes  églifes. 

Etant  un  jour  allé  vifiter  Mufcetan,  undefesmonafières. 


Ah.  106;. 
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^ il  en  trouva  les  bâtimens  trop  grands  & trop  beaux  ; & 
’’  ayant  appelé  Rodolphe  qui  en  étoit  abbé  , il  lui  dit  d’un  vi- 
fagetrés-lcrein  : vous  avez  ici  bâti  des  palais  à votre  gré  , & 
y avez  employé  des  lbmir.es  qui  aurcknt  Tervi  à Ibulager 
un  grand  nombre  de  pauvres.  Puis  fe  retournant  vers  un 
> petit  ruiffeau  qui  couloir  auprès,  il  dit  : Dieu  tout-puiffanr, 
vengez-moi  promptement  par  ce  ruiffeau  de  cet  énorme 
édifice.  1!  s’en  alla,  &:  auflitot  le  ruilïeau  commença  à s’en- 
Her,  & tombant  de  la  montagne  avec  impétuofité  , il  en- 
traîna des  roches  & des  arbres  qui  ruinèrent  les  bâtimens 
de  fond  en  comble.  L’abbé  épouvanté  vouloit  changer  le 
nionaftère  de  place  ; mais  le  faim  homme  l’en  empêcha , & 
i’afl'ura  que  ce  ruilfeau  ne  leur  feroit  plus  de  mal , ce  qui 
arriva.  Une  autre  fois  ayant  appris  que  dans  un  de  fes  mo- 
nafières  on  avoir  reçu  un  homme  qui  y avoir  donné  tout 
fou  bien  au  préjudice  de  fes  héritiers  , il  y alla  auflitot , & 
demanda  à l’abbé  l’afle  de  Ht  donation.  L’ayant  pris  , il  le 
mit  en  pièces  , & dit  avec  beaucoup  d'émotion  : Dieu  tout- 
puilTant , & vous  faint  Pierre  prince  des  apôtres,  vengez- 
moi  decemonaftère.  Auflitôt  il  fe  retira  en  colère.  Il  n’étoit 
pas  loin , quand  le  feu  prit  au  monaftère  & en  brûla  la  plus 
grande  partie  ; mais  le  faint  homme  ne  daigna  pas  thème  fe 
retourner  pour  le  regarder.  On  raconte  de  lui  pluficurs 
autres  miracles  ; mais  ceux-ci  m’ont  paru  les  plus  édifians. 
^ jg  Un  clerc  qui  étoit  fort  riche , vendit  tout  fon  bien  , & ap- 
porta au  faint  abbé  une  grande  partie  de  l’argent  ; mais  il 
lui  dit  : tant  que  vous  en  garderez  un  denier , vous  ne 
pouvez  être  de  mes  amis.  Le  clerc  diflribua  tout  aux  pau- 
vres, fit  revint  trouver  l’abbé  , qui  le  reçut. 

Comme  il  étoit  allé  à Vallombreufe , le  pape  Eticn- 
ne  IX  pafTant  là  auprès  , l’envoya  prier  de  le  venir 
trouver.  Jean  qui  étoit  confidérablement  malade  s’en 
exeufa  ; fie  le  pape  renvoya  lui  dire,  que  s’il  ne  pou- 
voir venir  autrement  , il  fe  fît  apporter  fur  fon  lit. 
Le  faint  homme  entra  dans  l’églife  , Sz  pria  Dieu  de 
lui  donner  quelque  expédient  pour  éviter  fans  feaa- 
dale  d’aller  trouver  le  pape.  Comme  il  fe  faifoit  por- 
ter fur  fon  lit  , il  vint  un  grand  orage  de  vent  8z  de 
^ pluie.  Ce  que  voyant  les  envoyés  du  pape , ils  le  firent 
retotruerau  monaflére  ; fiz  le  pape  l’ayant  appiis,  dit:  c’eft 
un  faint , je  ne  veux  plus  qu’il  vienne;  qu’il  demeure  dans 
fon  monaftère  , fit  qu'il  prie  Dieu  peur  moi  St  pour  réglifd. 
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L’archidiacre  Hildebrand  voulant  un  jour  lui  faire  des  re- 
proches , oublia  ce  qu’il  avoit  préparé  pour  lui  dire;  & de- 
puis ce  jour,  ils  furent  amis  intimes.  Tel  étoit  faint  Jean 
Gualbert,  fondateur  de  la  congrégation  de  Vallombreufe , 
qui  rubfille  encore  en  Italie. 

Scs  difciples  allèrent  donc  à Rome  accufer  Pierre  évê- 
que de  Florence,  dans  le  concile  qui  s’y  tint  en  1063  par 
le  pape  Alexandre  II  & plus  de  cent  évêques.  Les  moi- 
nes y dénoncèrent  publiquement  l’évêque  comme  firaonia-  p.  1175. 
que  & hérétique,  déclarant  qu’ils  étoient  prêt* à entrer 
dans  un  feu  pour  le  prouver  : mais  le  pape  ne  voulut  ni 
dépofer  l’évêque,  ni  accorder  aux  moines  l’épreuve  du  feu. 

Car  la  plus  grande  partie  des  évêques  favorifoient  celui  de 
Florence  : mais  l’archidiacre  Hildebrand  prenoit  le  parti  des 
moines. 

Ce  fut  peut-être  à cette  occafion  que  le  pape  Alexandre 
fit  une  conftitution  adreflee  au  clergé  & au  peuple  de  Flo-  jux. 

rence,  où  il  dit  : fuivant  le  concile  de  Calcédoine  , nous 
ordonnons  aux  moines,  quelques  vertueux  qu’ils  foient,  de 
demeurer  dansleurcloître, conformémentàla  règle  defaint 
Benoît  : nous  leur  défendons  d’aller  par  les  villages  , les 
châteaux  & les  villes  ; & fi  quelqu’un  veut  prendre  leur 
habit  pour  le  falut  de  Ton  ante,  il  pourra  les  confulter , mais 
dans  leurs  cloîtres. 

Ce  concile  de  Rome  fit  douze  canons , que  le  pape  adref- 
fa  à tous  les  évêques , le  clergé  & le  peuple,  leur  en  or- 
donnant rexccution.  Ils  regardent  principalement  la  fimonie, 

& font  les  mêmes , prefque  mot  pour  mot , du  concile  tenu 
à Rome  en  1069  par  le  pape  NicolasII.  Le  plus  remarqua- 
ble  eft  le  quatrième,  que  l’on  croit  être  le  fondement  de 
l’infiitution  des  chanoines  réguliers.  Il  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes : nous  ordonnons  que  les  prêtres  & les  diacres  ^<qui 
obéifiant  à nos  prédéceffeurs  garderont  la  continence  , man- 
gent & dorment  enfemble  près  des  églifes  pour  lefquelles 
iis  font  ordonnés, comme  doivent  faire  des  clercs  religieux, 

& qu’ils  aient  en  commun  tout  ce  qui  leur  vient  de  l’églife. 

Et  nous  les  exhortons  à faire  tout  leurpoffible  pour  parvenir 
à la  vie  commune  apoftolique. 

Unécrit  de  PierreDamien,adreffé  au  pape  Alexandrell,  VI. 
l’excita  fans  doute  à faire  cette  ordonnance.  Le  but  de  cet 
écrit  eft  de  montrer  que  les  chanoines  ne  doivent  rien  avoir  opufx.  xxiv.- 
en  propre  , & il  le  prouve  principalement  par  l’autorité  de  hv-Nxiv. 
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faint  Auguftin , dans  les  fermons  de  la  vie  commune  , qui 
ont  fcrvi  de  fondement  à la  règle  des  chanoines.  Car  ce  fakit 
dofteur  y dit  expreflement  qu’il  ne  veut  garder  *,  dans  la 
communauté  des  clercs  qui  vivent  avec  lui , que  ceux  qui  * 
n’auront  rien  en  propre.  Les  chanoines  fe  défendoient  par 
leur  règle , qui  étoit  celle  d’Aix-la-Chapelle,  dreffée  & ap- 
prouvée en  816,  à la  pourfuite  de  l’empereur  Louis  le  dé- 
bonnaire. Car  cette  règle  leur  permet  d’avoir  des  biens  ea 
propre , foit  de  leur  patrimoine  , foit  des  oblations , ou  de» 
autresre>j»’nusderéglife.  Mais  Pierre  Damien  dit,  qu’il  n’ap- 
prouve cette  règle  , qu’en  tant  qu’elle  s’accorde  avec  les 
faims  doéleursde  l’èglife,  & que  dans  le  refte  il  la  rejette 
avec  mépris.  II  l’approuve  en  ce  qu’elle  dit , que  les  clercs 
doivent  fe  contenter  de  la  nourriture  & du  vêtement  : mais 
il  la  traite  d’abfurdc  , en  ce  qu’elle  leur  accorde  de  plu» 
leur  qjart  des  oblations  ; & prétend  qu’elle  fe  contredit, 
en  leur  donnant  ^u  fuperflu  , après  les  avoir  réduits  au  né- 
celfaire. 

Il  remonte  enfuite  à l’origine  de  la  vie  commune , qui 
e(i  l’exemple  des  chrétiens  de  Jèrufalem  rapporté  dans  les 
aéles  des  Apôtres  ; & ajoute,  qu’un  clerc  qui  garde  fon 
bien  , ne  fuit  pas  le  confeil  de  la  perfeflion  évangélique  ÿ 
& que  fl  après  l'avoir  quitté  il  veut  profiter  du  bien  del’é- 
güfe , ce  n’eft  pas  méprifer  les  richefles  , mais  les  chercher. 

Il  remarque  les  inconvéniens  de  la  propriété  , qui  rend  les 
clercs  défobèiffans  à leur  évêque  , fournis  aux  féculiers,& 
moins  propres  au  miniftère  delà  parole.  Il  conclut  en  exhor- 
tant le  pape  à réprimer  cet  abus. 

Dès  la  fin  du  dixième  fiècle , plufieurs  chapitres  de  cathév 
dralcs  & plufieurs  abbayes  de  chanoines  avoient  repris  la 
vie  commune  par  les  foins  de  leurs  évêques , comme  l’églife 
du  Pui , celle  de  Troycs&  celle  d’Apt  vers  990  , Mâcon  en 
1010  , Angouléme  en  1027,  Aufehen  i040,Maguelonc 
en  1054  , l’abbaye  de  Dorât  en  987  , faint  Arabroife  de 
Bourges  en  1012,  Sanceren  i o 2 ^ , Efpernai  en  1032, 
faint  Sauveur  de  Melun  en  1 047;  mais  ces  réformes  n’étoiene 
que  fuivant  la  règle  d’Aix-la-Chapelle.  Depuis  le  concile  de 
Rome  de  l’an  1063  pouffa  la  réforme  des dianoines  juf- 

quesàTexcIufionde  toute  propriété,  les  rendant  en  ce  point 
conformes  aux  moines.  Ceux  qui  embrafsèrent  cette  réfor- 
me, furent  nommés  dianoines  religieux  , ou  chanoines  ré- 
guliers , & ce  dernier  nom  leur  efl  demeuré. 

Hugues 

% 

t’ 
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Hugues  abbé  de  Clugni  vint  à ce  concile  de  Roroe,  & fe 
plaignit  de  la  violence  de  Drogon  évêque  de  Mâcon  : qui 
à la  pcrluafion  de  les  domeOiques  , principalement  de  Tes 
clercs,  prétendoit  établir  la  juridiéHon  fur  le  monallèrc 
de  Clugni.  Il  y vint  donc  cette  ^nnée  1063  , accompagné 
degens  armes,  pour  prêcher  dans  l’églife  de  laint  Mayeul, 
fe  dilant  autorilé  par  le  jugement  d’un  concile.  C'ctoit 
apparemment  celui  d'Ani'e  tenu  en  1023  , qui  avoir  ad- 
jugé à Gollin  évêque  de  Mâcon  le  droit  d’ordonner  les 
iTjoines  de  Clugni.  L’évêque  Drogon  prétendoit  donc  main- 
tenir fa  juridiftion  lur  ce  monallêre  , non  comme  un  droit 
nouveau  , mais  comme  une  ancienne  polfellion  ; toute- 
fois il  trouva  une  telle  rêfiliancc , qu’il  ne  put  entrer  dans 
l’églife. 

Cette  entreprife  fut  le  fujet  de  la  plainte  que  l’abbé  Hu- 
gues forma  devant  le  concile  de  Rome.  Plufieurs  en  furent 
touchés,  & témoignèrent  s’intérelfer  pour  la  liberté  d’un 
nionadére  fi  célè’ore;  & Pierre  Damien  , entre  les  autres, 
alla  jufques  à s’offrir  à faire  pour  ce  fujet  le  voyage  de 
Clugni  dans  un  âge  fort  avancé.  Ce  n’ell  pas  qu’il  n’eût 
grande  répugnance  à quitter  fa  chère  foiitude  de  Fontavel- 
Jane  ; mais  l'abbé  Hugues  lui  promit  qu’il  feroit  de  retour 
au  preiiiierd’Aüût , & toutefois  il  ne  put  être  en  Italie  qu’à 
la  fin  d’Oélobre.  Il  vint  donc  en  France  en  qualité  de  légat 
du  (oint  fiége , & affembla  un  concile  à Ciiâlon  fur  Saône, 
ou  il  corrigea  plulleurs  abus  par  l’autorité  des  canons , 
& jugea  la  caufe  du  monaflère  de  Clugni,  qui  étoit  le  prin- 
cipal fujet  de  fou  voyage. 

On  lut , en  préfence  de  tout  le  concile , la  charte  delà  fon- 
dation du  monallêre  , faite  par  Guillaume  duc  d’Aquitaine 
en  9 10,  qui  ne  biffe  aucun  droit  fur  cette  maifon  , à aucun 
homme  ni  à aucune  églife  , excepté  au  pape  feu!.  On  lut 
aulTi  les  privilèges  des  papes  pour  la  protection  & la  liljerté 
perpétuelle  de  ce  monaftére.  On  demanda  à tous  les  évê- 
ques , s’ils  confentoient  à l’exécution  de  ces  ])riviléges;  & 
ils  déclarèrent  qu’ils  l’ordonnoient, non-feulement  jjur  une 
acclamation  commune,  mais  chacun  par  un  fuffrage  parti- 
culier, même  l’é  véque  de  Mâcon  comme  les  autres.  Il  avait 
excommunié  les  moines  de  Clugni, mais  fouscondition , en 
cette  forme  ts’il  y a dans  ce  monallêre  des  perfonnes  de  ma 
jufidiélion  qu’il  me  foie  permis  d’excommunier,  je  les  ex- 
cotumunie.On  prétendit  toutefois  qu’ilavoit  contrevenu  aux 
lame  IX.  G 
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^ ^ — privilèges  des  papes , qui  défendoient  (bus  peine  d’anathè- 

^ me  , a quelque  évéque  que  ce  fût,  de  porter  une  lèntence 
d’excommunication  contre  les  moines  de  Clugni.  Et  quoi- 
que l’évêque  de  Mâcon  foutim  qu’il  n’avoit  point  eu  con- 
noiiTance  de  ces  privilèges  , le  concile  ne  laiffa  pas  de  l’o- 
bliger à faire  un  ferment  fur  les  évangiles , par  lequel  il 
diibit  : quand  je  vins  à Clugni  avec  émotion  , je  ne  le  fis 
pas  au  mépris  du  faint  fiége  , ni  du  pape  Alexandre  ; & 
je  n’avois  pas  une  entière  connoifTance  des  privilèges  qui 
viennent  d’étre  lus.  Après  lui  quatre  clercs  de  l'on  églife 
firent  le  même  ferment  : içais  le  légat  en  difpenfa  deux 
autres  qui  dévoient  aufTi  le  faire.  Auflitôt  l’évêque  de  Mâ- 
con fe  proflerna  fur  le  pavé , demanda  pardon  , confelTanc 
qu’il  avoir  péché  , & reçut  une  pénitence  de  i'ept  jours  , 
pendant  lefquels  il  devoit  jeûner  au  pain  & à l’eau. 

Le  lendemain  , à l’infiante  pourfuite  de  fes  clercs , il 
demanda  qu’on  lût  auffi  dans  le  concile  le  privilège  ac- 
cordé autrefois  à fon  églife  par  le  pape  Agapit  ; mais  or» 
n’y  trouva  rien  outre  le  droit  commun  de  toutes  les  égli- 
fes  : & tous  les  évêques  du  concile  jugèrent  qu’il  n’y  avoir 
point  eu  de  raifon  de  le  lire  , parce  qu’il  ne  dérogeoit  en 
rien  aux  privilèges  du  monaftère  lus  le  jour  précédent. 
Ainfi  la  liberté  de  Clugni  fut  confirmée  , & le  différent 
entre  l’évéque  de  Mâcon  & l’abbé  entièrement  terminé. 

VIII.  La  légation  de  Pierre  Damien  s’étendoit  par  toute  la 
Lettre  d’A-  France,  comme  il  paroit  par  la  letrre  du  pape  Alexan- 
ta  , adrelTée  aux  cinq  archevêques  Gervais  de  Reims, 
jx.  co/ic,  p.  Richer  de  Sens , Barthelemi  de  Tours  , Aymon  de  Bour- 
îijiv  ges  , & Gofcelin  de  Bordeaux.  Le  pape  leur  ordonna  de 
recevoir  Pierre  comme  lui-même  , & d’o'oéir  à fes  juge- 
mens  , fous  peine  d’encourir  la  difgrace  du  faint  fiége. 
Par  une  autre  lettre  à l’archevêque  de  Reims  en  particu- 
lier , il  paroit  que  Hadric  évêque  d’Orléans  avoit  été 
aceufé  de  fimonie  au  concile  de  Châlon  ; & pour  couvrir 
fon  crime , avoit  trompé  Pierre  Damien  par  un  faux  fer- 
ment. Enfuite  il  refufa  d’obéir  aux  lettres , par  lefquelles 
le  pape  l’appeloit  pour  en  rendre  compte.  C’eft  pourquoi 
le  pape  ordonna  à l’archevêque  de  Sens  de  l’excommu- 
nier , & exhorta  l’archevêque  de  Reims  à l’aider  ci» 
cette  afiâire.  Il  le  remercia  en  même  temps  d’avoir  concou- 
ru à chafl'er  du  fiége  de  Chartres  un  ufurpateur  intrus, 
par  fimonie , & d’âvoir  confeillc  au  roi  Philippe  de  met- 
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tre  à fa  place  un  digne  fujer.  Dans  une  autre  lettre  il  lui 
ordonne  d’anathéinatlfer  Renaud  , qui  avoit  envahi  par 
fmionie  l’abb  iye  de  faint  Medard  , & avoit  été  condam- 
ré  en  concile  par  Pierre  Damien  & par  lui  ; ce  qui  mon- 
tre , ou  que  Gervais  aflîfta  au  concile  de  Mâcon,  ou  que 
Pierre  Damien  en  tint  plufieurs  pendant  cette  ^gation  en 
France. 


AN.  io6j, 

epift-  n. 


Vers  le  temps  du  concile  de  Rome,  le  pape  Alexandre  epip,^{ 
réunit  les  deux  églifes  de  Dioclée  & d’Antibari  en  Epire. 

Diocléc  croit  métropole  depuis  environ  deux  cents  ans:  mais 
ayant  été  ruinée  , les  archevêques  s’étoient  retirés  à An- 
tibari , ville  forte  dans  la  même  province.  Pierre  remplif- 
foit  alors  ce  fiége,  & ce  fut  à fa  prière  que  le  pape  y fit 
cette  réunion.  Il  donne  à l’archevêque  autorité  fur  tous 
Jes  monafières  de  Latins , de  Grecs  & de  Sclaves  ; car  la 
province  étoit  mêlée  de  ces  trois  nations.  Il  lui  accorda 
le  paliium  & le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui 
par  toute  la  Dalmatie  & l'Efdavonie.  La  bulle  eft  datés 
du  dix  huitième  de  Mars,  la  fécondé  année  du  pontificat 
d’Alexandre,  quieft  l’an  1063. 

La  même  année  il  arriva  un  grand  fcandale  à Goflar  en  i!f. 


Saxe,  réfidence  ordinaire  du  roi.  C’étoit  une  coutume  Cornba» 
établie  depuis  long-temps  , que  dans  les  alfemblées  d’êvê-  f Goflar"*'*** 
ques,  l’abbé  de  Fulde  étoit  aflis  le  plus  proche  de  l’arche-  Lambtrt.atp 
vêquede  Mayence  : mais  Hecilon  évêque  d’Hildesheim  , 
prétendoit  que  , dans  fon  diocèfe  où  étoit  Goflar , per- 
Ibnne  ne  devoir  le  précéder  que  l’archevêque.  Il  étoit 
aimé  tant  par  fes  richelfes  plus  grandes  que  celles  de  fes 
prédéceffeurs , que  par  le  bas  âge  du  roi , pendant  lequel 
on  faifoit  tout  impunément.  La  querelle  commença  dés  le 
jour  de  Noël  1062  , comme  on  plaçoit  les  fiéges  desévé* 
ques  pour  les  vêpres.  Les  valets  de  chambre  de  l’évèque 
d’Hijdesheim  & ceux  de  Viderad  abbé  de  Fulde  , en  vin^ 


rent  des  injures  aux  coups  de  poing  , & auroient  tiré  les 


épées,  fi  Otton  duc  de  Bavière , oncle  du  roi&  proteûcuF 
Ue  l’abbé  , n’eût  interpofé  fon  autorité. 

Mais  à la  Pentecôte  de  l’année  fujvante  1063  , au  mém^ 
lieu  de  Goflar , & à la  même  occafion  de  placer  les  fié> 
ges  pour  vêpres,  la  querelle  fe  renouvella  , non  plus  par 
hafard  comme  la  première  fois,  mais  de  delfein  prèmédits. 
Car  l’évêque  d'Hildesheim  , piqué  de  l'affront  qu’ij  iiyoiï 
reçu , flypit  çaché  derrière  i’autd  k f boite  £U>ert  aves  drt 
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— ' gentils-hommes  bien  armés  ,qni , au  bruit  que  firent  les  va- 

Am.  loCj.  lets  de  chambre  , accoururent  auflitôt , poufsèrent  à coups 
de  poing  & de  bâton  les  gens  de  l’abbé  de  Fulde , & dans 
la  première  furprife  les  cbafsèrent  aifément  du  fanSuaire. 
Ceux-ci  crièrent  aux  armes , & leurs  camarades  en  ayant 
pris , vinrent  en  troupe  fe  jeter  dans  l’églife  au  milieu  du 
chœur  & du  clergé  qui  chantoit , & frappèrent  à grands 
coups  d’épée. 

Alors  commença  un  combat  furieux  : l’églife  ne  retentit 
plus  que  de  cris  menaçans  ou  de  voix  plaintives  : on  voyoit 
couler  des  ruiffeaux  de  fang , & maffacrer  des  hommes 
jufques  fur  l’autel.  L’évêque  d’Hildesheim  s’étant  faifi  d’un 
lieu  élevé,  encourageoit  les  fiens  au  combat,  les  exhor- 
tant à n’ètre  point  retenus  par  le  refpeéi  du  lieu , puifqu’ils 
agiffoient  par  fon  ordre.  Le  jeune  roi , qui  étoit  préfent  , 
crioit  de  fon  côté  pour  retenir  le  peuple  ; mais  on  ne  l’é- 
coutoit  pas.  Enfin  fes  ferviteurs  lui  confeillèrent  de  fonger 
lui-même  à la  fureté  de  fa'perfonne , & à grande  peine  put- 
il  percer  la  foule  pour  fe  retirer  dans  fon  palais.  Les  gens  de 
l’évêque , qui  éroient  venus  préparés  au  combat  , eurent 
l’avantage  ; & ceux  de  l’abbé , qui  avoient  été  furpris , fu- 
rent chalfesderéglife  , dont  on  ferma  auflitôt  les  portes.  Les 
gensde  l’abbé  de  Fuldes’étant  ralTurés  &ra(Temb!és,  feran- 
gérent  en  bataille  dans  le  parvis , pour  attaquer  leurs  enne- 
mis au  fortir  de  l’églife  : mais  la  nuit  termina  le  combat. 

Le  lendemain  l’affaire  fut  examinée  avec  beaucoup  de  fé-^ 
vérité  ; mais  le  comte  Ecbert  fe  juftifia  facilement  par  fon 
crédit  auprès  du  roi , dont  il  étoit  coufin-germain  ; tout  le 
poids  de  l’accufation  tomba  fur  l’abbé  de  Fulde.  On  foute- 
noit  qu’il  étoit  la  feule  caufe  du  défordre;  qu’il  étoit  venu 
à deffcin  de  troubler  la  cour , puifqu’il  avoir  amené  une  fit 
grande  fuite  & des  gens  fi  bien  armés.  Sa  profeflion  même 
& le  nom  de  moine,  odieux  en  cette  cour,  lui  nuifoit  ; & 
- il  eût  été  privé  de  fon  abbaye,  s’il  ne  fe  fût  fauvé  à force 
d’argent , aux  dépens  du  monaftère , dont  il  épuifa  les  tré- 
fors  en  cette  occafion.  Cependant  l'évêque  d’Hildesheim  ex- 
communia tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui , tant 
morts  que  vivans.  L’abbé  de  Fulde , retourné  chez  lui , eut 
à foutenir  une  violente  rébellion  de  fes  moines  irrités  depuis 
long  temps.  Elle  alla  fi  loin,  que  plufiçurs  fortirent  en  pro- 
ceflion  pour  aller  porter  leurs  plaintes  au  roi  ; & l’abbé  ne 
les  fournit  que  par  la  force  du  bras  féculier. 
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L’éducation  du  jeune  roi  Henri  & le  gouvernement  de 
Tétât  étoit  entre  les  mains  des  évêques  , dont  les  plus  dif- 
tingués  étoient  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  , & An- 
non  de  Cologne.  Ils  joignirent  à eux  Adalbert  de  Brème  , 
tant  pour  fa  naiffancc  & fon  âge  , que  pour  la  dignité 
<le  fon  fiége.  Mais  en  peu  de  temps  il  gagna  tellement 
l'efprit  du  roi , par  fon  alfiduité  à lui  parler , fes  complaî- 
Tances  & fes  flatteries , qu’il  prit  le  delïlis  fur  tous  les  au- 
tres prélats , & gouvernoit  prefque  abfolument  le  royau- 
me. Il  étoit  fécondé  par  le  comte  Vernher  , jeune-homme 
emporté.  Eux  deux  difpofoient  de  tout:  c’étoit  d’eux  que 
l’on  achetoit  les  évêchés  , les  abbayes  & toutes  les  digni- 
tés ecdtfiaftiques  & féculières  ; le  mérite  étoit  inutile,  fi 
on  ne  leur  faifoit  de  riches  préfens. 

Ils  étoient  un  peu  plus  retenus  à l’égard  des  évêques  & 
des  ducs  : mais  comme  iis  ne  craignoicnt  point  les  abbés , 
ils  ne  les  épargnoient  point  ; prétendant  que  le  roi  n’avoit 
pas  moins  de  pouvoir  fur  eux,  que  fur  fes  fermiers  & fes 
receveurs.  Ils  commencèrent  par  diflribuer  à leurs  parti- 
f.ins  plufieurs  terres  des  monaftères  mêmes,  fe  les  faifant 
donner  par  le  roi, qui  ne  leur  pouvoir  rien  refufer.  L’arche- 
vêque de  Brème  en  prit  deux  pour  fa  part,  Loreisheim  & 
Corbie  en  Saxe;  & pour  détourner  l’envie , il  en  fit  donner 
deux  à l’archevêque  de  Cologne , un  à celui  de  Mayence , 
favoir  , Selingftat,  Altaha  à Otton  duc  de  Bavière  , & 
Kempten  à Rodolfe  duc  de  Suaube. 

L’antipape  Cadaloüs  fe  foutenoit  toujours;  & U avoir  mê- 
me attiré  à fon  parti  Godefroi  duc  de  Lorraine  & de  Tof- 
cane,  qui  d’abord  lui  avoir  réfifté  vigoureufement  & l’a- 
voit  chafle  de  devant  Rome.  Pierre  Damien  l’ayant  appris, 
lui  en  écrivit  une  lettre  très-forte,  le  prefTant  de  recon- 
noître  fa  faute  & de  revenir  à l’obéiiTancodu  pape  Alexan- 
dre. Il  écrivit  auîll  fur  ce  fujet  au  Jeune  roi  Henri , fe 
plaignant  de  fes  minifires  , qui  fembloient  tantôt  recon- 
noître  le  vrai  pape , tantôt  prendre  le  parti  de  l’antipape. 

En  cette  lettre  il  parle  ainfi  des  deux  puiffances  , la 
royale  & la  ficerdotale  : comme  elles  font  unies  en  J.  C. 
elles  ont  auIIl  une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple  chré- 
tien, chacune  a befoin  de  l’autre  ; le  fac^doce  eft  protégé 
par  la  royauté,  & la  royauté  appuyée  fur  la  fainteté  du 
facerdocc.  Le  roi  porte  l’épée , pour  s’oppofer  aux  enne- 
mis deTégUfe;  le  pontife  veille  & prie , pour  rendre  Dieu 
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propice  an  roi  & au  peuple.  L’un  doit  terminer  par  la  jiir-* 
ticcles  afijires  terrellres,  l’autre  doit  nourrir  ks  peiip'es 
affamés  de  la  dofirine  célefte.  L’un  eff  établi  pour  repri- 
mer les  médians  par  l’autorifé  des  lois;  l’autre  a reçu  ks 
clefs  pouruier.ou  de  la  févérité  des  canons,  ou  de  l’in- 
dulgence de  l’églife.  Pierre  Damien  écrivit  auffi  fur  ce  fu- 
jet  à Annon  archevêque  de  Cologne , dont  il  connoiflbir  le 
crédit  auprès  du  roi:  le  priant  de  procurer  au  plutôt  la 
tenue  d’un  concile  univerfel,  pour  réprimer  l’infolence  de 
Cadaloüs  & finir  le  fcliifme. 

On  favoir  à la  cour  de  Saxe  que  les  Romains  éroient 
toujours  mal  conrens,  de  ce  que  le  roi  avoir  voulu  faire 
Cadaloüs  pape  fans  les  conlulter:  & ils  ferobloicnt  dHpo- 
fé.s  à fe  révolter  pour  ce  fujet.  C’eÜ  pourquoi  la  cour 
jugea  à propos  d’envoyer  à Rome  Annon  archevêque  de 
Cologne.il  quitta  donc  les  affaires  d’Allemagne , entra  en 
Lombardie  , & rraverf.int  la  Tofeane  , fc  rendit  prompte- 
ment à Rome.  Le  pape  le  reçut  humainement  , & l’arche- 
vêque lui  dit  avec  douceur  & modefiie;  mon  frère  Alexan- 
dre, comment  avez  vous  reçu  le  pontificat  fans  l’ordre  & 
Je  confentementdu  roi  mon  maître?  caries  rois  font  depuis 
long-teropsen  poffeffion  inconteftable  de  ce  droit.  Et  com- 
mençant par  les  patrices  & les  empereurs  , il  nomma 
ceux  , par  l’ordre  & le  confenrement  defquels  plufieurs 

Eapes  étoient  entrés  dans  le  faint  fiége;  niais  l’archidiacre 
lildebrand  & les  évêques  cardinaux  dirent  à l’archevê- 
que de  Cologne  : foyez  fermement  perfuadé  que  , félon 
les  canons  , les  rois  n’ont  aucun  droit  à l’éleélion  des  pa- 
pes, & ils  rapportèrent  plufieurs  décrets  des  pères,  en- 
tre autres  celui  de  Nicolas  II , fouferit  de  cent  treize  évê- 
ques. Enfin  après  plufieurs  conteftations , l’archevêque  de 
Cologne  demeura  fi  bien  convaincu  , difent  les  Romains , 
qu’il  n’avoit  rien  de  raifonnable  à leur  oppofer.  Mais  il 
pria  le  pape  de  vouloir  bien  célébrer  un  concile  en  Lom- 
bardie pour  y montrer  la  juftice  de  fon  éleftion.  Le  papa 
prétendoit  que  cette  propofition  étoit  nouvelle  & con- 
traire à fa  dignité  ; toutefois  confidérant  le  malheur  du 
temps,  il  convoqua  le  concile  à Mantoue. 

II  Voulut  que  Pierre  Damien  y affifiàt,  & pour  cet  effet 
il  lui  ordonna  de  venir  à Rome  î mais  Pierre  , déjà  vieux  & 
attaché  à fon  défertdeFontavellane,  s’en  exeufa  ,&  promit 
feuleOieUt  d’aller  à Mantoue.  Le  temps  marquéétant  veau  1 
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le  pape  Alexandre  s’y  rendit  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux. Tous  les  évêques  de  Lombardie  s’y  trouvèrent , hors 
Cadaloüs,  quoique  l'archevêque  de  Cologne  lui  eût  or- 
donné d'y  venir.  En  ce  concile  le  pape  Alexandre  Te  purgea 
par  ferment  delà  fimonie  dont  il  étoit  acculé,  & prouva 
par  de  fi  bonnes  railons  la  validité  de  fon  éleéUon,  qu’il  fc 
réconcilia  les  évêques  de  Lom'oardie,  qui  lui  avoiçnt  été 
oppofés.  Au  contraire  , Cadaloüs  fut  condamné  tout  d’une 
voix,  comme  fimoniaqiie. 

Il  ne  fe  rendit  pas  néanmoins  ; mais  après  que  l’archevê- 
que de  Cologne  fur  parti , il  vint  à Rome  une  fécondé  fois 
en  cachette  ; & ayant  gagné  les  capitaines , & diftribué  de 
l'argent  aux  foldats,  il  entra  de  nuit  dans  la  cité  Léonine  , 
& s’empara  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Le  matin  le  bruit  s’en 
étant  répandu  dans  Rome,  le  peuple  accourut  en  foule  à 
S.  Pierre;  ce  qui  épouvanta  tellement  les  foldats  qui  étoient 
venus  avec  Cadaloüs , qu’ils  l'abandonnèrent  tous  & fe  ca- 
chèrent dans  les  caves  & d’autres  lieux.  Alors  Cencius  fils 
«lu  préfet,  méchant  homme,  vint  au  fecours  de  Cadaloüs, 
le  reçut  dans  le  château  faint  Ange , & lui  promit  par  fer- 
ment de  le  défendre.  Il  y demeura  deux  ans  alTiégé  par  les 
ferviteurs  du  pape  Alexandre , & n’en  fortit  qu’en  fe  rache- 
tant de  Cencius,  moyennant  trois  cents  livres  d’argent.  II 
fe  rerira  lui  trcifième  en  cachette  parmi  les  pèlerins,  pau- 
vre & dépouillé  de  tout  ; & arriva  au  mont-Bardon  , puis 
au  bourg  de  Barette.  Durant  le  peu  de  temps  qu’il  furvé- 
cut , il  continua  toujours  de  fe  porter  pour  pape  légitime 
fous  le  nomd’Honorius  II , & de  traiter  Alexandre  d’anti- 
pape ; faifant  des  ordinations,  & envoyant  fes  décrets  & 
fes  lettres  aux  ég'ifes. 

HuguesleBlanc,  qui  avoir  été  fait  cardinal  par  Leon  IX , 
homme  féditieuxSi  double , s’êtoit  attaché  à Cadaloüs , & 
«voit  fouffert  beaucoup  de  maux  fous  lui  ; enfin  il  demanda 
pardon  au  pape  Alexandre , SiTobrint  après  une  fatisfaêÜon 
convenable.  Mais  Henri  archevêque  de  Ravenneperfiftaau 
moins  quelque  temps  dans  le  fchifme,  & étant  excommunié, 
loin  de  demander  l’abfolution,  il  excommunioit  les  autres. 

Pendant  l’armée  1064  , une  grande  troupe  de  pèlerins 
partit  d’Allemagne  pour  aller  à Jérufaleni , ayant  à leur  tète 
Sigefroi  archevêque  de  Mayence,  Gunther  évêque  de  Bam- 
berg, Ottonde  Ratisbonne,  Guillaume  d’Utrecht,  & plu- 
fieursautrespcrfonnagcsconfidérables:  toute  la  troupe  étoit 
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— d'environ  fept  mille  hommes.  Etant  arrivés  à Conftantino^ 
:oii4.  pie^  ils  (allièrent  l’empereur  Conftamin  Diicas,  qui  régnoit 
depuis  quatre  ans  : ils  virent  fainte  Sophie  & baiJ'èrent  une 
intinité  de  reliquaires.  Mais  ayant  paflé  la  Lycie,  & étant 
entrés  fur  les  terres  des  Mufulmans,  ils  furent  attaqués  par 
des  voleurs  Arabes.  Leurs  richeffes  qu’ils  affeéloient  de 
montrer  dans  leurs  habits  & dans  leurs  équipages  , leur 
attirèrent  ce  malheur.'  Car  les  habitans,  tant  des  villes  que 
de  la  campagne , s’amaflbient  à grandes  troupes  pour  voir 
ces  étrangers,  & de  l’admiration  ils  pafîbient  au  défir  de 
profiter  de  leurs  dépouillés. 

Celui  qui  s’attiroit  le  plus  de  fpeéfateurs,  étoit  Gunther 
évêque  de  Bamberg.  Il  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge  , de  il 
beile  taille  & de  fi  bonne  mine , qu'on  s'eftimoit  heureux 
dt  l’avoir  va.  Quelquefois  dans  les  logentens,  la  foule  du 
peuple  étoit  fi  grande,  que  les  autres  évêques  l’obligeoient 
à f'e  montrer  au  dehors,  pour  les  délivrer  de  cette  importu- 
nité. Il  étoit  trè's  riche,  ayant  un  très- grand  patrimoine 
outre  le  revenu  de  fon  évêché.  Mais  il  avoir  des  qualités 
bien  plus  eflinThbles  : des  mœurs  très-pures,  beaucoup  de 
modeftie  & d'humilité  : il  étoit  éloquent , de  bonconfeil  , 
& bien  inflruit  des  fcienccs  divines  & liumaines. 

Les  pèlerins  furent  donc  attaqués  le  vendredi  faint 
■vingt-cinquième  de  Mars  de  l’année  1065  , par  des  Ara- 
lies  , qui  avertis  de  leur  venue , s’étoient  afi'emblés  de 
t rutes  parts  en  armes  pour  les  piller.  Les  pèlerins , qui 
aeoient  auin  des  armes , voulurent  d’abord  fe  défendre; 
nais  au  premier  choc  ils  furent  renvetfés,  chargés  de 
Heflures  & dépouillés  de  tout  ce  qu’ils  avoient.  Guillaume 
évêque  d'Utrccht  demeura  demi-mort , nu  & eftropié  d'un 
bras.  Les  autres  chrétiens  fe  défendoient  à coups  de  pier- 
res, que  le  lieu  fournifloit  abondamment , fongeant  moins 
à fe  fauver  qu’à  difierer  leur  mort.  Toutefois  ils  fe  reti- 
roient  peu  à peu  à un  village  qu'ils  gagnèrent  enfin  ; & les 
évêques  occupèrent  une  maifon  entourée  d’une  muraille 
très-balTe  & très-foible.  Les  pèlerins  fe  défendirent  11  bien 
dans  ce  village  , qu’i's  arrachoient  aux  ennemis  leurs 
boucliers  & leurs  épées  , & faifoient  même  des  forties  fur 
eux.  Ce  qtii  fit  prendre  aux  Arabes  la  réfolution  de  les 
aflieger  en  ferme , & de  les  prendre  par  famine,  les  harce- 
lant toutefois  continuellement,  ce  qui  leur  étoit  facile, 
étant  environ  douze  mille. 
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Leschrériens  fominrent  leurs  attaques  le  vendredi  & le  — 

famedi  faint,  & le  jour  de  Pâque  jufques  à neuf  heures  du  An.  io6j. 
matin , fans  avoir  un  moment  de  relâche  pour  prendre  du  re- 
pos : car  pour  la  nourriture  ils  n’y  peufoient  pas,  ayant  la 
mort  devant  les  yeux  , outre  qu’ils  raanquoient  de  vivres. 

Comme  leurs  forces  étoient  épuifées  , un' des  prêtres  qui 
étoient  entre  eux  s’écria,  qu’ils  avoient  tort  de  tenter  Dieu 
& de  fe  confier  à leurs  armes  : que  puilqu’il  avoir  permis 
qu’ils  fuffent  réduits  à cette  extrémité,  il  falloit  fe  rendre  ; 
d’autant  plus  que  les  Arabes  n’en  vouloient  pas  à leur  vie , 
mais  à leur  argent.  Ce  confeil  fut  approuvé , 6c  aufiitôt  ils 
demandèrent  par  interprète  à capituler. 

Le  chef  des  Arabes  s’avança  avec  dix-fept  des  princi- 
paux , & entra  dans  l'enclos  qui  fervoit  de  camp  aux  chré- 
tiens, laiffant  à la  porte  fon  fils,  pour  empêcher  les  autres 
d’y  entrer.  Quand  il  fut  monté  à la  chambre  où  l’archevê- 
que de  Mayence  & l’évéque  de  Bamberg  étoient  enfermés, 
l’évéque  le  pria  de  prendre  tout  ce  qu’ils  avoient  & les 
laiffer  aller.  Le  barbare  , fier  de  fa  viéloire  & irrité  de  leur 
réfillance,  dit  que  ce  n'étoit  pas  â eux  à lui  faire  la  loi, 

& qu’après  leur  avoir  tout  ôté , il  prétendoit  encore  man- 
ger leur  chair  & boire  leur  fang  ; & aufiitôt  dénouant  fon 
turban , il  le  mit  autour  du  cou  de  l’évêque.  Le  prélat  qui 
«toit  grave,  quoique  jeune  & vigoureux,  ne  put  fouffrir 
cette  indignité , & lui  donna  un  fi  grand  coup  de  poing 
dans  le  vifage , qu’il  le  jeta  fur  le  carreau  : criant,  qu’il 
fâlloit  commencer  par  le  punir  de  fon  impiété  , d’avoir 
mis  fa  main  profane  fur  un  prêtre  de  Jefus-Chrift.  Les  autres 
chrétiens  vinrent  au  fecours , prirent  ce  chef  & ceux  qui 
l’avoient  accompagné , & leur  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos  fl  ferrées , que  le  fang  fortoit  par  les  ongles.  Le  combat 
recommença  avec  plus  de  violence  que  devant  : mais  les 
chrétiens,  pour  arrêter  l’effort  des  Arabes,  leur  préfen- 
toicnt  leurs  chefs  liés , avec  un  homme  l’épée  à la  main , 
prêt  à leur  couper  la  tête. 

En  cette  extrémité  les  chrétiens  apprirent  qu’il  leur  ve- 
noit  du  fecours.  Car  quelques-uns  d’entre  eux  s’étoient 
fauves  à Ramia  après  le  premier  combat  du  vendredi  ; 
fur  leur  avis , le  gouverneur  de  la  pl-ace  vint  avec  de^  trou- 
pes nombreufes  pour  délivrer  les  chrétiens.  Ils  furent  ex- 
trêmement furpris  que  des  infidelles  les  fecouruffent  contre 
ai'autres  infidelles  : mais  c’étoit  apparemment  des  Turcs  , 
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qui  depuis  peu  s’étoient  rendus  maîtres  du  pays.  Sitôt  que 
les  Arabes  apprirent  qu’ils  marchoient  contre  eux , ils  quit- 
tèrent les  chrétiens  , & ne  longèrent  qu’à  fe  fauver  eux- 
méincs,  en  fuyant  diacunde  leur  côté.  Le  gouverneur  de 
Ranila  arriva  , & s’étant  fait  repréfenter  les  Arabes  prifon- 
niers,  il  Ht  aux  chrétiens  de  grands  reniercîmens,  d’avoir 
li  bien  combattu  contre  ces  voleurs  qui  ravageoient  impu- 
nément le  pays  depuis  plufieurs  années  , & les  fit  garder 
pour  les  mener  au  roi  fon  maître.  Enfuite  ayant  reçu  des 
chrétiens  l’argent  dont  ils  étoient  convenus  , il  les  mena 
chez  lui , & leur  donna  une  efeorte  pour  les  conduire 
jufques  à Jérufalem. 

Ils  y furent  reçus  par  le  patriarche  Sophrone  qui  étoit  un 
vieillard  vénérable,  & conduits  en  procelTton  à l’églifeda 
faint  Sépulcre,  au  bruit  des  cymbales  & avec  un  grand  lu- 
minaire, accompagnés  des  Syriens  & des  Latins.  On  les  me- 
na à tous  les  lieux  fainrs  de  la  ville  ; ils  virent  avec  douleur 
les  églifes  que  le  calife  Fatimite  Haquem  avoit  ruinées,  & 
ils  donnèrent  des  fommes  confiderables  pour  les  rétablir. 
Ils  auroient  bien  voulu  voir  le  refte  de  la  terre  fainte  & fe 
baigner  dans  le  Jourdain;  mais  les  voleurs  Arabes  tenoient 
tous  les  chemins , & ne  permettoient  pas  de  s’éloigner  de 
Jérufalem.  Les  pèlerins  s’embarquèrent  donefur  une  flotte 
de  vaifleaux  Génois , qui  étoient  arrivés  au  printemps , & 
qui  après  avoir  débité  leurs  marchandifes  dans  les  villes 
maritimes,  avoient  aufli  viftté  les  faims  lieux.  Ils  abordè- 
rent à Brindes,  s’arrêtèrent  à Rome  pour  viftterles  églifes, 
puis  retournèrent  chacun  chez  eux. 

Quelques-uns pafsèrent par  la  Hongrie,  entre  autresGun- 
therévéquedeBamberg.quiy  mourut  la  même  année  1065 , 
SiAltman  chapelain  de  l’empereur,  qui  y reçut  la  nouvelle 
de  fon  éleftion  à l’évêché  de  Paffau.Altman  étoit  né  en  Saxe 
de  parens  nobles  ; & après  avoir  étudié  les  arts  libéraux , la 
philofophie  & la  théologie , il  fut  chanoine  de  l’églife  de  Pa- 
derborn,  &choifipouren  gouverner  les  écoles,  comme  il  fit 
pendant  plufieurs  années.  Sa  réputation  l’ayant  fait  connoî- 
tre  à la  cour , il  fut  prévôt  du  chapitre  d’Aix-la-Chapelle , 
& fervit  dans  le  palais  près  l'empereur  Henri  le  noir.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  il  ne  fervit  pas  moins  utilement  l'im- 
pératrice Agnès  fa  veuve  , dans  les  troubles  qui  agitèrent 
l’Allemagne.  Depuis  qu’il  fut  parti  pour  le  pèlerinage  de  la 
terre  fainte,  Egelbert  évêque  de  Pafl'au  mourut  ; & l’impé-. 
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fatrlce  Agnès,  duconfentementcies  grands,  nomma  Alrman 
pour  lui  luccéder.  Le  clergé  &;  le  peuple  y applaudit  , & 
ce  choix  lut  généralement  approuvé.On  envoya  donc  au-dc- 
vant  de  lui  jurquesen  Hongrie  des  perfonnes  confidérables 
lui  porter  l’anneau  & le  bâton  paftoral  : & peu  de  temps 
* après  il  fut  facré  par  Gebehard , archevêque  de  Salsbourg , 
fen  ancien  ami. 

Les  Turcs  qui  s’étoient  rendus  puiffans  en  Orient  de- 
puis quelques  années  , étoient  les  Seljouquides  , ainfi  nom- 
més de  Seljouc  fils  de  Decac,  le  premier  de  cette  famille 
qui  fe  fit  Mufulman.  Michel  fils  de  Seljouc  laiffa  quatre 
fils  , dont  le  plus  fameux  fut  Togrulbec  , nommé  par  les 
Grecs  Tagrolipex  : fon  nom  Mufulman  étoit  Mahomet 
Aboutalib.  Celui-ci  conquit  tout  le  Corofan  , & fut  ap- 
pelé à Bagdad  par  le  quarante-feptième  calife  nommé 
Caïm  Bianirilla  , pour  le  délivrer  d'un  autre  Turc  nom- 
mé Bafafiri , qui  après  avoir  été  efclave  du  prince  Perfan 
qui  commandoit  dans  le  pays  , s’y  étoit  rendu  le  plus 
puiffant.  Togrulbec  vint  donc  à Bagdad  l’an  447  de  l’hé- 
gire , 1055  de  Jefus-Chrift  ,6i  s’en  rendit  le  maître  du 
confentement  du  calife  qui  époufa  fa  foeur , & lui  donna 
le  titre  & les  ornemens  de  fnitan,  avec  le  furnom  de  Roc- 
neddin,  c’eft-à-dire  colonne  de  la  loi.  Car  depuis  plus  de 
cent  ans  , comme  je  l’ai  dit  en  fon  Heu  , ces  califes  de  Bag- 
dad n’etoient  que  de  vains  fantômes  , reconnus  pour  chefs 
de  la  religion  dans  leur  obédience , mais  fans  aucun  pou- 
voir fur  le  temporel.  Je  dis  dans  leur  obédience  ; car  le 
fchifme  continuoit  toujoursentrcles  Mufulmans , dont  une 
grande  partie  reconnoiflbit  le  calife  Fatimite  réfidant  au 
Caire,  & celui  qui  y régnoit  alors  fe  nommoit  Almouf- 
tanferbilla. 

Togrulbec  mourut  l’an  455  de  l’hégire,  1063  de  Je- 
fus-Chrift. C’étoit  un  grand  prince  , & qui  s’étoit  ren- 
du terrible  même  aux  rois.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon 
neveu  Mahomet  furnomméOIub-Arfelan,  fils  de  fon  frè- 
re Jaferberg.  Il  régna  neuf  ans  & étendit  fes  conquêtes  en 
Syrie.  Cette  famille  continua  de  profpérer  , & forma  le 
plus  grand  empire  que  l’on  eût  vu  depuis  l’origine  des 
Mufulmans. 

En  Italie  il  s’éleva  une  difpute  , dont  Pierre  Damien  ra- 
conte ainfi  l’origine,  écrivant  à Jean  évêque  de  Césène  & 
à l’archidiacre  deRavenne.  J’ai  été , dit-il,  à Ravenne  depuis 
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peu, comme  vousfavcz.&l'^ii  trouvé  troublée  paruneerreiir 
clangereuie.  Il  y avoir  une  grande  difpme  Cur  les  degrés  de 
parenté  ; & les  fa  vans  delà  ville  étant  alTcmblés,  avoietit 
répondu  aux  Florentins  qui  les  confuitoient,  que  la  feptiè- 
me  génération  ntarquée  par  les  canons  devoit  s’entendre 
ainli  ; qu’aprés  avoir  compté  quatre  degrés  d’un  côté  So 
trois  d’un  autre  , on  pouvoir  contraâer  un  mariage  légiti- 
me. Pour  établir  certe  mau vaife  propolition , ils  alléguoient 
ce  pafi'age  des  Inftituts  de  Juftinlen:  en  ne  peut  époufer  la 
petite-fille  de  fon  frère  ou  de  fa  fœur,  quoiqu’elle  foit  au 
quatrième  degré.  Sur  quoi  ils  raifonnoient  ainfi  : la  petite- 
fille  de  mon  frère  ell  à mon  égard  au  quatrième  degré  , il 
s’enfuit  que  mon  fils  efi:  peur  elle  au  cinquième  , mon  pe- 
tit-fils aufixiéme,  S:  mon  arrière-petit-fils  au  feptième.  Je 
leur  répondis  (lir  le  champ  comm.e  je  pus , & j’écrafai , pour 
ainfi  dire  , cette  nouvelle  héréfie  par  l’autorité  des  canons  : 
mats  puifque  vous  voulez  que  je  rédige  par  écrit  ce  que  je 
dis  alors  afin  qu’il  foit  utile  à tous  ceux  qui  font  dans 
cette  erreur , je  vous  obéirai  en  ceci  comme  en  tout  le 
refip. 

Pierre  Damien  entrant  en  preuve  , met  d’abord  pour 
principe,  que  l’on  appelle  parens  ceux  que  les  lois  féculières 
litonnoiiiént  pour  tels  & admettent  aux  fuccefiions,  & al- 
lègue fur  ce  point  une  faulfe  décrétale  du  pape  Callifte. 
D'où  il  conclut , que  puifque  l’on  admet  à la  (ucceflion  ceux 
qui  font  au  feptième  degré  , on  ne  doit  pas  leur  permettre 
de  fe  marier  enfcmble.  Il  allègue  l'arbre  généalogique  que 
1 on  inféroit  dans  les  canons  , & où  l’on  mettoit  fix  degrés 
de  chaque  côté  ; ce  qui  feroit  inutile  , fi  pour  faire  fept  de- 
grés il  fuffifoit  de  compter  quatre  d’un  côté  & trois  de  l’au- 
tre. licite  un  concile  de  Meaux  , qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  citations  de  Burchard  6;  des  autres  compilateurs,  Sc 
qui  porte  exprelTément  que  l’on  doit  obferver  la  parenté 
jufqu’à  la  feptième  génération. 

Quant  à l’objeflion  des  jurifconfultes,  Pierre  Damien 
foutient  que  la  manière  de  compter  les  degr.s  de  parenté  fé- 
lon les  lois  civiles,  eft  différente  deccile  des  canons,  qui  met- 
tent en  même  degré  tous  ceux  qui  font  également  diftans  de 
’la  fouche  commune  , en  quelque  nombre  qu’ils  foient  ; au 
lieu  que  les  lois  comptent  autant  de  degrés  qu’il  y a de  per- 
fonnesengendrées , remontant  toujours  à la  fouche  commu- 
ne. 11  prétend  établir  la  fupputation  canonique  fur  la  manié;; 
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re  de  compter  les  générations  dans  l'écriture;  mais  il  mon-  

tre  fort  bien  la  différence  de  l’une  & de  l’autre  par  Pauto-  •'***»- 
rite  de  S.  Grégoire , qui  lui  étoit  objeélée.  Car  S.  Grégoire 
déclare  nuis  les  mariages  des  coufins  germains;  & toutefois 
il  permet  aux  Anglois  les  mariages  au  quatrième  degré  : 
il  ne  s’accorde  donc  pas  av’ec  les  lois  civiles,  qui  mettent 
au  quatrième  degré  les  coufins-germains.  Quand  les  per-  9- 
ibnnes  qui  veulent  fe  marier  font  en  degrés  inégaux  , com- 
me l’une  au  fixième,  l’autre  au  feptième  , Pierre  Dimiea 
croit  que  le  degré  le  plus  proche  doit  l'emporter  & entpê- 
ther  le  mariage.  Ce  qu’il  remet  toutefois  à la  décifton  du 
làint  fiége. 

Le  pape  Alexandre  II  fut  bientôt  informé  de  cette  dif- 
pute , & fit  examiner  la  queftion  dans  un  concile  tenu  à Ro- 
me au  palais  de  Latran , auquel , outre  les  évêques  & les  ^ ^ c i 
clercs,  il  appela  desjuges  dediverfes  provinces.  Aprèsavoir  f.m,  coic.f- 
long  temps  examiné  les  lois  & les  canons  , on  trouva  que 
leur  différente  manière  de  compter  les  degrés  de  parenté  ve- 
roit  de  leurs  différens  objets.  Les  lois  n’ont  fait  mention  de 
ces  degrés  qu’à  cauCe  des  fucceffions;  les  canons  à caufe  des 
mariages.  Ainfi , parce  que  la  fucceflîon  paffe  d’une  perfon- 
re  à une  autre  , l’empereur  a marqué  un  degré  en  chaque  . 

. -tr  J r°  ^ Jndit.Uh.rn. 

perfonne  : mais  parce  qii  il  faut  deux  perfonnespourcon-  tit.c.iic’r^JL 
traéfer  mariage , les  canons  ont  mis  deux  perfonnes  en  un  ce^n.  §.  7. 
degré.  Juflinien  n’a  point  déterminé  jufques  où  s’étend  la  pa- 
renté, marquant  que  l’on  peut  compter  plus  de  degrés  que 
les  lix  qu’il  a fpéci fiés  : mais  les  canons  ne  comptent  plus  de 
parenté  apres  la  feptième  génération.  L’une  & l’amre  fup- 
putation  reviennent  au  meme , parce  que  deux  degrés  des 
lois  fonr  un  degré  des  canons;  enforte  que  les  frères,  qui 
félon  les  lois  font  au  fécond  degré , félon  les  canons  font  au 
premier  ; les  coufins-germains  félon  les  lois  au  quattième , 
félon  les  canons  au  fécond  , & ainfi  du  refte. 

Tout  ceci  eft  rapporté  dans  la  décrétale  que  le  pape  écrî-  **■ 
vit  fur  ce  fujet , adrefféeaux  évéqiies , aux  clercs  & aux  ju- 
gesd’Italierou  pour  confirmer  la  différente  manière  décom- 
pter les  degrés  félon  les  lois  & félon  les  canons  , il  rappor- 
te l’autoritéde  S.  Grégoire  dans  fa  lettre  à S.  Auguftin  d’An- 


gleterre. Et  comme  quelques  uns  vouloient  fe  prévaloirde 
cette  lettre  , pour  dire  que  S.  Grégoire  avoir  permis  les  ma- 


riages au  troifième  ou  au  quatrième  degré  ,1e  pape  Alexan- 

dre  cite  la  lettre  à Félix  de  Mslline , où  il  eft  marqué  que  "ô" 
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io8  HISTOIRE  ecclésiastique; 
c’eft  une  indulgence  pour  les  Anglois  nouveaux  chrétiens  i 
mais  celte  lettre  eft  fauflement  attribuée  à S.  Grégoire. 
Au  reüe  , le  pape  Alexandre  , tant  dans  cette  lettre  , que 
dans  une  autre  écrite  fur  ce  fujet  au  clergé  de  Naples 
en  particulier  , emploie  les  mêmes  preuves  que  Pierre  Da- 
mien avoir  employées  dans  fon  traité  : enforte  qu’il  paroic 
avoir  été  principalement  confulté  fur  cette  quellion.  La 
décifion  du  concile  de  Rome  & la  conclufion  de  la  décrétale 
eft  , que  l’on  doit  compter  les  degrés  de  parenté  luivant 
l’ancienne  coutume  de  l’églife  , avec  défenfe  fous  peine  d’a- 
nathéme  de  les  compter  autrement  dans  la  célébration  des 
mariages. 

On  nomma  cette  erreur  touchant  les  mariages , l’héréfie 
dcsinceftueux  \ & pour  la  condamner  le  pape  tint  deux  con- 
ciles la  même  année , que  l’on  croit  être  1065.  C’eft  Pierre 
Damien  qui  marque  ces  deux  conciles  & le  peu  d’effet  qui 
en  fuivit.  A-t  on  vu  , dit-il  , un  feul  homme  , de  tant  de  mil- 
liers, qui  ait  rompu  cette  conjonftion  abominable  , ou  qui 
ait  ceflé  d’entrer  dans  l’églife,  pour  ne  fe  pas  rendre  plus 
criminel.^  Quelqu’un s’eft-il  retiré  de  leur  familiarité  ? Tous 
font  donc  compris  fous  l’pxcommunicaiion  du  faint  fiége.En 
effet,  quiconque  époufe  une  femme  noble,  belle, ou  riche, 
principalement  s’il  en  a des  enfans,  aime  mieux  renoncera 
Dieu  , qu’à  un  mar’mge  fi  avantageux.  Au  contraire  celui  à 
qui  fa  femme  eft  à charge , fait  une  fauffe  généalogie , dont 
il  cite  pour  témoins  des  morts  , & fait  caffer  fon  mariaga 
fous  prétexte  de  parenté. 

Ce  mépris  des  excommunications  venoit  de  ce  qu’elles 
étoient  trop  fréquentes  ; & c’eft  de  quoi  Pierre  Damien  fe 
plaignoit  ainfi  dans  une  lettre  au  pape  Alexandre  : prefque 
dans  toutes  les  décrétales  on  prononce  la  peine  d’anathème 
contre  ceux  qui  y défobéiront;  ce  qui  caufe  une  perte  infi- 
nie pour  les  âmes , en  donnant  une  occafion  très-facile  de 
tomber  dans  la  mort  éternelle , avant  que  l’on  fe  foit  aper- 
çu d’avoir  commis  même  une  faute  légère.  Ainfi  c’eft  ten- 
dre des  pièges  à ceux  qui  croient  marcher  en  fureté.  Ce  n’eft 
pas  comme  dans  les  tribunaux  féculiers  ; l’on  y prive  les 
coupables  de  la  liberté , on  confifque  leurs  biens , ou  on  im- 
pofe  des  amendes  :ici  pour  la  moindre  fauteon  eft  féparé  da 
Dieu  même. C’eft  traitertous les péchésd'égaux,  commeles 
Stoïciens.  S.  Grégoire  & les  anciens  papes  n’en  ont  pas  ufà 
ainfi,  & ils  n’ont  guère  prononcé  d’anathème  qu’en  ni  atièra 
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^efoi.  Ceft  pourquoi  faites  ôter,  s’il  vous  pldît , cette  clau- 
fe  des  décrétales  , & mettez  y une  amende  pécuniaire  , ou 
quelque  autre  peine  contre  les  tranfgrcffeurs.  Il  cft  remar- 
quable que  Pierre  Damien  crut  que  le  pape  avoir  droit 
d’impofer  des  peines  pécuniaires. 

Dans  la  même  lettre  il  fe  plaint  d’un  autre  abus  : c’eft 
que  les  évêques  prétendoient  qu’il  n’étoit  point  permis  à 
leurs  inférieurs  de  lesaccufer.  Quelle  eft  , dit  il , cette  ar- 
rogance &ce  farte  , qu’un  évêque  puiffe  vivre  bien  ou  mal 
à fa  fantaifie  , & qu’il  ne  puiffe  l'ouffrir  que  fes  inférieurs 
lui  reprochent  fes  excès  ; vu  principalement  qu’ils  ne  s’a- 
dreffent  pas  aux  tribunaux  féculiers , où  ces  maux  pour- 
roient  tourner  en  dérifion  , mais  aux  tribunaux  eccléliarti- 


XVI. 

Impunité  des 
cvénues. 


ques  , où  on  y remédie  avec  la  gravité  épifcopalc  ? Il  eft 
raifonnable  que  l’évêque  attaqué  rende  raifon  de  fon  inno- 
cence, ou  s’avoue  humblement  coupable.  S.  Pierre  ne^g.  xi.j; 
trouva  point  mauvais  qu’on  lui  demandât  pourquoi  il  étoit 
entré  chez  le  centenier  Corneille  , & rendit  humblement 
compte  de  fa  conduite.  Il  fouffrit  de  même  la  réprimande 
que  S.  Paul  lui  fit  en  face.  Que  fi  l’évêque  qui  pèche  dans 
l’églife  ne  veut  pas  y être  jugé  , qui  voudra  déformais  fe 
foumettre  aux  lois  de  l’églife?  S’il  n’eft  pas  permis  aux  en- 
fans  de  votre  églife  d’ouvrir  la  bouche  contre  vous,  ira-t- 


on  chercher  des  témoins  au  dehors,  qui  n’ayant  point  vécu 
avec  vous  ne  favent  point  vos  aâions  ? Qu’on  bannifiê 
donc  de  l’églife  cette  pemicieufe  coutume  : qu’on  donne 
accès  aux  juftes  plaintes  qu’une  églife  opprimée  par  fon 
évêque  porte  à fon  fupérieur , afin  que  l’arrogance  des  pré- 
lats foit  réprimée  par  la  crainte  du  jugement  des  conciles. 

Le  chriftianifme  avoir  fait  de  grands  progrès  chez  les  XVII. 
Sclaves , qui  habitoient  au-delà  de  l’Elbe  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Saxe  : leur  prince  Gothefcalc  en  avoir  Adam,  l iv. 
converti  une  grande  partie  ; mais  l’an  1065  il  fut  tué  c-  n.  &c. 
par  les  païens  qu’il  vouloir  encore  convertir.  Il  fouffrit 
le  martyre  le  feptième  de  Juin  , dans  la  ville  nommée  «o//.  7 
alors  Leontia  , & depuis  Lenzin  ou  Lents.  Avec  lui  fouf-  w-  to.p-  40. 
frit  le  prêtre  lppon,qui  fut  tué  fur  l’autel;  & plufieurs 
autres , tant  laïques  que  clefcs , fouffrirent  divers  fup- 
plices  pour  J.  C.  Le  moine  Anfuer  & plufieurs  autres 
furent  lapidés  à Racisbourg  le  quinzième  de  Juillet.  Et 
comme  Anfuer  craignoit  que  le  courage  ne  manquât  à 
les  compagQoas , il  pria  les  païens  de  les  lapider  avant 
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An  1065  ^ s’étant  mis  à genoux  pria  pour  fes  perfécuteurs. 

Chr  M.  S.  gardoit  cependant  à Meclebourg  Jean  évêque  Ecof- 
op.  Mail/,  fois  , qui  étoit  venu  en  Saxe  huit  ans  auparavant  en 
JiXi.o.p.iff.  ^ gr  y avoit  été  reçu  humainement  par  l’arcbevê- 
que  Adalbert.  Ce  prélat  l’envoya  peu  après  chez  les 
• Sclaves  près  le  prince  Gothefcalc  , & dans  le  féjour  qu’il 
y fit  , il  baptifa  plufieurs  milliers  de  païens.  L’évêque 
Jean  , qui  étoit  un  vénérable  vieillard  , fut  premièrement 
frappé  à coups  de  bâton  , puis  mené  par  dérifion  dans 
/ toutes  les  villes  des  Sdaves  ; & comme  il  demeuroit  ferme 
à confefier  J.  C.  on  lui  coupa  les  pieds  & les  mains  , & 
enfin  la  tête.  On  jeta  fon  corps  dans  la  rue , les  païens 
portèrent  fa  tête  au  bout  d’une  pique  en  figne  de  vic- 
toire , & l’immolèrent  à leur  dieu  Redigaft.  Cela  fe 
paifa  le  dixième  de  Novembre,  à Rethre  métropole  des 
Sclaves. 

La  veuve  du  prince  Gothefcalc,  fille  du  roi  de  Dane- 
marck  , ayant  été  trouvée  à Meclebourg  avec  d’autres 
femmes , fut  long  temps  battue  toute  nue.  Les  païens  ra- 
vagèrent par  le  fer  & par  le  feu  toute  la  province  de  Ham- 
bourg , ruinèrent  la  ville  de  fond  en  comble  , & tronquè- 
rent les  croix  en  dérifion  du  Sauveur.  Ils  détruifirent  de 
même  Slefvic  , ville  très-riche  (k  très-peuplée.  On  difoit 
que  l'auteur  de  cette  perlécution  étoit  Pluflon  , qui  avoit 
épouféla  fœurde  Gothefcalc,  & qui  étant  retourné  chez 
lui  fut  aufl)  tué.  Enfin  les  Sclaves  par  une  confpiration  gé- 
nérale, retournèrent  au  paganifrae  , & tuèrent  tous  ceux 
qui  demeurèrent  chrétiens.  Ceft  la  troifième  apoftafie  de 
cette  nation  ; car  elle  fut  convertie  à la  foi  premièrement 
par  Charlemagne  , enfuite  par  Otton , la  troifième  fois  par 
Gothefcalc. 


XVIIl.  f '’  Angleterre  le  bâtiment  de  l’églife  d’Oueftminfler 

Fin  de  faint  étant  achevé  en  1065 , le  roi  Edouard  en  remit  la  dédicace 
Edouard.  au  jour  des  Innocens,  pour  la  faire  plus  folennellemenr  à 
l’occafion  de  la  cour  plénièrequ’il  devoir  tenir  félon  lacou- 
Vita  f.  p.  tume  aux  fetesde  Noël.  Il  étoit  perfuadé  que  fa  mort  appro- 
np.  Bail,  choit , fuivant  la  révélation  que  lui  avoientrapportéc  deux 
pèlerins  de  la  part  de  S.  Jean  l’évangélifte  , auquel  il  avoit 


une  fingulière  dévotion.  La  nuit  même  de  Noël  la  fièvre  le 
Cod.iiiAnpI.  prit,  mais  illediffimula,  & nelaiffapasdefe  mettreà  table 
398^  aufeftin  folennel  avec  les  évêques  & les  feigneurs.  Le  jour 

des  Innocens  étant  venu , il  fit  faire  la  dédicace  avec  toute 
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la  magnificence  poflîble  , mettant  en  cette  églife  quantité  «■■■■  ~ w 
de  reliquesqui  lui  venoient  du  roi  Âlfrede&  de  Charlema-  An.  ia6%. 
gne.  Il  fit  aufii  lire  en  cette  folennité  une  charte,  où  en con-  Charta  i. 
iéquence  des  bulles  des  papes  Leon  & Nicolas,  il  confirme 
les  biens  & les  privilèges  de  ce  monaftère , même  l’exemp-  ,, 
tion  de  la  juridièlion  épifcopale;  & cela  du  confentemenc 
des  évêques  & des  feigneurs , y ajoutant  le  droit  d’afyle. 

Cette  charte  fut  foufcrite  par  le  roi , la  reine  fonépoufe,  Sti- 
gand  archevêque  de  Cantorberi  , Eldrede  archevêque 
d’Yorck , & dix  autres  évêques,  par  cinq  abbés  & plufieurs 
feigneurs  , dont  le  premier  eft  le  duc  Harold  fuccefieur 
d’Edouard.  La  date  eft  de  ce  jour  vingt-huitième  de  Dé- 
cembre 1066  ; mais  c’eften  commençant  l’année  à Noël , 
comme  on  faifoit  auffi  en  Allemagne. 

La  maladie  du  roi  augmentant  toujours , il  déclara  qu’il 
avoir  vécu  avec  la  reine  comme  s’il  eût  été  fon  frère , & 
la  recommanda  au  duc  Harold  dont  elle  étoit  fœur.  Il  prit 
foinauffide  ceux  qui  l’avoient  fuivi  de  Normandie,  & or- 
donna fa  fépulture  dans  la  nouvelle  églife  d’Oueftminfter; 
défendant  de  céler  fa  mort , afin  de  ne  pas  retarder  les 
prières  pour  fon  ame.  Enfin  il  mourut  le  quatrième  de 
Janvier  1066  , indiâion  quatrième  , après  avoir  régné 
vingt-trois  ansfix  mois  & vingt-fept  jours.  En  lui  finit  la 
race  des  rois  Ânglois  , 6zo  ans  après  la  première  entrée 
de  la  nation  en  la  grande  Bretagne,  qui  fut  l'an  446.  On 
rapporte  plufieurs  miracles  du  roi  Edouard  pendant  fa  vie 
& après  fa  mort  ; & il  fut  canonifé  quatre-vingt-quinze 
ans  après.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  cinquième  de  Jan-  Mart.  R,  14, 
vier  fous  le  nom  de  faint  Edouard  le  confefteur , pour  le 
diftinguer  du  martyr. 

Aufiitôt  après  fa  mort , le  duc  Harold  fon  beau-frère  fe  xpc. 
fit  couronner  roi  d’Angleterre  par  Stigand  archevêque  de  de^N^rman* 
Cantorberi , & il  régna  neuf  mois  : mais  S.  Edouard  avoir  die  roi  d’An- 
inftitué  héritier  Guillaume  duc  de  Normandie , fon  coufin-  g^eterre. 
germain , en  reconnoiffance  des  bons  traitemens  qu’il  avoir 
reçus  de  fon  père  & de  lui  pendant  fon  exil , & Harold  lui  ’ 
avoir  juré  fidélité.  Ce  prince  donc  , refolu  de  foutenir  fon 
droit , envoya  à Rome  , pour  fe  rendre  favorable  le  pape 
Alexandre , de  qui  il  reçut  un  étendart  comme  une  marque 
de  la  proteâion  de  S.  Pierre.  Enfuite  il  paffa  en  Angle-  Sap.  I.  xx^ 
terre , gagna  contre  Harold  la  bataille,  de  Haftings  le  1 4e.  "• 
jd’Oéiobre  1066 , & le  jour  de  Noël  fuivant  il  fut  couron-. 

Tome  IX.  H 
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né  à Oueftminfter  par  Aldrede  archevêque  d’Yorck;  car  ît 
ne  voulut  pas  l'être  par  Scigand  de  Cantorberi , qui  avoic 
été  dépofé  & excommunié  par  le  pape. 

Order  t.  4.  Pour  rendre  grâces  à Dieu  de  cette  viâoire  & en  éter- 
"a  fouvenir  , le  roi  Guillaume  fonda  un  monaftère  au 

p.  î'io.  même  lieu  où  il  avoit  gagné  la  bataille  comte  Harold.  Il 
fut  dédié  en  l’honneur  de  S.  Martin , & nommé  S.  Martin 
le  Bel , en  Latin  dt  bello.  Le  roi  y donna  de  grands  biens  , 
S l Lvii  ^ ^ moines  tirés  de  Marmoutier  près  de  Tours, 

n Tt  . ^ Car  ce  monaftère  étoit  un  des  mieux  réglés  & des  plus  fa- 
Acl.SS.Ben.  meux  de  France,  depuis  que  S.MayeuI  de  Clugni  y avoit 
fac.  ù.  par.  j|j|i  l’obfervance  régulière.  L’abbé  de  Marmoutier  étoit 
• f-  } 4-  alors  Barthelemi  , qui  gouverna  ce  monaftère  pendant 
vingt  ans,  depuis  1064  jufques  en  1084,  & mourut  en 
odeur  de  fainteté.  Il  eut  beaucoup  à fouffrir  de  GeofFroi  le 
Barbu  , comte  d’Anjou  & de  Touraine , qui  vouloir  l’obli» 
ger  à prendre  de  lui  l’inveftiture  de  l’abbaye.  On  lui  de- 
manda de  Tes  moines  pour  réformer  plufieurs  monaftères 
tant  en  France  qu’en  Angleterre. 

Le  roi  Guillaume  étoit  fils  bâtard  de  Robert  II  duc  de 
Normandie,  à qui  il  fuccéda  ; mais  fes  vertus  couvrirent  le 
vice  de  fa  nailîance.  Sa  poftérité  a toujours  régné  depuis 
•en  Angleterre,  où  il  porta  les  mœurs  & la  langue Fran- 
çoife.  Car  les  Normands , depuis  leur  établifTement  en 
France,  c’eft-à-dire  pendant  cent  cinquameans,  étoient 
teyfü  p.  194.-  devenus  tout  François.  Ce  règne  , qui  dura  vingt-un  ans , 
fut  un  renouvellement  pour  l’Angleterre,  dont  l’hiftoire 
eft  beaucoup  mieux  connue  depuis , & dont  les  rois  pen- 
dant le  fiècle  fuivant  furent  les  plus  puiftans  de  la  chrétien- 
té. Les  lettres  y furent  cultivées , & la  religion  y prit  un 
nouveau  luftre. 

Sup  / ils  Entfe  les  hommesdiftinguésparleurfavoir&  leur  piété,' 
11,7t.  ‘ Guillaume, n’étant  enéore que  duc  de Normandie,avoit  pris 

enafFeélion  le  moine  Lanfranc , dont  j’ai  déjàparlé , ill’avoic 
admis  à fa  familiarité  intime  & lui  communiquoit  fes  plus 
fecrètes  penfèes.  Enfin  il  le  tira  de  l’abbaye  du  Bec  , pour 
le  faire  abbé  du  nouveau  monaftère  de  S.  Etienne  qu’il 
venoit  de  fonder  à Caën.  La  caufe  de  cette  fondation  fut 
yita  Lanf.  que  le  duc  Guillaume  avoit  époufé  Mathilde  fille  du  comte 
îy  Flandres  , quoiqu'elle  fût  fa  parente.  Lanfranc  en'repre- 

noit  le  duc  ; & le  pape  mit  pour  ce  fujet  toute  la  Norman- 
die en  interdit.  Lanfranc  alla  à Rome  , & fit  entendre  au 
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ppe  Nicolas  II  l’inconvénient  de  cette  cenfure,  parce  que  i 

le  duc  ne  pourroit  fe  réfoudre  à quitter  la  princelTe  qu’il 
avoit  époufée , tant  par  l’afFeftion  qu’il  lui  portoit , que  par 
la  crainte  de  s’attirer  une  guerre  de  la  part  du  comte  de 
Flandres.  Le  pape , touché  de  ces  rai  Ions,  accorda  difpenfe 
pour  la  validité  de  ce  mariage , à condition  que  le  duc  & 
la  ducheffe  fonderoient  chacun  un  monallère. 

Ce  fut  donc  en  exécution  de  cet  ordre  du  pape,  que  le 
duc  Guillaume  fonda  deux  monaftéresà  Caën , l’un  d’hom- 
mes pour  lui  en  I honneur  de  faim  Etienne  , l’autre  de  fem- 
mes pour  la  ducheffe  fon  époufe  en  l’honneur  de  la  fainte 
Trinité.  L’un  & l’autre  fubfiftent  encore. 

Celui  de  fainr  Etienne  fut  fondé  en  1064;  & Lanfranc,’ 
à la  prière  du  duc  & des  feigneurs  , en  fut  le  premier  abbé. 

Il  y attira  un  grand  nombre  de  bons  fujets,  & y établit 
une  obfervance  très-exaéle.  Mais  le  plus  célèbre  de  fes  dif- 
ciples  fut  Guillaume,  fils  de  Rabod  évêque  de  Seès  , qui 
fut  le  fécond  abbé  de  faint  Etienne  de  Caën , & depuis 
archevêque  de  Rouen. 

Pendant  que  Lanfranc  étoit  abbé  de  faint  Etienne  , il  XX. 
écrivit  fon  livre  de  l’euchariftie  contre  Berenger  , adreffé 
à lui-même  en  forme  de  lettre , qui  commence  ainfi  : fi  contre  Be- 
Dieu  vous  infpiroit  de  vouloir  bien  conférer  avec  moi  ranger, 
en  quelque  lieu  convenable  , ce  feroitun  grand  bien  peut- 
être  pour  vous  ^ & certainement  pour  ceux  que  vous  fé- 
duifez.  Car  il  eh  arriveroit,  ou  que  vous  céderiez  à l’au-  MMl.  j>raf. 
toriié  de  toute  l’églife;  ou  que  fi  vous  demeuriez  dans  6.  u. 
votre  opiniâtreté , ils  fe  rendroient  aux  vérités  qu’on  leur 
feroit  entendre  & que  l’églife  ne  ceffe  point  d’enfeigner. 

Mais  vous  avez  pris  le  parti  de  fournir  en  cachette  votre 
erreur  devant  les  ignorans , & de  confeffer  la  foi  ôrtho- 
doxe  dans  les  conciles , non  par  l’amour  de  la  vérité , mais 
par  la  crainte  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  vous  me  fuyez, 

& vous  fuyez  les  perfonnes  pieufes  qui  peuvent  juger  de 
vos  difçours  & des  miens , principalement  des  paffages  fa- 
vorables à vos  opinions , que  vous  inventez  par  une  té- 
mérité criminelle , & que  vous  attribuez  aux  faints  doc- 
teurs par  malice  ou  par  ignorance , en  citant  tel  ou  tel  ou- 
vrage de  faint  Augullin , de  faint  Grégoire  , de  faint  Jérô- 
me , ou  de  quelqu’un  de  ceux  dont  l’autorité  eft  la  plus  ref- 
peélée  dans  l’églife.  Car  toutes  les  thicanes  feroient  i j 

bout  , quand  on  apporteroit  les  livres , & que  l’on  mon-  I 
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treroit  plus  clair  que  le  jour , que  les  pallàges  que  vous  eii 
citez  font  faux  ou  corrompus. 

Enfuite  il  lui  reproche  fa  condamnation  au  concile  dô 
Rome  fous  Nicolas  II,  & l’abjuration  qu’il  y avoir  faite. 
Au  préjudice  de  laquelle,  continue-t-il,  vous  avez  depuis 
compofé  un  écrit  auquel  j’ai  entrepris  de  répondre  en  cec 
ouvrage  ; & afin  que  l’on  voie  plus  clairement  ce  que  vous 
dites  & ce  que  je  réponds  , je  mettrai  tour-à-tour  en  tête 
de  chaque  article  votre  nom  & le  mien , fans  toutefois  ré^ 
pondre  à tout,  mais  abrégeant  autant  qu’il  me  fera  poffible. 

Berenger  rapportoit  une  partie  de  fon  abjuration  faite 
fous  Nicolas  II  : difant  quec’éioitun  écrit  du  cardinal  Hum- 
bert , contraire  à la  vérité  catholique  ; & que  ce  cardinal , 
qu’il  traite  de  Bourguignon  impertinent,  l’avoit  voulu  obli- 
ger à profelTer  fon  erreur.  Lanfranc  répond  : tous  ceux  qui 
ont  connu  Humbert  par  eux-mêmes  ou  par  les  autres  , fa- 
vent  que  c’étoit  un  homme  pieux  , qui  a perfévéré  dans  la 
foi  chrétienne  & dans  les  bonnes  œuvres , & trés-inftruit  des 
fcienceseccléfia{fiques&  fécuIières.Lefaint  papeLeonl’em- 
niena  à Rome , non  de  Bourgogne , mais  de  Lorraine , & 
l’ordonna  archevêque  pourprêcher  en  Sicile;  enfuite  l’églife 
Romaine  le  fit  cardinal , & il  a vécu  de  telle  manière  dans 
cette  place , qu’il  n’y  a jamais  eu  le  moindre  foupçon  contre 
fadoârine.  II  préfidoit  à tousles  conciles&  à tous  les  confeils 
du  S.Siége, comme  toute  l’églife  latine  en  efl  témoin.  Quand 
ilauroitété  Bourguignon,  ce  feroit  une  impertinence  de  lui 
reprocher  fa  patrie  ; & en  foutenant  qu’il  a écrit  contre  la  vér 
rité  catholique, ce  n’efi  paslui  feul  que  vous accufez , cefont 
les  papes,  l’églife  Romaine  & plulieurs  pères  : & vous  tom- 
bez dans  le  cas  de  ce  qu’ils  ont  dit  d’un  commun  confen- 
tement,  que  l’hérétique  eft  celui  qui  s’écarte  de  la  doârine 
de  l’églife  Romaine  & de  l’églife  univerfelle. 

Lanfranc  reproche  enfuite  à Berenger  d’avoir  exprès  re- 
tranché le  commencement  de  fon  abjuration , pour  faire 
croire  aux  leâeurs , que  ce  qu’il  traitoit  d'héréfie  étoient  les 
paroles  du  cardinal  Humbert,  & non  pas  les  fiennes.  Lan- 
franc rapporte  l’abjuration  entière , telle  que  Berenger  l’a- 
voit  lue&  foufcrite  dans  le  concile  de  Rome;  puis  il  ajou- 
te ; pourquoi  donc  attribuer  cet  écrit  à l’évêque  Humbert, 
plutôt  qu’à  vous,  qu’au  pape  Nicolas,  qu’à  fon  concile  ; 
enfin  qu’à  toutes  les  églifes  qui  l’ont  reçu  avec  refpeâ,  & 
«nt  rendu  grâces  à Dieu  de  votre  coaverüon  ? Si  ce  n’efi 


Digitized  by  Googl 


XIVRE  SOIXANTE-  UNIÈME.  iiÇ 
parce  que  vous  perfuadez  plus  aifément  aux  ignorans»  qu’un  . 
feul  homme  a pu  fe  tromper , que  tant  de  perfonnes  & 
tantd’églifes;  & qu’envous  l’attribuant  vous  vous  convain- 
criez de  parjure,  puifque  vous  vous  efforcez  de  le  détruire. 

Berengerdifuit  : le  Bourguignon  étoit  dans  l’opinion , ou 
plutôt  la  fottife  du  vulgaire , de  Pafcale  &|  de  (Lanfranc , 
que  la  fublfance  du  pain  & du  vin  ne  refie  plus  fur  l’autel 
après  la  confécration.  Lanfranc  répond  ; je  veux  que  vous 
fâchiez , vous  & na^s  amis  & toute  l’églife , que  quand  je 
n’aurois  ni  autorité  ni  raifon  pour  prouver  ma  créance , 
i’aimerois  mieux  être  avec  le  vulgaire  un  catholique  rufti- 
quc  & ignorant , que  d’être  avec  vous  un  hérétique  poli  & 
agréable.  Et  comme  Berenger  accufoit  Humbert  de  contra- 
diélion , Lanfranc  ajoute  : miférable  que  vous  êtes , pour- 
quoi juriez-vous  que  vous  croyiez  ce  que  vous  trouviez 
fi  contradiôoire  ? Si  vous  penfiez  avoir  la  vraie  foi,  ne  va- 
loit-il  pas  mieux  finir  votre  vie  par  une  mort  glorieufe , 
que  de  commettre  un  parjure  ? 

Pour  montrer  cette  prétendue  contradiéHon , Berenger 
difoit  : quiconque  dit  que  le  pain  & le  vin  de  l’autel  font 
feulement  des  facremens , ou  que  le  pain  & le  vin  font  feu- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  celui-là  cer- 
tainement foutient  que  le  pain  & le  vin  demeurent.  Lan- 
franc répond;  le  concile  de  Rome  n’a  rien  décidé  de  fembla- 
ble  , & l’évéque  Humbert  ne  vous  a point  propofé  de  le 
confefTer.  La  première  opinion , que  le  pain  & le  vin  ne  font 
que  des  facremens  , eft  la  vôtre  & celle  de  vosfeâateurs; 
la  fécondé , que  le  pain  & le  vin  font  feulement  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift,  n’eft  l’opinion  de  per- 
fonne.  Car  vous  niez  la  vérité  de  la  chair  & du  fang;  & 
l’églife,  en  croyant  que  le  pain  eft  changé  en  chair  & le  vin 
en  fang , croit  aufli  que  c’eft  un  figne  de  l’Incarnation , de 
la  paffion  deNotre-Seigneur , de  la  concorde  &de  l’unité 
des  fidelles.  Lanfranc  conclut  de-là , qu'il  n’y  avoit  aucune 
contradiâion  dans  l’écrit  que  l’on  fit  foufcrire  à Berenger; 
puifque , pour  y en  trouver  & s’excufer  de  parjure , il  y 
ajoutoit  ce  qui  n’y  étoit  pas. 

Quant  à ce  que  Berenger  avançoit,  qu’en  difant  que  le 
pain  & le  vin  font  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  , on. 
reconnoît  que  le  pain  & le  vin  demeurent  ; Lanfranc  ré- 
pond : on  donne  fouventaux  chofes  le  nom  de  ce.  dont  elles 
(ont  faitesi  comme  quand  Dieu  dit  à Adam  : ru  es  terre,  & 
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— tu  retourneras  en  terre.  Ainfi  l'écriture  nomme  pain  le 

An.  loûJ  corps  de  Notre  Seigneur,  foit  parce  qu'il  eft  fait  de  pain 
& qu’il  en  retient  quelques  qualités  , foit  parce  qu’il  ell 
de  la  nourriture  de  l’ame  & le  pain  des  anges, 
c.  Il  reproche  enfuite  à Berenger  , qu’au  défaut  de  l’auto- 

rité il  avoir  recours  à la  dialeclique;  & il  ajoute:  Dieu 
m’eft  témoin  que  , quand  il  s’agit  des  faintes  lettres,  je  ne 
voudrois  ni  propoler  ni  réloudre  de  ccs  fortes  dequefiions; 
& fl  quelquefois  le  fujet  de  la  difpute  eft  tel  , qu’il  foit  plus 
facile  à expliquer  par  les  règles  de  cet  art,  je  le  cache 
autant  que  je  puis  fous  des  exprefTions  équivalentes.  Il 
le  réfute  enfuite  par  les  règles  les  plus  folides  de  la  dia- 
*•  8*  leélique , & il  ajoute  : quand  vous  affcflez  dans  une  quef- 
tion  de  cette  importance  les  mots  d’affirmation,  fujet , at- 
tribut, & les  autres  termes  de  l’art , il  paroit  que  vous 


ne  le  faites  que  pour  montrer  aux  ignorans  combien  vous 
êtes  habile  dans  la  difpute,  puilque  vous  pourriez  foute- 
nir  de  même  votre  opinion  fans  uferdcces  termes. 
R^%ei  Berenger.  Par  la  confécration , le  pain  & levindevien- 
,ux  paii'âges  facrement  de  la  rel’g'on , non  pour  ceffer  d’étre  ce 

dcspertfi.  qu’ils  étoicnt , mais  pour  être  ce  qu’ils  étoient  , & être 
De  m fier  autre  choie,  comme  dit  S.  Ambroife  au  livre 

ç ■ ’ des  facremens.  Lanfranc  fe  récrie  fur  cette  citation  , & rap- 

Sup.  liv.  porte  un  autre  paffage  de  faint  Ambroife  , où  il  dit  netie- 
xvtii.  n.  S4.  mt-pf  que  l’eucharifti^  n’eft  p us  ce  que  la  nature  avoit 
lib.  IV.  c.  4.  lOtme,  mais  ce  que  la  benediétion  a confacre.  Puis  reve- 
n.  15.  edit.  nant  au  paffagecité  par  Bereiiger,il  le  rapporte  tout  entier, 

Denediéha.  g.  p^ontre  que  faint  Ambroife  compare  le  miracle  de  l’eu- 
V,  notas»  I 1 ^ I • • ^ 

enariitie  avec  la  création,  & dit  ; ü donc  ia  parole  du 

Seigneur  Jefus  eft  affez  puilTanre  pour  faire  que  ce  qui  n’é- 


toit  point , ait  commencé  d’étre  : combien  plus  peut-elle 
faire  que  ce  qui  étoit  fubfifte  , & foit  changé  en  autre 
chofe  ? A quoi  il  ajoute:  faint  Ambroife  témoigne,  que 
ce  qui  étoit  fubüfte , félon  l’apparence  vifible;  mais  que 
felo'i  l’eTence  intérieure  , il  eft  changé  dans  la  nature  de  ce 
qu’il  n’étoit  pas  auparavant.  Et  il  remarque  qu’en  d’autres 
exemplaires  on  lifoit  ainfi  la  fin  de  ce  palTage  : que  ce  qui 
étoit , foit  changé  en  autre  chofe. 

Berenger.  Le  facrement  de  l’églife  eft  compofé  de  deux 
parties  , l’une  vifib'e  & l’autre  invifibic  : le  figne  & la  chofe. 
La  chofe  eft  le  corps  de  J.  C.  qui  feroit  vifible  s’il  étoit  de- 
Â3.  m.  XI.  ya;,t  1^5  yeux*  mais  il  eft  élevé  au  ciel  & aûis  à la  droite 
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3u  Père , & jufques  au  temps  du  rétabliflement  de  toutes  ^<5* 
chofes,  comme  dit  faint  Pierre,  on  ne  pourra  l’en  faire  def-  ' * 

cendre.  Lanfranc.  C’eft  aulTi  ce  que  nous  foutenons , que 
le  facrificc  de  l’églife  eft  compofé  de  deux  parties  ; de  l’ap- 
parence vifible  des  élémens , & de  la  chair  & du  fang  de 
Jefus-ChriA  qui  font  invifibles  ; du  figne  & de  la  chofe  figni- 
fiée,  c’eft-à-dire  du  corps  de  Jefiis-Chrift , qui  eft  mangé  fur 
la  terre , quoiqu’il  demeure  au  ciel.  Si  vous  demandez  com- 
ment cela  fe  peut  faire,  je  réponds  que  c’eft  un  myftére 
de  foi  ; & qu’il  eft  falutaire  de  le  croire , & non  pas  utile  de 
l'examiner. 

Il  répond  enfuite  à quelques  paftages  de  faint  Auguftin,  y. , j. 

& dit  par  occafion,  que  le  fang  eft  verfé  du  calice  dans  la  c.  14. 
bouche  des  fidelles  : ce  qui  femble  montrer  que  l’on  commu- 
rioit  encore  ordinairement  fous  les  deux  efpèces.  Quant  au  Perron, 
paftage  tiré  de  l’épître  à l’évêque  Boniface , où  S.  Auguftin  pojf.  e.  j. 
dit  que  le  facrement  du  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  quelque 
manière  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; Lanfranc  répond  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift , invifible  & couvert  de  la  forme  du 
pain , eft  le  facrement  & le  figne  de  ce  même  corps  vifi- 
ble & palpable , tel  qu’il  fut  immolé  fur  la  croix  , & que  la 
célébration  du  facrement  eft  la  repréfentation  de  ce  premier 
iacrifice.  Et  pour  montrer  qu’il  n’y  a point  d’inconvénient, 
que  la  chair  & le  fang  de  Jefus-Chrift,  pris  à un  certain 
égard,  foient  les  fignes  d’eux- mêmes  pris  félon  un  autre  Lue.txir. 
égard,  il  apporte  l’exemple  de  Jefus-Chrift , qui , lorfqu’il 
apparut  aux  difciples  allant  à Emmaüs  & feignit  d’aller  plus  mend’  e.  îj*. 
loin,  étoit,  félon  faint  Auguftin,  la  figure  de  lui  même  n iS. 
montant  au  ciel. 

Berenger.  S.  Auguftin , dans  la  même  lettre  à Boniface  , c.  n, 
dit  que  Jefus-Chrift  a été  immolé  une  fois  en  lui-même, 

& que  néanmoins  il  eft  immolé  tous  les  jours  en  facre- 
ment. Lanfranc.  C’eft-à-dire  que  Jefus-Chrift  n’a  été  im- 
molé qu’une  fois  montrant  fon  corps  à découvert  fur  la 
croix  , lorfqu'il  s’offrit  à fon  Père  étant  pallîble  & mortel. 

Mais  dans  le  facrement  que  l’églife  célèbre  en  mé- 
moire de  cette  aâion  , fa  chair  eft  tous  les  jours  immolée, 
partagée,  mangée,  & fon  fang  paffe  du  calice  dans  la  bou- 
che des  fidelles.  L’un  & l’autre  véritable  , l’un  & l’autre 
tiré  de  la  Vierge. 

Berenger  difoit  que  l’églife  Rotraineétoit  l’affembléedes  c.  x6, 
méchacs,  & que  le  fiége  apoftolique  étoit  le  fiége  de  fatan. 

U iv. 
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An  1066  répond , que  jamais  aucun  hérétique , fchirmati- 

que  , ou  mauvais  chrétien  , n’a  encore  parlé  de  la  forte  » 
& qu'ils  ont  tous  refpeâé  le  fiége  de  S.  Pierre. 

Berenger.  Qui  peut  comprendre  par  la  raifon , ou  con* 
venir  qu’il  fe  puilTe  faire  par  miracle , que  le  pain  foit  rom- 
pu dans  le  corps  de  J.  C.  qui  depuis  fa  réfurreâion  eft  abfo- 
lument  incorruptible,  & demeure  au  ciel  jufques  à la  fin  du 
monde  ? Lanfranc.  Le  jufle  qui  vit  de  la  foi , n’examine 
point  & ne  cherche  point  à concevoir  par  la  raifon , com- 
ment le  pain  devient  chair  & le  vin  fang , changeant  l’un  & 
l’autre  elTentiellement  de  nature.  11  aime  mieux  croire  les 
myflères  célefles , pour  obtenir  un  jour  la  récompenfe  de 
la  foi , que  de  travailler  en  vain  pour  comprendre  ce  quieft 
incompréhenfible.  Mais  c’eft  le  propre  des  hérétiques  de  fe 
moquer  de  la  foi  des  Amples,  & vouloir  tout  comprendre 
Sup.  l.  XXV.  par  la  raifon.  AureAe,  quand  nous  croyonsque  Jefus-Chrift 
" Z *4  mangé  fur  la  terre  véritablement  & utilement  pour  ceux 

n.  I.  le  reçoivent  dignement , nous  ne  laifTons  pas  de  croire 

très-certainement  qu’il  efl  entier  & incorruptible  dans  le 
ciel.  Il  apporte  enfuite  l’autorité  du  concile  d’Ephèfe  & de 
S.  Cyrille  d'Alexandrie.  ' 

XXII.  Après  avoir  réfuté  les  calomnies  de  Berenger , contre  le 
Doârine  ca-  cardinal  Humbert  & l’églife  Romaine , il  vient  aux  preuves 
tholique.^^  delà  doôrine  catholique.  Nous  croyons,  dit-il,*  que  les 
fubftances  terreAres , qui  font  fanâiAées  fur  la  table  du 
Seigneur  par  le  miniAère  des  prêtres , font  par  la  puiAance 
^ fupréme  changées  d'une  manière  iqpAable  & incompré- 

henfible  en  l’eAence  du  corps  du  Seigneur , à la  réferve 
des  efpèces  & de  quelques  autres  qualités  de  ces  mêmes 
chofes , de  peur  qu’on  n'eût  horreur  de  prendre  de  la 
chair  crue  & du  fang  , & aAn  que  la  foi  ait  plus  de  mé- 
rite. Enforte  toutefois  que  le  même  corps  du  Seigneur  de- 
meure au  ciel  à la  droite  du  Père , immortel, fain& entier; 
& que  l’on  puiAe  dire  que  nous  prenons  le  même  corps  qui 
eA  né  de  la  Vierge,  & non  pas  le  même.  C’eAle  même  quant 
à l’eAence,  la  propriété  de  la  vraie  nature  & la  vertu;  ce 
n'eA  pas  le  même  , A l’on  regarde  les  apparences  du  pain  & 
^ ^ ^ du  vin.  Telle  eA  la  foi  qu’a  tenue  dès  les  premiers  temps  , & 

Amlrôf%  que  tient  encore  à préfent  l’églife,  qui  étant  répandue  par 
Afv/;.  c.  9.  de  toute  la  terre , porte  le  nom  de  catholique.  Il  prouve  cette 
fucr.  iv.  c.  4.  doéirine  par  les  paroles  de  l'inAitution  de  l’euchariAie , par 
S.Ambroifeaulivrç des myAères&  au  livredcs facremens. 
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par  S.  Auguftinfurlespfeaumes&rur  S.  Jean,  par  S.  Leon  • 
& S. Grégoire,  & par  pluAeurs  miracles  dont  il  foutient  que 
la  vérité  ne  peut  être  révoquée  en  doute. 

Lanfranc  répond  enfuite  à quelques  objeéHons.  Berenger 
difoit  : ce  que  vous  prétendez  être  le  vrai  corps  de  J.  C.  eft 
nommé  dans  les  auteurs  eccléfiaftiques,  efpèce , relTemblan- 
ce , âgure , ligne , myftère , facrement.  Or  ces  mots  font  re- 
latifs, & par  conféquent  ne  peuvent  figniber  la  chofe  à la- 
quelle ils  fe  rapportent , c’eft-à-dire  le  corps  de  J.  C.  Lan- 
iîanc  répond  : l’eucharilHe  s’appelle  efpèce  oureflemblance, 
par  rapport  aux  chofes  qu'elle  étoit  auparavant,  favoir , le 
pain  & le  vin.  Ce  qui  n’empéche  pas  que  ce  ne  foit  la  vraie 
chair  & le  vrai  fang  de  J.  C.  quant  à l’effence  ; même  pour 
ceux  qui  le  reçoivent  indignement,  quoiqu’ils  n’en  reçoi- 
vent pas  l’efBcace  falutaire. 

Et  enfuite  : vous  croyez  que  le  pain  & le  vin  de  la  fain- 
te  table  demeurent  ce  qu’ils  étoient  quant  à la  fubftance  ; 
& qu’on  les  nomme  la  chair  & le  fang  de  Jefus-Chrill , par- 
ce qu’on  les  emploie  pour  célébrer  la  mémoire  de  fa  chair 
crucifiée  & de  fon  fang  répandu.  Si  cela  efi  vrai,  les  facre- 
mens  des  Juifs  ont  été  plus  excellensque  ceux  des  chrétiens. 
Cat  la  manne  envoyée  du  ciel  & les  animaux  que  l’on  im- 
tnoloit , valoient  mieux  qu’une  bouchée  de  pain  & un  pen 
de  vin;  & il  eft  plus  divin  d’annoncer  l’avenir  que  de 
raconter  le  pafTé. 

Lanfranc  conclut  par  l’autorité  de  l’églife , en  difant  à 
Berenger  : fi  ce  que  vous  foutenez  touchant  le  corps  de 
Jefus-Chrift  eft  véritable  , ce  que  l’églife  univerfelle  en 
croit  eft  faux.  Car  tous  ceux  qui  fe  difent  chrétiens , fe 
glorifient  de  recevoir  en  ce  facrement  la  vraie  chair  & le 
vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  Interrogez  tous  ceux  qui  ont 
connoiftance  de  la  langue  latine  & de  nos  livres.  Interro- 
gez les  Grecs , les  Arméniens , les  Chrétiens  de  quelque 
nation  que  ce  foit , ils  difent  tous  d’une  voix  que  c’eft  leur 
créance.  Or  fi  la  foi  de  l’églife  univerfelle  eft  fauffe , où  il 
n’y  a jamais  eu  d’églife , ou  elle  a péri  : mais  aucun  catho- 
liquene  conviendra  de  l’un  ni  de  l’autre.  Il  apporte  les  pafTa- 
ges  de  l’écriture  qui  prouvent  runiverfalitè  de  l’églife  , 
& ajoute  : vous  dites  que  l’églife  a été  formée  & a fruc- 
tifie chez  toutes  les  nations;  mais  que , par  l'ignorance  de 
ceux  qui  ont  mal  entendu  fa  doéirine , elle  a erré , elle  a 
péri,  & eft  denteurée  en  vous  feuls  fur  la  terre.  A quoi  U 
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oppofe  la  promefle  de  J.  C.  & les  preuves  de  S.  Auguftin  i 
qui  montrent  que  l’églife  ne  peut  périr.  Tel  eft  l’écrit  de 
Lanfranc  contre  Berenger. 

En  Allemagne  Adalbert  archevêque  de  Brème  s’étoit 
attiré  la  principale  autorité , & pour  la  conferver  rete- 
noit  en  Saxe  le  roi  Henri , fans  le  laiflèr  aller  dans  les  au> 
très  provinces  ; de  peur  qü’il  ne  fût  plus  maitre  abfolu  des 
affaires,  fi  ce  jeune  prince  en  communiquoit  avec  les  au- 
tres feigneurs.  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  & Annon 
de  Cologne , cherchoient  avec  plufieurs  autres  feigneurs 
les  moyens  de  s’affranchir  de  la  tyrannie  d'Adalbert.  Enfin 
ils  indiquèrent  une  diète  ou  affemblée  générale  à Tribur 
près  de  Mayence  , & réfolurent  de  déclarer  au  roi  qu’il 
devoir  choifir,  de  renoncer  au  royaume  ou  à l’amitié  de 
l’archevêque  de  Brème.  C’étoit  vers  le  commencement  de 
l’année  1066.  Leroi  s’étant  rendu  à Tribur,  on  lui  fie 
cette  propofition.  Comme  il  rectiloit  & ne  favoit  quel 
parti  prendre  , l’archevêque  de  Brème  lui  confeilla  de  s’en- 
fuir la  nuit  fuivante  -,  & d’emporter  fon  tréfor , pour  fe 
retirer  à Goflar  ou  en  quelque  autre  lieu  de  fureté  ; mais 
les  feigneurs  en  ayant  avis , prirent  les  armes  & firent 
garde  toute  la  nuit  autour  du  logis  du  roi.  Le  matin  ils 
étoient  fi  animés  contre  Adalbert , qu’à  peine  le  roi  pue 
les  empêcher  de  porter  la  main  fur  lui.  Enfin  il  fut  chaffé 
honteufenient  de  la  cour  avec  tous  ceux  de  fon  parti,  & le 
roi  lui  donna  une  efeorte  pour  le  conduire  chez  lui.  Ainfk 
le  gouvernement  revint  aux  évêques  pour  donner  tour-à- 
tour  leurs  confeils  au  roi. 

II  célébra  à Utrecht  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année 
1066  étoit  lefix  d'Avril.  Le  famedi  faint  l’archevêque  Ebe- 
Yard  de  Trévesayantofficié,  mourut  dans  la  facriftie  encore 
revêtu  des  ornemens.  Annon  archevêque  de  Cologne  , fit 
donnercefiégeàfon  neveu  Cuno  ou  Conrad,  prévôt  de  fon 
églife:  mais  le  clergé  & le  peuple  de  Trêves  furent  extrê- 
mement irrités  de  n’avoir  point  eu  de  part  à ce  choix  , & 
s’exhortoient  l’un  l’autre  à effacer  cet  affront  par  quelque 
exemple  mémorable.  Le  comte  Dietric,  alors  majordome 
del’églifedeTrèves,  étoit  un  jeune-homme  féroce  & par  fon 
tempérament  & par  la  chaleur  de  l’âge.  Le  jour  que  le  nou- 
vel archevêque  devoir  entrer  dans  la  ville,  il  alla  au-devant 
avec  des  troupes  nombreufes  ; & comme  le  prélat  fortoit 
de  foo  logis,  il  fe  jeta  fur  lui , tua  le  peu  de  fes  gens  qui 
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Voiilurent  réfifter,  mit  en  fuite  les  autres,  pilla  lesrichefles  ^ 
qu’il  avoit  apportées, qui étoient  grandes,  &le  prit  lui- mê- 
me. Après  l’avoir, gardé  long  temps  en  prifon,  il  le  livra  à 
quatre  chevaliers  pour  le  faire  mourir.  Ils  le  jetèrent  par 
trois  fois  du  haut  d'une  roche  dans  un  précipice , mais  il 
ne  fe  rompit  qu'un  bras.  Un  d’eux  lui  demanda  pardon  ; 
un  autre  lui  voulant  couper  la  tète,  lui  abattit  feulement 
la  mâchoire  : enfin  il  mourut  entre  leurs  mains  le  premier 
jour  de  Juin  1066.  On  le  regarda  comme  un  martyr,  & 
on  prétendit  qu'il  fe  faifoit  des  miracles  à fon  tombeau. 

Uton  lui  fuccéda  dans  le  fiége  de  Trêves , par  l’éleâion 
unanime  du  clergé  & du  peuple.  Il  étoirdela  haute  Alle- 
magne , fils  du  comte  Eberard  & d’Ide  , fondateurs  du  mo-  MabH.fae. 
naftére  de  Schafhoufe , dont  la  ville  de  ce  nom  a tiré  fon 
origine.  Eberard  & Ide  embrafsèrent  l’un  & l’autre  la  vie 
monafiique , & moururent  en  réputation  de  fainteté. 

La  même  année  Reinher  évêque  de  Meffein  étant  mort,  Lamb, 

Craft  prévôt  de  Goflar  lui  fuccéda.  Ayant  reçu  cette  dig- 
té , il  revint  à Gofiar  ,&  après  dîner  s'enferma  dans  fa  cham- 
bre, comme  voulant  repofer.  Là  étoit  fon  tréfor  qu’il  ai- 
moit  palTionnément  & qu'il  y avoit  enterré  , fans  que  per- 
sonne en  fût  rien.  Ses  valets  de  chambre  ayant  attendu  juf- 
qu’au  foir  , & s’étonnant  qu’il  dormît  fi  long-temps  contre 
Sa  coutume,  frappèrent  à fa  porte  ; & enfin  voyant  qu’il  ne  ’ 
répondoit  point , l’enfoncèrent.  Ils  le  trouvèrent  mort , la 
tête  caflee  & le  vifaee  noir , couché  fur  fon  tréfor. 

Cette  même  année  mourut  près  de  Vicence  en  Lombar-  g rhibaud 
die,  S.  Thibaud  fameux  folitaire.il  étoit  François  né  à Pro-  de  Pi  ovin», 
vins  au  diocèfe  de  Sens,  de  parens  très  noWes  & très- 
riches,  de  la  famille  des  comtes  de  Champagne,  entre  ij8^**^* 
lefquels  Thibaut  III  , qui  régnoît  alors , le  tint  fur  les 
fonts.  Le  jeune  homme  eut  toujours  grande  inclination 
pour  la  vie  érémitique  , & alla  trouver  fecrétement 
un  ermite  nommé  Bouchard  , qui  demeuroit  dans  une 
île  de  la  Seine.  Par  fon  confeil  il  partit  avec  un  de 
fes  chevaliers  nommé  Gautier  , & chacun  un  écuyer. 

Ils  allèrent  à Reims,  où  ils  fe  dérobèrent  de  leurs  gens, 
pafièrent  à pied  au  - delà  ; & ayant  changé  leurs  habits 
avec  deux  pauvres  pèlerins  , ils  entrèrent  en  Allemagne. 

Ils  y vécurent  long-temps  dansune extrême  pauvreté, fubfif- 
tant  du  travail  de  leurs  mains,  fans  dédaigner  les  travaux  les 
plus  vils,  comme  de  faucher  les  foins , porter  des  pierres, 
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An.  ïoCb.  curer  des  étables,  & fur-tout  de  faire  du  charbon.  Un  jouf 
entre  autres  s’étant  loués  tous  deux  pour  arracher  les  her- 
bes dans  des  vignes , Thibaud  que  fa  délicarede  empê- 
choit  d’avancer  autant  que  les  autres , fut  cruellement  mal- 
traité par  l'infpeâeur  de  l’ouvrage , & Gautier  ne  put  lui 
faire  entendre  raifon , parce  qu’ils  ne  favoient  pas  la  lan-, 
gue  l’un  de  l’autre. 

Ayant  amaffé  quelque  peu  d’argent  par  leur  travail  î 
ils  allèrent  nus  pieds  en  pèlerinage  à S.  Jacques  en  Galice 
& revinrent  en  Allemagne.  Cependant  Thibaut  pria  fon 
compagnon  de  chercher  quelque  pauvre  clerc  qui  lui 
apprit  à lire , parce  que  c’étoit  un  moyen  de  mieux  fa- 
voir  & mieux  pratiquer  les  commandemens  de  Dieu.  Gau- 
tier trouva  un  maître  qui  lui  enfeigna  les  fept  pfeaumes  de 
la  pénitence  ; mais  Thibaut  n’avoit  point  de  pfeautier  ni 
de  quoi  en  acheter.  Gautier  perfuada  au  maître  d’aller  à 
Provins  trouver  Amoul  père  de  Thibaut , & lui  demander 
un  pfeautier  pour  fon  (ils.  Le  Maître  partit  chargé  d’un 
pain, que  Thibaut  envoyoit  à fes  parens,  n’ayant  point 
d’autre  préfent  à leur  faire  : encore  le  lui  avoit-on  donné 
par  charité.  Arnoul  & Guille  fa  femme  apprenant  la  fainte 
.vie  de  leur  fils , en  rendirent  grâces  à Dieu  & reçurent  le 
pain  comme  un  grand  préfent  , & en  firent  manger  à 
plufieurs  malades  de  diverfes  fièvres , qui  furent  tous 
guéris. 

Arnoul  qui  défiroit  ardemment  de  voir  ce  cher  fils,  fui- 
vit  le  maître  qui  le  mena  à Trêves  , & le  fit  attendre  hors 
de  la  ville , fous  un  arbre  où  Thibaut  avoir  accoutumé  de 
venir  lire.  Il  l’y  mena  lui-même , fous  prétexte  de  voir  le 
profit  qu’il  avoir  fait  dans  la  leâure  en  fon  abfence  : mais 
quand  il  vit  fon  père , il  dit  : vous  m’avez  trahi  ; & retour- 
na promptement.  Arnoul  le  fuivit  fondant  en  larmes , & di- 
fant  : pourquoi  me  fuyez- vous , mon  cher  fils  ? Je  ne  veux 
pas  vous  détourner  de  votre  bon  delTein  ; je  ne  veux  que 
vous  voir  & vous  parler  une  fois , & porter  de  vos  nouvel- 
les à votre  mère  affligée. Thibaut  répondit  : feigneur , ( car 
depuis  qu'il  l’eut  quitté,  il  ne  le  nomma  plus  fon  père)  ne 
troublez  point  mon  repos  .-allez  en  paix  & me  permettez  d’a- 
voirlapaixen  Jefus-Chrift.  Son  père  lui  dit. mon  fils,  vous 
manquez  de  tout , nous  avons  de  grands  biens  ; recevez  au 
moins  quelque  chofe  pour  vous  fouvenir  de  nous.  Il  répon- 
dit : je  ne  puis  rien  prendre , après  avoir  tout  quitté  pour 
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Dieu , & (e  retira.  Gautier  dit  au  père  que  fon  fils  n’avoit 
befoin  que  d’ua  pfeautier , & U le  donna  avec  joie. 

Pour  éviter  à l’avenir  de  pareilles  vifites , Thibaut  s*en  alla 
à Rome,  dans  le  delTein  de  faire  encore  un  plus  long  voya> 
ge.  En  effet  au  retour  de  Rome , il  prit  le  chemin  de  Venife, 
voulant  aller  à Jérufalem.  Mais  Gautier  ne  pouvant  plus , 
à caufede  fon  âge,  fupporter  tant  de  fatigues,  ils  s’arrètè* 
rent  près  de  Vicence,  en  un  lieu  nommé  Salanique,  par  la 
permiffion  des  propriétaires , & y ayant  bâti  une  petite  ca- 
bane, ils  y finirent  leursjours.  Ils  a voient  voyagé  trois  ans 
depuis  leur  retraite , & Gautier  en  vécut  encore  deux  dans 
cette  folitude  : mais  Thibaut  le  furvécut  de  fept  ans.  Il  ne  fe 
nourrit  pendant  long-temps  que  de  pain  d’orge  & d’eau , & 
en  vint  enfin  à ne  vivre  que  de  fruits , d’herbes  & de  raci- 
nes , fans  boire.  Il  portoit  toujours  un  cilice  : il  fe  donnoit 
fouvent  la  difcipline  avec  un  fouet  de  plufieurs  lanières  de 
cuir , & ne  dormoit  qu’afiis.  L’évêque  de  Vicence  touché 
de  fon  mérite  l’ordonna  prêtre , après  l’avoir  fait  paffer  par 
tous  les  degrés  eccléfiaftiques , & la  dernière  année  de  fa 
vie  il  reçut  l’habit  monaffique. 

Arnoul  apprenant  la  réputation  de  fainteté  où  étoit  fon 
fils , réfolut  d’aller  à Rome  en  pèlerinage  pour  le  voir 
en  paffant , comme  il  fit  : & à fon  retour , il  raconta  à 
Guille  fa  femme  ce  qu’il  avoit  vu.  Elle  voulut  aufil  voir 
fon  fils  ; Arnoul  retourna  avec  elle,  accompagné  de  beau- 
coup de  nobleffe  : mais  Guille  étant  arrivée  près  de  fon 
cher  fils , ne  voulut  point  le  quitter , & fe  confacra  avec 
lui  au  fervice  de  Dieu  dans  la  folitude.  Enfin  douze  ans 
après  que  Thibaut  eut  quitté  fon  pays , & neuf  ans  de- 
puis qu’il  fe  fut  retiré  à Salanique  , il  mourut  faintement 
ie  premier  jour  de  Juillet  1066  ,&  fut  enterré  à Vicence. 
11  avoit  fait  plufieurs  miracles  pendant  fa  vie , il  s’en  fit 
encore  plufieurs  à fon  tombeau  ; Çc  l’églife  honore  fa  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort. 

La  même  année,  & cinq  jours  auparavant,  fut  martyrifé 
S.  Arialde  diacre  de  l’églife  de  Milan.  Il  étoit  d’une  nobleffe 
difiinguée , frère  d’un  marquis,  dignité  rare  en  ces  temps-Ià, 
& né  entre  Milan  & Corne.  Dès  l’année  i o 5 6 il  vint  à Mi- 
lan, & y combattit  dix  ans  contre  les  fimoniaques  & les 
clercs  incontinens,particulièrement  contre  l’arç^ievêque  Gui. 
Au  commencement  du  pontificat  d’Alexandre  II,  il  alla  à Ro- 
upie , & Herlembaud  fon  ami  l’y  fiiivit.  C’étoit  un  feigneur 
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d’une  grande  piété,  & zélé  comme  lui  contre  la  fimonie  8c 
l’incontinence  des  clercs.  Il  étoit  depuis  peu  revenu  de  Jé- 
rufalem , & vouloir  embrjffer  la  vie  monaftique  : mais  Arial- 
de  lui  promit  une  plus  grande  récompenfe  de  la  part  de 
Dieu , s’il  diflféroit  d’entrer  dans  un  monaftère , pour  s’op- 
pofer  avec  lui  aux  ennemis  de  Jefus  - Chrift.  Herlembaud 
voulant  éprouver  le  confeil  d’Arialde , prit  des  chemins  dé- 
tournés pour  aller  à Rome , & confulta  tous  les  ferviteurs 
de  Dieu  ermites  oii  moines  qu’il  trouva  fur  fa  route.  Tous 
lui  donnèrent  le  même  confeil  ; & quand  il  fut  arrivé  à Ro- 
me , le  pape  Alexandre  & les  cardinaux  lui  commandèrent 
abfolument  de  retourner  à Milan , & de  réfifler  avec  Arial- 
deaux  ennemis  de  Jefus-ChrHl  jufques  à l’eAPufion  de  fon 
fang.  Ils  lui  donnèrent  même  de  la  part  de  S.  Pierre  un  éten- 
dart , qu’il  devoir  prendre  en  main  pour  réprimer  la  fureur 
des  hérétiques , quand  il  feroit  bcfoin  ; ce  qu’il  fit  conftam- 
ment  pendant  dix  huit  ans.  Le  même  Herlembaud  avoir  une 
dévotion  fingulière  à laver  les  pieds  des  pauvres  ; & pour 
s’huniiüer  davantage,  après  les  avoir  lavés , il  fe  profternoit 
& les  mertoit  fur  fa  tête.  Arialde  difoit  de  lui  en  foupirant  ; 
hélas  ! hors  Herlembaud  & le  clerc  Nazaire,  je  ne  trouve 
prefque  perfonne , qui  par  une  faulTe  difcrétion  ne  me  con- 
feille  de  nie  taire , & de  laiffer  les  fimoniaques  & les  impu- 
diques exercer  en  liberté  les  œuvres  du  démon. 

Il  y avoir  donc  dix  ans  qu’Arialde  combattoit  contre 
euxjlorfque  Gui  archevêque  de  Milan  le  fit  prendre  en 
trahifon  , & mener  en  des  déferts  inaccefllbles  au  - delà 
du  lac  Majour.  C’eft  le  même  archevêque  qui  avoir  té- 
moigné fe  convertir,  quand  Pierre  Damien  fut  envoyé 
légat  à Milan  en  1059;  mais  oubliant  le  ferment  qu’il  fit 
alors  , il  étoit  retombé  dans  les  mêmes  crimes  , & ne  pou- 
voir fouffrir  les  reproches  qu’Arialde  lui  en  faifoit.Ce  faint 
homme  ayant  donc  été  arrêté,  la  nièce  de  l’archevêque 
craignit  que  ceux  mêmes  qui  l’avoient  pris  ne  le  cachaffent 
& ne  lui  fauvalTent  la  vie  ; c’ell  pourquoi  elle  envoya 
deux  clercs  pour  le  tuer.  Si-tôt  qu’ils  furent  débarqués  de 
fur  le  lac,  ils  demandèrent  où  étoit  Arialde.  Ceux  qui  l’a- 
voient  emmené , répondirent  qu’il  étoit  mort.  Les  clercs 
répliquèrent  : la  nièce  de  l’archevêque  nous  a commandé  de 
le  voir  vif  ou  mort  ; & regardant  plus  loin , ils  le  virent  lié 
& aflîs  fur  une  pierre. 

Ils  fe  jetèrent  fur  lui  l'épée  à la  main  & le  prirent  cha-' 
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cun  par  une  oreille,  en  difant  : dis,  pendart  ; notre  maître 
eft-il  véritablement  archevêque  ? Arialde  répondit  : il  ne 
l'eft , ni  ne  Ta  jamais  été  , puifqu'il  n’en  a jamais  fait  les 
oeuvres.  Alors  ils  lui  coupèrent  les  deux  oreilles.  Il  leva 
les  yeux  au  ciel , & dit  : je  vous  rends  grâces  , Jefus , 
de  m’avoir  fait  aujourd'hui  l'honneur  ds  me  mettre  au 
nombre  de  vos  martyrs.  Ils  lui  demandèrent  encore  ü 
Guiétoit  véritablement  archevêque  : & il  répondit  encore 
que  non.  C’eft  pourquoi  ils  lui  coupèrent  le  nez  avec  la 
lèvre  d’en- haut  , puis  il  lui  arrachèrent  les  deux  yeux. 
Enfuite  ils  lui  coupèrent  la  main  droite  , en  difant  ; c’eft 
cette  main  qui  écrivoit  les  lettres  qu’on  envoyoit  â Ro- 
me. Ils  le  mutilèrent  encore  d'une  manière  plus  honteu- 
fe  , par  une  cruelle  dérifion  de  la  chafleté.  Enhn  ils  lui  ar- 
rachèrent la  langue  par-deiTous  le  menton  , en  difant  : Fai- 
fons  taire  cette  langue  qui  a troublé  le  clergé.  Il  mourut 
ainfi  entre  leurs  mains  le  vingt-feptième  de  Juin  1066.  Son 
corps  ayant  été  plufieurs  fois  découvert , fut  jeté  au  fond 
du  lac  , & au  bout  de  dix  mois  fut  trouvé  au  bord  fans 
corruption.  Herlembaud  le  tira  à main  armée  & le  transfé- 
ra à Milan , & la  fainteté  d’Arialde  fut  atteflce  par  plu- 
lieurs  miracles. 

Pour  faire  celTer  ces  troubles  à Milan , le  pape  Alexandre 
y envoya  l’année  fuivante  deux  légats  : Mainard  cardinal 
évêque  deSte.Ruhne  fuccelTeur d’Humbert,  & Jeanprétre 
cardinal , qui  y étant  arrivés , y publièrent  des  conRitutions 
dont  voici  la  fubRance.  Nous  défendons  , futvant  les  an- 
ciennes règles  , que  dans  tout  ce  diocèfe  aucun  abbé  reçoi- 
ve un  moine  pour  un  prix  dont  il  foit  convenu  , & qu’un 
chanoine  foit  reçu  autrement  que  gratis  ; que  dans  aucune 
ordination  des  perfonnes  eccléfiaRiques , dans  les  confé- 
crations  des  églifes , ou  la  diRribution  du  faint  chrême  , il 
intervienne  aucune  récompenfe  convenue. 

Leprètre,  le  diacre  ouleious-diacrequi  retient  publique- 
ment une  femme  pour  être  fa  concubine  , tant  qu’il  demeu- 
rera en  faute , ne  fera  aucune  fonâion  & n’aura  aucunbéné- 
fice  eccléfiaRique;  maisceluiqui,  fans  la  tenirchezlui , fera 
tombé  parfragilité  humaine,  en  étant  convaincu , fera  feule- 
ment fufpendu  de  fes  fondions , jufques  à ce  qu’il  ait  fait 
pénitence.  Nous  défendons  de  plus,  qu’aucun  de  ces  clercs 
ne  foit  condamné  fur  un  foupçon , ni  privé  de  fes  fondions 
ou  de  Ton  bénéfice , s’il  n’eR  convaincu  par  fa  confeiSon  ou 
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- par  des  témoias  fuffifans.  Et  de  peur  qu’on  ne  prennê 
occafion  de  les  calomnier  à caufe  des  femmes  qu'ils  ont 
quittées  , nous  leur  défendons  de  demeurer  en  même  mai« 
fon  , de  boire  ou  manger  avec  elles , & de  leur  parler 
qu’en  préfence  de  deux  ou  trois  témoins  irréprochables  ; 
s’ils  l’obfervent  , on  n’aura  rien  à leur  imputer  pour  ce 
Aijet.  Qu'on  les  oblige  , s’il  fe  peut  , à demeurer  près 
des  églifes.  Or  nous  réglons  la  manière  de  les  punir  ca- 
noniquement , pour  conferver  la  dignité  des  miniilres  de 
l’autel  , & empêcher  qu’à  l’avenir  aucun  clerc  foit  fou- 
rnis au  jugement  des  laïques  ; ce  que  nous  défendons  aln 
iblument.  "" 

Si  un  laïque  a de  ces  clercs  en  fa  feigneurie  , fitôt  qu’il 
faura  certainement  que  quelqu’un  d’eux  retient  une  femme, 
ou  a péché  avec  elle , il  en  avertira  l’archevêque  & les  cha-, 
noines  de  cette  églife  qui  en  feront  chargés.  S’ils  lui  interdi- 
fent  fes  fondions , le  laïque  fera  exécuter  leur  jugement  : fi 
l’archevêque  ou  fes  chanoines  négligent  l’avis , le  laïque 
empêchera  que  dans  fa  feigneurie  le  clerc  coupable  faife 
aucune  fonfUon , ou  tienne  aucun  bénéfice.  Mais  le  laïque 
ne  difpofera  pas  du  bénéfice , il  fera  réfervé  à la  difpofi- 
tion  dç  réglife.Nous  défendons  aufiià  tout  laïque  de  faire 
aucune  violence  à un  clerc , quoique  coupable  ; foit  dans 
fes  héritages  , s’il  en  a ; foit  dans  fon  bénéfice  féculier  , 
c’eft-à-dire  fon  fief,  ou  fes  autres  biens  , hors  le  béné- 
fice eccléfiaftique , comme  il  a été  dit.  Défenfe  auifi  à tout 
laïque  de  rien  exiger  d’un  clerc,  pour  le  faire  promouvoir 
à quelque  ordre  que  ce  foit.  L’archevêque  ira  une  fois  ou 
d’eux , s’il  le  peut , par  toutes  les  paroifles , pour  confirmer 
& faire  fa  vifite  félon  les  canons , fans  qu’aucun  laïque  ou 
clerc  lui  réfifte  ; au  contraire,  ils  lui  obéiront  & le  fervi- 
ront  en  ce  qui  regarde  la  religion.  Il  aura  auflï  une  entière 
puiiTance  de  juger  & punir  félon  les  canons  tout  fon  cler- 
gé , tant  dans  la  ville  que  dehors. 

Quant  aux  clercs  ficauxlaïquesquiont  jurécontre  les  fî- 
moniaques  & les  clercs  incontinens , de  s’employer  de  bonne 
foi  à réprimer  cesdéfordres,  & fous  ce  prétexte  ont  brûlé  , 
pillé,  répandu  du  fang  & commis  plufieurs^iolences , nous 
leur  défendons  abfolument  d’en  ufer  de  même  à l’avenir.  Mais 
qu’ils  fe  contentent  de  bien  vivre  & dtf  dénoncer  les  coupa- 
bles à l’archevêque , aux  chanoines  de  cette  églife  & aux 
évéques  fuifragans.  Qu’il  n’y  ait  aucune  pourfuite  pour  les 
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idocimagesou  les  injures  reçus  à cette  occafion , & qu’on 
n’cn  garde  aucun  rcilentiment  ; mais  que  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  règne  dans  vos  cœurs.  Et  parce  que  quelques  uns 
font  plus  touchés  des  peines  temporelles  que  des  éternel* 
les  , nous  condamnons  ceux  qui  n'obferveront  pas  ces 
conAitutions,  l'avoir  l'archevêque  à cent  livres  de  deniers , 

& jufques  au  payement  il  demeurera  interdit;  les  capital* 
nés  à vingt  livres,  les  vaifaux  à dix  , c’étoit  de  moiodres 
gentils-hommes;  les  négocians  à cinq  , les  autres  à propor* 
tien,  le  tout  au  proAt  de  réglife  métropolitaine.  Ce  dé* 
cret  eA  daté  du  premier  jour  d’Âoût  l’an  1067,  fixième 
du  pape  Alexandre  II , indiâion  cinquième.  On  y voit  juf* 
ques  où  étoit  allé  le  zèle  indiferet  contre  les  fimoniaques 
& les  clercs  fcandaleux. 

On  trouveun  décret  du  même  pape  adrefle  aux  évêques  xfi, 

& au  roi  de  Dalmatie , portant  que  A un  évéque  , un  prêtre 
ou  un  diacre  prend  une  femme  ou  garde  celle  qu'il  avoit 
déjà  , il  fera  interdit  jufques  à ce  qu’il  ait  fatisfait , u'aflif* 
fera  point  au  chœur,  & n'aura  aucune  part  aux  biens  de  l’é* 
glife.  Ce  décret  fait  voir  que  Dalmatie  fuivoit  l’ulàge  dô 
l’églife  Latine , & non  de  la  grecque, 

A Florence  l’évêque  Pierre  n’ayant  point  été  condamné  XXVII. 
au  concile  de  Rome  , perfécutoit  violemment  ceux  de  fon  ^ 
cierge,  qui  continuoient  avec  les  moines  à fefeparer  de  lui  pinrencî. 
comme  fimoniaque  ;enfortequerarchiprétre&  plufieursau-  Ja^ 

très  furent  obligés  à fortir  de  la  ville  & le  réfugier  au  mo- 
naAère  de  Septime.  Il  étoit  de  la  congrégation  de  Vallom* 
breiife , ainfi  nommé , parce  qu’il  étoit  à fept  milles  de  la 
ville.  L’abbé  Jean  Gualbert  les  reçut  avec  charité  , & leur 
donna  tout  le  fecoursqui  lui  fut  poffible  : mais  le  parti  do 
l’évéque  étoit  protégé  par  Godefrot  duc  de  Tofeane,  qut 
tnenaçoit  de  mort  les  moines  & les  clercs  qui  luiétoient 
oppofés , ce  qui  leur  attira  une  grande  perfécutioo. 

Le  pape  vint  alors  à Florence,  & vit  le  bois  préparé  pour 
le  feu  où  les  moines  vouloient  entrer , afin  de  prouver  que 
^ l’évéque  étoit  fimoniaque.  Mais  le  papenevotilut  pas  alors 
xecevoircet  examen,  & fe retira, laifiTant  le  clergé&  l«peu-  ^4' 
pie  dans  la  même  divifion.  Il  arriva  enfu'tte,  que  tout  le  cler- 
gé & le  peuple  de  Florence  étant  alfemblé , commença  à fe 
plaindre  à l’évéque  Pierre  de  ce  qu’il  en  avoit  chafle  plu* 
fîeurs, entre  autres  i’archiprêtre  leur  chef,  dont  ilsavoienc 
ainfi  perdu  le  confeil  ôi  le  fecours  ; & de  ce  qu’upe  bonuo 
Tom^  IX,  I 
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. partie  des  citoyens  les  voyant  aller  vers  i 'évêque  , leur 

Ak.ioG;.  difoit  : allez  hérétiques,  allez  trouver  votre  hérétique. 

C’eft  vous  qui  ferez  abimer  cette  ville  , c’eft  vous  qui 
en  avez  chairé  Jefus-Chrift  & faint  Pierre,  & y avez  fait 
entrer  Simon  le  magicien  pour  l'adorer.  Les  clercs  con- 
clurent en  priant  l’évêque  de  les  délivrer  de  ce  reproche , 
& ajoutèrent  : fi  vous  vous  Tentez  innocent  & fi  vous  l’or- 
donnez, nous  voilà  prêts  à fubir  pour  vous  le  jugement  de 
Dieu  : ou  fi  vous  voulez  recevoir  l’épreuve  que  les  moines 
ont  voulu  faire  ici  & à Rome,  nous  allons  les  en  prier  inf- 
tamment. 

L’évêque  refufa  l’un&  l’autre  : au  contraire,  il  obtint  un 
ordre  de  mener  prifonnier  au  gouverneur , quiconque  ne  le 
reconnoîtroitpas  pourévêque,&  ne  lui  obéiroitpastque  fi 
quelqu’un  s’enfuy  oit  de  la  ville,  fes biens  feroient  confifqués; 
& que  les  clercs  qui  s’etoient  réfugiés  à l’églife  de  S.  Pierre, 
fe  réconcilieroient  avec  l’évéque  , ou  feroient  chalTés  de  la 
ville  fans  efpérance  d’être  écoutés.  £n  exécution  de  cet  or- 
dre , le  foir  du  famedi  après  les  cendres , vraifemblablement 
la  même  année  1067,  comme  ces  clercs  répétoient  les  le- 
çons & les  répons  du  dimanche  fuivant , on  les  tira  hors  de 
la  franchife  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Alors  il  fe  fit  un  grand 
concours  de  peuple,  & principalement  de  femmes , qui  je- 
toient  les  voiles  de  leurs  têtes,  & marchoient  les  cheveux 
épars , fe  frappant  la  poitrine , & jetant  des  cris  pitoyables 
Ellesfeproflernoient  dans  les  rues  pleines  de  boue,&  di!  oient; 
Hélas , hélas , Jefus , on  vous  chalTe  d’ici , on  ne  vous  per- 
met pas  de  demeurer  avec  nous  ! vous  le  voudriez  bien , 
mais  Simon  le  magicien  ne  vous  le  permet  pas.  O S.  Pierre  ! 
comment  ne  défendez-vous  pas  ceux  qui  fe  réfugient  chez 
vous.^Etesvous  vaincu  parSimon  ?Nous  croyions  qu'ilétoit 
’ enchaîné  en  enfer , & nous  le  voyons  lâché  à votre  honte. 
Les  hommes  fe  difoient  l’un  à l’autre  : vous  voyez  claire- 
ment que  Jefus-Chrift  fe  retire  d’ici , parce  que  fuivant  fa 
doélrine  on  ne  réfifte  point  à celui  qui  le  chafte.  Et  nous  auflî, 
mes  frères,  brûlons  cette  vil  le,  afin  que  le  parti  hérétique  n’eri 
jouifle  pas  ; & nous  en  allons  avec  nos  femmes  & nos  enfans 
par-tout  où  J.  C.  ira.  Suivons-le  , fi  nous  fomraes  chrétiens. 

Ces  difeours  touchèrent  les  clercs  qui  tenoient  le  parti  de 
l’évêque  Pierre:  ils  fermèrent  les  églifes  & n’osèrent  plus 
fonner  les  cloches  , ni  chanter  publiquement  l'office  ou  la 
mefTe.  Ils  s’afTemblèrent , & par  délibération  du  coni'eil , 


Digitized  by  Google 


- LIVRE  S 0 I X A N TEV  m ÈM  E.  119 
ils  envoyèrent  quelques  - uns  d’entre  eux  aux  moines  ■ 

de  faint  Sauveur  de  Septime  , les  priant  de  leur  faire  con-  An.  1067. 
noître  la  vérité  , & promettant  de  la  fuivre.  Ils  prirent 
jour  au  mercredi  fuivant,  qui  étoit  celui  de  la  première  fe- 
maine  de  carême.  Le  lundi  & le  mardi  ils  firent  des  prières 
particulières  pour  ce  fujet.  Le  mercredi  matin  un  de 
ces  clercs  alla  trouver  Pierre  de  Pavie,  c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  l’évéque , & lui  dit  : au  nom  de  Dieu  , fi  ce  que 
les  moines  difent  de  vouseft  vrai , avouez  le  franchement, 
fans  tenter  Dieu  & fatiguer  inutilement  le  clergé  & le  peu- 
ple. Si  vous  vous  fentez  innocent , venez  avec  nous.  L’évé- 
que  Pierre  dit:  je  n’irai  point,  & vous  n’irez  point  non  plus, 
fl  vous  m’aimez.  Le  clerc  répondit  ; alTurément  j’irai  voir  le 
jugement  de  Dieu  , puifque  tout  le  monde  y va  , & je  m’y 
conformerai;  enforte,qu’aujourd’hui,  ou  je  vous  honore- 
rai plus  que  jamais  , ou  je  vous  mépriferai  entièrement. 

Sans  attendre  ce  député , tout  le  clergé  & le  peuple  cou- 
rut au  monaftère  de  S.  Sauveur.  Les  femmes  ne  furent 
point  effrayées  par  la  longueur  & l’incommodité  du  che- 
min rempli  d’eaux  bourbeufes.  Les  enfansne  furent  point 
retenus  par  le  jeûne;  car  ils  l’obfer  voient  alors.  Il  fe  trouva 
environ  trois  mille  perfonnes  à la  porte  du  monaffère.  Les 
moines  leur  demandèrent  pourquoi  ils  étaient  venus.  Ils  ré- 
pondirent: pour  être  éclairés  & connoître  la  vérité.  Com- 
ment voulez-vous  être  éclairés , dirent  les  moines  ? Les 
clercs  répondirent  : que  l’on  prouve  par  un  grand  feu  ce 
que  vous  dites  de  Pierre  de  Pavie.  Les  moines  reprirent  ; 
quel  fruit  en  retirerez-vous , & quel  honneur  en  rendrez- 
•vous  à Dieu  ? Tous  répondirent  : nous  détefterons  avec 
vous  la  fimonie,& rendrons  à Dieu  des  grâces  immortelles. 

Auffitôt  le  peuple  dreffa  deux  bûchers  l’un  à côté  de  xxVüT. 
l’autre , chacun  long  de  dix  pieds , large  de  cinq  , haut  de  t pieiiv*  Ju 
quatre  & demi  : entre  les  deux  étoit  un  chemin  large  d’une 
braffe , femé  debois  feç.  Cependant  on  chantoit  des  pfeau- 
mes  & des  litanies  : on  choifjt  un  moine  nommé  Pierre 
. pour  entrer  dans  le  feu  ; & par  ordre  de  l’abbé  il  alla  à 
l’autel  pour  célébrer  la  meffe,  qui  fut  chantée  avec  grande 
dévotion  & avec  quantité  de  larmes,  tant  de  la  part  des 
moines  que  des  clercs.  Quand  on  vint  à ÏA^nus  Z>ri,  qua- 
tre moines  s’avancèrent  pour  allumer  les  bûchers:  l’un  por- 
toit  un  crucifix  , l’autre  l’eau  bénite,  le  troifième  douze 
cierges  bénits  & allu.més , le  quatrième  l’encenfoir  plein 

lij 


Digilized  by  Google 


Aiî.  1067. 


De/îd.CajffIn. 
diatog.  lib.  }. 


130  HISTOIRE  ECCLÉSIJSTIQVE, 
d’encens.  Quand  on  les  vit , il  s’éleva  un  grand  cri , on 
chanta  Kyrie  eUifon  d’un  ton  lamentable.  On  pria  J.  C.  de 
venir  défendre  fa  caufe:  on  demanda  les  prières  delà  Ste. 
Vierge , de  S.  Pierre  , de  S.  Grégoire. 

Alors  le  moine  Pierre  ayant  communié  & achevé  la 
fneüe , ôta  fa  chafuble  , gardant  les  autres  omemens , & 
portant  une  croix  , il  chanroit  les  litanies  avec  les  abbés  6c 
les  moines,  & s’approcha  atnfi  des  bûchers  déjà  embrafés. 
Le  peuple  redoubla  fes  prièresavec  une  ardeur  incroyable. 
Enfin  on  fit  faire  filence , pour  entendre  les  conditions  aux- 
quelles fe  faifoit  l’épreuve.  On  choifit  un  abbé  qui  avoir 
la  voix  forte  , pour  lire  diAinélemenuau  peuple  une  orai- 
fon,  contenant  ce  que  l’on  demandoit  à Dieu.  Tous  l’ap- 
prouvèrent , & un  autre  abbé  ayant  fait  faire  filence, éleva 
fa  voix  , & dit  : mes  frères  & mes  fœurs , Dieu  nous  eft 
témoin  que  nous  faifons  ceci  pour  le  falut  de  vos  âmes  , 
afin  que  déformais  vous  évitiez  la  fimonie,  dont  prefque 
tout  le  monde  eft  infeété.  Car  vous  devez  favoir  qu’elle  eft 
fi  abominable , que  les  autres  crimes  ne  font  prefque  rien 
en  comparaifon. 

Les  deux  bûchers  étolent  déjà  réduits  en  charbon  pour 
la  plus  grande  partie,  & le  chemin  d’entre  deux  en  étoit 
couvert  ,enfortc  qu’en  y marchant  on  en  auroit  eu  juf- 
ques  aux  talons  , comme  on  vit  depuis  par  expérience. 
Alors  le  moine  Pierre  par  ordre  de  l’abbé  , prononça  à 
haute  voix  cette  oraifon , qui  tira  les  larmes  de  tous  lesaG 
fiftans  ; Seigneur  J.  C.  je  vous  fupplie  que  , fi  Pierre  de 
Pavie  a ufurpé  par  fimonie  le  fiége  de  Florence,  vous  me 
recouriez  en  ce  terrible  jugement  , & me  préferviez  de 
toute  atteinte  du  feu , comme  vous  avez  autrefois  confervé 
les  trois  enfans  dans  la  fournaife.  Après  que  tous  les  af- 
fiftans  eurent  dit  Amen  , il  donna  le  baifer  de  paix  à fes 
frères , & on  demanda  au  peuple  : combien  voulez-vous 
qu’il  demeure  dans  le  feu  ? le  peuple  répondit  : c’eft  aftez 
qu'il  pafte  gravement  au  milieu. 

Le  moine  Pierre  faifant  le  figue  de  la  croix , & portant 
une  croix  fur  laquelle  il  arrétoit  fa  vue  fans  regarder  le 
feu , y entra  gravement  nus  pieds  avec  un  vifage  gai.  On 
le  perdit  de  vue  tant  qu’il  fut  entre  les  deux  bûchers  ; mais 
on  le  vit  bientôt  paroitre  de  l’autre  côté  fain  & fauf , fans 
que  le  feu  eût  fait  la  moindre  impreflion  fur  lui.  Le  vent 
de  la  flamme  agltoit  fes  cheveux,  foulevoit  fon  aube  , & 
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faifoit  flotter  Ton  étole  & fon  manipule  : mais  rien  ne  brûla, 
pas  même  le  poil  de  Tes  pieds.  11  raconta  depuis  , que 
comme  il  étoit  prêt  à fortirdu  feu , il  s’apperçut  que  fon 
manipule  lui  étoit  tombé  de  la  main , & retourna  le  repren- 
dre au  milieu  des  flammes.  Quand  il  fut  forti  du  feu , il 
voulut  y rentrer;  mais  le  peuple  l’arrêta,  lui  baifant  les 
pieds, & chacun  s’efUmoit  heureux  de  baifer  la  moindre 
partie  de  fes  habits.  Le  peuple  s’empreflbit  tellement  au- 
tour de  lui , que  les  clercs  eurent  bien  de  la  peine  à l’en 
tirer.  Tous chantoient  à Dieu  des  louanges,  répandant  des 
Jarmesde  joiej  011  exaltoitS.  Pierre , & on  détefloit  Simon 
Je  magicien. 

Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  le  clergé  & le  peuple 
de  Florence  en  écrivit  auflitôt  au  pape  Alexandre , le  fup- 
pliant  de  les  délivrer  des  fimoniaques.  Le  pape  y eut 
•égard,  & dépofa  de  l’épifcopat  Pierre  dePavie,  qui  fe  fou- 
rnit à ce  jugement;  & fc  convertit  fi  bien  , qu'il  fe  ré- 
concilia avec  les  moines , & fe  rendit  moine  dans  le  même 
monaftère  de  Septime.  Il  eut  pour  fucceffeur  un  autre 
Pierre,  que  l’on  nomme  le  catholique  , pour  le  diflinguer 
du  fimoniaque. 

Quant  au  moine  Pierre , qui  s’expofa  au  feu  avec  tant 
de  foi,  il  étoit  Florentin , de  la  famille  des  Aldobrandins: 
s’étant  rendu  moine  à Vallombreufc,  il  y garda  les  vaches 
& les  ânes  par  ordre  de  Jean  Gu.ilbert  ; puis  il  fut  prévôt 
de  Paffigoan  , monaflère  de  la  même  congrégation.  Après 
le  miracle  du  feu  , le  comte  Bulgare  pria  Jean  Gualbert 
de  le  faire  abbé  de  Ficicle  , & l’obtint.  Il  fut  enfuite 
cardinal  & évéque  d’Albane  ; & le  nom  de  Pierre  Ignée  , 
en  Latin  Igneus , lui  demeura , comme  qui  diroit  Pierre 
du  feu. 

Hugues  le  Blanc , prêtre  cardinal , légat  du  pape  Alexan- 
dre, aiFilla  à un  concile  que  Sanche  Ramirès  roi  d’Arra- 
gon  fit  tenir  au  monaflère  de  Leire  le  dix-huitième  d'Avril 
la  fixième  année  de  fon  règne,  qui  étoit  l’an  1068.  On 
traita  dans  ce  concile  de  la  confirmation  des  privilèges  de 
ce  monaflère  , pour  laquelle  Sanche  évéque  de  Pampelune 
&abbé  de  Leire  fut  envoyé  à Rome.  Ou  croit  qu’il  y fut 
auflî  traité  de  i'introduâion  du  rit  Romain,  au  lieu  de  Go- 
thique ou  Mofarabique  : ce  qui  ne  put  encore  être  exécuté. 
Le  même  légat  Hugues  tint  un  concile  à Girone  avec  les 
évêques , les  abbés  & les  feigneurs  de  Catalogne , où  il  coiv- 
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1^2  HISTOIRE  ecclésiastique; 

firma  par  l’amorité  du  pape  !a  trêve  de  Dieu  , fous  peine 
d’excommunication  contre  les  infrafteurs. 

En  Navarre  régnoit  un  autre  Sanche  fils  de  Garcia  , & en 
CafiilieSanche  Fernandès  : ces  trois  rois  Sanche  étoient  cou- 
fins-germains  , enfans  de  trois  fils  de  Sanche  le  grand  , qui 
avoir  réuni  en  fa  perfonne  tous  les  royaumes  d’Efpagne. 
Ferdinand  roi  de  Caftüle  , furnommé  aulli  le  grand  à caufe 
de  fes  conquêtes  fur  les  Mores,  mourut  en  1065 , après 
avoir  régné  vingt-neuf  ans.  On  trouve  une  lettre  du  pape 
Alexandre  il , adreflée  à tous  les  évéqiies  de  Gaule , qui 
porte  : nous  avons  appris  avec  plaifir,  que  vous  avez  pro- 
tégé les  Juifs  qui  demeurent  parmi  vous,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fiiffent  tués  par  ceux  qui  alloient  contre  les  Sar- 
rafins  en  Efpagne.  C’efi  ainfi  que  faint  Grégoire  a déclaré 
que  c’étoit  une  impiété  de  les  vouloir  exterminer,  puif- 
que  Dieu  les  a confervés  par  fa  mifericorde  , pour  vivre 
difperfés  par  toute  la  terre  . après  avoir  perdu  leur  patrie 
& leur  liberté , en  punition  du  crime  de  leurs  pères.  Leur 
condition  efi  bien  différente  de  celle  des  Sarrafins,  con- 
tre lefqucls  la  guerre  eft  jufte  , puifqu'ils  perfécutent  les 
chrétiens  & les  chaffent  de  leurs  villes  & de  leurs  de- 
meures ; au  lieu  que  les  Juifs  fe  foumettent  par  tout  à la 
lervitude. 

D’Efpagne  le  cardinal  Hugues  le  Blanc  vint  en  Aquitaine, 
où  il  tint  deux  conciles  la  même  année  1068  , l’un  à Auch  , 
l’autre  à Touloufe.  A celui  d’Auch  affifta  l’archevêque 
Aufiind  , avec  tous  les  évêques  fes  fuffragans,  les  abbés  & 
les  feigneurs  de  toute  la  Gafeogne.  Entre  les  règlemens  qui 
y furent  faits,  on  ordonna  que  toutes  les  églifes  du  pays 
payeroient  à la  cathédrale  le  quart  de  leurs  dixmes  : mais 
Raimond  abbé  de  faint  Orens  s’y  oppofa , foutenant  que  les 
églifes  dépendantes  de  ce  monaftère  en  avoient  toujours  été 
exemptes.  Le  légat,  du  confentement  de  tout  le  concile  , 
confirma  l’exemption  en  l’honneur  de  ce  faint,  un  des  plus 
illuffres  évêques  d’Auch  & patron  de  la  ville,  quivivoit 
versl’an  450  ,&  que  l’églife  honore  le  premier  jour  de  Mai. 
On  accorda  la  même  exemption  à plufieurs  autres  églifes. 

Au  concile  de  Touloufe,  que  le  cardinal  Hugues  tint 
la  même  année  par  ordre  du  pape  , on  traita  de  toutes  les 
affaires  deêéglifcs;  & parlesjugemensqui  furent  rendus  fur 
diverfes  aceufations , on  y extirpa  la  fimonie.  On  y rétablit 
entre  autres  chofes  l’églife  de  Leitoure , changée  mal-à-pr(> 
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pos  en  monaftére  ; on  la  ^dit  à Raimond  fon  évêque,  & loûg' 

on  y remit  des  clercs  à la  place  des  moines.  A ce  concile  « 

aÆlièrent  onze  évêques  : favoir  , Guillaume  archevêque 
d’Auch,  fuccelTeur  d’Auftind;  qui  eft  compté  entre  les  faints 
& honoré  le  vingt-cinquième  de  Septembre  fous  le  nom  de 
S.  Odent.  Aymon  archevêque  de  Bourges  étoir  aulTi  à ce 
co.ncile,  avec  Durand  évêque  de  Touloufe  , Gerauld  de 
Cahors,  Godemar  de  Saintes,  Grégoire  de  Lefcar,  Pierre 
d'Aire,  Guillaume  deComminges,  P«.aimond  de  Leitoure, 

Bernard  de  Conferans , & Bernard  d’Acs.  11  y avoir  aulü 
plufieurs  abbés,  entre  autres  Hugues  de  Clugni,  Ademar 
de  S.  Martial  de  Limoges , ceux  de  Condom,  de  S.  Papoul 
& de  S.  Pons.  ' 

Le  roi  d’Allemagne  Henri , à l’âge  de  dix-huit  ans,  étoit  xxxr, 
déjà  un  des  plus  méchans  de  tous  les  hommes.  Il  avoit  deux  j 

ou  trois  concubines  à la  fois , & de  plus  quand  il  entendoit  Hifl.  belii 
parler  de  la  beauté  de  quelque  fille  ou  de  quelque  jeune  pr.g. 

femme  , fi  on  ne  pouvoir  la  léduire,  il  fe  la  faifoit  amener 
par  violence.  Quelquefois  il  alloit  lui-même  les  chercher  la  M."  s,  au. 
nuit , & il  expofa  fa  vie  en  de  telles  occafions.  Dès  l’année 
1066,  il  avoit  épouféBerthe  filled’Orton  marquis  d'Italie, 
étant  à peine  âgée  de  quinze  ans.  Mais  comme  il  l’avoit 
époufée  par  le  confeil  des  feigncurs  , & non  par  fon  choix  , 
il  ne  l’aima  jamais,  & chercha  toujours  a s’en  féparcr.  Pour 
en  avoir  un  prétexte , il  la  fit  tenter  par  un  de  fes  conrt- 
dens  ; & la  reine  feignant  d’y  confentir , prit  le  rpi  lui- 
tnéme  , & le  maltraita  de  forte  qu’il  en  fut  un  mois  au  Ut. 

Après  avoir  abufé  des  femmes  nobles,  il  les  faifoit  épovfer 
à fes  valets. 

Ces  crimes  l’engagèrent  à plufieurs  homicides , pour  fe 
défaire  des  maris  dont  les  femmes  lui  plaifoient.  Il  devine 
cruel,  même  à fes  plus  confidens  : les  complices  de  fe.s 
crimes  lui  devenoient  fuCpeéls , & il  fuflifoit , pour  les 
perdre , qu’ils  témoignaffent  d’une  parole  ou  d’un  gefte 
défapprouver  fes  delfeins.  Audi  perfonne  n’ofoit-il  lui 
donner  de  confeil  qui  ne  lui  fit  agréable.  Il  favoit  cacher  fa 
colère,  faire  périr  lis  gens  lorfqu’ils  s’en  défioient  le  moins, 

& feindre  d’être  affligé  de  leur  mort  jufques  à répandre 
des  larmes. 

Il  donnoit  les  évêchés  à ceux  qui  lui  donnoient  le  p'tis 
d’argent , ou  qui  favoient  le  mieux  flatter  fei  vices  ; & 
après  avoir  aiofi  vendu  un  évêché  , fi  un  autre  lui  en  don- 

liv 
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*An  1069  *'oi*pIu**  ou  louoit  plus  fes  crimes,  il  faifoit  dépofer  Ttf 
premier  comme  fimoniaque , & ordonner  l’autre  à fa  place  ; 
d’oü  il  arrivoit  que  plufieurs  villes  a voient  deux  évêques  à 
la  fois , tous  deux  indignes.  Tel  étoir  le  roi  Henri , & la 
fuite  de  l’hiftoire  le  fera  encore  mieux  connoître. 

XXXIT,  En  Î069  il  tint  une  diète  à Vormes  après  la  Pentecôte , 

viMit”  <)!fitté^r  ''  découvrit  en  fecrct  à Sigefroi  archevêque  de  Mayence 

U ftmma.  le  defleinqu’il avoit  de  quitter  la  reine  fon  époufe : Ic priant 

Jd.  loCy.  inftamment  de  lui  aider,  & lui  promettant , s’il  le  Âiifoit 
réulTir  , de  lui  être  entièrement  fournis  ; & d’obliger  les 
Thuringiens , même  par  les  armes  s’il  en  étoit  befoin  , à lui 
payer  les  dixmes  ; chofe  que  le  prélat  avoir  fort  à cœur. 
Après  donc  qu’il  eut  confenti  à la  propofition  du  roi , & qu’ils 
fe  furent  donné  parole  de  part&  d’autre,  le  roi  déclara  pu- 
bliquement qu’il  ne  pouvoir  vivre  avec  la  reine  Berthe,  & 
qu’il  ne  vouloir  plus  tromper  le  monde,  comme  il  faifoit 
depuis  long- temps.  Ce  n'ell  pas,  ajouta-t-il,  que  j’aie  aucun 
crime  à lui  reprocher  ; mais  je  ne  fais  par  quelle  fatalité,  ou 
quel  jugement  de  Dieu,  je  n’ai  pu  confommer  mon  mariage 
avec  elle.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  de 
me  délivrer  de  ce  malheureux  engagement , & de  nous 
rendre  la  liberté  de  nous  pourvoir  ailleurs.  Car , afin  qu’on 
ne  la  croie  pa^déshonorce , je  fuis  prêt  de  jurer  que  je  l'ai 
gardée  aufli  pure  que  je  l’ai  reçue. 

La  propofition  parut  honteufe  à tous  les  affifians  & 
indigne  de  la  majefié  royale  : perfonne  toutefois  n’ofoit 
rejeter  une  affaire  pour  laquelle  le  roi  avoir  rant  d’ar- 
deur , & l’archevêque  de  Mayence  prenoit  le  parti  de  ce 
prince^  autant  qu’il  le  pouvoir  honnêtement.  Ainfi  , du 
confentement  de  tous  , il  indiqua  un  concile  à Mayence 
pour  la  première  femaine  après  la  faint  Michel.  On  en- 
voya cependant  la  reine  à Loresheim  ; & le  roi  peu  de 
temps  après  afiembla  des  troupes  , pour  marcher  contre 
Dedi  marquis  de  Saxe  & les  Thuringiens  ligués  avec  lui. 
L’archevêque  de  Mayence  prit  cette  occafion  de  fommer 
le  roi  de  fa  parole  touchant  les  dixmes  : mais  les  Thu- 
ringiens envoyèrent  au  roi  des  députés,  pour  lui  décla- 
rer qu’ils  ne  prétendoient  point  favorifer  la  révolte , mai» 
feulement  maintenir  leur  ancienne  liberté  touchant  les 
dixmes , 6c  que  fi  l'archevêque  entreprenoit  de  les  lever  da 
force , ils  fe  défendroient.  En  effet,  fans  agir  contre  le  roi , 
iU  iâfultéreot  en  touteoccafion  les  troupes  derarebevéquei 
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le  roi  fe  contenta  de  leurordonner  pour  la  forme  de  payer 
Icsdixmes,  fans  fe mettre  beaucoup  en  peine  de  l’exécution.  t<i.  ix.  coua 
Cependant  l’archevêque  de  Mayence  écrivit  au  pape  une  F- 
kttre,  portant  en  fubftance:  notre  roi  Henri  a vouludepuis 
quelques  jotirsquitter  la  reine , qu’il  a épouféc  légitimement 
fiifait  folenncllement  couronner,  fans  alléguer  d’abord  au- 
cune caufede  divorce.  Surpris  de  cette  nouveauté  comme 
^’un  prodige,  nous  lui  avons  réfifté  en  face,  de  l’avis  de 
tous  les  feigneurs  qui  fe  font  trouvés  à la  cojr;  & nous  lui 
avons  déclaré,  que  s’il  ne  nous  expofoit  la  caufe  de  fon  di- 
vorce, nous  le  retrancherions  de  la  communion  del’églife, 
fuppofé  premièrement  que  vous  le  jugeaificz  à propos.  11 
Bousa  dit,  pour  caufe  de  féparation,  qu’il  ne  pou  voit  confom- 
meravecelle  fon  mariage;  &elleeneft  demeurée  d’accord. 

Comme  ce  cas  eft  rare  dans  les  af&ires  eccléfiadiques , & 
prefque inouï  quant  aux  perfonnes  royales,  nousvouscon- 
i'ultons  comme  l’oracle  divin , & nous  prions  votre  fainteté 
<le  décider  cette  importante  queftion.  Nos  frères  qui  fe  font 
trouvés  préfens , ont  indiqué  pour  ce  fujet  un  concile  dans 
notre  ville,  où  le  roi  & la  reine  doivent  venir  pour  fubir 
lo  jugement  ; mais  nous  avons  réfolu  de  ne  le  point  faire 
fans  votre  autorité , & nous  vous  prions,  fi  vous  approu- 
vez que  nous  terminions  cette  affaire  dans  un  concile,  d'en- 
voyer de  votre  part  des  perfonnes  capables  avec  vos  lettres , 
pour  affiHer  à l’examen  & au  jugement. 

Le  pape  envoya  en  effet  Pierre  Damien  comme  fon  XXXIII.' 
légat , qui  fe  rendit  à Mayence  avant  le  jour  marqué.  Le  *** 

roi  apprit  en  chemin  que  le  légat  l’y  attendoit,  & qu’il  Lambert, 
devoit  lui  défendre  de  faire  divorce  , & menacer  l’ar- 
chevêque de  Mayence  de  la  part  du  pape  , pour  avoir 
promis  d’autorifer  une  féparation  fi  criminelle.  Il  faOt 
croire  que  le  pape  ou  le  légat  avoient  appris  d’ailleurs  , , 
que  la  conduite  de  l’archevêque  n’étoit  pas  conforme  à fa 
lettre.  Le  roi  concerné  de  fe  voir  enlever  des  mains  ce 
qu’il  défiroit  depuis  fi  long-temps , vouloit  retourner  en 
Saxe  ; & à peine  fes  conbdens  purent-ils  lui  perfuader  de 
ne  pas  fruftrer  l’attente  des  feigneurs,  qu’il  avoir  affem- 
blés  à Mayence  en  très-grand  nombre.  Il  s'en  alla  à Franc- 
fort, & y manda  l’affemblée. 

Pierre  Damien  expofa  les  ordres  du  pape  dont  il  étoit 
chargé , &dit  : que  l’cntreprife  de  Henri  étoit  très-mauvaife , 

& indigne , non-feulement  d’un  roi , mais  d’un  chrétien.  Que 
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" s’il  n’étoit  pas  touché  des  lois  & des  canons  , il  épargnât 

An.  10Û9.  au  moins  fa  réputation , & le  fcandale  qu’il  cauferoit  , 
. donnant  au  peuple  un  fi  pernicieux  exemple  d’un  crime 

que  lui-même  devroit  punir.  Enfin  que  s’il  n’écoutoit 
point  les  confeils  , le  pape  feroit  obligé  d’employer 
contre  lui  la  iévérité  des  canons,  & que  jamais  il  ne 
couronneroit  empereur  un  prince  qui  auroit  fi  honteu- 
fcmenc  trahi  la  religion. 

Tous  les  fiigneurs  s’élevèrent  alors  contre  le  roi , di- 
fant  que  le  pape  avoir  raifon  ; & le  priant  au  nom  de  Dieu  , 
de  ne  pas  ternir  fil  gloire  par  une  aâion  fi  honteufe,  &ne 
pas  donner  aux  parens  de  la  reine , qui  étoient  puifians , 
un  tel  fujet  de  révolte.  Le  roi , accablé  plutôt  que  touché 
de  ces  raifons,  dit  : fi  vous  l’avez  réfolu  fi  opiniâtrément, 
je  me  ferai  violence;  & je  porterai  comme  je  pourrai  ce 
fardeau,  dont  je  ne  puis  me  décharger.  Ainfi  plus  aigri 
contre  la  reine  par  l’effort  que  l’on  avoit  fait  pour  les  réu- 
nir, il  confentit  qu’on  la  rappelât:  mais  pour  éviter  même 
fa  vue,  il  s’en  retourna  promptement  en  Saxe  , ayant  au 
plus  vingt  chevaliers  à fa  fuite.  La  reine  le  fuivit  à petites' 
journées  , avec  le  refte  de  la  cour , & les  ornemens  impé- 
riaux. Quand  elle  fut  arrivée  à’Goflar,  à peine  put-on  per- 
.fuader  au  roi  d’aller  au-devant  d’elle.  Il  la  reçut  affez  hon- 
nêtement , mais  il  revint  bientôt  à fa  froideur;  & ne  fe  pou- 
vant défaire  de  la  reine  , il  réfolut  de  la  garder  comme  fi 
elle  n’eût  point  été  fa  femme. 

tomhert.an.  L’année  fuivante  1070 , Sigefroi  archevêque  de  Mayence, 
Annon  archevêque  de  Cologne  & Herman  évêque  de  Bam- 
berg, allèrent  à Rome,  où  le  pape  Alexandre  les  avoit  ap- 
pelés. L’évêque  de  Bamberg  étoit  aceufé  d’avoir  ufurpé  ce 
fiége  par  fimonie  ; mais  par  les  riches  préfens  qu’il  fit  au 
pape,  il  l’adoucit  de  telle  forte,  que  non- feulement  H n’eut 
point  d'égard  à l’accufation,  ma'is  il  lui  donna  le  pallium  & 
d’autres  honneurs  archiépifeopaux.  L’archevêque  de  Mayen- 
ce vouloir  renoncer  à fa  dignité;  mais  le  pape  & ceux  qui 
étoient  préfens  l’en  détournèrent , quoiqu’avec  bien  de  la 
peine.  Tous  les  trois  évéques  Allemands  furent  fé vêtement 
réprimandés , de  ce  qu’ils  vendoient  les  ordres  facrés , com- 
muniquoient  fans  fcrupule  avec  ceux  qui  les  achetoient  & 
X'ita  S.  Ann.  leur  impofoient  les  mains.  Enfin  après  leur  avoir  fait  faire 
f.  i6. 54  ap.  ferment  de  n’en  plus  ufer  de  même  à l’avenir , on  les  ren- 
“'■•4  yoy  a en  Annon  de  Cologne  rapporta  de  Rome  un  prir 
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v’ilépc  du  pape  pour  l’abbaye  de  Sigebcrg  qu’il  avoir  fondée, 
&:  le  bras  de  faim  Cefaire  martyr. 

En  Angleterre  le  nouveau  roi  Guillaume  ayant  bien  af- 
fermi fa  puilfance , s’appliqua  à rétablir  toutes  chofes  & 
pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel.  11  adoucit  les  mœurs 
des  Anglois  encore  demi-barbares , introduifant  les  mœurs 
Françoifes  beaucoup  plus  polies  : il  les  tira  de  la  noncha- 
lance , l’ignorance  & la  débauche  ; renouvellant  l’induf- 
trie  , l’application  aux  armes  & aux  lettres.  En  un  mot 
depuis  ce  règne,  l’Angleterre  prit  une  face  nouvelle.  Dès 
la  quatrième  année  de  fon  règne  qui  fut  l’an  1069,  le 
roi  Guillaume  confirma  folennellement  les  anciennes  lois 
du  pays,  telles  qu’elles  avoient  été  en  ufage  fous  faint 
Edouard  fon  prédccefTeur  , commençant  par  celles  qui  re- 
gardoient  réglife,&  qui  furent  rédigées  en  latin  en  vingt- 
deux  articles.  On  en  fit  un  abrégé  en  Roman  ou  François 
du  tempf.  On  y établit  premièrement  la  paix  , c’eft  à dire 
la  fureté  pour  quiconque  va  aux  églifes  ; puis  la  manière 
de  fe  juftifier  des  crimes  non  approuvés  , & enfin  la  taxe 
du  denier  faint  Pierre.  Auffi  le  pape  Alexandre  ne  man- 
qua pas  d’écrire  au  roi  Guillaume  pour  la  continuation 
de  cette  redevance  , dont  une  partie  étoit  employée 
à l’entretien  d’une  églife  de  Rome  nommée  l’école  des 
Anglois. 

Guillaume  incontinent  après  fa  conquête  envoya  de  ri- 
ches pré  fens  aux  églifesdeFrance,  d’Aquitaine,  de  Bourgo- 
gne, d’Auvergne,  & d'autres  pays.  Sur-tout  il  envoya  au 
pape  Alexandre  quantité  d’or  fit  d’argent  pour  le  denier  S. 
Pierre,  avec  desornemens  très-précieux  ;&  en  reconnoiffan- 
ce  de  l’étendart  qu’il  a voit  reçu  du  pape,  il  lui  envoya  celui 
du  roi  Harold , où  ttoir  repréfenté  un  homme  armé  en  bro- 
derie d’or.  A la  prière  du  roi , le  pape  Alexandre  envoya 
trois  légats  en  Angleterre , Ermenfroi  évêque  de  Sion , Jean 
& Pierre  prêtres  de  l’églife  Romaine  , qui  le  couro'hnèrent 
de  nouveau  le  jour  de  Pâque  quatrième  d’Avril  1070, 
pour  confirmer  fon  autorité. 

A l’oâa  ve  de  Pâque , ces  légats  préfid  èren  t à un  concile  tenu 
à Vincheftreparordre  du  roi  &en  fa  préfence,où  Stigand  ar- 
chevêque de  Cantorberi  fut  dépofé  pour  trois  raifons  : la  pre- 
mière, d’avoir  gardé  l’évéché  de  Vincheftre  avecl’archevê- 
ché;  la  fécondé,  d'avoirufurpé  le  fiégede  CSntorberi  du  vi- 
yam  de  l’archevêque  Robert,  & s’être  fervi  de  fon  pallium  : la 
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troirième,d’avoir  reçu  le  pallium  de  la  part  de  l’antipape  Bei 
noît, excommunié  par  l’églife  Romaine  pour  avoir  envahi  le 
faint  fiége  par  fimonie.  Stigand  étoit  encore  chargé  de  parju- 
res & d’homicides.  On  dépufa  auflî  quelques  uns  de  fes  fuf- 
fragans  comme  indignes , pour  leur  vie  criminelle  & l’igno- 
rance de  leurs  devoirs  : entre  autres  Âgelmar  fon  frère, 
évêque  d’Eftangle , & quelques  abbés.  Car  le  roi  ôtoit  au- 
tant qu’il  pouvoit  les  grandes  places  aux  Anglois  qui  lui 
étoient  fufpeâs.afîn  d’y  mettre  des  Normands.  C’eft  ainft 
qu’en  parlent  les  hUloricns  Anglois  ; mais  félon  les  Normands, 
il  ne  ht  point  dépofer  de  prélats  qui  ne  l’eulTent  mérité. 

En  ce  concile , comme  les  autres  évéques  trembjoient  de 
peur  de  perdre  leur  dignité,  S.  Vulftan  évêque  de  Vorchef- 
tre  redemanda  hardiment  plufieurs  terres  de  fon  églife  que 
l’archevêque  Aldrède  avoir  retenues  en  fa  puiflance , quand 
il  fut  transféré  du  fiége  de  Vorcheftre  à celui  d’Yorck , & 
qui  après  fa  mort  étoient  tombées  au  pouvoir  du  roi. 
Mais  comme  le  fiége  d’Yorck  étoit  vacant , on  remit  la 
décifion  de  cette  affaire  jufques  à ce  qu'il  y eût  un  arche- 
vêque , qui  pût  défendre  les  droits  de  fon  églife.  Depuis 
que  Stigand  fut  dépofé  de  l’archevêché  de  Cantorberi,  le 
roi  le  tint  en  prifon  à Vincheftre  le  refte  de  fes  jours.  Il  y 
vivoit  chétivement  du  peu  qu’on  lui  donnoit  aux  dépens 
du  roi  ; & comme  fes  amis  l’exhortoient  à fe  mieux  trai- 
ter, il  juroit  qu’il  n’avoit  pas  un  denier  : mais  apres  fa 
mort  on  lui  trouva  de  grands  tréfors  enterrés , dont  il 
portoit  la  clef  à fon  col. 

A la  Pentecôte , le  roi  étant  à Ouindfor , donna  l’ar- 
chevéché  d’Yorck  à Thomas  chanoine  d’Evreux  , & 
l’évêché  de  Vincheflre  à Vauquelin  fon  chapelain.  Le 
lendemain  il  fit  tenir  un  concile  où  préfida  le  légat  Er- 
menfroi,  car  les  cardinaux  Jean  & Pierre  étoient  partis 
pour  retourner  à Rome.  En  ce  concile  Algérie  évêque  de 
Suffex  fut  dépofé,  puis  mis  en  prifon.  On  dépofa  aulîi 
plufieurs  abbés  ; puis  le  roi  donna  à Arefafie  l’évêché 
d'Eflangle , & à Stigand  celui  de  Suffex.  Ils  étoient  l’ua 
& l'autre  fes  chapelains  ; & il  donna  des  abbayes  a quel- 
ques moines  Normands. 

Mais  pour  remplir  le  fiége  de  Cantorberi,  la  première 
place  de  l’églife  d’Angleterre  , il  choifit  Lanfranc  qu'il 
avoir  fait  abbé  de  S.  Etienne  de  Caën.  Après  la  mort  de 
Maurille  archevêque  de  Rouen  arrivée  en  1067 , le  clergé 
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& le  peuple  aflemblés  avoient  voulu  élire  Lanfranc  pour  lui  ’ 

fuccéder  ; mais  il  fit  tant  de  réfifiance  qu’il  l'évita,  ne  fe  ' 
trouvant  que  trop  chargé  de  l’abbaye  , qu’il  auroit  quit- 
tée , s'il  avoit  pu  le  faire  en  confcience.  Le  roi  fit  donc 
paHcr  à l’archevêque  de  Rouen , Jean  qu’il  avoit  déjà  fait 
évêque  d’Avranches  ; mais  pour  obtenir  du  pape  cette 
tranfiation , il  envoya  à Rome  l’abbé  Lanfranc , qui  rap-  ^ 
porta  le  pallium  à l’archevêque  Jean , & celui-ci  tint  le 
ïiége  de  Rouen  douze  ans. 

Le  roi  (Guillaume  étant  réfolu  , par  le  confeil  des  fei> 
gneurs  à mettre  Lanfranc  fur  le  fiége  de  Cantorberi , en- 
voya en  Normandie  les  légats  Ermenfroi  évéquede  Sioa 
& Hubert  fous-diacrecardinal,  qui  alTemblèrent  un  concile 
des  évêques  & des  abbés  de  la  province  ; où  ils  décla- 
rèrent à Lanfranc  la  volonté  du  roi , qui  étoit  aufii  la  leur 
& des  autres  prélats.  Lanfranc  en  fut  tellement  affligé  5c 
troublé  , qu'ils  crurent  qu’il  refuferoit  abfolument.  11  re- 
préfentoit  fa  foiblefle  & fon  indignité,  qu’il  n’entendoit 
point  la  langue  du  pays  , qu’il  auroit  affaire  à des  nations 
barbares  : mais  ces  raifons  ne  furent  point  écoutées.  Tou- 
tefois comme  il  agiffoit  toujours  avec  difcrétion  , il  de- 
manda du  temps  pour  délibérer.  Mais  le  roi  avoit  fi  bien 
pris  fes  mefures , que  tout  le  monde  lui  confeilla  & le  preffa 
d’accepter  , même  Hellouin  abbé  du  Bec  , qu’il  regardoic 
toujours  comme  fon  père.  Ce  n’eff  pas  que  ce  faint  hom- 
me n’eût  grand  regret  à perdre  un  ami  fi  cher , & qui  lui 
avoit  été  fi  utile  pour  l’établiffement  de  fon  monaffère  , 
mais  il  n’ofoit  s’oppofer  à la  volonté  de  Dieu  & à une 
vocation  fi  manifeffe. 

Lanfranc  bien  affligé  réfolut  donc  depaffer  en  Angleterre 
pour  dire  au  roi  fes  excufcs  , ne  croyant  pas  qu’on  le  pût 
forcer  à recevoir  cette  dignité.  Le  roi  le  reçut  avec  une 
grande  joie  & un  grand  refpeâ , & vainquit  enfin  fa  réfif- 
rance.  Il  appela  les  premiers  de  l’églife  de  Cantorberi , 5c 
un  grand  nombre  de  prélats  ôi  de  feigneurs  du  royaume, 

& déclara  Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi  le  jour  de 
l’Affomption  de  Notre-Dame.  Il  fut  facré  dans  fon  églife  Ro^er.p.^^%. 
métropolitaine  le  dimanche  vingt-neuvième  du  même  mois  Mulmcsb.  p. 
d’Août  to70,jourdeladécollationdeS.Jean.Ilfutfacré,dis- 
je , par  fes  fuffragans  Guillaume  évêque  de  Londres,  Sivard  n. 

de  Rochefire,  Vauquelin  de  Vincheftre , Remi  de  Lincoln , 

Herfaffe  de  Herford , Stigand  de  Selfei,  Herman  de  Schire- 
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burne,  & Gifon  de  Veli.  Les  autres  , qui  étoient  abfens  J 
envoyèrent  leurs  excufes  par  députés. 

La  même  année  Thomas  élu  archevêque  d’Yorck , vint 
fepréfenteràLanfranc,  pour  être  facré  de  fa  main,fuivant 
l’ancienne  coutume.  Lanfranc  lui  demanda  une  proteflation 
de  fon  obéiffance  par  écrit  & avec  ferment , comme  fesprê- 
déceffeurs  l’avoient  donnée  ; mais  Thomas  répondit  qu’il  ne 
le  feroit  point,  fi  on  ne  lui  prouvoit  par  écrit  & par  té> 
moins  , qu’il  le  devoir  faire  , & qu’il  le  pouvoir  fans  porter 
préjudice  à fon  églife.  Ce  refus,venoit  d’ignorance  plutôt 
que  de  préfomption;  car  ce  prélat  qui  étoit  nouveau  en  An» 
gleterre,&  en  ignoroit  abfolument  les  ufages,  ajoutoic 
tro^de  foi  au  difcours  des  flatteurs,  particulièrement  d’O- 
don  évêque  de  Bayeux , frère  utérin  du  roi , qui  étoit  com- 
me fon  lieutenant  en  Angleterre.  Lanfranc  montra  la  juflice 
de  fa  prétention  en  préfence  de  quelques  évêques , qui 
étoient  venus  pour  le  facre  de  Thomas  : mais  celui-ci  ne 
voulut  rien  écouter , & retourna  fans  être  facré. 

Le  roi , prévenu  par  fon  frère , en  fut  irrité  contre  Lan- 
franc : croyant  qu’il  fe  prévaloit  de  fa  capacité  , pour  ap- 
puyer une  prétention  injufle.  Mais  peu  de  jours  après 
Lanfranc  vint  à la  cour , demanda  audience  au  roi , & lui 
ayant  rendu  raifon  de  fa  conduite,  l’apaifa,  & mit  de  fon 
côté  les  Anglois  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Car  étant  inf- 
truit  de  l’iifage  du  pays,  iis  rendoient  témoignage  à la 
juflice  de  fa  caufe.  Ainfi  le  roi , du  confentement  de  tous, 
ordonna  que  pour  lors  Thomas  viendroit  à Cantorberi  , 
& donneroit  à Lanfranc  fa  proteflation  foienneile  d’obéif- 
fance  en  tout  ce  qui  rcgardoit  la  religion  : mais  que  fes 
fucceflêurs  ne  la  donneroient  qu’après  qu’il  auroit  été 
prouvé  dans  un  concile,  que  les  archevêques  d’Yorck 
avoient  toujours  rendu  cette  foumiflion  à ceux  de  Cantor- 
beri. Thomas  fut  facré  à ces  conditions  ; & peu  de  temps 
après,  Lanfranc  demanda  & reçut  la  proteflation  d’obéif- 
fancedetous  les  évêques  du  royaume  d’Angleterre,  qui 
avoient  été  facrés  du  temps  de  Stigand  par  d’autres  arche- 
vêques ou  par  le  pape. 

L’année  fuivante  loyi.lesdeux  archevêques  Lanfranc 
El  Thomas  allèrent  à Rome  demander  le  pallium.  Le  pape 
Alexandre  reçut  Lanfranc  avec  grand  honneur,  jufquesà  fe 
lever  devant  lui , & dit  : je  ne  l’ai  pas  fait , parce  qu’il  eft 
archevêque  de  Cantorberi , mais  parce  que  j’ai  été  fon  dif- 
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ci  pie  au  Bec.  Lanfranc  a voit  auiTi  inAruit  en  cette  école  des  — — ■ . — . 
parcns  du  pape,  ce  qui  montre  combien  elle  étoit  célèbre.  An.  1071. 
Le  pape  lui  donna  deux  palliums  pour  lui  Teul  : l'un  que 
Lanfranc  prit  fur  l’autel  , fuivant  l’ufage  de  Rome , l’autre  MubiDùc. 
que  le  pape  lui  préfenta  de  fa  main  en  figne  d’amitié  ; & on 
ne  trouve  que  deux  autres  exemples  de  ces  deux  palliums , 
l'un  pour  Hincmar  de  Reims,  l’autre  pour  Brunon  de  Co- 
logne. Thomas  étoit  aceufé  d’avoir  reçu  du  roi  Guillaume 
l’arche véché  d’Yorck  , pour  récompenfe  du  fervice  de 
guerre  qu’il  lui  avoit  rendu  dans  la  conquête  de  l’Angle- 
terre  ; & Remi  évêque  de  Lincoln  , qui  étoit  venu  à Rome 
avec  les  deux  archevêques,  avoit  été  aulTi  jugé  indigne  de 
l’épifcopat,  parce  qu’il  étoit  fils  d’un  prêtre:  & on  leur 
avoit  ôté  à l’un  & à l’autre  l’anneau  & le  bâton  paAoral. 

Mais  le  pape , à la  prière  de  Lanfranc  ,les  rétablit  tous  deux, 
lui  laifTant  le  jugement  de  leur  caufe , & ils  reçurent  de  la 
main  de  Lanfranc  l’anneau  & le  bâton.  Toutefois  l’arche-  ffalm.  Vont, 
vêque  Thomas  renouvella  , en  préfence  du  pape  , fa  pré- 
tention  contre  la  primatie  de  Cantorberi  : foutenant  que 
l’églife  d’Yorck  lui  étoit  égale , & que , fuivant  la  conAiru- 
tion  de  S.  Grégoire  , l’une  ne  devoir  point  être  foumife  à 
l’autre  ; feulement  que  celui  des  deux  archevêques  , qui 
étoit  le  plus  ancien  d’ordination , devoir  avoir  la  préféan- 
ce.  11  prétendoit  de  plus  avoir  juridiôion  fur  les  trois  évê- 
ques de  DorcheAreou  Lincoln  , de  VorcheAre  & de  Lici- 
felde  , depuis  CheAre.  Lanfranc  , quoiqu’indigné  de  ce 
procédé  , répondit  modeAement , que  la  propofition  de 
Thomas  n’étoit  pas  véritable  ; & que  la  conAitution  de  S. 

Grégoire  ne  regardoit  pas  l’églife  de  Cantorberi , par  rap- 
port à celle  d’Yorck,  mais  à l’égard  de  celle  de  Londres.  Le 
pape  Alexandre  décida,  que  ce  différent  entre  les  deux  ar- 
chevêques devoir  être  examiné  & jugé  en  Angleterre , par 
tous  les  évêques  & lesabbês  du  royaume;  & bien  que  Lan- 
franc fût  affuré  pour  fon  temps  de  la  foumlflîon  dcThomas^ 
par  la  promeffe  qu’il  lui  en  avoit  faite , il  aima  mieux  tra- 
vailler pour  fes  fucceffeurs , que  leur  laiffer  ce  différent  à 
terminer. 

Le  pape  chargea  Lanfraned’une  lettre  pour  le  roi  d’An-  ^ . 

gleterre  , où  après  avoir  loué  fon  zèle  pour  la  religion  , il 
l’exhorte  à fuivre  les  confeils  de  Lanfranc  pour  l’exécution 
de  fes  bons  deffeins , déclarant  qu’il  avoit  regret  de  ne  le 
pouvoir  retenir  à Rome  ; mais . ajoute-t-il , nous  nous,  con- 
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— folonsde  fonabfencc  par  l’utilité  qu’en  reçoit  votre  royaih^ 

Am.  1071.  |[  ajoute  qu’il  a donné  à Lanl'ranc  u>ute  l’autorité  du 

faint  fiége , pour  l’examen  & le  jugement  de  toutes  les 
affaires;  c’ell  à-dire  qu’il  l’a  établi  légat  dans  le  royaume 
d’Angleterre. 

XXXVIT.  même  année  1 07 1 , le  pape  Alexandre  II  fit  la  dédi- 

MonaOéres  cace  de  la  nouvelle  églile  du  mont-CalTin.  Depuis  que  le 
Didier  fut  abbé  de  ce  monailére  , il  le  renouvella 
jp.  ' ‘ ' entièrement.  11  lui  attira  de  grands  bienfaits  de  la  part  de 

C’fcr.  Caff.  Richard  prince  de  Capoue,  & de  Robert  Guifehard  duc  de 
IfV  c 10  Fouille  & de  Calabre , dont  il  avoit  gagné  l’amit'té , & com- 
mença par  donner  à fon  églife  quantité  de  riches  ornemens. 

^ De  fon  temps  un  roi  de  Sardaigne,  nommé  Barefon,  envoya 
des  députés  au  Mont-Cafün  , demandant  des  moines  pour 
établir  dans  fon  royaume  un  monaftère  fuivant  leur  obfer- 
vance , qui  y étoit  encore  inconnue.  L’abbé  Didier  choifit 
douze  des  meilleurs  fujets  de  fa  communauté , à qui  il 
donna  des  livres  de  l’écriture  fainte , des  reliques , des 
vafes  facrés , des  ornemens  & tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  pour  cette  million , avec  un  abbé  pour  les  gouverner, 
& les  envoya  en  Sardaigne  dans  un  vaiffeau  de  Gaëtc.  Ils 
arrivèrent  à une  petite  île  nommée  le  Lis , & artendoient  le 
temps  propre  pour  paffer  outre  : quand  les  Pifans  , pouffés 
d’envie  contre  les  Sardiots , vinrent  fur  eux  à l’improvifle 
avec  des  bâtimens  armés  , les  pillèrent  & les  maltraitèrent 
fans  diflinélioH  de  perfonnes  ; & alloient  prendre  le  chef 
de  la  députation,  s’il  n’eût  pris  l’habit  d’un  moine  pour 
fe  fauver.  Ils  brûlèrent  le  vaiffeau  de  Gaëte  & s’en 
retournèrent  chargés  de  butin.  Les  douze  moines  du 
Mont-Caflln  , dépouillés  de  tout  , hors  de  leurs  habits , 
fe  difperfèrent  en  divers  lieux  : il  en  mourut  quatre  , & 
les  huit  aurres  revinrent  au  monaflère  dans  l’année. 

2^,  Cependant  le  roi  Barefon  ayant  tiré  fatisfaâion  des 
Pifans  pour  cette  infulte  , renvoya  au  Mont-Caflln  , di- 
fânt  qu’il  perfifloit  encore  plus  ardemment  dans  le  même 
déûr,  & que  cet  accident  ne  devoir  point  les  rebuter. 
On  lui  envoya  deux  moines  après  environ  deux  ans  : 
il  les  reçut  avec  joie  , & leur  donna  une  églife  de  fainte 
Marie  , puis  uns  de  S.  Elie  avec  la  montagne  où  elle 
étoit  fituée  , St  de  grandes  terres.  Un  autre  roi  de  Sar- 
daigne nommé  Torchytor  , par  émulation  du  premier  , 
envoya  aufH  au  Mont-Caflln  une  donation  de  llx  églLies 

avec 
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avec  leurs  dépendances,  pour  fonder  un  monaftère.  D’aiJ-  ■ '■»  < 

leurs  le  pape  Alexandre  envoya  un  légat  à Pile  , avec  un 
moine  du  iMonr-Cadîn  , pour  ordonner  fous  peine  d’ana-  • 

thème  de  rendre  incelTamment  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à J 

ce  monallère  , ce  qui  fut  exécuté  ; & les  Pifans  ayant  re-  ' 

' connu  leur  faute  , fe  réconcilièrent  avec  l’abbé  Didier.  Le 
même  pape  tira  du  Mont  Calîîn  plufieursbons  fujets,  foit 
pour  les  appeler  auprès  de  lui  au  fervice  de  l’églife  Ro- 
maine, foit  pour  en  faire  des  évêques  & des  abbés.  ‘ ^ 

L’abbé  Didier  trouvant  les  aiiaires  du  monaftère  dans  XVXVIIT. 

une  grande  profpérité  & une  grande  paix  , jouiffant  d’un 
grand  revenu  , honoré  de  tous  les  voifins,  entreprit  de  t.  ig. 
renotiveller  l’êglife  l’an  1066.  11  commença  par  abattre 
l’ancienne  , comme  trop  petite  , & en  bâtit  dès  les  fonde- 
mens  une  plus  grande  & plus  magnifique.  11  acheta  à Ro.ne 
à grands  frais  des  colonnes , des  bafes  , des  chapiteaux  & 
des  marbres  de  diverfes  couleurs,  qu'il  fit  apporter  par  mec 
jufques  à la  tour  du  Garillan.  L’églife  avoit  105  coudées 
de  long  , 43  de  large  & 18  de  haut  ; les  quatre  coudées 
font  une  toife  : il  y avoit  dix  colonnes  de  chaque  coté. 

Devant  l’églife  étoit  un  parvis  de  77  coudées  de  long  , & 
de  37  de  large  , environné  de  colonnes.  Pour  orner  le 
dedans  de  l’églife , l’abbé  Didier  envoya  des  députés  à CP.  ^ 
quf  en  firent  venir  des  ouvriers  de  mofaïque  & des  mar- 
briers ; car  ces  arts  étoient  tombés  en  Italie  depuis  plus 
de  cinq  cents  ans  ; & pour  les  y rétablir , il  eut  foin  de  les 
faire  apprendre  à plufieurs  des  ferfs  du  monaftère , aufti- 
bien  que  les  autres  arts  utiles  aux  bàtimens. 

L'èglife  du  Mont-Calfin  étant  achevée  au  bout  de  f,  j», 
cinq  ars  , l’abbé  Didier  la  voulut  faire  dédier  avec 
toute  la  folennité  potfible , & pria  le  pape  Alexandre 
d’en  faire  lui-même  la  cérémonie.  Le  jour  fut  marqué  au 
famedi  premier  d’Oftobre  1071  , & il  y vint  des  prélats 
prefque  de  toute  l’Italie  : le  pape , dix  archevêques, qua- 
rante-trois évêques  , une  infinité  d’abbés , de  moines , de 
clercs  & de  laïques  ; entre  autres  Richard  prince  de  Ca- 
poue,  Jourdain  fon  fil.s  & fon  frère  Rainulfe  , Gifulfe 
prince  de  î>alerne  avec  fes  frères , Landulfe  prince  de  Bene- 
venr  , Sergius  duc  de  Naples  , Sergius  duc  de  Surrente. 

Le  duc  Robert  Guifehard  étoit  occupé  au  fiége  de  Paler-  Ga^rfr.  dt 
me  , qu’il  pritja  même  année  fur  les  Sarrafins , & ren^ 
dit  à l’archevêque  Grec  l’églife  cathédrale  do  Notre- 
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^ E>anie , dont  ils  avoient  fait  leur  mofquée.  Ce  prélat  faifoit 
N.  1071.  fcrvice  dans  leglife  de  S.Cyriaque  en  de  continuelles 
alarmes. 

Chr.  Citff.  c.  Lepapeavoit  promis  indulgence  de  tous  les  péchés  confefTés 
’*•  à tous  ceux  qui  aflifteroient  à cette  dédicace  , ou  qui  vien- 

droient  à la  nouvelle  églife  pendant  l'odave  ;ce  qui  y attira 
une  telle  afHuençe  de  peuple , qu’il  fembloit  que  perfonne 
n’cn  fût  forti  depuis  le  premier  jour  , tant  la  foule  y étoit 
grande  jour  & nuit.  Non- feulement  le  monaflère  & la  ville, 
r.  )o.  mais  la  campagne  desenvironsétoit  templie  d'unemultitude 
innombrable , & tous  furent  nourris  parl’abbé , de  pain  ,de 
vin  ,de  chair&  de  poifTon,  pendant  les  trois  jours  qui  pré- 
cédèrent la  dédicace  & les  trois  jours  qui  la  fuivirent.  Cette 
folennité  augmenta  tellement  la  réputation  dumonaflère  & 
de  l'abbé  Didier , que  tous  les  princes  y envoyèrent  des  pré- 
fens,  entre  autres  l'impératrice  Agnès,  & qu'en  deux  ans  le 
nombre  des  moines  augmenta  jufques  à près  de  deux  cens. 


XXMX.  Allemagne  Rumold  évéque  de  Confiance  étant 

Charles  nom.  mort  dès  la  fin  de  l’an  1069,  le  roi  Henri  lui  donna  pour 
mé  à l’évêché  fuccïffeur  Charles  chanoine  de  Magdebourg  , qui  d’abord 
fut  bien  reçu  par  le  cierge  oe  Confiance  : mais  dans  la 
Lambert,  an.  fuite , comme  , avant  même  que  d’étre  facré  , il  gouver- 
noit  par  caprice  plutôt  que  par  raifon  , fon  clergé  irrité  fe 
fépara  de  fa  communion  , fur  ce  que  l’on  difoit  qu’il  avoir 
obtenu  l’évéché  par  fimonie , & détourné  furtivement  la 
plus  grande  partie  des  tréfors  de  l’églife.  Ces  aceufations 
ayant  été  portées  à Rome  , où  Sigefroi  archevêque  de 
Mayence  étoit  alors , le  pape  lui  défendit  de  vive  voix  de 
P facrer  Charles  évêque  de  Confiance  , jufques  à ce  qu’il 

to.  IX  conè.  fütjuflifié.  Et  comme  Charles  fâifoit  de  grandes  inAanceS 
p.  izct.  auprèsdupapepourctrefacré, ScquelecIergèdeConAance 
Lamb.  1071.  cofitinuoit  de  s’y  oppofer  vivement,  le  pape  réitéra  par 
écrit  la  défenfe  à l’archevêque  de  pafTer  outre,  & lui  ordon- 
na d’affembler  un  concile,  où  il  inviteroit  l’archevêque  de 
Cologne  pour  examiner  & terminer  cette  affaire.  L’arche- 


vêque de  Mayence  obéit , & s’attira  par-là  l’indignation  du 
roi,  qui  vouloir  foutenir  l’évêque  Charles  qu’il  avoir  choifi. 
Il  envoya  fouvent  à l’archevêque  des  ordres  de  le  facrer  ; 
il  empêcha  la  tenue  du  concile , par  le  commandement 
qu’il  fit  aux  évêques  de  le  fuivre  à la  guerre  ; & il  voulut 
envoyer  Charles  à Rome , pour  le  faire  facftr  par  le  pape. 
L’archevêque  de  Mayence  écrivit  au  pape  de  n’en  rien 
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faire  , pour  ne  pas  donner  au  roi  fujet  de  croire  qu’il  n’a-  « ' 
voir  refufé  de  le  facrer  que  par  animorité  ; mais,  ajouroic-  An.  1071. 
il , fl  vous  le  trouvez  innocent , renvoyez-le-moi  pour  le 
facrer  félon  les  canons. 

En  effet  l’archevêque  tint  pour  cette  affaire  un  concile 
à Mayence  le  quinzième  d’Âoût  1071  , quiétoitla  dou- 
zième année  de  fon  pontificat.  Avec  lui  y affilièrent  deux 
archevêques , Gebehard  de  Juvave  ou  Salsbourg  & Udon 
de  Trêves,  & neuf  autres  évêques  favoir  ceux  de  Virs- 
bourg  , d’Eicllet , d’Augsbourg  , de  Bambert , de  Stras- 
bourg , de  Spire , d’Ofnabruc  , de  Sion  5r  de  Modène.  C’é- 
toit  douze  évêques  en  tout.  Il  y avoit  des  députés  char- 
gés des  excufes  des  fuffragans  de  Mayence , qui  étoient 
abfens.  Le  premier  jour  du  concile  fut  la  fête  de  la  Dormi- 
tion  de  la  fainte  Vierge , comme  portent  les  aêles  ; où  , à 
caufe  de  la  folennité  du  jour , on  ne  fit  qu’entamer  la  ma- 
tière avant  la  célébration  de  l’office.  Le  lendemain  chaque 
évêque  propofa  les  difficultés  qu’il  trouvoit  dans  fon  dio- 
cèfe  , & on  termina  plufieurs  affaires  particulières.  On 
commença  auffi  à examiner  celle  de  l’évêque  de  Confian- 
ce , mais  le  roi  la  fit  remettre  au  lendemain  ; car  il  étoit 
à Mayence  , & envoyoit  des  meffages  aux  évêques  pour 
les  intimider  & empêcher  le  jugement  de  cette  affaire.  C’efl 
ce  qui  fit  que  les  deux  premières  féances  fe  pafsèrent  fans 
rien  conclure. 

Le  troifième  jour  les  évêques  allèrent  trouver  le  roi , & 
lui  repréfentèrentaveczèle  l’intérêt  qu’il  avoit  lui-même  de  • 
faire  obferver  les  canons  pour  le  falut  de  fon  anie  , & pour 
la  paix  de  l’églife  & de  l’état.  Il  les  écouta  plus  tranquille- 
ment que  ne  promettoit  fon  naturel  violent  & fon  âge, 
car  il  n’avoitque  vingt  ans.  Ilfoutint  qu’il  avoit  donné  gra- 
tuitement à Charles  l’évêché  de  Confiance,  & n’avoit  fait 
aveclui  aucune  convention.  Mais  ajoute-t-il  ,fiquelqu’unde 
mesdomefliques  a fait  avec  lui  quelque  traité  pour  le  fervir 
en  cette  rencontre,  ce  n’efl  pas  à moi  de  l’en  accufer  ou  de 
l’en  juflifier,c’eflfonaffaire  Après  avoirainfi  parlé  aux  évê- 
ques , il  vint  avec  eux  au  concile  ; on  y fit  entrer  Charles 
& les  clercs  de  Confiance.  Leur^chefpréfenta  un  libellecon- 
tenant  les  caufes  d’oppofition  au  facre  de  Charles  ; fivoir, 
la  fimonie  & la  déprédation  des  biens  de  l’églife.  Ils  préfen- 
icrent  auffi  lesnoms  & les  qualités  des  témoins , par  lefquels 
ils  offroient  de  prouver  chacun  des  chefs  d’aceufation, 
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Charles  propofoit  contre  eux  divers  reproches  & pro^ 
teftoit  de  fon  innocence:  le  roi  prenoit  fon  parti,  & s’ef- 
forçoit  de  le  juftiiier  , ou  du  moins  d’affaiblir  racculation 
par  des  difccurs  artificieux.  Et  quand  les  accufateurs  vou- 
loient  infirter  & s’élever  avec  force,  il  employoit  l’auto- 
rité pour  les  retenir.  On  diiputa  fi  long- temps  furie  no.n- 
bre  & la  qualité  des  accufateurs  & des  témoins  , & fur 
Jes  reproches  de  l’accufé,  que  la  féance  dura  bien  avant 
dans  la  nuit  , & on  fut  obligé  de  k terminer  fans  rien 
conclure. 

Mais  le  lendemain  Charles , qui  pendant  la  nuit  avoit  fait 
de  férieufes  réflexions , remit  l’anneau  & le  bâton  pafloral 
entre  les  mains  du  roi  ; difant  que , félon  les  décrets  du  pape 
Celeftin  , il  ne  vouloit  point  être  évéque  de  ceux  qui  ne 
vouloient  point  de  lui.  Les  pères  du  concile  rendirent  grâ- 
ces à Dieu,  de  les  avoir  tirés  de  cet  embarras  d’une  manière 
fl  peu  attendue  ; ils  ordonnèrent  que  les  afles  de  ce  concile 
feroiem  gardés  dans  les  archives  de  l'églife  de  Mayence, 

& que  l’on  en  rendroit  compte  au  pape  pour  lui  en  deman- 
der la  confirmation.  Charles  étant  retourné  dans  le  diocèfe 
de  Magdebourg , d’où  il  avoit  été  tiré  , y mourut  quatre 
mois  après. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  un  légat  à Conftan» 
«inople , vers  le  nouvel  empereur  Michel  Parapinace.  Conf- 
tantin  Ducas  étoit  mort  dès  l’an  lofiyau  mois  de  Mai,  après 
avoir  régné  fept  ans  & demi , & en  avoir  vécu  un  peu  plus 
de  foixante.  Il  aimoit  tellement  les  lettres , qu’il  eût  fouliai- 
té  qu’elles  euffent  rendu  fon  nom  célèbre , plutôt  que  la  di- 
gnité impériale.  De  fa  femme  Eudocie  il  laiffa  trois  fils,  Mi- 
chel , Andronic  & Confiantin  ; & fe  voyant  près  de  la  mort , 
il  fitdrefferunafte  où  tous  les  grands  fouferivirent,  portant 
qu’ils  ne  reconnoitroient  point  d’autre  empereur  que  fes en- 
fans  ; l’impératrice  Eudocie  promit  auffi  de  ne  fe  point  re- 
marier, & cette  promeffe  fut  mife  en  dépôt  entre  les  mains 
du  patriarche.  Cétoit  Jean  Xiphilin  , natif  de  Trébifonde, 
qui  étoit  en  grande  réputation  pour  fa  doélrine , fa  capacité 
dans  les  affaires  & fa  vertu.  Dès  fa  jeuneffe  il  embraffa  la 
profelHoii  monaftique,  mena  affez  long- temps  la  vie  d’ana- 
chorète fur  le  mont  Olympe  ; & ce  fut  malgré  lui  qu’après  ^ 
la  mort  de  Conflantin  Lichudes , il  fut  mis  fur  le  fiége  pa-  , 
triarchal  en  1066 , comm.e  en  étant  le  plus  digne.  Xiphilin  i 
eft  fameux  par  fon  abrégé  de  l’hilloire  de  Dion  CalTius.  ! 
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L’impératrice  Eudocie  régna  donc  avec  fes  trois  fils  le 
refte  de  l’année  1067,  pendant  laquelle  les  Turcs  Sel- 
jouquides  firent  de  grands  progrès  , profitant  de  la  foiblef- 
fe  des  troupes  Romaines , qui  manquoient  de  paye  & de 
i "vivres.  Les  Turcs  , commandés  alors  par  Olub-Arlelan  , 
s’avancèrent  dans  la  Méfopotamie,  l’Arménie,  & jufques 
à Céfarée  de  Cappadoce  , pillant  & brûlant  tout.  Ils  pil- 
lèrent entre  autres  l’églife  de  $.  Bafile  qu’ils  profanèrent , ' 
& en  ôtèrent  tous  les  ornemens  : mais  ils  ne  purent  tou- 
cher à (es  reliques,  parce  que  fon  tombeau  étoit  environ- 
s né  d'une  très-forte  maçonnerie.  Seulement  ils  emportè- 
rent les  petites  portes  des  ouvertures  qui  y étoient  , para 
ce  que  ces  portes  étoient  ornées  d’or , de  perles  &:  de  pier- 
reries. ■ 

Pourarrêter  leurs  progrès,  onvit  bienà  la  cour  deConf- 
tantinople  qu’il  falloir  un  empereur  capable  de  commander 
en  perfonne  les  armées.  L’impératricechoifit  Romain  fiis_ de 
L)iogene,  qui  étoit  veftarque,  c’eft-à-dire  maîtrèdela  gar- 
dérobé.  Elle  le  fit  venir  a CP.  &le  jour  de  Noël  la  même 
année  1067,  ellele  déclara  maître  des  offices  & généra  Ides 
armées.  Elle  vouloir  auifi  l’épouler  , & le  faire  empereur; 
mais  elle  craignoit  le  (énat , & le  patriarche  qui  gardoit  fa 
promelTe  de  ne  fe  point  remarier.  I!  fallut  donc  ufer  d’induf- 
trie.  L’impératrice  envoya  au  patriarche  un  eunuque  fon 
confident,  qui  lui  dit  en  lecret, qu’elle  vouloir  époulèr  Bar- 
das, c’étoit  le:  frère  du  patriarche  , qui  étoit  un  débauché, 
ne  fongeant  qu’à  fon  plaifir.  L’eunuque  dit  donc  au  patriar- 
che , qu’il  lie  tcnoit  qu’â  lui  de  faire  fon  frère  empereur  , 
en  fupprimint  cette  promeffe  injufte  & contraire  aux  lois; 
& comme  il  vit  qu’il  donnoitdans  le  piège  , il  lui  cotifeilla 
de  prendre  l’avis  des  fénateurs.  Le  patriarche  les  fit  venir 
l’un  après  l’autre,  & leur  exagéra  l’injullice  de  cette  pro- 
meffe  , & la  néceffitè  d’avoir  une  homme  de  mérite  pour 
empereur:  enfin  il  les  gagna  tous  , foit  par  perfuüfion  , (oit 
par  préfens.  Mais  quand  tout  fut  bien  difpofé  , Romain 
Diogene  entra  de  nuit  bien  armé  dans  le  palais , & époufa 
l’impératrice;  puis  il  fur  déclaré  empereur  le  premier  jour 
de  Janvier,  indiftion  fixième  l’an  du  monde  6576,  de 
Jefus  Chrift  1068.  Cette  aftion  du  patriarche  Xiphiün , 
montre  ce  que  l’on  doit  croire  des  louanges  générale^  de 
yerui  que  lui  donne  l’hidonen  Jean  Scylitzes  curopalate. 
Romain  Diogene  fit  la  guerre  auxinftdelles  avec  quelque 
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»i  ' — avantage  les  deux  premières  années  de  fon  règne.  Mais  ert 

As.  1071.  6578  ,indiâion  huitième  , quieft  l’an  1070  , les  Turcs 
lurop.p.ÿiA-  poufsèrent  leurs  conquêtes  en  Natolie  :&  prirent  entre  au- 
tres Chones  , autrefois  ColoiTes , en  Phrygie , où  ils  profa- 
nèrent régUfe  fameufe  de  S.  Michel , la  remplirent  de  fang 
& de  carnage  , & en  firent  une  écurie.  L’année  fuivame 
1071  , Diogène  , après  avoir  refufé  la  paix  que  le  fultan 
Olub-Arfelan  lui  olFroit,  fut  pris  dans  un  combat  où  fon  ar- 
mée fut  mife  en  déroute.  Le  fultan  fe  l’étant  fait  amener , 
fe  leva  & le  foula  aux  pieds  félon  la  coutume.  Puis  l'ayant 
fait  relever , il  l'embraiTa,  le  traita  très-humainement  & le 
retint  huit  jours  , le  faifânt  manger  avec  lui.  Il  lui  demanda 
un  jour  : fi  tu  m’avois  pris , comment  m’aurois  tu  traité  ? 
Diogène  lui  répondit  franchement  : je  t’aurois  fait  mourir 
fous  les  coups.  Le  fultan  répondit  : & moi  je  n’imiterai  pas 
ta  dureté.  Car  j’apprens  que  votre  Chrift  vous  a commandé 
la  paix  & l’oubli  des  injures.  En  effet  il  fit  avec  Diogène 
un  traité  honnête  , & le  renvoya, 
p.  84t.  Mais  la  nouvelle  de  fa  défaite  étant  venue  à Conftan» 
tinople,  le  céfar  Jean  Ducas,  frère  du  défunt  empereur, 

& les  fénateurs  de  fon  parti , firent  rafer  l'impératrice  Eii- 
docie , & l’envoyèrent  en  exil  dans  un  monaffère  qu’elle  .. 
avoit  fondé  : déclarèrent  feul  empereur  Michel  Ducas 
fon  fils  ainé,  & écrivirent  par-tout  que  Romain  Diogène 
ne  fût  plus  reconnu  pour  empereur.  Il  fut  pris  à fon  re- 
tour, & quoique  trois  archevêques  euffent  été  envoyés 
pour  promettre  qu’on  ne  lui  feroit  point  de  mal , on  lui 
arracha  les  yeux  fi  cruellement  , que  fa  tète  enfla  : les 
vers  s’y  mirent , & il  mourut  en  peu  de  jours , bénif- 
fant  Dieu , & fouffrant  fes  maux  avec  une  grande  patien- 
ce. Le  jeune  Michel , furnommé  Parapinace  , régna  fix 
ans  & demi. 

Vita  per  ' Ce  fut  à lui  que  le  pape  Alexandre  envoya  pour  légat  Pier- 
BrB;i.  yiji.  T.  re  évêque  d’Anagnia , célèbre  par  fa  vertu  & par  fa  doâri- 
ne , qui  demeura  un  an  à Conflantinople , c’eA-à-dire  tout 
lereAe  du  pontificat  d’Alexandre.  Pierre  naquitàSalernede 
la  famille  des  princes,  & y embraffa  dès  fon  enfance  la  via 
monaAique.  Le  cardinal  Hildebrand  étantvenulégatàSaler- 
ne  , le  demanda  à fon  abbé,  & l’emmena  à Rome,  où  le 
V.iriyr  R } P^P^  ^*^^3ndre  l’employa  3UX  affaires  eccléfiaAiques,  & le 
j<ug.  Paje.  fi*  enfuiteévêqued’Anagnia  malgré  fa  réfiAance.Ilgouverna 
«I.  cett€églifequarant€-troisans,&mourutle3e.d’Août,jour 
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auquel  réglife  honore  fa  mémoire,  en  exécution  de  la  **  ' ■ 

bulle  de  canonifation  donnée  par  le  pape  Pafcal  II , le  qua- 
tre  de  Juin  1109. 

Henri  archevêque  de  Ravenne  , excommunié  par  le  XLir. 
même  pape,  n’avoit  pas  laiffé  d’exercer  fes  fonâions;  & 
fon  peuple  lui  demeurant  attaché,  avoit  aulli  encouru  mig,, 
l’excommunication.  S.  Pierre  Damien  en  avoit  écrit  au  Vitac.o-ap. 
pape  , le  priant  d’exécuter  la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
d’abfoudrece  prélat , & lui  repréfentant  qu’il  n’étoit  pas  j* 

raifunnable  de  lailTer  périr  par  la  faute  d’un  feul  une  fi  Uened.  n. 
grande  multitude  de  perfonnes  rachetées  par  le  fang  de  P- 
J.  C.  Toutefois  l’archevêque  mourut  le  premier  jour  de 
Janvier  1070,  fans  avoir  étéabfous;  & quelque  temps 
après  le  pape  Alexandre  envoya  Pierre  Damien  à Raven- 
ne , avec  pouvoir  de  lever  l'excommunication  dont  le 
peuple  étoit  encore  chargé:  jugeant  que  perfonne  n’étoit 
plus  propre  à cette  fonâion  que  Pierre , tant  pour  l’au< 
torité  qu’il  avoit  par  lui-méme , que  parce  qu’il  étoit  en-  ^ 
fant  de  cette  églife.  Bien  qu’il  fût  accablé  de  vieillefle  , 
il  accepta  volontiers  cette  commillîon  ; il  fut  reçu  à Ra- 
venne avec  grande  joie , & tous  ayant  humblement  ac- 
cepté la  pénitence  que  leur  faute  méritoit , il  leur  donna  , 
l’abfolution. 

Retournant  à Rome , la  première  journée  il  logea  à 
Fayence  au  monaftére  de  Notre-Dame  hors  de  la  porte , 
où  la  fièvre  le  prit.  Elle  fe  fortifia  de  jour  en  jour , & - 

vers  la  minuit  du  huitième , il  fit  réciter  autour  de  fon 
lit  par  les  moines  qui  l’accoropagnoient , les  noâiurnes 
& les  matines  de  la  chaire  faint  Pierre  qui  fe  rencontroit 
ce  jour- là.  Peu  de  temps  après  qu’ils  eurent  achevé , il  ren- 
dit l’efprit,  le  vingt-deuxième  de  Février  1072.  Il  fut  en- 
terré avec  un  grand  concours  de  peuple  dans  l’églife  du  mê- 
me monafière,  qui  depuis  a palTé  à l’ordre  deCiteaux;& 
il  eft  honoré  comme  faint  dans  l’églife  de  Fayence. 

Il  pratiquoit  le  premier  rauftéritérqu’il  recommandoit  «.  4oi 
aux  autres,  & ne  s’en  relâcha  point  dans  fa  vieilleiTe.  Quand 
il  revenoit  à fon  défert , ils’enfermoit  dans  fa  cellule  comme 
en  une  prifon,  & jeûnoit  tous  les  jours  hors  les  fêtes , vivant 
de  pain  de  fon , & d’eau  gardée  du  jour  précédent.  Son  corps 
étoit  ferré  de  tous  côtés  de  plufieurs  liens  defer  ,&  il  ne 
lailToit  pas  de  fe  donner  fouvent  la  difcipline.  En  chapi- 
tre après  avoir  fait  l’exhortation , il  fe  levoit  de  fou  fiège» 
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— — diÙMt  fcs  coulpes , & fe  faifoit  donner  la  difcipline  des  deux 
\o^^.  cotés  fuivant  la  coutume.  Jean  Ion  difciple,  qui  a écrit  l'a 
vie,  dit  qu’il  l’a  vu  pendant  quarante  jours  n’avoir  pris 
aucune  nourriture  qu't  eût  paffé  par  le  feu,  mais  feulemeut 
des  fruits  & des  herbes  crues  , fans  boire.  Il  dit  avoir  oui 
dire  au*  autres,  qu’il  avoir  une  autre  fois  paflé  quarante 
jours  fans  autre  nourriture  qu’un  peu  de  légumes  trempes. 

' Toutefois  quand  il  le  fentoit  trop  affoibii , il  ufoit  de 
quelque  relâchement  pour  fe  rétablir,  & confeiiloit  aux 
• autres  de  faire  de  même.  Au  commencement  des  deux  ca- 
rêmes , devant  Pâque  & Noël , il  paflbit  trois  jours  fans 
prendre  aucune  nourriture.  Il  couchoit  fur  une  narte  de 
jonc,  Si.  ne  s’a^ppuyoit  jamais  pendant  l'olftce  divin.  Il  tra- 
vailloit  des  mains,  & faifoit  de  petits  préfens  de  cuillers 
de  bois  de  fa  fnçon.  i 

II  nous  relie  de  lui  grand  nombre  d’écr'tts  ; favoir , cent 


Xl.Hl. 

fa  Fe'*'  ‘^’*’'  U3ijfe-huit  lettres  dillribuces  en  huit  livres  , félon  la 
ultuicn.  qualité  des  perlonnes  à qui  elles  four  adreflees.  Soixante 
Sc  quinze  i'ermons , cinq  vies  de  Saints,  favoir:  dé” faint 
Odilon  de  Clugni , de  S.  Maur  éveque  de  Céfene,  de  faint 
Romiiaid  , de  fnint  Rodolphe  d’Eugubio  & de  faint  Domi- 
nique le  cuirafié  en  un  même  difeours;  de  fainte  Lutile 
&■  de  fainte  Flore,  vierges  St  m.artyres , dont  on  ne  fait 
rien  de  certain.  Nous  avons  auflt  folxante  opufcules  de 
PierreDimicn , qui  font  les  plus  confidérables  de  fcs  écrits; 
Si  enfin  quelques  prières,  quelques  hymnes  St  d’autrespoë- 
>em  /0. 4.  écrits  en  général  refpirent  un  grand  zèle  pour  la 

perfection  des  mœurs  Si  la  pureté  de  la  difcipline,  St  mon- 
y Oauf.  Il  érudition  fort  étendue  pour  le  temps.  Mais  il  y 
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44  61.  a peu  de  julielTe  dans  les  raifonnemens  : les  preuves  les 
V.Opvj'c.  t)  plus  ordinaires  font  des  fens  allégoriques  de  l'écriture, 
Î4-  }5-4‘"  fouvent  forcés  , ou  des  apparitions  des  morts,  & d’autres 
hiAoires  plus  mcrveilleufes  que  vraifemblables.  Son  ûyle 
a de  la  torce  , quoique  long  St  embarrafle. 

Outre  les  opufcules  dont  j’ai  parlé  , voici  ceux  qui  me 
paroiffent  les  plus  remarquables.  Le  traité  des  heures  cano- 
niales, adrelTé  à un  feigneur  laïque,  à qui  il  preferit  de  les 
dire  tous  les  jours , comme  étant  un  devoir  de  tous  les 
chrétiens.  II  compte  fept  heures  pour  le  jour  : matines  ou 
laudes  , car  c’elt  la  même  , prime  , tierce  , fexte  , none , 
vêpres  & complies;  & pour- la  nuit  les  vigiles  ou  noâur- 
peÿ  , auxquelles  il  marque  que  le  peuple  n'àilUloit  poiau 
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Ou  félon  une  autre  divifion,  quatre  heures  pour  la  nuir:  — 
iavoir,  vêpres,  compiles  , les nofturnes  Si  les  matines i Si 
Jes  quatre  autres  pour  le  jour.  Il  marque  la  différence  de  4-  s- 
l’office  des  moines  Si  de  celui  des  clercs,  telle  que  nou.s  la 
voyons;  Si  l’introduSlion  nouvelle  du  fymboie  de  laint 
Athanafe  à prime.  Il  recommande  au  i'eigneur  à qui  il  écrir,  c.  j. 
de  ne  jamais  manquera  ce  devoir,  même  en  marchant  à 
cheval  , ou  en  quelque  occupation  que  ce  loit  : ce  qui 
marque  bien  qu'il  comptoit  que  l’on  dcvoit  dire  les  priè- 
res à leurs  heures.  Il  ajoute  : fi  vous  ne  lavez  pas  lire,  ^ 
vous  pourrez  accomplir  votre  déftr  par  la  feule  oraifon 
dominicale , entendant  fans  doute  qu’on  la  répète  un  grand 
nombre  de  fois.  11  exhorte  à dire  auffi  tous  les  jours  les 
heures  de  la  Vierge.  , ‘ 

Quélques  ermites  doutoient  fi,  difant  l’office  feuls,ils 
dévoient  demander  la  bénédiétion  pour  les  leçons , Si  dir  ^ 
re  avant  les  oraifons  Doot.'/iio  voi//itt/n.Car,  djfoient-ils,  4 
qui  adreffons-nous  ces  paroles?  Ell-ce  aux  pierresou  aux 
planches  de  notre  cellule  ? Les  autres  craignoient  de  maor 
quer  à aucune  obfervance  de  la  tradition  ecclufialliquei  Sj.  Opufe.  xi. 
Pierre  Damien  fit  fur  cette  queftion  un  traité  particulicf, 
adreffé  à un  reclus  nommé  Leon,  qu’il  regardoit  çpnm^ 
fou  maiire  dans  la  vie  fp'nrituelle.  Là  il  décide  que , réclr 
tant  l’office  en  particulier,  on  doit  tout  dire , comme  fi  op 
le  récitoit  en  commun;  parce , dit-il,  que  celui  qui  dit  l’of- 
fice canonial  parle  au  no^t  de  toute  l’églife  , Si  la  repré- 
fente.  Autrement,  il  faudroit  retrancher  tout  ce  qui  fe  dit 
en  pluriel , comme  l’invitatoire  Venhcexulufims  ; St  jufques  e.  7. 
à VOumus  -,  St  les  dpékcursde  l’églife  n’ont  point  fait  pour 
les  particuliers  un  autre  office  que  pour  le  public. 

Il  fe  plaint  à l’archevêque  de  Befançon  de  l’abus  qu'jj 
avoir  vu  dans  fon  églife  , ou  les  clercs  étqient  affis  pour  î- 
plupart  pendant  l’office  , St  même  pendant  la  meffe.  11  foffi 
tient  que  non- feulement  les  clercs  , mais  les  laïques  St  les  ' _ 

femmes  mènics,  doivent  alfifier  debout  à l’office,  St  ne 
s'afi'eoir  quependant  les  leçons  des  noûurnes,  s’ils  n’y  font 
obligés  par  leur  mauvaife  fanté.  Et  il  dit  en  avoir  vu  p!u- 
fieurs  , même  des  laïques,  qui  demeut oient  toujours  de- 
bout fans  aucun  appui.  . 

Dans  un  ouvrage  adreffé  à fes  ermites  , il  foutient  le  Opvfc-  uv. 
f ieCme  du  famedi , qui  de  réglifeR.omainc  , où  il  avoir  tou- 
jours  etc  pratique,  commençoit  a s etendre  a tout  1 Ucci,- 
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—"■■■■■■  ■ dent.  Il  dit  en  ce  traité  ces  paroles  remarquables:  nous  de- 
Am.  1072.  vons  prendre  garde , meschers  frères , que  cette  vie  fi  fain- 
te  ( il  parle  de  leur  obfcrvance  ) ne  Te  relâche  de  notre 
temps  ; & diminuant  peu-à-peu  , ne  s’abolUTe  entièremenr. 
Nous  fa  vonsque,  d’une  obfervance  autrefois  très-rigoureu- 
fe,à  peine  en  voyons- nous  aujourd'hui  de  foibles  redes;  & 
comme  nous  ne  rétablirons  point  ce  que  nosprédécelTeurs 
ont  obmis , ainfi  nos  fuccelTeurs  ne  répareront  point  les 
brèches  de  notre  négligence , & nous  ferons  coupables  de 
la  leur.  Ils  diront  qu’ils  ne  font  pas  meilleurs  que  leurs  pè- 
res, & qu’ils  s’en  font  tenus  à ce  qu’ils  ont  trouvé  établi. 
Délivrons  notre  temps  de  ce  reproche , & tranfmettons  fi- 
dcllement  à nos  enfans  l’exemple  de  vertu  que  nous  avons 
Opufc.  LV.  jeçy  jg  JJQ5  pères.  Il  écrivit  encore  à fes  ermites,  pour 
conferver  les  jeûnes  de  quelques  vigiles  que  l’on  négli- 
geoit.  La  veille  de  Noël , où  , bien  que  l’on  ne  mangeât 
que  le  foir , quelques-uns  buvoient  du  vin  & mangeoient 
plufieurs  mets  cuits  & préparés  avec  foin.  Des  eccléfiafti- 
ques  même  en  ufoient  ainfi , fous  prétexte  d’avoir  plus  de 
force  pour  chanter  l’office.  11  foutient  que  l’on  doit  jeûner 
la  veille  de  l’Epiphanie,  & nedirelameffequ’à  none,  quoi- 
que l’ufage  fût  déjà  contraire. Parlant  du  famedi  faint,il  dit 
qu’on  le  jeûnoit  plus  rigoureufement  que  les  autres  famé- 
dis;  mais  qu’en  quelques  lieux  on  fe  relâchoit  de  cette  ob* 
fervance , en  faveur  des  infirmes , ou  de  ceux  qui  venoient 
de  loin  recevoir  le  baptême.  Il  ajoute  , qpe  le  famedi  faint 
il  eft  défendu  de  dire  la  meffe  le  jour , & ordonné  de  la 
dire  la  nuit , afin  que  le  baptême  général  foit  célébré  entre 
la  mort  & la  réfurreôion  de  Jefus  - Chrift.  Il  recom- 
mande le  jeûne  des  grandes  & des  petites  litanies , c’eft-à- 
dire  de  faint  Marc  & des  Rogations,  nonobflant  le  temps 
pufcal,  & toutes  les  vigiles  des  Apôtres  fans  diftinftion. 
Opufc,  xxi.  défenfe  de  célébrer  les  nôces  en  carême  commençoit 
c.  i.  alors  dès  la  Septuagéfime  , & s’étendoit  auffi  outre  l’a  vent 

au  carême  de  la-^faint  Jean,  qui  étoit  de  trois  femaines.  Or 
quelques-uns  prétendoient  que  l’on  pouvoir  fe  marier  pen- 
dant ce  temps,  pourvu  que  l’on  rcmîtia  confommation  du 
mariage  au  temps  où  il  étoit  libre  de  le  contrafter.  Pierre 
Damien  s’élève  contre  cette  erreur  , & foutient  que  ces 
mariages  font  nuis;  parce  que  l’union  des  corps  n’eft  pas 
effentielle  au  mariage , qui  confifte  principalement  dans  le 
4.  confenicment  folennel.  11  remarque  que  les  canons  ordooi 
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noient  quarante  jours  de  pénitence  aux  perfonnes  mariées, 
qui  ne  gardoient  pas  la  continence  pendant  le  carême. 

Dans  un  autre  ouvrage , il  fe  plaint  que  la  corruption  XLV. 
des  mœurs  n’a  pas  feulement  infeâé  les  féculiers , mais  les  DiftipUno 
moines  memes.  Nous,  dit-il,  qui  nous  glorifions  d avoir  re-  Opufc.  xn. 
nonce  au  monde , pourquoi  retournons-nous  aux  biens  que  c.  ».  > 
nous  avons  méprifés  pour  l’amour  de  Dieu  F pourquoi  re- 
cherchons-nous, contre  toutes  les  lois  divines  & humaines , 
ce  qu’ellesnouspermettoient  de  polTéder  quand  nous  l’avons 
quitté  ? Mais , dira  quelqu'un  de  ces  moines  propriétaires, 
je  garde  très  peu  d'argent  & feulement  pour  la  n^efilté  ; je 
ne  reçois  rien  des  biens  du  monaflcre  ; fi  je  me  défais  du  peu  > 

que  j’ai , comment  vivrai-je  ^ Pierre  Damien  répond  ; le 
monaftère  vous  doit  fournir  vos  befoins  en  efpèce,  non  pas 
en  argent  : un  habit , par  exemple  , pour  le  vêtir  auffiiôt. 

Que  n’en  ufez-vous  de  même  à l’égard  de  ce  que  vous  re- 
cevez du  dehors  F que  ne  l’employez-vous  à vos  befoins, 
au  lieu  de  le  garder  en  argent  F 

Après  le  vice  de  propriété , il  attaque  l’inquiétude  des  f.  gi 
moines  & leurs  fréquens  voyages.  Quelques-uns,  dit-il, 
quittent  le  monde  pour  en  éviter  l’agitation , & trouver 
du  repos  dans  un  monafière  : mais  quand  ils  y font,  l'in- 
quiétude les  prend  , & ils  s’imaginent  être  en  prifon.  Les 
féculiers  en  font  feandalifés , & détournés  d’embralTer  la  , 
vie  monaftique.  Car , difent-ils , qui  étoit  plus  fervent 
qu’un  tel , lorfqu’il  eft  entré  dans  le  monaftère  F 11  a déjà 
oublié  ce  qu’il  a promis,  & ne  refpire  que  l’efprit  du  fiè- 
cle  ; il  eft  plus  du  monde  que  moi  fous  un  autre  habit.  CeKe 
inquiétude  attire  toutes  fortes  de  relàchemens.  Un  moine 
en  voyage  ne  peut  jeûner,  les  honnêtetés  preftantesdefes 
hôtes  ne  le  permettent  pas  : fouveni  même  il  ne  garde  pas 
la  mefure  de  la  fobriété , de  peur  de  pafter  pour  incivil  ou 
pour  hypocrite.  Les  difeours  de  ceux  qui  l’accompagnent , 
i'empêchent  de  pfalmodier  avec  attention.  11  ne  peut  chan-  > 
ter  la  nuit , parce  qu’il  n'eft  pas  feul  ; ni  faire  des  génufle- 
xions , parce  qu'il  eft  fatigué  ; ni  garder  le  filence  , parce 
qu’il  fe  trouve  fouvent  en  néceffité  de  le  rompre.  Il  eft  trop 
diftipé  pour  s’appliquer  à la  leélure  ou  i l’oraifon  ; il  voie 
fouvent  des  objets  dangereux  pour  la  chafteté , du  moins 
de  l’efprit  : les  contre-temps  fréquensl’expofent  à des  mou- 
.vemens  d’impatience , & à des  paroles  qu’il  faut  enfuUe 
.expier  pur  des  larmes.  S’il  prêche  ceux  au  milieu  defquels  U 
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An.  iQ-jz.  trouve,  la  vaine  gloire  l’attaque  : s’il  garde  le  filence  , if 
s’accule  d’être  inutile  au  prochain.  Mais  quand  il  rentre  dans 
fa  cellule , tout  ce  qu’il  a vu  & tout  ce  qu’il  a ouï , fe  pré- 
fente en  touleàCon  imagination,  principalement  quand  il 
veut  s’appliquer  à la  prière;  & plus  il  fait  d’efforts  pour 
e.  ij.  14.  chaflêr  ces  images  importunes , plus  il  en  cA  inquiété.  Fnfin 
le  moine  qui  fort,  ne  peut  guère  éviter  de  communiquer 
avec  des  pécheurs  excommuniés , ou  dignes  de  l’être  , ce 
qui  eft  prefque  le  même.  Car  l’auteur  tenoit  pourexcommu- 
niês,  tous  ceux  qui  avoient  encouru  l’excommunication 
portée  parles  décrets  des  conciles  anciens  ou  modernes, 
if.  15.  Le  moine  qui  forr  ne  peut  entièrement  éviter  le  vice  de 
propriété-,  fous  prétexte  des  néceffités  du  voyage.  Il  veut 
aulft  être  plus  proprement  vêtu  pour  paroître  en  public  , 
& ne  s’apeiçoit  pas  qu’il  fe  rend  par-là  plus  méprifable 
aux  féculiers.  D’autres  au  contraire  affeftent  de  porter 
des  habits  ecetraordinairement  pauvres  & difformes  , pour 
attirer  les  yeux  du  peuple  , S:  fe  faire  montrerait  doigt 
t*  19-  comme  des  prbdigets  de  mortification.  Les  vrais  parfaits 
n’affeèlent  tien  & ne  refufent  pas  des  habits  précieux  li 
l’occafion  le  demande. 

<.24.  • Le  relâchement  le  plus  déplorable  eft  celui  des  ermites; 

• dont  quelques-uns  ne' demeurent  dans  leurs  cellules  qu’en 
e.  25,  carême,  & fe  promènent  tout  le  reAe  de  l’année.  L’habitude 
de  garder  fa  cellule  la  fait  trouver  agréable,  les  courfesla 
rendent  horrible.  La  vie  érémitique  cA  douce  , fi  elle  efl 
continuelle;  mais  fl  elle  eA  interrompue , c’eAun  tourment. 
t.  rC.  L’autorité  d’Oh  moine  abfent  eA  grande;  mais  elle  s’éva- 
rp.  nouir  par  fa  préfence.  Le  monde  tcoaioit  autrefois  les  pré- 
dications des  moines;  aujourd’hui  perfonnen'en  eA  touché. 
C’eA  inutilement  qu’ôn  donne  des  avis  aux  princes  & aux 
papes  : les  éyêques  trouvent  mauvais  que  nous  parlions 
dans  les  concil<sc<)ntre  leurs  défordres,  je  le  fais  par  ex- 
f-  îî-  pêrience.  Il  né reAe hiw  moines  de  bon  parti,  que  de  con- 
ferver  le  repos  de  leuHHolftude. 

Pierre  Damién-blâWeam ermite,  qui  étant  forti  du  mo- 
• ri’iAère  peu  après  facOBverfioo  , & avant  que  d’être  fuffi- 
fammentéproBvé^  avoitchoifi'fa  demeure  dans  une  grande 
J ' ' ville,  & lui  dit;  ceux  qui  Cl)erchent  la  folitude  dans  les  villes 

comme  fi  on  mafiquolt-  de-forêts , donnent  lieu  de  croire 
qu’ils  ne  défi’rewt  pas  la  perfeéHon  de  la  vie  folitaire  , mais 
la  gloire  qui  en  revient.  Là  eqtouré  du  peuple  qui  voue 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-UNÎÈME.  içf 
eftime , vous  ne  dites  rien  qui  ne  foit  reçu  comme  un  ora-  as.  1017. 
de;  & vous  ne  vous  mefurez  pas  fur  le  témoignage  de 
votre  confcience  , mais  fur  l’opinion  de  cette  mulritude 
qui  vous  flatte.  Elle  fe  paye  de  la  pâleur  de  votre  vifage , 

& s’étonne  du  feul  nom  de  jeûne.  Car  c’eft  un  prodige  dans 
une  ville  de  s’abflenir  de  vin,  & dans  le  défert  c’eft  une 
honte  d’en  boire.  L’huile  eft  comptée  dans  le  défert  pour 
de  grandes  délices  ; le  peuple  regarde  comme  une  grande 
abftinence  de  ne  point  manger  de  grailfe.  Aller  nus  pieds 
eft  la  règle  du  défert,  dans  la  ville  c’eft  une  auftérité  ex- 
cefllve.  La  rareté  rend  ici  merveilleux,  ce  qui  n’eft  ailleurs 


que  la  vie  ordinaire  des  ermites. 

Dans  un  autre  opufcule  Pierre  Damien  combat  l’opinion  opufc.  16, 
d’un  évêque,  qui  foutenoit  que  ceux  qui  avoient  pris  l’ha- 
bit monaftique  étant  malades  à l’extrémité  , pouvoient  le 
quitter  s’ils  rcvenoient  en  (anté  , & reprendre  la  vie  fécu- 
liére.  J’ai  rapporté  plufieurs  exemples  de  cet  ufage  depuis  Sup.liv.  xt; 
la  fin  du  feptième  fiècle.  Cétoit  une  des  manières  de  pro- 
fefler  à l’article  de  la  mort  la  pénitence  publique,  & de  /al-.  1 . X^or." 
s’engager  dans  l’état  monallique  fans  probation  précédente,  n.  105. 

Car  anciennement  la  prifc  d’habit  & la  profeflion  n’étoient  i^tmprxf.  z. 
point  féparées , fuivant  la  règle  de  S.  Benoît,  & on  n’y  étolt 
reçu  régulièrement  qu’après  l’année  de  probation.  C’eft  fur 
quoi  le  fondoit  cet  évêque  que  Pierre  Damien  combat,  & c.  i.  8. 
il  foutenoit  que  ceux  qui  avoient  pris  l’habit  monaftique 
fans  noviciat  précédent , n’étoient  point  engagés. 

Pierre  Damien  en  avertit  le  pape,  qui  écrivit  à Gifler 
évêque  d’Olfimo  de  réprimer  cette  erreur,  & de  frapper 


d’anathème  ceux  qui  la  foutiendroient  opiniâtrémenr. 
C’eft  à cet  évêque  Gifler  à qui  Pierre  adrefle  fon  traité, 
pour  la  réfuter.  11  foutient  que  Ja  probation  n a été  or- 
donnée que  comme  une  ‘précaution  contre  la  légèreté 
ou  la  diflimulation  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  em- 


brafier  la  vie  monaftique  , non  comme  une  condition 


nécelfaire  , & que  le  fupérieur  peut  en  difpenfer,  quand 
il  eft  fuffifamment  perfuadé  de  la  fermeté  du  poftolant 
& de  la  fincérité  de  la  converfion.  Enfin  que  la  pro- 


fefiâon  eft  irrévocable  , de  quelque  manière  qu’elle  fe 


falfe  , pourvu  que  ce  foit  avec  une  pleine  volonté.  Il  ap-  ^ 
porte  l’exemple  du  baptême , qui  n’eft  pas  moins  valable 
quand  il  eft  donné  d’abord , qu’après  de  longues  épreuves  ; 

& desenfans  offerts  au  ntonaftère  par  leurs  parens,  fui-  f-  5. 
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- ' vant  la  règle  de  S.  Benoît.  Nous  avons  toutefois  une  letfrtf 

Alex,  tp,  i6.  du  pape  Alexandre  II , où  il  déclare  : qu’un  prêtre  qui 
étant  malade  a promis  verbalement  de  fe  faire  moine,  fans 
s’étre  livré  à un  monaftère  ou  à un  abbé , n’a  point  perdu 
fon  bénéfice  ; parce , dit  le  pape , que  S.  Benoît  & S.  Gré- 
goire ont  défendu  qu’on  fe  fît  moine  avant  une  année  de 
probation. 

O r xsvi  Dans  un  autre  ouvrage  Pierre  Damien  fe  plaint  de 
' l'ignorance  des  prêtres  , qui  êtoit  telle, qu’il  s’en  trouveit 
qui  favoient  à peine  lire  deux  fyllabes  de  fuite.  Comment 
peuvent-ils,  dit-il , prier  pour  le  peuple,  & offrir  à Dieu, 
Kom  xn.  X.  l’apôtre  , un  fervice  raifonnable  , puifqu’ils  n’enten- 
dent pas  ce  qu’ils  difent } Ainfi  le  peuple  demeurant  fans 
inftruéHon , s'abandonne  à toutes  fortes  de  vices.  Les  prê- 
tres mêmes  vivent  comme  le  peuple  : ils  plaident  & fequé- 
rellent  comme  les  autres,  & vont  offrir  le  faint  facrificc , 
pleins  de  leurs  paffions.  Leur  négligence  pour  le  fervice  du 
faint  autel  eff:  fi  grande,  que  leurs  calices  font  d'étain  ou 
d’autre  vil  métal  , crafTeux  & enrouillés  ; ils  enveloppent 
le  corps  de  Notre-Seigneur  dans  un  linge  fale  : les  napes  font 
ufées  & déchirées,  les  ornemens  & les  livres  à proportion. 
Les  hommes  légers  s’en  moquent,  lesfages  en  gémiflenr. 
L’auteur  rejette  tous  ces  maux  fur  la  négligence  des  évê- 
ques. C’eff  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans  les 
écrits  de  S.  Pierre  Damien. 

Adalbert  archevêque  de  Brème  avoir  repris  le  premier 
Fin  d’Adal-  •’^ng  à la  cour  du  roi  Henri  ; & triomphant  de  fes  con- 
bert  archevi-  currens  , qui  l’avoient  cbaffe  quelques  années  auparavant, 
que  de  Bré-  j|  poffédoit  feul  ce  jeune  prince  & régnoit  prefque  avec 
Lamb.  an.  ^ui , tant  il  avoit  fu  le  gagner  adroitement.  Se  fentant 
1071.  épuifé  de  vieillefTe  & de  maladie , il  employa  tout  l’art 
Sup.  n.  i{.  jgj  médecins  à combattre  long-temps  la  mort  ; & mourut 
Adam.  lib.  mi-caréme  le  vendredi  feizième  de  Mars  1072. 

IV.  c. }}.  }6.  11  avoir  de  grandes  qualités  , beaucoup  de  zèle  pour  l’ac- 
P-  59*  croiffement  de  la  religion  , une  libéralité  fans  bornes,  une 
dévotion  tendre  jufques  à fondre  en  larmes  en  offrant  le 
faint  facrifice  ; on  tenoit  qu’il  avoit  gardé  la  virginité. 
Mais  ces  vertus  étoient  obfcurcies  par  fon  ambition  , fa 
paffion  de  gouverner  fous  prétexte  du  bien  de  l’égüfe  & de 
l'état , fa  dureté  envers  fes  fujets  , fa  vanité  & la  créan- 
ce qu’il  donnoit  à fes  flatteurs  ; car  ces  défauts  déshono- 
rèrent principalement  la  fin  de  fa  vie.  11  mourut  à Goflar 
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où  étoit  la  cour  , & fut  rapporté  à fon  églife  de  Brème.  * 

II  eut  tou  jours  un  grand  foin  de  fa  mifllon  du  Nord,  corn*  Sup.  ix.  n. 
me  j’ai  déjà  marqué,  & y voyant  un  nombre  fufKfant  d’évé-  {7. 
ques  , il  réfolut  de  tenir  pour  la  première  fois  un  concile 
enDanemarck,  parce  qu’il  en  trouva  la  commodité,  & 
qu’il  y avoit  plufieurs  abus  à corriger  dans  ces  nouvelles 
églifes.  Les  évêques  vendoient  l’ordination  , les  peuples  ne 
vouloient  point  donner  les  dixmes , & s’abandonnoientaux 
excès  de  bouche  & aux  femmes.Ilconvcqua  donc  ce  concile 
à Slefvic  par  l’autorité  du  pape  dont  il  étoit  légat , & avec  le 
fecours  du  roi  de  Danemarck  : mais  les  évêques  d’Outre-mer 
fe  firent  long-temps  attendre.  On  voit  fur  ce  fujet  une  let-  Epîfl.  7. 
tre  du  pape  Alexandre  II  à tous  les  évéques  de  Danemarck. 

Adalbert  ordonna  en  ce  royaume  neuf  évéques,  àSIef-  Adam.  c.  44. 
vie  , à Ripen , à Arhus , à Viborg , à Vendila ou  Venzuzel, 
à Fari , à Finnen , en  Zeeland  & en  Schonen.  En  Suède  il  en 
ordonna  fix  , & deux  en  Norvège  ; on  rapporte  les  noms  • 
de  ces  huit , fans  marquer  leurs  fiéges , apparemment  parce 
qu’ils  n’en  avoient  point  encore  de  fixes.  Il  en  ordonna  vingt 
en  tout , dont  il  y en  eut  trois  qui  demeurèrent  inutiles, ne 
cherchant  que  leurs  intérêts.  L’archevêque  en  avoit  tou- 
jours quelques-uns  auprès  de  lui,  quelquefois jufques  à 
fept , & au  moins  trois  de  fes  fui&agans  ou  d’autres  : car 
il  ne  pouvoir  être  fans  évéques.  Il  traitoit  avec  un  grand 
honneur  les  légats  du  pape  , & difoit  qu’il  ne  reconnoilToic 
qqe  deux  maitres , le  pape  & le  roi.  Le  pape  lui  avoit  ac- 
cordé le  privilège  d’étre  fon  vicaire  en  ces  quartiers-Ià  , 
lui  & fes  fuccelTeurs  ; d’établir  des  évêchés  par  tout  le 
Nord  , même  malgré  les  rois , dans  tous  les  lieux  où  il 
jugeroit  à propos  , & de  choifir  de  fa  chapelle  ceux  qu’il 
voudroit  pour  les  ordonner  évêques. 

Le fuccefieurd’ Adalbert  fut  Licmarjeune  hommedegran-  Lamh.  ann. 
de efpérance  & très-bien  infiruit  de  tous  les  arts  libéraux.  , 

Il  etoit  Bavarois,  & venu  d officiers  du  roi  Henri,  qm  lui  nrcm.  p.  99. 
donna  l’archevêché  de  Brème  à la  Pentecôte  de  la  même 
année  1072.  Il  fut  ordonné  par  fes  fuffragans , reçut  le 
pallium  du  pape  Alexandre  , & tint  le  fiége  trente  ans.  XLVIt. 

C’efi  à lui  qu' Adam  chanoine  de  Brème  dédia  fon  hifloire  Adam  de 
eccléfiaftique, qui  comprend  lesoriginesdeséglifesdu Nord,  *'**'*' 

& la  fuite  des  évêques  de  Brème  & de  Hambourg , depuis  Sup.  l.  xiiv. 
l’entrée  deS.Villehade  en  Saxe,  jufques  à la  mort  de  l’arche-  "•  *5- 
vêque  Adalbert,  pendant  près  de  trois  cents  ans.  Adam  vint  à f,  5.”’ 
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■ Brème  la  vingtième  année  de  ce  prélat , qui  étoit  l’an  106 

An.  1072.  & rechercha  curieufement  ces  antiquités  dans  ce  qu’il  trou- 
va de  mémoires  écrits  , dans  les  lettres  des  princes  & deS 
Lib.  f.  papes , & dans  la  tradition  vivante  des  anciens.  Celui  qui 
16.  ^,54.  l'indruifit  le  plus  de  vive  voix  , fut  Suein  ou  Siiénon  roi 
deDanemarck.  Il  étoit  zélé  pour  la  propagation  de  la  foi  , 
& envoya  de  (es  clercs  prêcher  en  Suède , en  Normandie  , 
c’eft-à  dire  en  Norvège,  & dans  les  îles.  11  étoit  homme  de 
lettres  & libéral  envers  les  étrangers.  Adam  étant  venu  à 
Brème  , & ayant  ouï  parler  du  mérite  de  ce  prince,  l’alla 
trouver  , & en  fut  très-bien  reçu  ; 8c  ce  fut  de  fes  difeours 
qu’il  recueillit  toute  la  partie  de  fon  hitloire  qui  regarde  les 
barbares.  Ce  roi  lui  nomma  quelques  faints  quiavoient  été 
martyrifésde  Ibn  temps  en  Suède  8c  en  Norvège.  Un  étran- 
ger nommé  Heric  , tpii  prêchant  chez  les  Suédois  les  plus 
reculés , eut  la  tète  tranchée  ; un  autre  nommé  Alfard  qui, 
après  avoir  mené  long  temps  une  fainte  vie  en  Norvège  , 
fut  tué  par  fes  propres  amis.  Il  fe  faifoit  beaucoup  de  mi- 
' racles  à leur  tombeau.  Cette  hiftoire  d’Adam  de  Brème 

paroît  d’une  grande  fincérité. 

XLVIII.  11  la  termine  parune  defcriplion  curieufeduDanemarck, 
^ Etat  du  de  la  Suède  , de  la  Norvège  , 8c  des  îles  qui  en  dépendent , 
où  il  décrit  ainlt  l’Idolâtrie  des  Suédois.  Leur  temple  le 
plus  fameux  eftàUpfal.  11  eft  tout  revêtu  d’or,  6c  on  y 
révère  les  ftatucs  de  trois  dieux  : au  milieu  eflle  trône  du 
plus  puiflant , qu’ils  nomment  Thor  ; des  deux  côtés  font 
les  deux  autres,  Vodan  & Friccon.  Ils  difent  que  Thor 
gouverne  l’nir  , le  tonnerre  , la  foudre  , les  vents  , les 
pluies,  les  faifons,  les  fruits. Ils  lui  donnent  un  feeptre  , & 
c’eft  comme  le  Jupiter  des  anciens  Romains.  Vodan  eft  le 
dieu  de  la  guerre  , armé  comme  Mars.  Friccon  donne  la- 
pais 8c  les  plaifirs  , 6c  eft  repréfenté  fous  la  figure  infâme 
de  Priape.  Ils  adorent  aufli  des  hommes,  qu’ils  croient 
être  devenus  dieux  par  leurs  belles  aélions.  Ils  célèbrent 
tous  les  neuf  ans  une  ‘été  folennelle  , où  tous  font  obligés 
d’envoyer  leurs  olFrandes  à Upfal  : perfonne  n’en  eft 
exempt  ; les  chrétiens  mêmes  font  contraints  à fe  racheter 
de  cette  fuperftition.  En  cette  fête  on  immole  neuf  ani- 
maux mâles  de  tomes  efpèces  , 6c  on  en  pend  les  corps 
dans  un  bois  proche  du  temple  , dont  tous  les  arbres 
paffent  pourfacrés.Unchrétien  m’a  dit  y avoir  vu  jufques 
à foixante  corps  humains  mêlés  avec  ceux  des  bêtes. 

Adaluard  ^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SO I XAN  TE-U  N lÈME.  1J9 

Adaluard  ,que  l’archevêque  Adalbert  avoir  fait  évêque  , 

ie  Simone  , ayant  en  peu  de  temps  converti  tous  les  habi-  An.  107*. 
tans  de  cette  ville  & des  environs , entreprit  avec  Eginon 
évêque  de  Scone  en  Danemarck  d’aller  à Upl'al , & s'expo- 
ser à toutes  Sortes  de  rourniens , pour  faire  abattre  ou  plu- 
tôt brûler  ce  temple  , qui  ell  comme  la  capitale  del'idolà- 
trie  du  pays , efpêrant  que  fa  ruine  feroit  Suivie  de  la  con- 
verfion  de  toute  la  nation.  Le  roi  de  Suède  Stenquil , qui 
éioit  très  pieux  , ayant  appris  ce  deffein  des  deux  ivé.('jes, 
les  en  détourna  prudemment , les  adorant  qn’iis  feroient  * 
auffitôt  condamnés  à mort  ; qu’on  le  chaiSeroit  lui-.mème  du 
royaume  , comme  y ayant  introduit  des  malfaiéieurs  ; 6c 
que  ceux  qui  étoient  alors  chrétiens  retoiirn.iroient  au  pa- 
ganiSme  , comme  il  venoit  d’arriver  chez  les  Sel  ives.  Les 
deux  évêques  Se  renditeiit  i la  remontrance  du  roi  : mais 
ils  parcoururent  toutes  les  villes  de  Gothie , ’oriSant  les 
idoles  & convertiffant  plufieurs  milliers  de  paiens. 

Le  roi  de  Danemarck , dont  Adam  avoit  appris  tant  de  XLIV. 
faits  importuns  , étoit  Suenon  furnommé  d'Eilrithe  , à Suenon  roî 
caiife  de  fa  mère  feeur  de  Canut  le  grand.  Il  commença  à 
régner  vers  l’an  1048  ; & peu  de  temps  apres  le  fiege  de  Suxo.  Gram. 
Rofehild  ayant  vaqué  , on  y mit  Guillaume  Anglois  de 
miffance,  qui  avoit  été  fecrétaire  & chapelain  du  même 
Canut , & qui  avoit  la  capacité  & la  vertu  nécefiaires  pour 
l'épilcopar.  Le  pays  de  Schonen,  qui  ju'.’ques-là  avoit  été 
du  diocèfe  de  Rofehild,  commença  du  temps  de  ce  prélat  à 
avoir  des  évéch  is , & on  en  établit  deux  en  deux  villes  fort 
proches,  Lundon  & Dalbi.  Mais  Henri  évêque  de  Daibi 
étant  mort  à force  de  boire , Egin  évêque  de  Lundo.n  réu- 
nit en  lui  toute  l’autorité  , & la  mort  honteufe  du  prélat 
taufa  la  fupprelTion  du  hége. 

Sous  ce  régne,  furent  aufli  ériges  deux  évêchés  dans  Pa„t.p.ioj. 
le  Nord  Jutland  : favoir  , Vibourg  , & Burglave  depuis 
transféré  à Albor.  Suenon  affermit  beaucoup  la  religion 
dans  fon  royaume , par  fa  libéralité  à orner  & à bâtir 
les  églifes,  & fon  affeêlion  pour  les  eccléftailiques  l'avans 
& vertueux  : mais  il  déshonora  fes  vertus  par  fon  incon- 
tinence. On  compte  jufques  à onze  fils  & u.ie  ri'le  qu’il 
eut  de  diverfes  concubines  , & pas  un  enfant  légirime. 

Car  ayant  voulu  enfin  le  marier  , il  époufa  Guthe  fa 
parenté,  fille  du  roi  de  Suède.  Les  dèux  évêques  Egin 
& Guillaume  l’en  reprirent  avec  fermeté  , 6c  firent  tous 
Tomt  IX.  L 
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leurs  efforts  pour  l’obliger  à rompre  ce  mariage  : mais 
voyant  qu’ils  n’y  gagnoicnt  rien , ils  portèrent  leurs  plain- 
tes à l’arclievéquc  de  Brème  , qui  preffa  le  roi  de  fe  répa- 
rer de  la  princeffe.  Le  roi  irrité  menaça  rardtevéque  de  lui 
faire  la  guerre  , enforte  que  le  prélat , ne  fe  croyant  pas  eu 
fureté  à Hambourg  , fe  retira  à Brème.  Enfin  l’évéqut? 
Guillaume  fit  comprendre  au  roi  l’injufticede  fon  reffenti- 
ment , & lui  perfuada  d’obéir  aux  lois  de  l’églife.  11  ren- 
voya donc  Guthe  , qui  étant  retournée  chez  fon  père , prit 
l’habit  de  veuve  , & paflà  le  refte  de  fa  vie  dans  la  conti- 
nence , s’occupant  à faire  des  ornemens  pour  les  églifes. 

L’autorité  de  l’évêque  Guillaume  fur  le  roi  parut  princi- 
palement en  cette  occafion.  Dans  un  feflinque  le  roi  donna 
aux  grands  , il  découvrit  que  quelques-uns  d’entre  eux 
avoient  mal  parlé  delui  en  fccret , &enfut  tellement  irrité, 
qu'il  les  fit  tuer  le  lendemain  matin  jour  de  la  Circoncifion  , 
dans  l’églife  cathédrale  dédiée àla  Trinité.  L’évéqueGuil- 
laumc  ne  témoigna  à perfonne  la  douleur  qu’il  fentoit  de  ce 
facrilége  , & fe  prépara  à officier  pontificalement.  Mais 
quand  on  l’avertit  que  le  roi  venoit  à l’églife,  il  n’alla  point 
le  recevoir;  & quand  il  voulut  entrer,  il  l’arrêta  avec  fa 
croffe , dont  il  lui  appuya  la  pointe  contre  l’eflomac:  le 
traitant  de  bourreau , qui  venoit  de  répandre  du  faiig  hu- 
main. Enfin  il  le  déclara  excommunié. 

Les  gardes  du  roi  environnèrent  le  prélat  l’épée  à la 
main , le  voulant  tuer  : mais  le  roi  les  en  empêcha  ; 6t 
rcconnoiffant  fa  faute , retourna  à fon  palais  , où  il  ôta 
fes  ornemens  royaux , & prit  uu  habit  de  pénitent.  Ce- 
pendant , l’évêque  fit  co.mmencer  la  mefi'e  , & comme  il 
alloit  chanter  Glorij  in  cxcdfis , on  lui  dit  que  le  roi  étoit 
à la  porte  en  poflure  de  fuppliant.  Il  fit  ceffer  le  chant , &: 
s’étant  avancé  .ildemanda  au  roi  pourquoi  ils’étoit  mis  en 
cet  état.  Le  roi  profterné  confeffa  fon  crime  & en  demanda 
pardon  , promettant  de  réparer  le  fcandale  qu’il  avoir 
donné;  &révêquelevaauffitôt l’excommunication , releva 
le  roi  en  l’embraffant , efiuya  fes  larmes , & lui  ordonna 
daller  reprendre  fon  habit  royal.  Après  lui  avoir  im- 
pofé  fa  pénitence , il  fit  avancer  le  clergé  pour  le  re- 
cevoir en  chantant  , & l’amena  jufques  à l’autel,  où  il 
continua  la  melTc.Le  peuple  témoigna  fa  joie  par  de  grands 
app'audiflémens. 

Le  3 c.  jour  après , le  roi  vint  encore  à l’églife  en  habit 
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royal , & pendant  la  meffe  il  monta  à la  tribune  ; & ayant 
fait  faire  filence  par  un  héraut,  il  confelTa  publiquement  la 
grandeur  de  fa  faute  & du  fcandale  qu’il  avoit  donné.  11 
loua  l’indulgence  de  l’évéque,  & déclara  que,  pour  répa- 
ration du  crime  commis  par  fon  ordre , il  donnoit  à l’églife 
moitié  de  la  province  de  Steficn.  Depuis  ce  temps , le  roi 
honora  & aima  l’évéque  de  plus  en  plus , & iis  vécurent 
toujours  dans  une  parfaire  union. 

Après  la  mort  d’Adalbett  archevêque  de  Brème  , S. 

Annon , archevêque  de  Cologne , reprit  en  Allemagne  la  rentre  eu  fa-* 
principale  autorité.  Car  le  roi  Henri  étant  venu  à Utrecht  ^ 
célébrer  la  Pâque,  qui  étoit  le  huitième  d’ Avril  1071', 
y reçut  de  grandes  plaintes  des  injuflices  qui  fe  com- 
mettoient  par  tout  fon  royaume  , de  l’oppreflion  des  in- 
nocens  & des  foibles  , & du  piHage  des  cglifes  & des 
monaflères.  Touché  de  ces  défordres , ou  fatigué  des 
clameurs  du  peuple,  il  pria  l’archevêque  de  Cologne  de 
prendre  fous  lui  le  foin  de  l’état.  Tous  les  Seigneurs 
joignirent  leurs  inftances  à celle  du  roi  ; mais  ri’arche- 
véque  réfifta  long-temps.  II  fc  fouvenoit  des  mauvais  trai- 
temens  qu’il  avoit  reçus  ; & d’ailleurs  étant  tout  occupé 
de  Dieu  , il  avoit  peine  .à  s’embarraffer  d’affaires  temporel- 
les ; il  céda  toutefois  au  bien  public  , & au  defir  unanime 
du  roi  & des  feigneurs.  On  s’apperçut  bientôt  de  ce  chan- 
gement ; la  violence  fut  reprimée  , la  juftice  reprit  le  def- 
fus  , & le  faim  archevêque  parut  n’étre  pas  moins  digne  de 
la  royauté  que  du  facerdoce.  I y 

Le  pape  Alexandre  avoit  renvoyéau  concile  d’Angleterre  concüeJ'.cm 
la  connoilfance  du  différent  entre  les  deux  archevêques  de  gieterre. 
Cantorberi  & d’Yorck.  ; ce  qui  fut  ainfi  exécuté.  A Pâque  Llnfranc.cp. 
de  cette  année  1071 , le  roi  Guillaume  tint  fa  cour  à Vin-  5.  fit  to.  ta. 
cheflre,  où  fe  trouvèrent  quinze  évêques,  plufieurs  abbés  & conc.p.mi^ 
plufieursfeigpeurs,  avec  Hubert  lefteur  de  l’églife Romai-  * 
ne  & légat  du  pape.  Ils  s’afTemblèrent  en  concile  dans  la  cha- 
pelle du  roi , qui  étoit  préfent,  & qui  les  conjura  par  la 
foi  qu’ils  lui  avoient  jurée , d’écouter  cette  affaire  avec  une 
grande  application  , & de  la  juger  fans  favorifer  les  parties. 

Ils  promirent  l'un  & l’autre.  On  apporta  l’hiftolre  eccléfiafti-  Sup. 
que  de  Bède  , & on  en  lut  des  palTages , par  lefquels  il  parut  xxxvi 
quedepuisS.Auguftin premier évéquedeCantorberijjufques 
à la  fin  de  la  vie  de  Bède,  qui  eft  un  efpace  d'environ  cent 
quarante  ans , les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  eu  la 
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primatie  fur  toute  la  grande  Bretagne  & l’Irlande  : qullk 
avoient  fouvent  célébré  des  ordinations  d’évêques  & des  con- 
ciles dans  la  ville  même  d’Yorck , & dans  les  lieux  voifitis 
où  il  leur  avoit  plu  ; qu’ils  avoient  appelé  les  archevê- 
ques d’Yorck  à ces  conciles , & quand  il  avoit  été  befoin , 
les  avoient  obligés  à rendre  compte  de  leurs  aélions.  Quanc 
aux  évêques  de  Dunelme  & de  Ltcefeld , que  l’archevêque 
d’Yorck  prétendoit  n’étre  point  fournis  à celui  de  Cantor- 
t)eri,  il  fut  prouvé  que,  pendant  ces  cent  quarante  ans , ils 
avoient  été  facrés  & appelés  aux  conciles  par  les  archevê- 
ques de  Cantorberi , qui  en  avoient  même  dépofé  quel- 
ques-uns par  l’autorité  du  faint  ficge. 

On  lut  plufieurs  conciles  célébrés  en  divers  temps  par 
les  archevêques  de  Cantorberi , qui  tous  contenoient  des 
preuves  de  leur  primatie.  On  lut  les  éleâions  & les  ordi- 
nations des  évêques  dont  il  étoit  queBion,  contenant  les 
proteftations  par  écrit  de  leur  obéiflànce  à l’églife  deCao- 
torberi.  Tous  les  affiftans  rendirent  témoignage  , qu’ils 
avoient  vu  & ouï  dire  de  leur  temps  les  mêmes  chofes 
que  contenoient  ces  écrits.  On  lut  dans  l’hiBoire,  que 
lorfque  l’Angleterre  étoit  divifée  en  plufieurs  petits  ro- 
yaumes , un  roi  de  Northumbre  , où  eft  fituée  la  ville 
d’Yorck  , en  ayant  vendu  l’évêché,  fut  cité  au  concile 
pour  cette  fimonie  par  l’archevêque  de  Cantorberi  ; que 
n’y  voulant  point  comparoître,  il  fut  excommunié  ; & que 
soutes  les  églifes  de  ces  quartiers  s’abftinrent  de  fa  com- 
munion , jufques  à ce  qu'il  fe  fût  préfenré  au  concile , qu’il 
eût  avoué  & réparé  fa  faute.  Enhn  on  lut  les  privilèges  & 
les  autres  lettres  des  papes  S.  Grégoire , Boniface,  Hono- 
rius,  Vitalien,  Sergius, Grégoire , Leon  IX,  écrites  en  di- 
.vers  temps  aux  archevêques  de  Cantorberi  & aux  rois 
d’Angleterre.  Car  les  lettres  des  autres  papes  avoient  péri 
dans  un  incendie  de  l’églife  de  Cantorberi , arrivé  quatre 
ans  auparavant  ce  concile. 

Thomasarchevéqued’Yorck  allégua  pour  lui  la  lettre  de 
S.  Grégoire  : où  il  déclare  que  l’églil'e  de  Londres  & celle 
d’Yorck  font  égales,  & que  l’une  ne  doit  point  être  fou- 
mife  à l’autre.  Mais  tout  le  concile  reconnut  que  cette  let- 
tre ne  faifoit  rien  au  fujet , parce  que  Lanfranc  n’étoit  point 
évêque  de  Londres,  & qu’il  n’étoit  point  queftion  de  cette 
églile.  Thomas  fit  quelques  autres  objeftions  que  Lanfranc 
détruifit  facilement  ; enforte  que  le  roi  fit  à Thomas  des  re; 
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proches , mais  doux  & paternels,  decequ’iiétoit  venu  avec 
de  il  foibles  rai  Tons  attaquer  des  preuves  fi  fortes  & il  nom- 
breufes.  II  répondit  qu’il  ne  favoit  pas  que  la  prétention  de 
l’églife  de  Cantorberi  fût  fi  bien  appuyée , & il  fupplia  le 
roi  de  prier  Lanfranc  qu’il  oubliât  fon  reflentiment , qu’ils 
vécuilènt  en  paix  , & qu’il  lui  relâchât  même  , en  vue  de 
la  charité  , quelque  partie  de  fes  droits.  Ce  que  Lanfranc 
lui  accorda  volontiers  & avec  aflion  de  grâces. 

Cette  affaire , qui  avoir  été  commencée  à Vincheftre  à 
Pâque,  fut  terminée  à la  Pentecôte  à Ouindfor;  & l’on 
forma  le  décret  du  concile  , portant  que  la  caufe  des  deux 
archevêques  ayant  été  examinée  par  l’ordre  du  pape  & du 
confentement  du  roi  , il  avoit  été  prouvé  que  l’églife 
d’Yorck  devoir  être  fourni fe  à celle  de  Cantorberi,  & 
obéir  à fon  archevêque  comme  primat  de  toute  la  grande 
Bretagne , en  tout  ce  qui  regarde  la  religion.  Mais , ajoute 
le  décret , l’archevêque  de  Cantorberi  a accordé  à l’arche- 
vêque d’Yorck  & à fes  fuccefTeurs  à perpétuité  la  juridic- 
tion fur  l’évêque  deDunelme , c’efl-à-dire  de  Linsdisfarne , 
& de  tous  les  pays  depuis  les  confins  de  l’évêché  de  Lice- 
feld  & du  grand  fleuve  d’Humbre , jufques  à l’extrémité 
de  l’EcofTe , & tout  ce  qui  appartient  de  droit  au  diocèfe 
d’Yorck , de  ce  côté-là  du  fleuve.  Enfin  l’archevêque  de 
Cantorberi  peut  afTembler  un  concile  par-tout  où  il  lui 
plaira , & l’archevêque  d’Yorck  fera  tenu  de  s’y  trouver 
avec  tous  les  évêques  qui  lui  font  fournis , & d’obéir  à fes 
ordonnances  canoniques. 

Lanfranc  a prouvé  par  l’ancienne  coutume  que  l’archevê- 
que d’Yorck  doit  faire  fa  foumifllon  avec  ferment  à l’arche- 
vêque de  Cantorberi:  mais  pour  l'amour  du  roi  il  a remis 
le  ferment  à l’archevêque  Thomas , & s’efl  contenté  de  re- 
cevoir fa  foumifllon  par  écrit  , fans  porter  préjudice  à fes  fuc- 
cefTeurs , s’ils  veulent  exiger  le  ferment  des  fuccefTeurs  de 
Thomas.  Si  l’archevêque  de  Cantorberi  vient  à mourir,  l’ar- 
chevêque d’Y orck  viendra  à Cantorberi , & t^vec  les  autres 
évêques  de  cette  églife , il  facrera  comme  fon  primat  celui 
qui  fera  élu.  Mais  fi  l’archevêque  d’Yorck  décède,  celui  qui 
fera  élu  pour  lui  fuccéder , ayant  reçu  du  roi  le  don  de  l’ar- 
chevéchê , viendra  à Cantorberi , ou  en  tel  lieu  qu'il  plaira 
à l’archevêque,  & recevra  de  lui  l’ordination canonique.Ce 
décret  fut  foufcrit  parle  roi  Guillaume,  la  reine  Mathil- 
de fon  époufe , Hubert  légat  du  pape , l’archevêque  Lau- 
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“ ^ ^ franc , Guillaume  évêque  de  Londres , faint  Vuiftan  de  Ro-' 
V.  ij/i.  j.},g{^fgpgyf3y(fg5^y^qyg5j'^pgleterre,& deux  de  Nor- 
mandie qui  avoient  fuivi  le  roi , favoir  : Odon  de  Bayeux  , 
fon  frère  utérin , comte  de  Cant,&  Geofroide  Coutances , 
enqualitédefeigneur  en  Angleterre. C’étoitquinzeévéques 
en  tout.  Enfuite  foufcrivirent  onze  abbés.  L'archevêque 
Thomas  donna  fa  déclaration  féparément,  conforme  au  dé- 
cret du  concile.  Onenfoya  des  copies  de  ce  décrétaux  prin- 
cipales églifes  d’Angleterre , & Lanfranc  en  envoya  une  au 
pape,  avec  une  lettre  contenant  la  relation  de  ce  qui  s’étoit 
paffè  au  concile,  le  priant  de  lui  envoyer  un  privilège  ; c’eft- 
à'dire , une  bulle  pour  la  conbrmation  de  fon  droit.  Il  en- 
voya en  même  temps  fon  écrit  contre  Beranger , que  le  pa- 
pe lui  avoit  demandé. 

T'if.  Lanfr.  Lanfranc  écrivit  aufli  à l’archidiacre  Hildebrand , qui 
«.18.19.  avoit  à Rome  la  plus  grande  autorité  après  le  pape,  le 
^ priant  de  lire  la  lettre  quül  envoyoit  au  pape , afin  de  voir 
lanfr.  ep.  j ce  que  le  pape  lui  devoir  accorder.  Hildebrand  lui  répondit; 
cpiji.  6.  Nous  avons  été  affligés  de  ne  pouvoir  fatisfaire  vos  dé- 
putés, en  vous  envoyant,  quoiqu’abfent , un  privilège 
comme  ils  le  demandoient  ; & vous  ne  devez  pas  le  trouver 
mauvais  : car  fi  nous  avions  vu  de  notre  temps  qu’on  l’eût 
accordé  à quelque  archevêque  abfent , nous  vous  aurions 
volontiers  rendu  cet  honneur  fans  vous  fatiguer.  C’eft  pour- 
quoi il  nous  paroit  ncceffaire  que  vous  veniez  à Rome  , 
tant  pour  ce  fujet , que  pour  délibérer  avec  nous  plus  effi- 
cacement fur  tout  le  relie. 

I II,  Nous  avons  deux  autres  lettres  deLanfranc  au  pape  Alexan- 

Lettresdc  dre.  Dans  la  première,  il  lui  repréfente  la  manière  dont  il 
L-infraiic  au  ^ élevé  malgré  lui  fur  le  fiége  de  Cantorberi  ; puis  il 
* Epi/}.  I.  ajoute  : j’y  fouffre  tous  les  jours  en  moi-même  tant  de  pei- 
Sup,  O.  }5.  nés , d’ennuis , & de  déchet  du  bien  de  mon  ame  : je  vois  , 
j'entends,  je  fens  continuellement  dans  les  autrestant  de  trou- 
bles , d’affliéiions , de  pertes , d’endurciffement , de  paffion, 
d’impureté , une  telle  décadence  de  l’églife,  que  la  vie  m’eft 
à charge,&  je  gémis  d’être  verni  jufques  à ce  temps.  Car  ce 
que  l’on  voit  à préfent  efi  mauvais  ; maison  en  prévoit  des' 
fuites  bien  plus  mauvaifes  pour  l’avenir.  Je  vous  conjure 
donc  , au  nom  de  Dieu,  que  comme  vous  m’avez impofé 
ce  fardeau  par  votre  autorité , à laquelle  il  ne  m’a  pas  été 
permis  de  réfifter , vous  m'en  déchargiez  par  la  même  auto- 
TÎté,  ô;  me  permettiez  de  retourner  à la  vie  moaaftique. 
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<jue  j’aime  fur  toutes  chofes.  Vous  ne  devez  pas  refufer  an.  lo/i. 
«ne  demande  fi  jufte  & fi  néceffaire.  Et  enfuite  : fi  vous 
croyez  la  devoir  refufer  pour  l’utilité  des  autres , vous 
devez  craindre  qu’en  penfant  mériter  devant  Dieu  , vous 
ne  vous  rendiez  coupable.  Car  je  ne  fais  en  ce  pays  aucun 
• profit  aux  âmes  ; ou  il  eft  fi  petit , qu’il  n’eft  pas  compa- 
rable à la  perte  que  je  fouffre.  Il  conclut  en  priant  le  pape 
de  prier  pour  la  longue  vie  du  roi  d’Angleterre  : car  ajoute- 
t-il  , de  fon  vivant  nous  avons  quelque  forte  de  paix  ; mais 
après  fa  mort,  nous  n’efpérons  ni  paix  ni  aucun  bien. 

Lanfranc  n’obtint  pas  la  liberté  qu’il  défiroit , & il  de- 
meura archevêque  toute  fa  vie. 

Dans  l’autre , il  confulte  le  pape  au  fujet  de  deux  évê- 
<jues  d’Angleterre.  Herman  de  Vinclieftre  avoir  déjà  quitté 
autrefois  l’épifcopat  pour  embrafler  la  vie  monaftique  , & 
le  vouloir  quitter  encore , parce  qu’étant  accablé  de  vieil- 
leffe  & de  maladie,  il  ne  cherchoit  qu’à  fe  préparera  I.t 
mort , ce  que  Lanfranc  jugeoit  raifonnable.  L’autre  étoir 
l’évéquede  Lichfeld,  qu’il  ne  nomme  pas,  qui  étant  ac- 
eufé  devant  les  légats  du  pape  de  concubinage  public  & 
d'autres  crimes  , ne  vint  point  au  concile  où  il  étoit  ap- 
pelé, & fut  excommunié.  Enfuite  il  vint  trouver  le  roi 
«enant  fa  cour  à la  fête  de  Pàquc , & dans  l’affemblée  des 
évêques  & des  feigneurs  lui  remit  l’évêché,  & fe  retira 
dans  un  monafière  où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance.  Lan- 
franc déclare , qu’étant  encore  peu  inftruit  des  alFaires 
d’Angleterre  , il  n’ofe  facrer  un  évêque  à la  place  de  celui- 
ci  , jufques  à ce  qu’il  ait  reçu  l’ordre  du  pape. 

Enfin  Lanfranc  obtint  du  pape  Alexandre  II  la  con- 
fervation  des  moines  dans  les  cathédrales  d’Angleterre.  cati°^'irdte!t 
Ils  y étoient , comme  nous  avons  vu  , dès  la  fondation  d’A/iglîtcr- 
de  ces  églifes  ; mais  les  clercs  féculiers  en  étoient  jaloux, 

& ils  voulurent  profiter  du  changement  de  domination , 
pour  entrer  en  leur  place  par  l’autorité  du  nouveau  roi. 

Car  il  avoit  tiré  d’entre  le  clergé  prefque  tous  les  évê- 
ques qu’il  avoit  mis  en  Angleterre.  Les  clercs  fe  te- 
noient  fi  afllirés  de  réulTir , que  Vauquelme  évêque  de 
Vincheftre  avoit  déjà  ralTemblé  près  de  quarante  clercs 
qu’il  tenoit  tout  prêts  avec  la  tonfurc  & l’habit  de  cha- 
noines. II  ne  refioit  qu’à  obtenir  le  confentement  de  Lan- 
franc, qu’il  croyoit  facile;  mais  il  y fut  bien  trompé; 
car  Lanfranc  ayant  appris  le  ddi'ein  de  l'évêque,  en  eut 
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horreur , & diclara  que  de  fon  virant  on  ne  l’exécuteroi*: 
jamais.  On  fit  de  plus  grands  efforts  pour  ch.iûer  les  moines 
de  S Sauveur  de  Cantorberi,  qui  étoii  l'egiiie  primatiale  r 
car  on  i.!léguoit  la  dignité  de  cette  églife  , qui  avoit  l'inf- 
peffion  iiir  toutes  les  autres,  &:  p'iuficurs  fonétivsns  plus 
convenables  à des  clercs  qu’à  des  moines.  Lanfranc  s’y 
oppoia  vigaureulerr.ent  , nonobffcnt  r.ititorité  du  roi  & le 
conlentement  des  leigneurs  ; & craignant  qu’après  fa  mort 
on  ne  fit  ce  changement  qu  il  elpéroit  bien  empêcher  pen- 
dant fa  vie , il  fit  confirmer  l'ancienne  poffeflion  des  moines 
pari'  autorité  du  pape. 

Nous  avons  la  conAitution  du  pape  Alexandre  fur  ce 
fujet;  elle  eA  adreîfée  à Lanfranc,  mais  le  pape  ne  mar- 
que point  qu’elle  foit  donnée  à fa  prière.  Il  dit  feulement 
avoir  appris  que  quelques  clercs  , avec  le  fecours  de  la 
puifiànce  féculière , veulent  chaA'er  les  moines  de  S.  Sau- 
veur de  Cantorberi  pour  y mettre  des  clercs  , & faire  le 
même  changement  dans  toutes  les  cathédrales  d’Angle- 
terre. Il  rapporte  enfuite  l'extrait  de  la  lettre  de  faint 
Grégoire,  par  laquelle  il  ordonne  à S.  AuguAin  d’établir 
des  moines  en  fa  cathédrale , & de  la  lettre  de  Boniface 
V , qui  confirmoit  cette  conAitution.  Le  pape  Alexandre 
la  confirme  auAî  fous  peine  d’anathème , & les  moines 
font  demeurés  dans  les  cathédrales  d’Angleterre  jufques 
au  fchifme  d’Henri  VIII. 

La  même  année  du  concile  d’Angleterre,  c’eA-à*dire  ert 
1072,  Jean  archevêque  de  Rouen  tint  un  concile  dans  fon 
églife  métropolitaine  de  Notre-Dame , avec  fes  futfragans 
Odon  de  Bayeux  , Hugues  de  Lifieux  , Robert  deSeès,  Mi- 
chel d’Avranches , & Gillebert  d’Evreux.  On  y fit  vingt- 
quatre  canons,  où  je  remarque  ce  qui  fuir.  La  confécration 
des  faintes  huiles  & des  fonts  baptifmatix  fe  fera  à l'heure 
competente,  c’eA-à-dire  après  none. On  condamne  l’abusde 
quelques  archidiacres,  qui  n'ayant  point  d’évêque  rece- 
voient  d’un  autre  évêque  quelque  peu  des  faintes  huiles,  & 
le  raélcient  avec  de  l’huile  comn.une,  au  heu  qu’ellesdoi- 
vent  être  entièrement  confacrées.  Le  prêtre  doit  baptifer  à 
jeun,  revêtu  d’aube  S:  d'étole,  hors  le  cas  de  néceAtté.  Le 
baptême  général  ne  fe  fera  que  le  famedi  de  Pâque  & celui 
de  Ij  Pentecôte  : on  ne  baptiiera  perfonne  la  veille  ou  le 
jour  de  l'Epiphanie,  s’il  n’eA  malade;  mais  on  donnera  le 
baptc.mc-  aux  enfans  quand  ils  le  demanderont , en  quelque 
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jour  que  ce  foit.  Cette  diûinftion  fait  croire  que  l’onbapti* 
foit  encore  beaucoup  d’adultes  en  Normandie. 

. Celui  qui  donne  la  confirmation,  & ceux  qui  la  reçoi- 
vent , feront  à jeun  : & on  ne  la  donnera  point  fans  feu  , 
apparemment  pour  fignifierleS.  Efprit.On  ne  gardera  point 
le  viatique  ou  l’eau  bénite  plus  de  huit  jours;  & il  eft  trcs- 
exprefifément  défendu  de  confacrerde  nouveau  une  hofiie 
déjà  confacrée,  comme  quelques-uns  ftifoient  faute  d'hof- 
ties.  S.  Pierre  Damien  marquoit  auflî  comme  un  abus  de 
garder  l'eucharillie  plus  de  huit  jours.  Le  concile  ne  Rouen 
continue  : on  donnera  les  ordres  au  commencement  de  la 
nuit  du  famediau  dimanche,  ou  le  dimanche  matin,  pourvu 
que  l’on  air  continué  le  jeûne  du  famedi , pendant  lequel  en 
cette  occafion  on  ne  mangeoit  point.  Les  ordinans  fe  pré- 
fenteront  à l’évêque  le  jeudi  précédent.  Les  prêtres  , les 
diacres  & les  fous  diacres  qui  ont  des  femmes,  ne  pourront 
gouverner  des  églifes  par  eux  ni  par  d'autres , ni  rien  rece- 
voir des  bénéfices.  Les  clercs  tombés  dans  un  crime  public 
ne  feront  pas  rétablis  trop  promptement  dans  les  ordres 
facrés , mais  feulement  après  une  longue  pénitence  , finon 
en  cas  d’extrême  néceflîté.  Pour  remplir  le  nombre  d’évê- 
ques nécelTaire  à la  dépofition  d’un  clerc  , il  fuffira  que  les 
abfens  envoient  leurs  vicaires. 

Les  moines  vagabonds  , ou  chaffés  de  leurs  monaftères 
pour  leurs  crimes,  feront  contraints  par  l’autorité  des 
évêques  de  retourner  à leurs  monallères.  Si  les  abbés  ne 
veulent  pas  les  recevoir , iis  leur  donneront  par  aumône 
de  quoi  vivre  ; & de  plus  ces  moines  travailleront  de 
leurs  mains  , jufques  à ce  qu’on  voie  en  leur  vie  de  l’a- 
mendement. Il  en  eil  de  même  des  religieufes.  Les  maria- 
ges ne  fe  feront  ni  en  fecret  ni  après  dîner  : mais  l’époux 
& l’époufe  étant  à jeun,  recevront  à l’églife  la  bénédic- 
tion du  prêtre  aulTi  à jeun.  Celui  dont  la  femme  a pris  le 
voile , ne  pourra  fe  marier , elle  vivante.  On  ne  dînera 
point  en  carême  avant  que  l'heure  de  none  foit  pallee  & 
que  celle  de  vêpres  commence , autrement  ce  n’eR  pas 
jeûner.  Le  famedi  faint  on  ne  commencera  point  l’oilice 
avant  none  : car  il  regarde  la  nuit  de  la  réfurreélion  ; & 
en  ces  deux  jours , le  vendredi  & le  famedi , on  ne  célè- 
bre point  le  faint  facrifice.  Ces  règlemens  font  croire  que 
l’on  commençoit  à avancer  le  repas  les  jours  de  jeûne , & 
par  conféquent  l’ofiice. 
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■ En  effet  le  même  archevêque  Jean,  dans  fon  livre  de#’ 

An.  1071.  offices cccléfiaftiques , dit  que  le  lamedi  faim  après  dîner 
Opuj'l\.  revenoit  à l’êglife  dire  compiles  : au  lieu  que  dans  les 
premiers  fiècles  on  paffoit  ce  faint  jour  entier  fans  manger. 
Jean  compofa  cet  ouvrage  étant  encore  évêque  d’Avran- 
ches,  & le  dédia  à Maurille  fon  prédéceffeur  dans  le  fiêge 
Sap.  n.  44.  de  Rouen.  Il  eR  affer  conforme  au  traité  de  Pierre  Damien 
des  heures  canoniales  : mais  il  eft  beaucoup  plus  ample,  & 
contient  en  detail  les  offices  pendant  tout  le  cours  de  l’an- 
Fr'7?-  IJ-  née.  On  y voit  pliifieurs  antiquités  remarquables.  Nous 
avons  cinq  lettres  de  Lanfrane  à l’archevêque  Jean  , qui 
montrent  la  grande  union  qui  régnoit  entre  eux , & le  foin 
que  prenoit  Lnnfranc  de  la  conferver , malgré  les  artifices 
de  quelques  mauvais  efprits , qui  s’efforçoient  de  les  divi- 
V’Jf- 1 ?•  rapports.  Dans  une  de  ces  lettres,  Lanfrane 

propofe  fes  difficultés , fur  ce  que  Jean  avoit  écrit  tou- 
chant quelques  cérémonies  eccléfiaftiques. 

EV.  ]^ii  même  temps  vivoit  Jean  abbé  de  Fefcam  ,dontilnous 
ri^*pdm*ice  quelques  écrits.  Il  étoit  Italien,  né  à Ravenne,  & fut 
Agnéi.  <li(ciple  de  Guillaume  abbé  de  Dijon , fon  compatriote,  par 
Xabi/.  ta.  ï.  l'ordre  duquel  il  apprit  la  médecine  , ôi  fut  le  plus  fidelle 
s'ap^iib  Lvii  •“'‘f^teiir  de  toutes  fes  vertus.  La  petiteffe  de  fa  taille  le  fit 
n.  JJ.  nommer  Jeannclin.  11  fut  chéri  de  l’empereur  Henri  le  Noir, 
i il<.  Lxtx.  II.  qui  lui  donna  l’abbaye  d’Erbreftein  en  Saxe  : car  il  en  gou- 
vernoit  pluficurs,  outre  Fefcam.  A la  prière  de  l’impéra- 
A;tal.  I.  IJ},  {^içg  Agnès,  veuve  de  cet  empereur,  Jean  de  Fefcam  com- 
pofa un  recueil  de  prières  tirées  de  l’écriture  & des  pères 
de  l’églife , qui  depuis , par  la  négligence  ou  l’erreur  des 
copifies , ont  été  attribuées  à S.  Ambroife , à S.  Anfelme , 
& à d’autres  auteurs. 

I tmlcrt.  Ci.  L’i  m péra  trice  Agnès  voya  nt  qu’on  lui  avoit  ôté  la  conduite 
du  roi  fon  fils,  fe  retira  chez  elle  dès  l’année  io6a , rèfolue 
de  pafferlereftc  de  fes  jours  en  perfonne  privée;  & quel- 
. eo.i.  'R'*-’  temps  après  elle  renonça  au  monde  & vint  à Rome,  où 

an.Lib.  VII.  elle  fc  mit  fcus  la  conduite  de  Pierre  Damien,  comme  il 
paroit  par  plufieurs  lettres  de  ce  faint  évêque,  entre  autres 
J • par  un  de  les  opufculcs.  Il  y raconte  qu  étant  venue  a b. 
Pierre,  elle  le  fit  affeoir  devant  l’autel&lui  fitfaconfeffion 
générale  depuis  l’àge  de  cinq  ans,  s’aceufant  exaélemcnt  de 
touslesmouvemensdefenfualité,de  toutes  les  penfées  & les 
paroles  fuperflues  dont  elle  put  fe  fouvenir,&  accompagnant 
fa  confelTiou  de  gèmiffemens  & de  larmes,  A quoi  il  ajoute 
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qu’il  ne  lui  impofa  autre  pénitence  que  de  continuer  la 
■vie  humble , auftère  & mortifiée  qu’elle  avoir  qmbraffée , 
& qui  édifioit  toute  l’cglife.  En  effet , fes  jeûnes  & fes  veil- 
les (embloient  excéder  les  forces  ordinaires  de  la  nature:  fes 
habits  étoient  très-pauvres , fes  aumônes  immenfes , fes 
prières  continuelles. 

Après  avoir  paffé  plus  de  fix  ans  en  Italie  ,elle  revint  en 
Allemagne  dix  ans  après  fa  retraite  , c’eft-à  dire  en  1072; 
& le  roi  fon  fils  venant  au-devant  d’elle  , fe  trouva  à Vor- 
mes  à la  fête  de  faint  Jacques  , vingt-cinquième  de  Juillet. 
Lefujet  du  voyage  de  l’impératriceétoitderéconcilierRo- 
dolfe  duc  de  Suabe  avec  le  roi  fon 'fils  , & de  prévenir  par 
ce  moyen  une  guerre  civile.  Elle  vint  donc  à Vonnes , ac- 
compagnée d’un  grand  nombre  d’abbés  & de  moines;  & 
ayant  heureufement  terminé  l’affaire  de  Rodolfe,  elle  s’en 
retourna  auflitôt,  pour  montrer  que  la  charité  avoit  été 
l’unique  motif  de  fpn  voyage..Elle  vécut  encore  cinq  ans, 
& mourut  à Rome  le  quatorzième  de  Décembre  1077; 
ayant  paffé  vingt-deux  ans  en  viduité , & fans  avoir  jamais 
confenti  au  fchifme  du  roi  fon  fils. 

Hugues  abbé  de  Clugni  qui  avoit  fuivi  l’impératri- 
ce , rendit  à Robert  abbé  de  Richenou  des  lettres  du 
pape , par  lefquelles  il  étoit  dépofé  & excommunié. 
Robert  étoit  auparavant  abbé  à Bamberg  , où  dès  qu’il 
étoit  fimple  moine  , il  avoit  amaffé  des  fommes  im- 
menfes, par  des  ufures  & d’autres  gains  fordides,  enforte 
qu’on  le  nommoit  l’argentier.  Il  foupiroit  après  la  mort  des 
évêques  & des  abbés  ; & comme  il  n’en  mouroit  point 
affez-tôt  à fon  gré , outre  les  préfens  qu’il  faifoit  fecréte- 
roent  aux  favoris  , il  promit  au  roi  cent  livres  d’or  pour 
avoir  l’abbaye  de  Fulde  , en  faifant  chaffer  l'abbé  Viderad. 
Mais  quelques  gens  de  bien  réfiftèrent  en  face  au  roi , & 
empêchèrent  cette  injuflice.  Ce  fut  cet  abbé  Robert  qui 
par  fon  exemple  décria  le  plus  alors  la  profeflion  monafti- 
que,  & qui  introduifit  l’abus  de  mettre  publiquement  à la 
cour  les  abbayes  à l’enchère  ; mais  on  ne  pouvoir  les  met- 
tre fi  haut , qu’il  nefe  trouvât  des  moines  qui  en  donnoient 
davantage. 

L’abbaye  de  Richenou  ayant  donc  vaqué  en  1071,  Ro- 
bert l’obtint , en  comptant  au  tréfor  du  roi  mille  livres  pe- 
fant  d’argent  pur.  Mais  quand  il  voulut  prendre  poffeflion  , 
l’avoué  de  Riçhenou  lui  env  oya  dénoncer , qu’il  ne  fût  pas 


An.  I07X- 


Lambert 

1071. 


Ifertald. 

1077- 

Epuaph.  ap. 
Baron. 

LVI. 

Robert  abbé 
lie  Richenou 
(Icpotié. 

IJ. an. 1071. 
p.  IÜ4> 


Digitized  by  Google 


An.  107:. 


f.  189. 


LVII. 
Retraite  de 
faint  Annon 
de  Cologne. 


Lambert,  an. 
»o75- 

P-  »î». 


170  HIS  TOIRE  E CCLÉSIÂSTJQUE; 
afTez  hardi  pour  entrer  dans  lesterresdu  monaftère;  autre- 
ment , qu’il  iroic  au-devant  à main  armée.  Robert  concerné 
pour  la  perte  de  Ton  argent  & de  fa  dignité  (car  l’abbaya 
de  Bamberg  étoit  donnée  à un  autre  ) vouloir  tenter  le 
fort  des  armes  , & ajouter  des  homicides  à la  fimonie.  Mais 
ceux  qui  l’accompagnoient  l’dyant  affuré  que  l’entreprife 
étoit  au-defl'us  de  Tes  forces , il  fe  retira  confus  dans  les  ter- 
res de  fon  frère  pour  attendre  l’événement.  Cependant  il 
fut  accufé  à Rome  & cité  jufques  à trois  fois,  pour  venir 
fe  défendre  en  concile  : mais  il  ne  comparut  point  ; & c’eft 
pourquoi  le  pape  prononça  coqtre  lui  la  condamnation  donc 
l’abbé  Hugues  fut  le  porteur.  Elle  contenoit  excommunica- 
tion, interdiâion  de  tout  office  divin  hors  la  pfalmodie  ; ex- 
clufion  perpétuelle  de  l’abbaye  de  Richenou,  & de  toute  au- 
tre dignité  eccléfiaffiquc.  Robert  fut  donc  contraint  par  le 
roi  de  rendre  le  bâton  paAoral  ; ce  qui  lui  fut  très-amer. 

Sigefroi  archevêque  de  Mayence  étant  parti  à la  nativité 
deNotre-Dame  i ojz , fous  prétexte  d’aller  en  pèlerinage  à 
S.  Jacques  en  Galice,  s’arrêta  à Clugni,où  il  renvoya  toute 
fa  fuite  & quitta  tous  fes  biens,  réfolud'y  em'uralTer  lapro- 
feffion  monaftique  & y paffier  le  rede  de  fes  jours.  Mais  il 
ne  perfida  pas  ; il  céda  aux  prières  du  clergé  & du  peuple  de 
Mayence  , & y revint  à la  faint  André  de  la  même  année. 

Le  roi  Henri  paffia  la  fête  de  Noël  à Bamberg , où  An- 
non  archevêque  de  Cologne  ne  pouvant  plus  fouffrir 
les  injudices  qui  fe  commettoient  à la  cour  , pria  le  rot 
de  le  décharger  des  affaires  d’état , alléguant  fon  âge  déjà 
avancé.  Le  roi  n’eut  pas  de  peine  à y confentir,  voyant 
depuis  long-temps  le  prélat  extrêmement  choqué  de  fes 
paffions  déréglées  & des  folies  de  fa  jeunede  , & qu’il  s’y 
oppofoit  autant  que  le  refpeft  le  permettoit.  L’arche- 
vêque ayant  obtenu  fon  congé,  fe  retira  au  monadère 
de  Sigeberg  qu’il  avoir  fondé , & y paffa  les  trois  an- 
nées qu’il  furvécut , en  veilles , en  jeûnes  & en  prières 
accompagnées  d’aumônes , n’en  fortant  que  pour  quel- 
que néceffité  inévitable. 

Mais  le  roi,  comme  délivré  d’un  fficheux  gouverneur,' 
s’abandonna  auffitôt  fans  retenue  à toutes  fortes  de  crimes. 
Il  commença  à bâtir  des  fortereffes  fur  toutes  les  montagnes 
Si  les co'linesde  Saxe &de Thuringe,5c  yroitdesgarnifons. 
Pour  les  fitire  fubfider  il  leur  permit  de  piller  le  plat-pays, 
& de  faire  travailler  les  habitans  j>ar  corvées  aux  fortiâca; 
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.tîons  de  ces  châteaux.  Et  afin  de  donner  un  prétexte  à ces 
violences,  il  excita  l’archevêque  de  Mayence  à exiger  les  Am.  107t. 
dixmcs  de  Thuringe  , comme  il  avoir  commencé  depuis 
plufieiirs  années , promettant  de  lui  prêter  main- forte  pour 
contraindre  ceux  qui  les  refuferoient  , mais  à condition 
qu’il  partageroit  ces  dixraes  avec  l’archevêque.  Le  prélat 
fe  lailTa  féduire  par  cette  efpérance , & indiqua  un  con- 
cile à Erford  pour  le  dixiéme  de  Mars  1073. 

Au  jour  marqué  , le  roi  & l’archevêque  s’y  trouvèrent,' 
accompagnés  l’un  & l’autre  d’une  grande  troupe  de  favans 
qu’ils  avoient  affeâé  de  faire  venir  de  divers  lieux , pour  a’Erford.* 
expliquer  les  canons  fuivant  l’intention  du  prélat,  & ap>  Lambert, 

puyer  fa  caufe  par  des  fubtilités  au  défaut  de  la  vérité.  *°7l- 
A ce  concile  étoit  quatre  évêques,  Herman  de  Bamberg,  ^°"i»j'of****** 
Hecel  d’Hiidesheim  , Eppon  de  Ceits , & Bennon  d’Ofna- 
bruc,  qui  étoient  venus  déterminés  à appuyer  les  inten- 
tions du  roi  & de  l’archevêque,  quoique  la  plupart  les 
défapprouvaflênt  ; mais  la  crainte  du  roi  & l’amitié  qu’ils 
avoient  pour  l’archevêque  , ne  leur  lailToient  pas  la  liberté 
de  déclarer  leurs  fentimens.  Le  roi  avoir  autour  de  lui  un 
nombre  confidérable  de  troupes  pour  arrêter  par  la  force 
ceux  qui  voudroient  troubler  l’exécution  de  fon  deffein. 

La  principale  efpérance  des  Thuringiens  étoit  aux  deux 
abbés  de  Fulde  & d’Herfeld  , parce  qu’ils  avoient  quantité 
d’êglifes  levant  dixmes,  & une  infinité  de  terres  dans  la 
Thuringe.  Ces  abbés  étant  publiquement  interpellés  de 
payer  les  dixmes,  commencèrent  par  prier  l’archevêque, 
au  nom  de  Dieu  , de  ne  point  donner  d’atteinte  aux  an- 
ciens droits  de  leurs  monaftères , que  les  papes  avoient  fou- 
vent  confirmés  p</r  leurs  bulles,  & que  les  archevêques 
fes  prédécelTeurs , jufqu’à  Luipolds,  n’avoient  jamais  at- 
taqués. L’archevêque  répondit  , que  fes  prédécefifeurs 
avoient  gouverné  l’églife  en  leur  temps  comme  il  leur 
avoir  plu.  Que  comme  leurs  diocéfains  étoient  encore  pref- 
que  néophites  & foibles  dans  la  religion,  ils  leur  avoient 
foufFert , par  un  fage  ménagement , bien  des  chofes,  qu’ils 
prétendoient  que  leurs  fuccefifeurs  retrancheroienf  avec  le 
temps.  Pour  moi , ajouta-t-il , à préfent  que  cette  églife  eft 
fiiflifamment  affermie , je  prétends  y faire  exécuter  les  lois 
eccléfiaftiques  ; & par  coniequent , ou  vous  vous  y foumer- 
trez  de  bonne  grâce,  ou  vous  vous  fiparerez  de  l’unité  de 
l’églife.Les  abbés  recommencèrent  à la  conjurer  au  nom  de 


Digitized  by  Google 


T71  HISTOIRE  ECCLÈSIASTIQ^UE, 

Dieu  , que  s’il  n’avoit  point  d’égard  à l’autorité  du  pape» 
aux  privilèges  de  Charlemagne  & des  autres  empereurs,  8e 
à l’indulgence  de  fcs  prédéceiTeurs,  il  iaifsât  au  moins  par* 
tdger  lesdixmes  fuivant  les  canons  & la  pratique  univcr* 
felle  des  autres  cglifes , & qu’il  fe  contentât  d’en  prendre  le 
quart.  L'archevêque  répondit , qu’il  n’avoit  pas  pris  tant 
de  peine,  ni  remué  cette  affaire  depuis  environ  dix  ans  , 
pour  rien  céder  de  fon  droit.  Les  deux  premiers  jours  du 
concile  (e  pafsèrent  en  cette  conteftation,  fans  que  l’on 
vît  encore  lequel  des  deux  partis  l’emporteroit;  & les  Thu- 
ringiens  étoient  prêts  à rècufer  le  concile , pour  appeler 
au  l'aint  fiége.  Mais  le  roi,  prenant  Dieu  à témoin , pro- 
tefta  que  fi  quelqu'un  étoit  affez  hardi  pour  le  faire,  il  le 
puniroit  de  mort,&  feroit  dans  fes  terres  une  telle  def- 
truéVion,  que  l’on  s’en  fouvienUroit  pendant  plufieurs  fiè- 
des.  L’aLbé  d'Herfeld , épouvanté  du  péril  de  fes  fujéts,  ne 
trouva  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  s’en  rappor- 
ter au  roi,  & le  prier  de  terminer  comme  il  lui  plairoit  le 
différent  entre  l’archevêque  & lui.  Après  que  l’on  eut 
long-temps  délibéré,  ils  convinrent  que  dans  dix  paroiffes 
où  l’abbé  prenoit  lesdixmes,  il  en  auroit  les  deux  tiers, 
&rarchevéque  le  tiers  : que  danslesautres  ils  partageroient 
par  moitié:  que  dans  celles  qui  appartenoient  à l’archevê- 
que , il  auroit  toute  la  dixme;  & que  tous  fes  domaines, 
en  quelques  diocêfcs  qu’iisfuffcnt , en  feroient  exempts. 

L’abbé  d’Herfeld  étant  ainfi  fu’ojugué,  les  Tluiringiens, 
qui  fe  fioient  principalement  à fon  éloquence  & à fon  habi- 
leté, perdirent  route  efpérance,  & promirent  aufTirô:  de 
donner  les  dixmes.  L’abbé  de  Fulde  réfilia  pendant  qvic!- 
ques  jours:  mais  enfin  la  crainte  du  roi  le  fit  convenir, 
que  dans  toutes  les  cglifes  décimales,  l’archevêque  parta- 
geroit  avec  lui  les  dixmes  par  moitié:  mais  que  fes  domai- 
nes en  feroient  exempts  comme  ceux  de  l’archevêque. 
'Alors  le  roi  fachant  bien  que  ce  qui  s’étoit  pafle  en  ce  con- 
cile ne  feroit  pas  agréabie  au  pape  , défendit  aux  deux 
/ abbés  , fous  peine  de  perdre  fcs  bonnes  grâces , de  fe  pour- 
voir à Rome  pour  s’en  plaindre  en  quelque  manière  que 
ce  fût.  Ayant  ainfi  obtenu  tout  ce  qu’il  vouloit , il  marcha 


I.IK. 

Fin 

Ir\andr«  II. 
P.ri’elr.  rs- 

tiut. 


en  diligence  à Ratisbonneoùil  célébra  la  Pâque  ,qui  cette 
année  1073  étoit  le  dernier  jour  de  Mars. 

Le  pape  Alexandre  llmourut  peude  temps  apres,  favolr, 
le  vingtième  jour  d’Aviil  1073  , & fut  enterré  à S.  Pierre, 
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Î1  avoit  tenu  le  faintfiége  onze  ans  fix  mois  & vingt-deux  . 
Jours.  On  raconte  deux  miracles  qu’il  fit  vers  la  fini  de  (a 
vie  : l’un  d’un  démoniaque  délivré  au  mont-Caflin  : l’autre  ^ 
«rime  femme  boiteufe  à Aquin,  à qui  il  fit  donner  de  l’eau 
' dont  il  ayoit  lavé  fes  mains  après  la  meffe , & qui  fut  guérie 
auflltôt  après  l’avoir  bue.  Il  nous  refte  quarante-cinq  lettres 
de  lui,  delà  plupart  defquelles  j’ai  parle  ; dans  les  autres  je 
remarque  ce  qui  fuit  : 

Un  mari  ne  peut  embraffer  la  vie  monaftique , fi  ft  fem- 
me n’y  confent  librement , & ne  fait  de  fon  côté  profefiion 
de  continence.  Celui  qui  par  négligence  a omis  de  recevoir 
le  fous-diaconat  avant  le  diacona*^  & la  prétrife , doit  être 
interdit  des  fondions  de  prêtre,  julques  à ce  qu’il  ait  été 
ordonné  fous-diacre.  Le  prêtre  attaqué  du  mal  caduc,  doit 
être  interdit  de  dire  la  nielfe  jufqucs  à ce  qu’il  foit  guéri,  ft 
les  accès  font  fréquens. 

On  voit  auflî  dans  fes  lettres  plufieurs  exemples  de  péni- 
tences canoniques.  Un  prêtre  ayant  tué  un  autre  prêtre,  de- 
voir faire  vingt-huit  ans  de  pénitence  : mais  le  pape  la  ré- 
duit à la  moitié , marquant  que  les  trois  premières  années  il 
n’entrera  point  dans  l’églife;  qu’il  e(l  interdit  de  fes  fonélions 
pour  toute  fa  vie  , & qu’il  doit  entrer  dans  un  monaftère 
pour  y accomplir  fa  pénitence  fous  la  direftion  de  l’abbé. 
Un  laïque  qui  a tué  un  prêtre  par  lequel  il  étoit  attaqué  à 
main  armée,  fera  dix  ans  de  pénitence,  dont  il  fera  fept 
ans  fans  entrer  dans  l’cglife.  Un  frère,  qui  fans  le  vouloir 
avoit  été  caufe  de  la  mort  de  fon  frère,  & un  père  qui  avoit 
de  même  tué  fon  fils,  contre  fon  intention , ne  laiffent  pas 
d’être  condamnés  à fept  années  de  pénitence  , & privés  de 
la  fainte  communion  pendant  les  trois  premières.  Dans  tous 
ces  cas  on  marque  les  jeûnes  & les  autres  aufiérités  que  le 
pénitent  doit  pratiquer , & on  permet  à l’évêque  de  lui  en 
remettre  quelque  partie. 

La  même  année  1073,1e  1 1 de  Juillet,  mourut  S.  Jean 
Gualbert  fondateur  de  la  congrégation  de  Vallombrcufc, 
en  fon  monaftère  de  Paffignan  prés  de  Florence,  où  l’on 
garde  encore  fes  reliques.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon 
tombeau  ; il  fut  canonilé  dans  le  fiècle  fuivant  par  le  pape 
Ccleftin  III , & l’égiife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fu 
mort.  - 


Am.  1073- 
. Chr. 

1 1 1 . i<j. 
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Le  fuccefleur  d’Alexandre  11  fut  l’archidiacre  Hilde- 
brand  , qui  depuis  long  temps  avoir  la  principale  auto- 
rité dans  l’égliCe  Romaine.  11  naquit  en  Tofeane  , & fon 
père  nommé  Bonizon  étoit , dit-on , un  charpentier,  fa  mère 
étoit  fœur  de  l'abbé  de  Notre-Uame  au  Mont-Aveniin  à 
Rome,  fous  la  conduire  duquel  il  fut  mis  dès  l’enfance,  pour 
être  inttruit  aux  lettres  Sc  à la  piété.  Etant  plus  grand  , il 
vint  en  France  continuer  fes  études  à Clugni , comme  l’on 
croit,  & il  eft  certain  que  dèsfa  jeuneffe  il  embralTa  la  pro- 
feflionmonaftiqiie.QuelquesannéesaprèsrevenantàRome, 
il  fit  quelque  féjour  a la  cour  de  l’empereur  Henri  le  Noir, 
qui  difoit  n’avoir  jamais  ouï  perfonne  prêcher  la  parole  de 
Dieu  avec  tant  d’alTurance.  Les  meilleurs  évêques  admi- 
roient  les  difeours. 

Etant  revenu  à Rome,  le  zèle  avec  lequel  il  poulToit  fes 
parens  à la  perfection , lui  attira  leur  haine , & pour  y cé- 
der, il  réfolut  de  repaiTer  en  Allemagne  & en  France;  ma’is 
S.  Pierre  lui  apparut  trois  fois  en  fonge  avant  qu’il  fût  forti 
d'Italie,  & l’obligea  à retourner.  Le  pape  Leon  IX,  qui  mon- 
ta verscetempslà  fur  le  faint  fiége,  a voit  une  haute  eftime 
d’Hildebrand,  &.  fuivoiten  tout  fes  confcils.  Il  l’ordonna  fous- 
diacre,  & lui  donna  à gouverner  le  monaltèredeS.Paul,  qui 
étoit  tombé  en  décadence:  jufques-Ià  que  les  beltiaux  en- 
trûientdansl’égUre  une  despatriarchales,  & que  le  peu  de 
moines  qui  reftoient,  fefaifoient  fervir  par  des  femmes  dans 
le  réfeêtoire.  Hildebrand  fit  revenir  les  biens  de  ce  monaP- 
tère  pillés  par  les  feigneurs  de  Campanie , & y rétablit  une 
communauté  nombreufe  gardant  l’obfervance  régulière.  En- 
fuite  il  fut  envoyé  légat  en  France,  où  il  préfida,  comme 
j’ai  dit,  en  10^5  aux  conciles  de  Lyon  & de  Tours  : puis 
Nicolas  II  le  rit  archidiacre  de  l’églife  Romaine.  Enfin  le  jour 
delà  fépuirure  d’Alexandre  II  , qui  étoit  le  lundi  22e. 
d’Avril  indiCIion  onzième  l’an  1073,  les  cardinaux  & le 
relie  du  clergé  deréglife  Ro!i»aine  étant  afiemblésàS.  Pier- 
re aux  liens , avec  les  évêques,  l’archidiacre  Hildebrand  fut 
élu  pape  duconfentement  des  abbés,  des  moines  & du  peu- 
ple , 
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fie , qui  le  témoigna  par  de  fréquentes  acclamations,  com- 
me porte  le  décret  d eleftion  rapporté  dans  fa  vie  & à la 
tête  de  Ces  lettres.  Il  prit  le  nom  de  GrQgoire  VII,  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  Grégoire  VI  qui  l’avoic  élevé  dans  ù 
jeunefle.  Il  ne  fut  facré  que  le  trentième  de  Juin , Si  tint  le 
laint  fiége  onte  ans  dix  mois  & vingt-fix  jours. 

Dès  le  lendemain  de  fon  élcélion , il  en  donna  part  à 
Didier  abbé  du  Mont-CalTtn  , en  ces  termes  : le  pape  Ale- 
xandre eft  mort , Si  fa  mort  eft  retombée  fur  moi,  Si  m’a 
mis  dans  un  trouble  extrême.  Car  en  cette  occafion  le 
peuple  Romain  eft  demeuré  û,paifible, contre  fa  coutume  , 
& s’eft  tellement  remis  à notre  conduite,  que  c’étoit  un 
effet  manifefte  de  la  mitéricorde  de  Dieu.  Nous  avons  donc 
ordonné  par  délibération , qu 'après  un  jeûne  de  trois  jours, 
après  des  proceffions  , des  prières  & des  aumônes,  nous 
déciderions  ce  qui  nous  paroîtroit  le  meilleur  touchant 
l'éleélion  du  pape.  Mais  comme  on  enterroit  le  pape  Ale- 
xandre dans  l’églife  du  Sauveur,  il  s’eft  élevé  tout  d’un 
coup  un  grand  tumulte  du  peuple , Si  ils  fe  font  jetés  fur 
moi  comme  des  infenfés  ; enforte  que  je  puis  dire  avec  le 
prophète  t je  fuis  venu  en  .haute  pter  Si  abîmé  dans  la  tem- 
péte^  Mais  comme  je  fuis  au  lit , ft  fatigué  que  je  ne  puis 
diéler  long-temps , je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  de 
mes  peines  ; feulement  je  vous  conjure  de  me  procurer 
les  prières  de  vos  frères , afin  qu’elles  me  confervent  dans 
le  péril  qu’elles  dévoient  me  faire  éviter.  Ne  manquez  pas 
de  venir  au  plutôt  nous  trouver  , puifque  vous  favcz  com- 
'bien  l’égliCe  .Romaine  a befoin  de  vous.  Si  la  confiance 
qu’elle  a en  votre  prudence.  Saluez  de  notre  part  l’impé- 
ratrice Agnès  Si  leivénérable  Rainald  évêque  de  Côme, 
& les  priez  de  montrer  à préfent  l’affeélion  qu’ils  nous  por- 
tent. L’impératrice  Agnès  paffa  fix  mois  au  Monr  Caflîn , 
où  elle  bt  de  magnifiques  offrandes;  Si  l’évéque  Rainald 
étoit  dans  fon  intime  confiance. 

Grégoire  écrivit  de  même  fur  fon  éleâion  à Guibert  ar- 
chevêque de  Ravenne  : ajoutant  que , fans  lui  laiffer  la  li- 
berté de  parler  ni  de  délibérer  , on  l’avoit  enlevé  violem- 
ment pour  le.  mettre  fur.  le  faint  fiége.  Il  demande  à^Gui- 
fcert  la  continuation  de  fon  affeflion  pour  l’églife  Romaine 
& pour  lui  en  particulier.  Car , dit-il , comme  je  vous  aime 
d’une  charité  fincère,  j’en  exige  de  vous  une  pareille  avec 
tous  Tes  effets.  Faites  que  nous  ayons  fouvent  des  nouvelles 
.Tome  IX.  ' M 
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l’un  de  l’autre  pour  nôtre  confolation  mutuelle.'  On  verra 
dans  la  fuite  comme  Guibert  répondit  mal  àces  avancesdu 
pape,  qui  témoigne  encore  dans  une  autre  lettre  l’eftime 
qu’il  avoit  pour  lui.  ' 

Le  lendemain  de  l’éleftion,  Grégoire  envoya  des  dépu> 
tés  au  roi  Henri,  qui  étoit  en  Bavière  : car  il  célébra  la  Pâ- 
que à Ratisbonne  , & à Ausbourg  la  Pentecôte , qui  fut  le 
dixième  de  Mai.  Par  ces  députés  Grégoire  donnoit  avis  à 
l’empereur  de  fon  éleélion  ; & le  prioit  inflamment  de  n’y 
pas  confentir  , lui  déclarant  que  , s’il  demeuroit  pape  , il 
étoit  réfolu  de  ne  point  laiflef  impunis  les  crimes  manifeRes 
dont  ce  prince  étdît  chargé.  • t . 

Les  évêques  Allemands  & Lombards^  qui  favoient  com- 
bien Hildebrand  étoit  zélé  pour  la  difcipline  , commencè- 
rent à craindre  qu’il  ne  recherchât  leurs  fautes  avec  trop 
de  févérité  ; c'eft  pourquoi  par  délibération,  commune  , 
ils  confeillèrent  au  roi  de  caffer  cette  éleéHon  , qui  avoit 
été  faite  fans  fon  ordre  : raflurant  que  , s’il  ne  prévenoit 
de  bonne  heure  l’entreprifc  d’Hildebrand  , perfonne  n’en 
foulFriroit  plus  que  lui.  Le  principal  auteur  de  ce  confeil 
étoit  Grégoire  évéque  de  Verceil  , chancelier  dû  roi  en 
Italie  , comme  il  paroît  par  une  lettre  que  Guillaume  abbé 
de  S.  Arnoul  de  Metz  écrivit  au  pape , ^ur  le  féliciter 
fur  fon  éleélion.  AulTitôt  le  roi  envoya  le  comte  Eberard  , 


pour  demander  aux  feigneurs  Romains  , pourquoi,  contre 
la  coutume,  ils  avoient  fait  un  pape  fans  le  confulter,  & 
pour  obliger  même  le  pape  à renoncer  à fa  dignité,  s’il  ne 
rendoit  pas  bonne  raifon  de  fa  conduite.  Le  comte  étant 
arrivé  à Rome,  fut  très-bien  reçu  par  le  pape  élu,  qui 
ayant  ouï  les  ordres  du  roi , répondit  : je  n’ai  jamais  re- 
cherché cette  dignité , Dieu  m’en  eft  témoin.  Les  Romains 
m’ont  élu  malgré  moi  & m’ont  fait  violence  : mais  ils  n’ont 
jamais  pu  m’obliger  à me  laiflér  ordonner  , jufques  à ce 
que  je  fulTe  afluré  par  une  députation  exprefle , que  le 
roi  & les  feigneurs  du  royaume  Teutonique  confentiffent 
à mon  éleélion.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  différer  mon  ordi- 
nation jufques  à préfenr,  & je  la  différerai  fans  doute, 
jufques  à ce  que  quelqu’un  vienne  de  la  part  du  roi 
m’alTurer  de  fa  volonté. 


Le  roi  ayant  reçu  cette  réponfe  en  fut  fatisfait,&  envoya 
aulîitôt  à Rome  Grégoire  de  Verceil  pour  confirmer  l’élec- 
tion par  l’autorité  du  roi , & affilier  au  facre  du  pape  j ce 
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qui  fut  exécuté  fans  délai.  Grégoire  fur  ordonné  prêtre  dans  ’ 

l'oftave  de  la  Pentecôte,  & facré  évêque  à la  fête  de  faint  ’ 
Pierre , c’eft-à-dire  le  lendemain  dimanche  trentième  de 


Juin , comme  il  paroît  par  les  dates  de  Tes  lettres.  On  voit 
bien  par  ce  délai  de  deux  mois , que  l'on  attendit  la  réponfe 
du  roi  pour  le  facrer  pape , quand  même  il  n’y  en  auroit 
pas  d’autre  preuve. 


Pendant  cet  intervalle  , Gregoirene  laifla  pas  de  donner  ^ ^ 
plufieurs  ordres  importans.  Ebles  comte  de  Rouci  en  Cham-  f 
pagne,  ayant  deflein  de  paffer  en  Efpagne  pour  faire  la  ult. 


guerre  aux  inhdelles,  avoir  traité  avec  le  pape  Alexandre 


pour  jouir  de  fes  conquêtes  au  nom  de  S.  Pierre , moyen-  epifl, 
nant  certaines  conditions  dont  ils  éroient  convenus  par 
écrit , & l’archidiacre  Hiidebrand  étoit  intervenu  en  ce 


traité.  Car  on  fuppofoit  à Rome  , comme  un  fait  certain  , 
que  le  royaume  d’Efpagne  avoir  anciennement  appartenu 
en  propre  à S.  Pierre,  c’eft-à-dire  à l’églife  Romaine  , 
quoiqu’il  ne  s’en  trouve  pas  le  moindre  vertige  dans  aucun' 
auteur  , avant  les  lettres  de  Grégoire  VII.  Il  donna  donc 
au  comte  de  Rouci  une  lettre  adreftee  à tous  les  feigneurs 


qui  fe  voudroient  joindre  à lui  pour  ce  voyage  d’Efpagne, 
où  il  les  exhorte  à conferver  les  droits  de  S.  Pierre.  Puis  il 


ajoute;  fi  quelques-uns  d’entre  vous  veulent  entrer  dans 


le  même  pays  féparement  avec  leurs  troupes  particuliè- 
res , ils  doivent  fe  propofer  la  caufe  de  guerre  la  plus 
jufte,  prenant  dès  à-préfent  une  ferme  réfolution  de  ne 
pas  faire  , après  leurs  conquêtes  , le  même  tort  à faint 
Pierre  , que  lui  font  à préfent  les  inftdelles.  Car  nous 
voulons  que  vous  fâchiez  , que  fi  vous  n’êfes  réfolu  de 
faire  payer  équitablement  en  ce  royaume  les  droits  de 
faint  Pierre  , nous  vous  défendrons  d’y  entrer  plutôt  que 


de  fouffrir  que  l’églife  foit  traitée  par  fes  enfans  comme 
par  fes  ennemis.  Nous  y avons  envoyé  le  cardinal  Hugues, 
qui  vous  expliquera  plus  amplement  nos  intentions. 

C'étoit  Hugues  le  Blanc  , que  le  pape  envoyoit  en 
France  & de  là  en  Efpagne , avec  le  comte  de  Rouci , 
pour  tenir  la  main  à l’exécution  du  traité  , & corriger  les 
erreurs  des  chrétiens  du  pays.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  epiji.  C. 
lettre  à Giraud  évêque  d'Oftie  & Raimbaud  fous- diacre 
de  l’églife  Romaine  , légats  en  France.  Le  pape  les  prie 
de  réconcilier  le  cardinal  Hugues  avec  Hugues  abbé 
de  Clugni , & de  prier  l’abbé  de  lui  donner  de  fes 
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noiaes  pour  l’accompagner  en  fa  légation  d’Efpagne.’ 

Godefroi  le  Boflu , duc  de  Lorraine  , avoit  écrit  aiï 
pape  pour  fe  conjouir  de  fon  éleétion.  Le  pape  lui  répond  , 
que  c’eil  pour  lui  la  caufe  d'une  douleur  amère  ; & qu’il 
y fuccomberoit , s’il  n’étoit  aidé  par  les  prières  des  per- 
Âinnesfpirituelies. Car,  ajoute-t-il,  tous  & principalement 
les  prélats  travaillent  plutôt  à troubler  l’églife  qu  a la 
défendre;  & ne  fongeant  qu’à  fatisfaire  leur  avarice  &. 
leur  ambition  , ils  s’oppofent  , comme  des  ennemis  , à 
tout  ce  qui  regardé  la  religion  & la  juAice  de  Dieu.  Et  en- 
fuite:  quant  au  roi,c’eA  Henri  roi  d’Allemagne  , vous 
pouvez  compter  que  perfonne  ne  lui  défire  plus  que  nous 
la  gloire  temporelle  & l’éternelle.  Car  nous  avons  réfolu  , 
lîrôt  que  nous  en  aurons  la  commodité  , de  lui  envoyer 
des  nonces , pour  l’avertir  paternellement  de  ce  qui  re- 
garde l’utilité  de  l’églife  & l’honneur  de  fa  couronne.  S’il 
nous  écoute  , nous  aurons  autant  de  joie  de  fon  falut  que 
du  nôtre:  s’il  nous  rend  la  haine  pour  l’amitié,  ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife , nous  ne  voulons  pas  nous  attirer  cette  menace  : 
maudit  celui  qui  n’enfanglante  pas  fon  épée.  Car  il  ne 
nous  eA  pas  libre  de  préférer  à la  loi  de  Dieu  la  faveur 
de  qui  que  ce  foit.  Il  parle  de  même  au  fujet  du  roi  Henri 
dans  une  lettre  écrite  quelques  jours  après  à Beatrix  corn- 
teffe  de  Tofcane , belle-mère  du  duc  Godefroi  : déclarant 
qu’il  eA  réfolu  de  répandre  fon  fang , s’il  eA  befoin,  pour 
la  défenfe  de  la  vérité. 

L’èglife  de  Milan  étoit  alors  en  trouble  à l’occafion 
de  Godefroi  de  CaAillon , qui  du  vivant  de  l’archevè- 
que  Gui  & par  fon  crédit  avoit  acheté  du  roi  cet  arche- 
vêché , & avoit  été  facré  par  les  évêques  de  Lombardie. 
La  nouvelle  en  étant  venue  à Rome , Godefroi  y fut  ex- 
communié en  plein  concile  ; & cette  année  même  1073  , 
il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Milan,  & s’enfermer  dans  fon 
château  de  CaAillon  , où  il  fut  aAiégé  par  un  chevalier  de 
Milan  nommé  Herlambaud  Cotta  , qui  fe  déclara  chef 
du  parti  catholique  contre  les  fimoniaques.  C'eA  ce  qui 
paroit  par  les  lettres  du  pape  Grégoire.  11  écrit  à tous  les 
Adelles  de  S.  Pierre  demeurant  en  Lombardie  , c’eA-à- 
dire  à tous  ceux  en  qui  il  avoit  conAance  , de  ne  favorifer 
en  aucune  manière  l’ufurpateur  Godefroi  , mais  de  lui 
réfiAer  de  tout  leur  pouvoir.  Il  écrit  à Guillaume  de 
Pavie  , comme  le  plus  diAingué  des  évêques  de  la  pro*. 
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Vînce  , de  s’oppofer  à Godefroi  & aux  évêques  excommu-  — 

niés  à ion  fujet  , &de  fecourir  ceux  qui  combattent  contre 
lui.  11  écrit  pour  le  même  fujet  à Beatrix  comtelTe  deTof- 
cane  & à fille  Mathilde:  enfin  à Herlambaud  , pour  ‘P'fl- 
^ l'encourager  dans  la  guerre  qu'il  faifoit  à l'ufurpateur. 

Le  pape  Alexandre  11  avoir  gardé  jufques  à la  fin  de  fa  1^* 

•vie l’évêché  de  Luques  enTofcane.  Après  fa  mort  on  élut  évéque^'d™* 
pour  remplir  ce  fiége  un  autre  Anfelme,  qu’ Alexandre  lui*  Luques. 
même  avoir  jugé  digne  de  l’épifcopat , & l’avoit  envoyé 
au  roi  Henri  pour  recevoir  l’inveftiture;  ce  qui  montre  que 
le  pape  Alexandre  ne  condamnoit  pas  cet  ul^age.  Mais  An*  471. 
felme  perfuadé  que  les  puiffances  féculières  ne  dévoient 
point  donner  les  dignités  eccléfiafiiques , fit  fi  bien  qu'il 
revint  fans  avoir  reçu  l’invefiiture.  Après  qu’il  eut  été  élu  epifl.  zi. 
évêque  de  Luques  , le  pape  Grégoire  en  écrivit  à la  com- 
tefiè  Beatrix , comme  d’un  homme  qui  avoit  une  grande 
fcience  eccléfiafiique  & un  grand  difeernement  : & enfuite 
il  écrivit  à Anfelme  lui-même  , de  fe  bien  garder  de  rece- 
voir de  la  main  du  roi  l’inveftiture  de  fon  évêché , jufqu’à 
ce  que  ce  prince  fût  réconcilié  avec  le  pape  ; à quoi  tra- 
•vailloient  l’impératrice  Agnès  , la  comtelTe  Beatrix , avec 
Mathilde  , & Rodolfe  duc  de  Suabe. 

Anfelme  fe  préfenta  pour  être  ordonné  par  le  pape  Chr.  Hugo. 
au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1073.  Mais  il  an. 

vint  à Rome  des  envoyés  du  roi  Henri , priant  le  pape  '5^* 

de  ne  facrer  ni  Anfelide  , ni  Hugues  évêque  de  Die  , qui 
attendoit  avec  lui , puifqu’ils  o’avoient  pas  reçu  l’invef* 
titure.  Le  pape  acquiefça  à l’égard  d’Anfelme  , mais  non  «•'}■  4* 
pas  à l’égard  de  Hugues.  Anfelme  fut  donc  facré , après 
avoir  reçu  l’inveftiture  par  l’anneau  & le  bâton  paftoral. 

Mais  il  en  eut  depuis  un  fi  grand  fcrupule  , que  fous  pré^ 
texte  d’un  pèlerinage  il  alla  fe  rendre  moine  à Clugni , Sc 
n’en  fortit  que  malgré  lui  , par  ordre  du  pape  Grégoire. 

Il  remit  entre  fes  mains  l’anneau  & le  bâton  qu’il  avoit 
reçus  du  roi , & le  pape  le  rétablit  dans  fes  fondions 
épifcopales  . lui  permettant  toutefois  de  garder  Thabit 
monaftique.  V. 

L’éledion  de  Hugues  évêque  de  Die  eut  desdreondan- 
ces  fingulières.  Le  pape  Alexandre  II  avoit  envoyé  Giraud 
évêqued’Oftie.enqualitédefon légat  enFrance& en  Boui>  p.  jo*.  &■ 
gogne.  Il  tint  un  concile  à Châlon  fur  Saône,  dont  l’évéque 
éjoit  Roclcn , très-fayant  j principalement  dans  les  faintes 
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lettres.  Giraud,  retournant  à Rome  après  ce  concile,  logea  â 
Die , dont  il  apprit  que  l’évéque  Lancelin  étoit  un  fimonia- 
que.  Il  le  cira  pour  comparoître  devant  lui  : mais  Luncetin 
fe  tenoit  enfermé  dans  la  maifon  épifcopale  ,&s’y  défendoit 
à main  armée.  Le  légat  alTembla  les  chanoines  & les  pre- 
miers du  peuple,  pour  examiner  ce  qu’il  y avoità  faire. 
Hugues  chambrier  de  Lyon , allant  à Romeen  pèlerinage  , 
entra  pour  fairefaprièredansréglifeoùüsétoientaffemblés- 
Comme  ils  cherchoicnt  un  fujet  digne  d’être  leur  évêque  , 
quelqu  un  paria  de  Hugues  : il  s’éleva  de  grands  cris  en  fa 
faveur  ; on  le  prit  tout  botté  & éperonné , comme  il  étoit , 
& on  l’amena  au  légat.  Hugues  fe  récrioit  , difant  qu’il  ne 
pouvoit  être  élu  du  vivant  de  l’évêque  légitime , & qu’il  ne 
vouloit  point  faire  unfchifme  ; mais  le  peuple  infifta  fi  for- 
tement , que  le  légat  crut  que  la  volonté  de  Dieu  fe  décla- 
roit  en  faveur  de  Hugues,  & le  contraignit  par  l’autorité 
du  laint  fiége  à acquiefcer.  Ainfi  il  fut  élu  évêque  de  Die 
le  dix-neuvième  d’Oélobre  107). 

Lancelin  l’ayant  appris  fut  confterné;  & craignant  que  , 
dans  la  joie  & le  mouvement  de  cette  éleftion  , le  peuple 
rie  vînt  l’attaquer  en  foule,  il  abandonna  la  maifon  épif- 
copale , & fe  retira  preffé  du  trouble  de  fa  confcience. 
Hugues  fut  donc  intronifé , fans  oppofition  & avec  une 
joie  univerfelle.  Mais  il  trouva  fonéglife  dans  un  défordre 
extrême  ; & les  biens  de  l’évêché  tellement  difTipès  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  quoi  faire  fubfifler  fa  maifon  un  feul 
jour.  Il  publia  un  décret , portant  défenfe  à aucun  laïque 
de  garder  une  églife  , ou  de  prendre  quelque  partie  des 
revenus  eccléfiaftiques.  Tous  lui  obéirent  avec  plaifir  , & 
il  rétablit ainfi  le  temporel  de  fon  églife,  avant  même  que 
d’étre  facré.  Le  légat  Giraud  étant  de  retour  à Rome , ren- 
dit compte  au  pape  Grégoire  de  l’éleftion  de  Hugues  , qui 
arriva  lui-même  peu  de  temps  après.  Il  n’avoit  encore 
que  la  tonfure;  car  il  n’avoit  point  voulu  fe  faire  ordon- 
ner par  des  évêques  fimoniaques  :mais  le  pape  , au  mo'is 
de  Décembre  , lui  donna  tous  les  ordres  , jufques  à la 
prêtrife.  Le  refte  fut  enfuite  différé,  comme  j’ai  dit,  à 
caufe  de  l’oppofirion  du  roi  Henri  ; & la  première  femaine 
de  carême  fuivant  t074  , il  fut  ordonné  prêtre  le  famedi  , 
& le  lendemain  dimanche  facré  évêque.  Par  où  l’on  voit 
que  dès-lors  on  difpit  deux  meffes  , l’une  le  famedi 
4es  quatre-temps l'autre  le  fécond  dimanche  de  carê> 
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*ie.  Le  pape  renvoya  Hugues,  avec  une  lettre  adrelTée  à 
Çuillaume  comte  de  Die  , où  il  lui  ordonna  de  réparer  le 
tort  qu’il  avoit  fait  à cette  églife  en  rabfeiice  de  révêque. 

Philippe  roi  de  France  étoir  extrêmement  décrié  fur  la 
fimonie,&  on  avoit  rapporté  au  pape  Grégoire  qu’il  n’y 
avoit  point  de  prince  qui  poufsât  plus  loin  l’abus  de  ven- 
dre les  églifes.  Toutefois  un  chevalier  nommé  Albcric  , 
chambellan  du  roi,  étant  venu  à Rome  cette  année  1073, 
avoit  promis  au  pape  de  la  part  de  fon  maître  qu’il  fe 
corrigeroit,  & qu’il  difpoferoit  à l’avenir  des  églifes  ful- 
vant  le  confeil  du  pape.  L’églife  de  Mâcon  ayant  vaqué 
long  temps  après  la  mort  de  Drogon,  arriv  ée  l’année  pré- 
cédente, Landri  archidiacre  d’Autun  fut  élu  d’un  confen- 
tement  unanime  du  clergé  & du  peuple.  Le  roi  même  y 
avoit  confenti  , mais  il  ne  vouloit  pas  lui  accorder  gra- 
tuitement l’inveftiture.  Le  pape  écrivit  pour  ce  fujet  à Ro- 
clen  évêque  de  Châlon , dont  il  connoiffoit  la  prudence , & 
la  familiarité  qu’il  avoit  avec  le  roi.  Il  le  chargea  donc  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  perfuider  au  roi  de  laiffer  pour- 
voir félon  les  canons  à l’églife  de  Mâcon  & aux  autres.  En 
cette, lettre  ces  paroles  font  remarquables  : ou  le  roi  re- 
noncera à la  fimonie,  ou  les  François  frappés  d’un  anathè- 
me général  refuferont  de  lui  obéir , s’ils  n’aiment  mieux 
rénoncer  au  chriftianifme.  Nous  n’avons  point  encore  vu, 
que  je  fâche , de  telles  menaces  contre  un  fouverain.  Le 
pape  ; écrivit  en  même-temps  à Humbert  archevêque  de 
Lyon , de  facrer  Landri  pour  l’évéché  de  Mâcon  , quand 
même  le  roi  perfifteroit  à s’y  oppofer,  & que  Landri  lui 
même  le  refuferoit:  autrement,  que  s’il  vient  à Rome, 
le  pape  l’ordonnera.  Ces  deux  lettres  font  du  quatrième  de 
Décembre  1073.  Enfin  Landri  fut  facré  évêque  de  Mâcon 
par  le  pape. 

Dès  cette  pre.mière  année  de  fon  pontificat , le  pape  Gré- 
goire accorda  la  permiifion  de  fonder  un  monailère  à 
Etienne  auteur  d’une  célèbre  congrégation,  connue  depuis 
fous  le  nom  d’ordre  de  Grammonr.  Etienne , fils  du  vi- 
comte de  Tiers  en  Auvergne  , naquit  l’an  1046.  Il  n’avoit 
que  douze  ans , quand  fon  père , allant  en  pèlerinage  en  Ita- 
lie, le  mena  avec  lui.  A Benevent  l’enfant  tomba  malade  , 
& fon  père  le  recommanda  à l’ardhevéque  nommé  Müon 
& natif  d’Auvergne  , où  ils  s’éioient  connus  dès  la  jeu- 
oefTe.  Le  vicomte  de  Tiers  revint  chez  lui , & le  jeune 
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Etienne  étant  guéri , demeura  auprès  de  l’archevêque  de 
Bcitevent,  qui  le  ht  étudier,  & le  tenoit  à Tes  pieds, 
lorfqu’il  jugeoit  les  afFaircs  de  fon  diocèfe.  Au  bout  de 
douze  ans , l’archevêque  mourut  ; & il  eft  compté  entre 
Icsfaints  le  vingt- troiftème  Février.  Etienne,  alors  âgé  de 
vingt-quatre  ans , alla  à Rome , & demeura  quatre  ans 
avec  un  cardinal,  où  il  entendoit  parler  de  la  conduite  de 
divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  l’églife. 

Il  y avoir  en  Calabre  une  communauté  de  moines  Bé- 
nédiftins  dune  obfcrvance  très-régulière,  dont  Etienne 
avoir  fouvent  out  parler  avec  une  grande  eftime  à l’ar- 
chevêque Milon  , & qu’il  avoir  fréquentés  lui-même.  I! 
réfolut  de  les  imiter  ; & pour  cet  effet  demanda  au  pape 
un  privilège.  C’étoit  Grégoire  VII , qui  le  connoifl'oit  dès 
le  temps  qu’il  étoit  archidiacre  de  l’églife  Romaine,  & qui 
différa  quelque  temps  de  lui  accorder  ce  qu’il  défiroit,  fe 
défiant  de  la  délicateffe  de  fon  tempérament.  Enfin  preffé 
par  fes  continuelles  inflances , il  lui  permit  d’établir  un  or- 
dre monaflique  fuivant  la  règle  de  S.  Benoit , qu’il  avoit 
déjà  long-temps  pratiquée  avec  les  moines  de  Calabre  : 
défendant  à toute  perfonne  laïque  ou  eccléfiaflique , de  le 
troubler  lui  & fes  compagnons  dans  le  lieu  qu’il  choifi- 
roit  pour  faire  pénitence , comme  étant  immédiatement 
fournis  au  faint  liège.  La  bulle  fut  donnée  à Romeenpré- 
fence  de  l'impératrice  Agnès  & de  ftx  cardinaux  le  premier 
jour  de  Mai , la  première  année  du  pontificat  de  Grégoi- 
re, c’ell-à-dire  l’an  1073. 

Avec  ce  privilège  Etienne  revint  chez  lui  à Tiers  en  Au- 
vergne , mais  il  y demeura  peu;  & quittant  fes  parens , qui 
ctoient  ravis  de  fon  retour,  il  fe  retira  feul  & fecrétement 
fur  la  montagne  de  Muret  en  Limoufin  : où  ayant  fait  une 
cabane  de  branches  au  milieu  dubois,  il  fit  vœu  de  vir- 
ginité , fe  confacra  à Dieu  , étant  âgé  de  trente  ans , en 
1 076,  & vécut  cinquante  ans  dans  ce  défert , appliqué  au 
jeûne  & à la  prière.  Pendant  ce  temps  il  lui  vint  plufieurs 
difciples;  & telle  fut  l’origine  de  l’ordre  de  Grammonr. 

Le  pape  Grégoire  témoignoit  tou  jours  une  grande  affec- 
tion pour  Henri  roi  d’Allemagne,  & un  grand  déflrde  le 
voir  revenu  de  fes  défordres  & bien  uni  avec  l’églife  Ro- 
maine. On  le  voit  par  fes  lettres  à Rodolfe  duc  deSuabc, 
à Rninald  évéque  deCôme  jdireéteur  deTimpératrice  Agnès, 
& à Brunon  évêque  de  V érone.  Enfin  ayant  appris  que  toute 
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la  Saxe  étoit  révoltée  contre  le  roi , il  écrivit  à Vocelin  ou  

iVezel  archevêque  de  Magdebourg  ,àBourchard  ou  Bouc- 
co  évêque  d’Halberftat,  au  marquis  Dedi,  & aux  autres  y i^arnh  an. 
feigneurs  deSaxe,  pour  les  exhortera  une  fiifpenfiond’ar-  107}. 
mes,  comme  il  y avoit  exhorté  le  roi , jufques  à ce  qu’il 
envoyât  des  nonces  en  Allemagne , pour  prendre  connoif- 
fance  des  çaufes  de  cette  divifion  & y rétablir  la  paix.  Le 
pape  promet  dans  cette  lettre  de  faire  juBice  à ceux  qui 
i"e  trouveront  léfés , fans  crainte  ni  égard  pour  perfonne. 

Mais  avant  que  d’envoyer  en  Allemagne , il  réfolut  de 
tenir  un  concile  à Rome  la  première  feinaine  de  carême  ; 

& il  y invita  les  êvéques  & les  abbés  de  Lombardie  par  epi/f.  41. 
deux  lettres,  l’une  à Sicard  archevêque  d’Aquilêe , l’autre 
auxfufFragansde  l'églife  de  Milan  ; car  il  ne  pouvoir  écrire 
à l’archevêque  Godefroi  qui  étoit  excommunié.  Il  marque 
dans  cette  fécondé  lettre,  que  depuis  long- temps  il  étoit  éta- 
bli dans  l’églife  Romaine  d’y  tenir  un  concile  tous  les  ans. 

Le  concile  fe  tint  en  effet  la  première  femaine  de  carême, 
comme  il  paroit  par  trois  lettres  du  quatorze  de  Mars  Concile  de 
1074.  Il  y fut  ordonné,  que  ceux  qui  feroient  entrés  Rome, 
dans  les  ordres  facrés  par  fimonie,  feroient  à l’avenir  pri- 
vés  de  toute  fonélion:  que  ceux  qui  avoient  donné  de  l’ar-  y.  Sigebert. 
gent  pour  obtenir  deséglifes,  les  perdroient  : que  ceux  qui  fAr.an.1074. 
vivoient  dans  le  concubinage  , ne  pourroient  célébrer  la 
meffe.ou  fervir  à l’autel  pour  les  fonélions  inférieures  : 
autrement,  que  le  peuple  n’affifteroit  point  à leurs  offi- 
ces. C’efl  ainfi  que  le  pape  lui-même  marque  le  précis  de  ^ gg,.g- 
ce  qui  fut  réglé  en  ce  concile  , dans  une  lettre  à Otton  p.  }ij. 
évêque  de  Confiance. 

En  ce  même  concile  le  pape  Grégoire  excommunia  Ro-  p.  6g. 
bert  Guifchard  duc  de  Fouille,  de  Calabre  & de  Sicile, 
avec  tous  fes  adhérensi  parce  que  ce  prince  étoit  entré  uh.  i,ep. 
dans  la  Campanie,  & avoit  pris  quelques  terres  de  l’égli-  is-  *<•. 
ie,  ce  qui  avoit  obligé  le  pape  d’y  aller  l’été  précédent, 

& faire  du  féjour  à Capoue,  pour  divifer  les  princes  Nor- 
mands  & s’oppofer  à leurs  progrès. 

On  régla  aulfi  en  ce  concile  plufieurs  affaires  particuliè- 
res de  France.  On  y lut  entre  autres  des  lettres  de  Guil- 
laume évêque  de  Beauvais,  par  lefquelles  il  prioit  le  pape 
d’abfoudre  fou  clergé  & fon  peuple  de  l’excommunication 
qu'ilsavoicnre.ncourue,  pour  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
lui  avoient  faits  :cequiluifut  accordé. lis’y  trouva  des  évé- 
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ques  d’Efpagne , qui , fuivant  l’ordonnance  du  concile , pro^ 
niirent  par  écrit  de  recevoir  l’office  Romain  au  lieu  de  ce- 
lui de  Tolède  , c’eft  à-dire  du  mofarabique.  On  confirma 
auflirexcommunication  prononcée  l’année  précédente  par 
les  légats  Giraud  évêque  d'Oftie  & Raimbaud  , contre  Mu- 
nion  fimoniaque , qui  avoir  ufurpé  le  fiége  d’Huefca  fur 
Si.neon  évêque  légitime  ; comme  il  paroît  par  la  lettre  du 
pape  à Alphonfe  roi  de  Caftille , & à Sanche  roi  d’Arra- 
gon  , en  date  du  dix  de  Mars  1074.  On  reçut  en  ce  con- 
cile des  lettres  de  Geifa  duc  de  Hongrie , à qui  le  pape  pro- 
mit Ton  amitié  & fa  proteâion , lui  indiquant  le  marquis 
Azon  comme  celui  qu’il  chériflbit  le  plus  entre  les  princes 
d’Italie , afin  que  Geifa  s’adrefsàt  à lui , quand  il  auroic 
quelque  affaire  à pourfuivre  devant  le  faim  fiége. 

On  trouve  aufli  quelques  lettres  du  pape  écrites  en  ce 
même  temps  , touchant  l’évéché  d’OImuts  en  Moravie  :& 
cette  affaire  mérite  d’érre  expliquée.  Severe  évêque  de  Pra- 
gue , à la  prière  de  Vratiflas  depuis  duc  de  Bohême,  con- 
fentit  à la  difiraâion  de  l’évéché  d'Olmuts  , qui  depuis 
quatre-vingt  dix  ans  étoit  uni  à celui  de  Prague  ; & on  y 
mit  un  évêque  particulier,  nommé  Jean.  Vratiflas  devint 
duc  de  Bohême  , & l’évêque  Severe  mourut.  Le  duc  avoir 
trois  frères  , Conrad  , Otton  & Jaromir.  Conrad  & Ot- 
ton  ayant  appris  la  mort  de  l’évêque  , firent  venir  en 
diligence  Jaromir  , qui  étoit  en  Pologne  & pur  laïque.  Si- 
tôt qu'il  fut  arrivé,  ils  lui  firent  rafer  la  barbe  & faire  la 
tonfure  ; & l’ayant. revêtu  d’un  habit  clérical,  le  préfentè- 
rcnt  au  duc  leur  frère,  le  priant  de  lui  donner  l’évêché  de 
Prague.  Le  duc  Vratiflas,  qui  connoilfoit  l’incapacité  de 
fon  frère  Jaromir  & fon  éloignement  de  la  vie  eccléfiafti- 
que  , ne  pouvoir  confentir  à le  voir  évêque  ; fur-tout  à la 
place  d’un  prélat  comme  Severe , qui  avoir  été  très-inftruit 
& très  zélé  pour  la  difcipline  de  l’églife.  Ainfi  il  nomma 
pour  évêque  dé  Prague  Lanes  noble  Saxon , qui  avoir  été 
fon  chapelain,  & qu’il  avoit  fait  prévôt  de  Litomeric  en 
Bohême  pour  fa  duélrine  & fes  bonnes  mœurs.  Mais  les 
feigneurs  de  Bohême , excités  par  les  deux  frères  Conrad 
fiiOtton  , s’y  opposèrent , principalement  en  haine  des  Al- 
lemands ; & le  duc  fut  contraint  de  confentir  à l’éleâion  de 
Jaromir.  Il  falloir  aulfi  qu’elle  fût  confirmée  par  Henri  roi 
d’Allemagne  ; & pour  cet  effet  , Jaromir  vint  le  trou- 
ver à. Mayence  , où  il  fut  ordonné  par  l’archevêque  fon  mé- 
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tropolitain , qui  lui  changea  fon  nom  , lui  donnant  celui  de 
Gérard  : car  les  noms  Sclavons  paroiffoient  barbares  aux  An.  i®74> 
Allemands. 

Jaromir  fe  voyant  en  pofleflîon  de  l’évêché  de  Prague 
ne  put  fouffrir  qu’on  en  eût  diminué  le  revenu  par  la  défu- 
nion  de  celui  d Olmuts,  & prétendit  que  Severe  n’avoit 
pas  eu  le  pouvoir  de  faire  ce  préjudice  à fes  fucceffeurs. 

Le  duc  Vratiflas,  qui  avoit  procuré  cette  défunion  , 
la  vouloit  foutenir  , & prenoit  le  parti  de  Jean  évê- 
que d’OImuts.  Jaromir  en  vint  à la  violence  , & fit 
maltraiter  de  coups  l’évêque  Jean,  qui  appuyédu  duc  envo- 
ya à Rome  un  prêtre  porter  fes  plaintes  au  pape  Alexandre 
II  ; mais  Jaromir  fit  prendre  en  chemin  ce  député;  on  lui 
ôta  fes  lettres  & fon  argent  , & on  le  chargea  de  coups. 

Le  duc  Vratiflas  envoya  d’autres  dépurés  mieux  accom- 
pagnés qui  étant  arrivés  à Rome  le  pape  Alexandre  infor- 
mé de  ce  qui  s’étoit  paffé  , envoya  à Prague  le  cardinal 
Rodolfe  , pour  prendre  connoiffance  de  l’affaire. 

Le  cardinal  cita  l’évêque  Jaromir , qui  n’ayant  point 
comparu  après  trois  citations  , il  l’interdit  de  fes  fonc- 
tions. Les  prêtres  qui  étoient  du  parti  de  Jaromir  , firent 
fermer  les  églifes  & ceffer  les  melTes  , déclarant  qu’ils 
ne  leveroient  point  cet  interdit , que  la  cenfure  portée 
contre  lui  ne  fût  levée.  Le  cardinal  irrité  les  excom- 
munia tous , & fit  enfin  promettre  à Jaromir  de  venir 
à Rome  fe  préfenter  au  pape  ; mais  il  y fut  condamné , 

& confiné  dans  un  monaflère.  Toutefois  il  fut  depuis  ré- 
tabli à la  prière  de  la  comtelfe  Mathilde  , dont  il  étoit 
parent  , à la  charge  que  l’évêché  d’OImuts  demeureroit 
féparé.  C’eft  ce  que  difent  les  hiftoriens  de  Bohême  & de 
Pologne  : mais  voici  ce  qui  paroît  par  les  lettres  de  Gré- 
goire VII. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  envoya  deux 
légats  en  Bohême , Bernard  & Grégoire  , qui  furent  très- 
bien  reçus  par  le  duc  Vratiflas  : mais  l’évêque  Jaromir  ne 
voulut  point  fe  foumettre  à eux  , & ils  prononcèrent  une 
fufpenfe  contre  lui.  Le  pape  menace  de  la  confirmer  dans 
fa  lettre  au  duc,  datée  du  8e.  de  Juillet  1073  ; & par  une 
autre  du  mois  de  Décembre  fuivant  , il  promet  de  juger 
l’affaire , que  fes  légats  n'avoient  pu  terminer  fur  les  lieux, 
confirmant  par  provifion  ce  qu’ils  avoienr  ordonné.  Dans 
la  même  lettre  il  dit , que  le  pape  Alexandre  avoit  envoyé 
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au  duc  VratifldS  la  mitre  qu'il  lui  avoit  demandée  : ce 

An.  1074-  qu'on  n’avoit  pas  accoutumé  d’accorder  à un  laïque. 
ep,  44. 45.  Toutefois  à la  fin  de  Janvier  1074  , le  pape  fe  relâcha  , 
& rendit  à Jaromir  tout  ce  que  les  légats  lui  avoient  in- 
terdit , hormis  les  fonéïions  épifcopales  , c’efl-à-dire  la 
jouiïlànce  des  dixmes  & des  autres  revenus  de  l’évéché 
de  Prague  , afin  qu’il  n’eût  plus  de  prétexte  pour  dififérer 
fon  voyage  de  Rome.  Le  pape  lui  ordonna  de  s’y  ren- 
dre au  dimanche  des  Rameaux  , lui  défendant  de  tou- 
cher aux  biens  de  l’évêché  d’Olmuts , & ordonnant  à l’é- 
véque  Jean  de  fe  trouver  à Rome  en  même  temps.  Ce- 
pendant Sigefroi  archevêque  de  Mayence  prétendit , com- 
me métropolitain  , prendre  connoiffance  du  différent  en- 
epijl.  60.  tre  les  deux  évêques  de  Prague  & d’Olmuts.  Mais  le  pape 
'le  lui  défendit  , attendu  qu’il  ne  s’étoit  point  mis  en  peine 
d’abord  de  faire  juRice  au  dernier,  qui  avoit  été  û mal- 
traité; &quelacaufe  étoit  dévolue  au  faint  fiégepar  plu- 
fieurs  plaintes  de  cet  évêque.  Le  pape  lui  défend  même 
de  penfer  que  lui  ou  aucun  autre  en  puiffe  connoître  , ni 
de  s’élever  contre  l’églife  Romaine  , fans  la  grâce  de  la- 
quelle , ajoute-t-il , vous  ne  pourriez  pas  même  garder 
votre  place. 

78.  Jaromir  évêque  de  Prague  vint  enfin  à Rome , & fe  pur- 
gea en  partie  des  reproches  faits  contre  lui  ; car  il  nia  qu’il 
eût  frappé  lui-méme  l’évêque  d’Olmuts  , & qu’il  eût  fait 
rafer  la  barbe  & les  cheveux  à fes  ferviteurs  : ainfi  le  pape 
le  rétablit  dans  fes  fondions  & dans  tous  fes  droits.,  re- 
mettant le  jugement  définitif  de  l’affaire  au  prochain  concile 
à caufe  de  l’abfencede  l’évêque  d’Olmuts,  à qui  cepen- 
dant il  donna  la  provifion  des  terres  conteftées  entre  eux. 

II.  ep.  C eft  ce  quiparoitpar  une  lettre  dufeizième  d’ Avril  1074. 

*'•  7-  8.  Mais  par  trois  autres  du  vingt-deuxième  de  Septembre  fui- 
vant , le  pape  fe  plaint  que  l’évêque  de  Prague  lui  avoit 
marqué  de  parole  fur  ce  fujet , & qu’il  ne  gardoit  point  la 
rpifl.  7.  paix  avec  le  duc  fon  frère.  Il  remercie  ce  prince  de  cent 
marcs  d’argent  qu’il  avoit  envoyés  à Rome  à titre  de  cens 
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pour  faint  Pierre. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  célébra  à Bamberg  la  fête 
de  Pâque,  qui  cette  année  1074  étoit  le  vingtième  d’A- 
vril.  Enfuite  il  alla  à Nuremberg  au-devant  des  légats  du 
pape  , qui  venoient  avec  l’impératrice  Agnès  fa  mère. 
C’étoit  les  évêques  d’Oflie  , de  Paleftriae , de  Coire  6c 
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Côme,  envoyés  pour  apaifer  les  troubles  du  royau* 
me  , & réconcilier  le  roi  à l’églii'e.  Car  il  avoit  été  accu* 
fé  à Rome  & excommunié  , pour  avoir  vendu  les  di- 
gnités ecclèfiaftiques  : c’eft  pourquoi  les  légats  ne  vou- 
lurent point  lui  parler  , quoiqu’on  les  en  eût  priés  plu- 
ileurs  fois , jufques  à ce  qu’il  fe  fût  fournis  à la  péhicea* 
ce  fuivant  les  lois  de  l'églife , & qu'il  eût  reçu  d’eux  l’ab- 
folution. 

, Les  légats  demandèrent , de  la  part  du  pape , la  liberté 
de  tenir  un  concile  en  Allemagne  : mais  tous  les  évéques 
s’y  opposèrent  fortement  , prétendant  que  c’étoit  une 
chofe  fans  exemple  & contraire  à leurs  droits,  & ils  déclarè- 
rent qu’ils  n’accorderoient  jamais  fa  prérogative  de  fe  laif- 
fer  préfider  en  concile  qu’au  pape  en  perfonne.  En  effet 
le  droit  commun  étoit  que  , dans  les  conciles  provinciaux, 
les  évéques  ne  fuffent  préfidés  que  par  leurs  métropoli- 
tains ; & la  préfence  des  légats  du  pape  en  ces  conciles , 
étoit  une  nouveauté  qui  commençoit  à s’introduire.  Mais 
ce  qui  animoit  en  cette  occaûon  les  prélats  Allemands , 
c’edque  plufieurs  fe  fentoient  coupables  de  flmonie  ; & ils 
favoient  que  l’intention  du  pape  étoit  de  faire  le  procès  à 
tous  les  évéques  & les  abbés  qui  avoient  acheté  leurs  di- 
gnités. Il  avoit  déjà  fufpendu  de  toute  fonéiion  l’évêque 
de  Bamberg  & quelques  autres,  jufques  à ce  qu’ils  vinlfent 
devant  lui  fe  purger  de  l’accufation  de  Simonie.  Le  roi 
fbuhaitoitpafConnément  la  tenue  d’un  concile,  en  haine  de 
l’évéque  de  Vormes  & de  quelques  autres  , qui  l’avoient 
offenfé  dans  la  guqrre  de  Saxe  : car  il  fe  tenoit  ail'uré  de 
les  faire  dépofer  comme  fimoniaques.  Mais  comme  on  dé- 
lêfpéra  de  venir  à bout  de  cette  affaire  par  les  légats , elle 
fut  renvoyée  à la  connoiffance  du  pape. 

Entre  les  évéques  Allemands, celui  quis’oppofa  le  plusau 
concile,  fut  Liemar  archevêque  de  Brème  Soutenant  que  l’ar- 
chevéque  de  Mayence  & lui  étoicnt  légats  du  faint  fiége, 
luivant  les  privilèges  accordés  à leurs  prédéceffeurs  par  les 
papes.  A quoi  les  légats  répondirent , que  ces  privilèges  ne 
s'étendoient  point  au-delà  de  la  vie  du  pape  qui  les  avoit 
donnés.  Et  comme  l’archevêque  de  Brème  perfiftoit  dans  fon 
oppofition,les  légats  le  fufpendirent  desfonéiions  épifcopa- 
les,  & le  citèrent  pour  comparoître  à Rome , au  concile  qui 
fe  devoir  tenir  à S.  André.  Enfin  les  légats  voyant  qu’ils 
cepouvoient  tenir  de  çoncile  en  Allemagne , fe  retirèrent 
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avec  les  bonnes  grâces  du  roi  ,qui  les  chargea  de  préfens  & 
d’une  réponte  favorable  pour  le  pape. 

C’étolt  apparemment  la  lettre  que  nous  avons  , & où 
il  témoigne  une  entière  foumiiTion  & un  fenfible  repentir 
de  tes  fautes.  11  avoue  qu'il  n’a  pas  employé  fa  puilTance, 
comme  il  devoir , contre  les  coupables  ; qu'il  a ufurpé  les 
biens  ecclétiatiiques  , & vendu  les  églifes  , c’etl-à  dire  les 
prélatures  , à des  perl'onnes  indignes.  Pour  réparer  ces  dé- 
fordres  , il  demande  au  pape  fon  confeil  & fon  fecours , 
particulièrement  pour  appaifer  le  trouble  del’églife  de  MU 
lan , dont  il  fe  reconnoit  la  caufe.  Mais  ce  que  l’on  con- 
noît  d’ailleurs  du  roi  Henri  , fait  juger  qu’il  ne  pefoit  pas 
alTez  les  conféquences  de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire  en  cette 
lettre. 

Le  pape  ayant  fait  publier  par  toute  l’Italie  les  décrets  du 
concile  qu’il  avoir  tenu  à Rome  pendant  le  carême,  contre 
la  fimonie&  l’incontinence  des  clercs,  écrivit  plufieurs  let- 
tres aux  évéques  d'Allemagne , pour  recevoir  auflî  ces  dé- 
crets dans  leurs  églifes  : leur  enjoignant  de  féparer  abfolu- 
ment  toutes  les  femmes  de  la  compagnie  des  prêtres  , fous 
peine  d’anathème  perpétuel.  AulTitôt  tout  le  clergé  murmu- 
ra violemment  contre  ce  décret  idifant  quec’étoit  une  hé- 
réfie  manifefte  & unedoélrine  infenfée , de  vouloir  contrain- 
dre les  hommes  à vivre  comme  des  anges  ; quoique  Notre- 
Seigneur,  parlant  de  la  continence , ait  dit  : tous  ne  compren- 
nent pas  cette  parole  ; & : qui  la  peut  comprendre,  la  com- 
prenne. Et  S.  Paul  : qui  ne  peut  fe  contenir , qu’il  fe  mar 
rie  , parce  qu'il  vaut  mieux  fe  marier  que  brûier.  Que  le 
pape,  voulant  arrêter  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  làchoit 
la  bride  à la  débauche  & à l’impureté.  Que  s’il  continuoit  à 
prefler  l’exécution  de  ce  décret , ils  aimoient  mieux  quit- 
ter lefacerdoce  que  le  mariage:  & qu’alors il  verroit  où  il 
pourroit  trouver  des  anges  pour  gouverner  les  églifes  , à la 
place  des  hommes  qu’il  dédaignoit.  1 

Mais  le  pape  ne  fe  relàchoit  point  & necefioit  d’envoyer 
des  légations,  pour  aceufer  les  évéques  de  foiblelTe  & de 
négligence  , & les  menacer  de  cenfures  s’ils  n’exécutoient 
promptement  fesordres.Sigefroi,  archevêque  de  Mayence, 
lâvoit  que  ce  n’étoit  pas  une  petite  entreprife  , de  déra- 
ciner une  coutume  fi  invétérée  , & de  ramener  le  monde 
fi  corrompu  à la  pureté  de  la  primitive  églife.  C’eft  pour- 
quoi il  agilToicplus  modérément  avec  le  clergé,  &l  leur  don- 
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m d’abord  fix  mois  pour  délibérer:  les  exhortant  e faire  vo-  ^ 
lontairement  ce  dont  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  , & ne  " 
les  pas  réduire,  le  pape  & lui , à la  nécelSté  de  décerner 
contre  eux  des  chofes  fàcheufes. 

Enfin  il  âffembla  un  concile  à Erford  au  mois  d'Oftobre 
de  cette  année  1074  , où  il  les  preffa  plus  fortement  de 
ne  plus  ufer  de  remife  , & de  renoncer  fur  le  champ  au 
mariage  , ou  au  fervice  de  l'autel.  Ils  lui  alléguoient  plu- 
fieurs  raifons  pour  éluder  fes  inflances  & anéantir  ce 
décret , s’il  étoit  poflible  : mais  il  leur  oppofoit  l’auto- 
rité du  faint  fiége  , qui  le  contraignoit  à exiger  d’eux  mal- 
gré lui  ce  qu’il  leur  demandoit.  Voyant  donc  qu’ils  ne 
gagnoient  rien  , ni  par  leurs  raifons  , ni  par  leurs  prières, 
ils  fortirent  comme  pour  délibérer , & réfolurent  de  ne 
plus  rentrer  dans  le  concile , mais  de  fe  retirer  fans  congé 
chacun  chez  eux.  Quelques-uns  même  crièrent  en  tumulte, 
qu’il  valoit  mieux  rentrer  dans  le  concile  , & avant  que 
l’archevêque  prononçât  contre  eux  cette  déteftabie  fen- 
tence , l’arracher  de  fa  chaire  & le  mettre  à mort , com- 
me il  méritoit  : polir  donner  à la  poftérité  un  exemple  fa- 
meux , & empêcher  qu’aucun  de  fes  fuccefleurs  ne  s’avi- 
sât d’intenter  contre  le.  clergé  une  pareille  accufation. 
L’archevêque  étant  averti  de  ce  complot , les  envoya  prier 
de  s’appaifer  8:  de  rentrer  dans  le  concile , promettant 
d’envoyer  àRomefi-tôt  qu’il  en  auroit  la  commodité,  & 
de  faire  fon  poflible  pour  fléchir  le  pape. 

Le  lendemain  l’archevêque  de  Mayence  lit  entrer  en  fon 
auditoire  les  laïques  aufll  bienque  les  clercs,  & recommen- 
ça fes. vieilles  plaintes  touchant  les  décimes  de  Thuringe, 
nonobflant  le  traité  fait  à Gerfling  peu  de  temps  auparavant. 
Les  Thuringiens  , qui  croyoient  ne  plus  entendre  parler  de 
cette  prétention,  en  furent  extrêmement  indignés  ; & voyant 
que  l’archevêque  n’écoutoit  point  leurs  remontrances  paifi- 
bles , ils  fortirent  en  furie , crièrent  aux  armes,  & ayant  amaf- 
fé  en  un  moment  une  grande  multitude , ils  entrèrent  dans 
le  concile , & auroient  aflTommé  l’archevêque  dans  fon  flége, 
fl  fes  vaflTauxne  les  eulTent  retenus  par  leurs  raifons  & leurs 
carelfcs  : car  ils  n’étoient  pas  les  plus  forts.  Les  évêques  & 
tous  les  clercs , faifis  de  frayeur , fe  cachoient  par  tous  les 
coins  de  l’églife.  Ainfi  fe  fépara  le  concile.  L’archevêque  fe  . 
retira  d’Erford  à Heiengflat,  où  il  paflfa  le  reftede  l’année  ; 

& tous  les  jours  de  fête  à la  mefle  il  faifoit  publier  un 


Digiiized  by  Google 


190  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQt/Éi 

An.  1074  pour  appeler  à pénitence  ceux  qui  avoient  troublé 

le  concile. 

Viia  ap.  Altman  évêque  de  Paflau  ayant  aufli  reçu  le  décret  du 
Tcgiidg,  p.  pape  Grégoire  pour  la  continence  des  clercs , alTcmbla  fon 
clergé , & fit  lire  les  lettres  qui  lui  étoient  adrefiees  ; les  ap- 
puyant des  meilleures  raifons  qu’il  lui  fut  pofiible.  Mais  le 
clergé  fe  défendoit  par  l’ancienne  coutume , & par'l’auto- 
rité  des  évêques  précédens , dont  aucun  n’avoit  ufé  envers 
eu  V d’une  telle  févérité.  Altman  répondit , que  lui-même  ne 
les  inquiéteroit  pas  , s’il  n’étoit  prefle  par  l’ordre  du  pape  : 
mais  qu’il  craignoit  de  fe  rendre  coupable,  en  confentant  à 
ce  défordre.  Voyant  donc  qu’il  negagnoit  rien,  il  congc- 
•dia  l’aflemblée.  Enfuite  ayant  pris  coni'eil  de  pcrfonnes  fa- 
ges,  & leur  ayant  recommandé  le  fecret , il  attendit  le  jour 
de  S.  Etienne  patron  de  fon  églife,  oùplufieurs  feigneurs  s’y 
trouvèrent  à caufe  de  la  fête.  Alors  il  monta  au  jubé  & pu- 
blia hardiment  le  décret  du  pape , en  préfence  du  clergé  & 
du  peuple,  menaçant  d’ufer  d’autorité  contre  ceux  qui  n’o- 
béiroient  pas.  Auflitôt  s’élevèrent  de  tous  côtés  des  cris 
furieux  ; & peut-être  le  prélat  auroit-il  été  mis  en  pièces 
fur  le  champ , fi  les  feigneurs  qui  étpient  préfeos  n’euffent 
.arrêté  l’emportement  de  la  multitude. 

XIII.  Le  pape  ayant  appris  le  peu  de  fuccès  de  fa  légation 
Lettres  du  çp  Allemagne  , écrivit  à l’archevéque  de  Mayence  eû  ces 
l’Allemagne,  •'  ^ous  croyons  que  vous  vous  fouvenez  coni- 

Lib.  ii.ep.  bien  vous  nous  avez  aimé  Cncèrement  avant  que  nous 
*5-  fuffions  chargés  de  cette  adminiflration  ; & avec  quelle 

confiance  vous  preniez  notre  confeil  fur  vos  affaires  les 
.plus  fecrètes.  Nous  avions  encore  plus  d’efpérance  en 
votre  piété , depuis  que  vous  avez  voulu  vous  retirer 
^ Clugni.  Mais  nous  avons  appris  que  vous  n’avez  pas 
rempli  nos  efpérances , & nous  manquerions  à l’amitié  , 

, fl  nous  négligions  de  vous  en  avertir.  C’efi  pourquoi  nous 

vous  admonefions  de  venir  , fi  vous  pouvez  , au  con- 
cile que  nous  célébrerons  , Dieu  aidant , la  première  fe- 
maine  de  carême , fit  d’y  venir  avec  vos  fuffragans,  favoir: 
Otton  de  Confiance , Garnier  de  Strasbourg , Henri  de  Spi- 
re , Herman  de  Bamberg , Imbric  d’Ausbourg  , Adelbert  de 
Virsbqurg.  Que  fi  vous  ne  pouvez  venir,  vous  nous  enver- 
rez des  députés  fuififans.  Au  refie , ne  cédez  ni  aux  prières 
ni  à la  faveur , pour  ne  pas  vous  informer  très-exaéfement 
de  l’entrée  des  évêques  dans  l'épifcopat  & de  leur  con- 
duite , 
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duite,&  nous  en  inftrüire  par  vos  députés.  Et  ne  vous 
étonnez  pas  que  nous  en  punifllonsun  plus  grand  nombre  1074. 
de  votre  province,  que  des  autres  : elle  eft  plus  grande  , ^5, 

& il  y a quelques  évêques  dont  la  réputation  n’eft  pas 
louable. 

Il  écrivit  plus  fortement  à Liemar  archevêque  de  Brème. 

11  l’accufa  d’ingratitude,  & d’avoir  trompé  la  confiance  qu’il 
Ævoit  en  lui,  comme  devant  être  un  ferme  defenfeur  de  l’é- 
glife  Romaine.  Au  contraire,  dit-il , vous  vous  êtes  oppofé 
à nos  légats  Albert  de  Prenefte  S:  Giraud  d'Oftie  ; vous  avez 
empêché  que  l’on  ne  tînt  un  concile  , & n’étes  point  venu 
à Rome  au  jour  où  ils  vous  avoient  cité  , c'eft-â  dire  à la 
faint  André.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  venir  nu  pro- 
chain concile,  & cependant  nous  vous  ful'pendonsde  toute 
fonéîion  cpifcopale.  Ces  deux  lettres  font  du  4 de  Décem- 
bre 1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  ftyle  à Otton  évéque  de  Conf- 
tance.  Après  avoir  fait , dit-il , un  décret  contre  la  finjonie  c.  4.  6-  i/ir. 
& contre  l’incontinence  des  clercs,  nous  l’avons  envoyé  à ^ •*3. 

l’archevêque  de  Mayence,  qui  a un  grand  no.mbre  de 
fuffragans  & fort  difperfés  ; afin  qu’il  le  proposât  pour  être 
inviolablement  obl'ervé.  Par  la  même  raifon  de  l.i  grande 
étendue  de  votre  diocèfe , nous  vous  as  ons  adrefle  ce 
décret  par  des  lettres  particulières.  Le  pape  prouve  en-  Leotp.  x.aU 
fuite  que  les  clercs  font  obligés  à la  continence , «ifif- 
tant  principalement  fur  l’autorité  de  faint  Leon  & 
faint  Grégoire  , qui  défendent  le  mariage  même  aux  fous-  Sup.  Uv. 
diacres.  Puis  il  ajoute  : nous  avons  appris,  que  contre  "■  iî' 
ce  décret  vous  avez  permis  aux  clercs  qui  font  dans  les 
ordres  facrés , de  garder  leurs  concubines , ou  d’en  pren- 
dre s’ils  n’en  ont  pas  encore.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
ordonnons  de  vous  préfenter  au  concile  , que  nous  tien- 
drons ia  première  femaine  de  carême.  Il  écrivit  en  mé-  Cmg.  .’-i.  i. 
me  temps  au  clergé  & au  peuple  de  Confiance  , pour  V- 

leur  défendre  de  plus  rendre  aucune  obéilTancc  à leurévé- 
que , s’il  perfifioit  dans  fon  opiniâtreté  & fa  défobéiffance 
au  faint  fiège. 

Il  écrivit  de  même  en  général  à tous  les  clercs  & les  laï-  Lib.  11.  tj>. 
qnes  d’Allemagne , de  ne  plas  reeonnoître  les  évêques  qui 
permettoient  à leur  clergé  d’avoir  des  concubines  ; '&  en 
particulier  à Rodolfe  duc  de  Suabe,  & à Berthold  duc  di 
Barinthie.  Etant  perfuadé  du  zèle  de  ces  deux  fçigiieurs 
Tome  IX,  N 
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pourrcglife.il  leur  repréfente  que  les  évêques  ne  cherchent 
que  la  gloire  & les  plaifirs  du  fiècle , 8d  entraînent  le  peuple 
dans  le  péché  par  leur  mauvais  exemple.  Et  ils  ne  pèchent 
pas,  ajoute-t-il , par  ignorance,  mais  par  obdination.  Ils 
lavent  que  ceux  qui  font  entrés  dans  les  ordres  par  Gmonie  , 
n’en  doivent  exercer  aucune  fionâion  ; & que  ceux  qui  Vi- 
vent dans  l'incontinence,  ne  doivent , ni  célébrer  la  meife  , 
ni  fervir  à l’autel.  Et  bien  que  depuis  le  temps  du  pape 
Leon,  c’eft  Leon  IX,  l’cglife  Romaine  les  ait  fou  vent  aver- 
tis dans  les  conciles  par  Tes  légats  & par  fes  lettres,  d'obfer- 
ver  ces  anciennes  règles  ; iis  demeurent  encore  défobéif- 
fans , excepté  un  très-petit  nombre , fans  fe  mettre  en  peine 
d’arrêter  ni  de  punir  cette  dételiable  coutume. 

Puis  donc  qu’ils  méprifent  les  ordres  du  faint  fiége,nous 
Ibir.mes  obligés  d’employer  contre  eux  toutes  fortes  d'au- 
tres moyens.  Car  il  nous  paroit  beaucoup  meilleur  de  ra- 
mener la  juliice  de  Dieu , même  par  de  nouvelles  voies  , 
que  de  laiflêr  périr  les  âmes  avec  les  lois.  C’eft  pourquoi 
nous  nous  adrelTons  maintenant  à vous , & à tous  ceux  en 
qui  nous  avons  confiance , comme  nous  étant  fidelles  & 
dévoués  : vous  priant  & vous  admoneftant  par  l’autorité 
apoftolique , que  quoi  que  puiiTentdire  les  évêques  , vous 
ne  receviez  point  l'office  de  ceux  que  vous  faurez  avoir 
. été  promus  par  fimonie  ou  vivre  dans  l’incontinence  ; & 
que  vous  les  empêchiez  , autant  qu’il  vous  fera  pof- 
lible,  de  fervir  aux  faints  myfières,  tant  à la  cour,  que 
dans  les  diètes  du  royaume  & dans  les  autres  lieux  ; ufant 
pour  cet  effet  de  perfuafion , & même  de  force  s’il  eft 
befoin.  Que  fi  quelques-uns  en  murmurent , comme  fi  vous 
excédiez  votre  pouvoir  : répondez-leur  que  c’efl  par  notre 
ordre,  & les  renvoyez  en  difputer  avec  nous.  Cette  lettre 
eff  de  l’onzième  de  Janvier  1075  ; & ce  qu’elle  a de  plus 
remarquable  , c’eff  que  le  pape  reconnoit  la  nouveauté 
de  ce  moyen , de  faire  obferver  les  canons  pour  la  force 
du  bras  féculier  : mais  il  le  croyoit  néceffaire  en  ces 
temps  malheureux. 

^ Dès  le  feptième  de  Décembre  1 074  , il  avoit  écrit  deux 
lettres  au  roi  Henri.  Dans  la  première  il  le  loue  du  bon  ac- 
cueil  qu'il  a fait  à fes  légats  , & de  la  ferme  réfolution  qu’il 
a témoignée  d’extirper  de  fon  royaume  la  fimonie  & l’in- 
continence des  clercs.  Nous  avons  fenti  une  grande  joie  , 
aj  cute-t-il , de  ce  que  la  comteffe  Beatrix  & (a  bile  Mathilde 
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toous  ont  écrit  de  votre  fincère  amitié  ; & c’eil  par  leur  -i 

confeil  & par  la  perfuafion  de  l'impératrice  votre  mère.  An.  1074. 
que  nous  vous  écrivons  cette  lettre.  C’eft  pourquoi  nous 
fai  Tons  mémoire  de  vous  à la  melTe  fur  les  corps  des  Apô- 
tres , priant  Dieu  de  vous  aSermir  dans  ces  bonnes  réfo- 
lutions.  Il  l’exhorte  enfuite  à prendre  confeil  des  perfon- 
nes  défintérelTées  & qui  ne  cherchent  que  fon  falut.  Enfin 
il  le  prie  de  faire  venir  au  concile  de  Rome  les  évêques 
de  la  province  de  Mayence  , qu’il  y a voit  appelés. 

L’autre  lettre  du  meme  jour  feptième  de  Décembre  , XIV. 
tA  fur  un  fujet  diflférent , & femble  écrite  pour  être  ren-  ** 

due  publique.  Le  pape  y témoigne  une  grande  aireâion  j,, 
pour  l’empereur  , & le  prie  de  ne  point  écouter  ceux  qui 
veulent  femer  de  la  divifion  entre  eux.  Puis  il  ajoute  : je 
vous  donne  avis  que  les  chrétiens  d’outre- mer , perfécutés 
par  les  païens  & prefTés  de  la  misère  qui  les  accable , onc 
envoyé  me  prier  humblement  de  les  fecourir  de  la  manière 
que  je  pourrois,  & d’empêcher  que  de  notre  temps  la  reli- 
gion chrétienne  ne  périfle  chez  eux  entièrement.  J’en  fuis 
pénétré  de  douleur , jufques  à défirer  la  mort , & expofer 
n a vie  pour  eux  plutôt  que  de  commander  à toute  la  terre, 
en  négligeant  de  les  fecourir.  C'eA  pourquoi  j’ai  travaillé  à 
y exciter  tous  les  chrétiens , & à leur  perfuader  de  donner 
leur  vie  pour  leurs  frères , en  défendant  la  loi  de  Jefus- 
ChriA,  & montrer  par  cette  preuve  éclatante  la  nobleffe 
des  enfans  de  Dieu. 

Les  Italiens  & les  Ultramontains  infpirés  de  Dieu,  je 
n’en  doute  point , ont  reçu  de  bon  cœur  cette  exhortation  ; 

& il  y en  a déjà  plus  de  cinquante  mille  qui  fe  préparent 
à cette  expédition , s’ils  peuvent  m’y  avoir  pour  chef  : 
réfolus  de  marcher  à main  armée  contre  les  ennemis  de 
Dieu , & d’aller  jufques  au  fepulcre  de  Notre-Seigneur. 

Ce  qui  m’excite  encore  puilTamment  à cette  entreprife , 
c’eA  que  l’églife  de  ConAantinople  divifée  d’avec  nous 
au  fujet  du  Sainr-Efprit , demande  à fe  réunir  au  faiiu 
fiége.  Prefque  tous  les  Arméniens  font  écartés  de  la  foi 
catholique  , & prefque  tous  les  Orientaux  attendent  que 
la  foi  de  faint  Pierre  décide  entre  leurs  diverfes  opinions. 

Et  parce  que  nos  pères , dont  nous  défirons  fuivre  les 
traces , ont  fouvent  palTé  en  ces  pays  là  pour  confirmer 
la  foi , nous  fommes  aufE  obligés  d’y  penfer  , fi  Dieu 
nous  en  ouvre  le  chemin.  Mais  comme  un  fi  grand  delTeiiv 

N ij 
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. a beloin  d’un  fagc  confeil  & d’un  puiiTant  fecours,  je  vou4 

An.  1074.  demande  l’un  & l’autre.  Car  fi  je  fais  ce  voyage,  je  vous 
laifle  après  Dieu  l’églife  Romaine  , pour  la  défendre  com- 
me votre  fainte  mère.  Faites-moi  lavoir  au  plutôt  votre 
rèfolution  fur  ce  fujet.  Voilà  le  projet  de  la  croifade,  qui 
ne  s’exécuta  que  vingt  ans  après. 

L'A.  Dès  l’année  précédente,  le  pape  Grégoire,  aucommen- 

cement  de  fon  pontificat,  avoir  reçu  une  lettre  de  l’empe- 
reur Michel , par  deux  moines  nommés  Thomas  & Nicolas, 
portant  créance  fur  ce  qu’ils  diroient  au  pape  de  vive  voix. 
C’étoit  de  grandes  chofes , & apparemment  la  propofition 
de  la  guerre  contre  les  infidelles.  C’eft  pourquoi  le  pape 
croyant  ne  devoir  confier  fa  réponfe  qu’à  une  perfonne  plus 
confidérablc , envoya  à CP.  Dominique  patriarche  de  Ve- 
nife,  qu’il  dit  être  très-fidelle  à l’empereur  Grec , pours’in- 
former  plus  furemerlt  de  fes  intentions  & lui  déclarer  celles 
du  pape.  C’efi  ce  qui  paroit  par  la  lettre  de  Grégoire , du 
neuvième  de  Juillet  1073. 

».  tp.  45.  Par  une  autre  du  quatrième  de  Février  de  l’année  fui- 
vante  , le  pape  prie  Guillaume  , comte  de  Bourgogne,  de 
lui  envoyer  des  troupes  pour  fecourir  l’églife  Romaine 
. contre  les  Normands.  Car  nous  efpèrons , ajoute-t-il , qu’a- 
près  avoir  fait  la  paix  avec  eux , nous  palTerons  à Conf- 
t.antinop!e , pour  donner  aux  chrétiens  le  fecours  qu’ils 
nous  demandent  inftamment  contre  les  fréquentes  infultes 
*•  ^P-  49.  Sarrafins.  Le  pape  écrivit  vers  le  même  temps  une  let- 
tre générale  à tous  ceux  qui  voudroient  défendre  la  foi 
chrétienne , où  il  dit  : le  porteur  de  cette  lettre,  revenant 
d’outre-mer , s’eft  préfenté  devant  nous;  & nous  avons 
appris  de  lui,  comme  de  plufieurs  autres , que  les  païens 
ont  prévalu  contre  l’empire  des  chrétiens , qu’ils  ont  tout 
ravagé  prefque  jufques  aux  murs  de  Conftantinople,  & tué 
comme  des  bétes  plufieurs  milliers  de  chrétiens.  C’efi  pour- 
quoi fi  nous  aimons  Dieu&  fi  nous  fo  mm  es  chrétiens,  nous 
devons  être  très-fcnfiblement  ai'Rigés  du  trifte  état  de  ce 
grand  empire;  & donner  notre  vie  pour  nos  frères,  à l’exem- 
ple du  Sauveur.  Sachez  donc  que , leur  préparant  du  fe- 
cours par  tous  les  moyens  polTibles,  nous  vous  exhortons, 
par  la  foi  qui  vous  rend  enfans  de  Dieu,  & par  l’autorité 
de  S.  Pierre , d’y  concourir  de  votre  pouvoir , & de  nous 
ii.tp. faire  favoir  incelTamment  votre  rèfolution.  La  lettre  eft  du 
premier  de  Mars  1074.  Il  en  écrivit  encore  une  femblable 
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le  feizicme  Décembre  de  là  même  année,  adreffée  à tous  les  1074.'^ 
fidelles  de  S.  Pierre,  principalement  aux  Ultramontains,  ce 
<]fu’il  faut  toujours  entendre  par  rapport  à l’Italie;  & il  les 
exhorte  à envoyer  quelques-uns  d’entre  eux , avec  lefquels 
il  puiffe  préparer  l’exécution  du  voyage  d’outre-mer. 

A la  fin  de  la  même  année , le  pape  Grégoire  écrivit  au'  XV. 

<luc  & au  peuple  de  VeniCe  une  letrre , où  il  dit  : vous 
que  la  divine  providence  a honoré  votre  pays  d’un  patriar-  i[,ep, 
<.'hat,  dignité  fl  rare,  qu’il  ne  s’en  trouve  que  quatre  dans 
tout  le  monde.  Cependant  cette- tlignité  eft  tellement  avilie 
chez  vous,  par  le  défaut  des  biens-temporels&  la  diminution 
de  fa  puilfance,  que  cette  pauvreté  ne  conviendroit  pasmé-> 
me  à un  fimple  évêché.  Nous  nous  fouvenons  que  le  patriar-’ 
che  Dominique,  prédécefieur  de  celui-ci,  a voulu  quitter  la' 
place,  à caufe  de  fon  indigence  exoeffive;  & celui-ci  dit  que 
la  Tienne  n’eft  pas  moindre.  C’eft  pourquoi  nous  vous  exhor-' 
tons  à ne  pas  négliger  pins  long  temps,  votre  gloire  & la* 
grâce  que  vous  avez  reçue  du  faint  fiége  ; mais  à vous 
aifembler  pour  délibérer  en  conymun  des  moyens  de  rele- 
ver chez  vous  la  dignité  patriarchale,  & nous  en  donner 
avis.  La  lettre  eftdu  30  de  Décembre  1074. 

Cependant  le  pape  Grégoire , detplus  en  plus  mal  fatis-  XVr. 
fait  de  Philippe  roï  de  France,  écrivît  une  lettre  fulminante 
aux  eveques  de  lonroyaume.  Elle  eltadreffee  en  particulier  roi  de  Fraa- 
aux  trois  archevêques  Manaffès  de  Reims,  Richer  de  Sens 
& Richard  de  Bourges,  & à Adralde  évéquede  Chartres. 

Le  pape  y déplore  la  décadence  du  royaume  de  France , 
autrefois  fi  puifl'ant  & fi  glorieux , & la  confufion  où  il  eft' 
plongé  par  le  mépris  des  lois  & de  la  jullice.  Tous  les  cri- 
mes, dit-il,  y font  impunis,  les  parjures,  lesfacriléges , les 
inceftes,  les  trahifons  font  comptées  pour  rien  : les  citoyens 
&les  frères  fe  pillent  & feprennent  l’un  & l’autre:  on  prend 
les  pèlerins  qui  vont  à Rome  ou  qui  en  reviennent  ; on  les 
emprifonne , & on  les  tourmente  plus  cruellement  que  ne 
ieroient  des  païens , pour  en  exiger  des  rançons  au-deflùs 
de  leurs  forces. 

: C’eft  votre  roi  qui  eft  la  caufe  de  ces  maux  ; lui  qui  ne 
mérite  pas  le  nom  de  roi,  mais  de  tyran;  qui  pafTefa  viedans 
le  crime  & l’infamie;  qui  portant  inutilement  le  feeptredont 
il  s’eft  chargé  , non-feulement  donne  occafion  aux  crimes 
defes  fujets  par  la  foiblefte  de  fon  gouvernement,  mais  les 
y excite  par  fon  exemple.  Non  content  d’avoir  mérité  la 

N iij 
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' colère  de  Dieu  par  les  pillages  des  églifes  , les  rapidéS* 
les  adultères  , les  parjures,  les  fraudes , dont  nous  l’avons 
fouvent  repris  ; il  vient  encore  d’extorquer  une  fotnmo 
immenfe  aux  marchands  qui  ctoient  venus  de  divers  pays 
à une  foire  de  France  : ce  qu’on  ne  raconte  point , mêm» 
dans  les  fables,  qu’aucun  roi  ait  jamais  fait.  Vous,  mes 
frères , vous  êtes  auflï  en  faute , puifque  c’eft  fomenter 
ces  crimes , que  de  n’y  pas  rèfifter  avec  la  vigueur  épif- 
copale.  Car  vous  vous  trompez  fort , fi  vous  croyez , en 
l'empêchant  de  mal  faire  , manquer  au  refpeêf  & à la 
fidélité  que  vous  lui  devez.  C’efl  lui  être  bien  plus  Adelle 
de  le  retirer  même  du  naufrage  où  fon  ame  périroit. 
Vous  n’avez  d’ailleurs  rien  à craindre  : fi  vous  vous 
uniiTez  pour  la  défenfe  de  la  juflice  , vous  aurez  une 
force  capable  de  le  réprimer  fans  aucun  péril  pour  vous; 
& quand  même  il  faudroit  expofer  votre  vie  , vous  ne 
devriez  pas  manquer  à faire  votre  devoir  avec  une 
liberté  cpifcopale. 

C’efl  pourquoi  nous  vous  prions  & vous  admoneftons  «' 
par  l’autorité  apoftoüque,  de  vousalTembler  &depar1er  au 
roi  par  délibération  commune,  pour  l’avertir  du défordre 
& du  péril  de  fon  royaume;  lui  montrer  en  facecombien  fes 
aâions  font  criminelles,  & vous  efforcer  de  le  fléchir  par 
vos  exhortations,  afin  qu’il  répare  le  tort  qui  a été  fait  aux 
marchands  : autrement , comme  vous  favez  vous-mêmes  , 
ce  fera  la  fource  de  grandes  inimitiés.  Exhortez-le  au  refte 
à fe  corriger,  à quitter  les  habitudes  de  fa  jeuneffe , à réta- 
blir la  juflice,  & relever  la  gloire  de  fon  royaume  : cnEn  à 
fe  réformer  le  premier , pour  réformer  les  autres. 

Ques’il  demeure  endurci , fans  vouloir  vousécouter;  s’il 
n’eft  touché,  ni  de  la  crainte  de  Dieu,  ni  de  fa  propre  gloi- 
re , ni  du  falut  de  fon  peuple  : déclarez-lui  de  notre  part , 
qu'il  ne  peut  éviter  plus  long- temps  la  rigueur  des  cenfures 
apofloliques.  Imitez aufltl’églife  Romaine  votre  mère:  fépa- 
rez-vous  entièrement  du  fervice  & de  la  communion  de  ce 
prince,  & interdites  par  toute  la  France  la  célébration  pu- 
blique de  l’oflice  divin.  Que  fi  cette  cenfure  ne  l’oblige  pas 
àfe  reconnoitre,  nous  voulons  que  perfonne  n’ignore  qu’a- 
vec l’aide  de  Dieu , nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  déli- 
vrer le  royaume  de  France  de  fon  oppreflTion.  Et  fi  nous 
voyonsque  vousagiffiez  foiblement  en  cette  occafion  û né- 
ceffaire,  nous  ne  douterons  plus  que  vous  ne  le  rendiez  ior 
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corrigible  par  la  confiance  qu’il  a en  vous , &i  nous  vous 
priverons  de  toute  fonfUon  épifcopale  , comme  complices 
de  Tes  crimes.  Car  Dieu  nous  eft  témoin  que  perfonne  ne 
nous  a fait  prendre  cette  rèfolution , ni  par  prières , ni  par 
préfens  : nous  n’y  fommes  portés  que  par  la  vive  douleur 
de  voir  périr,  par  la  faute  d’un  malheureux  homme , un 
fl  noble  royaume  & un  peuple  fi  nombreux.  Cette  lettre 
eft  du  dixième  Septembre  1074. 

Le  pape  écrivit  du  même  ftyle , deux  mois  après , à 
Guillaume  comte  de  Poitiers.  Il  fe  plaint  encore  de  la  vio* 
lence  exercée  par  le  roi  contre  ces  marchands  Italiens  ; & 
il  exhorte  le  comte  à fe  joindre  avec  les  évêques  & les 
feigneurs  de  France , pour  prefter  le  roi  de  fe  corriger  & 
d’épargner  les  pèlerins  qui  alloient  à Rome  ; car  on  voit 
bien  que  les  deux  articles  qu’il  avoit  te  plus  à cœur , étoient 
ces  pèlerins  & ces  marchands.  Puis  il  ajoute  : s’il  perfévèrs 
dans  fa  mauvaife  conduite  , nous  le  féparerons  de  la  corn* 
munion  de  l’églife  dans  le  concile  de  Rome , lui  & quicon- 
que lui  rendra  l’honneur  & l’obéiflance  comme  à un  roi: 
& cette  excommunication  fera  confirmée  tous  les  jours  fur 
l’autel  de  S.  Pierre.  Gir  U y a long-temps  que  nous  dim- 
inuions fes  crimes  : mais  il  s'eft  rendu  maintenant  fi  odieux, 
que  quand  il  auroit  la  puiflance  que  les  empereurs  païens 
exerçoieot  contre  les  martyrs , aucune  crainte  ne  pour- 
roit  nous  obliger  à laifter  fes  iniquités  impunies.  Grégoire 
fait  encore  les  mêmes  menaces  contre  le  roi  Philippe, 
écrivant  à Manaftes  archevêque  de  Reims  au  mois  de 
Décembre  fuivant  ; mais  nous  ne  voyons  en  France  au- 
cun effet  de  ces  lettres. 


An.  1074. 


11.  tp,  iS. 


II.  epîR. 


Cette  même  année  1074 , Jean  archevêque  de  Rouen  xvil. 
tint  un  concile  à l’ocçafion  du  tumulte  arrivé  l’année  pré-  Concile  de 
cédente  dans  l’églife  de  S.  Ouen , le  jour  de  la  fête  du  faint , 
vingt-quatrième  d’Août.  Leroi  d’Angleterre  Guillaume  mnot.  odcp. 
étoit  au  Mans,  & avec  lui  l’archevêque  & l’abbé  de  faint  i4-P-  tS4- 
Ouen  , comme  plufieurs  autres  feigneurs.  Le  jour  de  la 
fête  l’archevêque  devoit , félon  la  coutume  , célébrer  la  p,  x4}. 
meffe  dans  l’églife  du  monaftère.  Il  partit  du  Mans  & en- 
voya devant  à Rouen  avertir  de  fon  arrivée  : mais  comme 
il  tardoit  à venir , on  commença  la  meffe  ; & quand  il  ar- 
riva , on  avoit  déjà  chanté  le  Gloria  in  cxctlfis.  Il  en  fut  ex- 
trêmement indigné  : il  excommunia  les  moines  & leur  fit 
ceifer  l’office  j chafta  de  l’autel  Richard  abbé  de  Seès,  qui 

Niv.  ' 
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* ' ' — ■ avoir  commencé  la  melTe  ; & tandis  qu’il  fe  préparoit  pour 

An.  I374-  la  célébrer  , U fit  continuer  par  fon  clergé  ce  que  l’onavoit 
commencé. 

Les  moines  obéirent  à l’interdit,  quittèrent  les  ornemens 
& fortirent  de  l’églife,  mais  en  tumulte  & en-murmurant. 
Un  d'entre  eux  courut  à la  tour  & Tonna  la  greffe  cloche; 
puis  il  Tortit  & cria  par  les  rues  , que  l’archevêque  vou- 
loir emporter  le  corps  de  S.  Ouen  à la  cathédrale.  Le  peu- 
ple Tortit  des  maiToiis  , l’un  prit  une  épée,  l’autre  une  ha- 
che , l’autre  ce  qu’il  trouva  Tous  Ta  Main.  L’archevêque 
voyant  venir  contre  lui  ces  Turieux,  & craignant  princi- 
palement ceux  qui  étoient  aux  galeries  hautes  , quitta  l’au- 
tel & Te  retira  à la  porte  de  l’égliTe , où  il  Te  fit  un  rem- 
part de  fiéges  & de  Termes  ; quelques-uns  des  Tiens  armés 
’ de  chandeliers  , de  cierges  , de  perches , Te  jetèrent  Tur  les 
•moines  , qui  les  reçurent  vigoureuTement.  Le  vicomte  de 
Rouen  ayant  appris  le  péril  où  Te  trouvoit  l’archevêque, 
& craignant  que  s’il  lui  arrivoit  du  mal  on  ne  s’en  prit  à 
lui-même,  affembla  Tes  gens  en  armes,  & criant  de  parle 
roi  que  l'on  s’arrêtât , vint  au  Tecours  du  prélat , qui  ne 
pouvoit  plus  réfiffer  , & le  délivra. 

Le  lendemain  les  moines  envoyèrent  au  Mans  quelques- 
uns  des  leurs  , pour  raconter  à leùr  abbé  ce  qui  s'étoit 
paffé , afin  qu’il  en  inflruisît  le  roi;  mais  le  courrier  del’ar- 
chevéque  le  prévint,  & .on  donna  tout  le  tort  aux  moines. 
Le  roi  toutefois  ordonna  à l’archevêque  de  réconcilier  l’é- 
gliTe  de  S.  Ouen , & comme  il  le  reTuTa,  le  roi  la  fit  ré- 
to.  X.  conc.  concilier  par  Michel  évêque  d’Avranches.  On  ordonna  la 
f».  jiQ.  tenue  d’un  concile  pour  juger  cette  affiire:  & il  fut  tenu 
l’année  Tuivante  1074 , à Notre-Dame  de  Rouen.  Le  Roi 
Guillanme  y affifia,  & l’archevêque  Jean  y préTida  , aT- 
fifté  de  cinq  de  Tes  fuffragans,  Tavoir  : Odon  de  Bayeux , 
Hugues  de  Lifieux,  Michel  d’Avranches,  Giflebert  de  Li- 
fieux  & Robert  de  Scès.  ILy  avoit  aullî  plufieurs  abbés. 
On  y condamna  la  rébellion  des  moines  deS..  Ouen  con- 
tre l’archevêque  ; & quatre  des  plus  mutins  furent  mis 
en  priTon  en  divers  monafières.  1 

En  ce  même  concile  on  traita  de  la  foi  de  la  Tainte  Tri- 
nité, qui  fut  confirmée  fuivant  les  quatre  premiers  conciles 
généraux  : puis  on  fit  quatorze  canons  de  difeipline,  dont 
c.  J,  voici  ceux  qui  me  Temblent  les  plus  remarquables. On  n’or- 
donaera  point  d’abbé  qui  n’ait  long-temps  pratiqué  la  vie 
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monaftique  ; & le  moine  qui  fera  tombé  publiquement  dans  -.ü 

un  crime  d’impureté , ne  pourra  être  abbé.  Il  en  fera  de  mê-  An.  loys* 
me  des  reügieufes.  Les  moines  & les  religieufes  garderont  ‘‘ 
exaélement  la  règle  de  S.  Benoit.  On  ne  donnera  point  ^ 
tous  les  ordres  en  même  jour.  Les  clercs  dépofés  ne  por-  c.  4. 
teront  point  les  armes , comme  .s’ils  étoient  redevenus  laï- 
ques. Celui  qui  pour  fe  faire  dépofer  dira  qu’il  n’a  pas  reçu  ^ 
tous  les  ordres  , fera  tenu  de  le  prouver  juridiquement.  De 
même  celui  qui  , pour  rompre  fon  mariage  , s’aceufera 
d'avoir  auparavant  péché  avec  la  parente  de  fa  femme,  c.  10. 
n'en  fera  pas  cru  fur  fa  parole. 

Aucommencement  de  l’année  fuivante  107^  ,c’eft-à  dire  XVIU. 
le  13  Janvier,  Gerauld  cardinal  évêque  d’Oftie , légat  du  EcritileOtiw 
pape,  tint  un  concile  à Poitiers , où  l’on  agita  la  matière  de  Berènger!' ° 
l’eucharidie  avec  tant  de  chaleur,  que  Berenger  qui  étoit  MalULpraf- 
préfent  penfa  y être  tué.  C’eft  à peu  près  le  temps  où  Gui-  ”• 

moud  écrivit  contre  lui.  Guimond  étoit  moine  de  la  Croix 
S.  Leufroi  dans  le  diocèfed’Evreux , & difciple  de  Lanfranc. 

Le  roi  Guillaume  le  lit  paffer  en  Angleterre  & lui  v'oulut 

donner  un  évêché,  qu’il  refufa  conflamment , & revint  en 

Normandie  dans  fon  monaftère  : mais  long-temps  après  le 

pape  Urbaiil  II  le  fit  archevêque  d’Averfe  en  Italie.  Ce 

fut  donc  pendantqu’ii  étoit  dans  fon  monaftère,  qu’il  écri-  p^rlf.  t.  c. 

vit  contre  Berenger,  à la  prière  d’un  moine  nommé  Ro-  f • î^S* 

ger,  qu’il  fait  parler  avét  lui  en  forme  de  dialogue. 

J Ilcommence  par  le  portrait  de  Berenger,  qu'il  fait  ainfiy 
£tant  encore  jeune  dans  les  écoles  5 à ce  que  difent  ceux  qur 
l’ont  connu  en  ce  temps-Ià  j il  faifoit  peu  de  cas  des  fenti- 
mens  de’fon  maître , comptoir  pour  rien  ceux  de  fes  com- 
pagnonss  & méprifoit  les  livres  desartslibérauxjqui  véri- 
tablement étoient  alors  peu  connus  en  France.  Berenger,  ne 
pouvant  donc  atteindre  par  lui-même  à ce  que  la  philofo- 
phie  a de  plus  profond  , car  il  n’étoit  pas  fort  pénétrant , 
cherchoit  à’fe  donner  la  réputation  de  favant  par  de  nou- 
velles définitions  de  motsr,  qu'il  aftêéis  encore  par  une, 

.démarche  pompeufe  , par  une  chaire  plus  élevée  que  les 
autres:  feignant  de  méditer  long-temps  , & tenant  la  tête 
'enfoncée  dans  fon  capucc , d’où  forroient  enfin  des  paro- 
les lentes  d'un  ton  plaintif.  C’eft  ainfi  qn’il-paflbit  chez  les 
ignorans  pour  un  grand  dofteur  dans  lés  arts  , quoiqu’il 
en  eût  peu  de  connoilTance.  t 

. Mais  ayant  été  confondu  par  Lanfranc  fur  une  alTez  petite 
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— — — .1  question  de  diaicâique,  & fe  voyant  abandonné  de  fes  dir>' 
An.  1074.  ciples,  après  que  ce  favant  homme  eut  fait  revivre  les 
arts  libéraux  , il  fe  mit  à expliquer  les  faintes  écritures  , 
qu’il  avoit  jufques-là  peu  étudiées;  & cherchant  les  dog- 
mes qui  le  pouvoient  faire  admirer  par  leur  nouveauté  , 
il  combattit  les  mariages  légitimes , foutenant  que  l’oa 
pouvoit  ufer  de  toutes  fortes  de  femmes,  & le  baptême  des 
cnfans  comme  nul.  En  même-temps  il  attaqua  la  vérité  du 
corps  de  Notre-Seigneur  dans  l’euchariftie , afin  que  ceux 
qui  veulent  pécher  ne  fufient  point  retenus  par  le  refpeâ 
de  la  fainte  communion.  Et  voyant  que  les  deux  autres  er- 
reurs étoient  infoutenables,  même  devant  les  méchants, 
il  s'appliqua  tout  entier  à foutenir  celle-ci,  qui  paroififoic 
en  quelque  façon  appuyée  fur  le  témoignage  des  fens  , & 
qui  n’avoit  pas  été  fi  amplement  réfutée  par  lés  pères  , 
parce  qu’il  n’en  avoir  pas  été  befoin  de  leur  temps. 

Guimond  remarque  enfuite  la  diverfité  de  fentimensqui 
fe  trou  voit  entre  les  Berengariens.  Tous,  dit-il , s’accordent 
à dire,  que  le  pain  & le  vin  ne  font  pas  changés  efientiel- 
kmeni:  mais  iis  diii&rent  en  ce  que  les  uns  difent , qu’il  n’y 
a rien  abfolumentdu  corps  & diifang  de  Notre-Seigneur  dans 
le  facrement,  & que  ce  n’eft  qu'une  ombre  & une  figure. 
D'autres  cédant  aux  raifons  de  l'églife , fans  quitter  leur  er- 
reur, difent  que  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigneur  y 
font  en  effet  contenus,  mais  cachés  par  une  efpèce  d’im- 
panation , afin  que  nous  les  puiffions  prendre  ; & ils  difenc 
que  c’eff  l’opinion  la  plus  fubtile  de  Berenger  même.  D'au- 
tres oppofésàBerenger,  mais  touchés  de  fes  raifons,  dilbient 
que  le  pain  fit  le  vin  font  changés  en  partie.  D’autres 
croyoient  que  le  pain  & le  vin  font  entièrement  changés  ; 
mais  que  quand  des  indignes  viennent  pour  communier,  la 
chair  & le  fang  de  Notre-Seigneur  redeviennent  pain  & vin. 

Enfuite  Guimond  commence  à réfuter  les  opinions  des 
vrais  Berengariens  : c’eft-à-dire  de  ceux  qui  ne  croyoient  pas 
que  le  pain  & le  vin  fuffent  changés  effentiellement.  La  na- 
ture, difoient-ils  , ne  fouffre  pas  un  tel  changement.  C’eft  , 
répond  Guimond  , nier  la  toute- puiffance  de  Dieu  ; car  il 
o’eft  pas  tout-puiffaiit,  c’eff-à-dire qu’il  n’eft  pas  Dieu , s’il 
ne  fait  pas  toütce  qu’il  veut , & il  a fait  la  nature  telle  qu’il 
lui  a plu.  11  faut  donc  feulement  chercher  s’il  a voulu  faire 
ce  changement.  Non , difoient-ils,  parce  qu’il  eft  indigne  de 
J.  C,  d’être  broiffé  par  les  dents.  Mais  il  peut  aulfi  bien  être 
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S.  Thomas  : que  s'ils  craignent  de  le  blelTer  & le  mettre  en 
pièces  »ils  ne  confidèrent  pas  qu’il  eft  immortel  & impaf-' 
iïble.  Nous  croyons  aui&  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  ne 
peut  plus  être  divil'é  en  lui-méme , quoique  dans  le  fa- 
crement  il  femUe  être  divifé  & didribué  par  parties,  pour 
s’unir  à chacun  des  ddelles  en  particulier.  Nous  pouvons  en- 
core dire , qu'il  y en  a autant  dans  la  moindre  particule , 
que  dans  l’hodie  toute  entière  : enforte  que  chaque  parti- 
cule  réparée  ed  tout  le  corps  de  Jefus  Cbrid.  Il  fe  donne 
tout  entier  à chacun  des  âdelles , un  & plufieurs  le  reçoi- 
vent également  ; & quand  on  célébreroit  mille  meifes  à la 
fois , c’ed  un  feul  corps  de  Jefus-Chrid  indivifible.  Cen’ed 
que  par  les  fens  qu’une  particule  paroit  moindre  que  l’hof- 
tie  entière  ; mais  les  fens  nous  trompent  fouvent.  Au  rede,  p.  n4- 
il  n’ed  pas  merveilleux  que  nous  ne  puidîons  comprendre 
l’état  du  corps  glorieux  de  Jefus-Chrid , puifque  nous  ne 
pouvons  comprendre  l'état  du  corps  glorieux  du  moindre 
des  hommes; 

On  prétend  encore  montrerrimpoflilMlité  de  cechangement, 
en  ce  que  ce  qui  ed  changé  fubdantiellement , ed  changé  en 
quelque  chofe  qui  n’exidoit  pas  auparavant  : or  le  corps  de 
Jefus-Chrid  exidoit  avant  que  le  pain  tût  changé.  Nous  ne 
nions  pas , répond  Guimond  , que  nous  n'ayons  peine  en 
cette  vie  à entendre  ce  changement  : mais  nous  n’avons  pas 
peine  à le  croire.  Nous  croyons  la  providence  âc  le  libre  ar- 
bitre , quoique  notre  rai  fon  air  peine  à les  accorder,&  quan- 
tité d’auttes  vérités  également  certaines  & incompréhenfi- 
bles.  Il  n’ed  quedion  que  de  favoir  fi  Dieu  a voulu  faire  ce 
changement. 

. Berenger  difoit  : la  chair  de  Jefus-Chrid  ed  incorruptible,  j, 

& le  facrement  de  i’autel  fe  peut  corrompre , fi  on  le  garde 
long-temps.  Ici  Guimond  femble  nier  le  fait , & dire  que  le 
corps  de  Jefus-Chrid  ne  paroit  fe  corrompre  que  pour  pu- 
nir les  péchés  des  hommes,  comme  leur  incrédulité  ou  leur 
négligence.  Et  en  effet , ce  n’ed  point  ton  corps  qui  fe  cor- 
rompt , mais  les  apparences  fenfibles  : comme  il  dit  enfuite 
«xprefifément.  Berenger.  Quand  le  corps  de  Jefus-Chrid  fe-  p,  j4i- 
voit  audi  grand  que  la  plus  haute  montagne , il  feroit  con- 
fumé  depuis  qu’on  le  mange.  Guimond.  Cela  feroit  bon , d 
nous  concevions  qu’il  fût  mis  en  pièces  & mangé  par  par- 
ties : mais  nous  avons  montré  que  c’ed  comme  la  voix  d’un 
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An.  1375.  Teul  homme  , que  chacun  des  auditeurs  entend  toute  en-' 
tière. 

p.  ?44-  E.  Berenger.  S.  Auguftin,  dans  le  livre  de  la  doûrine  chré- 
.III.  ^ qyg  jg  facrement  de  l’autel  eft  un  figne  qu’il 

16. f.  16.  faut  révérer,  non  par  une  fervitude  charnelle , mais  avec 
une  liberté  fpirituelle.  Et  enfuite , que  quand  l’écriture 
Joan.  6.  commander  un  crime , c’eft  une  locution  figurée  , 

comme  en  ces  paroles  : fi  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  l’homme.  Guimond.  S.  Auguftin  dit  en  cet  endroit, que 
la  célébration  du  corps  de  Notre-Seigneur  eft  un  figne  : 
parce  qu’en  cette  aftion  nous  ne  le  faifons  pas  mourir  de 
nouveau  , nous  faifons  feulement  la  mémoire  de  fa  mort  ; 
& ce  qu’il  dit  de  la  fervitude  charnelle , regarde  les  Juifs  & 
Au;,  les  fignesde  l’ancienne  loi.  Quant  au  crime  que  Jefus-Clmft 

imla.tiun.  ordonner,  en  commandant  de  manger  fa  chair  , 

S.  Auguftin  s’explique  nettement  ailleurs  , en  montrant 
que  ce  crime  n’étoit  que  dans  l’imagination  groffière  des 
Capharnaïtes  , qui  croyoient  qu’il  faudroit  mettre  fou 
N corps  en  pièces  pour  le  manger  comme  la  chair  des  ani- 

maux ; & c’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit,  que  la  chair  ne  pra- 
f.  î47.  fite  de  rien.  Au  refte  nous  ne  craignons  point  de  dire,  que 
l’euchariftie  eft  un  figne  & une  figure.  Jefus-Chrift  lui-mê- 
me eft  nommé  figne  dans  l’écriture  , & la  figure  n’exdut 
5 / 6 XI  réalité.  Les  autres  réponfes  aux  objeâions  de  Be- 

hTh!  ^ ranger , font  à peu  près  les  mêmes  que  celles  de  Lanfranc 
que  j’ai  rapportées. 


i irijû. 


Sup.  lib,  IXI. 


11  emploie  aufti  les  mêmes  preuves , pour  montrer  que 
nous  recevons  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  en  fa  fubftance. 
Premièrement  l’autorité  de  l’églife  catholique  ; puis  en  par- 
ticulier celle  de  S.  Auguftin  , qui  fur  le  pfeaume  trente- 
, troifième  dit , que  Jefus-Chrift  fe  portoit  en  fes  mains. 
Celles  de  S.  Ambroife  , de  S.  Leon,  de  S.  Cyrille  d’Alexan- 
Cre^-  hom.  drie,  de  s.  Grégoire  , de  S.  Hilaire.  11  rapporte  quelques 
Hiiar.  8?  fliiracles,  à l’occafion  defquelsil  remarque  que  Berenger 
Tnriit.  p.  nioit , contre  la  foi  de,  l’évangile,  que  J.  C.  fût  entré  chez 
563.  c,  difciples  les  portes  fermées. 

Guimond  combat  enfuite  ceux  qui  foutenoie.nt  l’impana- 
» . tion;c’eft-à-dire  que  le  pain&le  vindemeuroient  dansl’eu- 

p.  iCC.  chariftie  avec  le  corps  de  Jefus-Çhrift.  Il  Jes réfute  par  l’au- 
torité  des  pères,  principalement  de  S.  Ambroife,  par  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  même  , qui  n’a  pas  dit  : mon  corps  eft 
ici  caché  i mais  ; ceci  eft  mon  corps.  Enfin  par  le  canon  de 
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la  meffe,  où  nous  demandons  à Dieu,  que  notre  oblation 
devienne  le  corps  & le  fang  de  fon  Fils  ; non  pas  qu’il 
vienne  s’y  cacher. 

Il  remarque  le  petit  nombre  de  Berengariens,  qui  n’oc- 
cupoient  pas  la  moindre  ville , ni  le  moindre  village  ; 
d’où  il  conclut  qu’ils  ne  font  pas  Téglife  de  Dieu.  Elle  a 
condamné  , ajoute-t-il , par  le  pape  Leon  , ces  inven- 
tions de  Berenger  dès  leur  naifiance  : enfuite  le  pape  Gré- 
goire qui  gouverne  à préfent  l’èglife  Romaine,  & qui  en 
croit  alors  archidiacre  , en  montra  la  faulTeté  dans  le  con- 
cile de  Tours  , & reçut  avec  clémence  Berenger  qui  pa- 
roiflbit  corrigé.  Il  remarque  fa  condamnation  fous  le  pape 
Nicolas,  & infifte  fortement  fur  l’autorité  de  l’églileuni- 
verfelle.  Puis  il  ajoute  ; fi  ceux-ci  font  l’églife,  ou  elle  n’a 
pas  commencé  par  Jefus-Chrift,  ou  elle  a cefléd’étre  quel- 
que temps  après  ; car  il  eft  très  manifetle  qu’en  ce  temps- 
ci  ces  folies  n’étoient  point , avant  que  Berenger  les  eût 
avancées.  Or  il  eft  certain  par  l’écriture,  que  l’églife  ne 
peut  celTer  d’être.  Il  montre  l’utilité  de  la  créance  de  l’églife 
catholique , pour  nous  exciter  à recevoir  l'euchariftie 
avec  un  fouverain  refpeél  & une  ardente  dévotion  ; & il 
exhorte  les  hérétiques  à fe  rendre  à la  vérité,  puifqu’il  ne 
s’agit  pas  ici  de  l’honneur  de  la  viétoire , comme  dans  les 
écoles  , ou  de  quelque  intérêt  temporel , comme  dans  les 
tribunaux  féculiers  : en  cette  difpute  il  n’y  va  pas  moins 
que  de  la  vie  éternelle. 

Enfin  il  réfute  l’opinion  de  ceux  qui  difoienr  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  celTc  d’étre  dans  l’euchariftie  à l’égard 
des  indignes.  Il  montre  qu’elle  eft  fans  fondement,  il 
ajoute  : ce  feroit  donc  au  hafard  que  le  peuple  répondroit 
Amen  à la  communion  , puifqu’il  ne  fauroit  fi  ceux  qui 
s’en  approchent  feroient  dignes  ; & quand  un  prêtre  in- 
digne célèbre  la  mefle  & communie  feul,  comme  il  ar- 
rive fouvent , il  ne  fe  feroit  point  de  changement,  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  feroient  fans  effet , & la  foi  de  l’églife 
feroit  vainc'.  z 

AprèsGuimond,  Durand,  abliédeTroarn  dans  la  même 
province  de  Normandie,  écrivit  aulTi  contre  Berenger  un 
afl'ez  long  traité,  diviié  en  neuf  parties,  mais  d’un  ftyle  dif- 
fus, avec  peu  d’ordre  &:  de  jufteffp  dans  fes  raifonnemens. 
Je  n’y  vois  rien  de  confidérable,  qui  n’ait  été  dit  parLan- 
franc&parGuimond.  Il  iiuique  que  quelques-uns  ne  com- 


An.  lo’f. 
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Am  107 s-  qu’une  fois  en  neuf  ans  , & s’élève  conrre 

. J,  cet  abus. 

XIX.  Dans  les  premiers  mois  de  l’année  1075,1e  pape  écrivit 
Fin  de  Sue-  <Je{ix  lettres  à Suenon  roi  de  Danemarck  ; la  première  du 
vingt-cinquième  de  Janvier  , où  il  dit  : quand  nous  étions 
encore  dans  l’ordre  de  diacre  , nous  recevions  fouvent  de 
votre  part  des  lettres  pleines  d’affeâion  : mais  il  femble 
qu’elle  foit  refroidie , puifque  nous  n’en  avons  point  reçu 
depuis  que  nous  fommes  en  une  place  plus  élevée.  Et  com- 
me à préfent  le  foin  de  toute  l’églife  nous  regarde, nous 
vous  écrivons  d'autant  plus  volontiers , que  nous  favons 
combien  vous  êtes  diliingué  entre  les  princes  par  la 
connnilTance  des  lettres  & l’amour  des  inftruftions  ecclé- 
fialiiques.  Et  enfuite  : nous  vous  avons  envoyé  des  légats, 
pour  traiter  avec  vous  fur  ce  que  vous  avez  demandé  au 
faint  fiége  du  temps  du  pape  Alexandre,  tant  pour  l’éta- 
blilTement  d'une  métropole , que  pour  les  autres  avantages 
de  votre  royaume  : mais  les  troubles  de  l’Allemagne  ren- 
dant le  palTage  dangereux , ont  obligé  nos  légats  à reve- 
nir. Ceft  pourquoi  fi  vous  défirez  quelque  chofe  de  nous  , 
faites-le-nous  favoir  par  des  envoyés  fidelles  , & ce  que 
l'églife  Romaine  peur  efpérer  de  vous , fi  elle  a befoin  de 
vos  troupes  contre  les  ennemis  de  Dieu.  Au  relie  il  y a 
près  de  nous  une  province  très-riche,occupéepar  de  lâches 
hérétiques , où  nous  défirerions  qu’un  de  vos  hls  vint 
s’établir , pour  en  être  le  prince  & le  défenfeur  de  la 
religion  : s’il  eli  vrai  , comme  nous  a dit  un  évêque 
de  votre  pays  , que  vous  avez  delTein  de  l’envoyer 
avec  quelques  troupes  choifies  au  fervice  de  la  cour 
apoliolique. 

L’aurre  lettre  au  roi  Suenon  eft  du  dix  - feptième 
Eric,  hifi.p.  d’ Avril  , & contient  en  termes  généraux  les  mè- 

2<50.  Poiltuil,  ec  J I J • 

mes  otires  de  la  part  du  pape  , qui  apparemment  n» 
favoit  pas  encore  la  mort  de  ce  roi,  arrivée  l’année 
précédente  1074  , après  un  règne  de  vingt  - lix  ans. 
Il  fut  enterré  à Rolcliild  dans  l’églife  cathédrale  , & 
l’évéque  Guillaume  allant  au-devant  du  corps  , ht  por- 
ter deux  cercueils , un  pour  le  roi , un  pour  lui-même  : 
aulTi  mourut-il  dans  le  temps  des  funérailles , & fut  enterré 
avec  lui.  Après  la  mort  de  Suenon , il  y eut  quelque  temps 
d’interrègne,  parce  que  les  uns  vouloient  reconnoitre  pour 
roi  Harald,  fon  hls  aiué  ; les  autres  Canut , qui  avoitbeau- 
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coup  plus  de  mérite.  Harald  l’emporta , & Canut  fe  retira  an  io7ïr 
en  Suède. 

Le  pape  avoit  indiqué  un  concile  à Rome  pour  la  pre- 
znière  l'emaine  de  carême  de  l’année  1075  Y avoir  ap-  Rome, 
pelé  plufieurs  évêques  en  particulier.  De  Lombardie  Gui-  i»-  *?•  4*. 
bert  deRaveane  , Gunibert  deTurin,  Guillaume  dePavie. 

De  France,  les  évêques  de  Bretagne;  K'embert  évêque  de 
Poitiers  , qui  avoit  dilfîpé  à main  armée  un  concile  où  pré- 
ïldoient  les  légats  du  pape , & où  l'on  devoir  examiner  la 
validité  du  mariage  du  comte  de  Poitiers.  L’évéque  Ifern» 
bert  avoir  été  cité  à Rome  pour  la  faint  André  1074  , & 
n’y  avoir  point  comparu  : c’ell  pourquoi  il  fut  fufpendu  de 
fes  fondions  & cité  au  concile  du  carême  fuivant.  Le  pape 
y appela  aulTi  plufieurs  évêques  d’Allemagne , favoir  : Lié- 
mar  archevêque  de  Brème , & Sigcfroi  archevêque  de 
Mayence  avec  fes  fulFragans , comme  j’ai  dit  ; Bennon  évê- 


que d’Ofnabruc  & l’a'u’Dé  de  Corbie  en  Saxe  , fi  l’archevê- 
que de  Cologne  ne  les  accordoit  auparavant.  Enfin  il  y **' 
appela  Hugues  évêque  de  Die  , avec  quelques-uns  de  fes 
diocéfains  qu’il  avoit  excommunies , pour  avoir  ufurpé  les 
biens  defbn  églife. 

Le  concile  de  Rome  fe  tint  en  effet  depuis  le  vingt-qua-  *44» 


trième  de  Février  1075  , qui  étoit  le  mardi  de  la  première 
femaine  de  carême  , jufqu’au  dernier  du  même  mois.  Il  y 
aiïïfia  grand  nombre  d’archevêques,  d’évêques,  d’abbés,  de 
clercs  & de  laïques.  Entr’autres  décrets  qui  y furent  faits, 
le  pape  excommunia  cinq  domefiiques  du  roi  d’Allemagne  , 
par  le  confeil  defquels  il  vendoit  les  églifcs,  à moins  qu’ils 
ne  vinffent  à Rome  fe  jufiifier  dans  le  premier  jour  de  Juin. 
Le  roi  de  France  Philippe  fut  aulîi  menacé  d’excommuni- 
cation, s’il  ne  donnoit  affurance  de  fa  correélion  aux  nonces 


du  pape  qui  dévoient  aller  en  France.  Liémar  archevêque 
de  Brème  fut  fufpendu  de  fes  fondions  , pour  fa  défo’oéif- 
fance  , & interdit  de  la  communion  du  corps  & du  fang  de 
Notre-Seigneur.  Garnier  évêque  de  Strasbourg  & Henri  de 
Spire  furent  fufpendus  ; & Herman  de  Bamberg  , s’il  ne  ve- 
noit  fe  juflifier  avant  Pâque,  qui  cette  année  fut  le  cinquiè- 
me d’ Avril.  En  Lombardie  , Guillaume  évêque  de  Pavie  & 
Gunibert  de  Turin  furent  fufpendus , & Denis  de  Plaifance 
dépofé.  On  confirma  l’excommunication  déjà  prononcée 
contre  Robert  Guifchard  duc  de  Fouille. 


Aceconcilefetrouvèrent Jaromir, autrement  Geboard,  V 

Sup,  II,  8. 
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ou  p’utôt  Gérard , évêque  de  Prague , & Jean  évêque  d’Ol-' 
niuis,  &on  y examina  leur  différent  touchant  quelques  dix- 
mes  Sc  quelques  terres.  L’affaire  le  trouva  fi  embrouillée  , 
qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  la  terminer  par  un  jugement 
definitif  ; mais  pour  établir  la  paix  entr’eux  , on  ordonna 
parprovifionun  partage  en  vertu  duquel  chacun  jouiroit  de 
la  moitié , en  ai  tendant  que  les  droits  fuffent  mieux  éclair- 
cis ; ce  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  ternie  de  dix  ans. 
C’eft  ce  qui  paroit  par  la  lettre  du  fécond  jour  de  Mars 
1075.  On  peut  remarquer  dans  le  décret  de  ce  concile,  que 
le  pape  ne  menace  d’excommunicat ion  que  les  miniftres  du 
roi  Henri,  co.mmc  coupables  de  fimonie.  Mais  le  pape  le 
menaçoit  encore,  efpérant  le  ramener  par  la  douceur  : car 
ce  prince  témoignait  lui  être  fort  fournis , & vouloir  fin- 
cèrement  bannir  de  fon  royaume  la  fimonie  & l’inconti- 
nence des  clercs.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  quelques  lettres, 
où  le  pape  le  loue  de  fes  bonnes  difpofitions.  Le  roi  p.arut 
les  conferver  , tant  qu’il  craignit  les  Saxons  révoltés  contre 
lui  ; mais  quand  il  les  eut  vaincus,  il  oubl'ia  tout  ce  qu’il 
avoit  promis  au  pape. 

L’affaire  d’Herman  évêque  de  Bamberg  mérite  d’étre  rap- 
Bamberg  portée  pUisaulong.  Il  ht  bâtir  à fes  dépensune  églifeà  l’hon- 
L,imb.  ail.  neur  de  S.  Jacques,  où  il  mit  vingt-cinq  chanoines  de  bonnes 
II75.C/J.1I}.  niœurs , & leur  donna  abondamment  de  quoi  vivre.  Maisen- 
fuitc  il  les  chaffa  , fans  avoir  aucun  fujet  de  plainte  contre 
eux  , & donna  cette  maifon  à des  moines.  Car  il  avoit  une 
telle  affeâior.  pour  les  moines,  que , s’il  eût  pu  ,il  les  eût  mis 
à la  place  des  clercs  par  tout  fon  diocèfe.  Les  chanoineschaf- 
fés  fe  joignirent  à ceux  de  la  cathédrale , pour  repréfe.nter  à 
l’évéque  , que  fon  diocèfe  avoit  plus  befoin  de  clercs  que 
de  moines  ; & que  la  nouvelle  églife  n’étant  qu’à  trente  pas 
de  la  cathédrale , r.c  convenoit  pas  à ceux-ci , dont  l’inltitut 
ne  demande  que  la  folitude.  Mais  révêque  demeurant  inexo- 
rable , les  clercs  allèrent  à Rome  ,&  portèrent  leurs  plaintes 
au  pape.  Ils  foutenoient  que  leur  évêque  étoit  entré  dans  la 
iiége  par  ft.monie  ,&  qu’en  ayant  été  aceufé  devant  le  pape 
Nicolas,!!  ne  s’en  étoit  fauvé  que  par  un  parjure:  qu’il  étoit 
entièrement  ignorant  ,&  qu’avant  fon  ordination  il  avoit 
l’canclaliré  la  ville  de  Mayence  , où  il  avoit  été  nourri,  en 
s’abandonnant  à toutes  fortes  de  crimes.  Que  s’étant  exer- 
cé dès  fa  jeuncfi’e  à amaft’cr  de  l’argent  & prêter  à ufurc  , 
il  s’y  étoit  encore  plus  appliqué  depuis  fon  épifeopat , ven- 
dant 
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dant  les  abbayes  & les  cglifes  de  fon  diocèfe , & réduifant  ' ■ ■ ■ 

à une  extrême  pauvreté  les  ferfs  de  l’églife  de  Bamberg 
riches  auparavant.  Par  toutes  ces  raifons  , ils  demandoient 
au  pape  la  dépofition  de  leur  évêque. 

Le  pape  l’avoit  déjà  fufpendu , & fur  cette  relation  il 
l’excommunia  ; parce  qu’ayant  été  accufé  & appelé  plufieurs 
fois  à Rome  pendant  deux  ans  , il  n’avoit  tenu  compte  d’y 
venir.  Il  lui  ordonna  de  rendre  l’églife  de  faint  Jacques  aux 
chanoines  qu’il  en  avoir  chaflfés  injuftement , & manda  au 
clergé  de  Bamberg  de  s’abRenir  de  la  communion  de  l’évê- 
que , déclarant  que  jamais  il  ne  le  rétabliroit.  Le  pape  en- 
voya pour  l’exécution  de  fes  ordres  des  légats , avec  les  dé- 
purés du  clergé  de  Bamberg  i & quand  ils  furent  arrivés,  le 
clergé  envoya  dire  à l’évêque  de  fe  retirer  incelTamment. 

En  même  temps  un  jeune  clerc  infolent  lui  préfenta  un  ver- 
fet  d’un  pfeaume  , & lui  dit  : fi  vous  pouvez  expliquer  ce 
verfet  non  pas  dans  le  Cens  myfiique  ou  allégorique,  mais 
mot  à mot  , je  vous  déclarerai  innocent  & digne  de  l’épif- 
copat.  L’évcque  furpris  demartdoit  en  colère  à fes  clercs  ’ 
d’où  leur  jvenoit  cette  nouvelle  préfomption  : quand  les  lé- 
gats du  pape  fe  préfentèrent  , & outre  les  lettres  qu’ils 
avoient  en  main  , lui  dénoncèrent  de  vive  voix  la  fufpenfe 
de  l’excommunication. 

Comme  fes  clercs  le  preffoient  de  fe  retirer,  & proteftoient 
qu’ils  ne  feroient  aucun  fervice  de  l’églife  tant  qu’il  y de- 
meureroit  : ne  fachant  à quoi  fe  réfoudre  , il  envoya  à l’ar- 
chevequede  Mayence  fon  plus  fidelle  ami , qu’il  avoir  gagné 
par  plufieurs  bienfaits,  & quiavoit  eu  partà  fon  entrée  dans 
répifeopat  & à la  manière  dont  il  s’y  étoit  conduit.  L’ar- 
chevêque n’ayant  pu  rien  gagner  auprès  du  clergé  de  Bam- 
berg, réfoîut  d’aller  à Rome  pour  effayer  d’apaifer  le  pape. 

Mais  il  penfa  être  dépofé  lui-même  , pour  avoir  ordonné  l’é- 
véque  de  Bamberg  par  fimonie,  & il  reçut  ordre  de  publier 
l’excommunication  prononcée  contre  cet  évêque , & d’en 
Ordonner  un  autre  à fa  place. 

Herman  voyant  alors  qu’il  n’avoit  plus  rien  à efpcrer  que 
dans  la  clémence  du  pape , alla  à Rome  avec  des  gens  qu’il 
payoit  bien  pour  plaider  fa  caufe.  Mais  le  pape  étoit  à l’é- 
preuve des  beaux  difeours,  aufli-bienque  des  préfens ;&  tout 
ce  qu'Herman  put  obtenir , fut  d’étreabfousde  l’excommu- 
nication , à la  charge  de  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
moaaflère.  Etant  de  retour  en  Allemagne,  il  rapporta  cet 
Tonii  IX.  O 
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ordre  du  pape  à Tes  vaflaux , dont  il  avoir  gagné  l’afleéUoa 
par  Tes  largeiTcs  : mais  ils  protégèrent  qu‘i)s  étoient  réfolus 
de  s’expofer  à tout  , plutôt  que  de  fouffrir  que  leur  églife 
fût  ainii  déshonnorée.  Herman  revint  donc  à Bamberg , & 
pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  qu’il  y demeura  , il  exer- 
ça tous  les  droits  épifeopaux  hors  les  fonéiions  de  l’autel  : 
mais  Ton  clergé  ne  ht  aucun  office  public  dans  toute  U ville, 
& ni  le  roi  , ni  aucun  évêque  ne  communiqua  avec  lui. 
Ç’eA  ainfi  que  TbiBorien  Lambert  raconte  l’affiaire. 

Il  paroit , par  les  lettres  du  pape  Grégoire , qu’Her- 
man  ne  fe  préfenta  point  au  concile  de  Rome  de  cette  année 
1075,  quoiqu'il  y eût  été  appelé  : mais  qu’étant  venu  près 
de  Rome  il  s'arrêta  en  chemin , & envoya  devant  fes  dépu- 
tés , avec  de  grands  préfens  ,pour  corrompre  le  pape  & les 
évêques.  FruBré  de  cette  efpérance,  & Tachant  qu’il  avoic 
été  co'ndamné , il  s’en  retourna  promptement , & promit 
aux  clercs  qui  raccompagnoient,qu’ilrenonceroit  à l'épiT- 
copat  & embraBcroit  la  vie  monaBique  : ce  qu’il  n’exécuta 
pas  i au  contraire  il  dépouilla  de  leurs  biens  quelques  clercs, 
de  Ton  églife  qui  lui  réfiBoient.  Cependant  il  ffit  dépofé 
dans  le  concile  ; & le  pape  ayant  appris  enfuite  comment 
n avoit  trompé  fes  clercs  , écrivit  à l’archevêque  de  Ma-, 
ÿence  & au  roi  Henri  de  mettre  à fa  place  un  autre  évê- 
que à Bamberg.  Ces  lettres  font  du  vingtième  de  Juillet 
1.07S- 

Le  pape  de  Ton  côté,  & le  clergé  de  Bamberg  du  ficn , ne 
cefsèrent  point  de  preBer  le  roi  de  remplir  ce  fiége.  Herman 
fe  tenoit  cependant  dans  les  terres  de  l’églife  , où  fes  vaf- 
faux  le  foutenoient  ; mais  il  n’ofoit  faire  aucune  fonflion  épif- 
copale  ; &c  quoiqu’il  eût  toujours  été  très-fidelle  au  roi , ce 
prince,  loin  de  prendre  fa  défenfe,  réfolut  d’exécuter  fa  con- . 
damnation.  Il  vint  donc  à Bamberg  ,&  le  jour  defaint  André 
1075  il  en  ht  ordonner  évêque  Rupert , prévôt  de  GoBar. 
C’étoitunhommed‘unetrès-mauvaiferéputation:parcequ’il 
étoit  intime  conhdentdu  roi , & paBbit  pour  le  principal  au- 
teur de  tout  ce  qu’il  a voit  fait  de  mauvais  contre  l'état.  Her- 
man perdant  ainfi  toute  efpérance  de  fe  rétablir,  fe  retira  dans, 
le  monaflère  de  Souartz , Sc  y prit  l'habit  fous  l’abbé  Egbert, 
homme  de  faime  vit;.  Incontinent  après  il  alla  à Rome  avec 
Ton  abbé,  & s'étant  fournis  humblement  au  pape  & fait  péni- 
tence dcfadéfobéiB'ance,il  fut  abfousdel'excommunication, 
& rétabli  dans  les  fondions  deprêtre,  mais  non  pas  d’éy  êque. 
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Au  mois  d’Oftobrede  cette  année  107^  , l’archevêque  ■ . 1— 

Sigefroi  tint  un  concile  dans  fa  ville  de  Mayence, où  fe  Av.  1075, 
trouva  l’évêque  de  Coire  légat  du  pape  , chargé  de  fes  let-  Aut^es'àifji- 
tres  , par -lefquelles  il  étoit  enjoint  à l’archevêque  , fous' res  d' Aile- 
peine  de  dépofitioh , d’obliger  tous  les  prêtres  de  fa  provin-  magne, 
ce  , de  renoncer  fur  le  champ  à leurs  femmes  ou  ad  minif-  fô 
tère  de  l'autel.  Mais  quand  l’archevêque  voulut  exécuter  p.  345.  ' 

cet  ordre  du  pape , tous  les  cleres  qui  afflftoient  au  concile' 
fe  levèrent , & s’emportèrent  tellement  contre  lui  par  leurs 
difcours  & par  les  mouvemens  de  leurs  mains  fi:  de  tout  le 
corps  , qu'il  défefpéroit  de  fortir  en  vie  du  concile.  11 
céda  donc  à la  difficulté , fi:  réfolut  de  ne  plus  fe  mêler  de' 
cette  réforme  qu’il  avoir  tant  de  fois  propofée  inutilement 
mais  de  lailTer  au  pape  le  foin  de  l’exécuter  par  lui-thémc  i' 
quand  fi:  comme  il  lui plairoit.  " •- 

L’abbaye  dé  Fulde  étant  vacante , le  roi  Henri  voulut 
procéder  à l'éleflion  avec  les  feigneurs  le  lendemain  de  la 
faint  André.  Il  y éu<  de  fortes  Brigues  de  la  part  des  abbés 
& des  moines  qui  étoient  venus  de  divers  endroits:  Tun 
offroit  de  grandes  fommes  d'ârgénrr  l’autre  de  grandes 
terres  de  l’abbaye  : l’autre  d'hugmetner  le  fervice  qu  elle  , 
rendoit  à l’état.  Ils  ne  gafdoiertt  ailcune  mefure  , ni  dans 
les  promefles , ni  dans  la  maniéré  dé  les  faire , quoique  la 
veille  ils  euffent  vu  l’évéque  de  Bamberg  dépofé  pour 
fimonie.  Le  roi,  indigné  de  leui'itbprudence  fi:  farigué  de 
leurs  importunités  , appela  un  moine  d’Herfeld  nommée 
Ruzelin  , qui  étoit  venu  à la  cour  par  ordre  de  fon  abbé' 
pour  une  affaire  de  fon  monaftère.  Le  roi  ■'l’élut  abbé 
de  Fulde  le  premier,  lui  préfentant  le  bâton  palloral , Sc;. 
pria  inftammem  les  moines  6:  les  vaffaux  de  l’abbaye  de 
lui  donner  leurs  fuffrages.  Ruzelin,  qui 'ne  s’attendoit  Ü 
rien  moins  , penfa  romber  en  défaillance  ; 8:  voyanr  que' 
tous  concouroient  à fon  éleftion  avec  de  grands  cris  de 
joie , il  repréfenra  fon  incapacité  , fa  mauvaife  famé , l’ab- 
fence  de  fon  abbé  : mais  les  évéquesprêfenslui  firent  tant 
d’inftances , qu’il  confentit  enfin  â fon  élcélion. 


La  même  année  mourut  S.  Annon , archevêque  de  Cofo-  x^îlt. 
gne,  l’une  des  grandes  lumières  de  l’églife  d’Allemagne.  De- 
puis  fa  retraite  Dieu  l’éprouva  par  plufieiirsafflifHons.  Son 
frère  Vecel  archevêque  de  Magdebourg  , fi:  fon  coufin  L<tmi>crt.  p. 


Buccon  évêque  d’Halberfiat , fe  trouvèrent  enveloppés 
dans  la  guerre  de  Saxe, &parconféquent  expofes  àl’indigna- 
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tion  du  roi.  Et  comme  Annon , retenu  par  l’aâfeflion  natxi> 
relie,  ne  donnoit  pas  au  roi  des  fecours  aiTezpuiiransàfotF 
gré  , il  lui  devint  lui- même  rufpeét,  & ce  prince  l’accula 
d'infidélité  & de  parjure  ; jufques-là  qu’il  folUcita  les  ci- 
toyens de  Cologne  pour  le  tuer , & deux  de  Tes  domefti- 
ques  en  formèrent  le  delTein.  L'azinée  précédente  1074  , 
incontinent  après  Pâque  , l’imprudence  de  Tes  gens'  excita 
‘contre  lui  à Cologne  une  fédition  fi  furieufe  , que  fa  vie  fut 
en  danger.  Il  avoir  pour  ce  fujet  excommunié  & banni 
plufieurs  citoyens  de  Cologne.  .Mais  à Pâque  de  l’année 
1075  , il  leur  rendit  la  communion  & leurs  biens  qui 
avoient  été  pillés.  Enjin  il  lui  vint  des  ulcères  aux  pieds 
qui  firent  tomber  la  chair , jufquesà  découvrir  les  os  ; puis 
montant  aux  jambes  & aux  cuUTes  , gagnèrent  le  corps 
& les  parties  nobles  : & ainfi  après  une  longue  maladie , il 
mourut  le  quatrième  de  Décembre  1075  , auquel 
l’églife  honore  fa  mémoire.  11  avoir  tenu  le  fiége  de  Cologne 
vingt  ans  & dix  mois.  Il  fut  enterré  au  monillère  de  Sige- 
berg , & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 

La  même  année  107^  , neuvième  du  roi  Guillaume,  on 
tint  à Londres  dans  l’églife  de  $.  Paul  un  concile  national 
de  tQute  l’Angleterre , où  préfida  Lanfranc  archevêque  de 
Cantorberi  & primat  de  la  grande  Bretagne  , accompagné 
de  Thomas  archevêque  d’Yorck  , Guillaume  évêque  de 
Londres  , Geoffroi  de  Coutançes  en  Normandie  , Vau- 
quelin  de  Vincheflre  , Herman  de  Schirburne,  S.  Vuiftan 
de  Vorcheftre  : les  évêques  d’Herford  , de  Veli , de  Lin- 
coln , de  Norvic  , de  Chicheftre , d’Oxford , de  Cheftre  : 
c’étoit  quatorze  évêques  en  tout.  L’églife  de  Rocheflre 
étoit  vacante  ; l'évêque  de  Lindisfarne  , autrement  de 
Dunelme  , avoir  une  exeufe  légitime.  L’évêque  de  Cou- 
tances,  quoiqu’étranger  , alTifta  à ce  concile , parce  qu'il 
avoit  quantité  de  terres  en  Angleterre. 

Comme  l’ufage  des  conciles  avoit  été  long-temps  inter- 
rompu dans  ce  royaume,  on  renouvella  les  anciens  canonsfui- 
vaut  lefquels  on  ordonna , que  lesévéquesferoientafTis  félon 
le  rang  de  leur  ordination , excepté  ceux  qui  avoient  quel- 
que privilège autorifé par  la  coutume.Surquoil’on  confulta 
les  anciens  , & fuivant  leur  témoignage  on  trouva  que 
l'archevêque  d’Yorck  devoir  être  aflîs  à la  droite  de  celui  de 
Cantorberi,  & l’évêque  de  Londres  à la  gauche , puisl'évè- 
que  de  Vincheflre  près  l’archevêque  d’Yorck.  Comme  , 
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fuivant  les  anciens  canons,  les  ûéges  épilcopaux  ne  doivent  . 
point  être  dans  les  villages,  on  permit  à trois  évêques  de  ‘An.  i87$- 
paflerdansdes  villes  par  la  concefliondu  roi  & l’autorité  du 
concile.  Ces  trois  furent  Herman  de  Schirburne  qui  palTa  à 
Sarisberi , Stigand  de  Seolfei  à Chilcheftre  , & Pierre  de 
Licefeld  à Chefter.  On  différa  la  tranflation  de  quelques  au- 
tres qui  demeuroient  encore  en  des  villages  ou  des  bourgs , 
jufques  à ce  que  l’on  en  pût  informer  le  roi,  qui  étoit  alors 
à la  guerre  deçà  la  mer. 

On  défendit  en  ce  concile  plufieurs  fuperff  irions,  fa  voir  : les 
divinations,  les  fortiléges,&  de  fufpendre  en  certains  lieux 
les  os  des  bêtes,  fous  prétexte  de  préferver  les  autres  de  con- 
tagion. Défenfe  aux  clercs  de  prendre  part  à un  jugement 
tendant  à la  mort  ou  à la  mutilation  des  membres.  Vingt 
abbés  fouferivirent  à ce  concile  après  les  quatorze  évêques. 

Le  roi  Henri  célébra  la  fête  de  Noël  à Goflar  en  Saxe  , xxv. 
où  fe  trouvèrent  grand  nombre  de  députés  du  clergé  & du  Hiduife , ir- 
peuple  de  Cologne,  pour  l’éleftion  d’un  archevêque.  Le 
roi  leur  préfenta  Hiduife  chanoine  de  Goflar  , & les  prefTa  L^l^bert.  ai:. 
de  l’élire  ; mais  c’étoit  un  homme  de  petite  taille , de  mau-  1076,  p.  i);. 
vaife  mine  , d'une  naUfance  obfcure , & qui  ne  paroifloit 
avoir  aucun  des  talens  nécelfaires  dans  une  ù grande  pla- 
ce. Il  fut  donc  refùfé  avec  un  tel  mépris  de  toute  la 
cour  , que  dès  qu’il  paroiffoit  en  public, il  excitoit  de 
grandes  huées  , & on  lui  jetoit  des  pierres.  Mais  le  roi  fe 
fouvenant  delà  fermeté  de  l’archevêque  Annon,vouloit 
lui  donner  un  fucceffeur  dont  il  pût  difpofer  abfolumenr. 

Comme  il  vit  que  feseflbrts  pour  faire  élire  Hiduife  étoient 
inutiles  , il  renvoya  les  députés  de  Cologne , & leur  or- 
donna de  venir  à la  mi-carême  mieux  confeillés  : leur  pro- 
teftant  que , de  fon  vivant , ils  n’auroient  jamais  d’autre 
archevêque  qu’Hidulfe. 

A Goflar  fe  trouvèrent  aufli  des  légats  du  pape , qui  dé- 
noncèrent au  roi  de  fe  trouver  à Rome  le  lundi  de  la  fécon- 
dé femaine  de  carême,  pour  fe  défendrefur  lesaceufations 
formées  contre  lui  : autrement, que  ce  jour-Ià  fansautre  dé- 
lai , il  feroit  excommunié  par  le  pape,  & retranché  du  corps 
de  l’églife.  Leroi,  extrêmement  oflenfé  de  cette  dénonci.'i- 
tion , chafTa  auflîtôt  les  légats  honteufement , & ordonna  à 
tous  les  évêques  & les  abbés  de  Ibn  royaume  de  fe  trouver 
à Vormes  le  dimanche  de  la  Septuagéflme  , qui  l’année  fui- 
vame  1076  devoit  être  le  vingt- troifième  de  Janvier.  Son 
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delTein  croit  de  chercher  avec  eux  le  moyen  de  dépofer 
pape, , étant  perfuadé  que  de  ce  point  dépendoit  Ton  falut 
& l’affermilTement  de  fa  puiffance. 

Cependant  à Rome  on  conjuroitaulH  contre  le  pape  Gré- 
goire. Après  le  concile  de  cette  année  1075  , les  autres 
évêques  retournèrent  chez  eux;  mais  Guibert  archevêque 
de  Ravenne  demeura  avec  le  pape.  Il  fongeoit  à fe  faire 
pape  lui-méme  , & travailloit  à gagner  par  préfens  & par 
promelTes  tous  ceux  qu’il  trouvoit  à Rome  mal  difpofés 
contre  Grégoire.  Il  fe  lia  entre  autres  intimément  avec  le 
préfet  Cencius  bis  d’Etienne  , aullî  préfet  de  Rome  , & en 
fit  fun  principal  confident.  Celui-ci  étoit  un  débauché  & un 
fcélérat , fourbe  , artificieux,  accoutumé  aux  parjures  & 
aux  meurtres.  Il  avoit  foutenu  le  parti  de  Cadaloiis  contre 
Alexandre  II , & ayant  fait  bâtir  une  haute  tour  fur  le  ponc 
S.  Pierre  , il  exigeoit  des  pafTans  un  nouveau  péage  ; &c 
comme  il  étoit  fort  puifTant  par  toute  l’Italie  , il  exerçoit 
de  grandes  vexations  dans  les  terres  de  l’églife  Romaine. 
Le  pape  l’en  ayant  plufieurs  fois  repris  en  particulier  , en 
vint  enfin  à l'excommunication. 

Cencius  outré  de  dépit  alla  en  Fouille  trouver  Robert 
Guifehard  & les  autres  , que  le  pape  avoit  excommu- 
niés , pour  concerter  avec  eux  la  manière  de  prendre  le 
pape  & le  faire  mourir.  Il  envoya  fon  fils  à Guibert , arche- 
vêque de  Ravenne  ; & il  écrivit  au  roi  Henri , promettant 
de  lui  mener  le  pape.  Enfuite  il  attendit  le  temps  propre 
à exécuter  fon  defTein  , & il  ne  le  trouva  qu’environ 
au  bout  d’un  an.  Ce  fut  à Noël  1075.  Le  pape  alla  , 
félon  fa  coutume  , célébrer  l’office  de  la  nuit  à fainte 
Marie- Majeure  ; mais  le  clergé  & le  peuple  y vint  en 
petit  nombre  : car  il  tomba  cette  nuit  une  pluie  fi  exceffive, 
qu'à  peine  chacun  ofoit-il  fortir  de  fa  maifon  & entrer 
chez  fon  voifin  , pour  quelque  nécefCté  de  la  vie.  Cen- 
cius f averti  par  fes  efpions  , vint  à l’églife  avec  une 
troupe  de  gens  armés  & revêtus  de  cuirafles  ayant  des 
c’n.evaux  prêts  pour  s’enfuir  avec  fes  complices , en  cas 
de  befoin. 

Le  p.ipecéîébroit  la  première  mefTe  dans  la  chapelle  delà 
crèche.  li  avoit  déjà  communié  & le  clergé  auffi  , & il  en 
étoit  à la  communion  du  peuple  , quand  tout  d’un  coup 
on  entendit  de  grands  cris.  Les  conjurés  parcoururent  tou- 
te l’églife  l’épée  à la  main  , frappant  ceux  qu’ils  pouvoient  , 


Digiiized  by  Google 


\IVRE  SOIXAN  TEDEUXIÈME.  îi^ 

& fe  raflemblèrent  à la  chapelle  de  la  crèche  , dont  ils 
rompirent  les  petites  portes.  Là  ils  prirent  le  pape , & un  An.  107J. 
d’eux  voulant  lui  couper  la  tête , lui  fit  une  aÜfez  grande 
bleflure  au  front.  Ils  l’arrachèrent  du  faint  lieu , le  tirant  par 
les  cheveux  & le  frappant  fans  qu'il  leur  réfifiâtou  leur  dit 
une  parole;  il  levoit  feulement  les  yeux  au  ciel  ; ils  lui  ôtè* 
rent  le  pallium  , la  chafuble  , la  dalmatique  & la  tunique , 
lui  laifiant  feulement  l’aube  & l’étole,  & un  d’entre  eux  lè 
traînoit  derrière  lui. 

Le  bruit  de  cette  violence  s'étant  répandu  dans  la  ville , 
on  cefla  l’office  par  toutes  les  églifes , & on  dépouilla  les 
autels , on  fonna  les  cloches  & les  trompettes , on  mit  des 
gardes  à toutes  les  portes  pour  empêcher  qu’on  n’enlevât 
le  pape  hors  de  Rome  ; car  on  ne  favoit  ce  qu’il  éioit 
devenu.  Enfin  le  peuple  étant  aflemblé  au  Capitole;  quel* 
ques-uns  rapportèrent  qu’on  le  tenoit  prifonnier  dans  la  tour 
de  Cencius.  &tôt  que  le  jour  parut,  ils  coururent  en  foulé 
à fa  maifon , on  commença  à combattre  ; mais  au  premier 
choc  les  conjurés  s’enfuirent  dans  la  tour.  On  l’affiégea,  on 
amena  des  machines  & des  béliers,  on  alluma  du  feu  à l’en- 
tour. Cependant  un  homme  qui  avoit  fuivi  le  pape , avec 
une  femme  noble , travailloient  dans  la  tour  à le  rechauffer 
avec  des  fourrures  & à panfer  fa  plaie  : mais  la  fœur  de 
Cencius  difoir  des  injures  au  pape  ; & un  de  fes  ferviteurs 
tenant  l’épée  nue , difoit  en  blafphémant  que  le  jour  mèmè 
il  lui  couperoit  la  tète.  Celui  ci  fut  tué  incontinent  après , 
d’un  coup  de  lance  dans  la  gorge. 

Cencius  voyant  que  fa  tour  alloit  être  prife,  fe  jeta  aux 
pieds  du  pape , & lui  demanda  pardon  , promettant  dé 
faire  telle  pénitence  qu’if  lui  prefcriroit.  Le  pape  lui  or- 
donna de  faire  le  voyage  de  Jérufalem , & il  le  promit.. 

Alors  le  pape  fe  mit  à une  fenêtre , où  étendant  les 
mains  il  fit  figne  au  peuple  de  s’apaifer  , & demanda  que 
quelques-uns  des  principaux  montaffent  à la  tour.  Les 
autres  croyant  qu’il  les  exhortoit  à achever  de  la  pren- 
dre , l’efcaladèrent  & tirèrent  le  pape  dehors.  Le  peuplé 
fut  extrêmement  touché  de  le  voir  couvert  de  fang.  On 
le  ramena  à fainre  Marie-Majeure,  où  il  acheva  la  meffe 
& donna  la  bénédiâion  au  peuple;  puis  il  retourna  au 
palais  de  Latran  , & donna  le  fefftn  folennel  félon  la 
coutume. 

Cependant  Cencius  s’enfuit  avec  fa  femme , fes  enfans 
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& Tes  frères.  Le  refle  des  conjurés  prie  aulTi  la  fuite  : on 
pilla  tous  leurs  biens , car  le  pape  leur  fauva  la  vie.  Mais 
le  lendemain  de  la  fête  le  peuple  condamna  Cencius  à être 
banni  de  Rome  pour  toujours , & ruina  par  le  fer  & le  feu 
fa  tour  & tout  ce  qu’il  avoir  dans  la  ville  & dehors.  Cen- 
cius aulTi  de  fon  côté  , détruifit  tout  ce  qu’il  put  des  terres 
de  l’églilê.  Ainfi  les  effets  de  cette  fédition  continuèrent 
quelque  temps. 

Enfuite  l'archevêque  Guibert  demanda  au  pape  la  per- 
miflion  de  retourner  à Ravenne , & y ptant  arrivé , il  cunf- 
pira  fecrétement  contre  le  pape , avec  TTiedalde  archevê- 
que de  Milan,  & les  autres  évêques  révoltés  de  Lombardie  ; 
ce  qui  fit  manquer  l’entreprife  que  le  pape  avoir  formée 
contre  les  Normands.  Au  contraire  Guibert  fe  fervit  du 
cardinal  Hugues  le  Blanc  , pour  exciter  contre  le  pape , 
Robert , Guifehard  & le  roi  Henri , qui  n'y  étoient  déjà 
que  trop  difpofés. 

XXVll.  Cependant  le  pape,  avant  que  d’avoir  la  réponfe  de  fes 
Lettres  du  Jégats  auprès  du  roi , lui  écrivit  une  lettre , où  il  difoit  en 
îien*ri.*”  ^ubftance  : on  dit  que  vous  communiquez  avec  ceux  que  le 
iii.efiy?.!}.  faint  fiége  a excommuniés  ; fi  cela  eR  vrai,  vous  ne  pou- 
vez recevoir  notre  bénédiélion  , que  vous  ne  les  ayez  fé- 
parés  de  vous  & contraints  à faire  pénitence  , & que  vous 
ne  l’ayez  faite  vous-même.  Adreffez-vous  donc  à quelque 
pieux  évêque  qui  vous  abfolvedenotre  part,  &nous  rende 
compte  de  votre  fatisfaâion.  Au  refie,  nous  fommes  fort 
étonnés,  qu’après  nous  avoir  écrit  tant  de  lettres  pleines 
d’amitié  & de  foumiflion , vous  agifüez  d’une  manière  fi 
dure  & fl  contraire  aux  faims  décrets.  Car  pour  ne  point 
parler  du  refie  , on  voit  par  les  effets  quelles  étoient  les 
promeffes  que  vous  nous  aviez  faites  touchant  l’afiâire 
de  Milan  ; & vous  venez  encore  de  donner  réglife  de 
Fermo  & celle  de  Spolette  à des  perfonnes  qui  nous  font 
inconnues.  Et  enfuite  : 

Nous  avons  affemblé  cette  année  un  concile  , où  ont 
affilié  quelques-uns  de  vos  fujets  ; & pour  relever  la  difei- 
pline  de  l'églife,  nous  y avons  fait  un  décret  qui  ne  con- 
tient rien  de  nouveau  ni  de  notre  invention,  maisfeulement 
les  anciennes  règles  : c’ell  le  decret  contre  les  clercs  concu- 
binaires;  & nous  avons  ordonné  qu’il  fût  reçu  & obfervé 
dans  votre  royaume,  & chez  tous  les  autres  princes  chré- 
tiens. Mais  comme  ce  décret  paroiffoit  impraticable  à quel- 
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quesuns , à caufe  de  la  mauvaife  coutume,  nous  vous  an.  1075. 
avons  mandé  de  nous  envoyer  des  hommes  favans6:  pieux 
de  votre  royaume , pour  nous  montrer  ce  que  nous  pou- 
vions faire  en  confcience , atin  de  modérer  ce  décret.  Ce 
que  vous  avez  fait  depuis , montre  co.nbien  vous  avez 
confidéré  nos  avis.  Il  finit  en  l’exhortant  à favorifer  la  li- 
berté de  l’églife  & reconnoître  la  grâce  que  Dieu  lui  a faite 
en  lui  donnant  la  viâoire  fur  fes  ennemis.  Ce  font  les  Saxons 
qu’il  avoir  défaits  l’automne  précédent.  Car  cette  lettre  eft 
du  huitième  de  Janvier  1076. 

Leroi  nemanqua  pas  de  fe  rendre  à Vormesau  journom-  XXVIIT. 
mé  , qui  étoit  le  dimanche  de  la  SeptuagéCrae  23  du  même  poré**à^Vor- 
mois  de  Janvier  : les  évêques  & les  abbés  s’yrendirent  auifi  mei. 
en  très-grand  nombre , & le  cardinal  Hugues  s’y  trouva  fort  p. 

à propos  pour  le  delTein  du  roi.  Il  venoit  d’être  dépofé  par  Greg 
le  pape  pour  fes  mœurs  déréglées  & comme  fauteur  des  fi-  c.  7. 
moniaques  ; & il  étoit  apparemment  envoyé  par  l’archevê- 
que de  Ravenne.  Il  apportoit  une  hifioire  fabuleufe  de  la 
vie  & de  l’éducation  du  pape  , la  môme,  comme  je  crois  , 
que  nous  avons  fous  le  nom  du  cardinal  Bennon  ; contenant 
d’où  il  étoit  fort! , comment  il  s’étoit  conduit  depuis  fa  jeu- 
nefie,  par  quelles  mauvaifes  voies  il  étoit  monté  fur  le 
faint  fiége , les  crimes  qu’il  avoir  commis  devant  & après, 
qui  étoient  incroyables.  Ceft  ainfi  qu’en  parle  l’hifiorien  > 

Lambert.  Le  cardinal  Hugues  apportoit  aufii  des  lettres  au 
nom  des  cardinaux , du  fénat  & du  peuple , portant  des 
plaintes  au  roi  contre  le  pape , dont  iis  demandoient  la  dé- 
pofition  & l’éleèlion  d’un  autre.  Il  ajouta  qu’Hüdebrand 
avoit  beaucoup  d’ennemis  : les  Normands , les  comtes  voi- 
fins  & plufieurs  Romains. 

Les  prélats  de  l’alTemblée  de  Vormes  reçurent  ce  cardinal 
comme  envoyé  du  ciel,  & fuivant  fon autorité  ils  déclarè- 
rent qu’Hildebrand  ne  pouvoir  être  pape , ni  avoir  en  cette 
qualité  aucune  puilTaiice  de  lier  & de  délier.  Tous  les  évé-  Bruno  Bell. 
ques  foufcrivirent  â fa  condamnation,  quoique  malgré  eux  Sax.  p,  lax. 
pour  la  plupart.  Il  n’y  eut  qu’Adalberonévêquede  V irsbourg 
& Herman  de  Metz , qui  réfifièrent  quelque  temps,  difant 
qu’il  étoit  contre  les  canons  qu’un  évêque  fut  condamné 
abfent  : à plus  forte raifpn  le  pape,  contre  lequel  on  ne  de- 
voir pas  même  recevoir  l’accufation  d’un  évêque.  Mais  Guil- 
laume évéqued’ütrecht  les  preflbitde  foufcrire  avec  lesau- 
trcsà  la  condamnation  du  pape;  ou  de  renoncer  à la  fidé- 
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lité  qu'ils  avoient  jurée  au  roi.  Cet  évéque  étoir  alors  etf 
grande  faveur  auprès  du  prince  & comme  Ton  premier  mi- 
nière. Il  étoit  fort  inftruit  deslettres  humaines , mais  fi  vain  , 
qu’à  peine  ie  pouvoit-il  fouifrir  lui-même. 

Le  roi  envçya  des  lettres  dans  toute  la  Lombardie  8c  la 
Marche  d' Ancône,  pour  faire  foufcrire  la  condamnât  on  du 
pape.  Un  Allemand  nommé  Eberard  fut  chargé  de  cette 
coinmifCon  ; & les  évéques  de  ces  provinces  déjà  mal  in- 
tentionnés, s'alTembièrent  à Pavie,  où  iis  jurèrent  fur  les 
évangiles  qu'ils  ne  reconnoitroient  plus  Grégoire  pour 
pape , & envoyèrent  des  députés  qui  firent  jurer  de  même 
les  autres.  Le  roi  Henri  écrivit  aufTi  au  clergé  & au  peuple 
de  Rome  en  ces  termes  : la  vraie  fidélité  eft  celle  qu'on 
garde  aux  abfens  comme  aux  préfens.  Nous  favons  que  la 
vôtre  eft  telle;  nous  vous  prions  d’y  pert'évérer,  & d’étre 
amis  de  nos  amis  & ennemis  de  nos  ennemis  ; entre  lef- 
quels  nous  marquons  le  moine  Hildebrand , parce  que 
nous  avons  reconnu  qu’il  a envahi  & opprimé  l'églife , & 
conjuré  contre  l’état,  comme  vous  verrez  par  la  lettre 
fuivante.  Là  étoit  inférée  une  lettre  à Hildebrand  , où  le 
roi  lui  difoit  ; lorfque  j'attendois  de  vous  un  traitement 
de  père , 8c  vous  obéifTois  en  tout , au  grand  déplaifir  de 
oies  fujets , j’ai  appris  que  vous  agiffiez  comme  mon  plus 
grand  ennemi.  Vous  m’avez  privé  du  refpeâ  qui  m'étoit 
dû  par  votre  fiége , vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifi- 
ces d’aliéner  de  moi  le  royaume  d’Iralie;  vous  n’avez  pas 
craint  de  mettre  la  main  fur  les  évéques,  & les  avez  traités 
indignement.  Comme  je  diftïmulois  ces  excès , vous  avez 
pris  ma  patience  pour  foifiieife , 8c  avez  bien  ofé  me  man- 
der, que  vous  mourriez,  ou  que  vous  m’ôteriez  la  vie  8c 
le  royaume.  Pour  réprimer  une  telle  infolence , non  par  des 
paroles , mais  par  des  effets,  j’ai  aflemblé  tous  les  feigneurs 
de  mon  royaume , comme  ils  m’en  ont  prié.  Là  on  a dé- 
couvert ce  que  la  crainte  faifoit  taire  auparavant,  8c  on  a 
prouvé,  comme  vous  verrez  par  leurs  lettres,  que  vous 
ne  pouvez  demeurer  fur  le  faint  fiége.  J’ai  fuivi  leur  avis 
qui  m’a  femblé  jufte.  Je  vous  renonce  pour  pape,  8c  vous 
commande,  en  qualité  de  patrice  de  Rome,  d’en  quitter  le 
liège.  Le  roi  continuant  enfùite  d’adreffer  la  parole  à l’églife 
Romaine,  difoit  : élevez-vous  donc  contre  lui,  8c  que  ce- 
lui qui  m'eft  le  plus  fidelle  foit  le  premier  à le  condamner  ; 
je  ne  demande  pas  foa  fang , la  vie  après  fa  dèpofition  lui 
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fera  plus  dure  que  la  mort  : je  veux  feulement  que  vous  le  ‘ 
fadiez  defcendre  du  faint  fiége , pour  en  y mettre  un  autre, 
que  nous  choiûrons  par  votre  confeil  & par  celui  de  tous 
les  évêques. 

Il  y avott  une  fécondé  lettre  du  roi  au  pape , c^ui  n’a  jou< 
toit  guère  à la  première  que  des  injures.  Il  lui  reproche  prin* 
cipalement  d’avoir  traité  les  évêques  avec  mépris  : il  fou> 
tient  que  ce  n’ed  point  du  pape  qu’il  tient  fon  royaume, 
mais  de  Dieu  feul , & que  fuivant  la  tradition  des  pères , un 
fouverain  n’a  que  Dieu  pour  juge,  & ne  peut  être  dépofé 
pour  aucun  crime,  fi  ce  u'eft  qu'il  abandonne  la  foi.  D'où  il 
s’enfuit , félon  le  roi  Henri , ou  plutôt  félon  les  évêques  qui 
lui  compofoient  cette  lettre,  qu’un  prince  qui  renonce  à la 
religion  peut  être  légitimement  dépofé.  Nous  n’avons  pas 
les  lettres  du  concile  de  Vormes:  mais  elles  contenoient  à 
peu  près  les  mêmes  chofes.  On  y dénonçoit  au  pape , qu’il 
eût  à céder  le  pontificat  qu’il  avoit  envahi  contre  les  lois 
de  l’églife  ; & qu’il  (ut  qu’on  tiendroit  pour  nul  tout  ce 
qu’il  ordonneroit  depuis  ce  jour.  Un  clerc  de  Parme , nom- 
mé Roland , fut  chargé  de  ces  lettres  ; & il  prit  fi  bien  fes 
mefures,  qu'il  arriva  à Rome  la  veille  de  l’ouverture  du 
concile , que  le  pape  avoit  indiqué  pour  la  première  femai- 
ne  de  carême. 

Le  concile  donc  étant  commencé , Roland  de  Parme 
y entra  , & préfenta  au  pape  les  lettres  du  roi  & du 
concile  de  Vormes , en  difant  : le  roi  mon  maître  & tous 
les  évêques  Ultramontains  & Italiens,  vous  ordonnent 
de  quitter  préfcntement  le  faint  fiége  que  vous  avezufur- 
pé  ; & fe  retournant  vers  le  clergé  de  Rome , il  ajouta  : 
vous  êtes  avenis  , mes  frères , de  vous  trouver  à la  Pen- 
tecôte en  la  préfence  du  roi , pour  recevoir  un  pape  de 
fa  main  ; puifque  celui-ci  n’ell  pas  un  pape  , mais  un  loup 
raviffant.  Alors  Jean  évêque  de  Porto  fe  leva  & s’écria  : 
qu’on  le  prenne.-  Le  préfet  de  Rome , avec  la  milice , 
fc  jetèrent  fur  Roland  l'épée  à la  main  , le  voulant  tuer 
dans  l’êgUfe  du  Sauveur  où  fe  tenoit  le  concile  ; mais  fe 
pape  fe  mit  au-devant , & le  couvrant  ^de  fon  corps , lui 
fauva  la  vie. 

Ayant  à grande  'peine  fait  faire  filence,  il  dit  : mes  en- 
fâns,  ne  troublez  pas  la  paix  de  l’églife  par  une  fédition. 
Voici  les  temps  dangereux  dont  parle  l’écriture,  où  il  y au- 
ra des  h9mmes  amateurs  d'eux-mêiiies,  avares , fuperbes  & 
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dérobéifTansà  leursparens.  Il  faut  qu’il  arrive  desTcandales,' 
& le  Seigneur  a dit  qu'il  nous  envoyoit  comme  des  brebis 
au  milieu  des  loups.  Nous  devons  donc  avoir  la  douceur 
de  la  colombe  avec  la  prudence  duferpent,  & fans  haïr  per- 
fonne , fupporter  les  infenfés  qui  veulent  violer  la  foi  de 
Dieu.  Nous  avons  allez  long-temps  vécu  en  paix.  Dieu  veut 
recommencer  à arrofer  fa  moilTon  du  fang  des  faims.  Prépa- 
rons-nous au  martyre , s'il  eft  befoin , pour  la  loi  de  Dieu , 
& que  rien  ne  nous  fépare  de  la  charité  de  J.  C. 

Nous  avons  entre  les  mains  un  figne , que  Dieu  nous  a 
donné , de  la  viâoire  de  fon  églife.  C’étoit  un  œuf  de  poule 
trouvé  près  de  l’églife  de  S.  Pierre,  autour  duquel  on  voyoic 
en  relief  un  ferpent  armé  d’une  épée  & d'un  écu , qui  vou- 
lant s’élever  au  haut  de  l’œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en 
bas.  Le  pape  avoit  d'abord  montré  cet  œuf  dans  le  concile. 
& il  en  fit  dans  fon  difcours  une  explication  myftérieufe; 
puis  il  conclut  ainfi  : il  faut  donc  maintenant  employer  le 
glaive  de  la  parole  pour  frapper  le  ferpent  à la  tète  & ven- 
ger l’églife  ; nous  n’avons  que  trop  de  patience.  Tout  le 
concile  approuva  cet  avis  du  pape , déclarant  qu’ils  étoienc 
prêts  à fouffrir  la  mort  pour  une  fi  bonne  caufe  ; & il  fut 
conclu  que  Henri  feroit  privé  de  la  dignité  royale,  & ana- 
thématifé  avec  tous  fes  complices. 

Le  lendemain  donc  le  pape  fit  lire  dans  le  concile  les 
lettres  apportées  de  la  part  du  roi  ; puis  il  prononça 
contre  lui  l’excommunication  en  ces  termes  : S.  Pierre 
prince  des  Apôtres , écoutez  votre  ferviteur , que  vous 
avez  nourri  dès  l’enfance  , & délivré  jufqu’à  ce  jour 
de  la  main  des  mécbans  qui  me  haïlTent , parce  que  je 
vous  fuis  fidelle.  Vous  m’êtes  témoin  , vous  & la  l'ainte 
mère  de  Dieu , S.  Paul  votre  frère  & tous  les  faints  , que 
l’églife  Romaine  m’a  obligé  malgré  moi  à la  gouverner; 
& que  j’eulTe  mieux  aimé  finir  ma  vie  en  exil , que  d’u- 
furper  votre  place  par  des  moyens  humains.  Mais  m’y 
trouvant  par  votre  grâce  & fans  l'avoir  mérité , je  crois 
que  votre  intention  efl  que  le  peuple  chrétien  m’obéifTe  , 
fuivant  le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donné  à votre  place  , de 
lier  & délier  au  ciel  & fur  la  terre. 

C’efl  en  cette  confiance  que,  pour  l’honneur  & ladéfenfe 
de  l’églife,  de  la  part  de  Dieu  tout-puilTant  Père  & Fils  & 
S.  Efprit , & par  votre  autorité , je  défends  à Henri  fils  de 
l'c.mpcreur  Henri , qui  par  un  orgueil  inoui  s’eft  élevé  con- 


Digilized  by  Google 


LIVRE  SOI  X ANTEDEVXJ  ÈME.  Î19 
rre  votre  églife,  de  gouverner  le  royaume  Teutonique  & am.  1076. 
l'Italie  : j’abfous  tous  les  chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont 
fait  ou  feront , & je  défends  à perfonne  de  le  fervir  com- 
me roi.  Car  celui  qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  vo- 
tre églife  , mérite  de  perdre  la  dignité  dont  il  eft  revêtu.  Et 
parce  qu’il  a refufé  d’obéir  comme  chrétien  & n’eft  pohn  re- 
venu au  Seigneur , qu’il  a quitté  en  communiquant  avec  des 
excommuniés  , méprifant  les  avis  que  je  lui  avois  donnés 
pour  fon  falut , vous  le  favez  ; & fe  féparant  de  votre  égli- 
ie  qu’il  a voulu  divifcr  ; je  le  charge  d’anathème  en  votre 
nom  , ahn  que  les  peuples  fâchent , même  par  expérience, 
que  vous  êtes  Pierre , que  fur  cette  pierre  le  Fils  du  Dieu 
vivant  a édifié  fon  églife , & que  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle.  C’efi  la  première  fois  qu’une 
telle  fentence  a été  prononcée  contre  un  fouverain. Otton  t.Gefl.Trid. 
évêque  de  Frifingue , hiftorien  très-catholique  & très-atta-  r.  i. 
chè  aux  papes,  écrivant  danslefiècle  fuivant,  en  parle  ain- 
fi  : l’empire  fut  d’autant  plus  indigné  de  cette  nouveauté, 
que  jamais  auparavant  il  n’avoit  vu  de  pareille  fentence  pu- 
bliée contre  un  empereur  Romain.  Et  ailleurs:  je  lis  & re-  vi.  Chr.  c. 
lis  les  hiftoires  des  empereurs  Romains  , & je  ne  trouve' 
nulle  part  qu’aucun  d’eux  ait  été  excommunié  par  un  pape 
ou  privé  du  royaume.  ’ - ’ 

Le  pape  prononça  dans  ce  I concile  plufieurs  autres  ex-  Aunes  ex- 
communications. Premièrement  contre  les  évêques  d’Al-  communias  i 
lemagne,&  nommément  Sigefroi  de  Mayence,  Gutllau- 
me  d'Utrecht  & Robert  de  Bamberg.  Sigefroi  eft  excom- 
munié & dépofé , comme  auteur  du  fchifme  entre  le  ro- 
yaume Teutonique  & l’églife  Romaine:  les  autres  qui  y 
ont  confenti  & foufcrit  volontairement  , font  fufpendus  • - 
des  fonélions  épifcopales  : quant  à ceux  qui  y ont  confenti 
malgré  eux,  on  leur  donne  terme  jufques  à la  S.  Pierre , 
pour  fe  juftifier  devant  le  pape , en  perfonne  où  par  dépu-  . 4 
tés.  Les  évêques  de  Lombardie  font  fufpendus  & excom- 
muniés , pour  avoir  conjuré  par  ferment  contre  le  faint 
fiége.ll  y avoir  long-temps  que  le  pape  avoir  excommunié 
Otton  évêque  de  Ratisbonne , Otton  de  Confiance , Bou- 
chard de  Laufane,le  comte  Eberard , Ulric , & quelques 
autres  dont  le  roi  fuivoit  les  confeils. 

En  ce  même  concile  de  Rome,le  papeexcommunia quelques 
évéques  de  deçà  les  monts;  lavoir,  Berenger  évêque  d’Ag- 
de>pour  avoir  communiqué  avec  l’archevêque  de  Naibonne 
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Ah  loyC  **communié,  & avoir  exercé  quelques  fondions  pour  Cet' 
archevêque.  Herman  archevêque  de  ViennefutaufTiexcom- 
munié,  parce  qu’ayant  été  juftement  dépofé  pourfimonie  , 
parjure,  facrilège  & apoftafie,  il  ne  laiffoit  pas  d'inquiéter 
i’églife  de  Vienne  : S:  on  interdit  les  églifes  de  Romans  & 
de  S.  Irenée  de  Lyon  , tant  qu’Herman  les  occupetoit.  On 
excommunia  Didier  & les  clercs  de  l’églife  de  Rpmans  ; 
l'abbé  de  S.  Gilles  & le  comte  de  S.  Gilles,  àcaule  de  fa' 
parente  ; Humbert  de  Beaujeu , pour  fes  vexations  contre 
l'églife  de  Lyon.  On  excommunia  Etienne  évêque  du  Pui , 
fimoniaque  & homicide , & Ponce  évêque  de  Grenoble  ; 
&on  confirma  ce  que  l'évêque  de  Die  avoit  fait&ordonné 
dans  fa  légation. 

Sup.  n.  J.  C'étoit  Hugues  que  le  pape  avoit , comme  j'ai  dit,  or- 
ta.  X.  conc.  fiQnnê  évêque  de  Die  en  1073  , & fait  fon  légat.  Il  tint  en 
üu^  FUyin'.  c.®tte  qualité  plufieurs  conciles  : le  premier  à Atfe  près  de 
Lyon  : le  fécond  à Clermont  en  Auvergne  , où  Etienne 
évêque  de  Clermont  fut  dépofé  pour  avoir  quitté  fon 
Gall.  Chr.  f|ége  , Ô£  ufurpé  celui  du  Pui  en  Vêlai.  C'étoit  Etienne  de 
t».  i.p,  s *8.  Poiigngc  furnommé  Taillcfer , fils  du  vicomte  Armand  : il 
avoit  été  prévôt  du  Pui , & trouvoit  cette  églife  plusà  fa 
bicnféance.  Dans,  le  même  concilede  Clermont , on  dcpofa 
Guillaume  fimoniaque  & ufurpateur  du  fiége  de  Clermont  ; 
& on  en  ordonna  évêque  Durand  , fécond  abbé  de  la 
Chaife-Dieu.  Etienne  alla  à Rome,  & promit  au  pape 
par  ferment  de  quitter  l’églife  du  Pui  : mais  comme  il  no 
laiffoit  pas  de  s’y  maintenir  par  force , il  fut  encore  ex- 
communié par  le  légat  Hugues , & le  pape  confirma  cette 
Creg.  lib.  IV.  excommunication^.  C’eft  ce  qui  pafoit  par  deux  lettres  du 
tpiji.  iS.iÿ.  vingt-troifième.de  Mars. 

Incontinent  après  le  concile  de  Rome,  le  pape  envoya  i- 
tous  lesftdeJles  le  décret  contre  le  roi  Henri',  avec  une  let» 
Vira  c.  9.  tre  OU  il  ditt  : vous  .avez  appris , mes  frères , l'entreprife 
Lib.  III.  ep.  inouie^  l'audace  criiaineltedes  fchifinatiques , qulblafphè- 
ment  le,nomduSeigneuiienla  perfonnede  S.Pierre':  l'injure 
faite  au  faint  fiég'©,  telle, que  vos  pèresn'ont  rien  vu  ni  rien 
ouï  dire  de  femblable,  & qu’aucun  écrit  ne  nous  apprend 
qu’il  foit  jamais  rien  venu  de  tel  de  la  part  des  païens  ou 
des  hérétiques.  C’eft  pourqtioi  fi  vous  croyez  que  S.  Pierre 
ait  reçu  de  J;  G les.  clefs  du  royaume  des  cieux,  penfez 
combien  vous  devez  être  maintenant  afiligés  de  l’injure 
qui  lui  eft  faite , & que  vous  n’étes  pas  dignes  de  partiel- 
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per  à fa  gloire  dans  le  ciel , û vous  ne  prenez  parr  ici  bas  an.  1376.^ 
à fes  fouifrances.  Nous  vous  prions  donc  d’implorer  indam- 
tnent  la  miléricorde  de  Dieu,  afin  qu’il  tourne  les  cœurs 
de  ces  impies  à la  pénitence:  ou  qu’arrêtant  leurs  mauvais 
defreins,il  montre  combien  ils  font  infenfés  de  vouloir 
renverfer  la  pierre  fondée  par  J.  C.  Vous  verrez  pr  ce 
papier  inclus , comment  & pour  quelles  caufes  S.  Pierre  a 
frappé  le  roi  d’anathème. 

Le  roi  Henri  célébra  à Utrecht  la  fête  de  Pâque,  qui , XXXI. 
cette  année  1076, fut  levinet-feptièmede  Mars. Guillaume  ^ 

, . J.,T  L e t J-  1 Guillaume 

eveque  d Utrecht , pour  taire  la  cour  au  prince,  decla- 
moit  furieufement  contre  le  pape  ; & il  n’y  avoit  prefque  trecht. 
point  de  fête , où  prêchant  pendant  la  mede , il  n’eo  parlât  Lambert,  p. 
indignement  il’appelant  parjure,  adultère  & faux  apôtre; 

& déclarant  que  lui  & les  autres  évêques  l’avoient  ex* 
communié  plufieurs  fois.  Peu  de  temps  après  que  les  fêtes 
de  Pâque  furent  patrées,&  que  le  roi  fe  fut  retiré  d’U* 
trecht , l’évéque  fut  faifi  tout  d'un  coup  d’une  griève  ma* 
ladie  ; & fentant  des  douleurs  très  aigues , il  crioit  d’une 
voix  lamantable  devant  tous  les  allîdans,  que  par  un 
^ude  jugement  de  Dieu  U avoit  perdu  la  vie  préfente  & la 
vie  éternelle , pour  avoir  fécondé  en  tout  avec  empref* 

(epientles  mauvaifes  intentions  du  roi  ; & que  pour  gagner 
fes  bonnes  grâces,  il  avoit,  contre  fa  confcience , chargé 
d’opprobres  le  p?pe, quoiqu’il  fût  bien  que  c’étoit  un  faint 
homme  Si  d’une  vertu  apoftoIique.On  dit  qu’il  mourut  de 
la  forte  fans  facremens.  Son  fuccelTeur  fut  Conrad , came- 
rier  de  l’archcvéque  de  Mayence. 

Cependant:  Guibert  archevêque  deRavenne  , fit  afiêm*  Aéla.  ap. 
hier  à Pavie  après  Pâque  les  évêques  de  Lombardie  ; & là  c.  i.  f. 
ils  excommunièrent  de  nouveau  le  pape.  Les  feigneurs  du 
royaume , embarrafTés  s’ils  dévoient  déférer  à cette  excom- 
munication , confultèrent  quelques  évéques , qui  leur  di- 
rent que  perfonne  ne  pouvoit  juger  ni  excommunier  le  pa- 
pe. Âinfi  les  efprits  furent  partagés  en  Allemagne  & en 
Italie  entre  le  pape  & le  roi  : car  ceux  de  fen  parti  di* 
foient  aulC  qu’il  ne  pouvoit  être  excommunié.  C’efi  le 
fujet  d’une  grande  lettre  du  pape  à Herman  évêque  de  ub.  4.  ep.  i. 
Metz,  qui  étoit  revenu  à fon  obéiflance  , après  avoir  fuivi  xxxii. 
le  parti  du  roi.  Il  parle  ainfi  : furr«“ 

Quant  à ceux  quidifent  qu’un  roi  ne  doit  pas  étreexcom-  communica- 
inunié  , qupique  leur  iropertineacc  mérite  qu’on  ne  leur  “on  Je$  roi» 
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réponde  point , nous  les  renvoyons  aux  paroles  & au< 
exemples  des  pères.  Qu’ils  lilent  ce  que  faint  Pierre  or- 
donna au  peuple  dans  l’oidination  de  faint  Cletnenr , tou- 
chant celui  que  l'on  ne  fait  n’étre  pas  bien  avec  l’évéque. 
Qu’ils  apprennent  que  l’Apôtre  dit  : étant  prêts  à punir 
toute  défobéiflânce.  Et  de  qui  il  dit  : il  ne  faut  pas  même 
manger  avec  eux.  Qu’ils  cbnfidèrent  pourquoi  le  pape 
Zacharie  dépofa  le  roi  de  France,  & déchargea  tous  les 
François  du  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait.  Qu’ils  appren- 
nent dans  le  regiftre  de  faint  Grégoire,  qu’en  des  privi-' 
léges  donnés  à quelques  églifes,  il  n’excommunie  pas  feu- 
lement les  rois  & les  feigneurs  qui  pourroient  y contre- 
venir , mais  il  les  prive  de  leur  dignité.  Qu’ils  n’oublient 
pasquefaint  Ambroife , non  content  d'excommunier  Théo- 
dofe  , lui  défendit  encore  de  demeurer  à la  place  des  prê- 
tres dans  l'églife  quoique  ce  prince  fut  non-feulement 
roi,  mais  véritablement  empereur  par  fcs  moeurs  & par 
fa  puiflance.  Peut-être  veulent-ils  dire , que  quand  Dieu 
dit  à faint  Pierre  : paifTez  mes  brebis , il  en  excepta  les 
rois  ; mais  ne  voient-ils  pas  qu’én  lui  donnant  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier , il  n’en  excepta  perfonne  ? Que 
fi  le  faint  fiégea  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  juger  les  cho- 
fes  fpirituelles , pourquoi  ne  jugera-t-il  pas  aulfi  les  te.-n-' 
porellcs  Vous  n'ignorez  pas  de  qui  font  membres  les 
rois  & les  princes , qui  préfèrent  leur  honneur  & leur 
profit  temporel  à l’honneur  & à la  juftice  de  Dieu.  Car 
comme  ceux  qui  mettent  la  volonté  de  Dieu  avant  la 
leur,&  lui  obéiiTent  plutôt  qu’aux  hommes,  font  mem- 
bres de  Jefus  • Chrift  ; ainfi  les  autres  font  membres 
de  l’Ante  - chrift.  Si  donc  on  juge  quand  il  le  faut  les 
hommes  fpirituds , pourquoi  les  fécuîiers  ne  feront  - ils 
pas  encore  plus  obligés  à rendre  compte  de  leurs  mau- 
vaifes  aâions  ? 

- Mais  ils  croient  peut-être  que  la  dignité  royale  eft  au- 
defliis  de  l'épifcopale.  On  en  peut  voir  la  diflférence  par 
l’origine  de  l'une  & de  l’autre.  Celle-là  a été  inventée  par 
l’orgueil  humain , celle-ci  inftituée  par  la  bonté  divine: 
celle-là  recherche  incelTamment  la  vaine  gloire , celle-ci 
afpire  toujours  à la  vie  célefte.  Audi  faint  Ambroife  die- il 
dans  fon  paftoral,  que  i’épifeopat  eft  autant  au-deffus  de 
la  roj'auté,  que  l’or  au-delfus  du  plomb  , & l’empereur 
ConftantiH  prit  la  dernière  place  entre  les  évêques. 

Le 
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Le  pape  dit  enfuite , qu’il  a donné  à quelques  évêques  ' 
le  pouvoir  d’abfoudre  les  feigneurs  qui  ont  eu  le  courage 
(ie  s’abdenir  de  la  communion  du  roi  : mais  pour  le  roi 
lui-méme,  il  s’en  réferve  l’abfolution , en  connoidance  de 
caufe.  Cette  lettre  ed  du  vingt-cinquième  d’Août  1076. 
On  y voit  les  fondemens  de  cette,  doârine  inouie  jufques 
alors,  que  le  pape  eût  droit  de  dépofelr  les  fouverains. 
Je  laide  aux  favans  à juger  combien  ces  fondemens  font 
folides  : j’obferve  feulement  ce  qui  fait , en  faveur  de  ceux 
qui  font  moins  indruits.  La  première  autorité  eft  tirée 
d’une  lettre  apocryphe  de  faim  Clement  à faim  Jacques , 
& ne  parle  que  de  l’excommunication,  non  plus  que  les 
deux  padages  de  faint  Paul.  Or  la  quedion  n’étoit  pas 
fl  les  rois  pouvoiem  être  excommuniés , mais  d l’excom- 
munication les  privoit  de  leur  puidance  temporelle.  Quant 
aux  exemples,  le  pape  Zacharie  ne  dépofo  point  le  roi 
Childeric  mais  il  ^t  feulement  confulté  par  les  Franqob , 
qui  vouloient  le  dépofer  : & ce  prince  n’étoit  ni  excom- 
munié , ni  criminel , mais  feulement  méprifé  pour  fon  in- 
capacité. Le  privilège  de  faint  Grégoire  ed  celui  de  l’hô- 
pital d’Âutun  , où  quelques-uns  croient  que  cette  claufe 
de  privation  des  dignités  temporelles  a été  ajoutée  ; 
d’autres  la  regardent  comme  une  malédiéfion  & une  me- 
nace. Quant  à l’empereur  Theodofe;  faint  Ambroife  ne 
prétendit  jamais  lui  rien  ôter  de  la  puidance  tempo- 
relle. Le  rede  de  ce  qu’avance  Grégoire  ’V^Il  prouveroit 
trop , s’il  étoit  vrai  ; car  fi  ceux  qui  ont  droit  de  juger 
le  (pirituel , avoient  droit  à plus  forte  raifon  de  juger  le 
temporel , il  ne  faudroit  plus  d’autres  juges  ni  d’autres 
princes  que  les  évêques  ; & fi  les  puidances  tempo- 
relles n’écoient  établies  que  par  l’orgueil  humain , la  re- 
ligion devroit  les  détruire  : mais  l’écriture  nous  apprend 
que  toute  puidance  vient  de  Dieu , même  celle  des  prin- 
ces infidelles. 

V’ers  le  même  temps  le  pape  écrivit  une  autre  grande 
lettre  à tous  les  évêques , les  feigneurs  & les  fidelles  du 
royaume  Teutonique , où  fuppofant  le  droit,  il  entreprend 
de  judifier  cette  excommunication  , par  l’expofition  des 
faits  & de  la  conduite  qu’il  a tenue  à l’égard  du  roi.  Lors , 
dit-il , que  nous  étions  encore  dans  l’ordre  de  diacre,  ayant 
été  informés  des  aâions  honteufes  du  roi , & défirant  fa 
correâion , nous  l’avons  fouvent  averti  par  nos  lettres  & 
Tomt  IX.  P 
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par  Tes  envoyés , de  mener  une  vie  digne  de  Ta  naiiTancs 
1076.  & de  fa  dignité:  mais  étant  arrivés  au  pontiücat,  nous 
avons  compris  que  Dieu  nous  demanderoit  compte  de 
fon  ame , avec  d’autant  plus  de  fcvérité  , que  nous  avions 
plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’eft  pourquoi  voyant 
fon  iniquité  croître  avec  l’âge  , nous  avons  redoublé  nos 
exhortations  & nos  inftances.  Il  nous  a fouvent  envoyé 
des  lettres  foumifes , s’excufant  fur  fa  jeunefle  & fur  les 
mauvais  confeils  de  fes  minières  , & promettant  de  fui- 
vre  nos  avis:  mais  il  les  a méprifés  en  effet,  fe  plongeant 
de  plus  en  plus  dans  les  crimes.  Alors  nous  avons  invité 
à pénitence  quelques-uns  de  Tes  confidens,  par  le  conl'eil 
defquels  il  avoit  vendu  des  évêchés  & des  abbayes  à des 
perfbnnes  indignes  ; & voyant  qu’après  les  délais  que 
nous  leur  avions  donnés , ils  demeuroient  opiniâtres  ; dans 
leur  malice , nous  les  avons  excommuniés  , comme  il 
étoit  jude , & averti  le  roi  de  les  éloigner  de  fa  maifoa 
& de  fes  confeils. 

Cependant  les  Saxons  fe  fortifiant , & le  roi  fe  voyant 
abandonné  de  la  plus  grande  partie  de  fon  royaume, nous 
écrivit  encore  une  lettre  très  foumife,  nous  priant  de  ré- 
parer les  maux  qu’il  avoit  faits  à l’égiife , & nous  pro< 
mettant  pour  cet  effet  toute  forte  d’obéiffance  & de  fe> 
cours.  Et  depuis  il  confirma  ces  promeffes  à nos  légats 
Humbert  évéque  de  Prenefte  & Gerauld  évêque  d'Oftie  , 
qui  le  reçurent  à pénitence , & entre  les  mains  defquels 
il  fît  ferment  par  les  étoles  qu’ils  portoient.  Mais  quand  il 
eut  remporté  la  viâoire  contre  les  Saxons,  les  aâions 
de  grâces  qu’il  en  rendit  à Dieu , furent  d’oublier  toutes 
fes  promeffes  , de  recevoir  en  fa  familiarité  les  excommu- 
niés, & remettre  les  églifes  dans  la  première  confufion.Tou* 
chés  d’une  vive  douleur , nous  lui  avons  encore  écrit, pour 
l’exhortera  fe  reconnoître,  & lui  avons  envoyé  trois  hom- 
mes pieux  de  lés  fujets,  pour  l'avertir  en  fecret  de  faire 
pénitence  de  tant  de  crimes  , pour  lefquels  il  méritoit  non- 
feulement  d’étre  excommunié , mais  d’étre  privé  de  la 
dignité  royale  félon  les  lois  divines  & humaines.  Enfin 
nous  lui  avons  déclaré  que , s’il  n’éloignoit  de  lui  les  ex- 
communiés , nous  ne  pouvions  donner  autre  jugement , li- 
non qu’il  demeurât  félon  fon  choix  excommunié  avec  eux. 

Mais  ce  prince  s’irritant  contre  la  correftion  , n’a  point 
.ceffé,  qu’il  n’ait  obligé  prefque  tous  les  évêques  d’Italie , & 
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(en  Allemagne  tous  ceux  qu’il  a pu  , à renoncer  à l’obéif*  ' 

fance  du  l'aint  ficge.  Voyant  donc  l'on  impiété  montée 
au  comble  , nous  l’avons  excommunié  pir  jugement  fy- 
nodal , pour  avoir  communiqué  avec  des  excommuniés , 
pour  n’avoir  pas  voulu  faire  pénitence  de  fes  crimes , & 
pour  avoir  déchiré  l’églife  par  un  fchifme.  Le  pape  exhor- 
te enfuite  les  Allemands  à demeurer  fermes  dans  le  bon 
parti.  Dans  une  autre  lettre  datée  du  troifième  de  Sep-  iv.<p.  j. 
tembre  1076  , il  les  exhorte  à élire  un  autre  roi,fi  Henri 
re  fe  convertit  pas;  pourvu  qu’ils  le  fafl'ent  de  l’autorité 
du  faint  fiége  , & avec  le  conl'entement  de  l’impératrice 
Agnès , mère  du  roi  Henri. 

Il  y en  eut  en  effet  plufieurs  qui  abandonnèrent  le  roi , "• 

& plufieurs  de  ceux  qu’il  avoir  fait  fouferire  à la  condam- 
nation du  pape  , envoyèrent  des  députés  au  pape  pour 
lui  demander  pénitence. ^11  les  reçut  à bras  ouverts  & leur 
(envoya  des  lettres  de  confolation.  Il  y eut  même  des  évê- 
ques qui  vinrent  à Rome  nus  pieds , & y attendirent 
patiemment  jufqu’à  ce  que  le  pape  les  reçût  en  grâce. 

Uron  archevêque  de  Trêves  , étant  revenu  de  Rome , ^ 

. ne  vouloir  communiquer  , ni  avec  Sigefroi  archevêque 
de  Mayence  , ni  avec  le  nouvel  archevêque  de  Colo- 
gne Hidulfe  : ni  avec  plufieurs  autres  qui  étoient  les 
plus  alTidus  auprès  du  roi  & dont  il  fuivoit  les  confeils. 

•Uton  s’en  éloignoit , parce  que  le  pape  les  avoir  excom- 
muniés ; & dil'oit  que  toutefois  il  avoir  obtenu  du  pape 
à grande  peine  de  pouvoir  parler  au  roi  feul , fans  com- 
muniquer avec  lui  en  aucune  autre  manière.  A fon  exem- 
ple plufieurs  autres  fe  retirèrent  de  la  cour , fans  avoir 
égard  aux  ordres  réitérés  du  roi , qui  les  appelloit.  Ceux  P-  • 
du  parti  du  roi , irrités  centre  eux  jufqu’à  la  fureur  , n’é- 
pargnoient  ni  les  injures  ni  les  menaces.  Ils  foutenoient 
que  la  fentence  du  pape  étoit  injulle  & nulle,  puifqu’il  les 
avoit  condamnés  fans  les  avoir  cités  canoniquement  au 
concile  , ni  examinés  , ni  convaincus  : que  l’archevéque  de 
Trêves  & ceux  de  fon  parti  avoient  depuis  long-temps 
confpiré  contre  l’état , & n’employoient  le  prétexte  de 
Ja  religion  & de  l’autorité  du  pape  , que  pour  ruiner  celle 
.du  roi,  qu’il  devoir  fonger  à maintenir  fa  dignité , & à tirer 
de  bonne  heure  contre  fes  ennemis  l’épée  , que  fuivant  l’a- 
pôtre il  avoit  reçue  pour  la  punition  des  méchans.  Il  n’étoit 
pas  difficile  d'éxciter  le  roi , qui  n’étoit  de  lui-mâine  que 

• Pij 
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trop  violent  : mais  voyant  que  les  feigneurs  l'abondon* 
noient  peu  à peu  , fous  prétexte  de  religion  , & que  les 
menaces  fans  force  étoient  inutiles  , il  s'accomodoit  au 
temps , & tâchoit  de  ramener  les  feigneurs  par  la  douceur. 
Toutefois  il  ne  pouvoir  renoncer  à la  haine  implacable 
qu’il  avoit  conçue  contre  les  Saxons , & cherchoit  toujours 
à les  réduire  en  ferviiude. 

11  reftoit  encore  en  Afrique  des  églifes  fous  la  domi- 
nation des  Mufulmans,  comme  on  voit  par  quelques  iet* 
très  de  Grégoire  VII.  Dès  la  première  année  de  fon  pontU 
ficat,  il  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de  Carthage  , pour 
les  reprendre  de  ce  que  quelques  uns  d'entre  eux  avoienc 
aceufé  leur  archevêque  Cyriaque  devant  les  Sarralîns  : 
enforte  qu’il  avoit  été  traité  comme  un  voleur,  & frap- 
pé de  verges  à nu.  La  lettre  eft  du  quinzième  de  Septem- 
bre 1073.  écrivit  en  même  temps  à l’archevêque  , 
louant  fa  fermeté , de  ce  qu’étant  préfenté  à l'audience 
du  roi , il  a mieux  aimé  fouffrir  plufieurs  tourmens  , que 
de  violer  les  canons  en  faifant  des  ordinations  par  l’ordre 
de  ce  prince  infidelle.  Il  le  confole  , & prie  Dieu  de 
regarder  enfin  l’églife  d’Afrique  affligée  depuis  û long- 
temps. 

Il  lui  écrivit  encore  trois  ans  après  , c*e(I-à-dire  au  mois 
de  Juin  1076 , déplorant  la  mifère  del’églife  d’Afrique,  où 
il  ne  fe  trouvoit  pas  trois  évêques  pour  en  ordonnerun  qua- 
trième. C’eft  pourquoi,  ajoute-t-il , nous  vous  confeillons 
à vous  & à celui  à qui  nous  venons  d’impofer  les  mains  , 
dechoifirune  perfonne  digne, de  nous  reovoyer,afilnqu’a- 
prèsl’avoir  ordonné,  nous  vous  le  renvoyions , & que  vous 
puiillez  faire  des  Ordinations  félon  les  canons.  Celui  à qui 
le  pape  venoit  d’impofer  les  mains , étoit  un  prêtre  nommé 
Servant,  que  le  pape  avoit  ordonné  archevêque  d’Hippone, 
ou  plutôt  d’Hippa  dans  la  Mauritanie  deSitifi;  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Hippone  de  Numidie , que  S.  Auguftin 
à rendue  fi  célèbre.  Le  pape  avoit  ordonné  Servant  , à la 
prière  du  clergé  & du  peuple  d’Hippone  qui  l'aveir  élu , 
& fur  la  recommandation  d’Anzir  roi  de  Mauritanie  , qui 
bien  que  Mufulman  le  lui  avoit  demandé , lui  envoyant  des 
prérens,avccquelqueschrétiensquiavoient  étécaptifs  chez 
lui.  Le  pape  lui  en  fit  fes  remercîmens  par  une  letrre  très- 
honnête  , où  il  dit  qu'ils  croient  & honorent  un  feul  L>teu  , 
quoiqu'en  difflireote  manière , & luifouhaite  la  béatitude 
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éternelle  dans  le  fein  d’Abraham.  Il  écrivit  aufli  à l’églife  ^ 

d'Hippone , recommandant  leur  nouvel  archevêque  ,&  les 

exhortant  à mener  une  vie  (i  édifiante  , qu’ils  convertilTent 

les  Sarrafins  qui  les  environnent. 

En  ce  temps  vivoit  Samuel  de  Maroc  , Juif  converti , XXXV. 

dont  nous  avons  un  traité  de  controverfe  contre  les  Juift. 

_ , ividroc. 

Il  radrelTe  à un  autre  Juif  nommé  Ifaac  , dont  il  loue  extrê-  bui.  p.P. 


mement  le  favoir;  & lui  propofe  fes  objeélions  par  manière  4» 

de  doutes  & de  difficultés  , qui  le  rempliffent  de  crainte  & , 

d’inquiétude.  D’où  vient , dit  il , que  nous  autres  Juifs  fom- 
mes  généralement  frappés  de  Dieu  dans  cette  captivité , 
qui  dure  depuis  plus  de  mille  ans  : au  lieu  que  nos  pères, 
qui  avoient  adoré  les  idoles,  tué  les  prophètes,  & rejeté 
la  loi  de  Dieu , ne  furent  punis  que  pendant  foixante  & 
dix  ans  dans  la  captitHté  de  Baby'one?  Toutefois  l’écriture 
marque  cette  punition  comme  le  plus  grand  effet  de  la  co- 
lère de  Dieu  ; & nous  ne  voyons  aucun  terme  prefcrit  à 
celle  ci  , ni  dans  la  loi , ni  dans  les  prophètes.  11  faut  donc 
que  ttous  ayons  commis , depuis  qttelque  péché  plus  grand 
que  n’étoit  l’idolâtrie  de  nos  pères.  Gar  c’eft  fanS  doute  cette 
défolation  ,qui  fuivant  le  prophète  Daniel , doit  durer  juf-  c.  t. 
qu'à  la  fin.  ix.J7, 


Je  crains,  ajoute-t-il , que  ce  péché  ne  foit  d’avoir  vendu  c.  7. 

& mis  à mort  ce  Jésus  que  les  chrétiens  adorent.  .Sur  quoi 
il  apporte  plufieurs  paffages  d’Ifaîe  & des  autres  prophète* 
touchant  la  paffion  de  Jefus-Chrift  ; & marque  que  ce  qui 
en  eft  raconté  dans  notre  évangile,  s’y  accorde  parfaitement. 

Il  infiftefurla  prophétie  de  Daniel  touchant  les  foixante&  ^ ^ 
deux  femaines  , après  lefquelles  il  dit  que  le  Chrift  fera  Dan.  ix.  lo. 
tué,  la  ville  détruite  & le  facrifice  aboli.  Je  ne  vois  point. 


dit- il , d’évafion  contre  cette  prophétie , accomplie  , il  y a 
plus  de  mille  ans , par  les  mains  de  Titus  61  des  Romains. 

Il  diftingue  les  deux  avénemens  du  Meffie  : Pun  dans  l’hu- 
milité , l’autre  dans  la  gloire  , & les  prouve -par  les  pro- 
phétes.  Il  prouve  auflî  la  réprobation  des  Juifs  & l’éleftion  ,j.  jg, 
des  Gentils. 


A la  fin  decef  écrit , Samuel  emploie  contre  les  Juifs  ce  ^ 
qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  l'alcoran  & fes  commentai- 
res. Les  Sarrafins  , dit-il,  rcconnoiffent  qu’il  étoit  le  melfie 
prédit , & qu’il  avoir  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  d-as 
miracles , de  guérir  toutes  les  maladies , chaffer  les  démons, 
& rcfTafcicer  les  .morts  : qu’il  favoit  tout  & connoiffoit  le 
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fecret  des  cœurs  : qu’il  a mépriré  les  richeffes  & les  plaifîrs* 
fc.ilucis  : enhn  quM  eft  le  Verbe  de  Dieu.  Or,  dit-il , quoi- 
que les  chrétiens  ne  nous  allèguent  pas  ce  témoignage, qui 
n’a  pas  plus  d’autorité  chez  eux  que  chez  nous , il  ne  laifîa-' 
pas  d'étre  embarraûantpour  nou$&  avantageux  pour  eux. 

Rodolfe  duc  de  Suabe  , Gueit'e  duc  de  Bavière  , Bcr- 
thoid  duc  de  Carinthie , Adalberon  evéque  de  Virsbourg  , 
Adalbert  évêque  de  Vormes  & quelques  autres  feigneurs  , 
s’airembJèrent  à Ulme,  & réCphirent  que  tous  ceux  qui 
youloient  le  bien  de  l’état  s’aifembleroient  à Tribur  près 
de  M.tyence  le  fëiziéine  d’Odobre,  pour  remédier  aux 
maux  dont  la  paix  de  l'églilé  étoit  troublée  depuis  tant 
d’années;  & iis  le  déiioncèreut  aux  fegneurs  de  Suabe  , de 
Bavière , de  Saxe  , de  Lorraine  & de  Franconie  , les  con- 
jurant au  nom  de  Dieu  de  quitter  toutes  leurs  affaires  par- 
ticulières , afin  de  faire  cette  dernière  tentative  pour  le 
bien  public.  Les  ei'prirs  furent  tellement  frappés  de  l’at- 
tente de  cette  affemblée  , que  l’archevêque  de  iMayence 
& grand  nombre  d’autres,  qui  jufques  là  avoient  été  fort 
attachés  au  parti  du  roi,  le  quittèrent  pour  fe  joindre  aux 
feigneurs. 

Au  jour  nommé,  les  feigneurs  de  Suabe  & de  Saxe  (e> 
trouvèrent  à Tribur  en  très  grand  nombre  , réfolus  abfolii- 
ment  à dépofer  le  roi  Henri,  & en  élire  un  autre.  Il  y avoit- 
aullideux  légats  du  faint  fiége,  Sigcliard  patriarche  d’Aqui- 
lée,&  Altman  évéque  de  Paifau,  homme  d’une  vieapofto- 
lique  & d’une  vertu  fingulière.  Le  roi  Henri  l’ayant  chalTé 
de  fa  ville  a main  armée,  il  fe  retira  en  Saxe  fa  patrie;  en- 
fiiitciil  alla  à Rome  , & expofaau  pape  Grégoire  le  fujetde 
ion  voyage  & la  manière  dont  il  avoir  été  traité.  11  renon- 
ça même  à l’évéclié  entre  les  mains  du  pape,  faifant  feru- 
pule  d’en  avoir  reçu  l’inveftiture  de  la  main  d’un  laïque.  Un 
jourcomme  le  pape  délibéroit  avec  les  cardinaux  fur  la  ref- 
titution  d’Alrman,  qui  s'y  oppofoit , une  colombe  volant 
par  l’égljle  vint  s’arrêter  fur  la  tête  de  l'humble  évéque. 
Alors  le  pape , fans  plus  hèfiter , ôta  fa  mitre  & la  mit  fur- 
la  tête  d'Altman  , le  déclarant  en  même  temps  évéque  & 
Icgnr  du  faint  fiège , & lé  renvoya  en  Allemagne  avec  fa 
bénédiéHon. 

A l'afiemblée  de  Tribur , les  légats  étoient  accompagnés 
de  quelques  laïques  , qui  ayant  quitté  de  grands  biens,  s’e- 
toient  réduits  pour  l’amour  de  Dieu  à une  vie  privée  & 
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pauvre.  Le  pape  les  avoit  envoyés  pour  déclarer  à tout*le  ^ ^ 
inonde  que  le  roi  Henri  avoir  été  excommunié  pour  de  juf- 
tes  caufes , & promettre  le  confentement  & l’autorité  du 
pape  pour  l’éleélion  d'un  autre  roi.  Ces  bons  laïques  ne 
■vouloient  communiquer  avec  perfonne  qui  eût  communi- 
qué , en  quelque  manière  que  ce  fût , avec  le  roi  Henri 
depuis  fon  excommunication , jufques  à ce  que  celui-là  eût 
été  abfous  par  l’évêque  Altman.  Ils  évitoient  de  même  ceux 
qui  avoient  communiqué , dans  la  prière , avec  les  prêtres 
xnariés  ou  les  fimoniaques. 

On  délibéra  fept  jours  de  fuite  fur  les  moyens  de  pré- 
venir la  ruine  de  l’état.  On  repréCentoit  toute  la  vie  du  roi 
Henri , les  crimes  infâmes  dont  il  s’étoit  déshonoré  dès  fa 
première  jeunelTe  : les  injuûices  qu’il  avoit  faites  à chacun 
en  particulier  & à tous  en  commun.  Qu’ayant  éloigné  d’au- 
près de  lui  les  feigneurs,  il  avoit  élevé  aux  premières  di- 
gnités des  hommes  fans  naiffance,  avec  lefquels  il  délibé- 
roit  jour  & nuit  fur  les  moyens  d’exterm'uier  la  nobleïTe. 

Que  laiûànt  en  paix  les  nations  Barbares  , il  avoit  armé 
contre  fes  propres  fujets  , rempli  de  fang  & de  divifion  le 
royaume  que  fes  pères  lui  avoient  laifle  très-floriîVant , 
ruiné  les  églifes  & les  monallères,  & employé  la  fubfif- 
tance  des  perfonnes  confacréesà  Dieu , à payer  fes  troupes 
& à bâtir  des  forterelTes  ; non  pour  arrêter  les  courfes  des 
étrangers  , mais  pour  troubler  la  tranquillité  du  pays,  & 
r-éduire  une  nation  libre  à une  dure  fervitude.  Qu’il  n’y 
avoit  plus  nulle  part , ni  confolation  pour  les  veuves  & les 
orphelins,  ni  refuge  contre  l’opprefTion  & la  calomnie,  ni 
refpeél  pour  les  lois , ni  difcipline  dans  les  mœurs,  ni  auto- 
rité dans  l’églife,  ni  dignité  dans  l’état  : tant  l’imprudence 
d’un  feul  homme  avoit  apporté  de  confulion.Ils  concluoient 
que  l’unique  remède  à tant  de  maux,  étoit  de  mettre  au 
plutêt  à fa  place  un  autre  roi , capable  d’arrêter  la  licence 
& de  ralFermir  l’état  chancelant.  ' 

Pendant  que  l’on  délibéroir  ainfi  à Tribur  , le  roi  Lambert,  p. 
Henri , avec  ceux  de  fon  parti , étoient  à Oppenheim  ^44- 
en  deçà  du  Rhin  , un  peu  plus  haut , d’où  il  leur  en- 
voyoit  fouvent,  des  députés  pour  leur  faire  de  belles 
promelTes.  Il  en  vint  jufques  à leur  offrir  d’abandonner 
le  gouvernement  de  l’état , pourvu  qu’ils  lui  laifTaffent 
feulement  le  nom  & les  marques  de  la  royauté.  Ils  ré- 
pondirent , qu’après  les  avoir  tant  de  fois  trompés  par 
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Tes  promefles  & par  Tes  fermens , il  ne  pouvoir  plus  leur 
donner  aucune  aflurance.  Qu’il  ne  leur  étoit  pas  même  per> 
mis  en  confcience  de  communiquer  avec  lui , depuis  qu'il 
étoit  excommunié;  & que  le  pape  les  ayant  abfous  des  ier- 
tnens  qu'ils  lui  avoient  faits , ils  dévoient  profiter  d’une  û 
belle  occafion  pour  fe  donner  un  digne  chef. 

Enfin  comme  ils  étoient  prêts  à palTer  le  Rhin  & aller  at- 
taquer le  roi , ils  lui  envoyèrent  dire  pour  la  dernière  fois  , 
qu’ils  vouloient  bien  s’en  rapporter  au  jugement  du  pape  : 
qu’ils  l’engageroient  à venir  à Ausbourg  à la  Purification  de 
la  Vierge  : que  l’on  y tiendroit  une  afTemblée  de  tous  les 
feigneurs  du  royaume,  où  le  pape  ayant  ouï  les  raifons  des 
deux  parties,  condamneroit  Henri  ,ou  le  renverroit  abfous. 
Que  fi , par  fa  faute , il  n’obtenoit  pas  fon  abfolution  avant 
l’an  & jour  de  fon  excommunication , il  feroit  à jamais 
déchu  du  royaume , fans  aucune  efpéraoce  de  retour.  Si 
le  roi  acceptoit  cette  propofition , ils  demandoient , pour 
preuve  de  fa  bonne  volonté,  qu’il  renvoyât  aulfitôt  d’au- 
près de  lui  tous  les  excommuniés,  qu’il  retirât  fa  gamifon 
de  Vormes  & y rétablit  l’évêque. 

Le  roi  trop  heureux  de  fortir  , même  à des  conditions 
honteufes , du  péril  où  il  fe  trouvoit , promit  tout  ce 
qu’on  voulut  ; & fit  auffitôt  fortir  de  fon  camp  l’arche- 
vêque de  Cologne , les  évêques  de  Bamberg , de  Stras- 
bourg , de  Bàle , de  Spire , de  Laufane  , de  Ceitz , d’Of- 
nabruc,  & les  autres  excommuniés.  Il  rendit  Vormes  à 
l’évéque,  fe  retira  à Spire,  & y vécutcommeles  feigneurs 
lui  avoient  preferit.  Les  Sueves  & les  Saxons  s’en  retour- 
nèrent triomphans  chez  eux  ; & envoyèrent  des  députés 
à Rome  pour  inflruire  le  pape  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , & 
le  prier  infiamment  de  vouloir  bien  fe  rendre  à Ausbourg 
au  jour  nommé. 

Mais  le  roi  comprit  que  fon  falut  dépendoit  d'être  abfous 
de  l’excommunication  avant  l’an  & jour,  & ne  crut  pas  sûr 
d’attendre  que  le  pape  vint  en  Allemagne , où  il  auroit  à 
foutenir  la  préfence,  non-feulement  de  ce  juge  irrité , mais 
encore  de  fes  aceufateurs  oblUnés  à fa  perte.  C’efl  pourquoi 
il  jugea  que  le  meilleur  parti  pour  lui  étoit  d’aller  au-de- 
vant du  pape  jufques  en  Italie,  & de  faire  tous  fes  efforts 
pour  obtenir,  à quelque  prix  que  ce  fût,  fon  abfolution  ; après 
laquelle  tout  lui  deviendroit  facile , puifque  la  religion  ne 
feroit  plus  un  prétexte  pour  empêcher  les  feigneurs  de  lui 
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parler , & fes  amis  de  le  fecourir.  Il  partit  donc  de  Spire  ' 
peu  de  jours  avant  Noël , avec  la  reine  fa  femme  & fon 
(ils  encore  enfant , fans  être  accompagné  que  d’un  feul  no- 
ble Allemand,  & fans  prefque  trouver  perfonne  qui  l'aidât 
pour  les  frais  d’un  fi  grand  voyage. 

Il  fut  bien  averti  que  les  ducsRodolfe,  Guelfe  & Ber- 
told  avoient  mis  des  gardes  à tous  les  paifages  des  monta- 
gnes pour  l’empêcher  d entrer  d’Allemagne  en  Italie:  c’eft 
pourquoi  il  laiita  le  droit  chemin  & vint  par  la  Bourgogne , 
où  il  fut  reçu  par  le  comte  Guillaume  , oncle  de  fa  mère , 
& célébra  la  fête  de  Noël  à Befançon.  De-là  il  entra  en 
Savoie , dont  le  comte  Amedée , bien  que  fonbeau-frère , 
ne  lui  permit  le  pafiage  que  moyennant  la  cefllon  d’une 
bonne  province.  Il  trouva  d'extrêmes  difficultés  à palTer 
les  Alpes  , à caufe  de  la  rigueur  de  l'hiver  , qui  fut  telle 
cette  année , que  le  Rhin  demeura  glacé  à le  traverfer  à 
pied  , depuis  la  S.  Martin  prefque  jufqu’au  mois  d’ Avril. 
Le  roi  Henri  ne  fut  arrêté  , ni  par  les  neiges , ni  par  les 
glaces , qui  rendoient  les  chemins  glilTans  dans  les  pré- 
cipices : parce  qu’il  étoit  prelfé  par  le  terme  que  les  fei- 
gneurs  lui  avoient  preferit , favoir , le  bout  de  l’an  de 
fon  excommunication. 

Quand  le  bruit  fe  fut  répandu  que  le  roi  étoit  arrivé  en 
Italie,  tous  les  évêques  & les  comtes  de  Lombardie  vinrent 
â l’envi  le  trouver , lui  rendant  l'honneur  qui  étoit  dû  à fa 
dignité,  & en  peu  de  jours  une  armée  innombrable  s’affem- 
bla  auprès  de  lui  : car  il  n’étoit  point  encore  venu  en  Italie, 
où  dès  le  commencement  de  fon  règne  on  défiroit  fa  pré- 
fence , pour  réprimer  les  féditions , les  brigandages  & les 
autres  défordres  dont  ce  royaume  étoit  affligé.  D’ailleurs 
on  difoit  que  le  roi , irrité  contre  le  pape , venoit  à delTein 
de  le  dépofer  : ce  qui  réjouiffioit  extrêmement  les  Lombards, 
croyant  avoir  trouvé  l’occafion  de  fe  venger  du  pape  qui 
les  avoit  excommuniés. 

Cependant  Grégoire  s’étoit  mis  en  chemin  pour  fe  ren- 
dre à Ausbourg  à la  Chandeleur,  fuivani  la  prière  des  fei- 
gneurs  Allemands  qui  lui  en  avoient  écrit,  li  fortit  de  Ro- 
me malgré  les  feigneurs  Romains , qui  le  détournoient  de 
ce  voyage,  à caufe  de  l’incertitude  de  l’événement;  & il 
fur  conduit  par  Mathilde  comtelTe  de  Tofeane.  Cette  prin- 
ceiTe  étoit  hile  du  marquis  Boniface  & de  la  comtede  Bea- 
trix, qui  en  fécondés  noces  époufa  Godefroi  duc  de  Lor- 
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raine;  &Godefroi  le  BofTu,  fils  de  ce  prince  du  premier 
lit , époufa  Mathilde  : mais  ils  vécurent  prefque  toujours 
fèpjrés.  Car  Mathilde  ne  vouloir  point  quitter  l’Italie  pour 
fuivre  fon  mari  en  Lorraine  ; & il  y étoit  retenu  par  le 
gouvernement  de  fon  itat,  & le  fervice  du  roi  Henri, 
auquel  il  fut  toujours  très-fidelle  & très-utile  : ainfi  à peine 
■ venoit  il  en  Italie  une  fois  en  trois  ou  quatre  ans.  Ce  duc, 
qui  fe  trouve  auffi  nommé  Gozelon  par  diminutif,  fut  tué 
à Anvers  le  vingt-feptième  de  Février  1076:  ainfi  Ma- 
thilde fe  trouva  veuve  à l’âge  de  trente  ans,  car  elle  étoit 
née  en  1046;  & elie  perdit  fa  mère  Beatrix  environ  fix  fe- 
maines  apres  fon  mari.  La  mère  & la  fille  avoient  un  grand 
attachement  pour  le  pape  Grégoire  , comme  il  paroît  par 
fes  lettres  : mais  depuis  que  Mathilde  fut  veuve,  elleétoit 
prefque  toujours  auprès  de  lui,  & le  fervoit  avec  une 
affeétion  merveilleufe.  Et  comme  elle  étoit  maîtreiTe  d’une 
grande  partie  de  l’Italie.,  & plus  puilfante  que  les  autres 
feigneursdu  pays,  par  toutoùle  papeavoit  befoin d’elle , 
elle  y accouroit  auffitôt , & lui  rendoit  les  mêmes  devoirs 
qu’à  tin  père  ou  à un  feigneur. 

C’efl  ce  qui  donna  prétexte  aux  partifans  du  roi  Henri , 
& particulièrement  aux  clercs  dont  le  pape  condamnoit  les 
mariages  facriléges  ,’de  l’accufer  lui-même  d’un  commerce 
criminel  avec  Mathilde.  Mais  ajoute  l'hifiorien  Lambert, 
toutes  les  perfonnes  fenfces  voyoient  plus  clair  que  le 
jour , que  c’étoit  un  faux  bruit  ; car  la  princeffe  n’au- 
roit  pu  cacher  fa  mauvaife  conduite  dans  une  aufiî  grande 
ville  que  Rome  & au  milieu  d’une  fi  grofle  cour  ; & le 
pape  de  fon  côté  menoit  une  vie  fi  pure  & fi  exemplai- 
re, qu’il  ne  donnoit  pas  lieu  au  moindre  mauvais  foup- 
Çon  .-  outre  que  les  miracles  qui  fe  faifoient  fouvent  par 
fes  prières  , joints  à fon  zèle  ardent  pour  la  difcipline  de 
l’églife , le  juftifioient  alTez.  C’eft  ainfi  que  parle  cet  hif- 
torien,  homme  très-fenfé  lui-méme,  & qui  finit  fon  hif- 
toire  cette  année. 

Le  pape  étant  donc  en  chemin  pour  aller  en  Allemagne  i 
fut  bien  furpris  quand  on  lui  dit  que  le  roi  étoit  déjà  en 
Italie.  Il  ne  favoit  à quel  delTein  ce  prince  étoit  venu  , fi 
c’étoitpourdemander  pardon,  ou  pourfe  vengerd’avoirété 
excommunié.  Le  pape , en  attendantqu’il  fût  mieux  informé 
des  intentions  du  roi , fe  retira  par  le  confeil  de  Mathilde 
dans  une  forterefie  qu’elle  avoit  en  Lombardie.  C’écoic  le 
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château  de  Canufium  ou  Canoffepris  de  Rege  , qu’il  ne  an.  107Û. 
faut  pas  confondre  avec  rancienne  ville  de  Canolie  vers 
Bari  , à l’autre  extrémité  de  l'Italie.  Plufieurs  évêques  p. 

Allemands  &plufieurs  laïques,  que  le  pape  avoitexcommu-  14^* 
niés , & que  le  roi , par  cette  raifon , a voit  été  obligé  d’éloi- 
gner de  fa  perfonne,  ayant  échappé  à ceux  qui  gardoienc 
les  palTages  , arrivèrent  en  Italie  , & vinrent»  à CanoiTe 
nus  pieds  & vêtus  de  laine  fur  la  chair  , pour  demander  au 
pape  l’abfolution.  Il  répondit  , qu’il  ne  falloit  pas  reful'er 
le  pardon  à ceux  qui  reconnoîtroient  fincérement  leur  pé- 
ché ; mais  qu’une  fi  longue  défobéiirance  demandoit  une 
longue  pénitence.  Comme  ils  déclarèrent  qu’ils  étoient 
prêts  à fouffrir  tout  ce  qu’il  leur  prefcriroit , il  fit  féparer 
les  évéques  dans  des  cellules  chacun  à part , leur  défen- 
dant de  parler  à perfonne , & de  prendre  autre  nourriture 
qu’un  repas  médiocre  le  foir.  Il  impofa  aulfi  aux  laïques 
des  pénitences  convenables  , félon  l’age  & les  forces  de 
chacun.  Après  les  avoir  ainfi  éprouvés  pendant  quelques 
jours  , il  les  fit  venir  , leur  fit  une  douce  réprimande , & 
leur  donna  l’abfolution  : mais  en  les  congédiant  il  leur 
recommanda  très-expreïTêment  de  ne  point  communiquer 
avec  le  roi  Henri  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfait  au  faint 
fiêge,  leur  permettant  feulement  de  lui  parler  pour  l’exci- 
ter à pénitence. 

Cependant  le  roi  Henri  fit  venir  la  comteÏÏe  Mathilde 
à une  conférence  , d'où  il  la  renvoya  au  pape  chargée  de 
prières  & de  promelTes  , avec  elle  fa  belle-mère  la 
couiteife  de  Savoie  , avec  le  comte  fon  fils  , le  marquis 
Azon  & quelques  autres  feigneurs  d’Italie , & Hugues 
abbé  de  Clugni  ; car  il  favoit  que  ces  perfonnes  avoient 
beaucoup  de  crédit  auprès  du  pape.  Le  roi  le  prioit  de 
l’abfoudre  de  l’excommunication  , & ne  pas  légèrement 
ajourer  foi  aux  feigneurs  Allemands , qui  ne  l’accufoient 
que  par  paiTion.  Le  pape  répondit  , qu’il  étoit  contre  les 
lois  de  l’églife  d’examiner  un  accufé  en  l’ablence  de  fes 
accufateurs  ; & que  fi  le  roi  fe  confioit  en  fon  innocence, 
il  ne  devoit  point  craindre  de  fe  préfenter  à Ausboiirg 
au  jour  nommé , où  il  lui  feroit  juftice  , fans  fe  lailTer 
prévenir  par  fes  parties.  Les  députés  dirent  , que  le  roi 
ne  craignoit  point  de  fubir  le  jugement  du  pape  en 
quelque  lieu  que  ce  fut  , mais  qu’il  étoit  preffé  par 
l’année  de  fon  excommunication  prête  à expirer  ; Si 
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que  les  feigneursattendoient  ce  jour,  après  lequel  ilsnel’é- 

An.  1076.  couteroient  plus&  le  déclareroient  privé  fans  retour  de  la 
dignité  royale.  Ceft  pourquoi  il  prioit  inftaminenr  le  pape 
de  l'abfoudre  feulement  de  l’excommunication  : fe  foumet* 
tant  pour  cet  effet  à telle  conditionqu’illuiplairoit,  & pro- 
mettant enfuite  de  répondre  à fes  accufateurs  en  tel  lieu  & 
à tel  jour  que  le  pape  ordonneroit  , & de  renoncer  à la 
couronne  , s’il  ne  pouvoir  fe  juAilîer. 

Le  pape  réfiffa  long-temps , craignant  la  légèreté  du 
roi  : mais  enfin  cédant  à l’importunité  des  députés  & à leurs 
raifons  , il  dit  : s’il  eft  véritablement  repentant , qu’il  nous 
remette  la  couronne  & les  autres  marques  de  la  royauté  , 
P'  *49-  j.çjj  déclare  déformais  indigne.  Les  députés  trou- 

vèrent cette  condition  trop  dure , & prefsèrent  le  pape  de 
ne  paspouffer  ce  prince  à l'extrémité.  Il  fe  laiffa  donc  flé- 
chir avec  bien  de  la  peine  , & dit  : qu’il  vienne , & qu’il 
répare  par  fa  foumiflion  l’injure  qu’il  a faite  au  faint  fiége. 
Le  roi  vint  en  effet  à Canoffe , & laiflant  dehors  toute  fa 
fuite , il  entra  dans  la  fortereffe  qui  avoir  trois  enceintes 
de  murailles: on  le  fit  demeurer  dans  la  fécondé  fans  au- 
cune marque  de  fa  dignité  ; au  contraire  il  étoit  nus  pieds  , 
& vêtu  de  laine  fur  la  chair  ; & paflâ  tout  le  jour  fans 
manger  jufques  au  foir  , attendant  l’ordre  du  pape.  II 
paffa  de  même  le  fécond  & le  troifième  jour. 

XL.  Enfin  le  quatrième  jour  le  pape  permit  qu’il  vint  en  fa 

J Abfo'ution  préfence  ; & après  plufieurs  diÂ;ours  de  part  & d’autre  , 
e Henri.  jg  lyj  donner  rabfolution  aux  conditions  fui- 

vantes.  Que  Henri  fe  préfenteroit  à la  diète  générale  des 
feigneurs  Allemands,  au  jour  & au  lieu  qui  feroient  mar- 
qués par  le  pape  , & y répor.droit  auxaceufations  propo- 
fées  contre  lui , dont  le  pape  feroit  juge  s’il  vouloir.  Que 
fuivantfon  jugement,  il  garderoit  le  royaume  ou  y re« 
nonceroit , félon  qu’il  paroitroit  innocent  ou  coujtable  , 
fans  que  jamais  il  rirât  aucune  vengeance  de  cette 
pourfuite  faite  contre  lui.  Que  jufques  au  jugement 
de  la  caufe,  il  ne  porteroit  aucune  marque  de  la  dignité 
royale  , & neprendroit  aucune  part  au  gouvernement  de 
l’état  ; feulement  qu’il  pourroit  exiger  les  fervices  , c’eft- 
à-dire  les  redevances  néceffaires  pour  l’entretien  de  fa 
maifon.  Que  ceux  qui  lui  avoient  prêté  ferment , en  de- 
meureroient  quittes  devant  Dieu  & devant  les  hommes. 
Qu’il  éloigneroit  pour  toujours  de  fa  petfonne,  Robert 
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évêque  de  Bamberg  , & les  autres  dont  les  confeils  lui  . — — ■ .m 
avoient  été  préjudiciables.  Que  s’il  fe  juftifioit  & demeu- 
roit  roi  , il  Ibroit  toujours  fournis  & obéiflant  au  pape  , & 
lui  aideroir  , félon  fon  pouvoir , à corriger  les  abus  de 
fon  royaume  contraires  aux  lois  de  l’églife.  Enfin  que  s'il 
manquoit  à quelqu’une  de  ces  conditions  , l’abfolution 
feroit  nulle  ; il  feroit  tenu  pour  convaincu  , fans  jamais 
être  re^u  à fe  juflifier  ; & les  feigneurs  auroient  la  liberté 
d’élire  un  autre  roi. 

Henri  accepta  toutes  ces  conditions,  & on  drelTa  un  afte  j 
fommaire  par  lequel  il  promettoit  de  fe  rapporter  au  juge-  n. 
ment  ou  à l'arbitragedu  pape,  touchant  les  plaintes  formées 
contre  lui  par  les  feigneurs  Allemands  ; & de  donner  en- 
tière fureté  au  pape  , pour  aller  delà  les  monts  ou 
ailleurs.  Cet  aâe  ètoit  daté  du  vingt-huitième  de  Janvier 
1 077  ; & toutefois  Domnizon  , auteur  du  temps  , dit 
que  le  roi  reçut  abfolution  le  vingt-cinquième  de  Janvier, 
qui  eft  le  jour  de  la  converfion  de  S.  Paul.  Le  roi  confirma 
ces  promefTes  par  les  fermons  les  plus  folennels  : mais  le 
pape  voulut  auflî  que  les  médiateurs  du  traité  fuflent  fes 
cautions.  Hugues  abbé  de  Clugni , prétendant  que  fa  pro- 
fefTion  ne  lui  permettoit  pas  de  jurer,  donna  fa  foi  en  la 
préfence  de  Dieu.  Eppon  évéque  de  Ceitz  en  Sake , Gré- 
goire évêque  de  Verceil , le  marquis  Azon  & les  autres 
feigneurs  de  la  conférence  , jurèrent  fur  des  reliques  , 
que  le  roi  obferveroit  inviolablement  tout  ce  qu’il  avoit 
promis. 

Ainfi  le  pape  l’ayant  abfousde  l’excommunication , célé- 
bra la  mefle , & après  la  confécration  , il  le  fit  approcher 
de  l’autel  avec  les  afllflans  qui  étoient  en  grand  nombre  ; 
puis  tenant  à fa  main  le  corps  de  Notre-Seigneur , il  dit  : 
j’ai  reçu  depuis  long- temps  des  lettres  de  vous  & de  ceux 
de  votre  parti , où  vous  m'accufiez  d’avoir  ufurpé  le  faint 
fiége  par  fîmonie , & d’avoir  commis , tant  avant  mon  épif- 
copat  que  depuis  , des  crimes  qui  félon  les  canons  me  fer- 
moient  l’entrée  aux  ordres  facrés.  Et  quoique  je  pufTe  me  juf- 
tifier  par  le  témoignage  de  ceux  qui  favent  comment  j’ai 
vécu  depuis  monenfance,&  de  ceux  qui  ont  été  lesauteurs 
de  ma  promotion  à l’épifcopat  : toutefois  pour  ôter  toute 
ombrede  fcandale  , je  veux  que  le  corps  de  Noire-Seigneiur 
que  je  vais  prendre  foit  aujourd’hui  une  preuve  de  mon  in« 
oocence , & que  Dieu  me  falTe  mourir  fubitement  û je  fuis. 
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^ Lepeuplefîtdesacdamationsde  joie,  louant  Dieu  & fé- 

licitant le  pape  de  cette  preuve  de  Ton  innocence  ;&  le  pape 
ayant  fait  faire  filence,$’adre(Taauroi&lui  dit:  faites  , s’il 
vous  plaît, mon  fils,ce  que  vous  m’avez  vu  faire.Les  feigneurs 
Allemands  vous  chargent  de  quantité  decrimes,pourlei'queIs 
ils  prétendent  que  vous  devez  être  interdit  pendant  toute 
votre  vie,  non-léulement  de  toute  fondion  publique  & delà 
communion  eccléfiailique , mais  de  tout  commerce  de  la  vie 
civile.  Ils  demandent  inllamment  que  vous  foyez  jugé  , & 

' vous favezl’inceriitudedesjugemens humains.  Faites  donc 
ce  que  je  vous  confeille , & fi  vous  vous  fentez  innocent , dé- 
livrez  réglilédeceicandale&vous-mémede  cet  embarras  : 
prenez  cette  autre  partie  de  l'hollie,  ahn  que  cette  preuvede 
votre  innocence  ferme  la  bouche  à tous  vos  ennemis,&  m’en- 
gage à être  votre  défenfeur  le  plus  ardent , pour  vous  ré- 
concilieravec  les  feigneurs  & finir  à jamais  la  guerre  civile. 

Le  roi , qui  ne  s'attendoit  à rien  moins , furpris  & embar- 
rafle  , commença  à reculer  ; & s’étant  retiré  à part  avec  fes 
confidens  , il  délibéra  en  tremblant  fur  ce  qu'il  dévoie 
feiiepour  éviter  une  épreuve  fi  terrible.  Enfin  ayant  un 
peu  repris  fes  efprirs,  il  dit  au  pape  , que  les  feigneurs  qui 
lui  étoient  demeurés  fidelles,  étoientabfenspour  la  plupart, 
aufii-bien  que  fes  aceufateurs  ; & qu’ils  n’ajouteroient  pas 
grande  foi  à ce  qu’il  auroit  fait  fans  eux  pour  fa  jufiifi- 
cation  : c’efi  pourquoi  il  prioit  le  pape  de  réferver  l’afiaire 
en  fon  entier  à un  concile  général.  Le  pape  fe  rendit  fans 
peine  à laprièredu  roi  : il  ne  lailTa  pas  de  lui  donner  le  corps 
de  Notre  Seigneur  ; & ayant  achevé  la  méfié  , il  l'invita  à 
dîner , où  il  le  traita  avec  beaucoup  d’honneur  ; & après 
l’avoir  infiruit  foigneufement  de  tout  ce  qu’il devoit  obfer- 
ver,il  le  renvoya  aux  fiens  qui  étoient  demeurés  afiéz 
loin  hors  du  château. 

Incontinent  après  l’abfolution  du  roi , le  pape  en  donna 
avis  aux  feigneurs  Allemands , par  une  lettre  où  il  dit  : 
fuivant  la  rélolution  prife  avec  vos  députés  , nousfommes 
venusen  Lombardie,  environ  vingt  jours  avant  le  terme  au- 
quel quelqu’un  desducs  devoit  venir  au-devant  de  nous  au 
pafiage  des  montagnes.  Maisaprèsceiermeexpiré,  on  nous 
manda  qu]bn  ne  pou  voit  nous  envoyer  d’efeorte  : ce  qui  nom 
mit  en  grande  jjeine  , parce  que  nous  n’avions  pas  d’ailleurs 
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ée  moyen  de  pafTer  chez  vous.  Cependant  nous  apprîmes 
certainement  que  le  roi  venoit,  & avant  qued’entrer  en  Ita- 
lie,il  nous  offrit  par  des  envoyés  de  fatisfaire  en  tout  à Dieu 
& à faint  Pierre , & nous  promit  toute  obéiffance  pour  la 
correflion  de  Tes  mœurs,  pourvu  qu’il  obtînt  l'on  ablolution. 

Nous  confultâmes  & différâmes  long  temps , le  reprenant 
fortement  de  Tes  excès  par  les  envoyés  de  part  & d’au- 
tre ; & enfin  il  vint  fans  marques  d’hoffilité  & peu  accom- 
pagné , à la  ville  de  Canoffe  où  nous  demeurions. 

Il  fut  trois  jours  à la  porte  fans  aucune  marque  de  dignité 
royale , nus  pieds  & vêtu  de  laine , demandant  miféricorde 
avec  beaucoup  de'  larmes  : enforre  que  tous  les  alfillans 
ne  pou  voient  retenir  les  leurs,  & nous  priuient  infiamment 
pour  lui,  admirant  notre  dureté  ; & quelques-uns  crioient, 
que  ce  n’étoit  pas  une  fé véri  té  a poftolique , mais  une  cruauté 
tyrannique.  Enfin  nous  laiffant  vaincre , nous  lui  donnâmes 
l’abfoiution  & le  reçûmes  dans  le  fein  de  l'églife  ; après 
avoir  pris  de  lui  les  furetés  tranferites  ci-deffous,  qui  furent 
aufli  confirmées  par  l’abbé  de  Clugni,  par  les  comteffes 
Mathilde  & Adélaïde , & plufieurs  autres  feigneurs , évê- 
ques & laïques;  ce  qui  s’étant  ainfi  paffé,  nous  défirons 
paffer  chez  vous,  fi-tôt  que  nous  en  aurons  la  commodité, 
pour  travailler  plus  efficacement  à la  paix  de  l'églife  & de 
l’état  : car  vous  devez  être  perfuades , que  nous  avons  laiffé 
toute  l’affaire  en  fufpens , jufqu'à  ce  que  nous  la  puiflions 
terminer  par  votre  confeil. 

Avant  que  le  roi  fortît  de  Canoffe,  le  pape  envoya 
Eppon  évêque  de  Ceitz , pour  abfoudre  ceux  qui  avoient  Lom-°" 
communiqué  avec  ce  prince  avant  fon  abfolution  , de  bards. 
peur  qu’il  ne  retombât  dans  l’excommunication  en  com- 
muniquant avec  eux.  Mais  quand  l’évêque  eut  expofé 
aux  Lombards  le  fujet  de  fa  venue  , ils  s’emportèrent 
furieufement  contre  lui  de  paroles  & de  geffes  , em- 
pé^ant  par  des  cris  moqueurs  qu’on  n’écoutât  ce  qu’il 
difoit  de  la  part  du  pape,  & le  chargeant  des  injures 
les  plus  infâmes.  Ils  déclarèrent  qu’ils  ne  comptoient  pour 
rien  l’excommunication  d’un  homme  que  tous  les  évê- 
ques d’Italie  avoient  excommunié  lui-méme  , qui  avoir 
ufurpé  le  faint  fiége  par  fimonie  ,&  l’avoit  déshonoré  par 
des  homicides  ,desadultères  & d’autres  crimes  capitaux.  Que 
le  roi  s’étoit  couvert  d’une  honte  irréparable , fe  foumettant 
à un  hérétique  chargé  de  toutes  fortes  de  crimes,  trablffant 


XLI. 


Lambert,  p. 

ISO. 


Digitized  by  Google 


138  HISTOIRE  ECCLÉSJ ASTiqC/E, 

• indignement  l’églife  & l’état , dont  Us  avoient  cru  qu’il  feroît 

An.  1077.  proteâeur  ; & les  abandonnant  honteufement , après  que 

pour  le  venger  ils  s etoient  fi  hautement  déclarés  contre  le 
pape.  Les  dii'cours  des  feigneursde  Lombardie,  répandus  par* 
mile  peu  pie, excitèrent  bientôt  une  grande  haine  contre  le  roi; 
& elle  vint  à tel  point , qu’ils  réfoiurent  unanimement  de  le  re- 
151.  jeter,  & de  reconnoître  pour  leur  roi  Ton  fils  encore  enfant , 
de  le  mener  à Rome , & d’y  élire  un  autre  pape, qui  le  couron* 
neroit  empereur, & caflieroit  tout  ce  qu’a  voit  faitHildebraad. 

Le  roi  ayant  appris  cette  confpiration , envoya  tout  ce 
qu’il  avoit  auprès  de  lui  de  feigneurs , pour  appajfer  les 
Lombardfrà  quelque  prix  que  ce  fut , en  leur  repréfentant 
qu’ils  ne  dévoient  pas  prendre  à injure  ce  qu’il  n’avoit  fait 
que  dans  une  extrême  néceffité  : ne  pouvant  fatisfaire  au- 
trement les  feigneurs  Allemands , qu’en  fe  faifant  abfoudre 
avant  le  jour  défigné.  Il  arrêta  ainh  le  premier  mouvement 
de  la  révolte  ; mais  la  plupart  des  feigneurs  Lombards  fe 
retirèrent  de  fon  armée  fans  congé  ; les  autres  le  reçurent , 
mais  avec  peu  de  refpeâ , témoignant  ouvertement  leur 
mépris  de  fa  légèreté , & leur  indignation  de  ce  qu’il  avoit 
trompé  leurs  efpérances.  Il  éprouvoh  le  même  mépris  des 
peuples  dans  toutes  les  villes  où  il  pafToit  ; & il  crut  enân 
que  le  feul  moyen  d’appaifer  les  Lombards  & de  regagner 
leuraffeéfion , étoit  de  rompre  le  traité  qu’il  venoit  de  faire 
avec  le  pape , comme  il  fit  au  bout  d'environ  quinze  jours. 
Il  commença  donc  à rappeller  auprès  de  lui  Ulric  de  Cos-~ 
heim  & fes  autres  eonfidens , que  le  pape  avoit  excommu- 
niés ; & dans  l’afTemblée  des  feigneurs  il  déclamoit'  conti- 
nuellement contre  le  pajie , l’accufant  d’étre  auteur  de  tous 
les  troubles  dans  l’églife  & dans  l’état  ; & exhortant  les 
Lombards  à fe  venger , fous  fa  conduite , des  injures  qu'ils 
en  avoient  reçues.  Il  les  appaifa  ainfi , & fes  troupes  croif- 
foient  tous  les  jours. 

XLII.  En  Allemagne  l’archevêque  de  Mayence , les  évêq 

Forchelm/*  Vùsbourg  & de  Metz , les  ducs  Rodolfe,  Guelfe  & Berthold , 
avec  plufieurs  autres  feigneurs , réfoldfent  que  les  feigneurs 
Saxons  & les  autres  qui  s’intéreflbient  au  bien  de  l’état,  s’af- 
fembleroient  le  treizième  de  Mars  àForcheim  enFranconie  ; 
& ils  écrivirent  au  pape , que  puifque  le  roi , par  fes  arti- 
fices , l’a  voit  empêché  de  fe  trouver  à Ausbourg  à la  Chan- 
deleur , il  ne  manquât  pas  au  moins  de  venir  à Forcheim. 
Le  pape  étoit  encore  à CanolTe  dans  les  fortereffes  voiünes, 
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l-èfolu  de  ne  retourner  à Rome  qu’après  fon  voyage  d’Al-  a.v.  107;. 
lemagne.  Ayant  donc  reçu  les  lettres  des  l’eigneurs  Alle- 
mands , quoiqu’il  fût  déjà  bien  averti  du  changement  du 
roi , il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  un  cardinal  nofnmé  Gré- 
goire avec  d’autres  légats  : pour  lui  dire  qu’il  ctoit  temps 
d'accomplir  fes  promeires , & qu’il  fe  trouvât  à Forcheiin , 
afin  que  ta  caufe  y fût  jugée  définitivement  par  le  pape.  Le 
roi , dilfimulant  de  fon  cqté , répondit  : que  comme  c’étoit 
fon  premier  voyage  d’Italie , il  y avoir  trouvé  tant  d’all'ai- 
rcs,  qu’il  ne  pouvoit  en  foriir  fi  promptement  fans  oifenfer 
les  Italiens  : tk  que  d’ailleurs  le  terme  de  l’affemblée  étoit 
trop  court.  Il  pria  meme  le  pape  de  lui  permettre  de  rcce-  Cr«g.cj 
voir  la  couronne  à modocce  ou  .Monza,  fuivant  l’ufagedes 
rois  de  Lombardie,  par  les  mains  de  l’évèque  de  Pavie  & 
de  l’archevêque  de  Milan  : ou  , parce  que  ces  deux  prélats 
étoient  excommuniés,  qu’il  en  donnât  la  commiiTion  à 
quelqu’autre  évêque.  Mais  le  pape  refufa  : car  il  ne  pré- 
tendoit  lui  avoir  rendu  que  la  communion  de  l’églife  & non 
pas  la  royauté , ce  qu’il  difoit  ne  pouvoir  faire  fans  le  con- 
l'entement  des  l'eign.eurs. 

Le  pape  envoya  donc  en  Allemagne  Bernard  abbé  de  S. 

Viélor  de  Marfeille , homme  d'une  haute  vertu  , & un  car- 
dinal diacre  nommé  aulTi  Bernard,  pour  fe  trouver  à l’aflem- 
bléc  de  Forcheim,  raconter  aux  feigneurs  Allemandscequi 
s’étoit  palTé , & leur  dire  que  l’intention  du  pape  étoit  de  s’y 
trouver  lui  même;  mais  que  Henri  lui  a voit  fi  bien  fermé 
tous  les  paüages  , qu’il  ne  pouvoir , ni  pafier  en  Allemagne, 
ri  retourner  à Rome  ; ainfi  , qu’il  les  exhortoit  à donner 
cependant  le  meilleur  ordre  qu’ils  pourroientà  leurs  affai- 
res. C’eft  là  que  finit  l’excellente  hifioire  de  Lambert  de 
Schafiiahourg  ; mais  l’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  VII  nous 
apprend  ce  qui  fe  paffa  à ralfemblée  de  Forcheim. 

Les  légats  y préfentèrent  les  lettres  du  pape  , & dirent  c.  10. 
qu’il  a voit  peu  de  fatisf.ift  ion  du  roi , qui  contre  fes  promeffes 
n’a  voit  fait  par  fa  préfence  qu’encourager  les  ennemis  de  l’é- 
glife  ; & que  toutefois  il  les  prioit  de  différer  jufqu’à  fon  ar- 
rivée l’éleélion  d’un  nouveau  roi.  Aprèsque  les  légatseurent 
> , parlé,  les  évêques  Scies  feigneurs  relevèrent  l’un  après  l’autre 
pour  leur  faire  honneur.  Puis  ils  commencèrentà  fe  plaindre 
aux  légats,  des  maux  que  le  roi  Henri  leur  avoi  t faits.Sf  qu’ils 
avoie.it  encore  fujet  d’en  craindre  : ajoutant  qu’il  les  avoir 
tant  de  fois  voulu  furprendre,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  lier  à 
Tome  IX.  Q 
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‘ fes  fermens  ; & que  s’ils  l’avoient  foufFert  fi  long-temps  de* 

■ puisqu’il  étoit  dépofé,  ce  n’étoit  pas  qu’ils efpéraffeni  fa 
correftion,  mais  poud  cterà  leurs  ennemis  tout  prétexte 
de  calomnie.  Ce  jour-là  Te  palTa  en  ces  plaintes. 

XLIII.  Le  lendemain  ils  allèrent  trouver  les  légats  à leur  logis  ÿ 
Rodolte  <Iu  igyf  repréfentèrent  qu’ils  expofoient  le  royaume  à une 
divifion  fans  remède  , s’ils  n’éliioient  un  roi  dans  cette  mê- 
me alTemblée.  Les  légats  répondirent  : il  nous  femble  que  ce 
feroit  le  meilleur , fi  vous  le  pouviez  fans  péril , de  différer 
l’éleâion  jufqu’à  l’arrivée  du  pape  ; mais  vous  avez  l’auto- 
rité entre  les  mains,  & vous  connoiffez  mieux  que  nous 
l’intérét  de  l’état.  Les  feigneurs  donc , incertains  de  l’arri- 
vée du  pape , & affurés  du  péril  qu’il  y avoit  à différer , s’af- 
femblèrent  chez  l’archevêque  de  Mayence  ; & confidérè- 
rent  que  le  pape  avoit  laiffé  le  délai  à leur  choix,  qu’il  leur 
avoit  défendu  de  reconnoître  Henri  pour  roi  ; & que  de- 
puis il  ne  lui  avoit  rendu  que  la  communion,  & non  pas  la 
couronne.  Ainfi  fe  trouvant  entièrement  libres,  ils  élurent 
pour  roi  Rodolfe  duc  de  Suabe , quoiqu’il  y réfiftât  & de- 
mandât au  moins  une  heure  pour  délibérer , & ils  lui  firent 
ferment  de  fidélité.  Il  ne  voulut  point  affurer  la  fucceifion 
à Ton  fils  ; mais  il  déclara  qu’après  fa  mort  les  feigneurs  éli- 
roient  celui  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne.  Il  fut  élu  à For- 
cheim  le  quinzième  de  Mars  '1077 , & douze  jours  après, 
favoir  le  dimanche  vingt- feptième  du  même  mois,  qui  étoit 
la  mi-carême  , il  fut  facré  à Mayence  par  les  archevêques 
de  Mayence  & de  Magdebourg,  avec  leurs  fuffragans,en 
préfence  des  légats. 

Hifl.  hell.  jour  même  du  facre , le  roi  Rodolfe , pour  montrer  fa 
S,ix.  /'.!}$.  foumiflion  aux  ordres  du  pape.voyant  un  fous-diacre,  qu’il 
, favoit  être  fimoniaque,fe  préfenter  revêtu  des  ornemenspour 
chanter l’épitre  à la  meffe , refufa  de  l’entendre  : enfortc  que 
J’archevêqueSigefroifut  obligé  de  le  faire  retirer  & d’en  met- 
tre un  autre  à fa  place.Cetteaéiion  rendit  le  roi  Rodolfe  fort 
odieux  aux  clercs  fimoniaques  & incontinens  ; & des  le  jour 
même  le  clergé  de  Mayence  excita  une  fédition  contre  l’ar- 
chevêque , le  roi  & les  feigneurs  : enforte  que,  quand  le  roi 
defeendit  du  palais  après  le  dîner  pour  aller  à vêpres , le  peu- 
ple en  furie  voulut  fe  faifir  de  l’églife  & du  palais  ; mais  il  fut 
repouffé  par  les  chevaliers  qui  accompagnoient  le  roi , quoi- 
qu’ils fuffent  fans  armes:  car  c’étoit  la  coutume  de  n’en  point 
porter  en  carême.Ileft  vrai  qu’après  vêpres  les  féditieux  étant 
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revenus  à la  charge  , il  y en  eut  plus  de  cent  tant  tués  que  ^ 

noyés, & les  légats  imposèrent  pour  pénitence  à ceux  qui  ' 
les  avoient  tués  , de  jeûner  quarante  jours,  ou  de  nour- 
rir quarante  pauvres.  Le  roi  Rodolfe  envoya  auflitôt  une 
ambalTade  au  pape,  pour  lui  donner  part  de  Ton  éleéUon , 

& lui  promettre  obéiffance. 

Ce  récit  eft  tiré  des  auteurs  les  plus  attachés  au  pape  XLIV 
Grégoire.  Toutefois  dans  une  lettre  adrcffée  à tous  lés  fi-  Incertitude 
déliés,  il  parle  ainfi  de  cette  éleâion  , prenant  Dieu  à té-  du  pape, 
moin  de  ce  qu’il  dit  : nous  voulons  bien  vous  déclarer  que  Hb.  ix.  €p^ 
Rodolfe,  qui  a été  ordonné  roi  par  les  Ultramontains, 
n’a  pas  reçu  alors  le  royaume  par  notre  ordre , ou  par  no- 
tre confeil  ; & que  nous  avons  même  ftatué  dans  un  con- 
cile , que  fl  les  archevêques  & les  évêques  qui  l’avoient 
ordonné  ne  rendoient  bonne  raifon  de  cette  aélion  , ils  fe- 
roient  dépofésde  leur  dignité,  & Rodolfe  du  royaume. 

Il  paroit  encore  que  le  pape  ne  tenoit  pas  le  droit  de  Ro-  jy, 
doKe  pour  inconteftable,  par  deux  lettres  écrites  peu  de 
temps  après  qu’il  put  avoir  connoiffance  de  cette  élec- 
tion ; c’eft-à-dire  le  dernier  jour  de  Mai  1 077.  La  première 
ed  adrelTée  au  cardinal  Bernard  & à l’abbé  Bernard , fes 
légats,  à qui  il  dit:  vous  favez  que  nous  fo.m  mes  fortis  de 
Rome  pour  aller  en  Allemagne  procurerla  paix  ; mais  faute 
de  l’efcortequi  nous  avoir  été  promife  , nous  fommes  de- 
meurés en  Lo.nbardie  en  grand  péril.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  enjoignons  d’exhorter  l’un  & l’autre  roi,  Henri  & 

Rodolfe  , à nous  donner  sûreté  pour  palTer  en  Allemagne: 
car  nous  défirons  terminer  leur  différent  avec  le  confeil 
des  clercs  & des  laïques  du  royaume , & montrer  auquel 
des  deux  la  couronne  appartient  le  plus  juRement.  Si  donc 
l’un  des  deux  rois  refufe  de  nous  obéir  en  ce  point,  réfif- 
tez-lui  en  toute  manière  & jufqu’à  la  mort , s’il  eft  befoin; 
empêchez  qu’il  ne  gouverne  le  royaume,  & l’excommu- 
niez avec  tous  fes  adhérans.  Soutenez  au  contraire  celui 
qui  nous  obéira  , & le  confirmez  dans  la  dignité  royale.  11 
parle  de  même  dans  l’autre  lettre,  qui  eft  adreffée  aux  Al- 
lemands. 11  dit  que  l’un  & l’autreroi  demande  le  fecours  du  *P‘ 
faint  fiége  ; il  ordonne  de  rejeter , comme  membre  de 
l’Antechrift , celui  qui  ne  lui  obéira  pas  ,&  de  rendre  toute 
forte  d’obéiffance  a celui  qui  fe  foumertra  aux  ordres  des 
légats.  En  ces  deux  lettres  il  relève  l’autorité  de  S.  Grégoi- 
re, comme  s’étant  attribué  le  pouvoir  de  dépofer  les  fou- 
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>.  verains  ; mais  il  n’en  allègue  que  la  claufe  fufpeile  du  prî- 

An.  1Ü77.  accordé  a l’hôpital  d'Autun. 

XLV.  Quand  les  Allemands  du  parti  de  Rodolfe  eurent  con- 
Ai''eaunV$'*  nolfiiince  de  ces  lettres  , ils  perdirent  rcfpérance  qu’ils 
contre  le  pa-  avoient  dans  la  fermeté  du  pape,  & lui  écrivirent  une  lettre 
p..  ou  ilsdifoicnt  : vous  favez,  & vos  lettres  que  nous  avons 

Snx.  bell.  rendent  témoignage  , que  ce  n’eft  ni  par  notre  confeil , 
hij'l.  p.  149.  . ? \ . ’ 

J ni  pour  notre  interet , mais  pour  les  injures  taites  au  faint 

ficge.qiie  vous  avez  dépofé  notre  roi;  & que  vous  avez 
' défendu  fous  de  terribles  menaces  de  le  reconnoître  pour 

tel.  Nous  vous  avons  obéi  avec  un  grand  péril,  & ce  prince 
a exercé  une  telle  cruauté  , que  plufieurs  après  leurs  biens 
y ont  encore  perdu  la  vie  , & lailTé  leurs  enfans  réduits  à 
la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft , que  ce- 
lui qui  a été  contraint  de  fe  jeter  à vos  pieds , a été  abfous 
fans  notre  confeil , & a reçu  la  liberté  de  nous  nuire.  Dans 
la  lettre  d’abfolution,  nous  n’avons  rien  vu  qui  révoquât 
la  fentence  de  privation  du  royaume,  & nous  ne  voyons 
pas  encore  à préfent  qu’elle  piiiffe  être  révoquée.  Après 
donc  avoir  été  plus  d'un  an  fans  roi,  nous  en  avons  élu  un  au- 
tre : & comme  il  commençoir  à relever  nos  efpérances  , 
nous  avons  été  furpris  de  voir  dans  vos  lettres,  que  vous 
nommez  deux  rois,  St  adrdî'ez  vos  légats  à tous  les  deux. 

Cette  efpèce  de  divifion  que  vous  avez  faite  du  royau- 
me, a divifé  aulTi  les  efprits,  parce  qu’on  a vu  dans  vos 
lettres  que  le  nom  du  prévaricateur  eft  toujours  le  premier, 
& que  vous  lui  demandez  fauf-conduit , comme  s’il  lui  ref- 
toit  de  la  puiffance.Ce  qui  nous  trouble  encore , c’eft  que  , 

. comme  vous  nous  exhortez  à demeurer  fermes  dans  notre 
entreprife,  vous  donnez  aiifTi  de  l’efpérancc  au  parti  co.i- 
traire  ; car  les  confidens  du  roi  Henri , bien  qu’excommu- 
niés avec  lui , font  reçus  favorablement  quand  ils  vont  à 
Rome;  & nous  paflbns  pour  ridicules,  quand  nous  vou- 
lons éviter  ceux  avec  qui  vous  communiquez.  Au  contrai- 
re , on  nous  impute  leurs  fautes,  & on  attribue  à notre  né- 
gligence de  n’envoyer  pas  plus  fouvent  à Rome  , quoique 
ce  foit  eux  qui  nous  en  empêchent  contrôleur  ferment. 
Nous  croyons  que  votre  intention  ell  bonne  ,&  que  vous 
agiffez  par  des  vues  fubtiles  : mais  comme  nous  fommes 
trop  grofiiers  pour  les  pénétrer , nous  nous  contentons  de 
vousexpoferles  elfersfenfiblesde  ce  ménagement  des  deux 
partis  : favoir  lesguerresciviIes,leshomicidesInnorabrabIes, 
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les  pillages  , les  incendies,  la  dilTipation  des  biens  ecclé-  *"  - » 

riafliqucs&du  domaine  des  rois  .enforte  qu'à  l’avenir  ils  ne  ‘°77* 
pourront  vivre  que  de  rapines;  enfin  l’abolition  de  loisdivi- 
res  &;  humaines.  Ces  maux  ne  feroier  t point , ou  i'eroient 
moindres  ,fi  vous  ne  vous  étiez  détourné  ni  adroit  ni  à gau- 
chede  votre  réiolution.  Votre  zèle  vous  a engagé  dans  une 
route  difficile,  où  i!  ell  pénible  d’avancer  & honteux  de  re- 
culer.Si  vous  ne  croyez  pas  prudent  de  réfifter  en  faceau.x 
ennemis  de  l’églife,  nu  moins  ne  détruifez  pas  ce  que  vous 
avez  déjà  fait. Car  s’il  faut  compter  pour  rien  cequia  été  dé- 
fini dans  un  concile  de  R.ome,&  depuis  confirmé  par  un  légat, 

TOUS  ne  favons  plus  ce  que  nous  devons  tenir  pour  authenti- 
que. C’efl  l’exccsde  r.otrcdoulcurqui  nous  faitparlerainfi  : 
car  nous  trouvant  expofes  à la  gueule  des  loups  pour  avoir 
obéi  au  pafleur  ,s’il  nous  faut  prendre  garde  même  du  paf- 
teiir , nous  fommes  les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 

Cependant  Gérard  , élu  évêque  de  Cam’  r y,  al’a  à Ro-  XLVI. 
me;  & avoua  franchement  au  pape , qu’apres  1 èleélion  du  Hugyes  evê- 
Cîergé  fiz  du  peuple , il  avoit  reçu  du  roi  Hei.n  le  don  de 
l’évêché;  affurant  qu’il  ignoroit,  le  décret  par  lequel  le  France, 
pipe  avoit  défendu  de  recevoir  des  invcftiturcs,  & l’ex-  iv.cf.  iî. 
communication  du  roi  Henri.  Il  fe  fournit  entièrement  au 
jugement  du  pape  , qui  fut  touché  de  compafîion , fachant 
d’ailleurs  que  l’éleélion  de  Gérard  étoit  canonique , 8c  que 
fa  vie  précédente  étoit  louable.  C’efl  pourquoi  il  écrivit  à 
Hugues  évêque  de  Die  , qu’il  croyoit  devoir  confentir  à 
fa  promotion.  Toutefois , ajoute-t-il , afin  que  d’autres 
n’en  prennent  pas  avantage,  nous  voulons  qu’il  fe  purgq 
par  ferment  devant  vous  & devant  l’archevêque  de  Reims , 
avec  les  autres  évêques  de  la  province  , de  n’avoir  eu  au- 
cune connoiffance  , ni  de  l’excommunication  du  roi,  ni  de- 
notre  décret  contre  les  inveftitures. 

Ccfl  pourquoi  nous  vous  enjoignons  d’aflembler  un  con- 
cile en  ces  quartiers-Ià , avec  le  confontement  du  roi  de 
France,  s’il  fe  peut  : mais  s’il  ne  veut  pasy  confentir,  vous 
afTemblerez  le  concile  à Langres  , de  concert  avec  l’évê- 
qiie  , en  qui  nous  avons  une  grande  confiance  &.  qui  nous  a 
promis  de  nous  aider  en  tout , nous  & nos  légats.  Le  com- 
te Thibaut  nous  a fait  aufll  la  même  promefle,  que  fi  le 
roi  ne  vouloir  pas  recevoir  noslégats,  il  les  recevroit  avec 
une  grande  afreéîioi^&  leur  donneroit  toute  forte  de  conv 
Biodité  & de  fecours,  pour  célébrer  un  concile  & réglqrles 
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îrère  Hugues  , à reftituer  dans  trois  remaines  au  clergé  — — — 
de  Chartres  ce  qu’ils  lui  avoient  ôté.  Ces  deux  lettres 
font  du  quatrième  de  Mars  1077.  J’ai  parlé  d’Etienne  de 
Polignac  , évêque  de  Clermont , qui  avoit  ufurpé  l’évé-  64*** 
ché  du  Pui.  Enfin  l’abbé  de  faint  Denis  étoit  Ives,  contre 
lequel  il  y avoit  déjà  eu  des  plaintes  portées  à Rome  deux 
ans  auparavant. 

Manafsès avoit  fuccédé  à Gervais  dansle  fiége  de  Reims 
dès  l’année  1 068  ; & s’etoit  rendu  odieux  par  (bn  entrée  fi- 
moniaque , la  difiipation  du  tréfor  del’églire , les  vexations 
contre  Tes  clercs  qu'il  dépouilloit  de  leurs  biens , l’ufurpation 
des  abbayes  , les  excommunications injufies.  Il  étoit  noble; 
mais  fans  politefie , plein  de  fafie,  violent  & emporté:  affec- 
tant la  compagniedela  nobleife,  &méprifant  le  clergé.  Il 
dit  un  jour  que  l’archevéché  de  Reims  feroit  un  beau  béné- 
fice, s’il  n’obligeoit  à chanter  des  meffes.  Dès  l’année  1073,  I.  r-  M.  14. 
le  pape  Grégoire  VII  l’ayant  repris  de  ce  qu’il  ufurpoit  les 
biens  de  l’abbaye  de  faint  Remi , il  la  donna  à Guillaume 
abbé  de  faint  Arnould  de  Metz,  homme  de  mérite  ; mais  il 
laluiôta  enfuite:  ce  qui  donna  occafion  à l'abbé  Guillaume 
de  lui  dire  fes  vérités  avec  une  grande  liberté.  En  107  6,  fur 
les  plaintes  de  plufieurs  perfonnes  , qui  fe  prétendoient  in- 
juflement  excommuniées  par  l’archevêque , le  pape  donna 
commifiion  à Joffroi  évêque  de  Paris  , d’examiner  leurs 
caufes  fur  les  lieux;  & s'il  les  trouvoit  jufles,  de  les  abfou- 
dre  par  l’autorité  du  faint  fiége. 

En  exécution  des  ordres  du  pape  le  légat  Hugues  évêque 
de  Die  affembla  un  concile  à Autunla  même  année  1077,  d’Autmi. 
du  confentement  de  Hugues  I duc  de  Bourgogne.  Il  s’y  trou-  t.jt.p.iôo. 
vaplufieursévêques& plufieursabbésdeFrance&  deBour- 
gogne;  accompagnés  des  clercs  & des  moines  , &on  y trai- 
ta plufieurs  affaires  cccléfiaffiques.  Manafsès  y fut  aceufé 
par  le  clergé  de  Reims,  comme  fimoniaque  & ufurpateur 
de  cette  êglife  ; & il  fut  fufpendu  de  fes  fondions , parce 
qu’ayant  été  appelé  au  concile  pour  fe  juftifier , il  n’y  com- 
parut point.  Quand  les  chanoines  de  Reims  qui  l’avoient 
accuféretournèrentduconcile  , il  leur  tendit  des  embûches, 

& enfin  brifa  leurs  maifons,  pilla  leurs  biens  & vendit  leurs 
prébendes.  Enfuite , ayant  reçu  des  lettres  du  pape  pour  aller 
fe  purger  dans  un  concile  avec  fix  évêques , il  prit  le  che- 
min de  Rome. 

L’églife  de  Lyon  étoit  vacante  par  la  retraite  de  l’arche* 
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vêque  Humbert,  qui  ayant  été  chaffé  comme  fimoniaquej 
s’étoit  fait  moineà  S.  Claude  dans  le  Mont-Jura. C’eft  pour- 
quoi à la  cinquième  journée  du  concile  d’Autun  , Gebcuin 
archidiacre  de  Langres , qui  accoir.pagnoit  fon  évêque,  fut 
élu  archevêque  de  Lyon , fuivant  le  dcfir  des  clercs  & des 
laïques  de  la  même  églife  , qui  êtoient  préfens  , & du  con- 
fentemcnt  de  tout  le  concile  C etoit  un  homme  de  grande 
probité  & de  mœurs  exen-.plaires  ; on  le  tira  de  l’autel  où 
il  s’étoit  réfugié  , & on  le  garda  pour  être  facré  le  diman- 
che fuivant.  L’éséque  de  Langres  & ceux  de  fon  clergé, 
qui  êtoient  préfens  , furent  affligés  de  ce  qu’on  leur  enle- 
voit  un  ft  bon  (ujet  ; & le  lendemain  fixième  jour  du  con- 
cile , l’évêque  fe  leva  au  milieu  de  l’aflén'blée,  & fit  un 
difcours  éloquent , où  il  fe  plaignit  qu’on  lui  avoit  arraché 
fon  œil  droit , fuivant  le  flyle  des  canons , qui  nomment 
l’atchidiacre  l'œil  & la  main  de  l’évêquc. 

Enfuite  il  parla  du  monaftére  de  S.  Benigne  de  Dijon  , 
dont  l’abbé  Adalberon  étoit  mort  la  même  année.  Ce 
r onaftère  ctoit  fort  déchu  depuis  la  mort  de  l’illuftre  ab- 
bé Guillaume.  Il  avoit  perdu  une  grande  partie  de  fon 
temporel  , par  la  ntgl  pence  des  abhés  fie  la  violence  de 
Robert  premier  duc  de  Bourgogne  , aïeul  de  Hugues  alors 
régnant  ; fie  la  diminution  du  temporel  avoit  attiré  le  re- 
lâchement de  l’obfervance.  L’évêque  de  Langres  repre- 
fenta  donc  le  trille  état  de  ce  monaftére  , d’où  autrefois 
on  avoit  tiré  des  prélats  pour  p'ufieurs  églifes  ; où  il  ne  fe 
treuv  oit  pas  même  alors  un  fujet  capable  de  la  gouverner. 
Le  légat  lui  avant  dit  de  nommer  celui  des  ailiftans  qu’il 
croyoit  digne  de  cette  place,  il  deipanda  Jarenton  prieur 
de  la  Chéfe  Dieu  , qui  étoit  venu  au  concile  fe  plaindre 
des  injufticcs  que  l’on  faifoit  à fon  monaftére;  fi:  l’évêque 
de  Langres,  qui  l’avoit  connu  féculier  , avoit  été  *'ort  édi- 
fié de  fa  converfion.  Après  que  l’évéque  l’eut  demandé, 
il  s’efforça  de  s’enfuir  fecrétement , à la  faveur  du  tumul- 
te que  faifoient  les  moines  de  fa  fuite  pour  s’oppofer  à 
cette  éleflion  ; mais  comme  il  s’échappoit , il  fut  pris,  pleu- 
rant 5:  fenfiblement  affligé  , fi:  ramené  dans  le  concile,  où 
on  le  remit  à l’évêque  de  Langres , qui  le  fépara  des  fiens 
fi:  le  fit  garder  foigneufement.  Les  moines  de  faint  Benig- 
ne donnèrent  leur  confentement , fi:  le  dimanche  fuivant 
dix-feptième  de  Septembre  1077,  Gebouin  fut  facréarche- 
.véque  de  Lyon  par  le  légat , fi:  Jarenton  fut  béni  comme 
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abbé  de  S.  Benigne  par  l’évéque  de  Langrcs , puis  le  conci-  • ■ ' — 

le  l'e  fépara. 

On  jugea  dans  ce  concile  d’Autun  plufieurs  autres  évê- 
ques de  France,  comme  il  paroît  par  une  lettre  du  légat  Hu- 
gues de  Die , où  il  en  rend  compte  au  pape  en  ces  termes  ; 
nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous  écrire  votre  fenti-  to.  ’c.  eow. 
ment  touchant  la  dil'poütion  desegliies  de  Reims,  de  Bour-  P' 
ges  & de  Chartres.  Sachez  aufli  que  le  prétendu  évêque  de 
Noyon  étant  menacé  d’un  examen  public  , nous  a confeUé 
fa  limonie  en  prét’ence  des  évêques  de  Laon , de  laingres 
& de  quelques  autres  : c’eft  pourquoi  il  nous  a promis  tur 
les  évangiles  de  quitter  cette  églile  quand  vous  l’ordonne- 
rez. L’évéque  de  Senlis , ayant  reçu  l inveftiture  de  la  main 
du  roi , a été  ordonné  par  cet  héréfiarque  de  Reims  , con- 
tre votre  défenfe.  L’évêque  d’Auxerre  , ordonné  avant  H;/?,  epijl. 
l’âge  , n’a  pas  pris  l'invertiiure  de  la  main  du  roi,  quoiqu’il  Aatijf.  c,  ja. 
ait  gagné  lés  bonnes  grâces.  C’étoit  Robert  , fils  du 
comte  de  Nevers,  & proche  parent  du  roi. 

La  lettre  continue  : quant  à l'archevêque  de  Sons  , je 
crois  que  vousaurez  dejà  appris  riitjure  qu’il  a faite  à vo- 
tre autorité  en  notre  légation.  L’archevêque  de  Bordeaux 
ayant  été  appelé  l’anncepalTee  au  concile  de  Clermont,  n’y 
vint  point  & ne  s’en  exciifa  point  canoniquement  : c’eft 
pourquoi  il  y fut  fuCpendu  ; mais  il  n’a  pas  lailfé  d’exer- 
cer fes  fonélions , au  mépris  de  notre  cenfure.  Etant  enco- 
re appelé  au  concile  d’Autun  , nous  l'avons  fulpendu  , 
parce  qu'il  ne  nous  a point  envoyé  d’exeufe.  Nous  vous 
prions  donc  de  nous  écrire  ce  que  vous  voulez  faire  fur 
tous  ces  chefs. 

Nousvous  prionsinftammentde  nous  envoyer,  parl’évè- 
que  de  Valence,  le  pallium  pourrarchevéquedeLyon,  afin 
d’autorifer  fon  ordination  contre  les  hérétiques  , qui  en 
murmurent  & fe  prévalent  de  l’indignation  du  roi.  Il  iroit 
lui-mcmclepréfcnter  à votre faintetc,  fi  (on égüfe abandon- 
née depuis  fl  long-temps  pouvoir  fouffrir  fon  abl'ence.  Ordon- 
nez à l’évèque  de  Valence,  & lui  faitespromertre,  defe  trou- 
ver dans  fon  églile  à la  S.  Jean  , comme  nous  en  fommes 
convenus  : parce  qu’il  paroît  très-propre  â combattre  l’ar- 
rogance des  gens  de  la  province.  Nous  vous  recommandons, 
comme  un  défenfeurfincére  delà  foi  catholique,  M.uwlst-s, 
notre  ami  en  Jefus-Chrill,  qui  dans  le  concile <le  Clermont 
quitta  entre  nos  mains  la  prévôté  de  Reims  qu’il  avoit  mal 
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acquife  ; & Brunon , très-digne  dofteur  de  la  même  églife. 
Ils  méritent  que  vous  les  fouteniez  par  votre  auto-’té  , 
parce  qu’ils  ont  été  maltraités  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  : ainfi  ils  pourront  vous  donner  confeil  & vous  ai- 
der en  France  pour  la  caufe  de  Dieu.  Ce  Manafsès  étoit 
fils  d’un  feigneur  du  même  nom  , qui  étoit  vidame  de 
Reims  , & il  en  fut  archevêque  vingt-ans  après.  Brunon, 
natif  de  Cologne  , étoit  recommandable  dès  lors  par  fa 
doèlrine  & fa  vertu  , & devint  enfuite  bien  plus  illuRre 
par  l’ordre  des  Chartreux  dont  il  fut  le  fondateur.  Ces 
deux  étoient  les  principaux  des  accufateurs  de  l’archevê- 
que Manafsès.  A la  hn  de  la  lettre  le  légat  Hugues  mar- 
que qu'il  devoit  tenir  un  concile  à Poitiers  le  quinzième 
de  Janvier. 

Peu  de  temps  après  que  le  roi  Henri  eut  reçu  l’abfolution 
du  pape,  il  voulut  le  prendre  avec  la  comtelTe  Mathilde, 
fous  prétexte  d’une  conférence  ; mais  la  princeffe  en  étant 
avertie,  fe  retira  promptement  avec  le  pape  dans  des  mon- 
tagnes bien  fortifiées  ; & depuis  ce  temps-là  , le  roi  ne  vit 
plus  ni  le  pape  ni  Mâthilde.  Elle  retint  le  pape  pendant 
trois  mois,  & ce  fut  alors  qu’ellefit  à l’églife  Romaine  une 
donation  par  écrit  de  tous  fes  états  , qui  comprenoient  la 
Tofeane  & une  grande  partie  de  la  Lombardie,  s’en  réfer- 
vant  feulement  l’ufufruit  fa  vie  durant  ; mais  elle  employa 
toujours  toutes  fes  forces  à foutenir  le  pape  Grégoire.  Il  la 
quitta  au  mois  de  Mai  pour  retournera  Rome , ne  voyant 
plus  d’apparence  de  pouvoir  pafTer  en  Allemagne  ; mais  il 
féjourna  en  divers  lieux  à fon  retour , comme  il  paroît  par 
les  dates  de  fes  lettres , & il  n’arriva  à Rome  qu’au  mois 
de  Septembre.  Le  peuple  vint  au-devant  de  lui  & le -re- 
çut avec  grande  joie , principalement  à caufe  delà  donation 
de  Mathilde. 

Il  écrivit  depuis  fon  retour  une  lettre  adreflee  à Richer 
archevêque  de  Sens,  à Richard  de  Bourges  & à leurs  fuf- 
fragans , où  il  dit  : vous  favez  combien  Rainier  évêque 
d'Orléans  s’eft  montré  défcbéilTant  contre  le  faim  fiége , fiç 
vous  n’ignorez  pas  les  excès  dont  on  l’aceufe  ; car  on  dit 
qu’il  a envahi  cette  églife  fans  l’éleélion  valable  du  clergé  & 
du  peuple  , quoiqu’il  n’eût  pas  l’âge  légitime  , & qu’il  a 
vendu  les  archidiaconès  & les  abbayes.  Nous  l’avons  appe- 
lé jufques  à trois  fois  pour  s’en  jufiifier  , fans  qu’il  ait  feu- 
lement daigné  envoyer  perfonnepour  propofer  fes  exeufes  ; 
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après  que  nous  l’avons  fufpendu  & excommunié,  il  n’a  ■ — 

pas  laiffé  de  faire  les  fondions  èpifcopales.  Il  a même  per- 
mis  à fes  gens  de  tenir  long-temps  prifonnier  celui  qui  per- 
çoit nos  lettres.  C’ell  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de 
vous  aflembler  au  lieu  que  vous  jugerez  le  plus  convena- 
ble , où  vous  l’appelerez  pour  répondre  fur  ces  chefs.  Que 
fl  dans  quarante  jours  il  n’y  vient  pas , ou  ne  fe  purge  pas 
canoniquement , nous  le  déclarons  dépofé  fans  efpérance 
de  reftitution.  Vous  publierez  cette  fentence,  & mettrez  à 
la  place  de  Rainier,  Sanfon  dont  vous  m’avez  écrit.  C’étoii 
tin  eccléfiaftique  que  le  clergé  & le  peuple  d’Orléans  , au 
moins  une  partie,  avoit  élu  pour  évêque.  Le  pape  écrivit  v,ep.  p. 
aine  lettre  conforme  à Rainier  lui-même  ; & par  deux  îet-  m- 
très  de  l’année  précédente  , il  paroit  qu’il  avoit  déjà  été 
aceufé  devant  Alexandre  II.  Toutefois  l’éleélion  de  Sanfon  j.  j,. 
n’eut  pas  d’effet,  St  Rainier  étoit  encore  évêque  d’Orléans 
en  1082. 

Le  concile  de  Poitiers , indiqué  pour  le  quinzième  de 
janvier  1078  , fe  tint  en  effet  ; & le  légat  Hugues  évê- 
que de  Die  en  rendit  aufii  compte  au  pape.  Nous  avons  tom.  10.  pi 
■effuyé  pluficurs  périls  en  allant  à ce  concile  , & plufieurs  iC6. 
oppofitions  dans  le  concile  même.  Le  roi  de  France  m’a- 
voit  d’abord  écrit  des  lettres  , par  lefquelles  il  témoignoit 
,iin  grand  défir  d'honorer  d’appuyer  notre  lég.ition  : 
mais  enfuite  il  écrivit  au  comte  de  Poitiers , lui  défen- 
dant , par  la  fidélité  qu’il  lui  devoir , de  fouffrir  que  nous 
tinffions  un  concile  dans  fes  états , St  aux  évêques  de  fa 
dépendance  de  s’y  trouver  ; prétendant  que  nous  vou- 
lions ternir  le  luflre  de  fa  couronne  S:  des  feigneurs  de  fon 
royaume.  Cette  conduite  du  roi  encouragea  les  ennemis 
de  la  vérité  à nous  infulter  , Sz  détourna  de  nous  ceux 
qui  étoient  bien  difpofés.  Car  l’archevêque  de  Tours,  la 
perte  St  l’opprobre  de  l’églife  , St  l’évéque  de  Rennes  avec 
lui , s’étoient  prefque  rendus  maîtres  de  tout  le  concile. 

Il  marque  enfuite  les  reproches  qu’il  y avoit  contre  ces 
deux  prélats,  particulièrement  contre  l’archevêque  aceufé 
de  fimonie  ; puis  il  ajoute  ; ils  avoient  prefque  attiré  l’ar- 
chevêque de  Lyon  à leur  parti  ; St  comme  il  parloir  pour 
eux  , leurs  ferviteurs  ayant  rompu  à coups  de  haches  les 
portes  de  l’églife  , entrèrent  à main  armée  Sc  troublèrent 
le  concile.  Notre  frère  Teuzon  penfa  être  tué  dans  ce 
j^u.lte  ; nous  demeurâmes  en  petit  oopaim  IiQnteufe-^ 
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iTu.Tr  sbandonncs,  & l’archevcque  de  Tours  fe  retira  Lifa- 
lemiueiiî  avec  fes  fuftraeans. 

Le  lendemain  le  concile  s’afTembla  dans  Tèglife  de  S. 
Hilaire,  & conin-.c  rarthcvêque  ne  nous  faifoit  aucune 
fati.sfnflion  de  cetre  infuUe  , nous  le  fuf’pendîmes  de  Tes 
foiunions;  il  appela  au  (iiint  fiége  , & nous  vous  le  ren- 
voyâmes. L’abbé  de  Bergues  en  Flandres  fut  accufé  de  fi- 
nionie  & tlépofé.  L’archevêque  de  Befançon  ne  fe  préfenta^ 
ri  au  concile  d’Autun  , ni  à celui  de  Poitiers,  & n'y  en- 
voya point  d’exeufe.  Nous  vous  avons  envoyé  l’évcque 
de  Bzauvais  accufé  de  fimonie , celui  de  Noyon,  & l’ufur- 
patcur  du  fiége  d’Amiens  avec  ceux  qui  l’ont  ordonné. 
A la  fin  de  la  lettre  il  .ajoute  : que  votre  fainteté  ne  nous 
expofe  pas  plus  long  temps  à recevoir  des  affronts  ; car 
les  coupables  que  nous  avons  condamnés  courent  à Rome^ 
& au  lieu  d’être  traités  plus  rigoureufement , comme  ils 
le  aTcrireroient , on  leur  fait  grâce  , &.  ils  en  deviennent 
plus  infolens. 

On  attribue  à ce  concile  de  Poitiers  dix  canons,  dont  le 
prerjk-r  défend  aux  évêques  & aux  autres  eccléfiaftiquesde 
recevoir  les  inveliituresdes  rois  ou  des  autres  laïques , ni 
aux  faïques  de  les  donner,  fous  peine  d’excommunication  5c 
d’interdit  des  églifes.  Défenfe  d'avoir  deux  prélatures,  deux, 
prébendes,  5:  tomme  nous  parlons  aujourd’hui,  deux  bé- 
néfices. Défenfe  aux  abbés  & aux  moines  d’impofer  des  pé- 
nitences , finon  par  commilTion  de  l’évêque.  Les  abbés  fe- 
ront prêtres  aufTi  bien  que  Icsarchiprétres  ; les  archidiacres 
feront  diacres,  ou  perdront  leur  dignité. 

En  Normandie  le  vénérable  Hellouin,  abbé  du  Bec,  mou- 
rut fiiintement  dans  une  heureufe  vieillelTe , âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans , le  26  d’Août  io;’8.  Son  fuccefl'eur  fut 
Anfelme  né  en  1033,  dans  la  ville  d’Aoufte,  aux  confins  de 
Bourgogne  & de  Lombardie.  Etant  maltraité  par  fon  père  , 
il  quitta  fon  pays  , où  il  avoit  commencé  fes  études  avec 
fuccès;  & après  avoir  palfé  environ  trois  ans  , partie  en 
Bourgogne,  partie  en  France,  il  vint  en  Normandie  , & 
attiré  par  la  réputation  de  Lanfranc,  il  fe  rendit  fon  difciple 
fi:  gagna  bientôt  fon  amitié.  Comme  il  étudioit  infatigable- 
nicnt , apprenants:  infiruifant  les  autres , abattant  fon  corps 
par  les  veilles,  la  faim  6:  le  froid,  il  lui  vint  enpenfée  qu’il 
n’auroit  pas  plus  à foulfrir  dans  les  aufiérités  de  la  vie  mo- 
nalïique , & ne  perdroit  pas  le  mérite  de  fes  foufïfances.  li 


Digilized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-DEUXIÈME,  ip 
reprit  donc  le  delTcin  qu’il  avoir  eu  dis  l’â'ïe  de  quinze  ans  • • 
de  Ce  faire  moine,  & fongea  où  il  feroit  mieux  àCliigiii  ou  A»,  loyi: 
au  Bec.  Mais,  difoit-il , en  run&  en  l’autre,  le  temps  que 
j'ai  employé  à mes  études  fera  perdu  : je  ne  pourrai  y être 
utile  à perfonne  : à Ougni,  à cauie  de  la  régiilariré  de  l’olv 
fervance  : au  Bec,  à caufe  de  la  grande  capacité  de  Lan- 
franc  , dont  je  ferai  oïTufqué.  Un  relie  d'amour  propre  le 
faifoit  penfer  ainli.  Ils'enappcrçut,  & dit  : eli-ce  donc  être 
moine  que  de  vouloir  être  eftimé  & préféré  aux  autres  ? 

Non , il  faut  entrer  au  lieu  où  je  ferai  le  plus  méprifé  , où 
je  ferai  compté  pour  rien. 

Il  confulta  Lanfranc  &lui  dit  ; j’ai  inclination  pour  trois 
états , d’être  moine  , ou  ermite , ou  vivre  de  mon  bien  & 
en  fervir  les  pauvres;  je  vous  prie  de  me  déterminer.  Son 
père  étoit  mort  & tout  le  bien  le  regardoit.  Lanfranc  ne 
voulut  pas  décider  feul,  & le  mena  à Rouen  pour  conful- 
ter  l'archevêque  Maurille , qui  décida  en  faveur  de  la  vie 
monaftique.  Anfelme  fur  donc  reçu  en  l’abbaye  du  Bec  en 
1060  , à l’àge  de  vingt-fept  a.ns,  Lanfranc  en  étant  prieur 
fous  l’abbé  Hellouin.  Trois  ans  après  Anfelme  fut  établi 
prieur  , à la  place  de  Lanfranc  devenu  abbé  de  S.  Etienne 
de  Caën.  Anfelme  s’appliqua  alors  avec  plus  de  Übené  à 
l’étude  de  la  théologie,  & y lit  un  tel  progrès,  qu’il  rèfo- 
lur  desquefiions  très  obfcures,  inconnues  avant  fon  temps: 
montrant  clairement  la  conformité  de  fes  décifions  avec 
l’autorité  de  l’écriture  fainre.  Il  n’éroit  pas  moins  éclairé 
dans  la  morale.  Il  connoifToit  fi  bien  les  mœurs  de  toutes 
fortes  de  perfonnes,  qu’il  découvroit  à chacun  les  fecrers 
de  fon  cœur  : il  monrroit  les  fources  & les  progrès  des 
vernis  & des  vices , avec  les  moyens  de  les  acquérir  ou  de 
les  éviter.  De  là  il  puifoir  en  abondance  de  fages  confcils  St 
de  ferventes  exhortations. 

Quand  il  fut  fait  prieur,  quelques-uns  des  ffèresmitrmu- 
Toient  qu’il  leur  eût  été  préféré,  étant  fi  jeune  de  profef- 
fion  : mais  il  ne  fe  défendit  contre  eux  que  par  fa  patience 
& fa  charité,  qui  enfin  lesgagn.t,  leur  faifantconnoître  la 
pureté  de  fes  intentions.  Un  jeune  moine  nommé  Osberne 
avoir  beaucoup  d’efprit  & d’induftrie,  mais  beaucoup  de  ma- 
lice & de  haine  contre  Anfelme.  Le  faint  homme  y voyant 
dans  le  fond  un  beau  naturel,  avoir  pour  lui  une  grande  in- 
dulgence, & fouffroit  fes  puérilités  autant  qu’il  le  pouvoir, 
fans  préjudice  de  l’obfervancc,  ainfi  peu  à peu  il  l’adoucit 
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■ & s’en  fit  aimer.  Le  jeune  homme  commença  à l’écouter  6c 

A«.  107K.  à recorriger;  & Anfelme  l’ayant  pris  enalFeâion,  lui  re- 
trancha les  petites  libertés  qu’il  lui  avoit  accordées,  & l’ac- 
coutuma à une  vie  plus  férieufe.  II  faifoitde  grands  progrès 
dans  la  vertu,  & donnoit  de  grandes  efpérances  des  fervi- 
ces  qu’il  rendroit  à l’églife  : mais  Anlelme  eut  la  douleur 
de  le  voir  mourir  encore  jeune  entre  Tes  bras. 

Fatigué  delà  multitude  des  affaires,  il  voulut  quitter  la 
charge  de  prieur,  & alla  à Rouen  confulter  l’archevêque 
Maurille  , qui  lui  dit  : ne  cherchez  pas  , mon  fils,  à vous 
décharger  du  foin  des  autres.  J’en  ai  vu  plufieurs,  qui  ayant 
renoncé  pour  leur  repos  à la  conduite  des  âmes,  font  tom- 
bés dans  la  pareffe,  allant  de  pis  en  pis.  C’efl  pourquoi  je 
vous  ordonne  par  la  fainte  obéilTance  de  garder  votre  char- 
ge, & ne  la  quitter  que  par  l'ordre  de  votre  abbé.  Si  mê- 
me vous  êtes  appelé  quelque  jour  à une  plus  grande,  ne  la 
refufez  pas  : car  je  fais  que  vous  ne  demeurerez  pas  long- 
temps en  cette  place.  Anfelme  fe  retira  fort  affligé  ; & con- 
tinua de  gouverner  avec  tant  de  douceur  & d’affeélion , que 
tous  l’aimoient  comme  leur  père. 

Cette  application  ne  l’empéchoit  pas  de  méditer  les  vé- 
rités de  la  religion,  dont  il  écrivit  quelques  traités  pendant 
ce  temps  qu’il  étoit  prieur  du  Bec.  Le  premier  efl  celui 
qu’il  nomma  depuis  Monologue , parce  qu’il  y parle  feul  ; 
cherchant , par  la  pure  méditation  & les  forces  de  la  rai- 
fon  naturelle , les  preuves  métaphyfiques  de  l'exifience 
de  Dieu  : d’où  il  paffe  à la  connoifiance  de  fa  nature  & 
même  des  perfonnes  divines , autant  quelaraifon,  aidée 
par  la  foi , y peut  atteindre.  1|  ^rivit  cet  ouvrage  à la 
prière  de  fes  moines , particulièrement  de  Maurice  foa 
cher  difciple  , pour  recueillir  ce  qu’il  leur  en  avoit  dit 
en  divers  entretiens.  Mais  avant  que  de  le  publier  , il 
l’envoya  à l’archevêque  Lanfranc  pour  le  corriger , & 
même  le  fupprimer , s’il  le  jugeoit  à propos.  Anfelme 
écrivit  encore  trois  traités  étant  prieur  ; (avoir , de  la 
vérité , du  libre  arbitre , & de  la  chute  du  démon,  où 
il  traite  de  l’origine  du  mal.  Il  en  fit  un  quatrième  qu’il 
intitula  le  Grammairien,  parce  que  ce  nom  y fert  d’exem- 
ple : mais  c’eR  un  traité  de  dialeélique  touchant  la  fubAance 
& la  qualité. 

Vita  n,  Il  lui  vint  en  peufée  d’examiner  fi,  p«ar  un  feul  argument 
fuivi,  pn  pouvoir  prouver  ce  qqf  W M9nologue  il  avoit 
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prouvé  par  plufieurs  argumens  ; c’eft-à-dire  l’exiAence  de  — , 

Dieu  &L  Ces  attributs.  En  y penfant  attentivement , tantôt  il  An.  107s* 

croyoit  l'avoir  trouvé,  tantôt  il  lui  échappoit  ; & il  enétoit 

tellement  occupé  , qu’il  en  perdoit  la  nourriture  & le  fom< 

meil,  & n'a  voit  plus  d'attention  au  Cervice  divin.  Il  crut 

donc  que  c’étoit  une  tentation  , & voulut  Ce  défaire  de  ces 

penfées  ; mais  plus  il  faiCoit  d’efforts  pour  les  chaffer , plus 

elles  le  fatiguoient. Enfin  ayant  trouvéce  qu’il  cherchoit,il 

l’écrivit  aulTitôt  fur  des  tables  cirées,  car  ons’en  fervoiten- 

core;  puis  les  fit  tranfcrire  fur  du  parchemin.  Il  nomma  de> 

puis  cet  ouvMge  Prologue,  parce  qu’il  y parle  à lui-même 

ou  a Dieu  ; & le  légat  Hugues , archevêque  de  Lyon  , l’o« 

bligea  d'y  mettre  fon  nom.  Gaunilon  moine  de  Marmoutier 

ayant  lu  cet  ouvrage  , fut  choqué  de  ce  qui  y efl  dit , 

qu’on  ne  peut  concevoir  un  être  fouverainement  parfait, 

fans  le  concevoir  exiflant  ; & fit  un  petit  écrit  fur  ce  fujet. 

Anfelme , loin  de  le  trouver  mauvais , le  remercia  de  fa  cri- 
tique ; mais  il  y répondit  folidement  , en  montrant  que 
l’exiflence  étant  une  perfeâion  , elle  entre  néceffairement 
dansl'idée  de  l'étre  fouverainement  parfait.  Ces  ouvrages 
& les  autres  femblables  qu’ Anfelme  fit  depuis  , montrent 
que  c'étoic  le  plus  excellent  métaphyficien  qu’ait  eu  l'églife 
Latine  depuis  S.  Auguftin.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  profité  des  *•*<'■*'*•  74. 
lumières  de  ce  faint  doéleur,  dont  il  emploie  quelquefois 
l’autorité  pour  Ce  défendre. 

Un  abbé  qui  étoit  en  réputation  de  piété , fe  plaignoit 
u:i  jour  à lui  des  enfans  qu’on  éievoit  dans  fon  monaf- 
tère  , & difoit  : nous  les  fouettons  continuellement , &.  ils 
n’en  deviennent  que  pires.  Et  quand  ils  font  grands  , dit  Vita  n. 
Anfelme  , comment  font-ils  ? Des  flupides  & des  bétes , 
répondit  l’abbé.  Voilà,  reprit  Anfelme,  luie  belle  éduca- 
tion , qui  change  les  hommes  en  bêtes.  Mais , dites-moi  , 
feigneur  abbé , fi  après  avoir  planté  un  arbre  dans  votre 
jardin  vous  l’enfermiez  de  tous  côtés , enforte  qu’il  ne 
pût  étendre  fes  branches  : qu’en  viendroit-il  , finon  un 
arbre  tortu , replié  & inutile.  En  contraignant  ainfi  les 
pauvres  enfans  fans  leur  laiffer  aucune  liberté , vous  fai- 
tes qu’ils  nourriffent  en  eux-mémes  des  penfées  obliques  , 
repliées  , embarraffées  , qui  fe  fortifient  tellement,  qu’ils 
s’obftinent  contre  toutes  vos  correélions.  D’où  il  arrive 
que , ne  trouvant  de  votre  part  ni  amitié  ni  douceur  , 
ils  n’ont  point  de  confiance  en  vous  , & croient  que 
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vous  n’agiûez  , que  par  haine  & par  envie.  Ces  fcntimen# 
croifl'cnt  en  eux  avec  l’àge , leur  anie  étant  comme  cour- 
bée & penchée  vers  le  vice;  & n’ayant  point  été  nourris 
dans  la  charité,  ils  regardent  tout  le  monde  de  travers. 
Mais  , dites-moi,  ne  confidérez  vous  pas  que  ce  font  des 
hommes  comme  vous , & voudriez-  vous  être  ainfi  traité  fi 
vous  étiez  à leur  place  ? Pour  faire  une  belle  figure  d’une 
lame  d'or  ou  d’argent  , l’ouvrier  fe  contente- t-il  de  frap- 
per deflus  à grands  coups  de  marteau  .^Donnez  du  pain  à un 
enfant  à la  mamelle,  vous  l’étoufFerez.  Une  ame  forte  fe 
plait  dans  les  afliiéfio  is  & les  humiliations  , & prie  pourfes 
ennemis:  une  ame  foible  a befoin  d’être  menée  par  la  dou- 
ceur, l’invitant  gaiement  à la  vertu  , & fiipportant  chari- 
tablement fes  defauts.  L’abbé  ayant  oui  ce  difeours , fe 
jeta  aux  pieds d’Anfelme  , reconnut  qu'il  avoit  mant|ué  de 
diferétion , & promit  de  fe  corriger. 

Anielme  pratiquoit  fes  maximes  le  premier,  & fe  rendoit 
aimable  à tout  le  monde.  Sa  réputation  s’étendoit  , non- 
feulement  par  toute  la  Normandie  , mais  par  toute  la 
France,  toute  la  Flandre  , & jufques  en  Angleterre.  De 
tous  côtés  d'habiles  clercs  & de  braves  chevaliers  venoient 
fe  foumettre  à fa  conduite  & fe  donner  à Dieu  avec  leurs 
biens  : le  monallèrc  croilfoit  au  dedans  en  vertu  , & en 
richeffes  au-dehors.  Le  vénérable  Heilouin  ne  pouvant 
plus  agir  à tau'.e  de  fon  grand  âge  , toute  la  charge  du 
gouvernement  retoir.boit  fur  Anfelmc  ; & le  faint  abbé 
«tant  n.ort , il  fut  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  fuc- 
céder.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  & par  raifons  & par  prières 
pour  s’en  exeufer  ; mais  enfin  il  accepta  , étant  principale- 
mentdéterminé  par  ce  que  lui  avoit  dit  Maurillc  archevê- 
que de  Rouen , quand  il  vouloir  renoncer  à la  charge  de 
prieur.  11  l'avoit  été  quinze  ans  , & étoit  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  , quand  ilfut  élu  abbé  en  1078.  I!  reçut  la  bénédic- 
tion abbatiale  de  Gifleberi  évêque  d’Evreux  , le  jour  de  la 
chaire  de  S.  Pierre  rannée  fuivante  1079  , & gouverna 
l’abbaye  du  Bec  quinze  ans. 

Les  biens  que  ce  monallère  poffédoit  en  Angleterre  obli- 
geoient  Anfelme  à y pafier  quelquefois;  & il  y étoit  encore 
attiré  par  l’amitié  de  fon  ancien  maître  Lanfranc.  Par-tout 
oh  il  alloit , il  étoit  parfahentent  bien  reçu  dans  les  monaf- 
tères  de  moines , de  chanoines,  de  rcligieufes,  &auxcours 
desfcigneurs.LuldefoncQtéfcfdli'oit  tout  à tous  ; & s'ac- 
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Commodoit  à leurs  manières  autant  qu’il  le  pouvoit  inno-  

cemment , aiîn  d’avoir  occafion  de  leur  donner  à tous  des  ‘ ' 

inflruètionsconvenables.Ce  qu’il  fdiloit  fans  prendre  comme 
les  autres  le  ton  de  doâeur,  mais  d’un  flylefimpleSt  fami- 
lier , employant  des  raifons  folides  des  exemples  fenfibles  ; 
toujours  prêt  à donner  confeil  à qui  le  demandoit  : aulü  étoit- 
il  admiré  & chéri  de  tout  le  monde.  Ons’ellimoit  heureux  de 
lui  parler  ; les  plus  grands  étoient  les  plus  emprelTés  à le 
fervir.  Il  n’y  avoir  en  Angleterre  ni  comte,  ni  comteffe  , 
si  perfonne  puillantê  , qui  ne  criit  avoir  perdu  fon  mérite 
devant  Dieu  , s’il  n’a  voit  rendu  quelque  bon  office  à l'abbé 
du  Bec.  Le  roHui-méme , Guillaume  le  conquérant , formi- 
dable à tout  le  reAe  des  hommes,  étoit  fi  affable  pour  Anfel- 
me , qu’il  fembloit  devenir  un  autre  homme  en  fapréfence. 

Le  pape  Grégoire  ne  put  tenir  le  concile  qu’il  avoir  in-  „ . 

J-  . , ” . ...  . ,1  - ...  Quatrième 

oique  pour  le  careme  de  1 année  1 077.  Il  en  tut  empeche  concile  de 
par  fon  voyage  de  Lombardie;  mais  il  en  tint  un  cette  Rome, 
année  1078,  & on  le  compt^  pour  le  quatrième  concile 
de  fon  pontificat.  11  y appela  Guibert  archevêque  de  Ra-  Lib.  v ep. 
venne , & les  évêques  de  h Romagne  & de  la  Lombardie  , ‘ l P' 
par  une  lettre  du  vingt-huitième  de  Janvier  , leur  pro- 
mettant toute  fureté  pour  le  voyage  : mais  ni  Guibert 
ni  plufieurs  autres  ne  vinrent.  Le  pape  tint  ce  concile  à 
Rome  , avec  environ  cent  évêques  , la  première  femaine 
de  carême.  Tedald  archevêque  de  Milan  & Guibert  de 
Ravenne , furent  fufpendus  de  leurs  fonélions , & fana- 
thème  déjà  prononcé  contre  eux  renouvellé.  .'\rnoul  évê- 
que de  Cremone , dépofé  comme  convaincu  de  fimonie  : 

Roland  de  Trevife  dépofé,  comme  auteur  du  fchifme entre 
le  royaume  & le  facerdoce.  On  confirma  la  dépofition  & 
l'anathème  contre  le  cardinal  Hugues  le  Blanc,  & contre 
(mifroi  archevêque  de  Narbonne  , le  même  contre  lequel 
le  vicomte  Bcrenger  fit  tant  de  plaintes  au  concile  de 
Touloufe  de  l’an  10^6.  ' 

Quant  à l’Allemagne , il  fut  réfolu  d’y  envoyer  des  légats 
pour  tenir  une  affemblée  générale  de  tout  le  royaume  & y 
rétablir  la  paix,  ou  juger  en  connoiffancc  de  caufe  , lequel 
des  deux  partis  avoir  la  jufiiee  de  fon  côté.  Ainfi  lé  pape  1 i*» 
iuppofoit  toujours  que  le  droit  à cette  couronne  étoit  dou-  "• 
teux  entre  Henri  & Rodolfe.  Le  décret  du  concile  ajoute  une 
menace  d’excommunication  contre  touteperfonne,roi, évê- 
que , ou  autre  quis’oppofera  à cette  commifllon  des  légats; 
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&dans  cette  claufe  ces  paroles  font  remarquables  mous  le 
lions  par  l’autorité  apoAolique  , non-feulement  quant  à 
l’efprit , mais  quant  au  corps  , & lui  ôtons  toute  la  profpé- 
rité  de  cette  vie  & la  viâoire  à Tes  armes. 

Le  pape  prononça  enfuite  excommunication  contre  tous 
les  Normands  qui  attaquoient&  pilloient  les  terres  de  faine 
Pierre , & dépofition  contre  les  évéques  & les  prêtres  qui 
leur  feroient  l’office  tant  qu’ilsdemeureroient  excommuniés. 
Il  fufpend  les  évéques  qui  n’ét oient  point  venus  au  concile , 
y étant  appelés.  11  déclare  nulles  les  ordinations  faites  par 
les  excommuniés.  Il  renouvelle  l’excommunication  déjà 
prononcée  contre  ceux  qui  pillent  les  débris  des  naufrages. 

Mais  il  s’apperçut  lui-même  que  la  multitude  desexcom- 
munications les  rendoit  impraticables  à la  rigueur,  & qu’il 
y avoit  plufeurs  perfonnes  qui , partie  par  ignorance , par- 
tie par  crainte  ou  même  par  nëceffitê  , ne  pou  voient  évi- 
ter d’avoir  quelque  communication  avec  les  excommuniés. 
Enfin , que  les  excommunications  s’étendroient  à l’infini  , 
fi  elles  étoient  encourues  par  la  feule  communication  avec 
ceux  qui  avoient  communiqué  avec  les  premiers  excom- 
muniés. Le  pape  déclare  donc , qu’ufant  d’indulgence,  il 
excepte  de  l’excommunication  les  femmes  & les  enfans 
des  excommuniés,  leurs ferfs&  leurs  autres  ferviteurs,ou 
fergens  , comme  on  les  nommoit  alors  : & ceux  qui  ne 
font  pas  alTez  de  la  cour  d’un  prince , pour  entrer  dans  fes 
mauvais  confeils.  De  plus  , ceux  qui  communiquent  par 
ignorance  avec  les  excommuniés,  ou  qui  ne  communiquent 
qu’avec  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  excommuniés. 
Les  pèlerins  & les  voyageurs  paffiant  dans  un  pays  d’ex- 
communiés , peuvent  recevoir  d’eux,  même  gratuitement, 
les  chofes  néceffaires  à la  vie  ; & on  peut  donner  aux  ex- 
communiés les  chofes  néceffaires,  pourvu  quecefoit  par 
motif  d’humanité , & non  pas  au  mépris  de  l’excommunica- 
tion. Ce  décret  efi  daté  du  troifième  de  Mars  1078  , qui 
étoit  le  famedi  de  la  première  femaine  de  carême. 

En  exécution  du  décret  touchant  la  paix  d’Allemagne  , le 
pape  écrivit  aux  évêques  & aux  fei^neurs  de  ce  royaume  : 
les  exhortant  à tenir  une  affemblée  où  il  pût  envoyer  fes  lé- 
gats, pour  terminer  ce  grand  différent.  Il  en  écrivit  en  parti- 
culieràUdonarchevéquedeTrèves,en  qui  il  témoigne  avoir 
une  grande  confiance , quoiqu'il  fût  toujours  attaché  au  roi 
Henri.  Ces  deux  lettres  font  du  neuvième  de  Mars  1078. 
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L’archevêque  Udon  mourut  la  même  année , étant  à la  g— 

lutte  du  roi  Henri  au  ftége  du  château  de  Tung,  dans  la  lu. 
haute  Allemagne.  Son  fucceffeur  fut  Egilbert , grand  Ichif-  rgiibert  ar- 
inatique.  Il  cioit  de  la  nobleffe  de  Bavière,  & prévôt  de  la 
cathédrale  de  Paffau.  Un  jour  comme  levéque  publioit  le  ni/l  Trevîr. 
décret  du  pape  Grégoire,  portant  excommunication  contre  lo.ii.Spicik 
le  roi  Henri  IV  & fes  adhérans,  Egilbert  réfifta  en  face  à **'*• 
l’évéque , difant  qu’il  étoit  permis  au  roi  de  donner  à qui  il 
voudroit , gratis  ou  pour  de  I argent , les  biens  temporels  de 
l’églife  relevant  de  lui.  L’évêque  de  Paffau  voyant  Egilbert 
incorrigible,  le  déclara  excommunié,  jufqu'à ce  qu’il  allât  fe 
faire  abfoudre  par  le  pape.  Egilbert , après  avoir  long  temps 
héfité , réfolut  enfin  d’aller  à Rome  : mais  il  voulut  aupara* 
vant  demander  congé  au  roi , qui  l’adreffa  à l’antipape  Gui-  ^ 
bert  & le  chargea  de  fes  ordres.  Comme  il  revenoit  après 
s’étre  acquitté  de  fa  commidion  , il  apprit  que  l’archevé- 
que  Udon  étoit  mort.  Si  que  le  roi  étoit  venu  à Trêves 
pour  lui  donner  un  fucceffeur.  11  fe  hâta  donc  d’y  arriver , 
efpérant  d’obtenir  cette  place  pour  recompenfe  de  fes 
fervices. 

Le  roi  ayant  ordonné  au  clergé  de  Trêves  de  lui  nom- 
mer celui  qu’ils  défiroient  pour  archevêque,  ils  lui  en  pré- 
fentèrent  de  leurs  corps  plufieurs  très-dignes  : mais  comme 
pas  un  ne  lui  avoir  rien  offert , il  les  refufa  tous.  Trois  jours 
fepafsèrentainfi,  & lequatrièmeEgilbertarriva.  Aprèsqu’il 
eut  rendu  compte  de  fa  commiffion , le  roi  dit  que  , puif- 
qu’on  n'avoit  encore  pu  s'accorder  pour  le  choix  d’un  ar- 
chevêque de  Trêves , il  falloir  convenir  de  celui-ci. Thier- 
ri  évêque  de  Verdun  y confentit  ; mais  Herman  de  Metz , 

Pibon  de  Toul  & la  plus  grande  partie  du  clergé  & du  peu- 
ple y répugnoient , quoiqu’ils  n’ofaffent  réfifter  ouverte- 
ment au  roi.  Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir,  ftit  de  faire  dif- 
férer le  facre  : car  le  roi  donna  fur  le  champ  l’inveftlture  à 
Egilbert  par  l’anneau  & la  croffe.  C'ètoitle  fixième  de  Jan- 
vier 1078  , j’entends  1079  avant  Pâque.  Egilbert demeuri 
ainfj  fans  être  facré  environ  trois  ans.  Lrn. 

Le  pape  Grégoire  écrivit  auffi  en  France  , pour  décla-  Pla  ntes  de 
rer  ce  qu’il  avoit  ordonné  au  quatrième  concile  de  Rome , de 

touchant  les  évêques  de  France  & de  Bourgogne,  que  le 
légat  Hugues  de  Die  avoit  fiifpendus  ou  condamnés.  Quant  ‘P- 
à Manafsès  archevêque  de  Reims,  nous  l’avons,  dit- il,  ré- 
tabli dans  fes  fonélions,  après  qu'il  a fait  ferment  furie 
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Ax.  1078.  corps  de  Taint  Pierre,  que  ce  n’eft  pas  par  mépris  qu’ifa 
manqué  de  venir  au  concile  d’Autun.  Que  toutes  les  fois 
qu’il  lera  appelé  de  notre  part , il  Te  foumettra  à notre  ju- 
gement ou  a celui  de  notre  légat.  Enfin  qu’il  confervera  les 
tréfors,  les  ornemens  & les  terres  de  l’églife  de  Reims. 
Le  pape  lève  de  même  les  fufpenfes  prononcées  contre  les 
archevêques  de  Befançon  , de  Sens,  de  Bourges  & de 
Sup.  it.  46.  Tours , & éontre  Godefroi  évéque  de  Chartres , à la 
charge  qu’ils  fe  jufiifieront  devant  Ton  légat  : ce  qui  mon- 
tre le  fujet  qu’avoit  ce  prélat  de  Te  plaindre  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  levoit  à Rome  les  cenfures  qu’il  avoic 
prononcées  en  France. 

T«.  X.  enne.  L’archevêque  Manaffés,  apres  fon  retour  de  Rome,  ccri- 
l'hr  Vird  vit  au  pape  une  lettre,  où  entre  autres  chofesil  fe  plaint, 
J05.  ^ que  Gramond  archevêque  de  Vienne  , feignant  d’être  légat 

' du  pape,  avoit  dégradé  &i  réhabilité  des  prêtres  d.uis  le 

diocèfede  Reims.  Il  fe  plaint  auiTi  que,  pendant  qu’il  êtoit 
à Rome,  les  évêques  de  Laon  & de  SoifTons  fes  fufiragans 
en  avoient  ordonné  un  pour  Amiens , quoiqu’il  eût  reçu 
l’inveftiture  , & que  le  confentement  du  métropolitain  fût 
Bécefl'aire.  Il  demande  la  confervation de  fon  privilège,  de 
ii’être  jugé  que  par  le  pape  , ou  par  des  légats  Romains  , 
& non  de  deçà  les  monts;  foutenant  que  c’efi  à lui  à con- 
voquer les  évêques  de  toute  la  Gaule. 

VI  tp.  1.  Le  pape  répondit  à l’archevêque  de  Reims  : C par  les 
légats  Romains  vous  n'entendez  que  ceux  qui  font  nés  à 
Rome , ou  qui  après  y avoir  été  élevés  dès  l'enfance  , 
y ont  quelque  dignité  eccléfiaftique  ; nous  fommes  furpris 
que  vous  vouliez  diminuer  nos  droits  , & vous  exempter 
feul  de  ce  que  nos  prédéceiTeurs  ont  pratiqué  dans  toutes 
u;7.  fifr;  XI.  Jes  occafions.  Vous  favez  qu’Ofius  préfida  au  concile  de 
"'  a lib  Nicée  , & Cyrille  au  concile  d’Ephèfe  , comme  légats  des 
papes  : que  faint  Grégoire  donna  à Syagre  évêque  d’Au- 
Sup.  liv.  tun  , fulFragant  de  Lyon  , la  commifilon  de  tenir  dans  la 
ny.\vi.  n.  ic,  Gaule  un  concile  général  ; & que  pour  un  pareil  fujet  il 
fit  fon  légat  en  Afrique  un  moine  nommé  Hilaire.  Quant 
à ce  que  vous  dites  de  votre  privilège,  nous  répondons 
que  l’on  peut , fuivant  les  citconftances  des  perfonnes  , 
des  temps  & des  lieux  , accorder  des  privilèges  , qu’il  eft 
permis  enfuite  de  révoquer  dans  d’autres  circonftances  , 
Sap.  hb.  fl  la  néceffité  ou  une  plus  grande  utilité  le  demande.  Car 
jixsv.  !..  If.  privilèges  ne  doivent  pas  ruiner  ladifeipline  établie  par 
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les  pères,  mais  pourvoira  l’utilité  de  l’êglife  ; delà  vient  ah.  107S. 
que  l’autorité  de  l’églife  d’Arles  , qui  s’étendoir  fur  tout  le 
royaume  de  France , alors  plus  grand  qu’aujourd’hui,  a cef- 
fé  au  bout  de  quelque  temps  ; & le  faint  fiége  a délégué 
fon  pouvoir  à d'autres  , félon  qu’il  lui  a plu.  L’églife  de 
Reims  elle-même  a été  quelque  temps  foumife  à un  primat 
après  le  pape.  Il  conclut  en  ordonnant  à Manafsès  de  fe 
préfenter  devant  l’évêque  de  Die  & l’abbé  de  Clugni  fes  lé- 
gats, tant  pour  fe  judifier  des  accufations  formées  contre 
lui , que  pour  fe  faire  rendre  juftice  fur  les  plaintes  qu’il 
faifoit  contre  l'archevêque  de  Vienne  & les  autres.  Le  pa- 
pe en  écrivit  aufli  aux  deux  légats  Hugues  de  Die  & 5- 

Hugues  de  Clugni , & ces  deux  lettres  font  du  vingt- 
deuxième  d’Août  1078. 

Le  pape  Grégoire  avoir  une  confiance  particulière  au  5 

faint  abbé  de  Clugni , comme  l’on  voit  par  fes  lettres , & Hugues  de  ' 
par  trois  entr’aurres,  où  il  lui  décharge  fon  cœur  & lui  Clugni. 
communique  fes  peines.  Dans  l’une , qui  eft  de  la  première 
année  de  fon  pontificat , il  fe  plaint  de  ce  qu’il  ne  lui  a 
point  encore  donné  la  confolation  de  le  venir  voir  à Rome , 

& l’exhorte  à y venir  au  plutôt.  Car  , ajoute-t  il , tout  foi-  ’ 

blés  que  nous  fommes,  & quoique  nos  forces  d’efprit  & 
de  corps  n’y  fuffifent  pas , nous  portons  feuls  un  grand 
poids  d’affaires,  non-feulement  fpirituelles , mais  tempo- 
relles ; & nous  craignons  tous  les  jours  de  fuccomber  fous 
le  faix , parce  que  nous  ne  pouvons  trouver  de  facours 
dans  ce  malheureux  fiècle.  Ceft  pourquoi  nous  vous 
prions , au  nom  de  Dieu  , d’exhorter  vos  frères  à le  prier 
continuellement  pour  nous. 

L’apnée  fui  vante  il  lui  difoit  : j’ai  fouvent  prié  Notre-Sei-  Lib.  1. 
gneur,  ou  de  m’ôter  de  cette  vie , ou  de  me  rendre  utile  à 
fon  églife.  Car  je  fuis  environné  d’une  douleur  exceffive  & 
d’une  trifteffe  univerfelle.  L’églife  Orientale  abandonnela  foi 
catholique,  & les  chrétiens  y font  par-tout  mis  à mort. 

Quand  je  regarde  l’Occident  & les  autres  parties  du  mon- 
de, à peine  trouve- je  des  évêques  dont  l’entrée  ait  été  lé- 
gitime, dont  la  vie  foit  pure,  & qui  gouvernent  leur  trou- 
peau par  charité  plutôt  que  par  ambition  ; & entre  tous  les 
princes  féculiers,  je  n’en  connoispoint  qui  préfèrent  l’hon- 
neur de  Dicu.au  leur,&  la  juftice  à l’intérêt.  Quant  aux 
peuples  entre  lefquels  je  demeure,  les  Romains , les  Lom- 
bards & les  Normands  : je  leur  dis  fouvent , je  les  trouve 
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^ en  quelque  façon  pires  que  des  Juifs  & des  païens.  Quand  Jé 
reviens  à moi-méine , je  me  fens  A chargé  du  poids  de  mes 
péchés,  que  je  n'ai  d'elpérance  pour  mon  falut  qu'en  la  feule 
miféricorde  de  J.  C.  Il  conclut  en  fe  recommandant  aux 
prières  des  moines  de  Clugni. 

F>  ej>.  Il-  EuAn  dans  une  lettre  de  cette  même  année  1078,1!  parle 
ainfi  : nous  fommes  accablés  de  tant  d’affliâions  61  fatigués 
de  tant  de  travaux,  que  ceux  qui  font  avec  nous  ont  peine 
même  à le  voir.  Et  quoique  l’écriture  nous  apprenne  que 
ciiacun  fera  récompenfé  félon  fon  travail , la  vie  nous  paroîc 
fouvenr  ennuyeufe  & la  mort  défirable.  Quand  le  bon  Je- 
fus  me  tend  la  main , il  me  donne  de  la  joie  : mais  quand  il 
me  lailfe  à moi-même , je  retombe  dans  le  trouble  ; & 
quand  les  forces  me  manquent  entièrement , je  lui  dis  en  gé- 
millant  : A vous  impoAez  un  tel  fardeau  à Moïfe  ouà  Pierre, 
je  crois  qu'ils  en  feroient  accablés. 

^Y.  Vers  le  même  temps,  le  pape  demanda  à l'abbé  Hugues 
Odon  Evi-  quelques-uns  de  fes  moines  les  plus  habiles,  pour  l'aider 
que  d’Oftie.  gouvernement  de  l’églife.  Hugues  lui  envoya  Odon 

prieur  de  Clugni , & Pierre  depuis  abbé  de  Cave  près  de 
Orderic.lib.  Salerne.  Odon,  Eudes  ou  Otton  ( car  c'eft  le  même)  étoit 
hÎ/Î's'  M°Jrr  feigiieur  de  Lageri  près  de  Châtillon  fur  Marne.  If 

'lornjc.  to.  naquit  vers  l’an  1041,  & fut  élevé  à Reims  ,011  il  At  fes 
II.  d'firiV. />.  études  fous  S.  Bruno,  alors  chancelier  de  cette  églife. 

Odon  en  fut  aulïï  chanoine  : & comme  ce  chapitre  obfer- 
voit  alors  une  grande  régularité,  quelques-uns  ont  dit  qu’il 
avoit  été  chanoine  régulier.  Il  étoit  archidiacre  de  Reims 
en  1070  ; mais  peu  de  temps  après  il  réfolut  de  quitter  le 
monde , apparemment  par  les  exhortations  de  S.  Bruno , 
& fe  retira  à Clugni  , où  U eut  pour  maître  le  même 
Pierre  avec  lequel  il  fut  depuis  envoyé  à Rome.  S. 
Hugues  voyant  la  capacité  d'Odon  , le  At  prieur  du  mo- 
naAère  peu  d’années  après  fa  converAon,  c'eft- à -dire 
vers  l’an  1076  ;&  deux  ans  après  le  pape  Grégoire  VII 
l'ayant  fait  venir  à Rome,  lui  donna  l'évéché  d'Oftie 
pour  l'oppofcr  à un  fehifmatique  nommé  Jean , à qui 
l’empereur  Henri  l’avoit  donné  après  la  mort  de  Gerauld 
Btrthold.an.  fameux  par  fes  légations.  Odon  devint  alors  le  principal 
1077.  conAdent  du  pape , & fut  quatre  ans  durant  cominuelle- 
LVf.  lement  auprès  de  lui. 

Dot^'eii  Brc*  avoit  renvoyé  à fon  légat  Hugues  de 

taeiie!”  dilTéreni  entre  Even  ou  Ivon évêque  de  Doi  en  Bre-. 
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fagne,  & Johonée  fon  prédécefleur.  Ce  dernier  étoit  .en- 
tré dans  ce  fiégc  par  fimonie , en  donnant  au  comte  Alain 
de  grands  préfens , au  vu  & fu  de  tout  le  monde  : &l  depuis 
fonépifcopat  il  s’étoit  marié  publiquement,  & avoitpiii- 
fleurs  enfans.  Quand  fes  hiles  écoient  venues  en  âge  d'être 
mariées , il  leur  avoit  donné  en  dot  des  terres  de  l’églife. 
Le  pape  Nicolas  II,  averti  de  ce  fcandale,  avoit  cité  à 
Rome  Johonée  , mais  inutilement.  Grégoire  Vil  le  dépo- 
fa , & l’églife  de  Dol  lui  envoya , pour  être  ordonné  à 
fa  place  , un  jeune-homme  nommé  Geldouin  , chanoine  de 
Dul,  qu'ils  avoient  élu.  Il  étoit  de  grande  nailTance&  de 
bonnes  mœurs;  mais  comme  il  n’avoit  pas  l’âge  porté  par 
les  canons , ni  la  maturité  nécelTaire  pour  l'épiCcopat , le 
pape  Grégoire  refufade  l’ordonner:  & du  confentement  de 
Geldouin  même  & de  ceux  qui  l'accompagnoient , il  or- 
donna évêque  de  Dol  Even  abbé  de  S.  Melagne , qui  étoit 
de  la  même  députation , homme  fage  & vertueux.  II  ne 
s'attendoit  à rien  moins , & U fallut  le  forcer  à accepter 
l'épifcopat  : c’ell  ce  qui  paroit  par  la  lettre  du  pape  au 
clergé  & au  peuple  de  Dol , en  date  du  vingt- feptiéme  de 
Septembre  1076,  & par.la  lettre  à Guillaume  roi  d'Ati* 
gleterre , dont  la  Bretagne  relevoit , étant  un  arrière-hef 
de  la  Normandie. 

Comme  l’évêque  de  Dol  étoit  en  pofTelIion  depuis  deux 
cents  ans  du  titre-d’archevêque  , & de  la  juridiélion  fur  les 
évêques  deBrctagne  : le  pape  lui  donna  le  pallium , & écri- 
vit à tous  les  évêques  de  la  province,  de  lui  rendre  obéif- 
fance , fans  préjudice  toutefois  des  droits  de  l’archevê- 
que de  Tours , qui  fe  prétendoit  toujours  métropolitain 
de  la  Bretagne.  Cet^  précaution  n’cmpêcha  pas  que 
Raoul , archevêque  de  Tours, ne  fe  plaignit  de  ce  que  le 
pape  avoit  accordé  le  pallium  à l’évéque  de  Dol  ; fur  quoi 
le  pape  lui  répondit  : les  feigneurs  du  pays  ayant  envoyé 
nous  demander  un  évêque  pour  ce  fiége  , & déclaré  qu'ils 
vouloient  renoncer  à l’ancien  abus  de  donner  l’invefti- 
ture  & de  prendre  de  l’argent  pour  l'ordination  des  évê- 
ques : nous  avons  reçu  leur  offre  avec  joie , & avons 
çruleurdevoir  accorder  ce  qu’ils  demandoient.Mais  vous 
pouvez  voir  par  nos  lettres  les  précautionsque  nous  avons 
prifes  pour  conferver  la  dignité  de  l’églife  de  Tours.  C’eA 
pourquoi  vous  devez  attendre  ,' fans  murmurer,  l'examen 
& la  décilloo  de  cette  aâaire  ,qui  fe  fera  bientôt  comme  nous 
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erptrons.  Toit  fur  les  lieux,  foit  à Rome  en  notre  préfence^ 

Johonée  cliaffé  deDol  s'efforçoit  toujours  d'y  rentrer  , 
fe  plaignant  d'avoir  été  dépofé  injurtement , & fit  écrire  au 
pape  en  fa  faveur  par  le  roi  d’Angleterre , à qui  le  pape  ré- 
pondit : nous  croyons  cette  aflFaire  terminée  ; mais  pour 
vous  montrer  l'attention  que  nous  falfons  à votre  prière  , 
& de  peur  d’avoir  été  furpris  , ce  que  nous  ne  croyons 
pas  , nous  avons  réfolu  d’envoyer  fur  les  lieux  Hugues 
évêque  de  Die,  Hubert  fous- diacre  de  l'églife  Romaine, 
8f  le  moine  Teuzon  qui  a déjà  pris  connoiffance  de  cette 
affaire,  pour  rexami'ner  encore  foigneufement,  & vous  la 
faire  connoitre  ; ne  doutant  point  que  vous  ne  vous  ren- 
diez à ce  que  demande  la  jufticc , car  nous  favons  que 
vous  êtes  principalement  recomma.ndablc  par  cette  vertu. 
La  lettre  cft  du  vingt-uniènie  de  Mars  1077.  L’année  fui- 
vante  le  pape  écrivit  à quc'ques  feigneurs  Bretons  que 
l’archevêque  F.ven  s’éroif  prtfvnré  à lui , mais  que  ta  caiife 
n'avoit  nu  être  jugée  par  rabfcnce  de  fon  ‘ compétiteur. 
C’eff  pourquoi , ajoute-t-il  , nous  avons  envoyé  toute 
cette  affaire  à Hugues  de  Die  notre  légat,  qui  doit  célé- 
brer un  concile  en  France,  où  nous  vous  prions  de  faire 
afiîfler  les  évêques  i les  abbés  8:  les  autivs  peri'onnes  né- 
ceffaires  pour  fqire  terminer  ce  different.  La  lettre  eft  du 
vingr-deuxicme  de  Mai  10-8.  *' 

La  même  année  au  mois  de  Novembre , le  p3p<î  tint 
un  concile  à Rome  dans  l’cglife  du  Sauveur,  que  l’oti 
compte  pour  le  cinquième  de  fon  pontificat.  Berenger  y 
étoit  préfent,  &•  étant  preffé  de  renoncer  à fon  erreur,  il 
donna  une  courte  profefîion  de  foi , & obtint  délai  juf- 
qu’au  prochain  concile  qui  fc  devoir  tenir  pendant  le  ca- 
rême fuivant.  En  celui-ci  on  excommunia  l'empereur  de 
Conftantinople  & plufieurs  autres  ; & il  s’y  trouva  des 
députés  des  deux  princes  qui  fe  difputoienr  le  royaume 
d’Allemagne  , Henri  & Rodolfe,  qui  jurèrent  chacun  pour 
leur  maître  , qu’ils  n uferoient  d’aucune  fraude  pour  em- 
pêcher la  conférence  que  les  légats  du  S.  fiége  dévoient  te- 
nir dans  ce  royaume. 

On  fit  auffi  dans  ce  concile  quelques  règlemens  pour  Tin 
tllifé  de  l’églife.  Défenfe  atome  perfonne  de  retenir  les  ter- 
rcs  eccléfiadiques  qu’il  a reçues  d’un  prince  féculier,  ou 
d-es  évêques  & des  abbés  malgré  eux  ; ce  qui  regardoit 
praKipaleijicntl’Alleinagne,  Défenfe  à tops,  pruicipalenicnt 
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aux  Normands , d’jifurper  les  terres  & les  autres  biens  du  - ■-* 

Mont-CaŒn.  Défenfe  à tout  clerc  de  prendre  l’inveftiture  An.  1078. 
d’un  évêché , ou  d’une  autre  églife , de  la  main  d’un  Prince 
ou  d’un  autre  laïque.  On  déclare  nullcs  les  ordinations  fai-  c.  4. 
tes  par  fimonie,  ou  fans  le  confentement  du  clergé  & du 
peuple  : en  un  mot,  contre  les  canons.  On  déclare  fauffes  c.  5. 
les  pénitences  qui  ne  font  pas  conformes  à l’autorité  des  pè- 
res; comme  de  ceux  qui  ne  renoncent  pas  à une  profel- 
fion  qu’ils  ne  peuvent  exercer  fans  péché  , qui  ne  reftituent 
■pas  le  bien  d’autrui , ou  gardent  de  la  haine  dans  leur 
cœur.  Défenfe  aux  laïques  de  pofTéder  des  dixmes,  ni 
aux  abbés  d’en  retenir  fans  l’autorité  du  pape,  ou  le  con- 
fentement de  l’évêque  diocéfain;  parce  que,  félonies  ca- 
nons, elles  appartiennent  aux  évêques.  Tous  les  fidclles  c.  n. 
doivent  faire  leur  offrande  à la  meffe  , s’ils  veulent  parti-  c.  n. 
ciperaux  fruits  du  facrifice.  Défenfe  aux  évêques  de  tolé- 
rer , par  faveur  , ou  par  intérêt , l'incontinence  des  prêtres 
ou  des  clercs.  Tous  les  évêques  feront  cnfeignerles  lettres 
dans  leurs  églifes.  Ce  font  les  principaux  réglemens 
de  ce  concile.  Cuibert  archevêque  de  Ravenne  y fut  dépo-  vi.  ep.  la. 
fé,  comme  il  p.-troit  par  la  lettre  que  le  pape  en  écrivit  à 
fon  peuple , où  il  l’aceufe  d’avoir  pillé  comme  un  tyran 
cette  églife  autrefois  fi  riche , & de  l’avoir  feandalifée , 
par  fon  nùuvais  exemple  , & leur  défend  de  lui  rendre  à 
l'avenir  aucune  obêilTance. 

L’excommunication  prononcée  dans  le  concile  de  Rome 
contre  ceux  qui  pillolent  le  Mont-Caflin , vint  à cette  occa- 
fion.Un  évêque  avoit  mis  en  dépôt  dans  ce  monaftère  une 
grande  fomme  d’argent.  Jourdain  prince  de  Capoue  l’ayant  CaJJl». 
appris  , envoya  des  foldats,  avec  ordre  de  tirer  cet  argent  in-i.  46. 
du  tréfor  de  l’églife:  ce  qu’ils  exécutèrent,  nonobfîant  la 
remontrance  des  moines  que  c’étoitundépôt.Le  pape  Gré- 
goire l’ayant  appris , mit  en  interdit  l’êglife , & blâma  la  foi- 
bleffe  de  l’abbé  Didier  & des  moines,  quiavoient  fouffert 
ce  facrilége  : tfifant  qu’il  étoit  plus  tolérable  d’abandonner 
au  pillage  les  villages  & les  chàte.iux  du  monaftère , que 
d’expofer  au  mépris  le  lieu  fainr,  refpeéfé  par  tout  le  mon- 
de. Enfuite  il  fit  dans  le  concile  le  décret  que  j'ai  rappor-  vi.  cp.  7. 
té;  & quelques  mois  après  il  écrivit  une  lettre  à Jourdain, 
où  il  lui  reproche  cette- violence  & quelques  autres,  LVIII. 

l’exhortant  à les  réparer.  Michel  Pa- 

I • J /-■  n • « . - ■ . rapinace  Ue- 

L empereur  dcConitantinople  quuut  excommunie  en  ce  pofé. 
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concile  , étoit  Nicephore  Botaniate,  regardé  en  Italie  com- 
me ufurpateur.  Le  jeune  empereur  Michel  Parapinace 
régna  fix  ans  & demi,  pendant  lefquels  les  Turcs  Seljou- 
quides  profitant  de  fa  foiblelTe,  firent  de  grands  progrès 
en  Natolie:  car  tandis  que  ce  prince  s’amufoit  à des  jeux 
d'enfant,  ceux  qui  gouvernoient  fous  fon  nom  rompirent 
le  traité  fait  par  Romain  Diogene  avec  les  Turcs,  qui  en 
étant  irrités,  & du  traitement  indigne  que  les  Grecs  avoienc 
fait  à cet  empereur,  entrèrent  fur  leurs  terres , battirent 
p'ufieurs  fois  leurs  armées  & firent  de  grandes  conquêtes. 
Cependant  l’empereur  faifoitdes  vers  Ôteompofoit  des  ha- 
rangues , fuivant  les  infiruélions  de  Pfellus  , le  plus  grand 
philofophe  du  temps;  car  ce  mot  ne  fignifioit  alors  qu’un 
homme  de  lettre.  Ce  mauvais  gouvernement  caufadeux  ré- 
voltes en  même  temps; celle  de  Nicephore  Brienne  en  Oc- 
cident , & celle  de  Nicephore  Botaniate  en  Orient.  Ils  fu- 
rent tous  deux  proclamés  empereurs  dans  leur  parti , mais 
Botaniate  l’emporta. 

Il  étoit  Curopalate,  & fut  déclaré  empereur  le  premier 
d'Oêlobre  1077  , indiélion  première  ; & étant  appuyé  par 
les  Turcs  , il  marcha  vers  CP.  où  il  fut  proclamé  le  jour 
de  l'Annonciation  vingt-cinquième  de  Mars  1078  , par 
Emilien  patriarche  d’Antioche  & le  métropolitain  d’Icone  , 
du  confentement  du  clergé  & du  fénat.Ils  déposèrent  Mi- 
chel qui  s’en  étoit  fui  au  Pala’is  de  Blanquernes , avec  Ma- 
rie fon  époufe  & leur  fils  Conftantin  Porphyrogenete;  & 
ils  l’envoyèrent  fur  un  méchant  cheval  au  couvent  de 
Stude,  pour  y mener  la  vie  monafiique.  C’étoit  le  famedi 
du  Lazare , félon  les  Grecs  , c’eft-à-dire  la  veille  du  diman-  ^ ' 
che  des  Rameaux  dernier  jour  de  Mars.  Enfin  Nicephore 
Botaniate  entra  à CP.  le  mardi  de  la  femaine  fainte , & fut 
couronné  par  le  patriarche  Cofme. 

Jean  Xiphilin  étoit  mort  le  fécond  jour  d’ Août  1077  , 
après  avoir  tenu  le  fiégede  CP.  onze  ans  & fept  mois.  La 
conformité  du  nom  lui  a fait  attribuer  l’abrégé  de  l’hiftoire 
Romaine  de  Dion  Caffius  ; mais  l’auteur  dit  lui-même  qu’il 
étoit  neveu  du  patriarche.  Ce  qui  nous  refte  de  plus  con- 
fidcrable  de  ce  prélat,  font  trois  conllitutions  fur  des  ma- 
tières eccléfiaftiques.  La  première  du  vingt-fixièmed’Avr'il 
l’an  du  monde  65 74,  de  J.  C.  1066  , qui  étoit  la  première 
année  du  patriarchat  de  Xiphilin.  Il  fit  cette  conflitution 
dans  un  concile  ,oùainfièrem  vingt-huit  ,taat  métropolitains 
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'archevêques , &elle  contient  un  réglement  furlesfian-  «■  >4 

çailles  : favoir  qu’encore  que  le  mariage  ne  s’en  fait  point 
enfuivi  ,les  fiançailles  légitimement  contraâéesontle  mê- 
me effet  que  le  mariage  ; pour  produire  une  affinité  qui  em* 
pêche  de  contraâer  mariage  avec  les  parens  de  l'autre  par- 
tie ; ou  pour  prendre  un  clerc  bigame,  & par  conféquent  ir- 
régulier. Cette  confiitution  fynodale  fut  enfuite  confirmée  p.  m; 
en  1080 , par  une  bulle  d’or  de  l'empereur  Nicephore  Bo- 
taniate.  La  fécondé  confiitution  de  Xiphilin  , qui  n’efl  p.  m« 
qu’une  confirmation  de  la  première  , fut  faite  l’année  fui- 
vante  1076 , dans  un  concile  de  quatorze  tant  métropoli- 
tains qu'archevéques. 

La  troifième  eft  une  ordonnance  du  patriarche  feul , F- 
en  date  du  mardi  feizième  de  Février  , indiéiion  huitiè- 
me , qui  eff  l’an  1070.  Il  y parle  ainfi  ; voyant  plufieurs 
d’entre  les  eccléfiafiiques  & les  moines  foutenir  les  caufes 
d’autrui , & pofluler  tant  au  tribunal  féculier  que  dansl’ec- 
cléfiafiique  ; & jugeant  que  cette  conduite  eft  illégitime,  ^ 

& éloignée  de  l’ufage  de  l'églife  : nous  ordonnons  qu’à 
l’avenir  aucun  moine  ni  eccléfiaftique  ne  plaide  pour  un 
autre  dans  aucun  tribunal  : car  c’eft  manifeftement  une 
aâion  mercenaire , & nous  ne  la  lailferons  point  impunie  ; 
fl  ce  n’eft  que  , dans  une  caufe  eccléfiaftique  , qn  prenne 
par  notre  ordre  la  défenfe  de  l’une  des  parties.  Et  fera  lue 
la  préfente  ordonnance  à tous  les  juges  féculiers , afin 
qu’ils  n’admettent  point  ces  perfonnes  à poftuler  devant 
eux. 

A la  place  de  Jean  Xiphilin , l’empereur  Michel  Parapi-  Curepal.  pi 
nace  mit  fur  le  fiége  de  Conftantinople  Cofme  venu  de  Jé- 
rufalem , qu’il  honoroit  fingulièrement  pour  fa  vertu  .quoi- 
qu’il n’eût  aucune  teinture  des  lettres  humaines  ; & il  tint  le 
fiége  de  Conftantinople  cinq  ans  & neuf  mois.  Emilien  pa- 
triarche d’Antioche  mourut  auffi  peu  de  temps  après,  & Ni-  . 
cephorcfurnommé  le  Maure  lui  fuccéda.Théophylaâe,  ar- 
chevêque d’Acride  enBulgarie.vivoitdu  même  temps  rc’eft- 
à-dire,  depuis  le  règne  de  Romain  Diogene  «jufquesàcelui 
de  Nicephore  Botaniate.' Il  étoit  de  Conftantinople,  &re-  Epîfl.apud 
gardoit  comme  un  exil  d’être  obligé  à paffer  fa  vie  chez  des  Baron,  an, 
barbares.  C’eft  ce  qui  paroit  par  fes  lettres,  où  l’on  voit 
auffi  combien  l’églife  de  Bulgarie  eut  à fouffrir  dans  l’irrup-  1075. 
tion  des  Serviens*  ou  Croates  ; & combien  les  évêques 
écoient  maltraités , tant  par  les  magiftrats  & les  receveurs 
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^ des  impofuions  , que  par  les  autres  mauvais  chrétiens- 
An.  107S.  Theophylafte  eft  principalement  célèbre  par  fes commentai- 
res lurles  faintes  écritures,  qui  ne  font  guère  que  des  ex- 
traits de  S.  Jean  Chryfoftome.  Il  a commenté  les  évangiles, 
les  aétes  des  Apôtres , les  épîtres  de  S.  Paul,  & quatre  des 
petits  prophètes.  Nous  avons  auflî  de  lui  une  inftruâion 
pour  un  prince  , adreffée  au  jeune  Conftantin  , fils  de  l’em- 
pereur Michel  Parapinace,  dont  il  étoit  précepteur. 
Curopal.SC4.  L’empereur  Niccphore  étant  devenu  veuf,époufa  l’im- 
pcratrice  Marie,  femme  de  Michel  fon  prédéceflêur  quoi- 
^ qu'il  fût  encore  vivant.  Audi  le  prêtre  qui  leur  avoit  donné 

' la  bénédiélion  nuptiale,  fut  dépofé. Quant  à l’empereur  Mi- 
' elle! , depuis  qu’il  eut  embralTé  la  vie  monaftique  , fut  or- 
donné métropolitain  d’Ephéfe  par  un  concile  : mais  il  n’y 
alla  qu’une  feule  fois  , & revint  à CP.  dans  le  monaftèrft 
de  Manuel  où  il  finit  fes  iours. 

Hugues  duc  année  1078  , Hugues  duc  de 

«le  Boiirgo-  Bourgogne  fe  rendit  moine  à Clugni.  Tl  étoit  petit-fils  de 
gne  moine.  Robert  , fils  du  roi  Robert , & premier  duc  de  Bourgogne 
37}  mai  fon  de  France.  Hugues  lui  ayant  fuccédê  en 

107^  , gouverna  le  duché  environ  trois  ans  ; puis  touché 
du  défir  de  fon  falut , il  quitta  le  monde  & fe  retira  à Clug- 
ni fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues  fon  parent.  Il  fut 
■principalement  excité  à fe  retirer  par  l’exemple  de  Simon  , 
comte  de  Crcfpi  en  Valois  , un  des  plus  puilTans  feigneurs 
de  France , qui  deux  ans  auparavant  perfuada  à fon  êpoufe 
la  nuit  de  fes  noces  de  fe  confacrer  à Dieu  , & ayant  re- 
noncé à tout,  s’aüa  rendre  moine  à S.  Claude  en  Bourgo- 
gne , & y mourut  faintement  le  dernier  jour  de  Septem- 
bre 1082  , après  avoir  fondé  dix  ou  douze  monafteres. 
Le  pape  ayant  appris  la  retraite  du  duc  de  Bourgogne  , 
T.  ep.  17.  en  écrivit  en  ces  termes  à l’abbé  de  Clugni  ; pourquoi  , 
mon  cher  frère  , ne  confidérez-vous  pas  en  quel  péril  eft 
, l’églife  ? Où  font  ceux  qui  réfiftent  aux  impies  & qui  ne 

craignent  point  de  mourir  pour  la  vérité  ? Les  hommes  qui 
femblent  aimer  Dieu  , abandonnent  la  guerre  de  Jefus- 
Chrift  , & fans  fe  mettre  en  peine  du  falut  de  leurs  frères , 
ils  cherchent  le  repos  & n'aiment  qu’eux  - mêmes.  Les 
pafleurs  s’enfuient , & même  les  chiens  qui  devroient  dé- 
fendre le  troupeau  : ainfi  les  loups  & les  voleurs  ne  trou- 
vent plus  de  réfiftance.  Vous  avez  enlevé  , ou  du  moins 
reçu  ce  duc  dans  le  repos  de  Clugni , & vous  avec 
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laiffé  cent  mille  chrétiens  Tans  proteâeur.  Que  fi  vous 
avez  été  peu  touché  de  nos  exhortations  , pourquoi  ne 
lavez-vous  pas  été  des  larmes  des  veuves  & des  orphe- 
lins , du  murmure  des  moines  & des  prêtres,  de  la  ruine 
des  églifes  ? On  trouve  aflez  des  moines  & de  particuliers 
craignant  Dieu  ; mais  à peine  trouve-t-on  un  bon  prince. 
Cette  lettre  eft  du  fécond  jour  de  Janvier  1 079. 

Elle  montre  en  quelle  eftime  ctoit  le  duc  de  Bourgo- 
gne, tant  auprès  du  pape  que  du  public  ; & on  voit  par 
plüfieurs  clurtes  le  foin  qu’il  eut  de  reftiïuer  aux  églifes 
ce  que  fon  père  & fes  ancêtres  leur  avoient  ôté.  Pen- 
dant les  trois  ans  qu’il  gouverna  fon  état,  il  fut  par  fa 
juftice  l’amour  des  gens  de  bien  & la  terreur  des  raéchans: 
mais  depuis  qu’il  eut  embraffé  la  vie  monaftique  , il  fut 
par  fon  humilité  l’admiration  de  tout  le  monde  , s’abaif- 
fant  au  - deffous  des  perfonnes  les  plus  viles  , & juf- 
ques  à graiffer  les  fouliers  des  frères.  Il  perfévéra  conf- 
tamment  pendant  quinze  ans,  & mourut  l’an  1093.  Vers 
le  même  temps  & fuivant  le  même  exemple  de  Simon  de 
Crefpi , Gui  comte  de  Mâcon  fe  donna  auffi  à Clugni  avec 
Tes  enfans,  enforte  que  ce  comté  fut  réuni  au  duché  de 
Bourgogne  , qui  palTa  à Eudes  furnommé  Borel , frère  de 
Hugues. 

Au  mois  de  Février  de  la  même  année  1079  , le  pape 
tint  à Rome  dans  l’églife  du  Sauveur  un  concile  où  alfif- 
tèrent  cent  cinquante  évêques  ; entre  autres  , Henri  pa- 
triarche d’Aquilée  , Pierre  Ignée  évêque  d’Albane  , faint 
Anfelme  de  Luques , Landulfe  de  Pife  , Reignier  de  Flo- 
rence , Hugues  de  Die  & Altman  de  Pafl'au.  On  y traita 
la  matière  de  l’euchariftie  en  préfence  de  Berenger.  La 
plupart  foutenoient  que  , par  les  paroles  de  la  confécra- 
tion  & la  vertu  du  Saint-Efprit , le  pain  ik  le  vin  eft  chan- 
gé fubftantiellement  au  corps  de  Notre-Seigneur  , qui  eft 
né  de  la  Vierge  , & qui  a été  attaché  à la  croix  , & au 
fang  qui  a coulé  de  fon  côté  ; & ils  le  prouvoient  par  les 
autorités  des  pères  tant  Grecs  que  Latins  : quelques-uns 
toutefois  difoient  que  ce  n’étoit  qu’une  figure  , & que  le 
corps  fubftantiel  eft  aftis  à la  droite  du  Père.  Mais  avant 
la  troifième  journée  du  concile , ils  furent  fi  clairement 
convaincus  , qu’ils  cefsèrent  de  combattre  la  vérité  ;&  que 
Berenger  lui-même  , qui  enfeignoit  cette  erreur  depuis  fi 
long  temps,  confefla  en  plein  concile  qu’il  s’étoit  trompé  , 
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demanda  pardon  & l’obtint , en  falfant  la  profeffion  de  foi 
fuivante. 

Moi , Berenger,  je  crois  de  cœur&  confefle  de  bouche , 
que  le  pain  & le  vin  qu’on  met  fur  l'autel , font  changés 
fubftantiellement  par  le  myftère  de  l’oraifon  facrée  & les 
paroles  de  notre  Rédempteur , en  la  chair  vraie  , propre 
& vivifiante,  & au  fang  de  Notre-Seigneur  Jefus-ChriR; 
& qu’après  la  confécration  c’eft  fon  véritable  corps  , 
qui  eft  né  de  la  Vierge,  qui  a été  offert  fur  la  croix  pour 
le  falut  du  monde  , & qui  eR  aflis  à la  droite  du  Père  ; & 
le  vrai  fang  de  Jefus-ChriR  qui  a coulé  de  fon  côté  : non- 
feulement  en  figne  & par  la  vertu  du  facrement , mais 
en  propriété  de  nature  & vérité  de  fubRance , comme  il  eR 
contenu  dans  cet  écrit  que  j’ai  lu  & que  vous  avez  entea* 
du.  Je  crois  ainfi  ^ & je  n’enfeignerai  plus  rien  de  con- 
traire à cette  foi.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  & fes  faints 
évangiles.  Alors  le  pape  défendit  à Berenger  , de  la  part 
. de  Dieu  , de  jamais  plus  difputer  touchant  le  corps  & le 
fang  de  Notre-Seigneur  , ni  d’inRruire  perfonne  fur  ce 
myllère , üaon  pour  ramener  ceux  qu’il  avoit  induits  ea 
erreur. 

Entre  ceux  quidifputèrent  contre  Berenger  en  ce  concile, 
on  nomme  deux  favans  moines , Brunon  depuis  évêque  de 
Segni , & Alberic  du  Mont-CalTin.  Après  le  concile , le  pa- 
pe renvoya  Berenger  avec  des  lettres  de  fauf  conduit , par 
lefquelles  il  menaçoit  d’anathème  tous  ceux  qui  lui  feroienc 
injure  en  fa  perfonne  ou  en  fes  biens , ou  qui  l’appeleroient 
hérétique  ; & il  envoya  avec  lui  un  clerc  de  fa  maifon , 
nommé  Foulques.  II  écrivit  aullî  à Raoul  archevêque  de 
Tours  & à Eufebe  évêques  d’Angers,  afin  d’ordonner  de  fa 
part  à Foulques , comte  d'Anjou  , de  ne  plus  perfécuter 
Berenger.  Mais  à peine  fut-il  arrivé  en  France  , qu’il  pu- 
blia un  écrit  contre  la  dernière  profefTion  de  foi  qu’il  venoic 
de  faire  à Rome , & cet  écrit  fe trouve  encore.  Eufebe  évê- 
que d’Angers  avoit  renoncé  à l’erreur  de  Berenger  dès  l’an 
1062,  par  une  profeflion  de  foi , contenant  nettement  la 
doéirine  de  l’églife  ; & il  ne  paroit  point  avoir  été  depuis 
foupçonné  de  cette  erreur. 

En  ce  même  concile , que  l’on  compte  pour  le  fixième 
de  Rome  , fous  le  pontificat  de  Grégoire  Vil , les  ambaffa- 
deurs  du  roi  Rodolfe  fe  plaignirent  que  le  roi  Henri  détrui- 
foit  la  religion  en  Allemagne , fans  épargner  les  lieux  ni  les 
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l^rfonnes  confacrées  à Dieu  : qu'il  traitoit  comme  de  vils  — ■ « ■ 

efclaves  , non-feulement  les  prêtres , mais  les  évêques,  les  An.  1*79. 
mettoit  aux  fers  & en  faifoit  mourir  quelques-uns.  La  plu- 
part du  concile  étoit  d’avis,  que  le  pape  employât  contre 
lui  la  rigueur  des  cenfures  : mais  il  différa  par  indulgence , 

& les  ambaffadeurs  du  roi  Henri  firent  le  ferment  qui  fuit  : 
vous  recevrez  , dans  l’Afcenfion  , des  ambaffadeurs  du  roi 
mon  maître  , qui  mèneront  & ramèneront  en  fureté  les 
légats  du  faint  fiége  ; & le  roi  leur  obéira  en  tout  félon 
la  jufiiee.  Les  ambaffadeurs  du  roi  Rodolfe  jurèrent  ainfî 
de  leur  côté  : fi  l’on  établit  par  votre  ordre  une  confé- 
rence en  Allemagne , le  roi  Rodolfe  notre  maître  y vien- 
dra en  perfonne  , ou  y enverra  fes  évêques  & fes  fervi- 
teurs  ; il  fera  prêt  à fubir  le  Uigement  du  faint  fiêge  tou- 
chant le  différent  du  royaume , & s’emploiera  à faire  que 
vos  légats  puiffent  procurer  la  paix.  Henri  archevêque 
d’Aquilée  fit  auffi  ferment  de  fidélité  & d’obéiffance  au 
pape  ; & on  renouvella  les  excommunications  contre  quel- 
ques évêques  de  Lombardie.  Ainfi  le  pape  continuoit  à 
demeurer  neutre  entre  les  deux  rois. 

Gebouin , archevêque  de  Lyon , alla  à Rome  quelque  lxt. 
temps  après  fon  ordination , demander  le  pallium  , & la  Primate  de 
confirmation  de  la  primatie  qu’il  prétendoit  appartenir  à j6 

fon  fiége  fur  les  quatre  provinces  de  Lyon , dp  Rouen , de 
Tours  & de  Sens.  Le  pape , fuppofant  que  l’églife  de  Lyon 
avoir  eu  ce  droit  de  toute  antiquité , accorda  à Gebouin  ce 
qu’il  demandoit  ; & ordonna  aux  archevêques  de  Rouen  , 
de  Tours  & de  Sens,  de  le  reconnoître  pour  primat.  Tou- 
tefois  le  lefteur  attentif  peut  fe  fouvenir  que  jufques  ici 
nous  n’avons  vu  aucune  preuve  de  cette  primatie,  ni 
d’autres  primats  dans  les  Gaules  , que  ceux  à qui  les  papes 
ont  quelquefois  délégué  leurs  pouvoirs , comme  les  arche-  Sup.  l!b. 
vêques  d’Arles  & Vienne.  xxvu.  « ^5. 

Mais  on  voit , dans  la  lettre  de  Grégoire  VII  aux  trois  vj.  ep.  55. 
archevêques , le  fondement  de  fa  prévention  en  faveur  de 
l’cglifede  Lyon;  car  il  parle  ainfi  : les  provinces  ont  été 
divifées  pour  la  plupart  long-temps  avant  l’avènement  de 
J.  C.  & depuis , cette  divifion  a été  renou  vellée  par  les  Apô- 
tres , Sf  par  S.  Clement  notre  prédéceffeur.  Enforte  que 
dans  les  capitales  des  provinces  où  étoient  les  primats  de  la 
loi  du  fiècle,  & où  avoient  recours  ceux  qui  ne  pouvoient 
aller  à la  cour  des  prmees  : ep  ces  villes  les  lois  divines  & 
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ecclériaAiques  ont  ordonné  d'établir  des  patriarches  ou  des 
primats  qui  ont  le  meme  pouvoir  fous  divers  noms.  Lesau- 
tres  villes  métropolitaines  qui  avoient  de  moindres  juges, 
quoique  plus  grands  que  les  comtes,  ont  des  évêques  mé- 
tropolitains ioumis  aux  primats  & i'upérieurs  aux  fimples 
évêques.  Or  tout  cet  endroit  de  la  lettre  de  Grégoire  VII 
eft  tiré  mot  pour  mot  d’une  fauffe  décrétale  attribuée  à S. 
Anacler , & eH  conforme  à une  autre^  faulTe  lettre  de  S. 
Clemenc  ; mais  avant  ces  pièces  tirées  de  la  colledion 
d’Iiidore,  fous  le  nom  de  primats,  on  n'entendoit  que  les 
métropolitains,  ou  ceux  qui  en  tenoient  le  rang  en  quelques 
provinces.  Sur  ce  fondement  donc , Grégoire  VII  ordonne 
aux  trois  archevêques  , de  Rouen , de  Tours  & de  Sens  , 
de  rendre  à l’églife  de  Lyon  1,’honneur  & la  révérence  que 
les  papes  les  prédécelTeurs  ont  prefcrite  à leurs  églifes  : ce 
qui  montre  qu’il  fuppofoit  dans  le  fait,  que  ce  privilège 
avoit  déjà  été  accordé  par  d'autres  papesà  l'églifede  Lyon. 
Ces  deux  lettres  touchant  cette  primatie  font  du  vingtième 
d’Avril  1079. 

En  Pologne , le  roi  Cafimir  le  moine  étant  mort  dès  Pan 
1058  , BoleHas  II , furnommé  le  cruel , lui  avoit  fuccédê , 
& régnoit  depuis  vingt  ans.  Staniflas  évêque  de  Cracovie 
s’attira  l'indignation  de  ce  prince,  en  le  reprenant  hardi- 
ment de  fes  vices  , particulièrement  de  fa  cruauté  & de 
fon  impudicité.  Après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  en  pu- 
blic & en  particulier,  enfin  H l’excommunia;  & le  roi 
devenu  plus  furieux  le  tua  de  fa  main , comme  il  venoit 
d’achever  la  inefTe  dans  une  chapelle  de  faint  Michel  prés 
de  Cracovie,  le  huitième  jour  de  Mai  1079.  Il  fit  en- 
fuite  mettre  le  corps  en  pièces:  mais  elles  furent  rafTem- 
blées  , 5:  il  fe  fit  plufieurs  miracles  au  tombeau  du  faint 
martyr.  Les  auteurs  Polonois  qui  ont  écrit  fa  vie  fort  au 
long  quatre  ce:its  ans  après,  diLnt  que  le  pape  Grégoire 
VII , ayant  appris  ce  meurtre  , excommunia  le  roi  Bo- 
Icflas  & tous  fes  complices  ; qu’il  mit  en  interdit  toute  la 
province  de  Gnefiie  , qu’il  priva  Boleflas  de  la  dignité 
royale  , & difpenfa  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Mais 
je  n’en  trouve  rien  dans  les  lettres  de  Grégoire  Vil  , & 
je  ne  fâche  aucun  auteur  contemporain  qui  parie  de  cette 
hiftoire.  Saint  Staniflas  fut  canonifé  parle  pape  Innocent 
IV'  en  1252  , & l’églife Romaine l’honore  le  feptiéme  jour 
de  Mai. 

Le 
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Le  pape  Grégoire  VII  avoir  une  haute  edime  de  Guil- 
laume roi  d'Angleterre,  comme  il  lui  témoigna  dés  la  pre- 
tnière  année  de  Ton  pontificat  , par  une  lettre  où  après 
avoir  marqué  les  devoirs  d’un  prince  chrétien,  il  ajoute: 
nous  appuyons  fur  ces  vérités , parce  que  nous  croyons 
que  de  tous  les  rois  vous  êtes  celui  qui  les  aimez  le 
plus;  & dans  une  autre  lettre  il  loue  particulièrement 
Ton  amour  pour  la  judice.  Il  lui  avoir  envoyé  pour  lé- 
gat Hubert  fous-diacre  de  l’églife  Romaine  , avec  un 
moine  nommé  Teuzon  , touchant  l’afiaire  de  Dol  en  Bre- 
tagne; & il  l’avoit  chargé  de  demander  au  roi,  qu’il 
prêtât  ferment  de  fidélité  au  pape  & à fes  fuccedeurs , 
& qu’il  fût  plus  foigneux  d’envoyer  à Rome  l’argent  que 
les  rois  fes  prédéceffeurs  avoient  accoutumé  d’y  envoyer. 
Le  roi  répondit  au  pape , qu’il  avoir  accordé  l’un  & re- 
fufé  l’autre.  Quant  au  (érment  de  fidélité , dit-il , je  ne  l’ai 
voulu  ni  ne  le  veux  faire,  parce  que  je  ne  l’ai  point  pro- 
mis , & je  ne  trouve  point  que  mes  prédéccdeurs  l’aient 
fait  aux  vôtres.  Quant  à l’argent,  la  colleâe  s’en  ed  faite 
négligemment  pendant  environ  trois  ans  que  j’ai  été  en 
France:  maintenant  que  je  fuis  de  retour  dans  mon  royau- 
me, je  vous  envoie  par  votre  légat  ce  qui  a été  recueilli, 
& je  vous  enverrai  le  rede  par  les  députés  de  l’archevêque 
Lanfranc. 

Le  pape  fut  irrité  de  ce  refus , comme  il  paro'it  par  fa 
lettre  au  légat  Hubert,  en  date  du  vingt-troifième  de  Sep- 
tembre 1079  > marque  qu’il  edime  peu  l'argent  fans 
l’honneur.  Il  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  le  roi  d’Angleterre 
empécboit  fes  évêques  d’aller  à Rome.  C’ed , ajoute-t-il , 
ce  que  n’a  jamais  ofé  faire  aucun  roi , même  païen  ; & s'il 
re  fe  modère  , il  doit  favoir  qu’il  s’attirera  l’indignation 
de  S.  Pierre.  Et  enfuite  : ordonnez  aux  Anglois  & aux  Nor- 
mands, d’envoyer  de  chaque  archevêché  au  moins  deux 
évêques  au  concile  que  nous  célébrerons , Dieu  aidant , le 
carême  prochain. 

Six  mois  auparavant , le  pape  avoit  écrit  à Lanfhinc  une 
lettre  pleine  de  reproches,  de  ce  que  la  crainte  du  roi  l’a- 
voit empêché  de  le  venir  voir  depuis  qu’il  étoit  monté  fur 
le  faint  fiége.  Il  l’exhorte  à confeiller  à ce  prince  d’en  mieux 
ufer  avec  l’églife  Romaine , & le  prcffe  de  venir  lui-même. 
Par  une  autre  lettre  plus  dure,  il  lui  ordonne  abfolument 
de  venir  dans  quatre  mois,  fous  peine  de  fufpenfe.  LanfraiK 
Tome  IX.  S 


Av  1079. 

Lxni- 

Légjtioii  en 
Angleterre. 
I.  cp.  70. 


IV. fp.  17, 


np.  Lanji•^ 

ep.  7. 


VII.  ep.  U 


VI.  ep.  }•. 


II.  rr,  10. 
Lanfr.  ep.  t. 
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' ' répondit  avec  modeftie  & fermeté,  que  l’éloignement  des 
lieux  ne  diminueroit  jamais  l’afFeâion  qu’il  portoit  au  pape, 
ni  l’obéilTance  qu’il  lui  devoir  félon  les  canons.  Puis  il 
ajoute  : je  me  fuis  joint  à votre  légat , pour  perfuader  au 
roi  ce  que  vous  délirez  ; mais  je  n’y  ai  pas  réulG  , comme 
vous  verrez  par  fa  lettre. 

LXrv.  On  voit  le  foin  que  Grégoire  VII  prenoit  des  églifes  du 
Soin  des  Nord  par  deux  lettres , l’une  de  l’année  précédente , l’au- 
gnéeV  fuivante.  La  première  eft  adrelTée  à Olaf  roi  de 

° VI.  ep.  ij.  Norvège,  à qui  il  dit  : nous  fommes  d’autant  plus  obli- 
gés à prendre  foin  de  vous  , qu’étant  à l’extrémité  de  la 
terre , vous  avez  moins  de  commodité  d’être  inftruits  & 
fortifiés  dans  la  religion  chrétienne.  C’eft  pourquoi  nous 
défirons  , fi  nous  le  pouvions , vous  envoyer  quelques- 
uns  de  nos  frères  : mais  comme  il  nous  eft  très-difficile , 
tant  à caufe  de  l’éloignement , que  de  la  différence  des 
langues  ; nous  vous  prions , comme  nous  avons  mandé 
au  roi  de  Danemarck , d’envoyer  à la  cour  apoftolique  des 
jeunes  gens  de  la  nobleffe  de  votre  pays , afin  qu’étant 
inftruits  de  la  loi  de  Dieu , fous  les  ailes  des  faints  Apô* 
très,  ils  puilfent  vous  reporter  les  ordres  du  fa'uu  fiége , 
yin.  ep.  II.  & cultiver  utilement  chez  vous  la  religion.  La  lettre  eft  du 
quinzième  de  Décembre  1078.  L’autre  lettre,  datée  du 
quatrième  d’Oâobre  1080 , eft  adreffée  au  roi  de  Suède, 
que  le  pape  exhorte  à envoyer  à Rome  quelque  évêque  , 
ou  quelque  autre  perfonne  capable  d’entre  fon  clergé  ; 
afin , dit-il , qu’il  puiffe  nous  informer  des  qualités  de  votre 
pays  & des  mœurs  de  la  nation , & s’inftruire  pleinement 
de  tout  pour  vous  porter  nos  ordres. 

D’un  autre  côté  Grégoire  étendoitfes  foins  fur  réglife  d’Ar- 
ménie. Un  prêtre  nommé  Jean  fe  plaignit  à lui  de  la  part 
de  l’archevêque  Arménien  de  Synnade  en  Phrygie , qu’un 
nommé  Machar,  chaffe  du  pays  pour  héréfie,  étant  venu  à 
Rome , & ayant  été  convaincu  de  la  même  erreur  , avoit 
«i:  ep,  vit.  foutenu  que  c’étoit  la  doélrine  des  Arméniens.  Leprêtre  Jean 
donna  au  pape  une  profeffion  de  foi  orthodoxe  ; & le  pape 
écrivit  à l’archevêque  de  Benevent,  dans  le  diocèl'e  duquel 
Machar  s’étoit  retiré,  de  le  chercher  pour  le  convertir  , ou 
le  punir,  c’eft-à-dire  le  marquer  d’un  fer  chaud  comme  hé- 
tïii-  ep.  I,  rétique , & le  bannir  du  diocèfe.  Mais  pour  s’affurer  dav'an- 
tage  de  la  foi  des  Arméniens,  le  pape  écrivit  à l’archevê- 
que de  Synnade  en  ces  termes  : nous  avons  appris  , qu’au 
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faint  facrifice  vous  ne  mêlez  point  d’eau  dans  le  vin  ; que  An.  1080. 
vous  faites  le  faint  chrême , non  avec  du  baume , mais  avec 
du  beurre  ; & que  vous  honorez  & approuvez  l’hérétique 
Diofcore  d’Alexandrie.  Quoique  le  prêtre  Jean  votre  dé- 
puté nous  ait  dit  qu’il  n’étoit  pas  ainft , nous  voulons  tou- 
tefois que  vous  nous  écriviez  ce  que  vous  en  croyez  , & 
des  autres  articles  dont  vous  pouvez  être  en  doute.  Nous 
voulons  aufli  favoir  fi  vous  recevez  avec  toute  l’églifeles 
quatre  conciles  généraux  que  S.  Grégoire  honoroit  comme 
les  quatre  évangiles,  & le  cinquième  concile.  Nous  vous  Sup- 1,  19; 
exhortons  à ne  plus  ajourer  au  Trifagion  ces  paroles  : qui  ji. 
avez  été  crucifié  pour  nous  ; afin  de  ne  point  fcandalilér 
les  autres  églifes.  Au  refte,  continuez  de  célébrer  le  faint 
facrifice  avec  du  pain  fans  levain  ; & méprifez  les  vains 
reproches  que  les  Grecs  vous  font  fur  ce  fujet  comme  à 
nous.  Cette  lettre  eft  du  fixicme  de  Juin  1080. 


Sij 
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AU  commencement  de  l’année  108  O,  leroi  Henri  croyant 
furprendre  les  Saxons , les  attaqua  en  un  lieu  nommé 
Flatecheim  ; mais  ils  fe  défendirent  û bien , ayant  à leur 
tête  le  roi  Rodolfe  & le  duc  Otion , que  le  roi  Henri  fut 
défait  & réduit  à prendre  la  fuite.  Cette  troifième  bataille 
fut  donnée  le  lundi  vingt-feptième  de  Janvier  ; & leroi  Ro- 
dolfe envoya  aufTitôt  à Rome  un  ambafTadeur  en  porter  la 
nouvelle  au  pape  Grégoire , dans  le  concile  qui  s’y  tint  au 
commencement  du  carême.  Le  pape  y réitéra  la  défenfe  de 
recevoir  ou  donner  des  inveftitures  : il  renouvella  les  ex- 
communications contreTedal  de  Milan , Guibert  deRaven- 
ne , & quelques  autres  évêques , & contre  les  Normands  , 
qui  pilloient  en  Italie  les  terres  de  l'églife.  Il  condamna  les 
fauftes  pénitences,  comme  il  avoit  déjà  fait  au  cinquième 
concile  , & il  défendit  de  chercher  des  perfonnes  fans 
fcience  & fans  vertu  , pour  recevoir  d’eux  la  pénitence. 
C'eft  qu’outre  les  pafteurs  légitimes , il  y avoit  plufieurs 
abbés  & plufieurs  moines  qui  s’ingéroient  de  la  donner.  On 
s’en  plaignoit  dès  le  temps  de  Leon  IX , auprès  duquel  faint 
Gervin  abbé  de  faintRiquier  fut  obligé  de  fe  jufîifier,de 
ce  que  n’étant  point  évêque,  il  prèchoit  & confefToit  fans 
permiiCon  du  pape.  On  recommande  encore  en  ce  concile 
de  Rome  les  éleélions  légitimes  des  évêques;  c’eft-à-dire 
que  le  fiége  étant  vacant , l’évêque  vifiteur , député  par  le 
pape  ou  par  le  métropolitain , procurera  que  l’éleâion  [e 
fafle  librement  par  le  clergé  & le  peuple. 

Mais  le  décret  le  plusïameux  de  ce  feptième  concile  de 
Rome.eftl’excommunication  duroiHenri.  Le  pape  y adref- 
fe  la  parole  à S.  Pierre  & à S.  Paul , comme  dans  la  pre- 
mière ; & après  avoir  marqué  l'abfolution  qu'il  avoit  don- 
née à ce  prince  , il  ajoute  : les  évêques  & les  feigneurs  Ul- 
tramontains apprenant  qu’il  ne  tenoit  point  ce  qu’il  m’a  voit 
promis,  & comme  défefpérant  à fon  égard,  élurent  fans  mon 
confeil  (vousen  êtes  témoins)  leduc  Rodolfe  pour  leur  roi, 
qui  m'envoya  un  courrier  en  diligence,  déclarer  qu’il  avoit 
pris  malgré  lui  le  gouvernement  du  royaume,  mais  qu’il  éroit 
prêt  à ni’obéU  ^<>ut  ; & en  effet  il  m'a  toujours  depuis 
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tenu  le  même  langage  ; promettant  même  de  m’en  donner  ■ ■■■— .i  ■ 
pour  otage  fon  fils  & celui  du  duc  Berthold.  Am.  io8o. 

Cependant  Henri  commença  à me  prier  de  l’aider  contre 
Rodolfe;  & je  lui  répondis  que  je  le  ferois  volontiers, après 
avoirentendu  les  deux  parties.  Henri,  croyant  pouvoir  vain- 
cre par  Tes  propres  forces , méprifa  ma  réponfe.  Toutefois 
quand  il  vit  qu’il  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il  efpéroit , il  en-  ' 
voya  à Rome  l’évêque  de  Verdun  & celui  d’Ofnabruc , 
qui  me  prièrent  de  fa  part  de  lui  faire  jufi ice , ce  que  les  dé- 
putésdeRodolfeapprouvèrentauifi.  Enfin  j'ordonnai  dans  le 
concile,  qu’on  tiendroit  une  conférence  au-delà  des  monts,  ^ 

11  parleduconciledel’année précédente, &ajoute:queHen- 56.  * 
ri  empêchant  la  conférence , a encouru  l’excommunication 
prononcée  en  ce  concile.  Il  conclut  en  excomnluniant  de 
nouveau  Henri  & fes  fauteurs  , & lui  ôtant  le  royaume 
d’Allemagne  & d’Italie  , enforte  qu’il  n’ait  aucune  force 
dans  les  combats , & ne  gagne  de  fa  vie  aucune  viâoire. 

Quant  à Rodolfe , le  pape  lui  donne  le  royaume  Teu- 
tonique,  & accorde  à tous  ceux  qui  lui  font  fidelles  l’abfo- 
lution  de  tous  leurs  péchés , avec  la  bénédiâion  des  Apô- 
tres en  cette,  vie  & en  l’autre.  Puis  il  ajoute , adreflanc 
toujours  la  parole  à ces  faims  : faites  donc  maintenant  con- 
noitre  à tout  le  monde,  que  fi  vous  pouvez  lier  & délier 
dans  le  ciel , vous  pouvez  auilî  fur  la  terre  ôter  ou 
donner  les  empires , les  royaumes  & les  principautés  , 
les  duchés , les  marquifats , les  comtés  & les  biens  de 
tous  les  hommes , félon  leurs  mérites.  Car  vous  avez  fou- 
vent  ôté  aux  indignes,  & donnéauxbons  des  patriarchats  , 
les  primaties , les  archevêchés  & les  évêchés.  Que  fi  vous 
jugez  les  chofes  fpirituelles , que  doit-on  croire  de  votre 
pouvoir  fur  les  temporelles  ? Et  fi  vous  devez  juger  les 
anges , qui  dominent  fur  tous  les  princes  fuperbes , que  ne 
pouvez-vous  pas  fur  leurs  efclaves.^  Que  les  rois  & les  prin-' 
ces  du  fiècle  apprennent  donc  maintenant  quelle  efi  votre 
grandeur  & votre  puilTance  ; qu’ils  craignent  de  méprifer 
les  ordres  de  votre  églife  ; & que  votre  jufiice  s’exerce  fi 
promptement  fur  Henri , que  tous  fâchent  qu’il  ne  tombera 
pas  par  hafard , mais  par  votre  uuifiance.  Dieu  veuille  les 
contondre , pour  les  amener  à une  penitence  falutaire.  Cet  ,080. 
aéleeftdaté  dufeptième  de  Mars  1080. 

A ce  concilede  Rome  fe  trouvèrent  l’archevêque  de  T ours 
& l’évêque  de  Dol , & leur  difierent  y donna  bien  de  la  peine 

S ii; 
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*"an  iü8o  P^P®»  pouvoir  être  terminé.  L’archevêque  deTouf» 

produiioit  des  lettres  des  papes,  qui  prouvoient  clairement 

que  la  Bretagne  devoit  reconnoitre  1 eglile  de  Tours  poiu' 
fa  métropole  : l’évêque  de  Dol  ne  produiloit  point  de  titres 
& ne  difoit  même  rien  de  iolide.  Toutefois  parce  qu’il 
dilbit  avoir  laiffé  un  titre  dans  Ton  pays  , le  pape  jugea  à 
propos  de  lui  donner  un  délai , & d’envoyer  des  légats  fur 
les  lieux  pour  entendre  les  parties  ,&  juger  déhniti  vcment 
,vii.  rp-  15.  cette  affaire.  Ceft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  , 
adrelTée  à tous  les  évêques  de  Bretagne  & a régliie  de 
Tours,  & datée  du  huitième  de  Mars  1080. 
îl-  En  ce  même  concile  de  Rome  , le  pape  confirma  la  fen- 

cli^véque  *dê  portée  au  concile  de  Lyon , contre  Manafscs  arche- 
Reims  con-  vêque  de  Reims.  Hugues  évêque  de  Die  avoit  été  chargé 
damné.  par  le  pape , dès  l’année  précédente , de  terminer  un  diffé- 
20s'  to  entre  l’archevêque  de  Lyon  & l’abbé  de  Clugni,  & 

conc.p.  J90.  quelques  autres  afiiiires  de  France.  Pour  cet  effet  .Hugues 
indiqua' un  concile  à Lyon , & y appela  l’archevêque  de 
Reims  pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  il  étoit  accufé. 
Hugues  s’étant  arrêté  à Vienne  , y reçut  des  députés  de 
l’archevêque  , qui  le  prioient  infiamment  de  fc  contenter 
qu’il  fe  purgeât  par  ferment  avec  fix  de  fes  fufSragans  à fon 
choix  ; & pour  l’obtenir  ils  offroient  au  légat  trois  cents 
livres  d’or  , & de  grands  préfens  à fes  domeftiqucs.  lis 
offroient  encore  de  plus  grandes  femmes , fi  on  permettoit 
à l’archevêque  de  fe  purger  feul  ; & promettoit  d’affurer 
le  légat  par  ferment,  que  jamais  perfonne  ne  fauroit  rien 
de  fes  conventions.  Mais  Hugues  refufa  généreufement 
toutes  ces  offres. 

Mujat  Italie.  Auffi  l’archevêque  Manafsèsfe  garda  bien  d’aller  au  con- 
».  i.p.  119.  çj]g  jg  Lyon,&  fe  contenta  d’envoyer  au  légat  une  apolo- 
gie où  il  dit:  il  eft  notoire  prefque  dans  toutes  les  Gaules  , 
en  Italiemême  & à Rome.avec  quelle  violence  & quelle  in- 
juffice  vous  m’avez  traité  dans  cette  même  province  il  y a 
deux  ans.  Il  parle  du  concile  d’Autun  tenu  en  1077.  J'en 
Sup.^  /.  txn.  appejg-j  pgpg  j’allai  à Rome  ; & parce  que  vous  étiez 
abfent , j’y  demeurai  parordre  du  pape , & je  vous  attendis 
prés  d’onze  femaines.  Enfin  je  me  défendis  fi  bien  en  pré- 
fence  du  pape  & du  concile , contre  ceux  que  vous  aviez 
envoyés , que  ce  qui  avoit  été  fait  contre  moi  fut  jugé  nul 
& irrégulier.  Alors  je  déclarai  publiquement  au  pape  , que 
je  ne  vouloisp!usm’expoferàvocrejugement;&comme  le 
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pape  me  demanda  de  qui  j’aimeroisie  mieux  fubir  le  juge- 
ment dans  les  Gaules,  je  choifis  l’abbé  de  Clugni;  ce  qui 
me  fut  accordé.  Puis  le  pape  me  fit  jurer  que , fi  j’étois  ap- 
pelé de  fa  part  à un  concile  dans  les  Gaules,  je  m’y  trou- 
verois,  fi  je  n'avois  un  empêchement  canonique.  Ceft  pour- 
quoi quand  vous  indiquâtes  dernièrement  un  concile  à 
Troyes  où  l’abbé  de  Clugni  devoit  fe  trouver , je  ne  fis  au- 
cune difficulté  d’y  aller  avec  mes  abbés , mes  clercs  & les 
valTaux  de  mon  égUfe  : & quoique  vous  ayez  contremandé 
ce  concile  , j’ai  fait  de  ma  part  ce  qui  dépendcit  de  moi , 
& me  fuis  acquitté  de  mon  ferment.  Mais  je  ne  fuis  point 
allé  à ce  concile  de  Lyon , parce  que  j’ai  plufieurs  excufes 
canoniques.  , 

Il  explique  enfulte  ces  prétendues  excufes  j qui  ne  font 
en  effet  que  des  chicanes  ; favoir  que  le  concile  de'  Lyon 
fe  tiendra  dans  la  même  province , où  il  a déjà  été  mal- 
traité: que  ce  lieu  efl  éloigné  de  Reims,  & qu’il  n’cfl  pas 
facile  d’y  amener  des  témoins:  que  l’on  ne  peut  y aller  en 
fureté , à caufe  des  guerres  qui  troublent  le  pays  : que  l’ab- 
bé de  Clugni,  qui  devoit  être  fon  juge,  n’y  étoit  point  ; 
c'eft  à-dire  qu’on  ne  lui  avoit  pas  fignifié  qu'il  y feroit  : 
qu’on  lui  ordonnoit  d’amener  dans  vingt  jours  fix  évêques 
fans  reproche  pour  le  juftifier , en  cas  qu’il  n’y  eût  point 
d’accufateurs  contre  lui  : ce  qui  lui  étoit  impoflible.  Quant 
à fes  trois  accufateurs , il  dit  qu’il  s’eft  accordé  avec  Ma- 
nafsès  & tous  ceux  de  fon  parti , excepté  deux , dont  l’un ^ 
ajoute-t-il , favoir  Brunon  , n’eft  point  notre  clerc , mais 
chanoine  de  faint  Cunibert  de  Cologne  dans  le  royaume 
d’Allemagne  : & nous  ne  cherchons  guère  fa  fociété , parce 
que  nous  ne  connoilTons  point  du  tout  fa  vie  & fa  liber- 
té, c’eft-à  dire  s’il  eft  ferf  ou  libre  de  naiffance  ; & que 
quand  il  a été  chez  nous,  il  en  a mal  ufé  après  avoir  reçu 
plufieurs  bienfaits.  L’autre , qui  eft  Ponce,  a été  convaincu 
de  faux  au  concile  de  Rome  en  notre  préfence;  c’eft  pour- 
quoi nous  ne  devons  répondre  ni  à l’un  ni  à l’autre  dans 
un  jugement  eccléfiaftique.  Enfin  pour  montrer  qu’il  ne 
veut  pas  fuir  le  jugement,  il  offre  au  légat , de  la  part  du 
roi  & de  la  Tienne , la  liberté  de’  tenir  un  concile  en  France , 
à Reims,  à Soiffons , àCompiegne  ou  à Senlis. 

L’archevêque  Manafsès  écrivit  auffi  au  pape  pour  s’ex- 
cufer  d’aller  à ce  concile  de  Lyon,  fous  prétexte  de  la  divi- 
sion qui  étoit  en  France;  & toutefois  il  offroitd’aller  à Ro- 
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me.  Sur  quoi  le  pape  lui  répondit , qu'il  devoir  plutôt  être 
jugé  dans  le  pays , où  Tes  accufateurs  & Tes  défenfeurs  fe 
trouveroient  plus  ailément.  La  lettre  eft  du  troifième  de 
Janvier  1080.  ManalTès  ne  s’étant  donc  point  prérenté  au 
concile  de  Lyon , y fut  dépofé  ; & le  pape  confirma  ce  ju- 
gement au  feptième  concile  de  Rome  , comme  il  le  lui  dé> 
clara  par  fa  lettre  du  dix-feptième  d’Avril , ajoutant  tou- 
tefois par  grâce  : nous  vous  permettons  jufqu’à  la  faint  Mi- 
chel de  vous  purger , avec  les  évêques  de  SoilTons,de  Laon, 
de  Cambray , de  Châlons  , & deux  autres  en  qui  nous 
ayons  pareille  confiance  ; à condition  que  vous  rendrez 
tous  les  biens  à Manaf$ès,à  Burnon,&  à tous  les  autres 
qui  ont  parlé  contre  vous  pour  la  juftice;  & que  dans  l’Af- 
cenfion  vous  quitterez  l’églife  de  Reims,  & vous  vous  re- 
tirerez à Clugni  ou  à la  Chaife  Dieu,  avec  un  clerc  & deux 
laïques , pour  y vivre  régulièrement  à vos  dépens.  Et  pour 
vous  épargner  la  peine  de  venir  jufques  ici,  vous  pourrez 
vous  purger  devant  l’évéque  de  Die  & l’abbé  de  Clugni. 

Comme  Manafsès  n’exécuta  rien  de  ce  qui  lui  étoit  prefi 
crit,  le  pape  le  déclara  excommunié  & dépofé  fansefpéran- 
ce  de  refiitution.  Il  en  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de 
Reims  & aux  évéques  de  la  province , leur  ordonnant  de 
procéder  à l’éleftion  d’un  autre  archevêque , du  confente- 
ment  de  l’évêque  de  Die  fon  légat.  Il  en  écrivit  aulfià  Ebles 
comte  de  Rouci,  qui  avoit  pourfuivi  la  dépofition  de  Ma- 
nafsès , afin  qu’il  favorisât  cette  éleâion  ; & au  roi  Philip- 
pe , afin  qu’il  ne  l’empêchât  pas  & ne  donnât  aucune  pro- 
teélion  à Manafsès.  Ces  quatre  lettres  font  du  27e.de  Dé- 
cembre 1080.  Elleseurent  leur  effet:  car  Manafsès  voulant 
fe  maintenir  à main  armée  , & continuer  à difliper  les  tré- 
fors  de  l’églife  de  Reims,  fut  chalTé  par  les  feigneurs,  le 
clergé  & les  bourgeois;  & étant  banni  du  pays,  il  fe  retira 
auprès  du  roi  Henri , & mourut  vagabond  & excommunié. 

Quand  on  eut  appris  à la  cour  du  roi  Henri  la  nouvelle 
excommunication  prononcée  par  le  pape  contre  lui , dix- 
neuf  évêques  de  fon  parti  s’affemblèrent  à Mayence  le  jour 
de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  1080  étoit  le  derniet  de 
Mai  ; puis  en  vertu  de  leurs  lettres,  trente  évéques  & plu- 
fieurs  feigneurs  d’Italie  & d’Allemagne,  affemblés  à Brixen 
dans  le  Tirol , déposèrent  Hildebrand  ; & élurent  pape  Gui- 
bert  archevêque  deRavenne,  fans  qu’il  y eût  perfonnepour 
repréfenter  l'églife  Romaine , que  le  cardinal  Hugues  le 
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Blanc.  Le  décret  de  cette  éleâion  étoit  plein  de  calomnies  "ÂiTTôïïo* 
contre  Hildebrand,  qu’ils  acculoient  entre  autres  chofes  vitaS.Aïuf, 
d’avoir  troublé  l’empire  chrétien , de  foutenir  un  roi  par-  Luc.n.  ^0. 
jure,  de  femer  la  difcorde  , d’exhorter  aux  lacriléges , aux 
homicides  & aux  incendies.  La  date  étoit  du  jeudi  vingt-  ap. 

cinquième  de  Juin.  Le  roi  retourna  enfuite  chez  lui  ; & Gui- 
bert  marcha  en  Italie , revêtu  des  marques  de  la  dignité  pa- 
pale , & prenant  le  nom  de  Clément  III. 

Cependant  le  pape  Grégoire  , pour  fe  foutenir  contre  IV. 

Je  roi  Henri , cherchoit  l’appui  des  princes  Normands:  fa- 

voir  , de  Guillaume  roi  d’Angleterre , & de  Robert  duc  r<co„fs  det 

de  Calabre.  En  renvoyant  ceux  que  le  roi  avoir  envoyés  à Normandj. 

Rome  avec  le  légat  Hubert , il  écrivit  à ce  prince  une  1er- 

tre  bien  différente  de  celles  qu’il  lui  avoir  écrites  fix  mois  vu.  \p.  ij.' 

auparavant.  En  celle  ci  il  relève  l’amitié  qu’il  a toujours 

eue  pour  le  roi  Guillaume  , & la  confiance  qu’il  a en  fon 

obéiffance  & en  fon  fecours  contre  les  ennemis  de  l’églife  : 

Jui  promettant  non  feulement  la  récompenfe  éternelle , mais 
la  viâoire  & la  puiffance  en  ce  monde.  Cette  lettre  efi  du 
vingt-quatrième  d’Avril  1080;  & quinze  jours  après,  en 
renvoyant  le  légat  Hubert  en  Angleterre  , le  pape  écrivit  vu.  tp.  ij, 
encore  au  même  roi , à la  reine  Mathilde  fon  époufe , & tc.  ij. 
au  prince  Robert  leur  fils. 

Quant  à Robert  Guifehard  duc  de  PouiHe , de  Calabre  y,],, 

& de  Sicile,  le  pape  entra  en  conférence  avec  lui,  avec 
Jourdain  prince  de  Capoue  & les  autres  principaux  feigneurs 
Normands  qu’il  avoir  fi  fouvent  excommuniés;  & il  les  re- 
çut en  grâce , moyennant  la  promeffe  qu’ils  lui  firent  de 
leurs  fecours.  Nous  avons  les  aéfes  faits  avec  le  ducRo- 
bert,  par  où  l’on  peut  juger  des  autres.  Le  premier  eft  le  p.  150. 
ferment  de  fidélité  à l’églife  Romaine , & au  pape  Grégoire, 
avec  promefle  de  le  défendre  contre  tous  , & de  procurer , 
quand  lecas  arriveroit,  l’éleâion  canonique  des  papes  fes 
fucceffeurs.  La  date  efl  du  vingt- neuvième  de  Juin  1080, 
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jour  de  faint  Pierre.  Enfuite  eft  l’inveftiture  que  le  pape 
Grégoire  lui  donne  de  la  terre  qui  lui  avoir  été  accordée 
par  les  papes  Nicolas  & Alexandre  : laiffant  en  furféance 
ce  qui  regardoit  Salerne , Amald  & une  partie  de  la  Mar- 
che de  Fermo,  que  Robert  pofTédoit  injuftement , à ce  que 
prétendoit  le  pape.  Cet  article  fait  voir  combien  il  étoit 
prelTé  de  s’accorder  avec  Robert.  Le  troifièrae  aéte  eft 
la  conftitution  de  douze  deniers  de  cens , que  Robert 
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promet  au  pape  pour  ch.  qiie  paire  de  bœufs  de  fon  domai- 
ne , payable  à Pâque  tous  les  ans. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  en 
Allemagne  & l'éleflion  de  l’antipape,  il  envoya  des  légats 
en  Fouille  & en  Calabre,  avec  une  lettre  aux  évêques  de 
ces  provinces  , où  il  parle  ainfi  de  l’entreprife  des  fehifma- 
tiques:  ils  refont  efforcés  de  renouveller  leurancienne  conf- 
piration,  & d’établir  fur  eux  pour  Antechrift  & pour  hé- 
réfiarque  un  homme  facrilége,  parjure  à l’églife  Romaine, 
& noté  pour  fes  crimes  abominables  par  tout  le  monde 
chrétiep , favoir  Guibert  qui  a ravagé  l’églife  de  Ravenne. 
Cette  afleniblée  de  Satan  a été  compofée  de  gens  dont  la 
vie  eft  dcteftable  & l’ordination  hérétique  ; & ce  qui  les  a 
pouffes  à cette  fureur  , c’eft  le  défefpoir  d’obtenir  de  nous 
par  prières  ou  par  promeffes  le  pardon  de  leurs  crimes  , 
lans  fe  foumettre  à un  jugement  eccléfiaftique.  Nous  les 
inéprifons  d’autant  plus , qu’ils  croient  être  montés  plus 
haut  ; & nous  efpérons  voir  leur  ruine  prochaine  & la  tran- 
quillité de  l’églife  qui  les  aura  vaincus  & confondus.  La 
lettreeffdu  vingt- unième  de  Juillet  1080. 

Peu  de  jours  après  il  écrivit  aux  mêmes  évêques  au  fu- 
jet  de  Michel  empereur  de  CP.  dépofé  deux  ans  aupara- 
vant , que  l’on  difoit  être  arrivé  en  Italie.  Les  auteurs 
Grecs difent  que  c’étoit  une  impofture;  & que  ce  prétendu 
empereur  étoit  un  moine  nommé  Reftor;&  l’hiftoriendes 
princes  Normands  convient  qu’il  étoit  au  moins  douteux 
fi  c’étoit  l’empereur  Michel  : mais  que  Robert  Guifehard 
le  crut  ou  feignit  de  le  croire,  pour  avoir  un  prétexte  de 
faire  la  guerre  à l’empereur  Alexis.  Le  pape  exhorte  donc 
les  évêques  à encourager  les  troupes  qui  doivent  paiTer 
en  Grèce  à cette  occafion , & leur  donne  pouvoir  de  les  ab- 
foudre  de  leurs  péchés. 

Il  efpéroit  d’ailleurs , avec  le  fecours  des  Normands  & 
des  feigneurs  deTofeane , vaffaux  de  la  princeffe  Mathilde , 
aller  attaquer  Guibert  jufques  dansRavenne.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  par  une  lettre  adreffée  a tous  les  fidellesdeS.  Pierre,  où 
il  dit:  après  le  premier  de  Septembre , quand  le  temps  com- 
menceraàfe  rafraîchir,  voulant  délivrer  l’églife  de  Ravenne 
delà  main  des  impies,  nous  irons,  Dieu  aidant,  en  ces 
quartiers-Ià  à main  armée.  C’eft  pourquoi  nous  nous  exhor- 
tons à méprifer  comme  nous  leurs  vains  efforts,  voustenant 
affurés  de  leur  chute  qui  eft  proche.  Je  ne  vois  pas  que  le  pape 
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Grégoire  ait  elTcfHvemcnt  marché  en  armes  contre  Ra- 
venne  : mais  après  avoir  exhorté  au  mois  d Oftobre  le  peu- 
ple & le  clergé  de  cette  ville  S:  les  évêques  voifins  à élire 
un  autre  archevêque,  enfin  au  mois  de  Décembre  il  leur 
envoya  Richard , qu’il  avoi:  tiré  de  l’égliie  Romaine  pour 
le  revêtir  de  cette  dignité , (k  qui  me  paroit  pas  en  avoir 
pris  poflelFion. 

Cependant  le  roi  Henri  entra  en  Saxe  ,&  il  y eut  une  du  roi 
fanglante  bataille  fur  la  rivière  d'Elfter  dans  l’évêché  de  Rodolte. 
Naumbourg , le  jeudi  quinzième  jour  d’Oftobre  1080. 

Les  Saxons  eurent  l’avantage  ; Henri  s’enfuit , fon  armée 
fut  défaite;  & on  pilla  le  bagage,  où  il  fe  trouva  de  gran- 
des richefles  , particulièrement  des  évêques  qui  avoient 
fuivi  le  roi  au  nombre  d’environ  quatorze.  Les  Saxons 
chantèrent  Kyrie  elcifon,  comme  un  cantique  de  joie,  fur  Brunon.  bdl. 
le  champ  de  bataille  ; mais  leur  viéfoire  devint  inutile  par  la  >ï/.' 

perte  du  roi  Rodolfe,  qui  fut  tué  en  cetre  journée  d’un  an  loXd./Vt... 
coup  dans  le  bas  ventre.  11  eut  auifi  la  main  droite  coupée:  thold.cod. 
ce  que  fes  ennemis  regardèrent  comme  une  punition,  d’a- 
voir violé  le  ferment  qu’il  avoir  fait  au  roi  Henri.  Ce 
prince  fut  extrêmement  regretté  , principalement  des  pau- 
vres ; & les  Saxons  firent  des  aumônes  innombrables  pour 
le  repos  de  fon  ame.  Il  fut  enterré  magnifiquement  à 
Mer‘ bourg. 

Quand  la  nouvelle  en  fut  venue  à Rome , la  plupart  des 
fervireurs  du  pape  l’exhortèrent  à fe  réconcilier  avec  le 
roi  Henri  : lui  repréfentant  que  ce  prince  avoir  pour  lui 
prefque  toute  l’Italie  , & que  s’il  y pafi'oit , le  pape  n’a- 
voit  point  de  fecours  à efpérer  des  Allemands.  Le  pape 
craignoit  d’ailleurs  pour  la  comteffe  Mathilde , dont  les 
troupes  avoient  été  battues  en  Lombardie  le  meme 
jour  de  la  mort  de  Rodolfe  ; & fes  propres  valfaux 
la  regardoient  comme  une  folle  , de  vouloir  foutenir 
Grégoire.  C’eft  pourquoi  il  appréhendoit  qu’elle  ne  fCit 
réduite  à s’accommoder  avec  Henri  ou  à perdre  fon  étar. 

C’eft  ainfi  que  le  pape  Grégoire  s’en  explique  dans  une  xt  rj».  jj. 
lettre  à Altman  évêque  de  PaiTaii  , & à Guillaume  abbé  d'Hir- 
fauge,  qu’il  exhorte  a retenir  dans  fon  parti  Guelfe  duc  de 
Bavière;  puis  il  ajoute  : il  faut  avertir  tous  ceux  qui  aiment 
la  liberté  de  l’églife  en  vos  quartiers , qu’ils  ne  fe  preffent 
point  d’élire  un  roi  qui  n’ait  les  mœurs  ik  toutes  les  autres 
qualités  néceftaites.  il  leurenvoie  la  formule  du  ferment  que 
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doit  faire  le  nouveau  roi , comme  valTal  de  S.  Pierre , por- 
tant fidélité  & obéifTance  au  pape.  Il  ajoure  ; pour  les  prê- 
tres , nous  Tommes  d’avis,  à caufe  du  trouble  des  peuples 
& de  la  difette  de  bons  ouvrers , que  vous  les  fouffriez 
quant  à préfent , en  modérant  pour  un  temps  la  rigueur 
des  canons.  Dans  une  autre  lettre  à l’évêque  Altman , qui 
étoit  fon  légat  en  Allemagne , il  l’exhorte  à ramener  ceux 
qui  font  attachés  an  roi  Henri  & les  recevoir  comme  des 
frires  , particulièrement  l’évêque  d’Ofnabruc  , que  l’on 
difoit  fe  vouloir  réunir  au  pape. 

En  Efpagne  Sanche , premier  roi  d’Arragon , écrivit  au 
pape  Grégoire  des  lettres  d’cdiédience  , où  il  déclaroit 
qu’il  avoir  reçu  l’oIHce  Romain  dans  fes  états  : de  quoi 
le  pape  lui  témoigna  fa  fatisfaâion  par  une  lettre  du 
vingtième  de  Mars  1074.  Il  écrivit  en  même  temps  à 
Alfonfe  roi  de  Cafiille  , pour  lui  perfuader  de  faire  de 
même,  fuppofant  que  l’office  Romain  avoir  d’abord  été 
introduit  en  Efpagne  par  les  fept  évêques  que  S.  Pierre 
& S.  Paul  y avoient  envoyés  prêcher  la  foi,  & qu’il 
avoir  été  altéré  depuis  par  les  Prifcillianiftes,  lesGoths 
Ariens  , & enfin  par  les  Sarrafins.  Mais  on  ne  trouve 
rien  de  la  miffion  de  ces  fept  évêques  avant  les  marty- 
rologes du  neuvième  fiècle  ; & ce  que  Grégoire  VII  dit  de 
Taltération  de  l’office  Romain  en  Efpagne , ne  s’accorde  pas 
avec  ce  que  j’ai  obfervé  en  fon  lieu  touchant  la  liturgie  at- 
tribuée à S.  Ifidore.  Il  femble  auffi  que  ce  pape  ne  faifoit 
pas  d’attention  à la  maxime  de  S.  Grégoire , de  prendre  dans 
les  autres  églifcs  , comme  dans  l’églife  Romaine , ce  que  l’on 
trouvoit  de  meilleur , même  quant  à la  célébration  desmef- 
fes.  Car  c’efl  le  confeil  qu’il  donnoit  à S.  Augufiin  d’An- 
gleterre. 

A!fonfe,déjà  roi  de  Leon,  devint  roi  deCaflillepar  le  dé- 
cès du  roi  Sanche  fon  frère,  qui  fut  tué  en  1073  , après 
avoir  régné  fix  ans.  Alfonfe  VI  du  nom  en  régna  trente  fix , 
pendant  lefquels  il  fît  de  grandes  conquêtes  fur  les  Maures , 
& releva  confidérablement  le  chriflianifme  en  Efpagne.  II 
avoir  une  vénération  particulière  pour  Hugues  abbé  deClu- 
gni,  croyant  avoir  été  délivré  , par  fes  prières , de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  retenu  pat  le  roi  Sanche  fon  frère.  C’eft 
pourquoi  étant  devenu  roi  de  Caftille , il  fit  venir  en  Ef- 
pagne l’abbé  Hugues , & lui  rendit  de  grands  honneurs. 
U fonda  deux  monaflères  de  l’ordre  de  Clugni , & rebâ- 


Digilized  by  Googif 


LIVRE  SOIXANTE-TROISIÈME.  a8^ 
fît  dès  les  fondemens  l’églife  de  l’abbaye  , ce  qui  lui  coûta 
des  (bmmes  immenfes.  Il  augmenta  du  double  le  cens  an-  BenboU, 
muel  que  le  roi  Ferdinand  Ton  père  payoit  à ce  monaitère  C*r. 109}. 

& ordonna  par  tedament  aux  rois  Tes  fuccefleurs  de  le 
continuer  , fous  peine  de  privation  du  royaume. 

C'eft  ce  qui  paroit  par  une  lettre  de  ce  prince  à l’abbé  *0, 6, 
Hugues  , où  il  témoigne  une  eAime  & une  affeéUon  fingu- 
Itère  pour  le  moine  Robert , que  cet  abbé  lui  avoit  en- 
voyé ; & qu’il  le  prie  de  lui  laitier  , pour  être  auprès  de 
lui  à la  vie  & à la  mort.  II  ajoute  à la  fin  de  la  lettre  : quant  à 
l’ofEce  Romain  que  nous  avons  reçu  par  votre  ordre , fâ- 
chez que  notre  pays  en  eA  extrêmement  défolé  ; c’eA 
pourquoi  je  vous  prie  de  faire  enforte  , que  le  pape  nous 
envoie  le  cardinal  Girauld , aAnqu’il  corrige  ce  qui  a bcfoln 
de  l'être.  LareineConAance  femme  d’Alfonfe,  quiétoitnée  Ptlag.Ovrti 
dans  les  Gaules,  l'avoit  aulA  follicité  de  recevoir  l’office 
Romain;  & pour  cet  effet  il  avoit  envoyé  desambaffadeurs  ^ ‘ ”* 

au  pape  Grégoire  VII , qui  envoya  en  Efpagne  le  cardinal 
Richard , premièrement  en  1078  , &une  fécondé  foislorf- 
qu’il  le  At  abbé  de  S.  Viélor  de  Marfeille  , comme  il  paroit 
par  fes  lettres  du  quinzième  d’Oèlobre  1079.  Le  moine  Ro- 
bert s'oppofa  au  légat  Richard , & fut  caufe  que  le  roi  ne  le  v.  tf.  ti. 
traita  pas  comme  il  convenoit  à fa  dignité  : c’eA  pourquoi 
le  pape  s’en  plaignit  à l’abbé  Hugues , difant  que  ce  moine  ** 

avoit  ramené  à leur  ancienne  erreur  cent  mille  perfonnes, 
qui  avoient  commencé  de  revenir  au  chemin  de  la  vérité  ; 
c’eA-à-dire  de  recevoir  l’office  Romain.  Le  pape  ordonne 
à l’abbé  de  Clugni  de  rappeler  ce  moine  & le  mettre  en 
pénitence  , & d'écrire  au  roi  qu’il  avoit  attiré  par  cette 
conduite  l’indignation  de  S.  Pierre  ; & que  s’il  ne  fe  corri- 
geoit , le  pape  l’excommunieroit , & exciteroit  contre  lui 
tout  ce  qu’il  y avoit  en  Efpagne  de  Adelles  de  ce  faint 
Apôtre  ; & s’il  ne  nous  obéit , ajoute  le  pape , nous  ne 
craindrions  pas  la  peine  d’aller  en  Efpagne  , & luifufeiter 
des  affaires  fàcheufes  , comme  à un  ennemi  de  la  religion 
chrétienne. Cette  lettre eA  du  vingt- feptième de  Juin  1080, 

& lepape  charge  l’abbé  Hugues  d’envoyer  au  roi  Alfonfe 
celle  qu’il  lui  ècrivoit  en  même  temps,  où  il  l’exhorte  à 
fuivre  les  confeils  de  fon  légat  Richard  , & à rompre  le 
mariage  illicite  qu’il  avoit  contraâé  avec  une  parente  de 
fh  femme.  Il  paroit  que  ce  prince  céda  aux  remontran- 
ces du  pape  ; car  il  At  tenir  à Burgos  un  concile  par  le  lé- 
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gat  Richard,  & fit  recevoir  l’office  Ron-.ain  par  tout  fon 
royaume.  Le  pape  lui  en  témoigna  fa  joie  par  une  autre 
lettre  , où  il  l’exhorte  à ne  pas  Ibuflfrir  que  les  Juifs  exer- 
cent aucune  puiffancc  fur  les  chrétiens. 

Vratiflas  roi  de  Bohême  avoir  demandé  au  pape  Grégoi- 
re la  permiilion  de  faire  célébrer  l’office  divin  en  langue 
Sclavonne  ; mais  le  pape  la  refufa  abfolument.  Car , dit-il , 
II.  après  y avoir  bien  penfé,  il  paroit  que  Dieu  a voulu  que 
l’écriture  fût  obfcureen  quelques  endroits  ; de  peur  que  , fi 
elle  étoii  claire  à tout  le  monde,  elle  ne  devint  méprifable 
& n’induisît  en  erreur,  étant  mal  entendue  par  les  perfon- 
nes  médiocres.  Et  il  ne  lért  de  rien  , pour  excufer  cette 
pratique  de  dire  que  quelques  faints  perfonnages  ont  fouf- 
fert  patiemment  ce  que  le  peuple  demande  par  fimplicité  ; 
puifque  la  primitivccghfe  a diffimulé  pluüeurs  chofes,  qui 
ont  été  corrigées enfuite  après  un  foigneux  examen,  quand 
la  religion  a été  plusafiérmie  & plus  étendue.  C’eft  pour- 
quoi nous  défendons,  par  l’autorité  de  S.  Pierre , ce  que  vos 
fujets  demandent  imprudemment  ; & nous  vous  ordoa- 
nons  de  réfifter  de  toutes  vos  forces  à cette  vaine  témé- 
rité. Apparemment  Grégoire  VII  ne  favoit  pas  ce  qui 
s’étoit  paffié  fous  Jean  VIII  , deux  cents  ans  auparavant  ; 
& que  ce  pape,  après  avoir  fait  la  même  défenfe  touchant  la 
langue  Sclavonne,  la  leva  en  connoilTance  de  caufe.  Nous 
avons  vu  d'ailleurs  que,  dans  la  plus  faine  antiquité  & les 
fiècles  les  plus  éclairés , on  lifoit  l’écriture  &on  célébroit 
les  divins  offices  dans  la  langue  la  plus  ufitée  en  chaqus 
pays.  On  peut  donc  marquer  fous  Grégoire  VII  le  com- 
mencement de  ces  fortes  de  défenfes.  Cependant  les  Scia- 
vons  font  à Rome  publiquement  l’office  en  leur  langue 
dans  leur  églife  de  S.  Jerome. 

Guillaumeroid’Ângleterre  fit  tenir  unconcileà  Lillebon- 
ne  en  Normandie  l’an  1 08  o , où  préfida  Guillaume  archevê- 
que de  Rouen  avec  les  évêques  &les  abbés  : le  roi  y affifta 
t.  X.  p.  Î9I.  gyçj.  igj  comtes  & les  autres  feigneurs  du  pays , & on  y fit 
treize  canons.  Le  premier  eft  pour  maintenir  la  trêve  de 
Dieu , par  l’autorité  des  évêques  & des  feigneurs.  Défenfes 
auxla'iques  de  rien  prendre  des  revenus  deséglifes , ni  d’exi- 
ger^esprétresdesfervicesqui  les  détournent  de  leur  minif. 
tère.  Défenfes  aux  évêques  & à leurs  miniftres  , de  rien 
exiger  des  prêtres,  outre  les  redevances  qui  leur  font  dues,^ 
ni  de  lescoadamner  à l’amende  à caufe  de  leurs  femmes.  C’ê- 
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toit  un  prétexte  pour  tolérer  leurconcubinage.  Si  on  donne  —'i—  — 
à des  moines  une  églife  , ce  fera  fans  préjudice  de  la  fubfif-  An.  loS:- 
tance  du  prêtre  & du  fervice  de  l’églife,  & les  moines  au- 
ront droit  de  préfenter  à l’évéque  un  prêtre  capable.  Il  s’a- 
git ici  des  cures.  En  ce  concile  on  explique  affez  au  long  les 
cas  de  la  juridiélion  des  évêques , dès-lors  fort  étendue,  à ‘'•7< 
l’occafion  des  pcrfonnes  & des  lieux  conlacrés  à Dieu  ; 5c 
en  plufieurs  de  ces  cas  les  amendes  appanenoicnt  aux  évê- 
ques. On  les  maintient  dans  leur  ancienne  pofieirion. 

Vers  le  même  temps  , Hugues  évêque  de  Die,  légat  du 
pape  en  France,  prononça  une  fuipenfe  contre  tous  les 
évêques  de  Normandie  ; excepté  l’archevêque  de  Rouen, 
pour  avoir  manqué  de  fe  trouver  à un  concile.  Sur  quoi 
le  pape  lui  écrivit  ainfi  : quoiqu’en  certaines  chofes  le  roi 
d’Angleterre  ne  fe  conduife  pas  avec  autant  de  religion  que  ^ 

nous  fouhaiterions  ; toutefois  il  s’attire  plus  d’eftime  & de 
confidération  que  les  autres  rois  , en  ce  qu’il  ne  détruit  & 
ne  vend  point  les  églifes,  qu’il  procure  la  paix  & la  juftice 
entre  fes  fujets  , qu’il  a refufé  de  faire  alliance  avec  les 
ennemis  de  l’églife  ; & qu’il  a obligé  les  prêtres  à quitter 
leurs  femmes  , & les  laïques  à abandonner  les  dixmes  qu’ils 
retenoieut.  C'eft  pourquoi  il  eft  raifonnable  de  traiter  plus 
doucement  fes  fujets,  &foufFriren  partie  leurs  fautes. On  Lanfranc.tfi 
voit , par  une  lettre  de  l’archevêque  Lanfranc  , combien  59- 
le  pape  avoir  intérêt  de  ménager  le  roi  d’Angleterre.  Ce- 
luiàquielleell  écrire  vouloir  engager  Lanfranc  à fe  déclarer 
pour  l’antipape  Guibert.  Lanfranc  répond  : je  n’approuve 
point  que  vous  blâmiez  le  pape  Grégoire  , & que  vous 
le  nommiez  Hildebrand  ; ni  que  vous  donniez  tant  de  louan- 
ges à Clement.  Je  crois  toutefois  que  l’empereur  n’a 
point  fait  une  telle  entreprife  fans  grande  raifon  , ni  rem- 
porté une  fl  grande  viftoire  fans  un  grand  fecours  de  Dieu. 

Je  ne  vous  confeille  pas  de  venir  en  Angleterre  fans  la 
permiflion  du  roi  ; car  notre  île  n’a  pas  encore  rejeté  le 
premier  pape  , ni  déclaré  fi  elle  obéira  à celui-ci.  On  pour- 
ra mieux  lé  déterminer  après  avoir  ouï  les  raifons  de  part 
& d'autre. 

Le  pape  avoir  auflî  foinde  ménagerleduc  de  Calabre  Ro- 
bert Guifehard,  par  le  moyen  de  Didier  abbé  du  Mont-Caf- 
Cn,  qui  étoit  à portée  de  connoître  les  difpofitions  de  ce 
prince.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  écrite  vers  le  com-  ^ 
aiencement  de  l’année  1081  ,où  le  pape  prie  Didier  des’in- 
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forroers’il  peut  compter  fur  le  fecoursdu  duc  après  Pâque  ; 
& marque  en  pafTant , que  les  Normands  ne  combattoient 
point  pendant  le  carême.  Il  lui  mande  quelque  temps  après, 
que  le  roi  Henri  eft  près  de  Ravenne,  réfolu  de  venir  à Ro- 
me , s’il  peut , vers  la  Pentecôte;  & que  l’on  dit  qu’il  a fait 
un  traité  avec  le  duc  Robert , par  lequel  le  fils  du  roi  doit 
époufer  la  fille  de  ce  duc. 

En  effet , le  roi  Henri  ne  craignant  plus  les  Saxons  abat- 
tus par  la  mort  du  roi  Rodolfe  , entra  en  Italie  au  mois 
de  Mars  1081  , & célébra  à Vérone  la  fête  de  Pâque 
qui  fut  le  4e.  d’Avril.  Il  ne  permettoit  à perfonne  de  pren- 
dre le  chemin  de  Rome,  qu’il  n’eût  faitferment  de  ne  point 
aller  trouver  Grégoire,  Ce  pape  tint  cependant  à P^ome 
un  huitième  concile,  où  il  excommunia  de  nouveau  Henri 
& tous  ceux  de  fon  parti  ; & confirma  la  fentence  de  dé- 
pofition  prononcée  par  fes  légats  contre  les  archevêques 
d'Arles  & de  Narbonne.  En  effet , Hugues  de  Die  avoit 
tenu  l’année  précédente  un  concile  à Av  ignon , où  Achard 
ufurpateu  r du  fiége  d'Arles  fut  dépofé  , & Gibelin  élu  à fa 
place.  Lantelme  y fut  auffi  élu  archevêque  d’Embrun  , 
Hugues  évêque  de  Grenoble,  & Didier  de  Cavaillon  ; & 
le  légat  les  mena  à Rome,  où  ils  furent  facrés  par  le  pape. 
Quant  à l’archevêché  de  Narbonne , Guiffroi  qui  l’avoit 
fi  long-temps  polfédé  indignement , & qui  avoit  été  tant 
de  fois  excommunié  , mourut  en  1079  , & Dalmace  fut 
élu  canoniquement  à fa  place  ; mais  le  vicomte  Berenger 
voulut  mettre  en  ce  fiége  fon  fils  Pierre , & c’eft  apparem- 
ment celui  dont  la  dépofition  fut  confirmée  au  concile  de 
Rome. 

La  même  année  i oS  i , Gebehard  archevêque  de  Sais- 
bourg  écrivit  à Herman  évêque  de  MetzuneIettre,quicom- 
menceainfi:  vous  m’avez  déjà  mande  deux  fois  de  vous  in- 
diquer cequ|  Ton  doit  croire  danscette  divifion  del’églife, 
afin  que  vous  puiffiez  répondre  à ceux  qui  font  d’un  autre 
fentiment.  Enfuite  , il  met  ainfi  l’état  de  la  quefiion  r dans 
l’affaire  préfente  nous  tenons  feulement  ce  que  l’églife  a 
toujours  tenu  jufques  à ces  malheureux  temps  ; favoir  , 
qu’il  ne  faut  point  communiquer  avec  les  excommuniés  : au 
lieu  que  nos  adverfaires  nes’enabftiennent  poitu  ,&  enfei- 
gnent  que  l’on  ne  doit  pas  s’en  abftenir.  C'eft  la  caufe  des 
divifions  & des  féditions.  Il  montre  enfuite  que  l’excommu- 
aicaiion  fubfifie , jufques  à ce  qu’elle  au  été  caffée  après 
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tin  examen  canonique  : puis  il  relève  l’injuftice  des  fchirma-  . ■ ■.  n»- 

tiques  , qui  ont  dépofé  le  pape  Grégoire  à Vormes,  fans  An.  io*i. 
qu’il  ait  été  convaincu  , entendu  , ni  appelé.  Voilà,  dit-il, 
les  caufes  de  la  divifion,  que  nous  ne  communiquons  point 
comme  eux  avec  les  excommuniés;  que  nous  n’ofo.ns  re- 
noncer au  pape , ni  en  reconnoitre  un  autre , lui  vivant  & 
demeurant  uni  à-l’églife  Romaine. 

Comme  on  reprochoit  aux  catholiques  & au  pape  même  , 
d’avoir  violé  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  roi  Henri , 

Gebehard  fait  de  grands  efforts  pour  répondre  à cette  ob- 
jeéHon.  Il  dit , que  le  ferment  fait  au  pape  par  les  évêques  en  p.  14. 
leur  ordination,  eft  préférable  à ce'ui  qu’ils  ont  fait  au  roi; 
que  la  meilleure  manière  de  garder  la  foi  au  prince , eft  de 
le  fervir  fidellement  ; & que  ceux-là  font  infidelles , qui 
prennent  part  à fcs  crimes  , & qui  par  leurs  confeils  l’en- 
gagent à de  mauvaifes  affaires:  que  les  fermens  faits  contre 
la  juftice  ne  font  point  valables  : enfin  qu’on  vouloit  obli- 
ger les  catholiques  à renoncer  au  pape  , s’ils  vouloient  être 
fidclles  au  prince.  •> 

Il  paroît  par  ces  réponfes  , que  Gebehard  n’entendoit 
pas  même  l’état  de  la  queftion.  Car  pour  garder  la  fidélité 
à fon  roi , il  n’étoit  point  néceffaire  de  renoncer  à l’obéif- 
fance  du  pape  : il  falloir  obéir  au  roi  pour  le  temporel,  & 
au  pape  pour  le  fpirituel.  Il  falloir  ne  pas  obéir  au  roi , 
s’il  commandoit  des  crimes  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne 
fallut  lui  rendre  aucune  obéiffancc.  Uétoit  défendu  de 
communiquer  avec  lui  quant  à l’exercice  de  la  religion , 
mais  non  pas  quant  au  fervice  de  l’état.  On  avoir  raifon 
de  tenir  Henri  pour  excommunié , Grégoire  pour  pape 
légitime,  & Guibert  pour  antipape;  & de  fout enir  qu’on 
re  devoir  point  communiquer  avec  les  excommuniés:  mais 
on  ne  devoir  pas  en  conclure,  que  Henri  ne  dût  plus  être 
regardé  comme'  roi.  Auffi  dans  toute  cette  lettre  qui  eft 
très-longue  , Gebehard  ne  rapporte  aucune  preuve  du 
pouvoir  de  l’églife  fur  le  temporel  des  rois , & n’entre- 
prend pas  même  de  le  prouver. 

Vers  le  mémetemps,  le  pape  Grégoire  écrivit  à Herman  ep.iii 
évêque  de  Metzpne  fécondé  lettre  : pour  répondre  à ceux 
qui  foutenoient,  au  fujet  de  Henri,  que  l’on  ne  pouvoir  ex- 
communier les  rois,  ni  abfoudre  leurs  fujets  du  ferment  de 
fidélité.  11  répète  les  mêmes  preuves  qu’il  avoir  employées  Sup.Ub.Lxi:. 
dans  la  lettre  de  l’année  1076 , & y ajoute  l’exemple  de  “•  î«* 
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<m.  i.--  l’empereur  Arcade  excommunié  par  le  pape  faim  InnoM 

An.  cent , pour  avoir  confenti  à l’expulîion  de  faint  Jean  Chry- 
tol’i.Vonc.p.  foftome.  Mais  la  lettre  de  laint  Innocent  contenant  cette 
10Î7-  excommunication  eft  rejetée  de  tous  les  favans;  & quand 
Hetmanrvie  g|ig  fgroit  vraie.  Arcade  y eft  feulement  excommunié  , 
^lib  ix.c.  i ^ dépofé  de  la  dignité  impétiale  : de  quoi  tou- 

tefois il  étoit  queftion  dans  l’affaire  du  roi  Henri.  Gré- 
goire VII  dit  enfuite  : on  donne  une  plus  grande  puif- 
fance  à un  exorcifte  qu’à  aucun  feigneur  laïque  : car  les 
rois  & les  princes  qui  ne  vivent  pas  chrétiennement,  font 
efclaves  des  démons.  Si  donc  les  exorciftes  ont  reçu  l’em- 
pire fur  les  démons , combien  plus  fur  les  efclaves  & les 
membres  des  démons  ; & fi  les  exorciftes  ont  ce  pouvoir , 
combien  plus  les  évêques  ? 11  relève  enfuite  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  & de  conférer  les  facremens , pour 
montrer  combien  les  prêtres  font  au  deffus  des  rois;  & 
ajoute  : enfin  les  bons  chrétiens , de  quelque  rang  qu’ils 
foient , méritent  bien  mieux  d’étre  eftimés  rois  que  les 
mauvais  princes.  Les  uns , cherchant  la  gloire  de  Dieu  , fe 
gouvernent  bien  eux-mêmes  : les  autres , ne  cherchant  que 
leurs  intérêts , oppriment  tyranniquement  leurs  ennemis. 
Les  uns  font  les  membres  de  Jefus-Chrift,  les  autres  du 
diable.  La  conféquence  naturelle  feroit , de  ne  plus  recon- 
noître  pour  princes  les  méchans  : mais  ce  feroit  une  héréfte  , 
& on  en  diroit  autant  des  évêques.  Le  pape  ajoute , pour 
humilier  les  rois,  qu’il  y en  a peu  de  reconnus  pour  faims, 
& qu’ils  font  ordinairement  beaucoup  de  péchés  & peu  de 
pénitence.  Il  dit  que  le  faint  fiége  rend  fuints  ceux  qui  le 
rempliffent.  Sur  quoi  il  cite  les  décrets  du  pape  Symmaque, 
c’eft-à-dire  l’apologie  d’Ennodius , que  j’ai  rapportée  en  fon 
Sup.  /ifc.xxx.  Jieu.  Mais  il  eft  étonnant  qu’on  ne  fût  pas  déiabufé  de  ce 
».  5 S • paradoxe , par  la  trifte  expérience  de  tant  de  papes  indignes  , 

du  dixième  fiède. 

XI.  Grégoire  VII  n’étoit  pas  feulement  perfuadé  en  général, 

ordre,  la  puiffance  temporelle  devoir 
tout  les  ro-  être  foumife  à la  fpirituelle  : il  croyoit  encore  avoir  des  ti- 
yaumei.  très  particuliers  pour  s’affujettir  tous  les  royaumes  de  l’Eu- 
rope, comme  je  vais  le  montrer  en  détail  par  fes  lettres. 
Mttbill  Di-  Premièrement  il  prétendoitavoirdroit  de  donner  l’empire 
II.  c.  D’Occident  avec  la  couronne  impériale  ; & c’eft  fans  doute 
co<iat.  in  « tailon  pourquoi  jamais  il  n emploie  les  années  des  empe- 
Üri’g,  Fl.  rcurs  dans  la  date  de  fes  lettres,  comme  faifoient  les  p'a- 
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pes  Tes  prédécefTeurs,  au  moins  jufqu’à  trente  ans  avant  lui.  ^ 

Il  eft  vrai  que,  depuis  Louis  le  débonnaire  , aucun  prince  Am- 
n’avoit  pris  le  titre  d’empereur,  qu’après  avoir  été  couron* 
né  par  le  pape;  & depuis  les  Ottons,  le  titre  d'empereur 
étoit  attaché  au  royaume  d’Allemagne.Nous  voyonsquelle 
étoit  la  prétention  du  pape  fur  ce  royaume,  par  le  ferment 
qu’il  vouloir  que  l'on  exigeât  du  roi  qui  feroit  élu  à la  place 
deRodoIfe;  favoir,  de  lui  rendre  hommage  comme  Ton  vaf- 
fal,  & lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  lui  commanderait  par  vraie 
obéifTance.Cétoit  la  formule  du  commandement  le  plus  ex- 
près. Quant  àlaSaxe  en  particulier,  il  prétendoit  que  Char-  ix.  ep.  f* 
lemagne,  après  l’avoir  foumife,  l’avoit  donnée  à S.  Pierre.  ‘ 

Il  en  difoit  autant  de  la  France,  & en  écrivoit  ainfi  à fes 
légats.  Il  faut  dire  à tous  les  François,  & leur  ordonner  par 
vraie  obéilTance , que  chaque  maifon  paye  à faint  Pierre  au 
moins  un  denier  par  an  ; s’ils  le  reconnoiffent  pour  père  & 
pafteur  fuivant  l’ancienne  coutume.  Car  l’empereur  Charles, 
comme  on  lit  dans  fon  livre  qui  eft  aux  archives  de  l'églife 
de  S.  Pierre , fecueilloit  tous  les  ans  en  trois  endroits  douze 
cents  livres,  pour  le  fervice  du  faint  fiége  ; favoir , à Aix- 
la-Chapelle  , au  Pui  en  Vêlai , & à S.  Gilles  t outre  ce  que 
chacun  offroit  par  fa  dévotion  particulière.  On  ne  voit  rien 
de  ces  colleéles,  ni  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne , 
ni  dans  leshiftoires  & les  autres  monumens  de  fon  temps; 
mais  on  pouvoir  avoir  fabriqué  de  faux  titres  pendant  les 
deux  fiècles  fuivans. 

Quant  à l’Angleterre , nous  avons  vu  que  le  roi  Guil-  Sup.  lih.txn; 
laume  envoyoit  au  pape  le  tribut  en  argent , accordé  par 
fes  prédécefleurs  ; mais  qu’il  refufa  l’hommage  que  le  pape  y 
demandoit , & que  le  pape  fut  irrité  de  ce  refus.  Les  deux  Sup.  lib.  xxi^ 
lettres  de  Grégoire  à Suenon  roi  de  Danemarck,  montrent  ''5* 
qu’il  prétendoit  que  ce  prince  avoir  promis  de  fe  donner  à 
faint  Pierre , lui  & fon  royaume , & fe  mettre  fous  fa 


proteâion  ; mais  nous  ne  voyons  point  d’effet  de  cette 
promeffe.  Et  l’offre  que  le  pape  fait  à ce  roi  d'une  pro- 
vince occupée  par  des  hérétiques  , pour  la  donner  à un 
de  fes  enfans , femble  montrer  qu’il  croyoit  avoir  droit  de 
difpofcr  des  biens  des  hérétiques. 

Quant  à l’Efpagne,  nous  avons  vu  que,  dès  le  commen-  gp  y_ 
cernent  defonpontificat,  il  prétendoit  qu’avant  l’invafton  des  Sup.lib.xmi 
Sarrafms  elle  appartenoit  à S.  Pierre  ; & qu’il  aiaioit  mieux  ”* 
qu’elle  demeurât  aces  inftdelles,  que  d’être  occupée  par  des 
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chrctiens  qui  n’en  fiflent  pas  hommage  au  faint  fiége.  Il  ré- 
péta la  meme  prétention  en  1076,  envoyant  pour  légats  en 
Efpagne,  Amat  évêque  d'OIeron& l’abbé  de  faint  Pons. 

Désla  première  année  il  écrivit  aux  juges  de  Sardaigne , 
& en  particulier  à Orzoc  de  Caillari,  de  fatisfaire  aux  droits 
de  faint  Pierre  négligés  par  leurs  ancêtres  : avec  menace  , 
s’ils  y manquoient , que  leur  pays  en  fouffriroit.  Quelques 
années  après  il  écrivit  au  même  Orzoc  en  ces  termes  : 
nous  ne  voulons  pas  que  vous  ignoriez  que  pluficurs  na- 
tions nous  ont  demandé  votre  terre  , nous  promettant  de 
grandes  redevances , fi  nous  leur  permettions  de  s'en  ren- 
dre maîtres  ; enforte  qu’ils  nous  laifleroient  la  jouidance 
delà  moitié  & nous  feroient  hommage  de  l’autre.  Cette 
propofition  nous  a fouvent  été  faite  , non-feulement  par 
les  Normands,  lesTofcansSt  les  Lombards,  mais  encore 
par  quelques  Ultramontains  : toutefois  nous  n’avons  point 
voulu  y donner  notre  confentement , jufqu’à  ce  que  nous 
ayons  envoyé  un  légat  pour  favoir  votrq  intention.  Puis 
donc  que  vous  nous  avez  témoigné  être  dévoués  à faint 
Pierre  , fi  vous  perfévérez  comhie  vous  devez,  non-feule- 
ment nous  ne  donnerons  à perfonnela  permiflion  d’entrer 
dans  votre  terre  , mais  fi  quelqu’un  l’entreprend , nous 
l’en  empêcherons  par  les  voies  temporelles  & fpirituelles. 
C’eft-à  dire  qu’il  expofera  au  pillage  ces  infulaires,  s’ils  ne 
lui  payent  le  tribut  qu’il  prétend.  Dans  la  même  lettre  le 
pape  dit  : vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  nous 
ayons  obligé  votre  archevêque  Jacques  à rafer  fa  barbe , 
fuivant  la  coutume  de  l'églife  Romaine,  obfervée  partout 
l'Occident  depuis  le  commencement  du  chriAianifme , qui 
eft  que  le  clergé  foit  rafé.  Nous  vous  ordonnons  de  faire 
garder  cet  ufage  par  tout  le  clergé  de  votre  obéiflance,  & 
de  conhfquer  au  profit  de  l’églife  les  biens  de  ceux  qui  refu- 
feront  de  s’y  foumettre. 

Salom.on  roi  de  Hongrie , ayant  été  chafTé  par  Geï fa  fon  pa- 
rent , eut  recours  au  roi  Henri  dont  il  avoir  époufé  la  fœur, 
& fe  rendit  fon  vaffal  pour  fe  faire  rétablir.  Le  pape  Gré- 
goire le  trouva  mauvais,  & écrivit  ainfi  à Salomon:  vous 
pouvez  apprendre  des  anciens  de  votre  pays , que  le  royau- 
me de  Hongrie  appartient  à l’églife  Romaine,  ayant  été  don- 
né autrefois  à S.  Pierre  par  le  roi , avec  tout  fon  droit  & 
fa  puiffance.  De  plus  l’empereur  Henri, d’heureufe  mémoire, 
( c’eft  Henri  le  noir  ) ayant  conquis  ce  royaume , envojTi  au 
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corps  de  S.  Pierre  la  lance  & la  couronne  , marques  de  la 
dignité  royale.  Sachez  donc  que  vous  n’aurez  point  les  bon-  Hcrrruj;i.  an. 
res  grâces  de  S.  Pierre , & ne  régnerez  pas  long-temps  fans  i°44- 
éprouver  l’indignation  dufaint  fiége  , fi  vous  ne  reconnoif- 
fez  que  vous  en  tenez  votre  fccptre,  & non  du  roi.  Quel- 
que temps  après  il  écrivit  à Ge'ifa  : nous  croyons  que  vous 
favez  que  le  royaume  de  Hongrie,  comme  les  autres  royau- 
mes les  plus  nobles , doit  garder  fa  liberté , fans  être  fournis 
à aucun  roi  étranger , mais  feulement  à l’églife  Romaine  : & 
p.irce  que  votre  parent  l’a  obtenu  par  ufurpation  du  roi 
d’Allemagne,  Dieu,  comme  nous  croyons,  l’a  empèclié  n.ep.j»! 
par  un  jufte  jugement  d’en  demeurer  maître.  Et  dans  une 
autre  lettre  au  même  Geïfa  , parlant  de  Salomon  , il  dit; 
quand  il  a méprifé  la  noble  feigneurie  de  S.  Pierre , pourfe 
foumcttre  au  roi  d’Allemagne,  le  Seigneur  , voyant  l’in- 
jure faite  au  prince  de  fes  Apôtres , a fait  paffer  en  votre 
perfonne  par  fon  jugement  la  puHTance  du  royaume.  En- 
ïorre  que , s’il  y a eu  quelque  droit  auparavant , il  s’en  eft 
prive  par  cette  ufurpation  facrilége. 

Quant  au  royaume  de  Dalmatie  , le  pape  Grégoire 
écrivit  ainfi  à un  feigneur  nommé  Vezelin  ; nous  fom-  ^ 

mes  fort  étonnés  , qu’ayant  promis  depuis  long  - temps 
d’être  fidelle  à S.  Pierre  & à nous , vous  vouliez  main- 
tenant vous  élever  contre  celui  que  l’autorité  apofto- 
Jiquc  a établi  roi  en  Dalmatie.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
défendons  , de  la  part  de  S.  Pierre , de  prendre  les  ar- 
mes contre  ce  roi  ; parce  que  l’entreprife  que  vous  fe- 
riez contre  lui , feroit  contre  le  faint  fiége.  Si  vous  avez 
quelque  fujet  de  plainte , vous  devez  nous  demander 
jufiice,  & attendre  notre  jugement  ; autrement,  fâchez 
que  nous  tirerons  contre  vous  le  glaive  de  S.  Pierre , pour 
punir  votre  audace,  & la  témérité  de  tous  ceux  qui  vous 
favoriferont  en  cette  entreprife. 

Grégoire  étendoit  fes  prétentions  jufqucs  fur  fesRuffes, 
comme  on  voit  par  cette  lettre  à leur  roi  Demetrius  : votre 
fils  vifitant  les  tombeaux  des  Apôtres , eft  venu  à nous,  & 
nous  a déclaré  qu’il  vouloir  recevoir  ce  royaume  d®  nos 
mains,  comme  un  don  de  S.  Pierre,  en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité  : nous  affiiraiu  que  vous  approuveriez  cette  de- 
mande ; &c  comme  elle  nous  a paru  jufte  , nous  la  lui  avons 
accordée,  & nous  lui  avons  donné  votre  royaume  de  la  part 
de  S.  Pierre.  Enfin  le  pape  fc  prétendoit  en  droit  de  termi- 

T iij 


U.  ep,  74; 


Digilized  by  Coogle 


291  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

*' . ncr  les  différents  entre  les  princes  pour  leurs  états,  com-î 

AN.  io«i.  . 1 , ■ n ^ • J r- 

VI.  ep.  i6.  *'  pafoir  P^r  une  lettre  a Berenger  eveque  de  Giron- 

ne,  où  il  l’exhorte  à apaifer  la  conteftation  furvenue  en- 
tre les  deux  fils  du  comte  Raimond  Berenger  ; puis  il 
ajoute  : vous  devez  leur  inculquer  fortement , que  s’ils 
nous  défobéiffent  & demeurent  dans  l’inimitié  frater- 
nelle , nous  ôterons  la  grâce  de  faint  Pierre  à celui  qui  . 
fera  caufe  que  cette  paix  ne  fe  fera  point , & nous  le  re- 
trancherons avec  tous  Tes  fauteurs  de  la  fociété  des  chré- 
tiens ; enforte  qu’ils  ne  puiffent  plus  déformais  obtenir 
. aucune  viâoire  à la  guerre , ni  aucune  profpérité  dans  le 

fiècle.  Mais  pour  celui  qui  confentira  à la  paix  & rendra 
obéiffance  au  Paint  fiége , nous  lui  accorderons  la  protec- 
tion invincible  de  S.  Pierre , nous  lui  procurerons  toute 
forte  de  fecours  pour  obtenir  l’héritage  de  fon  père  ; & 
nous  ordonnerons  à tous  les  chrétiens  de  ces  quartiers-là 
de  l’aider  & favorifer  en  toutes  chofes.  Ces  exemples  fuf- 
fifent  pour  montrer  l’idée  qu’avoit  Grégoire  Vil  de  l’au- 
torité du  faint  fiége , & qu’il  vouloir  perfuader  à tout  le 
monde , que  toutes  les  puiffances  temporelles  dépendoient 
' de  la  puiffance  fpirituelle  du  pape. 

Lih.z.pofi  On  trouve  certaines  maximes  rapportées  entre  les  1er- 
$î*  très  de  Grégoire  VII,  fous  le  nom  de  DiBaïus  papa. , com- 
me qui  diroit  fentences  du  pape,  mais  dont  on  ne  lait  point 
l’auteur.  Ce  font  vingt-fept  articles , dont  les  uns  font 
vrais:  comme,  que  l’églife  Romaine  n’a  été  fondée  que 
4-  par  Notre  Seigneur  ; que  le  légat  du  pape,  quoiqu’il  foit 
d’un  rang  inférieur , préfide  tous  les  évêques  dans  les  con- 
ciles ; que  les  caufes  majeures  de  toutes  les  églifes  lui  doi- 
a.  vent  être  apportées  ,que  l’églife  Romaine  n’a  jamais  erré , 

& qu’on  ne  tient  point  pour  catholique  celui  qui  n’eft  point 
d’accord  avec  l’églife  Romaine.  Tout  catholique  convien- 
dra de  ces  cinq  articles. 

Mais  il  y en  a de  manifeftement  faux  : favoir , quele  pape 
élu  canoniquement  devient  faint  indubitablement , fui vant  le 
5.  témoignage  d’Ennodius  approuvé  par  le  pape  Sy  mmaque;que 
le  pape  feul  peut  porter  les  ornemens  impériaux,  ce  qui  eff 
>0.  pris  de  la  donation  de  Conffantin;  qu’il  n’y  a que  lui  dont  on 
récite  le  nom  dans  les  églifes.  Quelques-uns  de  ces  articles 
font  tirés  des  fauffes  décrétales,  & conu-aires  à l’ancienne 
*9.difc'tprme  : favoir  qu’il  n’y  a que  le  pape  quipuiffe  dépofer 
il  J . les  évêques  ou  les  rétablir  j qu’il  n’y  a que  lui  qui  puiffe  les 
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transférer , ériger  de  nouveaux  évêchés , divjfer  les  anciens 
eu  les  unir;  que  lui  feul  peut  faire  de  nouvelles  lois.  Enfin  7; 
entre  ces  articles  eft  la  maxime  nouvelle, introduite  ouplu- 
tôt  fuppofée  comme  confiante  par  Grégoire  VII,  que  le  pa- 
pe  peut  dépofer  les  empereurs,  & abfoudre  les  fujets  du 
ferment  de  fidélité  fait  aux  princes  injufles.  Ces  articles 
n’ont  aucun  rapport  avec  la  lettre  qui  les  précède,  ni  avec 
celle  qui  les  fuit;  & il  n’y  a aucune  preuve  que  Grégoire  v.  Biron,  an. 
VII  les  ait  diélées,  niau  concile  de  l’an  1076,  ni  ailleurs. 

Ainfi  ils  n’ont  aucune  autorité  par  eux-mémes. 

Le  roi  Henri  marcha  vers  Rome  avec  l’antipape  Clement,  XII. 

& y étant  arrivé  versla  Pentecôte  qui  fut  le  vingt-troifième  j 
Mai  1081 , il  campa  dansles  prairies  de  Néron.  Mais  lesRo- 
mains  refusèrent  de  recevoir  l’antipape , le  chargeant  d’in-  Gieg.  c. 
jures  il  fe  défendant  à main  armée:  enforte  que  le  roi , 
après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  pays , fut  obligé  de  retour-  ^ ' 
ner  avec  fon  pape  en  Lombardie.  Ce  fut  la  comteffe  Ma-  Dominii:». 
thilde  qui  réfifla  le  plus  au  roi  en  cette  occafion,  par  le 
moyen  des  forterelTes  imprenables  qu’elle  avoir  en  plu* 
fieurs  endroits.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cette 
guerre,  elle  n’épargna  ni  fes  vafTaux,  ni  fes  richelTes  pour 
la  défenfe  de  Grégoire.  Elle  étoit  le  refuge  de  tous  les 
évêques,  les  clercs  & les  moines  Italiens  ou  Allemands, 
que  le  roi  chafToit  & dépouilloit  de  leurs  biens  ; & elle 
ne  les  laiflbit  manquer  de  rien.  Elle  employoit  aufB  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  ôter  des  partifans  au  roi 
Henri  : les  uns  en  leur  donnant  des  fiefs  ou  d’autres 
préfens  , les  autres  en  leur  faifant  la  guerre  & en  brûlant 
leurs  châteaux.  Elle  envoyoit  fouvent  à Rome  des  fecours 
d’argent  au  pape  Grégoire.  Elle  fuivoit  principalement  les 
confeils  de  S.  Anfelme  de  Luques,  que  le  pape  lui  avoir 
donné  pour  direéleur. 

Robert  Guichard , autre  proteéleur  de  Grégoire , étoit  en  ^icephore 
Grèce,  où  il  faifoitla  guerre  à l’empereur  Alexis.  Nicephore  aépnie.  Ale- 
Botaniate  étant  très-vieux  & mou  naturellement, s’abandon-  Comt«r.e 
na  à deux  efclaves , dont  l’infolence  le  rendit  odieux  ; & l’a-  '“'zona^.^iib. 
mitié  qu’il  témoignoit  aux  deux  frères  Comnencs  Ifaac  & xviu.  p.  19. 
Alexis,  le  rendit  fufpeft  à ces  valets,  qui  les  voulant  perdre , 
les  engagèrentà  prétendre  ouvertement  àl’cmpire.AIexis  fut 
déclaré  empereur  par  les  troupes  à Andrinoplc , & entra  à 
Conâantinople  par  intelligence  le  jeudi  faint  premier  jour 
d’Av/il  108  i:  la  ville  fut  pillée  pendant  tout  le  jour,&Ni- 
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^■1 cephore  fe  retira  dans  un  monaftcre  dont  il  étoit  bienfaic» 

An.  io8i.  teur  , & y prit  l’habit. 

Anne  Dalafsène , mère  des  Comnenes,çut  un  fi  grand  cré- 
dit l'ous  leur  règne , qu'on  la  nommoit  fimplement  la  Dame. 
Elle  avoir  grande  opinion  d’Euftratefmoineeunuquefurnomr 
nié  Garidas , qui  lui  avoit  prédit  l'empire  ; & elle  le  vou- 
, loit  faire  patriarche , fous  prétexte  que  Cofme , qui  remplifi 
foit  lefiégedeCondantinople,  étoitiin  homme  Ample  & peu 
propre  aux  affaires  : quoiqu’EuArate  lui-méme  n’en  eût  aucu- 
ne expérience , ni  aucune  étude  des  lettres.  Elle  fit  donc  pro- 
pofer  à Cofpie  de  fe  retirer,  comme  pour  fon  propre  inté- 
rêt; mais  il  voulut  auparavant  couronner  Alexis  & Irène  foti 
époufe.  Alexis  fut  touché  d’un  grand  remord  des  violences 
f.  8i.  exercées  à Conftantinople  à fon  entrée.  C’eft  pourquoi  par 
Je  confeil  de  fa  mère , il  affembla  avec  le  patriarche  Cofme 
des  évêques  & des  moines  choifis  , & les  confulta  fur  les 
moyens  d’expirer  fa  faute.  Ils  lui  imposèrent  une  pénitence, 
à lui  & àfcs  parens,  & aux  autres  auteurs  de  la  révolte; fa- 
voir , un  jeûne  de  quarante  jours  accompagné  d’autres  aufté- 
rités,  de  porter  un  cilice  fur  la  chair , & de  coucher  à ter- 
re avec  une  pierre  pour  chevet.  L’empereur  accomplit  exac- 
tement cette  pénitence , les  femmes  n’en  furent  pas  exemp- 
tes ; & le  palais  étoit  plein  de  gémifTemens  & de  larmes. 

79.  Le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean  l’évangélifte  que  les 
Grecs  célèbrent  le  huitième  jour  de  Mai  , le  patriarche 
Cofme  , apres  avoir  dit  la  meffe , dit  à celui  qui  le  fervoit  : 
prends  mon  pfeautief  & fuis  moi  ; & quitta  ainfi  fon  églife, 
mal  faiisfait  du  gouvernement  préfent , après  avoir  rempli 
Je  fiége  de  Conftantinople  cinq  ans  & neuf  mois.  L’empe- 
reur & fon  fl  ère  le  prièrent  inftamment  de  revenir  , mais  il 
le  refufa , & fe  retira  dans  le  monaftère  de  Callias.  La  mère 
des  Comnenes  fit  mettre  à fa  place  Euftrate  Garidas  , plus 
' propre  à garder  le  filence  dans  le  coin  d’un  monaftère , qu’à 
être  patriarche  de  Conftantinople  ; & il  le  fut  toutefois 
pendant  trois  ans. 

f,  8}.  Aumoisd’Août  delà  même  année  1 08 1, l’empereur  Alexis 
apprit  que  Robert  Guichard  avoit  paffé  la  mer  avec  une  gran- 
Chr.CaJJf.iiu  dc  flotte.  En  effet  il  prit  Duras  en  Epire  ;&  quoiqu’il  n’eût 
<•43*  que  quinze  mille  hommes,  il  battit  & mit  en  fuite  Alexis 
qui  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec  cent  foixante  dix  mille 
Jiommes.  1!  remporta  cette  viftoire  le  jour  de  S.  Luc  dix-huit 
fl'Oéiobre  de  la  meme  année , la  cinquième  indiélion  étaat 
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tommencée , & pafla  la  nuit  de  devant  la  bataille  à prier 

avec  toute  fon  armée  dans  l’églife  du  martyr  S.  Théodore  , 

où  ils  communièrent.  Robert  donna  part  de  cette  viftoire  . 

^ f Anna  Comné 

au  pape  Grégoire,  qui  1 exhorta  à en  témoigner  la  recon- 
noiirance  à S.  Pierre , en  donnant  au  faint  fiége  le  fecours  ix.  ep.  17, 
qu’il  lui  avoit  promis  contre  le  roi  Henri. 

Pour  foutenir  les  dépenfes  de  cette  guerre,  l’empereur  Ann.  /ifr.  5. 
Alexis  ne  crut  pas  devoir  épargner  les  chofes  facrées.  Car  à P" 
fon  avènement  à l’empire,  il  trouva  les  finances  tellement 
èpuifées  par  la  mauvaife  conduite  de  fon  prcdéceffeur , qu’on 
ne  fermoit  pas  même  les  portes  du  trefor , & y paflbit  qui 
vouloir.  En  cette  extrémité  Ifaac  Comnene , qui  croit  de- 
meuré à CP.tandis  que  l’empereur  fon  frère  étoit  à la  guer- 
re , affembla  le  concile  des  évêques  préfens  & du  clergé 
dans  la  grande  églife,&  repréfentaqueles  lois  & les  canons 
permettoient  de  vendre  les  vafes  facrés  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs  ; & que  ce  qui  réfioit  de  richdfes  dans  les 
égüfes  d’Afie,  étoit  expofé  au  pillage  des  infidelles:  enforte 
qu’il  feroit  employé  plus  utilement  en  monnoie  pour  payer 
les  troupes.  11  y eut  quelque  réfiflance  de  la  part  des  pré- 
lats ; mais  l'autorité  l’emporta  , & l’on  fondit  l’argenterie 
des  églifes  à CP.  & par  tout  l’empire. 

Cette  entreprife  attira  de  grands  reproches  aux  Comne- 
nes  ; & Leon  entre  autres , évêque  de  Calcédoine , s’en 
plaignit  fi  long-temps , qu’à  la  fin  l’empereur  le  fit  dépofer 
& exiler.  Pour  apaifer  l’indignation  publique,  l’empereur  /„ 

Alexis  publia  la  fécondé  année  de  fon  règne  une  bulle  d’or.  Crac.  Rnm. 
où  il  avoue  qu’il  a failli  en  touchant  aux  tréfors  des  églifes  ; 
quoiqu’il  l’ait  fait  fans  mauvaife  intention , contraint  par 
la  nécefflté  des  affaires  publiques.  Craignant  toutefois  d’a- 
voir attiré  la  colère  de  Dieu  par  ce  péché , il  en  demande 
pardon  publiquement , & promet  de  rendre  tout  ce  qu’il  a 
pris  aux  églifes , quand  les  affaires  de  l’empire  feront  reve- 
nues en  meilleur  état , en  faifant  fa  dette  propre.  Il  s’en- 
gage lui  & fes  fucceffeurs  de  ne  jamais  en  ufer  ainfi  à l’ave- 
nir , & ne  point  toucher  aux  chofes  facrées , fous  prétexte 
de  quelque  néceffité  que  ce  foit  : & prononce  de  terribles 
tnalédiéfions  contre  quiconque  oferafaireunpareil  attentat. 

Cette confiitution  eff  du  mois  d’Âoùt,  indiéfion  cinquième, 

Tan  6590,  c’eft-à-dirc  l’an  1082.  ' 

Le  patriarche  Euftr.ate  Garidas  ayant  tenu  le  fiége  de  Zovar.  lib. 
Conftantinopletroisans, fut  dépoféparordre  delà  cour, fans  xvu'i.  «.  ii. 
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qu’on  en  (ut  bien  le  fujet.On  mit  en  fa  place  un  autre  moi- 
ne, Nicolas  furnommé  le  Grammairien,  qui  avoit  paiTé  fa 
vie  dans  les  exercices  de  piété  , & n’étoit  pas  ignorant  des 
lettres  humaines,  quoiqu’il  n’y  fût  pas  fort  favant.ll  entra 
dans  le  fiége  de  CP.  l’an  659a  , indiélion  cinquième,  qui 
eft  l’an  1084,  & le  remplit  pendant  vingt-fept  ans. 

Cependant  les  Saxons  & les  autres  Allemands  de  leur  parti 
élurent  pourroi , à la  S.  Laurent , Herman  feigneur  de  Luxem- 
bourg , qui  célébra  à Goflar  folenncllement  la  fête  de  Noël 
108 1 ; & le  lendemain  jour  de  S.  Etienne,  il  fut  facré  & cou- 
ronné roi  par  les  évêques , du  confentement  des  feigneurs. 

En  France  le  légat  Hugues  évêque  de  Die  tint  un  concile 
à Meaux,  fous  la  proteéiion  de  Thibaut  comte  de  Cham- 
pagne & de  Brie  , pour  juger  Urfion,  intrus  dans  le  fiége  de 
Soiflbns  après  la  mort  de  l’évêque  Thibaut.  Urfion  ne  s’é- 
tant point  préfenté  fut  condamné,  & le  concile  donna  au 
clergé  de  Soi(Tons,  qui  étoit  préfent,  la  liberté  d’élire  un 
évêque.  La  plus  faine  partie  du  clergé  & les  valTaux  de  la 
même  églife  élurenr,  de  l’avis  du  concile , Arnoul , aupa- 
ravant abbé  de  faint  Medard  de  SoKTons,  & alors  reclus.  Il 
étoit  né  en  Brabant  de  parens  nobles,  avoit  d’abord  porté 
les  armes  chez  pluficurs  princes  avec  grande  réputation , & 
refufé  de  grandes  terres  S:  des  mariages  avantageux. Enfin 
fous  prétexte  d’aller  à la  cour  du  roi  de  France,  il  quitta 
fon  pays  & vint  fe  rendre  moine  à faint  Medard  de  SoilTons. 
Quelque  temps  après  il  fe  fit  reclus  par  la  permiflion  de 
l’abbé.  Il  étoit  à découvert  jour  & nuit , vivoit  d’un  peu  de 
pain  d’orge  & d’eau,  & fut  trois  ans  & demi  fans  parler. 

L’abbé  Renald  étant  mort,  un  moine  nommé  Pons  ob- 
tint du  roi  Philippe  par  fimonie l’abbaye  de  S.  Medard.  Mais 
il  en  diflîpa  les  biens,  pour  entretenir  les  gens  de  guerre 
dont  il  fe  faifoit  accompagner  ; & les  moines  furent  réduits 
à une  telle  pauvreté,  qu’ils  cefserent  le  fer  vice  divin.  Les 
plus  fenfés  s’adrefsèrent  à l’évcque  de  Soldons,  & par 
fon  moyen  obtinrent  du  roi  la  per-midion  d’élire  un  autre 
abbé.  Ce  fut  Arnoul:  & l’évcque , qui  étoit  Thibaut  de 
Pierrefons  , alla  avec  plufieurs  moines  le  trouver  dans  fa 
réclufion  ; & après  la  prière  folennclle,  lui  commanda  de 
j)rcndre  la  charge  d’abbé.  Arnoul , qui  n’avoir  point  parlé 
depuis  trois  ans  & demi , fut  fort  furpris  ; & écrivit  fur 
une  tablette  ,-pour  s’cxcuiér  & demander  au  moins  un  dé- 
lai Jufques.au  lendemain,  pour  examiner  la  volonté  de  Dieu. 
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On  le  lui  accorda  ; mais  on  lui  donna  des  gardes,  de  peur  . ■ ■ . . 1^' 

qu’il  ne  s’enfuît  pendant  la  nuit.  Toutefois  les  voyant  en-  An.  io8i. 
dormis , il  fe  fauva  par-delTus  la  muraille , & s’en  alla  près 
de  Laon  ; où  ayant  appris  qu’on  le  cherchoit,  il  fuivit  un 
loup  qu’il  rencontra , croyant  qu’il  l’éloigneroit  des  che- 
mins ; mais  le  loup  le  ramena  à SoilTons.  Alors  étant  décou- 
vert, il  rompit  fon  fi!ence&  fe  fournit  à la  volonté  dcDieu. 

C’étoit  environ  l’an  1077,  qu’il  fut  ordonné  abbé  de  S. 

Medard  de  SoilTons. 

En  peu  de  temps  il  rétablit  ce  monaftère , S:  pour  le  fpi- 
rituel  & pour  le  temporel , gardant  toujours  une  extrême 
modeftie.Ses  amis  foulFroient  avec  peine  de  le  voir  monté 
fur  un  âne,  aulieu  que  plufieurs  abbésdeFrance  marchoient 
à cheval  avec  faAe  & vivoient  dans  les  délices.  Il  guérit 
plufieurs  malades,  rendit  la  vue  à une  femme  aveugle  & 
fît  plufieurs  autres  miracles.  Un  de  fes  moines  nommé  ^ 
Odon , jaloux  de  fa  dignité  dont  il  fe  croyoit  plus  capable , ' 

fit  dire  au  roi  Philippe,  que  quand  il  iroit  quelque  part  à 
la  guerre,  il  commandât  à l’abbé  de  S.  Medard  de  le  fuivre. 

Le  roi  le  fit , & le  faint  abbé  répondit  à fes  envoyés  : i!  efi 
vrai  que  j’ai  autrefois  porté  les  armes  ; on  fait  que  la  crainte  . 
de  Dieu  me  les  a fait  quitter  pour  embrafler  la  vie  monaf- 
tique  ; & le  Seigneur  dit , que  celui  qui  perfévérera  juCques 
à la  fin  fera  fauvé.  J'aimerois  mieux  n’avoir  jamais  été  ab- 
bé , que  de  fervir  au  fièclc  fous  prétexte  de  cette  dignité. 

Leroi  lui  fit  dire:  c’efi  une  ancienne  coutume,  que  les 
vaflaux  de  l’abbaye  fervent  le  roi  à la  guerre , ayant  l’ab- 
bé à leur  tête  ; ou  fuivez  la  coutume , ou  quittez  la  place , 
afin  qu’on  faffe  le  fervice.  Arnoul  profitant  de  l’occafion 
obéit  volontiers  au  roi,  & reprit  la  vie  de  reclus.  Les  moi- 
nes affligés  lui  repréfentèrent  que  Pons  reviendroit  les  dé- 
foler,&  par  fonconfeil  ils  élurent  Gerauld  homme  favant 
& vertueux.  Mais  Pons  ne  manqua  pas  de  revenir  avec  la 
reine  Berihe , pour  chaffer  Gerauld  & fe  remettre  en  pof- 
feffion.  Arnould  fortit  alors  de  fa  retraite  pour  s’oppofer 
à cette  violence  ; & comme  la  reine  ne  vouloir  point  l’é- 
couter , il  lui  dit  : croyez-moi , Madame  , fi  vous  chaffez 
d’ici  l’abbé  Gerauld  , vous  ferez  chaffée  du  royaume,  & Sol.  5-  Ap. 
mourrez  dans  l’affliâion  & le  méprisi  & l’événement  con-  c-9-  P-  4^9- 
firma  cette  prophétie,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu. 

Cerauld  céda  &fe  retira.  Il  étoit  né  à Gorbie  , & il  avoit  part.  z.  p‘ 
^êté  ^evé  4ans  le  monaftère  dit  lieu.  II  fit  le  voyage  de  ^<>6. 
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— - Rome  avec  Fouques  fon  abbé  , & ils  y furent  tous  deux 

Am>  x®8i.  ordonnés  prêtres  par  le  pape  Leon  IX.  Gerauld  étant  de 
retour  à Corbie  , alla  en  pèlerinage  à Jcrufalem;  enfuite 
il  fut  fait  abbé  de  S.  Vincent  de  Laon  : mais  il  renonça  à 
cette  prébture  à caufede  l’indocilité  des  moines;  & ayant 
été  chalTédeS.  Medard  deSoiffons,  il  pa (Ta  en  Aquitaine, 
o'u  l’an  1080  il  fonda  le  monaftère  de  Sauve-Majour  dans 
le  diocèfede  Bordeaux;  & pluficurs  autres  enfuite.  11  étoit 
fort  eftimé  par  le  roi  d’Arragon  Sanche  Ramircs.  11  mou- 
rut en  i09j,!e  5e.  d’Avril,  & fut canonifé  cent  ans  après 
par  le  pape  C'cleliin  III. 

Vitat.  18.  Quant  àS.  Arnoul , depuis  fa  retraite,  il  s’appliquoitaux 
jeûnes,  aux  veilles'&  à la  prière  , comme  s’il  n’eût  fait  que 
commencer;  & fa  réputation  devint  telle  en  France  , que 
toute  la  nobldTe  s’empreffoit  à recevoir  de  lui  quelque  bé- 
nédiflion;  & toutes  les  perfonnes  conftituéesen  dignité  dé- 
firoietit  ardemment  de  lui  parler , & le  confulter  , foit  fur 
la  paix  de  l’églife,  fdit  fur  leur  falut.  II  fit  encore  pluficurs 
miracles,  & diflipa  un  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu,  que 
les  Danois  alloient  inonder  toute  la  France. 

Lorfqu’il  étoit  dans  le  monde  , il  avoit  eu  pour  ami  un 
r*  3*‘  chevalier  nommé  Geric , qui  depuis  s’étoit  adonné  aux 
pillages  & aux  violences,  fuivant  l’abus  de  ce  temps  là. 
Arnoul  avoit  fouvent  prié  Dieu  pour  fa  converfion  , & lui 
avoit  fouvent  fait  donner  des  avis  falutaires  , mais  fans 
fruit.  Geric , après  avoir  vécu  pluficurs  années  dans  une 
grande  profpérité , ayant  nombre  d’enfans,  les, perdit  tous , 
& fut  iui-méme  frappé  d’une  maladie  qui  le  tint  au  lit 
trois  ans  Sr/demi  , enforte  qu’il  n’attendoit  plus  que  la 
mort.  Déjà  fes  neveux  fongeoient  à s’emparer  de  fes  terres, 
& à chafler  fa  femme  fans  douaire.  En  étant  alarmée  ,elle 
lui  perfuada  de  fe  faire  porter  en  litière  à Arnoul  fon  ancien 
ami, qui  fe  réjouilTant  de  fon  arrivée,  le  fit  venir  devant 
fa  fenêtre  & lui  dit  : mon  frère  Geric,  j’ai  obtenu  de  Dieu 
par  mes  prières  cette  majadie,  pour  vous  faire  rentrer 
en  vous-méme;  rendcz  lui  grâces  du  péril  dont  il  a dé- 
livré votre  ame.  Geric  répondit  : mon  cher  père , je  fuis 
* venu  vous  trouver  , en  réfolution  de  régler  déformais 
ma  vie  félon  que  vous  l’ordonnerez  ; priez  Dieu  feulement 
qu’il  me  rende  la  famé.  La  femme  de  fon  côté  le  prioit 
avec  lamies  d’avoir  aulH  piiiéd’elle.  Le  faim  homme  lui  dit  ; 
foyez  affûtée  que  vous  ftrçz  récompenfée  d’avoir  fidel» 
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lement  fervi  votre  mari  dans  fa  maladie.  II  guérira  parfai-  — ' 

tement  ; vous  en  aurez  un  fils  qui  naîtra  dans  un  an  , ce  A»** 
même  jour  , & fera  nommé  Lambert.  11  fuccédera  à fon 
père , vous  nourrira  dans  votre  vieilIelTe , & vous  verrez 
fesenfans  avantque  de  mourir.  C’eft  pourquoi  jeveux.mon 
cher  frère  Geric  ,que  vous  marchiez  déformais  dans  la  voie 
^ delà  juftice.  Honorez  l’égUfe  & le  clergé,  ne  prenez  rien 
aux  pauvres  ; au  contraire  , rendez  leur  ce  que  vous  leur 
avez  pris , & faites  l’aumône  continuellement  & abondam- 
ment .-donnez  vosdixmes,niaisfuivant  l’ordre  de  l’évêque. 

Cultivez  vos  terres  & vivez  de  votre  revenu  & de  vos  ac- 
’ quifitions  légitimes  : traitez  humainement  vos  cenfiers  , & 
remettez-leur  en  partie  ce  qu’ils  ne  pourront  payer. Gardez 
finccrement  la  foi  à votre  prince  & à vos  égaux.  Rendez 
grâces  à Dieu  des  biens  qu’il  vous  fait , & foyez  ailidu  aux 
divins  offices.  On  vous  a apporté  malade  , mais  vous  re- 
tournerez à cheval  en  pleine  fanté.  Tout  fut  Accompli  de 
point  en  point.  Geric  étant  retourné  chez  lui , eut  un  fils 
qui  naquit  au  jour  marqué  , qui  fuccéda  à fon  père  & prit 
foin  de  fa  mère  : il  fut  marié,  & elle  vit  fes  enfans. 

TelétoitS.  Arnoul  quand  il  fut  élu  évêque  de  Soiflbns  Lit.  ii.  c.  i. 
au  concile  de  Meaux.  Le  décret  d’éleftion  étant  écrit , le 
légat  Hugues  envoya , du  concile  même,  des  perfonnes  vé- 
nérables au  monaftère  de  S.  Medard  de  Soiflbns  , avec  des 
lettres  où  il  ordonnoit  à Arnoul  , par  l’autorité  du  faitit 
fiége , de  fortir  de  fa  cellule  , & de  venir  promptement 
au  concile  fous  peine  d’excommunication.  Arnoul  frappé 
de  cet  ordre  comme  d’un  coup  de  foudre  , vint  au  con- 
cile : l’élcRion  fut  confirmée  par  les  évêques  , qui  fans 
écouter  fes  exeufes  , le  firent  affeoir  avec  eux  ; & le  légat 
' lui  commanda  , en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  , d'accep- 
ter l’épifcopat.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fe  foumettre  : on 
prit  jour  pour  le  facre , qui  fe  devoir  faire  à Die  par  le  lé- 
gat; & Arnoul  retourna  à Soiflbns  préparer  ce  qui  lui  étoit 
nccelTaire  pour  ce  voyage.  Il  partit  avec  quatre  moines  & 
des  perfonnes  choifies  du  clergé  , & paflfant  par  la  Cham- 
pagne , il  fut  reçu  avec  grand  honneur  par  le  comte 
Thibaut  dans  le  château  de  Vertus.  Delà  Arnoul  envoya 
un  de  fes  moines  à Paris  , dire  à la  reine  Berihe , qu’elle 
étoit  grofle  d’un  fils  qui  feroit  nommé  Louis  & régne- 
roit  après  fon  père.  C’efl  que  le  roi  Philippe  & la  reine  vb.  i.  c.  jo, 
fon  époufe  , étant  mariés  depuis  long-temps  fans  avoir  i- 
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r - - d’enfans , avoient  prié  S.  Arnoul  de  leur  en  obtenir  par  Te# 
An.  io8i.  prières.  L’enfant  qu’il  avoir  promis,  naquit  en  effet  la  même 
année  108 1 :il  régna  depuis,  & eft  connu  fous  le  nom  de 
Louis  le  Gros. 

Arnoul  ayant  achevé  fon  voyage,  fut  facré  par  Hugues 
de  Die  le  dimanche  avant  Noël,  qui , cette  année  1081  , 
fut  le  dix-neuvième  jour  de  Décembre.  Comme  le  fiége  de 
Vienne  étoit  vacant,' le  peuple  vouloir  enlever  Arnoul  & 
l’élire  pour  archevêque  ; mais  il  fe  preffa  de  fortir  du  pays. 
Hugues  abbé  de  Clugni,  averti  de  fon  paffage  , l’envoya 
prier  de  venir  fon  monaflère,  & l’y  reçut  avec  grand  hon- 
neur , plus  en  confidération  de  fa  vertu  que  de  fa  dignité  : 
car  Arnoul  feconduifoit  depuis  long  temps  par  lesconfeils 
de  l’abbê  Hugues , & on  difoit  même  que  le  faint  abbé  avoit 
contribué  à le  faire  élire  évéque  de  SoifTons.  L’abbé  , qui 
craignoit  qu’il  n’eût  pasladoârinenécelfairepourune  telle 
place , lui  propofa  quelques  queftions  de  l’écriture  , & 
detqeura  fort  content  de  fa  capacité. 

Cependant  le  fiége  de  SoifTons  étoit  toujours  occupé  par 
Urfion , que  le  roi  protégeoit , parce  qu’il  étoit  frère  de 
Gervais  fon  fénéchal.  Quand  donc  Arnoul  voulut  entrer  à 
. ' SoifTons  , Gervais  vint  au-devant  avec  une  troupe  de  gens 

armés  , & l’avertit  qu’il  fe  gardât  d’y  entrer  s’il  vouloir 
conferver  fa  vie.  Arnoul , fans  s’étonner , piqua  fon  cheval 
pour  pafTer  outre.  Mais  Gervais  l’arrêta  par  la  bride  , & 
le  faint  prélat  ne  voulant  pas  en  venir  aux  mains  , céda  à 
la  violence  , & fe  retira  au  château  d’Ouchi  dans  le  diocè- 


fe  , où  il  exerça  Tes  fondions  fous  la  protedion  de  Thibaut 
comte  de  Champagne. 

XV.  Geoffroi  évêque  de  Chartres , déjà  dépofé  pour  fimo- 
Geoffroi  nie  par  le  légat  Hugues , & rétabli  par  le  pape  au  qua- 
Chi.'rtres  trième  concile  de  Rome  en  1078  , fut  encore  dépofé  par 
Y.  ep.  17.  le  même  légat  deux  ou  trois  ans  après  ; & alla  s’en  plain- 
Sup.  /.  Lxii.  dre  à Rome  avec  fon  oncle  Geoffroi  évêque  de  Paris. 
"■  Le  pape  les  retint  jufques  à ce  qu’il  eût  reçu  réponfe  de 

Hugues  de  Die  ; & après  l’avoir  reçue,  quoiqu’elle  ne 
s’accordât  pas  avec  l’expofé  de  l’évêque  de  Paris , le 


cV'  P®*  rétablir  l’évêque  de  Chartres , après 

Î17.  ^ pt'rgé  par  ferment  fur  le  corps  de  S.  Pierre. 

Hugues  de  Die  s’en  plaignit , & la  fuite  fera  voir  que 
c’étoit  avec  raifon.  Gebouin  archevêque  de  Lyon  étant 
mort,  Hugues  évêque  de  Die  fut  élu  pour  lui  fuccéder 
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par  le  clergé  & le  peuple , & l’éleftion  confirmée  par  le 
pape.  Âinfi  il  entra  dans  ce  grand  fiége  en  l’année  1080. 

La  même  année  le  roi  Henri  rentra  en  Italie,  vint  à Rome 
par  le  duché  de  Spolette , & l’affiégea  pendant  tout  le  ca- 
rême. 11  avoit  amené  avec  lui  l’antipape  Clement , & de- 
menra  prefque  tout  l’été  devant  Rome , fans  y pouvoir  en- 
trer. Il  voulut  même  mettre  lefeu  àS. Pierre,  pour  furpren- 
dre  la  ville , pendant  que  les  Romains  feroient  occupés  à 
l’éteindre  : mais  le  pape  Grégoire  y marcha  le  premier  , & 
arrêta  le  feu  qu’un  traître  avoit  mis  à quelques  maifons 
voifines.  Les  chaleurs  obligèrent  Henri  à fe  retirer,  après 
avoir  mis  garnifon  à quelques  châteaux  pour  incommoder 
les  Romains  : il  laHTa  l’antipape  à Tibur  pour  commander 
ces  troupes  ; & ayant  pris  l'évêque  de  Sutri  & quelques 
autres,  il  retourna  en  Lombardie.  L’antipape  continua  la 
guerre  pendant  tout  l’été , faifant  le  dégât  des  bleds  & des 
terres  des  Romains  , & beaucoup  d’autres  maux. 

• Le  roi  Herman  vouloir  venir  au  fecours  du  pape  Grégoi- 
re , & s’avança  jufques  en  Suabc  : mais  fes  afïaires  l’obli- 
gèrent de  retourner  en  Saxe;  & l’année  fuivanre  1083  , le 
roi  Henri  revint  en  Italie,  &fe  trouva  près  de  Rome  avant 
la  Pentecôte.  Mais  voyant  que  Hugues  abbé  deClugni  qui 
étoit  alors  en  Italie  , & plufieurs  autres  faints  perfonnages 
le'tenoient  pour  excommunié  , il  voulut  fejuflifîer  auprès 
d’eux.  Pour  cet  effet  , il  renvoya  révêqued’Oftie&  plu- 
fieurs  autres  qu’il  avoit  pris  : il  donna  fureté , même  par 
ferment , à tous  ceux  qui  voudroient  aller  à Rome  vifiter 
les  faints  lieux  ; & dit  publiquement  qu’il  vouloir  recevoir  la 
couronne  impériale  de  la  main  du  pape  Grégoire.  Le  peupla 
Romain  & les  perfonnes  pieufes  ayant  appris  ces  nou- 
velles en  eurent  une  grande  joie  : & fe  jetant  aux  pieds  du 
pape  , ils  le  prioient  inftamment  & avec  larmes  d’avoir 
compafllon  de  leur  patrie  prefque  perdue.  Grégoire  leur 
répondit  : j’ai  fouvent  éprouvé  les  artifices  du  roi  ; mais 
s’il  veut  fatisfaire  à Dieu&  à l’églife,  je  l’abfoudrai  volon- 
tiers & lui  donnerai  la  couronne  impériale  ; autrement , 
je  ne  puis  vous  écouter. 

Comme  le  roi  refufoit  de  faire  ce«c  fatisfaâion , & que 
le  pape  nonobftant  les  inftances  du  peuple  demeuroit  ferme 
à la  demander,  le  roi  gagna  infenfiblement  le  peuple  parar- 
gent  & parcrainte,outrequ'ilsétoient  fatigués dufiêgequt 
durcit  depuis  trois  ans.  On  convint  donc  que  le  pape  alTein- 


An.  toti. 
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bleroit  à la  mi-Novembre  un  concile.où  la  que(^ion  du  royau^ 

An,  loX},  me  feroit  décidée  ; & que  Henri , les  Romains  & tous  les 
autres  l'erolent  tenus  d'en  cbferver  les  décrets.  Henri  pro- 
mit par  rerincnt  de  donner  fureté  à tous  ceux  qui  iroient  à 
ce  concile;  & le  pape  y appela  par  fes  lettres  tous  les  évê- 
ques & les  abbés.  Henri  retourna  en  Lombardie , & la  gar- 
nifon  qu’il  avoir  laiffée  au  château  près  de  S;Pierre  , mou- 
rut de  maladie , enforte  que  de  quatre  cents  hommes  à 
peine  en  refta  t-il  trente  , ce  que  les  Romains  regardèrent 
comme  une  punition  de  S.  Pierre. 

Henri  renvoya  l’antipape  GuibertàRavenne,&  marcha 
vers  Rome  pour  le  concile,  où  les  députés  des  feigneurs 
d’Allemagne  fedevoient  trouver  ; mais  Henri  les  fit  arrêter 
en  chemin  à Forcafli  en  Tofcane  vers  la  S.  Martin , nonobf- 
tant  la  fureté  qu’il  avoir  promife.  C’étoitdes  moines  & des 
clercs , & avec  eux  fut  pris  Otton  évêque  d’Oftie  , en  re- 
venant de  fa  légation  auprès  de  Henri.  Plufieurs  prélats 
François,  tant  évéques  qu’abbés  ne  laiflèrent  pas  deveoir 
au  concile  : mais  Henri  en  empêcha  particulièrement  ceux 
qui  étoient  les  plus  néceflaires  au  pape  , favoir  Hugues  de 
Lyon  , Anfelme  dé  Luques  & Renald  de  Cofme. 

Le  pape  tint  donc  le  concile  pendant  trois  jours  , com- 
mençant le  vingtième  de  Novembre  ; & on  le  compte 
pour  le  neuvième  concile  de  Rome  fous  fon  pontificat. 
/«•  ».p,4oi.  Car  les  troubles  l’avoient  empêché  pendant  trois  années 
de  tenir  un  concile  le  carême  fuivant  la  coutume.  En 
celui-ci  il  y eut  plufieurs  prélats  de  la  partie  méridionale 
d’Italie.  Le  pape  y parla  fi  fortement  de  la  foi , de  la  mo- 
rale chrétienne  , & de  la  confiance  nécefiaire  dans  là 
perfécution  préfente,  qu’il  tira  des  larmes  de  toute  l’afiem- 
blée.  11  céda  à peine  aux  prières  du  concile  , pour  ne  pas 
renouveller  l’excommunication  contre  Hepri  ; mais  il  la 
prononça  contre  quiconque  avoit  empêché  ceux  qui 
venoient  à Rome. 

Cependant  les  Romains,  à l’infçu  du  pape.avoientjuré  à 
Henri  l’été  précédent  d’obliger  le  pape  à le  couronner,  ou 
d’élire  un  autre  pape  à fa  place.  Le  terme  de  leur  promeffe 
étant  échu  , ils  la  déclarèrent  au  pape  : ajoutant  qu’ils  n’a- 
voient  pas  promis  qu’il  le  couronnât  folennellement  avec 
l’onéiion , mais  fimplcmen  t qu’il  lui  donnât  une  couronne.  Le 
pape  yconfentit  pour  lesacquitterde leur  ferment  :ainfi  les  ' 
Romainsmaadèteut  àHenii, qu’il  vintprendrelacourûnne  ou 

avec 
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Uvec  juftice,  en  fatisfaifant  le  pape;  ou  contre  fon  gré  , ■■  — «» 

auquel  tas  il  la  lui  jeteroit  par  une  baguette  du  château  S.  A**- 
Ange.  Henri  refufa  l’un  & l’autre,  &:  les  Romains  lui  dé- 
clarèrent qu’ils  étoient  quittes  de  leurl'crment.  Lui  de  fon 
côté  s’appliqua  de  plus  en  plus  à les  gagner  par  menaces  & 
par  promeflés.  Depuis  fept  ans  que  duroit  cette  divifion 
entre  le-pape  Grégoire  & le  roi  Henri , il  relloit  dans  fcs 
états  peu  d’évêques  fidelles  au  pape;  encore  ctoient-ils  la 
plupart  chalTés  de  leurs  fiéges , Sc  réduits  à fe  cacher  dans 
des  monaftèrcs. 

Alexis  empereur  de  CP.  voulant  arrêter  Robert  Guifchard  Uertkol^ 

enitalie,  avüitécritau  roi  Henri  pour  l’exciter  à lui  faire  la  ^ 

O I • • » O Aiifiit  Conttm 

guerre, û:  lui  avoir  envoyé  144000  lotis  cl  or,&cent  pièces  pj. 

d’écarlate.  Mais  Henri  fe  fervit  de  cet  argent  pour  gagner  le 
peupredeRome;  & par  fon  fecours  il  entra  dans  le  palais  de 
Latran  avec  l’antipape  Guibert,  le  jeudi  fête  de  S.  Benoît 
a le.  de  Mars  io84.LesnoblesRomainsdemeurèrentlaplu- 
part  fàticlles  au  pape,  qui  fe  retira  au  château  faint  Ange.  Le  tpifl.  Henri 
dimanche  fui  vaut,  qui  étoit  le  dimanchedes  Rameaux,  Hen-  ” Spun. 

ri  fit  intronifer  Guibert  fous  le  nom  de  Clement  III , par  les  P,>^***’ 
évêques  de  Boulogne, de Modéne& de Cervia: au  lieuque,  nSy. 
fuivant  l’ancienne  coutume,  l’ordination  du  papeappartenoit  Cref;. 

aux  évêques  d’Oftie , d’Albane  & de  Porto.  Le  jour  de  Pâ-  ‘‘ 

que  dernier  de  Mars,  l’antipape  donna  au  roi  Henri  la  cou- 
ronne impériale  : ils  demeuroient  l’un  & l’autre  au  palais  .de 
Latran  ; & ceux  qui  tenoient  encore  pourGregoire,neleur 
permettoient  pas  d’aller  à S.  Pierre.  L’empereur  les  attaqua 
dans  la  femaine  même  de  Pâque  ; mais  il  y perdit  environ 
quarante  hommes  , & pas  un  ne  fut  tué  du  côté  du  pape 
Grégoire. EnfuiteTempereurcommcnça à alTlégerlechâteau  Hlfl.  Trev. 
faint  Ange.  Aulfitôt  il  donna  part  de  fon  entrée  à Rome  & 
de  fon  couronnement  à Thierri  évêque  de  Verdun , un  des 
plus  zélés  pour  fon  parti;  lui  ordonnant,  de  la  part  du  pape 
Clement&dc  la  fienne,  de facrer  inceffamment  Egilbert  ar- 
chevêque de  Trêves:  ce  que  Thierri  exécuta  peu  de  temps 
après,  avec  desévêques  d’autres  provinces.  Mais  quand  Egil-  jjj. 
bert  voulut  faire  une  ordination , on  lui  repréfenta  qu’il  ne 
le  pouvoir , n’ayant  pas  reçu  le  pallium.  II  l’envoya  donc 
demander  à l’antipape  Clement , qui  le  lui  accorda  avec 
plaifir.  Egilbert  occupa  le  fiége  de  Trêves  ans.  XVri. 

Dès  que  les  feigneurs  Lombards  de  la  Pouille  virent  le 
roi  Henri  devant  Rome , ils  efpérèrent  qu’aprés  qu’il  l’au-  Heuri, 

Tome  IX.  Y 
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T I roitprife,  ils  pourroient  chalfer  les  Normands.  Ceux-ci  de 

Av.  io8?.  leur  côté , allarmés  de  cette  confpiration  & de  l’abfence  de 
Guifchard,  réfolurent  de  traiter  avec  le  roi  ; & la 
JO.  ’ * confiance  qu’ils  avoient  en  Didier  abbé  du  Mont-Caflin,  fit 
qu’ils  le  prièrent  de  venir  avec  eux  trouver  ce  prince;  difant 
qu’outre  leur  fureté  ils  cherchoient  à procurer  la  paix  entre 
lui  & le  pape  Grégoire.  Le  roi  Henri  de  Ton  côté  manda 
plufieurs  fois  l’abbé  Didier , qui  refufa  de  l’aller  trouver  : 
mais  enfin  craignant  la  defiruéUon  de  fon  monafière , il  y 
alla  avec  les  Normands  & le  prince  de  Capoue  , fe  gardant 
toutefois  en  ce  voyage  de  communiquer  avec  les  excom- 
muniés. Ainfi  quoiqu’il  rencontrât  plufieurs  évéques&  plu- 
fieurs perfonnes  confidérables,  même  de  fes  amis  , entre 
autres  le  chancelier  du  roi , il  ne  leur  donna  point  de  bai- 
fer,  ne  pria  & ne  mangea  point  avec  eux. 

Etant  arrivé  à Albane , il  n’alla  point  trouver  le  roi 
'ne  lui  envoya  perfonnc  , & fouffrit  pendant  toute  une  fe- 
maine  les  menaces  que  le  roi  lui  faifoit  faire,  pour  l’o- 
bliger à lui  jurer  fidélité , & recevoir  de  fa  main  l’invef- 
titure  de  l’abbaye.  Enfin  il  vit  le  roi  avec  le  prince  de  Ca- 
poue ; & comme  le  roi  le  preffoit  encore  de  recevoir  l’in- 
veftiture , il  répondit  : quand  je  vous  verrai  couronné 
empereur  , alors  je  la  recevrai , fi  je  le  juge  à propos.  Ce 
qui  marque , ou  que  Henri  n’avoit  pas  encore  été  cou- 
ronné par  l’antipape,  ou  que  l’abbé  Didier  ne  comptoit 
pour  rien  ce  couronnement  : car  on  ne  fait  pas  le  temps 
précis  de  cette  entrevue.  Pendant  qu’elle  dura,  l’abbé  dif- 
putoit  fouvent  fur  les  droits  du  faint  fiége  avec  les  évêques 
de  la  fuite  du  roi,  particulièrement  avecrévéque  d’Oftie, 
Sup  lib  toutefois  étoit  pour  le  pape.  Cet  évêque  alléguoit  en 
is.  II.  ji.  faveur  du  roi  le  décret  du  pape  Nicolas  II , fait  avec  cent 
vingt-cinq  évéques,  & avec  Hildebrand  lui-même  alors 
archidiacre , portant  qu’on  ne  feroit  point  de  pape  fans  le 
confentement  de  l’empereur.  Mais  Didier  foutenoit , que  ni 
pape,  ni  évêque,  ni  homme  vivant , ne  pouvoir  validemenc 
faire  un  tel  décret  ; parce  que  le  faint  fiége  eft  au-deffus  de 
tout,  & ne  peut  jamais  être  fournis  à perfonne.  Il  ajoutoit  : 
fi  le  pape  Nicolas  l’a  fait,  il  l’a  fait  injuftement&  imprudem- 
ment ; la  faute  d’un  homme  ne  doit  pas  faire  perdre  à l’é- 
glife  fa  dignité,  &nousne  confentirons  jamaisque  le  roi  des 
Allemands  établifle  le  pape  des  Romains.  L’évêque  d'Ofiie 
répondit  ; fi  les  Ultramontains  entendoient  ce  difcours,  ils 
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feréuniroient  tous  contre  vous.  Didier  répliqua  : quand  tout  an.  I&84* 
le  monde  fe  réunirolt,  il  ne  nousfcroit  pas  cbangerd'avis  iur 
ce  point.  L’empereur  peut  prévaloir  pour  un  temps  , fi  Dieu 
le  permet , & faire  violence  à l’églife  : mais  il  ne  nous  y 
fera  jamais  confentir.  Didier  difputa  fur  ce  fujet  avec  i’anri- 
papeGuibert,  & lui  reprocha  fon  intrufion  dans  lefaint  fiége. 

Sur  quoi  Guibert  fe  fentant  preifé,  lui  dit  qu’il  l’avoit  fait 
malgré  lui,  parce  qu’autremcnt  le  roi  Henri  auroit  perdu 
fa  dignité.  L’abbé  Didier  obtins  de  Henri  une  bulle  d’or  en 
faveur  de  fon  monaftére,  &s’en  retourna  avec  fon  congé. 

En  France  Hubert  évêque  de  Terouanne,  contraint  de  XVIII. 
renoncera  fon  ficee  , fe  retira  au  monaftére  de  S.  Bertin  : 

" . . r , turputeur  (la 

& un  nomme  Lambert  fut  élu  eveque  a fa  place  , par  l’au-  fujge  de  Te- 

torité  de  Robert  le  Frifon  comte  de  Flandres.  Le  clergé  de 
Terouanne  s’en  plaignit  J & Lambert  fut  excommunié  au 
concile  de  Meaux  , par  Hugues  archevêque  de  Lyon  & Crt^.  hb.  ix. 
Amé  évêque  d’Oleron,  légats  du  pape.  C’eft  apparemment  54- 
le  concile  de  Meaux  tenu  le  dix-neuvième  d’Oclobre  1082, 
où,  après  la  mort  de  Gautier,  Robert  abbé  de  Rebais  fut 
ordonné  évêque  de  Meaux.  Mais  parce  que  le  lég.it  Hugues 
avoit  fait  cette  ordination  fans  le  confentement  de  Rlcher 
archevêque  de  Sens  & de  fesfuffntguns;  ils  excommunièrent 
Robert , & ordonnèrent  à fa  place  un  autre  Gautier  , qui 
demeura  évéque  de  Meaux. 

Lambert  élu  évéque  de  Terouanne  fut  donc  condamné  Call.  Chr. 
en  ce  concile,  pour  s’en  être  fui  de  fon  églife  fans  congé , to.  j. 

& pour  avoir  pris  prifonniers  cinq  clercs  qui  vouloient  aller 
au  concile  de  Rome  porter  leur  plainte  contre  lui.  Mais 
nonobftant  l’excommunication  des  légats,  il  fe  fit  ordonner 
diacre  , prêtre  & évéque  , par  des  évêques  fufpendus  de 
leurs  fonflions.  Enfuite  le  comte  de  Flandres  vint  avec 
fes  troupes  le  mettre  en  poiTeflîon  à main  armée  , & com- 
me on  avoit  fermé  les  portes  de  réglife  , il  les  fit  rompre 
à coups  de  hache.  On  avoit  mis  devant  les  portes  fermées 
un  crucifix  , tenant  à fa  main  une  proteftation  coiure 
Lambert , qui  en  l’arrachant  rompit  la  main  du  crucifix. 

A fon  entrée  dans  l’églife  , quelques-uns  du  clergé  furent 
blelfés  , les  autres  mis  en  fuite  , & il  fit  piller  les  niaifons 
de  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  cottiinuniquer  avec  iui. 

Le  com.te  de  Flandre  chafia  de  fes  terres  tous  les  clercs 
qui  refusèrent  d’obéir  à Lambert,  après  les  avoir  dépouillés 
de  tous  leurs  biens. 

Vij 
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' Mais  lorfque  Lambert  fe  fut  mis  ainfi  en  pofleilion , deuï 
gentilshommesclupaysemployirentlesmêmes  moyens  pour 
le  chaffer.  Ils  enfoncèrent  les  portes  de  l’églife  & en  pillè- 
rent l’argenterie  & les  ornemens.  Ils  tirèrent  Lambert  de 
l’autel  devant  lequel  il  étoit  proderné , & lui  coupèrent  la 
langue  & les  doigts  de  la  main  droite.  Il  alla  à Rome  fe 
plaindre  de  cette  violence,  & le  comte  écrivit  au  pape  en 
fa  faveur:  de  forte  que  le  pape,  qui  n'a  voit  pas  encore  reçu 
les  lettres  de  l’archevêque  de  Lyon  , fut  touché  de  com- 
pafTion,  &.  donna  à Lambert  l’abfolution de  l'excommunica- 
tion prononcée  contre  lui, après  toütefoisluiavoir fait  jurer 
qu’il  fubiroit  le  jugement  du  faint  fiégeou  des  légats  tou- 
tx.ep.  ja.  chant  l’évèi-hé  deTerouanne.  Le  pape  écrivit  une  lettre  me- 
naçante aux  deux  gentilshommes  qui  l’avoient  ainfi  maltrai- 
té : leur  ordonnant,  fous  peined’excommunication,  défaire 
fatisfaêlion  pour  ce  crime,  au  jugement  de  l’archevêque  de 
w.  epifl,  }i.  Lyon  & de  l’abbé  de  Clugni  fes  légats.  Il  écrivit  auffi  à l’ar- 
chevêque de  Lyon  d’affembler  un  concile  pour  examiner 
foigneufement  cette  affaire  : & comme  il  dit,  vous  êtes  fuf- 
peêl  à l’évêque  Lambert , parce  que  vous  êtes  mal  avec  le 
roi  de  France  ; vous  prendrez  avec  vous  l’abbé  de  Clugni , 
& vous  uferez  de  miféricorde  avec  Lambert,  autant  que  la 
juAice  le  permet,  tant  à caufe  de  la  peine  qu’il  a prife  de 
venir  à Rome,  qu’en  confidérationdu  comte  Robert. 

Enfuite  le  pape  mieux  informé  écrivit  au  comte , pour 
l’obliger  à abandonner  Lambert  : mais  le  comte  mèprifa 
fes  lettres,  & dit  des  paroles  outrageantes  à ceux  qui  en 
IX.  ep.  }4.  étoient  les  porteurs.  Après  donc  lui  en  avoir  écrit  deux 
fois  inutilement,  le  pape  s’adreffa  aux  évêques  & aux  fei- 
gneurs  de  fon  obéiflance , particulièrement  à Gérard  de 
Cambray , Ratbod  de  Noyon  , & Roricon  d’Amiens  ; & 
leur  ordonna  d’exhorter  fortement  le  comte  à ne  plus  fou- 
IX.  ep.  i.  tenir  cet  apoAat.  Enfin  un  autre  Gérard  ayant  été  élu  ca- 
noniquement évêque  de  Terouanne  en  1084,  le  pape  en- 
C U Ch  I comte  de  le  recevoir,  lui  faifant  des  reproches 

fol.  410.°  vouloir  encore  foutenir  Lambert.  Ainfi  finit 

XIX.  cette  affaire  : car  Gérard  fut  maintenu  , & tint  le  fiégede 
S.  Arnoul  de  Terouanne  environ  quinze  ans. 

Flandre.  Arnoul,  archidiacre  de  Terouanne  & prévôt  de  S.Omer, 
IX.  ep.  ?4.  étoit  à la  tête  de  ceux  qui  fe  plaignirent  au  pape  de  l’in- 
Sue‘<T  & de  la  proteélion  que  lui  donnoit  le 

t! ïi.fxdo.  comte  Robert.  Or  cet  archidiacre  étoit  d’ailleurs  odieux  au 
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comte , piirce  qu’il  éroit  entré  dans  la  conjuration  de  plu- 

lieurs nobles, qui  vouloient  dialîer  Robert  comme ufurpa-  An.  1084. 
leur  & violent,  & reconnoiirepour  comte  de  FlandreBau-  P*""-  *• 
douin  comte  de  Hainaut , fils  de  (on  frère  aîné , prince  plus 
doux.  Robert  ayant  découvert  cecomplot,pritles  conjurés, 

«nfit  mourir  quelques-uns,  & bannit  les  autres  après  les 
avoir  dépouillés  de  leurs  biens  & de  leurs  dignités.  De  ce 
nombrefut  l’archidiacre  Arnoul,  qui  après  avoir  été  long- 
temps en  exil , s'avifa  d’aller  à Rome  & de  porter  fes  plain- 
tes au  pape  Grégoire.  Le  pape  en  fut  touché  , & rél'olut 
d’écrire  au  conuc  Robert , pour  l’exhortera  pardonner  à 
ceux  qui  avoiem  encouru  fa  difgrace  , ou  du  moins  leur 
donner  la  liberré  de  fe  juftifier  ; mais  il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  qui  voulût  (e  charger  de  fes  lettres.  Enfin  le  pape  jeta 
les  yeux  fur  Arnoul  évêque  de  Soiflbns , dont  la  réputation 
étoit  venue  jufqu’à  lui  ; & il  lui  manda  de  préfenter  au 
comte  les  lettres®  les  perfonnes  dont  il  étoit  queflion. 

Arnoul  ayant  été  empêché  d’entrer  à Soiflbns , par  la  T 

violence  que  j’ai  marquée  , faifoit  fa  réfidence  à Ou- 
chi , & ne  laifToit  pas  de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs 
d’un  bon  évéque  ; car  les  curés  & les  anciens  du  clergé 
venoient  le  trouver  , & le  peuple  y accouroit.  Il  prê- 
choir , il  donnoit  la  confirmation  , la  pénitence  & les  au- 
tres facremens  ; & on  rapporte  plufieurs  miracles  qu’il 
fit  en  ces  commencemens  de  fon  épifeopat.  Ayant  donc 
reçu  les  lettres  du  pape , il  alla  à Lille  & les  préfenta 
au  comte  Robert.  Tandis  qu’on  les  lifoit , quelques-uns  des 
difgracics  qui  avoient  fuivi  l’évéque  , s’étant  coulés  fecrê- 
tement , prirent  le  comte  par  les  pieds.  11  en  fut  d’abord 
furieufement  irrité,  comme  il  parut  à fes  yeux  & à tout 
l’air  de  fon  vifage  : mais  Dieu  le  toucha  , & tant  à la  con- 
fidération  du  faint  évéque  , que  pour  le  refpeâ  du  faint 
fiége,  il  leur  pardonna  & leur  accorda  la  vie  & les  biens. 

Toute  la  Flandre  étoit  pleine  de  meurtres  , & Ces  ha- 
bitansfi  accoutumés  au  fang  , qu’ils  efiimoient  honteux  de 
paflTer  un  jour  fans  en  répandre  : les  plus  proches  parens 
s’égorgeoientpour  les  moindres  fujets;  à peine  les  pères® 
lesenfans  s’épargnoient  l’un  l’autre.  Plufieurs  de  la  noblelTe 
du  pays  prièrent  le  faint  évéque  d’aller  dans  les  lieux  où 
le  mal  étoit  le  plus  grand  , & de  travailler  à y établir  la 
paix  : ü crut  que  Dieu  le  demandoit  de  lui  \ & l’événement 
fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé.  U alla  d’abord  à Bruges 
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& dans  la  Flandre  intérieure  vers  Outtembourg  & Furnes 
& fit  fl  bien  par  la  douceur  de  Tes  prédications  & par  les 
exemples  de  fa  vertu  , qu’il  appaifa  ces  efprits  farouches  & 
les  amena  à la  concorde.  Ce  fut  avec  bien  de  la  peine , & 
il  s'abailfa  fouvent  jufqu'à  fe  jeter  aux  pieds  des  plus  in- 
traitables. Ses  exhortations  furent  foutenues  de  plufieurs 
miracles  ; & pour  en  connoître  l’effet , Erembold  gouverneur 
(le  Bruges  ht  calculer  par  ordre  du  conue  la  fomme  à la- 
quelle pouvoient  monter  les  compofitions  des  meurtres 
commis  dans  ce  feul  canton , dont  le  faint  évéqueavoit em- 
pêche les  fuites  , & on  trouva  qu’on  n’y  auroit  pas  fatisfait 
pour  dix  n-.iHc  marcsd’argent.  Auflî  toute  la  Flandre  le  chè- 
rifîbit  tendremeni  : on  chercha  un  lieu  pour  fa  réfidence, 
Ôc  on  lui  donna  l’églife  de  faint  Pierre  à Outtembourg,  où 
il  fonda  un  monallère  de  moines  Bénédidins  en  1084,  & 
y mit  peur  premier  abbé  Arnoul  fon  neveu.  La  même 
année  il  revint  prendre  foin  de  fon  diocèle  de  SoilTons. 

Le  pape  Grégoire  étoit  toujours  affiégé  dans  le  château 
faint  Ange  , autour  duquel  l’empereur  Henri  avoit  fait 
élever  une  muraille  : mais  il  y avoit  quelques  forterefl'es 
qui  tenoient  encore  pour  le  pape  , & RuAique  fon  neveu 
fedéfendoir  au  milieu  de  Rome  dans  leSeptizonium  de  Se- 
vere,  ainfi  nommé  , parcequec’étoit  un  édifice  àfept  éta- 
ges, dont  on  voit  encore  les  reftes.  L’empereur  alloittous 
les  jours  dans  une  églife  , où  il  avoit  choifi  un  endroit 
retiré  pour  prier  avec  plus  d’attention.  Un  de  fes  ennemis 
ayant  obfcrvé  ce  lieu,  mit  une  grofl'e  pierre  fur  la  pou- 
ire  qui  fourenoit  le  lambris  : auquel  il  fit  une  ouver- 
ture , & prit  bien  fes  mefures  avec  une  corde  , pour 
/aire  tomber  la  pierre  précilément  fur  la  tète  de  l’empe- 
reur. S’étant  donc  caché  la  nuit  fur  le  lambris  , quanti 
il  vit  l’empereur  en  prière  , il  pouffa  la  pierre  : mais 
ellercntraina  par  fon  poids  , il  tomba  , & l’empereur , qui 
beiireulément  s’c-toit  un  peu  retiré , n’eut  point  de  mal.  Le 
bruit  de  cet  accident  s’étant  bientôt  répandu  dans  toute  la 
ville,  le  peuple  fe  laifit  du  coupable  , & malgré  l’empereur  le 
mit  en  pièces  , en  le  traînant  fur  des  roches  & des  pierres. 

Cependant  l’empereur  apprit  que  Robert  Guifehard  étoit 
de  retour  en  Italie  , & qu’il  venoit  au  fecours  du  pape  ; & 
ne  fe  (entant  pas  en  état  de  lui  réfifier  , il  quitta  RomeSc 
retourna  en  Lombardie.  En  effet  depuis  deux  ans  le  pape 
Grégoire  ne  ceffoit  de  preffer  le  duc  Robert , qui  étoit  en 
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Grèce  , de  venir  le  délivrer.  Le  duc  avoir  bien  de  la  peine  - 

à quitter  fon  entreprife  contre  l’empereur  Alexis  , fur  le- 
quel  il  faifoit  de  grandes  conquêtes  ; mais  regardant  le 
pape  comme  fon  (eigneur  , depuis  qu’il  lui  avoir  fair 
fermenr  de  fidélité , il  crut  devoir  préférer  à tout  au- 
tre iniérêt  fon  devoir  & le  fervice  de  l’églife  ; Sc  laif- 
ütnt  à fon  fils  Boëmond  la  conduite  de  fon  armée  pour 
continuer  la  guerre  en  Grèce  , il  s’embarqua  peu  accom- 
pagné , & vint  defcendre  à Ottrante.  Il  arriva  à Rome  Benhold.ani 
au  commencement  de  Mai  1084;  & comme  les  Romains 
révoltés  contre  le  pape  , lui  voulurent  réfifter , il  pilla 
la  ville  & en  brûla  une  grande  partie.  11  tira  le  pape  du 
château  faint  Ange  , & le  remit  au  palais  de  Latran  ; 
puis  étant  fortide  Rome,  il  ramena  en  peu  de  temps  plii- 
fieurs  châteaux  & plufieurs  villes  à l’obéilTance  du  pape. 

Grégoire  étant  ainfi  rentré  dans  Rome  , tint  un  dixième 
concile  , où  il  réitéra  l’excommunication  contre  l’antipape  ' 

Guibert  , l’empereur  Henri  & leurs  panifans , & il  en  fit 
publier  la  fentence  deçà  les  nonts parles  légats  ; en  France 
par  Pierreévêque  d’Albane,&  en  Allemagne  parOtton  évê- 
que d’Oftie.  Ce  légat  fit  un  affez  grand  l'éjour  en  Allema- 
gne, & ordonna  plufieurs  évêques  dans  les  églifes  vacan- 
tes. Celle  de  Confiance  l’étoit  depuis  long-temps  ; & il  y 
mitGebehard  fils  du  duc  Berthold , qui  étoit  moine , & plus 
illufire  par  fa  vertu  que  par  fa  naiifiince.  Il  fut  élu  par  le 
clergé  & le  peuple , malgré  fes  larmes  & fa  réfifiance  ; & 
le  légat  le  facra  évêque  de  Confiance  le  dimanche  vingt- 
deuxième  de  Décembre  1084.  Le  famedi  jour  de  faint 
Thomas  il  l’a  voit  ordonné  prêtre  & avec  lui  quelques  au- 
tres entre  lefquels  étoit  Berthold  , auteur  de  la  meilleure 
chronique  que  nous  ayons  de  ce  temps-là.  Le  légat  en  l’or- 
donnant prêtre  lui  donna  pouvoir,  par  l’autorité  du  pape, 
de  recevoir  les  pénitens  : ce  qui  mérite  d’être  obfervé. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Rome,  il  délivra  l’églife  de  S. 

Pierre  defoixante  menfionnaires,  qui  s’en  étant  emparés  en  ‘ 
occupoient  tous  les  oratoires , à la  réferve  du  grand  autel , 

& tournoientà  leur  profit  toutes  les  offrandes  des  pèlerins. 

C’étoit  descitoyensRomains.quiavoient  des  femmes  ou  des 
concubines;  mais  ayant  la  barbe  rafe  comme  les  clercs  & 
portant  des  mitres, ils  faifoient  accroire  aux  pèlerins, & par- 
ticulièrement aux  pay  fans  de  Lombardie , qu’ils  étoient  des 
prêtres  cardinaux  ; & ayant  reçu  leurs  offrandes , ils  leur 

V iv 
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donnoient  l’abfolution  de  leurs  péchés  par  une  profanation 

An.  1084.  Pacrilége.  La  nuit  ils  fe  levoient  fous  prétexte  de  garder  l é- 
glife  ,&  commettoient  à l’entour  des  vols,  des  impuretés& 
des  homicides.  Le  pape  lesayant  chalTés  avec  beaucoup  de 
peine  , donna  la  garde  deréglifede  faint  Pierre  à des  clercs 
& des  prêtres  réglés  : & ayant  demeuré  alTez  long- temps  à 
Ckr.  CaJI.uï.  Rome  , il  pafla  au  mont-Callin,  où  il  fit  quelque  féjour,  & 
^ ‘ de  là  à Salerne,  où  il  demeura  jufques  à fa  mort  fous  la 
proteftion  du  duc  Robert , étant  défrayé  , avec  les  évê- 
ques & les  cardinaux  qui  l’avoient  fuivi  , par  l’abbé  du 
n’.ont-Cafiin. 

XXI.  L’empereur  au  fortir  de  Rome  vint  en  Lombardie , où  il 

Schifinatl-  laifl’a  l’antipape  Guibert  ;& après  avoir  encouragé  les  Lom- 
T'ha  ^ foutenir  fon  parti , il  paffa  en  Allemagne.  Inconti- 

n.  lo.  Ber-  nent  après,  les  évêques  & les  marquis  de  Lombardie  avec 
thold.  mi.  tie  grandes  troupes  fe  jetèrent  fur  les  terres  de  la  comtelFe 
*084.  Mathilde, dont  les  vaffaux  étant  furpris  ne  purent  alTembler 

que  peu  de  monde.  Mais  Anfelme  évêque  de  Luquc^  les 
encouragea  , leur  envoyant  f.-bénédiftion  par  fon  péniten- 
cier ,à  qui  il  recommanda  particulièrement,  qu’il  commen- 
çât par  abfoudre  ceux  qui  auroient  communiqué  avec  des 
excommuniés;  puifqu’il  donnât  à tous  la  bénédiélion  par 
l’autorité  du  pape,  les  inftruifant  de  quelle  manière  ils  dé- 
voient combattre  & avec  quelle  intention  , afin  que  le 
péril  où  ilsalloients’expofer  leur  fervît  pour  la  réraiffion  de 
tous  leurs  péchés.  On  donna  la  bataille,  où  les fchifmati- 
ques  tournèrent  le  dos  promptement:on  prit  l’évêque  dePa  r- 
me,  plufieurs  nobles  & d’autres  fans  nombre  ; on  prit  quan- 
tité de  chevaux  ,d’armes&  de  bagage.  On  ne  pouvoit  comp- 
ter les  morts  du  côté  desfchifmatiques  ; & de  la  part  des  cst.- 
tholiques  il  y en  eut  que  trois  de  tués  & peu  de  blefles. 

Cette  viâoire  abaifla  confidérablement  le  parti  des  fchif- 
matiques  ; & ceux  qui  revenoient  à robéiflance  du  pape 
Grégoire  s’adreflbient  à Anfeimc évêque  de  Luques,que  le 
pape  avoit  fait  fon  légat  dans  toute  la  Lombardie  pourfup- 
pléer  au  défaut  d’évcques  catholiques,  car  il  s’y  en  trou  voit 
très-peu.  On  venoit  donc  à lui  de  toutes  parts  : il  donnoit 
l’abfolution  aux  excommuniés  convertis,  il  donnoit  la  confir- 
mation & les  faints  ordres , il  décidoit  toutes  les  quefiions. 
Plufieurs  s’adrefibiemà  lui  pour  obtenir  des  grâces  delà  com- 
teffe  Mathilde , & luioffroient  despréfens:  mais  quoiqu’il 
• fût  pauvre , lui  &.  tous  les  fieos , il  les  rejetoit  avec  indigoa- 
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t'ion  , & difoit  : fi  ce  qu’ils  demandent  eil  injuûe , je  ferai 
complice  de  leur  injuftice  ; s’il  eil  jufte  , je  ferai  coupable 
d’avoir  vendu  la  juftice. 

Otton  évêque  d’Oftie , légat  du  pape  en  Allemagne,  vint 
trouver  en  Saxe  le  roi  Herman  au  commencement  de  l’an 
1085  , après  l’Epiphanie  ; le  2 le.  de  Janvier,  il  afillla  à 
une  conférence  entre  les  Saxons  & les  partifans  de  Henri , 
qui  ne  voulut  pas  y aflîfter.  La  conférence  fe  tint  à Bercach 
en  Thuringe,  & on  choiiit  deux  prélats  favans  & éloquens 
pour  parler  au  nom  de  tous  : GebcharddeSalsbourgpour  les 
Saxons,  Vecilon  de  Mayence  pour  l’empereur  Henri.  Gebe- 
hard  difoit , que  les  Saxons  a voient  raifon  d’éviter  ce  prince 
comme  excommunié  , parce  que  le  pape  leur  a voit  dénoncé 
par  lettres  l’anat'nème  qu’il  avoit  prononcé  contre  lui  au 
concile  de  Rome.  'Vecilon  répondoit , que  le  pape  & les 
feigneurs  a voient  fait  tort  à Henri  : parce  que,  tandis  qu’il 
étoit  àCanoffe  pour  fatisfaire  au  pape  déjà  reçu  à la  com- 
munion , on  avoit  élu  Rodolfe  pour  roi  ; après  quoi  le 
pape  n'avoit  pu  l’excommunier , parce  qu'étant  fpolié  , 
il  ne  pouvoit  être  ni  appelé  en  jugement , ni  condamné. 
Gebehard  au  nom  des  Saxons  répliquoit , que  ce  n’étoit 
pas  à eux  à examiner  le  jugement  du  faini  fiége  , au- 
quel ils  n’avo'ient  pas  alTillé , & auquel  ils  ne  dévoient 
qu'obéir  : que  c’etoit  plutôt  avec  le  pape  qu’il  falloir 
traiter  cette  queftion.  Qu’un  particulier  n’étoit  pas  dif- 
penfé  des  lois  divines  pour  être  dépouillé  de  fon  bien  : beau- 
coup moins  un  roi,  dont  l’état  n’eR  pas  fon  patrimoine  , 
mais  appartient  à Dieu , qui  le  donne  à qui  il  lui  plaît , com- 
me il  elî  dit  dans  Daniel.  Et  qu’avant  la  perte  de  la  Saxe, 
Henri  cité  par  le  pape  Alexandre  , & enfuite  par  Grégoi- 
re , n’avoit  tenu  compte  d’y  fatisfaire.  Chaque  parti  ap- 
plaudit à celui  qui  parloit  pour  lui , & ainfi  fe  fépara  la 
conférence. 

Leroi  Herman  célébra  la  fête  dePàque  à Quedlimbourg, 
& la  même  femaine  le  légat  Otton  y tint  un  concile  avec 
les  évêques  & les  abbés  qui  reconnoiflbient  le  pape  Gré- 
goire. Il  s’y  trouva  deux  archevêques , Gebehard  de  Sals- 
bourg  & Hartvic  de  Magdebourg  avec  leurs  fuifragans 
fit  ceux  de  Mayence  en  Saxe.  Les  évêques  de  Virsbourg  , 
de  Vormes , d’Ausbourg  &:  de  Conftance  n’y  affilièrent 
que  par  leurs  députés.  Le  roi  Herman  s’y  trouva  avec  les 
/'eigneurs  de  fa  cour. 
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Quand  tous  furent  aflîs  félon  leur  rang , onproduifit  les 
décrets  des  pères  touchant  la  primauté  du  faint  fiége  : pour 
montrer  que  lejugementdu  pape  n’eft  point  fujetàrévifion, 
& que  perfonne  ne  peut  juger  après  lui.  Ce  que  tout  le  concile 
approuv  a & confirma , contre  les  partifans  de  Henri,  qui  dans 
la  conférence  précédente  avoient  voulu  contraindre  les 
Saxons  à juger  de  la  fentence  du  pape.  Un  clerc  de  Bamberg 
nommé  Cunibert  s’avança  au  milieu  du  concile,  foutenant 
que  les  papes  s’éioient  eux-mêmes  attribués  cette  primauté 
c'efi-à-dire  ce  privilège , que  perfonne  ne  peut  examiner  ju- 
ridiquement leur  jugement,  & de  n’étre  fournis  au  juge- 
ment de  perfonne.  Mais  tout  le  concile  s’éleva  contre  lui , 
& il  fut  réfuté  principalement  par  un  laïque,  qui  allégua  ce 
paflage  de  l’évangile;  le  difciple  n’efi  pas  au-delTus  du  maî- 
tre : & la  maxime  reçue  dans  tous  les  ordres  eccléfiaf- 
tiqües , que  le  fupérieur  n’eft  point  jugé  par  l’inférieur. 

On  déclara  nulles  toutes  les  ordinations  faites  par  les 
excommuniés  , entre  autres  celles  de  Vccilon  archevê- 
que de  Mayence , de  Sigefroi  évêque  d’Ausbourg  & de 
Norbert  de  Coire.  Vecilon  étoit  un  clerc  d’Halberlîat  , 
qui  ayant  quitté  fon  évêque  , s’étoit  attaché  au  roi 
Henri  ; & ce  prince  pour  récompenfe  lui  avoit  donné  l’an- 
née précédente  l’archevêché  de  Mayence , après  la  mort 
de  Sigefroi , qui  avoir  tenu  ce  fiége  vingt-cinq  ans.  Ve- 
cilun  fut  un  des  plus  ardens  fehifmatiques  ; & il  fut  con- 
damné comme  hérétique  en  ce  concile  , parce  qu’il  foute- 
noit  que  les  féculiers  dépouillés  de  leurs  biens  n’étoienr 
point  fournis  au  jugement  eccléfiaftique  , & ne  pouvoient 
être  excommuniés  pour  leurs  crimes , & que  les  excom- 
muniés pouvoient  être  reçus  fans  abfolution.  On  ordonna 
que  quiconque  auroit  été  excommunié , même  injufteiuent , 
par  un  évêque  non  dépofé  ni  excommunié,  ne  pourroitêtrâ 
reçu  à la  communion  fans  abfolution  eccléfiaftique.  On  re- 
rouveüa  l’ordonnance  de  la  continence  des  clercs , & quel- 
ques autres  points  de  difeipline. 

On  agira  la  quèftion  de  la  parenté  entre  le  roi  Herman 
& la  reine  fon  époufe.  Le  roi  s’éleva  au  milieu  du  concile  , 
& déclara  qu’il  obferveroit  en  tout  fa  décifion  : mais  le  con- 
cile jugea  que  cette  affaire  ne  pouvoir  alors  être  examinée 
canoniquement,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’aceufateurs 
légitimes.  A la  fin  du  concile , on  prononça  anathème  avec 
les  chandelles  ardeutes  contre  l’antipape  Guibert,  lescardî- 
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mux  Hugues  le  Blanc  évêque  d’Albane  & Jean  de  Porto,  ' ^ 

Pierre  chancelier  de  l’églife  Romaine,  Liutmar  archevêque 
de  Brème,  üton  évêque  d’Hildesheim,Otton  de  Conftance, 

Bourchard  de  Bafle , Huzman  de  Spire  : enfin  contre  VecU 
Ion  de  Mayence, Sigefroi  d’Ausbourg  & Norbert  de  Coire, 
dont  les  ordinations  avoient  été  déclarées  nulles.  Dans  les 
foufcriptions  de  ce  concile , Herman  prend  le  titre  de  roi 
des  Romains , & Odon  fe  dit  feulement  moine  de  Clugni 
& légat  du  pape  Grégoire,  fans  faire  mention  de  fon  évé* 
ché  d’Oftie.  XXIV. 

Trois  femaines  après  ce  concile  , les  fchifmatiques  en  Concile  de 
afiemblérent  un  à Mayence  par  ordre  de  l’empereur  Henri,  Mjyence. 
qui  y aflîfta  avec  les  légats  de  l’antipape  Clement , & obli-  405."* 
gea  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  à le  reconnoître  pour  oodechinMn. 
pape  légitime , même  par  écrit  : mais  il  y en  avoit  qui , 
dans  le  cœur  , ne  lailToient  pas  d’étre  pour  Grégoire.  £n 
ce  concile  préfidoit  Vecilon  archevêque  de  Mayence  , 
avec  Egilbert  de  Trêves , Seguin  de  Cologne  & Liutmar 
de  Brème  : il  y avoit  dix-fept  évêques  & les  députés  de 
plufieurs  autres  , même  de  Gaule  & d'Italie.  On  con- 
firma la  dépofition  de  Grégoire , & on  prononça  excom- 
munication contre  lui  & contre  tous  ceux  qui  le  recon- 
noiflbient  pour  pape  : on  dépofa  même  les  évêques,  & on 
«n  mit  d’autres  à leur  place.  Ainfi  Herman  fut  chaffé  de 
Metz  ; mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir  celui  que 
l’empereur  y avoit  mis.  Meginhard  fut  fait  évéque  de 
■Virsbourg  à la  place  d’Adalberon.  En  ce  même  concile  ^5 
on  confirma  la  trêve  de  Dieu. 

Peu  de  temps  après  moururent  les  principaux  fehifmati-  Senhold.  an. 
ques  de  Lombardie  : favoir , Eberar  évéque  de  Parme , qui  i°8s» 
avoit  été  pris  l’année  précédente , & qui  avoit  fuccédé  en 
ce  fiége  à l’antipape  Cadaloüs:  Gandulfe  évêque  de  Rège,  ,, 

& Tedald  archevêque  de  Milan,  qui  occupoit  ce  fiége  i.p.m. 
depuis  dix  ans , étant  toujours  oppofé  au  pape  Grégoire. 

11  eut  pour  fucceffeur  Aofelme  III , catholique  & fournis 
au  pape  légitime. 

Cependant  le  pape  Grégoire  étoit  à Saleme , où  il  tomba  XXV. 
malade  , & connut  que  fa  fin  étoit  proche.  Les  évêques  & 
les  cardinaux  qui  étoient  auprès  de  lui , le  prièrent  de  fe  nom-  per 

mer  un  fucceffeur,  qui  pût  ibutenir  le  bon  parti  contre  l’an-  Paul.f.  ii. 
tipape  Guibert  : fur  quoi  il  leur  nomma  trois  fujets  à choi- 
ûr  Didier  cardinal  & abbé  du  Mont  - Callùi , qui  lui  fuccé-. 
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da  en  eflPet  ; Otton  évêque  d’Oftie  , qui  fut  aufli  pape  fous 
le  nom  d’Urbain  II , & Hugues  archevêque  de  Lyon.  Mais 
comme  Otton  étoit  en  fa  légation  d’Allemagne  & Hugues 
en  fa  province,  le  pape  Grégoire  confeilla  d’élire  plutôt 
l'abbé  Didier  qui  étoit  proche.  Il  étoit  venu  voir  le  pape 
dans  fa  maladie  , à delTein  de  l’afllfter  à la  mort  ; mais  le 
pape  lui  prédit  qu’il  n’y  feroit  pas  ; & en  effet  il  fut  obligé 
de  quitter , pour  donner  ordre  au  fecours  d’un  château 
du  nionaftère  attaqué  par  les  Normands. 

Cependant  on  demanda  au  pape  s’il  vouloit  uferdcquel> 
que  indulgence  envers  ceux  qu’il  avoit  excommuniés.  Il  ré- 
pondit : excepté  le  prétendu  roi  Henri , l’antipape  Guibert 
& les  principales  perfonnes  quilesfoutiennent  par  leurs  con- 
feils  & leurs  fecours , j’abfous  & je  bénis  tous  ceux  qui 
croient  que  j’en  ai  le  pouvoir.  Ses  dernières  paroles  furent  : 
j’ai  aimé  la  jullice&  haï  l’iniquité,  c’efi  pourquoi  je  meurs 
en  exil.  11  mourut  ainfi  le  vingt-cinquième  de  Mai  1 08  ^ & 
fut  enterré  à Salerne  dans  l’églifc  de  S.  Matthieu  .-dont  le 
corps  y avoit  été  trouvé  environ  cinq  ans  auparavant , & 
le  pape  en  avoit  félicité  l’archevêque  Alfane  par  une  lettre 
du  dix-huitième  de  Septembre  1080.  Mais  on  ne  dit  point 
comment  ce  corps  avoit  été  apporté  à Salerne , ni  comment 
on  favoit  que  ce  fût  celui  de  S.  Matthieu. 

Grégoire  Vil  avoit  tenu  le  faint  fiége  près  de  douze 
ans.  Plufieurs  auteurs  du  temps  difent  qu’il  fe  fit  grand 
nombre  de  miracles  à fon  tombeau.  On  rapporte  entre 
autres  , qu’Ubalde  évêque  de  Mantoue  , affligé  depuis 
long-temps  de  maladie  de  rate  , & ulcéré  par  tout  le 
corps  principalement  aux  jambes , après  avoir  beaucoup 
dépenfé  inutilement  en  médecins , ayant  appliqué  la  mitre 
de  Grégoire  à l’endroit  où  il  fentoit  plus  de  douleur , 
recouvra  une  parfaite  fanté.  Grégoire  avoit  envoyé  en 
mourant  cette  mitre  à S.  Anfelme  de  Luques , fon  ami 
& fon  imitateur , qui  en  fit  encore  d’autres  miracles.  La 
vie  du  pape  Grégoire  fut  écrite  environ  quarante-cinq  ans 
après  fa  mort,  par  Paul  chanoine  régulier  de  Bcrneried  en  Ba- 
vière , qui  relève  principalement  les  faits  qu’il  eftime  miracu- 
leux & propres  à montrer  la  fainteté  de  Grégoire.  Le  pape 
Anafiafe  IV  le  fit  peindre  à Rome  dans  une  églife  entre  les 
faims,  environ  foixante  ans  après  fa  mort£n  i ^77,Marc-An- 
toine  G>lomne , archevêque  de  Salerne , trouva  fes  reliques 
entières  avec  les  oraemens  pontificaux, &lui  fit  une  épitaphe. 
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£n  1584,  Ton  nom  fut  inféré  au  martyrologe  Romain,corri-  " * 

gé  par  les  ordres  du  pape  Grégoire  XIII.  Enfin  le  pape  Paul  * 

V , par  un  bref  de  l'an  1609,  permit  à l’archevêque  & au 
chapitre  de  Salerne  de  l'honorer  comme  faint  par  un  office 
public. 

Nous  voyons  ce  que  les  fchifmatiques  publioient  de  ce  pa>  XXVI. 
pe,  par  les  écrits  de  Bennon  archiprètre  cardinal  du  parti  de  Ecrits  do 
l’antipape  Guibert.  Ce  font  deux  lettres  adreffées  à l’églife 
Romaine,  qui  marquent  tant  de  paffion, qu’il eft  difficile  d’y  u.  tp.  ta. 
difcerner  la  vérité  du  menfonge.  Dans  la  première , Bennon  rtr; 

fait  d’abord  le  dénombrement  des  membres  de  l'églife  Ro- 
maine , qui  avoient  quitté  Hildebrand:  entre  lefquelsil  nom- 
me dix  cardinaux , le  primicier  des  chantres  & plufieursau- 
tres  officiers  , avec  les  compagnies  dont  ils  étoient  chefs. 

Dans  la  fécondé  lettre  , il  compte  treize  cardinaux.  Venant 
enfuite  aux  reproches  contre  Hildebrand,  il  accufe  fon  élec- 
tion d’irrégularité,  en  ce  qu’elle  fut  faite  le  jour  même  de 
la  mort  du  pape  Alexandre  fon  prédécelTeur  : quoique  les 
canons,  dit-il,  défendent  d’élire  le  nouveau  pape  plutôt  que 
trois  jours  après  la  fépulture  du  défunt.  Il  a , dit-il , éloigné 
les  cardinaux  de  fon  confeil  & de  fa  familiarité,  quoique  les 
canons  ordonnent  que  le  pape  foit  toujours  accompagné  de 
trois  cardinaux  prêtres  & deux  diacres,  pour  être  témoins 
de  fa  conduite. 

Il  a excommunié  l’empereur  contre  la  volonté  des  car- 
dinaux , fans  obferver  l’ordre  judiciaire , & fans  que  ce  prin- 
ce eût  été  accufé  canoniquement  dans  aucun  concile  : & 
aucun  cardinal  n’a  foufcrit  cette  excommunication.  Quand 
il  fe  leva  de  fa  chaire  pour  la  prononcer , la  chaire  , qui 
étoit  neuve  & d'un  bois  très-fort , fe  fendit  tout  d’un 
coup  en  plufieurs  morceaux  par  l’ordre  de  Dieu , pour 
montrer  le  fchifme  que  cette  excommunication  devoit  pro- 
duire. Bennon  ajoute  enfuite  : le  lundi  de  Pâque  officiant 
à S.  Pierre,  il  monta  fur  l'ambon  après  l’évangile,  & dit 
publiquement , que  le  roi  Henri  mourroit  dans  la  fête  de  S. 

Pierre , ou  feroit  chaffé  du  royaume , enforte  qu’il  ne  pour- 
roit  alTembler  fix  chevaliers  ; & ajouta  : ne  me  tenez  plus 
pour  pape,  fi  cette  prédiélion eR  fans  effet.  Le  temps  étant 
palfé  , fans  que  le  roi  fût  mort. , ni  que  fes  forces  fuffent  di- 
minuées , il  perfuada  au  peuple  ignorant  qu’il  avoit  parlé 
de  la  mort  de  l’ame , & non  de  celle  du  corps,  Bennon  con- 
clut fa  première  lettre  par  cette  biffoire. 
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Un  jour  venant  d’Albane  à Rome,  (il  parle  toujours  d’Hil- 
debrand)  il  oublia  d'apporter  un  livre  de  nécromancie,  fans 
lequel  il  ne  marchoit  guère.  S’en  étant  fouvenu  par  le  che* 
min,  à l'entrée  de  la  porte  de  Latran,il  appela  prompte* 
ment  deux  de  fes  domeftiques,  fidelles  minirtres  de  fes  cri- 
mes ; leur  commanda  de  lui  apporter  inceffamment  ce  livre , 
& leur  défendit  fous  de  terribles  menaces  de  l’ouvrir  en  che-< 
min , ni  d’avoir  aucune  curiofité  pour  les  fecrets  qu’il  con- 
tenoit.  La  défenfe  ne  fit  qu’irriter  leur  curiofité , ils  ouvri- 
rent le  livre  en  revenant  & en  lurent  quelques  pages.  Auf- 
fi-tôt  parurent  des  démons , dont  la  multitude  & les  figures 
horribles  effrayèrent  tellement  les  deux  jeunes -hommes, 
qu’ils  en  étoient  hors  d’eux-mémes.  Les  démons  les  pref- 
foient , en  difant  : Pourquoi  nous  avez- vous  appelles,  pour- 
quoi nous  avez-vous  donné  la  peine  de  venir  ? Dites  promp- 
tement ce  que  vous  voulez  que  nous  fallîons  : autrement 
nous  nous  jeterons  fur  vous , fi  vous  nous  retenez  davanta- 
ge. L’un  des  deux  leur  dit  : Abattez  promptement  ces  mu- 
railles ; leur  montrant  de  hautes  murailles  de  Rome,  que 
les  démons  abattirent  en  un  moment.  Les  jeunes-hommes 
firent  le  figne  de  la  croix , fi  tremblans  & fi  hors  d’haleine, 
qu’à  peine  purent-ils  arrivera  Rome.  Le  lefteur  fenfè  ju- 
gera quelle  créance  mérite  un  auteur  qui  rapporte  férieu- 
feraent  de  tels  contes. 

La  fécondé  lettre  de  Bennon  commence  par  une  répétition 
des  mêmes  plaintes  contre  l’excommunication  du  roi  Henri. 
Sur  quoi  il  allègue  ces  paroles  de  S.  Auguftin  dans  le  fermon 
de  la  pénitence  : l’Apôtre  nous  fait  aflez  voir , que  ce  n’eft 
pas  légèrement,  mais  juridiquement , qu’on  doit  ôter  les  mé- 
chans  de  la  communion  de  l’églife  ; afin  que,  fi  on  ne  peut 
les  ôter  par  un  jugement,  on  les  tolère  plutôt  : de  peurque 
celui  qui  évite  mal-à-propos  les  méchans , ne  forte  lui-mê- 
me de  l’églife , & n’aille  en  enfer  devant  ceux  qu’il  veut  fuir. 
Il  reproche  à Hildebrand  d’avoir  excepté  de  l’excommuni- 
cation ceux  qui  communiqueroient  aux  excommuniés  au 
troifième  dégré  ; & foutient  que  le  baptême  conféré  par  les 
excommuniés  eft  nul , ce  qui  eft  une  hérélie. 

Il  dit  enfuite  qu’Hildebrand  a Voit  a ppris  lamagiedeThéo- 
philade,  quifut  le  pape  Benoît  IX,  &de  l'archiprêtre  Jean, 
qui  fut  Grégoire  VI;  &que  ceux-ci  avoient  été  difciples 
de  Gerbert,  autrement Silveftre  II, qui  avoir  infeélé  Rome 
de  fes  maléfices.  Il  marque  toute  la  fuite  des  papes  depuis 
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Silveftre.favoir;  Jean  XVIII,  qui  fut,  dit-on,  empoifonné 
par  les  Tiens  le  cinquième  mois  : Jean  XIX , qui  dura  à peine 
un  an  : Sergius  IV , qui  tint  le  fiége  trois  ans.Benoît  VllI, 
kique,  frère  d’Alberic  de  Tufculum,  qui  mourut  la  onziè- 
me année:  Ton  frère  Jean  XX , néophice  qui  dura  neuf  ans. 
A ces  deux  frères  fuccéda  leur  neveu  Theophilaèle,  vingt- 
cinq  ans  après  la  mort  de  Ton  maître  Gerbert.  Je  rapporte 
cette  chronologie , parce  qu'elle  eft  d'un  auteur  du  temps, 
quoiqu’elle  ne  paroiffe  pas  exafte.  Bennoti  ajoute  ; Theo- 
phüaûe  ayant  ufurpé  le  faint  fiége  par  violence , prit 
pour  Tes  principaux  conBdcns  Laurent  compagnon  de  Tes 
études  , qui  fut  archevêque  d’Amalfi  , & l’archiprêtre 
Jean  Gratien.  Dans  le  même  temps  Hildebrand  ayant 
quitté  le  monaftère,  s’attacha  à l’archiprétre  & à l'arche- 
vêque Laurent  : & s’étant  rendu  leur  difciple,  il  devint 
leur  parfait  imitateur.  Quand  U vouloir , il  fecouoit  fes 
manches,  & bnfaifoit  fortir  comme  des  étincelles  de  feu: 
par  ces  merveilles  il  trompoit  les  Amples , qui  les  prenoienc 
pour  des  Agnes  de  fainteté.  Il  rapporte  la  fuite  des  papes 
depuis  Grégoire  VI  jufques  à Grégoire  VII , & dit  qu’il  y 
en  eut  Ax  d’emprifonnés  en  treize  ans,  par  un  ami  d’Hil- 
debrand,  nommé  Gérard  Brazut,  A!s  d’un  Juif.  Ces  Ax 
papes  emprifonnés  font  Clement  II,  Dalmafe  II,  Leon 
IX,  Viâor  II , Etienne  X,  Nicolas  IL  II  marque  aufli  la 
durée  de  tous  ces  papes.  Il  eA  remarquable  que  Bennon , 
entre  tant  de  reproches  contre  Hildebrand , ne  fait  aucune 
mention  de  la  comtelTe  Mathilde , & en  général  n’attaque 
point  la  pureté  de  fes  mœurs. 

Après  la  mort  deGregoire  Vil , les  évêques,  les  cardi- 
naux & les  laïques  qui  lui  étoient  demeurés  Adelles , com- 
mencèrent à confulter  fur  les  meilleurs  moyens  de  remplir  di- 
gnement le  faint  Aége, pour  s’oppofer  aux  efforts  des  fehif- 
inatiques.  On  At  venir  de  tous  côtés  les  perfonnes  fur  qui 
pouvoir  tomber  un  tel  choix:  & parce  que , des  trois  que  Gré- 
goire avoir  nommés , il  n’y  avoir  que  le  cardinal  Didier  ab- 
bé du  Mont-Caffin  qui  fe  trouvât  préfent , les  évêques  & 
les  cardinaux  le  prièrent  inftamment  de  fe  rendre  à ce  choix, 
& de  fubveniraubefoinpreffant  de l’églife.ll répondit, qu’.nb- 
folument  il  n’accepteroit  point  lepontiAcat,  mais  qued’ail- 
leurs  il  rendroit  à l’églife  Romaine  tout  le  fervice  dont  il  fe- 
roit  capable.  Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin  108  j, 
l'évêque  de  Sabine  Sl  Gratien  venant  de  Rome,  Didier  alla 
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au-de vaut  d ‘eux,  6d  leur  rapporta  la converfation  qu’ilavoit 
eue  avec  le  pape  Grégoire , touchant  l’ordre  que  l’on  devoii 
mettre  aux  affaires  de  règlil'c.  Il  alla  trouver  avec  eux  Jour- 
dain prince  de  Capoue  &.  Rainulfe  comte  d’Averfe , & les 
ayant  exhortés  à f'ecourir  l’églife  Romaine , il  les  trouva 
difpofés  à tout.  Enfuite  il  preffa  les  cardinaux  à délibérer 
au  plutôt  fur  l’éleétion  d’un  pape  ; & d’écrire  à la  comteffe 
Mathilde,  afin  qu’elle  agit  de  fou  côté  pour  faire  venir  à 
Rome  les  évêques , & les  autres  perfonnes  que  l’on  juge- 
roit  capables  de  cette  dignité. 

Mais  au  lieu  de  le  faire , ils  complotoient  fecrcte- 
ment  de  faire  pape  Didier  kii-méme  ; & s’efforçoic-nt  de 
lui  perfuader  de  quelque  manière  que  ce  fût  de  venir 
à Rome , croyant  qu’ils  pourroient  le  forcer  à accep- 
ter. L’abbé  Didier  s’en  étant  aperçu  , s’oppofa  ouver- 
tement à eux.  Si  étant  retourné  au  Mont-Caffin,  il  s’ap- 
pliqua encore  à attirer  au  fervice  de  l’églife  Romaine 
les  Normands,  les  Lombards,  & tous  ceux  qu’il  put , & 
en  trouva  plufieurs  bien  difpofés.  Mais  parce  que  la 
chaleur  de  l’été  étoit  exceflive , ils  différèrent  d’aller  à 
Rome , jufques  à ce  que  la  faifon  des  maladies  fût  paffée. 
Or  le  prince  de  Capoue  s’étant  mis  en  marche  avec  fes 
troupes,  accompagné  de  quelques  évêques  Si  de  l’abbé 
Didier  : quand  ils  furent  arrivés  en  Campanie  , l'abbé , qui 
fe  doiitoit  de  leur  deffein,  refufa  de  paffer  outre,  s’ils  ne 
lui  promettoient  par  ferment  de  ne  lui  faire  aucune  vio- 
lence (ür  ce  fujet  ; Si  comme  ils  le  refusèrent , U n’y  eut 
rien  de  fait  pour  lors. 

Il  s’étoit  paffé  près  d’un  an  dans  ces  incertitudes,  Si  l’an- 
tipape Guibert  fe  prévaloir  de  la  vacance  du  faint  fié- 
ge  ; quand  les  évêques  Si  les  cardinaux  s’affemblèrent  à 
Rome  de  divers  lieux  vers  la  fête  de  Pâque  , qui , cette 
année  to86,  étoit  le  cinquième  d’Avril.  Ils  mandèrent  à 
l’abbé  Didier  de  venir  au  plutôt  les  trouver , avec  les  évê- 
ques Si  les  cardinaux  qui  demeuroient  pour  lors  avec  lui  , 
Si  Guifulfe  prince  de  Salerne.  Didier  croyant  qu’on  ne  fon- 
geoit  plus  à lui,  parce  qu’enen  parloir  plus,  vint  à Rome 
avec  tous  ceux  que  l’on  avoir  mandés;  & y arriva  la  veil- 
le de  la  Pentecôte , vingt-troifième  de  Mai.  Pendant  tout  ce 
jour  les  catholiques  tant  clercs  que  laïques  s’affemblèrent  en 
grand  nombre.  Si  vinrent  fur  le  foir  tous  enfemble  dans  la  di  a- 
conie  de  faintc  Luce , prier  iiiffarament  i’abbé  Didier  de  ne 
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plus  refuferle  pontificat , & de  fecourir  l’égüfe  dans  le  pé-  .1 
ïilpréfent.Ils  fe  jetèrent  plufieurs fois  à fesgenoux,  &quel-  An.  loSj. 
ques-unsavec  larmes.  Didier,  réfolu  depuis  long  temps  de 
vivre  en  repos , rcfufa  fortement , & protclla  qu'il  n‘y 
confentiroit  Jamais;  & comme  il»  iiififioient , il  leur  dit  : fâ- 
chez certainement  que  , fi  vous  me  faites  quelque  violence 
fur  ce  fujet , je  retournerai  au  Mont-Cafliii,  & ne  me  mê- 
lerai plus  de  cette  affaire  ; mais  vous  vous  donnerez  un  grand 
ridicule  à vous  & à l’églife  Romaine.  Comme  il  étoit  pref- 
que  nuit , ils  s’en  retournèrent  chacun  chez  foi. 

Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  dès  le  grand  matin  , 
ils  revinrent  tous  lui  faire  les  memes  infiances,&  il  perfifia 
dans  fon  refus.  Voyant  donc  qu’ils  n’avam^oient  rien  , les 
cardinaux  , prêtres  & évêques  lui  dirent , qu’ils  étoient 
prêts  d’élire  celui  qu’il  leur  confcilleroit. Didier  ayant  con- 
fiulté  avec  Cencius  conful  des  Romains , leur  ccnfeilla  d’é- 
lire Otton  évéque  d’Oftie.  Enfuite  ils  loi  demandèrent  qu’il 
reçût  au  Mont-Caflin  le  p.ipe  qui  ferolt  élu,  & l’y  entre- 
tînt avec  tous  les  fiens,  jufqu’à  ce  que  la  paix  fût  rendue 
à l’égüfe  , comme  il  avoit  fait  à l’égard  du  pape  Grégoire. 

Didier  le  promit  très-volontiers , & leur  donna  pour  gage 
de  fa  foi  , la  férule  ou  bâton  palloralqu’II  tenoit  à la  main 
comme  abbé. Ils  aüoient  donc  élire  l’évéque  d’Oftie,  quand 
un  des  cardinaux  s’écria  , que  cette  éleélion  étoit  contre 
les  canons  , & qu’il  n’y  confentiroit  jamais  : apparemment 
à catife  qu’Otton  étoit  déjà  évêque.  On  repréfenta  à ce 
cardinal  que  la  néceinté  du  temps  ledemandoit;  maison 
ne  pur  jamais  le  fléchir. 

Alors  les  évêques  , les  cardinaux  , le  clergé  & le  peuple 
irrités  de  la  dureté  de  Didier  , & voyant  qu’ils  ne  gagne- 
roient  rien  avec  lui  par  les  prières,  réfolurent  de  finir  l’af- 
faivc  par  la  violence.  Ils  le  prirent  donc  malgré  lui  & le 
traînèrent  à régU'’e  de  fainte  Luce  ,où  ils  l’élurent  pape  dans 
les  formes  d’un  confentement  unanime,  & lui  donnèrent  le 
nom  de  Viftor  lU.  Ils  le  revêtirent  de  la  chappe  rouge; 
mais  ils  ne  purent  lui  mettre  l’aube  à caufe  de  fa  réfiftance. 
Cependant  le  gouverneur  de  Rome  pour  l’empereur  Henri  ^ 
iê  hiifit  du  Capitole,  d’où  il  incommodoit  fort  le  nouveau 
pape  , qui  fortit  de  Rome  quatre  jours  après  fon  éleftion  ; 

& étant  arrivé  à Terracine,y  quitta  la  croix  , la  chappe 
6c  les  autres  marques  du  pontificat,  fans  que  l’on  pût  lui 
perfaader  de  les  reprendre  : réfolu  de  paffer  le  refte  de  fa 
Tome  IX.  X 
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vie  en  pèlerinage,  plutôt  que  de  fe charger  de  cette  digni- 
té. On  le  prioit  avec  larmes , & on  lui  repréfentoit  le  pé- 
ril de  l’églife  & l’indignation  de  Dieu  qu'il  s’attiroir.  Il  re- 
tourna ainfiau  Mont  Caflîn,  & demeura  inflexible  pendant 
toute  u.ne  année.  Les  cardinaux  & les  évéques  qui  croient 
avec  lui , ne  fe  rebutèrent  pas  pour  cela  ; mais  ils  prefsè- 
rent  Jourdain , prince  de  Capoue , de  le  remener  à Rome 
pour  fon  facre.  Il  vint  en  effet  au  Mont-Caffin  avec  beau- 
coup de  troupes;  mais  il  fut  retenu , tant  par  les  inflances 
de  Didier , que  par  la  crainte  des  chaleurs;  & fans  vouloir 
paffer  outre , il  s’en  retourna. 

S.  Anfelme  de  Luques  ne  furvécuf  que  dix  mois  au  pape 
Grégoire , qu’il  regardoit  comme  fon  maître  & fon  modèle  ; 
& il  mourut  hors  de  fon  diocèfe , chaffé  par  fon  clergé.  Dès 
le  commencement  de  fon  épifcopat , il  avoir  voulu  réduire 
à la  vie  commune  les  chanoines  de  fa  cathédrale  dédiée  à 
S.  Martin , ogrant  de  vivre  dans  la  même  communauté.  Il 
croyoit  les  y devoir  obliger  en  exécution  d’un  décret  du 
pape  Leon  IX  , & il  étoit  foutenu  par  la  comteffe  Mathil- 
de , dame  du  pays.  Il  arriva  même  que  le  pape  Grégoire 
VII  vint  à Luques , apparemment  en  1077,  dans  le  féjour 
qu’il  fit  en  Tofcane;  & ayant  été  inffruit  de  l’affaire  , il 
exhorta  les  chanoines  à fe  foumettre.  Ils  lui  promirent  tout  ; 
mais  fitôt  qu’il  fut  palTé,  ils  revinrent  à leur  première  in- 
docilité. Le  pape  leur  en  fit  des  reproches  par  deux  lettres  , 
leur  défendant  même  l’entrée  de  l’églife.  Enfin  ils  furentap- 
pellés  à Rome,  & convaincus  d’avoir  confpiré  contre  leur 
évêque.  Ainfi  par  le  jugement  du  concile , ils  furent  livrés 
à la  cour  féculière  fuivant  les  canons,  c’eft-à-dire  fournis  aux 
charges  publiques  , ce  qui  étoit  une  efpèce  de  fervitude, 
La  comteffe  Mathilde  fit  exécuter  ce  jugement,  ce  qui  les 
révolta  contre  elle-même. 

On  tint  donc  encore  un  concile  à S.  Genès  près  de  Lu- 
ques , où  préfida , au  nom  du  pape , Pierre  Ignée  évéque 
d’Albane;  les  chanoines  rebelles  y furent  excommuniés,  & 
le  pape  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de  Luques , pour  dé- 
fendre de  les  laiffer  jouir  de  leurs  prébendes , ni  de  leur  don- 
ner aucun  fecours.  La  lettre  eft  du  premier  Oâobre  1 079. 
Alors  les  chanoines  défefpérés  fe  révoltèrent  contre  leur 
évéque,  contre  la  comteffe  & le  pape  ; & embrafsèrent  le 
parti  du  roi  Henri  & de  l’antipape  Guibert  : qui  étant  venu 
enTofcane  en  1081,  donna  l’cvéché  de  Luques  au  chanoine 
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Pierre  chef  des  conjurés  , homme  infoleot  & débauché.  11  . 
s’empara  de  toutes  les  terres  de  l’églife  , enforte  qu’il  ne 
demeura  qu’un  feul  château  à l’évêque  Anfelme , qui  fe 
retira  près  de  la  comtelTe  Mathilde  avec  deux  chapelains  & 
peu  dedomeftiques.Car  le  pape  l’avoir  donné  pour  direc- 
teur à cette  princelTe,  qu’il  foutint  de  fes  confeils  dans  la 
guerre  qu’elle  eut  contre  l’empereur.  • 

Le  faint  évêque  travailloit  en  même-temps  à convertir 
les  fchifmatiques  , & le  pape  l’avoit  dèflaré  pour  cet  effet 
fon  vicaire  en  Lombardie , comme  j’ai  dit.  S'ils  venoient 
à conférer  avec  lui,  il  leur  fermoir  la  bouche  par  fadoélri- 
ne  & fon  éloquence.  Car  il  favoit  par  cœur  prelque  toute 
l’écriture  fainte,  & fi  on l’interrogeoit  fur  quelque  palTage, 
il  difoit  aufTitôtcomment  chacun  des  pères  l’avoit  expliqué. 
Aufli  compofa  t-il  plufieurs  ouvrages  , entre  autres  une 
apologie  pour  Grégoire  VII , une  explication  des  lamenta- 
tions de  Jérémie,  & une  du  pfeautier,  qu’il  entreprit  à la 
prière  de  la  comteffe  Mathilde , & que  la  mort  l’empêcha 
d’achever.  Il  avoir  de  plus  une  colleôion  de  canons  en 
treize  livres  , qui  n’eft  pas  encore  imprimée.  L’apologie 
pour  Grégoire  VII  femble  être  le  fécond  des  deux  difeours 
qui  nous  relient  feuls  de  S.  Anfelme  de  Luques. 

Le  premier  eft  adreffé  à l’antipape  Guibert,  & efl  la  ré- 
pliqué à la  réponfe  de  Guibert  fur  une  première  lettre,  par 
laquelle  Anfelme  l’exhortoit  à renoncer  au  fchifme.  En 
celle-ci  il  ramaffe  plufieurs  paffages  des  pères  contre  les 
fchifmatiques  , & charge  Guibert  d'injures , fans  entrer 
dans  le  fond  de  la  quefUon  , qui  étoit  de  montrer  les  nul- 
lités de  la  dépofition  d'Hildebrand  , & par  conféquent  de 
l’éleflion  de  Guibert.  Il  convient  qu’il  feroit  plus  parfait 
de  ne  pas  employer  les  armes  de  fer , même  pour  la  jufli- 
ce:  mais  il  prétend  que  c’eft  une  nécellité  dans  l’état pré- 
fent  des  chofes  ; & que  l’on  ne  doit  pas  imputer  à ceux 
qui  font  bien,  le  mal  qui  peut  fuivre  de  leur  conduire.  Or 
il  foutient  qu’on  eft  obligé  de  fe  féparer  des  méchans  , & 
de  travailler  à leur  correâion , fous  peine  de  fe  rendre  leur 
complice. 

Dans  le  fécond  difeours,  S.  Anfelme  entreprend  de  ré- 
pondre à ceux  qui  difent , que  l’églife  eft  foumife  à la  puif- 
fance  royale;  enforte  que  le  roi  peut,  comme  il  lui  plaît, 
lui  donner  des  pafteurs  & difpofer  de  fes  biens.  Il  rapporte 
premièrement  le  canon  des  Apôtres  , qui  porte,  que  li  un 
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j évêque  a obtenu  fonéglifepar  le  moyen  des  puiflancesfécu- 

lièrcs  , il  doit  être  dépofé  & excommunié,  lui  & tous  ceux 
quicommuniquent  avec  lui.  Il  ajoute,  qu’après  les  Apôtres  , 
toutes  les  églifes  du  monde  ont  gardé  inviolablement  cette 
coutume  qu’elles  avoient  reçue  d’eux  : qu’à  la  mort  d’ua 
évêque,  le  clergé  & le" peuple  de  l’églife  vacante , par  dé- 
libération commune  , fe  donnaffent  un  pafteur  tiré  du  clergé 
de  la  même  églife'ou  d’une  autre.  Que  Zenon  & Anallafe  , 
empereurs  Euty  quiens , ont  été  les  premiers  qui  ont  aflervi 
l’églife , en  chalTaitt  les  évêques  catholiques  pour  en  mettre 
de  leur  fefte.  Il  avoue  que  les  empereurs  avoient  ordonné  , 
que  le  décret  del’éleftion  du  pape  leur  feroit  envoyé  avant 
que  le  pape  fut  facré:  mais  il  remarque  qu’ils  n’ont  jamais 
changé  l’éleâion  faite  à Rome  ; & prétend  que  les  empe- 
reurs poftérieurs  ont  révoqué  ce  décret , parce  qu’il  fai- 
foit  trop  long-temps  vaquer  le  faintfiége. 

Il  rapporte  quelques  autorités  des  papes  & des  conciles 
pour  montrer  quelle  doit  être  l’éleâion  canonique  des  évê- 
Sap  lib.  La,  ques.  Il  s’objeâe  le  décret  de  Nicolas  II  au  concile  de  Ro- 
me  en  1039  , où  il  eft  dit , que  l’éleâion  du  pape  fe  fera 
fans  préjudice  de  l’honneur  dû  au  roi  ; c’eft-à-dire  comme 
Anfcime  l’explique , que  le  pape  ne  fera  facré  qu’après  que 
fon  éleétion  aura  été  notifiée  au  roi.  Sur  quoi  après  quel- 
ques autres  réponfes  plus  foibles , il  apporte  comme  une 
folution  invincible,  que  le  pape  Nicolas  n’étant  qu’un  des 
patriarches,  n'a  pu  , avec  quelque  concile  que  ce  fût , ré- 
voquer les  décrets  des  conciles  généraux  , particulière- 
ment du  huitième,  autorifé  par  les  faints  patriarches  & plus 
de  deux  cents  cinquante  évêques , en  préfence  des  empe- 
teurs.  11  eft  remarquable  que  celui  qui  parle  ainfi  eft  l’ad- 
mirateur de  Grégoire  VII , & un  des  plus  zélés  défenfcurs 
de  l’autorité  du  faint  fiége.  11  ajoute  que  le  pape  Nicolas 
étoit  homme,  & que  par  conféquent  il  a pu  faillir  par 
furprife. 

Quantalalonguepoflefllon  qu’on  alléguoit  en  faveur  des 
rois,  il  dit  qu’il  faut  revenirà  l'origine,  & que  le  temps  ne 
peut  jamais  autorifer  les  abus.  Puis  il  décrit  ainfi  les  incon- 
véniens  du  pouvoir  que  les  princes  s’étoient  attribué  fur  l’é- 
glife. Quine  voit,  dit-il, que  c’eA  la  fourcede  la  fimonie  Sc 
la  dcAruélion  de  toute  la  religion  ?Car  quand  onefpèreob- 
tenir  du  prince  la  dignité  épifcopale  , les  clercs  méprifent 
leurscvéques  & abandonnent  l'églife  : les  uns  répandent  beau- 
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coup  d’argent  parmi  les  courtifans  pour  acheter  leurs  re*  ' ■■  ■■  ■■  ' ■ 
commandations  : les  autres  font  de  grandes  dépenfes  pour 
fervir  à la  cour  pendant  plus  de  dix  années , foulFrant  avec 
patience  le  chaud  , le  froid  , la  pluie  & les  autres  incom- 
modités des  voyages.  Ils  fouhaitent  la  mort  de  celui  dont 
ils  briguent  la  place,  & font  jaloux  de  ceux  par  lefquels  ils 
craignent  d’être  fupplantés.  Quelquefois  le  mauvais  choix 
va  jufques  à donner  la  dignité  épifcopale  à des  ferfs  & à des 
débauchés  ; parce  qu’on  fait  bien  que  de  telles  gens  étant 
en  place , n’oferont  reprendre  les  péchésdes  grands,  qui  les 
y ont  élevés  : & c’eft  pour  cela  même  qu’on  les  y met.  Ces 
faux  payeurs  ne  fongent  qu’à  s’engraiffer  aux  dépens  du 
troupeau  dont  ils  négligent  abfolument  le  falut.  D’autres 
donnent  dans  toutes  les  vanités  du  fiècle,  entretenant  des 
chiens  &desoifeaux  pour  la  chaiTe  , & portant  des  fourru- 
res précieufes.  Ils  quittent  leurs  égllfes  pour  fuivre  les  em- 
pereurs : quoique  lescanons  défendent  aux  évéques  d’aller 
à la  cour  , leur  permettant  feulement  d’y  envoyer  leurs 
diacres  s’ils  y ont  quelques  aiïaires.  Et  au  lieu  que  les  canons 
défendent  à un  évêque  de  s’abfenter  de  fa  cathédrale  pen- 
dant trois  dimanches  , quelques-uns  n’y  vont  que  trois  ou 
quatre  fois  l’aimée  ; d’autres  à peine  une  fois,  donnant  au 
clergé  l’exemple  d’abandonner  leurs  églifes.  On  dit  qu’il 
faut  qu’il  y ait  des  clercs  à la  fuite  de  la  cour , pour  faire  le 
fervice  divin  aux  princes  : comme  s’il  n’étoit  pas  plus  rai- 
fonnablc , que  l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  le  prince  fe 
trouve,lui  envoyât  des  clercs  vertueux  pourfairel’office , 

& leur  en  fit  fuccéder  d’autres  félon  la  longueur  du  féjour, 

C’eft  pour  remédiera  ces  abus,  que  Grégoire  VII  a défendu 
les  inveftirures  dans  un  concile  de  50  évéques. 

Anfelme  prétend  enfuite prouver,  qu’il  n’y  a chez  lesfi- 
moniaques  ni  vrai  facerdoce  , ni  vrai  facrifice;  cequi , pris 
à la  rigueur , feroit  une  erreur  : mais  il  faut  entendre  qu’ils 
ne  peuveruexercerlicitementleursfonftions.  Ilrapportele  P-  77J-  G 
canon  du  concile  d’Antioche , qui  dit, que  les  fehifmatiques 
quitroublentl’églife,  doivent  être  réprimés  par  la  puifl'ance  n.  11, 
féculière  comme  féditieiix  : d’où  il  conclut  que  les  fimonia- 
ques,  qui  font  encore  pires  que  les  fehifmatiques,  s’ils  ne  fe 
convertiffent  pas  après  avoir  été  avertis , doivent  être  ré- 
primés par  le  bras  (éculier.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
cinquième  canon  d’Antioche  ne  parle  qued’unprètrequifait 
fchifme avec fon évêque,  & qui  palTe  jufques  à exciter  une 
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Il  fédition  dans  la  ville  , ce  qui  met  l’églife  dans  la  nécedité 

An.  1086.  d’avoir  recours  au  magiftrat:  d’où  il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle 
foit  en  droit  d’employer  l’autorité  temporelle  contre 
toutes  fortes  de  pécheurs , beaucoup  moins  d’exciter  des 
guerres  & des  révoltes.  Ce  fécond  difcours  de  S.  Anfelme 
eft  fuivi  d’un  recueil  de  paffages,  pour  montrer  que  les 
biens  eccléfialViques  ne  font  point  à la  difpofition  des 


princes. 

YW  * 

Mort  de  S.  évêque  vivoit  dans  luie  grande  abftinence  , ne 

Anfelme  de  buvant  point  de  vin , & fe  privant  fous  divers  prétextes  de 
Luquer.  viandes  délicates  , quand  il  fe  trouvoit  à quelque  table 
Vita  c,  î.  bien  fervie.  Il  dormoit  très-peu  & ne  fe  mettoit  prefque 
jamaisau  lit.  Il  fondoit  en  larmes  en  difant  la  meITe,quoi> 
qu’il  la  dit  tous  les  jours  ; & de  quelques  affaires  qu’il  fût 
occupé,  il  ne  perdoit  point  de  vue  les  chofes  céleffes.  Dans 
tous  les  états  de  la  comteffe  Mathilde , il  établit  la  régula- 
rité chez  les  moines  & les  chanoines  : difant  qu’il  eût  mieux 
aimé  que  l’églife  n’eut  eu  ni  clercs  ni  moines,  que  d’en 
avoir  de  déréglés.  Il  avoir  grand  foin  que  la  pfalmodie  fe 
fit  avec  la  gravité  convenable , & ne  fouffroit  point  qu’on 
lût  dans  l’églife  des  livres  apocryphes,  mais  feulement  les 
<.  6.  «.  ji.  écrits  des  pères.  Se  voyant  près  de  la  mort,  il  recommanda 
à fes  difciples , en  leur  donnant  fa  bénédiélion  & pour  la 
rémiffion  de  leurs  péchés  , de  perfévérer  dans  la  foi  & la 
doélrine  du  pape  GregoireVII.  Enhnil  mourut  à Mantoue 
le  dix-huitième  de  Mars  1086,  qui  étoit  la  treizième  année 
de  fon  épifcopat , & fut  enterré  dans  la  cathédrale.  Il 
avoir  fait  quelques  miracles  de  fon  vivant  ; mais  il  s’en  fit 
beaucoup  à fon  tombeau  , rapportés  par  l’auteur  de  fa 
vie , fon  prêtre  pénitencier  , qui  ne  l’avoit  point  quitté 
Mrtrt.  R.  18  plufieursannées.  L’églife  honore  la  mémoire  defaint 
Jiart.  Anfelme  le  jour  de  fa  mort. 


XXXI.  L’année  fuivante  1087  à la  mi-caréme,  on  tint  un  con- 
Vidor  II!  , cile  à Capoue  , où  l’abbé  Didier  fe  trouva  avec  les  autres 
Caff.  cardinaux-  Cencius  conful  y afliftoit avec  plufieurs  nobles 
/.  lit.  c.  68.  Romains  , Jourdain  prince  de  Capoue , Rogerduc  de  Cala- 
bre, & prefque  tous  les  feigneursde  fa  cour.  Robert  Guif* 
chardétoit  mort  dès  l’année  108^  ,1e  jour  de  S.  Alexis dix- 
Jb.  c.  57. 58.  fepti^nieJeJuillet.Ilavoitplus  defoixante  ans,  &enavoit 
régné  vingt-cinq  commeduc.  Ilfit  pendant  fa  vie  degrandes 
GMif.Malat.  libéralités auxégUfes, particulièrement  au  Mont-Caffin.Ro- 
i,  iv.  n.  4.  ger  fon  fécond  fils  lui  iuccéda  au  duché  ; & Boëmond,  qui 
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étoit  Taîné , fut  obligé  de  Te  contenter  du  partage  que  lui  ■ ■ 

fit  fon  frère.  An.  io«6t 

Le  concile  de  Capoue  étant  fini , tout  d'un  coup  lorfque 
Didier  s’y  attendoit  le  moins,  tous  les  afllfians,  tant  ecclé> 
fiafiiques  que  laïques  , le  prièrent  de  reprendre  le  pontifi- 
cat. 11  demeura  deux  jours  inflexible  : enfin  le  duc , le 
prince , les  évêques  & tous  les  autres  fe  jetèrent  à (es 
pieds , fondant  en  larmes  , & lui  dirent  tant  de  raifons 
qu’il  céda  & confirma  l’éleâion  faite  de  fa  perfonne  , en 
reprenant  la  croix  & la  pourpre  le  dimanchedes  Rameaux, 
vingt-unième  de  Mars.  Il  retourna  au  Mont  CaflIn,  où  il 
célébra  la  Pâque  , & après  la  fête  il  alla  à Rome  avec  le 
prince  de  Capoue  & le  prince  de  Salerne,  & campa  près  la 
porte  S.  Pierre , étant  grièvement  malade.  L’antipape  Gui- 
bert  tenoit  l’églife  de  S.  Pierre  avec  des  gens  armés  : mais 
elle  fut  prife  en  moins  d’un  jour  par  les  gens  du  prince  de 
Capoue  ; & le  dimanche  après  l’Afcenfion  neuvième  de 
Mai,  le  pape  Viâor  III  fut  facré  folennellement  parles 
évêques  d’Oftie  , de  Tufculum  , de  Porto  & d’Albane  , 
en  prêfence  de  plufieurs  cardinaux  , de  grand  nombre 
d’évéques  & d’abbés  , & avec  un  grand  concours  de  peu- 
ple. Après  avoir  demeuré  environ  huit  jours  à Rome  , il 
retourna  au  Mont-Calïïn. 

Le  même  jour  que  le  pape  Viâor  fut  facré,  les  reliques  XXXII. 
de  S.  Nicolas  arrivèrent  à Bari , ville  maritime  delà  Pouille 
fur  la  mer  Adriatique.  Ce  faint  confe(Teur,évéque  de  Myre  jhteph.  pi 
en  Lycie  , êtoit  célèbre  en  Orient  depuis  plufieurs  fiècles.  4*^’ 

L’an  807 , Chomeid  envoyé  avec  une  flotte  par  le  calife 
Aaron,  ayant  pillé  l’île  de  Rodes , pafla  à Myre  à fon  re- 
tour & voulut  rompre  le  tombeau  de  S.  Nicolas  ; mais  il 
fe  méprit  & en  rompit  un  autre.  Auflltôt  il  s’éleva  une  fu- 
rieufe  tempête  qui  lui  brifa  plufieurs  bàtimens  : ce  qu’il 
attribua  lui-même  à la  puiflance  du  faint , très-renommé 
par  fes  miracles.  Il  étoit  connu  en  Occident  dès  le  même 
fiècle  , comme  il  paroit  par  les  martyrologes  d’Adon  & 
d’U fuard  ; mais  fon  culte  reçut  un  grand  accroifTement  par  <5  Decemb. 
cette  tranflation , dont  voici  l’hiftoire. 

L’an  1087 ,indiéUondixième,quelquesmarchandsdeBa-  ^ 

ri  s’embarquèrent  fur  trois  vaüTeaux  pour  aller  trafiquer  à 
Antioche.  Sur  la  mer  il  leur  vint  en  penfée  d’enlever  les  reli- 
ques  de  S.  Nicolas  , & ils  en  conférèrent  enfemble.  Quel- 
ques-uns les  exbortoient  à l’entreprendre , difant  que  ces  re- 

X iy 


Digilized  by  Googk 


^26  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

An.  1086.  liques  étoientdans  une  églife  déferre  , fans  clergé  & fans 
peuple  , & qu'ils  ne  trouveroient  point  de  réfirtance  : les 
autres  foutenoient  que  l’entreprife  ne  pouvoir  réuflir. Quand 
ils  furent  arrivés  à Myre,  ils  jetèrent  l’ancre  & ayant  tenu 
confcil  , ils  envoyèrent  un  étranger  qu’ils  menoient  avec 
eux  reconnoîtrcle  pays.  Il  rapporta  qu’il  y av  oir  beaucoup 
de  Turcs  dans  la  bourgade  où  étoit  l’églife  du  faint  ; parce 
que  le  gouverneur  étoit  mort , & qu’ils  ètoient  venus  à fes 
funérailles.  Les  marchands  de  Bari  l’ayant  appris , mirent  à 
la  voile  & continuèrent  leur  route.  Etant  arrivés  à Antio- 
che , ils  y trouvèrent  des  Vénitiens  de  leur  connoiffance , 
& dans  la  converfation  ils  leur  parlèrent  du  corps  de  faint 
Nicolas.  Les  Vénitiens  ne  leur  dilEmulèrent  pas  qu’ils  vou- 
loient  l’enlever  , & qu’ils  avoient  des  pinces  & des  mar- 
teaux préparés  pour  cet  effet.  Ceux  de  Bari  en  furent  d’au- 
tant plus  excités  à hâter  leur  entrcprife  , craignant  l’affront 
d’étre  prévenus  par  les  Vénitiens. 

Ayant  do.nc  expédié  promptement  les  affaires  de  leur 
négoce  , ils  fe  remirent  en  mer  : mais  quand  ils  furent  à la 
côte  de  Myre  , ils  changèrent  de  réfolution,  & craignant 
les  difficultés  , ils  vouloient  profiter  du  vent  qui  leur 
étoit  favorable.  Ce  vent  changea  tout  d’un  coup  , & ils 
furent  contraints  de  s’arrêter,  ce  qu’ils  prirent  pour  une 
marque  de  la  volonté  divine.  Ils  envoyèrent  à la  décou- 
verte ; & on  leur  rapporta  que  le  pays  étoit  défert , & 
l’égüfe  feule , gardée  feulement  par  trois  moines.  Alors 
ils  prirent  les  armes , & laiffant  quelques  hommes  à la 
garde  des  vaiffeaux  , ils  marchèrent  en  bon  ordre,  comme 
s'ils  euffcnt  dû  rencontrer  des  ennemis  : car  le  lieu  où  ils 
alloient  étoit  éloigné  du  rivage  d’environ  trois  milles. 
Etant  arrivés  à l’églife  , ils  quittèrent  leurs  armes  & firent 
leurs  prières  au  Saint.  Puis  ils  demandèrent  aux  moines  où 
étoit  fon  corps.  Ils  répondirent  : nous  avons  appris  de  nos 
ancêtres  qu’il  eft  en  cet  endroit;  & ils  leur  montrèrent  la 
place.  C’eft  que  , fuivant  l’ancien  ufage  , il  étoit  fous  terre. 
Les  moines  tirèrent  enfuite  à l’ordinaire  de  la  liqueur  dont 
étoit  plein  le  tombeau,  & leur  en  donnèrent.  Alors  les  voya- 
geurs leur  dirent , qu’ils  vouloient  enlever  ce  faint  corps  & 
l’emporter  chez  eux  : car  , ajoutèrent-ils  , le  pape  nous  a 
envoyés  exprès  pour  ce  fujet  ; & fi  vous  y voulez  con- 
fcntir  , nous  vous  donnerons  cent  fous  d’or  pour  chacun 
de  nos  trois  vaiffeaux.  Les  moines,  effrayés  de  cette  pro- 
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«ofition  , répondirent  : comment  oferions-nous  tenter  ce  — — — — 
qu  aucun  homme  mortel  n a julques  ici  entrepris  impuné- 
ment? & quel  prix  pourroit-on  mettre  à un  tel  tréfor?  Toute- 
fois fl  vous  le  voulez  effayer,  voilà  la  place.  Ce  qu’ils  di- 
foient , perfuadés que  ces  étrangersne  pourrcicnt  l’exécuter. 

Ceux-ci  voyant  que  le  jour  bailToit  , réfolurent  de  ne 
pas  différer  davantage.  Ils  commencèrent  par  fe  faifir  des 
moines  ; puis  ils  mirent  des  feminelles  S:  des  gens  armés 
fur  les  avenues  , pour  arrêter  ceux  qui  pourroient  furvc- 
nir.  Ils  rrétoieiit  que  quarante-quatre  fous  les  armes,  mais 
ils  n’en  auroient  pas  craint  quatre  fois  autant.  Dansl’églife 
deux  prêtres  qui  les  accompagnoient , Loup  & Grimoald, 
commencèrent  avec  quelques  autres  les  litanies;  mais  la 
frayeur  les  empèchoit  de  parler.  Cependant  un  des  voya- 
geurs , nommé  Matthieu  , rompit  avec  une  groffe  maffe 
de  fer  le  pavé  de  marbre  , & ayant  ôté  le  ciment  qui  étoit 
deffous  , on  découvrit  le  dos  du  cercueil  auflî  de  marbre. 

Matthieu  le  caffa  avec  fa  maffe  , & il  en  fortit  une  odeur 
très-agréable.  Il  mit  fa  main  dedans  & y fentit  une  liqueur 
en  fl  grande  quantité  , qu’elle  empliffoit  prefque  à moitié 
le  cercueil  qui  n’étoit  pas  petit.  Il  y enfonça  la  main , & 
en  tira  les  os  du  faint  fans  ordre  , félon  qu’il  les  rencon- 
tra ; mais  la  tête  y manquoir.  Pour  la  mieux  chercher  il 
mit  les  pieds  dans  le  cercueil  où  il  entra  , & l’ayant  trou- 
vée , il  en  fortit  tout  trempé.  Quelques-uns  des  alfiftans 
prirent  des  particules  des  faintes  reliques  & les  cachèrent. 

C’étoit  le  vingtième  d’Avril. 

Comme  ils  n’avoient  point  de  châffes  pour  mettre  les 
reliques  , un  des  prêtres  ôta  une  cafaque  qu’il  portoit  & 
les  y enveloppa.  Ils  les  emportèrent  ainfi  avec  joie  à 
leurs  vaiffeaux,  où  il  y eut  conteftation  , favoir  dans  le- 
quel  ils  les  mettroient , & ils  convinrent  que  ce  feroit 
dans  celui  dont  étoit  Matthieu  : mais  fes  compagnons 
promirent  par  ferment  de  ne  point  difpofer  du  faint  corps 
fans  les  autres.  Ils  l’enveloppèrent  d’un  linge  blanc , & 
le  mirent  dans  une  banque  deftinée  à mettre  de  l’eau  ou 
du  vin.  Cependant  les  habitans  du  bourg  de  Myre,  fitué 
à un  mille  de  l’églife  fur  une  petite  montagne , ayant 
appris  l’enlevement  des  reliques  , accoururent  prompte- 
ment au  bord  de  la  mer  , s’arrachant  la  barbe  & les  che- 
veux , & jetant  des  cris  lamentables.  Mais  voyant  les  Ita- 
liens déjà  en  mer , ils  fe  retirèrent  lentement , retournant 
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de  temps  en  temps  vers  eux  leurs  vifages  tantôt  baignés  de 
larmes  , tantôt  allumés  de  fureur. 

Les  Italiens  eurent  trois  jours  le  vent  contraire , & 
n'avançoient  qu'à  force  de  rames  : mais  quand  ceux  qui 
avoient  détourné  quelques  particules  des  reliques  les  eu- 
rent rendues  , le  vent  leur  devint  favorable.  Iis  achevèrent 
heureufement  leur  voyage , & abordèrent  au  port  de  S. 
George  à cinq  milles  de  Bari.  Là  ils  tirèrent  les  reliques  de 
la  barique , & les  mirent  dans  une  caifette  de  bois , qu’ils 
avoient  préparée  pendant  le  voyage , & la  couvrirent  d’un 
drap  par-delTus.  Cependant  ils  envoyèrent  à Bari,  où  cette 
nouvelle  répandit  une  joie  extraordinaire.  L’archevêque 
Ourfon  étoit  à Trani , où  il  devoir  s’embarquer  le  knde- 


siain  pour  aller  en  pèlerinage  à Jérufalem.  On  lui  envoya 
un  courrier  avec  des  lettres , pour  lui  apprendre  le  tréfor 
qu’avoit  acquis  fon  églife.  Il  rompit  fon  voyage  & revint 
en  diligence.  Cependant  les  voyageurs  avoient  remis  les 
reliques  à Elie , abbé  du  monallère  de  faint  Benoît , fitué  . 
fur  le  port.  Il  les  reçut  le  neuvième  de  Mai  & les  y garda 
trois  jours.  L’archevêque  étant  arrivé  , les  transféra  folen- 
nellementà  l’églifede  faint  Etienne  ; & pour  les  garder  & 
recevoir  les  offrandes  du  peuple,  on  ne  trouva  perfonne 
plus  propre  que  l’abbé  Elie. 

Dès  que  l’on  fut  que  les  reliques  de  faint  Nicolas  étoient 
arrivées  à Bari,  il  y eut  un  concours  prodigieux  de  peuple 
de  tous  les  bourgs  & les  villages  du  pays.  On  y vint  en- 
fuite  de  toute  l’Italie,  puis  du  reffede  l’Occident,  & ce 
pèlerinage  devint  un  des  plus  fameux  de  b chrétienté.  Audi 
dès  le  premier  jour  y eut-il  plusde  trente  perfonnes  guéries 
de  diverfes  maladies  : plufieurs  furent  guéris , étant  arrivés 
à une  croix  d’où  l’on  commençoit  à découvrir  la  ville  ; & il 
s’y  fit  un  fl  grand  nombre  de  miracles  , qu’il  étoit  impoffi- 
ble  de  les  compter.  Ainfi  le  témoigne  Jean  archidiacre  de 
tturtrr.  K.  Bari,  qui  écrivit  incontinent  après  l’hiftoire de  cette  tranl- 
9 Mai'.  lation , par  l’ordre  de  l’archevêque  Ourfon.  On  en  fixa  dès- 
lors  ta  fête  au  neuvième  jour  de  Mai , comme  toute  l’églife 
XXXMi!  Latine  l’obferve  encore. 


Phiiues  de  Hugues  archevêque  de  Lyon , un  des  trois  que  Grégoire 
l*von*c»n:re  Vil  avoit  défignés  pour  lui  fuccéder,  voyant  la  longue  ré- 
V^^or.  fifiance  de  l’abbé  Didier,  conçut  de  grandes cfpérances  de 
Car.  f'ieJim  devenir  pape:  qui  fe  tournèrent  en  un  furieuxdépit,  quand  il 
«ul’  f .*  414!  *1^®  Didier  avoit  accepté.  Il  le  témoigna  dans  une  letu^ 
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à la  cotnteflTe  Mathilde , écrite  lorfque  Didier  alloit  à Rome  an.  toi;, 
pour  être  facré , & où  il  parle  ainfi  : vous  favez  que  l’élec- 
tion de  l’abbé  du  mont-Caflîn  fut  faite  avant  que  )e  fulTe 
arrivé  à Rome  ; & il  eR  vrai  que  mes  confrères  & moi  y 
confentimes  par  foiblefle,  pour  nous  accommoderau  temps; 
mais  quand  nous  fûmes  avec  lui  au  mont-CalTui , nous  com- 
primes par  fes  difcours  combien  nous  avions  oiFenfé  Dieu 
en  le  choififlant.  Il  l’accufe  enfuite  d’avoir  dit,  qu’il  avoir 
promis  d’aider  le  roi  Henri  à obtenir  la  couronne  impériale , 

& qu’ill’avoit  exhorté  à venir  à Rome  envahir  les  terres  de 
S.  Pierre  ; & d’avoir  blâmé  les  décrets  du  pape  Grégoire, 

Maintenant,  ajoute-t-il , lorfque  nous  penfions  faire  à 
la  bn  une  éleâion  libre , il  a convoqué  fous  ce  prétexte 
vn  concile  à Capoue.  comme  vicaire  apoRoIique  de  ces 
quartiers.  J’y  fuis  venu  de  Salerne  , avec  l’abbé  de  Mar- 
feille&ljarchevêque  d’Aix;  & comme  nous  voulions  trai- 
ter l’afiaire  , l’abbé  Didier , feignant  toujours  de  refufer , 
a commencé  par  des  geRes  aifeélés,  à exciter  le  prince  de 
Capoue  à le  contraindre.  Nous  , connoiffant  fon  artifice, 
tînmes  confeil  avec  l’évéque  d’ORie  & le  moine  Guit- 
mond  : & défapprouvant  fa  légéreté , nous  déclarâmes  de- 
vant tout  le  monde , que  nous  ne  confentirions  point  qu’il 
reprit  les  marques  du  pontiRcat , s’il  n’étoit  auparavant 
examiné  canoniquement  fur  quelques  cas  contraires  à fa 
réputation  & à la  dignité  du  faint  fiége,  qui  étoient  venus 
à notre  connoilTance  depuis  fon  éleélion.  Il  en  fut  indigné, 

& déclara  publiquement  qu’il  ne  fubiroit  point  d’examen 
& n’accepteroit  jamais  l’éleftion,  & s’éloigna  de  nous  fe- 
couant  les  bras.  Nous  nous  retirâmes  aulTi , parce  que  la 
nuit  approchoit  : mais  le  duc  Roger  demeura  avec  lui , 
ayant  retenu  l’évéque  d’ORie  , les  autres  évêques  Ro- 
mains & les  cardinaux. 

Le  duc  preRa  long- temps  l’abbé  Didier  de  facrer  évêque 
de  Salerne  un  certain  Alfane;  mais  l’évêque  d’ORie  s’y  op- 
pofoit,  & Didier  n’ofoit  y confentir,  parce  qu’Alfane  étoit 
convaincu  de  brigue  manifeRe  : ainfi  le  duc  le  quitta  fort  en 
colère.  Mais  Didier,  qui  défefpéroit  de  parvenir  au  pontiR- 
cat fanslefecours  de  ce  prince,  lui  envoya  un  meRagerbien 
avant  dans  la  nuit  ; ils  fe  virent,  & convinrent  que  Didier 
leroit  pape  & Alfane  évêque.  Il  fut  en  effet  facré  le  lende- 
main dimanche  des  Rameaux;  & le  même  jour  après  le  dî- 
Jier  & le  fommeil  de  la  méridienne , l'abbé , foutenu  de 
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■* ■ ■ ■ l’aurorité  du  duc,  prit  lui-même  la  chappe  fans  la  partici-^ 
An.  lüb;,  pation  de  levêque  d’Oftie  ni  la  nôtre.  Alors  cet  évêque, 
qui  jufques-lànvoitmarcliéde  bon  pied  avec  nous,  voyant 
que  l’abbé  alloit  à Rome  fe  faire  facrer  par  le  pouvoir  du 
prince  Jourdain  ; & craignant  de  perdre  fa  dignité , fi  un 
autre  faifoit  le  facre , manqua  de  cœur  dans  l’occafion;  •& 
oubliant  la  promelfe  qu’il  avoit  faite,  il  fit  honteufement 
fa  paix  avec  l’abbé,  & lui  rendit  en  tout  le  refpeft  comme 
à un  p.apc.  ’V^ous  apprendrez  mieux  du  porteur  comment  il 
fe  prépare  pour  aller  à Rome.  Telle  eft  la  lettre  de  Hugues 
archevêque  de  Lyon  à la  comteffe  Mathilde. 

XXXTV.  Cette  princefl'e  arriva  àHome  peu  de  temps  après  que 
Coiitjnua-  ]g  pjpg  YiéVor  en  fut  parti , & envoya  le  prier  infiamment, 
n!f.  qu  elle  put  avoir  la  conlolation  de  le  voir  & 1 entretenir. 

Chr.  Cojf.  Quoique  la  mauvaife  fanté  du  pape  l’obligeât  à demeurer 
111.  r.69.  en  place  , il  ne  laiffa  pas  de  partir , croyant  que  l’utilité 
de  l’églife  le  demandoit , & vint  par  mer.  Etant  arrivé  à 
Rome , il  fut  reçu  par  la  comteffe  & fon  armée  , & par 
tous  les  catholiques , avec  une  grande  dévotion  ; il  de- 
meura huit  jours  à faint  Pierre  , & y célébra  la  meffe  fo- 
lennellement  le  jour  de  faint  Barnabé.  Le  même  jour,  il 
entra  dans  Rome  par  le  fecours  de  la  comteffe.  Il  étoit 
maître  de  toute  la  partie  d’au-delà  du  Tibre  nommée  Traf- 
tevere,  du  château  faint  Ange,  de  la  bafilique  de  faint 
Pierre,  des  villes  d’Oftie  & de  Porto  , & de  l’ile  du  Tibre 
où  il  demeuroit.  Il  avoit  pour  lui  la  plus  grande  partie 
des  nobles  & prefque  tout  le  peuple.  Mais  l’antipape  Gui- 
bert  étoit  maître  du  relie  de  Rome,  c’eft-à-dire  prefque 
de  toute  la  ville  ; & demeuroit  au  milieu  à la  Rotonde  , 
Bertkold.an.  nommée  alors  fainte  Marie  des  Tours,  parce  qu’elle  avoit 
deux  clochers. 

La  veille  de  S.  Pierre,  les  Romains  du  parti  de  Guibert 
& de  l’empereur  voulurent  fe  rendre  maîtres  de  l’églifede 
S.  Pierre  : mais  les  gens  du  pape  Viélor  la  défendirent  fi 
bien , qu’ils  les  empêchèrent  d’y  entrer.  Ainfi  le  jour  de  la 
fête  on  ne  célébra  dans  cette  églife  aucun  office  de  nuit  ni 
de  jour.  Le  lendemain  les  fchifmatiques  y entrèrent , lavè- 
rent l’autel , comme  profané  par  les  catholiques,  & y dirent 
la  meffe  : mais  ils  fe  retirèrent  le  jour  fuivant , & l’églife  de 
Chr,  Caff.  S.  Pierre  revint  au  pouvoir  du  pape  Viélor. 
ri  ^ihold  II  pape,  poufféd’ungranddéfird’abattrelesSarrafinsd’A- 
toS8.  ' frique  ,affembla , par  le  confeil  des  évêques  & des  cardinaux , 
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une  armée  deprefque  tous  les  peuples  d’Italie;  t’ileurdon-  — - 

nant  Fétendard  de  iaint  Pierre  avec  promelî'e  de  la  rémilFiûn  An.  1087. 
de  tous  leurs  péchés,  il  les  envoya  à cette  entreprife.  Ils  at- 
taquèrent lavillemaritimedeMehedianomméeaufliAfrique, 
la  prirent  & défirent  cent  mille  Sarrafns  ; & la  nouvelleen 
vint  le  même  jour  en  Italie  , ce  qui  pafla  pour  un  miracle. 

Le  pape  envoya  des  lettresen  Allemagne  , poiudonnerpart  BtrthoU. 
de  fa  promotion  aux  feigneurs  du  roy'aume  ,&  confirmer  la  ‘oK;* 
condamnation  que  Grégoire  VII  avoir  prononcée  contre 
l’empereur  Henri.  Ces  lettres  furent  lues  dans  une  alfemblée 
générale  tenue  près  de  Spire  le  premier  jour  d’Aont  1087, 
par  les  feigneurs  qui  reconnoilfoientlepape  Viâor,£.:  ceux 
quifavorifoient  l’empereur  Henri. Ce  prince  y étoit  préfent, 

& les  feigneurs  catholiques  lui  promirent  leur  fecourspour 
le  recouvrement  du  royaume  , s'il  vouloir  fe  faire  abfoudre 
de  r excommunication.  Mais  il  pcrfifta  dans  fon  oblliuation 
ordinaire, ne  voulant  pas  reconnoître  qu’il  fût  excommunié, 
quoiqu’on  le  lui  prouvât  en  face.  C’efl  pourquoi  les  catho- 
liques réfolurent  de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui.  Ladiflas , 
roi  de  Hongrie  , envoya  déclarer  à cette  aflemblée  , qu'il 
demeureroit  fidelle  à faint  Pierre,  c’eft-à-dire  au  pape  Viélor, 

& il  promit  de  venir  au  fecours  des  catholiques , s’il  étoit 
bcfoin  , avec  vingt  mille  chevaux , contre  les  fchifmariques. 

Pendantlemèmemois d’Août  1087,  le  pape  Viélor  III  XXXV. 
fe  rendit  à Benevent , pour  y tenir  un  concile  avec  les  évé-  *** 

quesde  Pouille  , de  Calabre  & des  principautés.  Là  après  chr  Ca/.  ih, 
avoir repréfentérintrufion  de  l’antipapeGuibert,  & laper-  c.  71. 
fécution  qu’il  avoir  faite  à Grégoire  VII , il  prononça  con- 
tre lui  une  fentence  de  dépofition  & d’anatheme  ; puis  il 
ajouta;  vous  favez  aufli  la  perfécution  qui  m’a  été  faite 
par  Hugues  archevêque  de  Lyon  & Richard  abbé  de  Mar- 
feille  , qui  font  devenus  fchifmariques  ; quand  ils  ont  vu 
qu’ils  ne  pouvoient  réufiîr  dans  le  défit  fecret  qu’ils  avoient 
de  monter  fur  le  faint  fiége.  Richard  avoir  fait  notre  élec- 
tion à Rome,  avec  les  évêques  & les  cardinaux.  Hugues 
étoit  venu  peu  de  temps  après  nous  baifer  les  pieds  :éSz  nous 
reconnoiffant  pour  pape  malgré  nous,  il  avoir  demandé  S:  ob- 
tenu la  légation  des  Gaules.  Tant  qu’ils  ont  vu  que  nous  ré- 
fiftions  à l’eleélion  qu’ils  avoient  approuvée,  ils  nous  ont 
prefTe  de  l’accepter  : mais  quand  ils  ont  vaque  nous  nous 
étions  laiffé  fléchir,  iis  n’ont  pu  fe  retenir  plus  longtemps  , 
fans  faire  éclater  leur  ambition  ; & voyant  que  nos  frères 
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neuf  ans  abbé  du  Mont-Caffin  ,&  pape  depuis  fon  facre  qua-  ^ 

tre  mois  & fept  jours.  Le  faint  ficge  vaqua  fix  mois.  Outre  les  ct^. 
bâtimens  que  Didier  fit  au  Mont-Cafiin  , il  y fit  tranfcrire 
beaucoup  de  livres , & en  compofa  quelques-uns  lui-méme , 
dont  nous  avons  trois  livres  de  dialogues  fur  les  miracles 
de  faint  Benoît  & des  autres  moines  du  Mont-Caflîn.  41;- 

On  rapporte  à cette  année  1087,  le  martyre  de  faint  ^XXXVir. 
Canut  roi  de  Danemarck.  Après  que  fon  frère  Harald  eut  ^ 

régné  deux  ans,  il  fut  reconnu  roi  d’un confentement  una-  s-  »i. 
nime  vers  l’an  1080  ; & on  croit  que  c’eft  lui  qui  e(l 
nommé  Acon  dans  deux  lettres  de  Grégoire  VII , dans 
la  dernière  defquelles  il  l’exhorte  à imiter  les  vertus  de 
fon  père , & à bannir  de  fon  royaume  la  coutume  bar- 
bare d’attribuer  aux  péchés  des  prêtres  le  déréglement 
des  faifons  & les  maladies , & de  condamner  pour  le  mê- 
me fujet  des  femmes  innocentes. 

Le  roi  Canut  continua  la  guerre  qu’il  avoir  commencée 
dès  le  temps  de  fon  père , contre  les  nations  barbares  qui 
étoient  au  levant  de  la  mer  Baltique  : plutôt  pour  y éta- 
blirla  religion,  que  pour  faire  des  conquêtes  ;&  éteignit  en- 
tièrement les  royaumes  de  Curlande , deSembrie  & d’Efto- 
nie.  Enfuite  il  fe  maria  avec  Ethle  ou  Adèle , fille  de  Robert 
le  Frifon  comte  de  Flandre , & en  eut  un  fils  nommé  Char- 
les. Le  roi  fon  père  s’appliqua  particulièrement  à rétablir  la 
juftice,  fuivant  les  anciennes  loix , & la  fplendeurde  la  re- 
ligion. Pourattireraux  évêques  la  vénération  de  fon  peuple 
encore  groflier , i!  leur  donna  le  premier  rang  entre  les  fei- 
gneurs,  & les  égala  aux  ducs.  Il  exempta  tout  le  clergé  de 
la  juridièlion  des  laïques  ; & permit  aux  juges  eccléfialli- 
ques  de  condamnera  l’amende  pour  les  fautes  contre  la  re- 
ligion , dont  il  leur  attribua  toute  la  connoifiance.  Il  vou- 
lut auffi  accoutumer  fon  peuple  à payer  les  dixnies  à l'égli- 
fe  : mais  il  n’y  réuflit  pas  , & ce  fut  la  caufe  de  fa  perte, 

Voulant  occuperfonpcupleàune  guerre  qu’il  croyoit  être  p.  194. 
jufte  ,il  entreprit  de  regagner  l’Angleterre , & fit  pour  cet 
effet  armer  une  flotte  : mais  fon  frère  Olaf, qui  feignoit  d’ap- 
prouver fon  delTcin  , le  trahit , & fit  déferter  fon  armée.  Le 
roi  voulut  profiter  de  ce  malheur  pour  arriver  à fon  but  ,& 
établir  les  dixmes  pourpeine  de  cette  défertion  , au  lieu  de 
l'amende  qu’ilslui  devoient.Mais  lesDanois  aimèrent  mieux 
payerune  fois  une groffe amende  , que  s’engager  à un  tribut 
perpétuel.  Le  roi  donna  ordre  de  lever  l’amende  avecri- 
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. gueur,efpérant  encore  les  faire  revenir  à la  dixme:  mais  fes 

•Ak.  1087 . commifTaires  excédant  fes  ordres.traitèrent  le[peuple  fi  cruel- 
lement, qu’on  en  vint  à une  révolte  ouverte.  Le  roi  fe  retira 
à Slefyic , puis  dans  l’île  de  Fionne  , d’où  U vouloir  encore 
paffer  en  Sialande:  mais  il  fut  retenu  par  un  nommé  Blac- 
con  qui  le  trahiffoit  , feignant  d’être  le  plus  fidelle  de  fes 
ferviteurs. 

Enfin  le  roi  fut  afiîégé  par  le  peuple  féditieux  dans  l’é- 
glife  de  S.  Alban , où  il  entendoit  la  mefle  , comme  il 
avoir  accoutumé  de  faire  tous  les  jours.  Deux  de  fes 
frères  , Eric  & Benoît , vinrent  à fon  fecours , avec  ceux 
de  fes  foldats  qui  purent  prévenir  l’ennemi.  Benoît  de- 
meura dans  l’églife  , réfolu  à mourir  avec  le  roi  : Eric  fe 
trouvant  dehors  engagé  au  milieu  des  ennemis  , fe*fit  un 
pafiage  l’épée  à la  main  & fe  fauva.  Le  traître  Blaccon 
fut  le  premier  à enfoncer  les  portes  de  l’églife  , & fut 
tué  en  y entrant  ; le  prince  Benoît  fut  aufli  tué  à la 
porte.  Le  roi  voyant  que  l’on  rompoit  les  murs  de  tous 
côtés  , car  ils  n’éioient  que  de  bois , fit  venir  le  prêtre  & 
fe  confefla  avec  de  grands  fentimens  de  pénitence;  puis 
il  fe  profterna  devant  l’autel  les  bras  étendus  ; en  cette 
pofture  , il  fut  percé  d’une  lance  pouflee  par  une  fenêtre , 
& blelTé  à mort  : enCuite  on  lança  fur  lui  plufieurs  autres 
traits,  fans  qu’il  fit  aucun  mouvement. 

Ainfi  mourut  le  roi  Canut  lefamedi  dixième  de  Juillet 
1087.  Les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau  déclarèrent 
bientôt  fa  fainteté  ; & les  auteurs  de  fa  mort  ne  pouvant 
les  nier,  & ne  voulant  point  avouer  leur  crime  , difoient 
qu’il  s’étoit  fanflifié  par  la  pénitence  dans  les  dernieis  nio- 
mens  de  fa  vie.  On  le  compte  pour  martyr  ; parce  que  le 
zèle  de  la  religion  fut  la  caufe  de  fa  mort  : mais  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  duc  Canut  fon  neveu  , aufli  mar- 
tyr , que  l’églife  honore  le  feptième  de  Janvier.  La  reine 
, Adèle , veuve  du  roi  Canut  , fe  retira  en  Flandre  avec 

fon  fils  Charles , qui  en  fut  depuis  comte  , & mis  aufli  au 
nombre  des  faints. 

XXXVIII.  La  même  année  mourut  Guillaume  roi  d’Angleterre  , le 
Mort  de  p]us  grand  prince  qui  portât  alors  couronne.  Etant  venu 
ro^*'d’A«gle-  enNormandiepourfaire  la  guerre  au  roi  de  France  touchant 
terre.  le  Vexin,  il  tomba  malade  à Rouen , & fut  traité  , entre  au* 
Ou’eric.  hb.  j^es  médecins, par  Gibert  évêque  deLifieux&  Gontard  ab- 
p'‘  bé  de  Jumiéges.Uavoit  troisfilSjRobertjGuillaumeôi  Heii- 
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ti  : Robert  s’étoit  plufieurs  fois  révolté  contre  lui,  &étoit  An.  icS/. 
alors  auprès  du  roi  de  France  : les  deux  autres  étoient 
^ avec  le  roi  leur  père.  Se  (entant  près  de  fa  fin , il  les  fit  ve- 
nir & quelques-uns  des  feigneurs  fes  confidens  , & traira 
avec  eux  de  la  difpofition  de  fes  états.  11  lailTa  le  duché  de 
Normandie  à Robert  fon  fils  aîné , le  royaume  d’Angleterre  à 
Guillaume  leRouxfcn  fécond  fils,&au  troifième  Henri  cinq 
mille  livres  d’argent.  Il  donna  le  refie  de  fon  tréfor  aux 
cglifes  & aux  pauvres , & en  régla  lui-même  la  difiribution. 

Il  parla  long  temps  aux  alTifians;  & premièrement  le 
reconnut  coupable  de  grands  péchés , principalement  du 
f»ig  répandu  en  tant  de  guerres  qu'il  avoir  foutenues. 

11  repafia  les  principaux  événemens  de  fa  vie , & ajouta  : 
j’ai  toujours  honoré  l’églife  , & n’ai  jamais  vendu  les  17^ 

dignités  eccléfiaftiques  , détefiant  la  fimonie  ; au  con- 
traire dans  le  choix  des  prélats , j’ai  cherché  les  perfon- 
nes  les  plus  dignes  , autant  qu’il  m’a  été  polTible,  comme 
Lanfranc  archevêque  de  Cantorberi , Anfelme  abbé  du 
Bec,  Gerberr  de  Fontenelle  , Durand  de  Troarn,  & plu- 
fieurs  autres.  Je  les  ai  attirés  auprès  de  moi , & me  fuis 
fait  un  plaifir  de  profiter  de  leurs  fages  confeils.  Mes  pè- 
res avoient  fondé  en  Normandie  neuf  abbayes  de  moines 
& une  de  religieufes  ; & grâces  à Dieu  , elles  fe  font  aug- 
mentées de  mon  temps  & par  mes  bienfaits.  Depuis  que 
je  fuis  duc , on  a bâti  dix-fept  monaftères  de  moines  & fix 
de  religieufes,  où  Kon  fait  tous  les  jours  beaucoup  de  fer- 
■vices  & de  grandes  aumônes.  Ce  font  les  véritables  ferte- 
relTes  de  la  Normandie.  J’ai  auili  confirmé  gratuitement 
toutes  les  donations  que  mes  barons  ont  faites  à l’églil'e  , 
tant  en  Normandie  qu’en  Angleterre.  Il  exhorta  fes  enfans 
à fuivre  fon  exemple , & à prendre  toujours  le  confcil  des 
hommes  doéfes  & pieux. 

On  le  pria  de  relâcher  ceux  qu’il  tenoit  en  prifon , ce  qu’il 
accorda  ,à  la  réferve  d’Eudes  évêque  de  Bayeux,  fon  frère 
utérin , qu’il  avoit  fait  arrêter  quatre  ansauparavant  à cette 
occafion.  Quelques  forciers  Romains  cherchèrent  qui  feroit 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  VII , & trouvèrent  qu’il  fe  Jbid.p.  C46: 
nommeroit  Eudes.  L’évéque  de  Bayeux  l’ayant  appris  en 
Angleterre,  où  il  étoit  comme  viceroi , envoya  à R.ome , y 
acheta  un  palais  qu’il  meubla  magnifiquement , & 'fit  de 
grands  prèfens  aux  fénateurs  pour  gagner  leur  amitié.  Il 
s’aRura  du  comte  de  Cbefire  & d’un  grand  nombre  de  che- 
Jpmt  JX.  Y 
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valiers , à qui  il  fit  de  grandes  promefles  ; & ils  s’engagè-' 
rent  par  ferment  à le  fuivre  en  Italie.  Le  roi  Guillaume  , 
averti  de  ces  préparatifs  que  faifoit  levêquefon frère,  crut 
fon  delfein  préjudiciable  à l’état  ; & pour  l’arrêter, fe  prcfla 
de  paffcr  en  Angleterre.  Le  prélat  de  fon  côté  venoit  en 
Normandie  avec  un  grand  appareil  : mais  il  fut  bien  fur- 
pris  de  rencontrer  le  roi  dans  File  d’Ouigt.  Le  roi  af- 
fembla  les  feigneurs  , & leur  dit  : avant  que  de  repaficr 
en  Normandie , je  laiflai  le  gouvernement  de  l’Angleterre 
à l'évêque  de  Bayeux  mon  frère , qui  y a commis  des  vexa- 
tions inouies  contre  les  peuples  & contre  les  églifes  mê- 
mes qu’il  a dépouillées  ; & maintenant  fur  des  efpérances 
frivoles  il  a débauché  mes  troupes , nécefiaires  à la  garde 
du  pays  , pour  les  mener  au-delà  des  Alpes.  Quemecon- 
feiilez-vous  de  faire  en  cette  occafion  ? Comme  perfonne 
n'ofoit  dire  fon  avis , ni  prendre  l’évêqUe,  quoique  le  roi 
l’eût  commandé,  il  le  prit  lui-même.  Le  prélat  s’écria  : je 
fuis  clerc  , on  ne  peut  condamner  un  évêque  fans  jugement 
du  pape.  Je  ne  vous  condamne  pas  comme  évêque,  dit  le 
roi , mais  comme  comte , qui  doit  me  rendre  raifon  du  gou- 
vernement du  royaume  que  je  lui  ai  confié.  Il'  le  fit  donc 
mener  en  Normandie  , & enfermer  au  château  de  Rouen  , 
où  il  demeura  quatre  ans. 

Le  roi  étant  à l’article  de  la  mort , comme  on  le  preffoit 
de  délivter  ce  prélat , il  dit  : vous  devriez  confidérer  pour 
qui  vous  me  priez  ; pour  un  homme  qui  méprife  & désho- 
nore la  religion  ; pour  un  féditieux  , qui  ne  fera  pas  plutôt 
en  liberté,  qu’il  troublera  tout  le  pays  & fera  périr  biendu 
monde.  Toutefois  je  vois  bien  que  , quand  je  vous  le  refu- 
ferois  , il  fera  bientôt  délivré  après  ma  mort  : ainfi  je  l’ac- 
' corde,  quoiqu’à  regret.  Le  roiGuillaumeayantainfi donné 
tous  fes  ordres , mourut  le  jeudi  neuvième  de  Septembre  • 
1087,  âgé  de  foixante-quatre  ans,  dont  il  avoit  régné 
vingt-un  co.mme  roi  d’Angleterre,  & cinquante-fix  com- 
me duc  de  Normandie. 

Son  corps  fut  porté  à Caen , pour  être  enterré  dans  l’ab- 
baye de  S.  Etienne  qu’il  avoit  fondée.  Guillaume  archevê- 
que de  Rouen  fit  la  cérémonie  des  funérailles,  aflifiê  de  fix 
évêques  fes  fuffragans  & de  pîufieurs  abbés.  Après  la  melTe 
& avant  l’inhumation , Gilbert  évêque  de  Lifieux  monta  en 
chaire  & fit  l’oraifon  funèbre  ; après  laquelle  il  exhorta  le 
peuple  à prier  pour  k prince  défunt , & à lui  pardonner , 
'v 
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Vil  avoit  ofFenifé  quelqu’un  d’entre  eux.  A ce  difcours  piu- 
lîeiirs  répandirent  des  larmes  ; mais  un  nommé  Afcelin  fils 
d’Artus  le  leva  dans  la  foule  , & dit  à haute  voix  ; cette 
place  où  vous  êtes , étoit  la  cour  de  la  maifon  de  mon  père, 
que  celui  pour  qui  vous  priez , n’étant  encore  que  duc  de 
Normandie,  lui  ôta  par  violence,  & fans  en  faire  aucuns 
jufiiee  y bâtit  cette  églife.  Je  réclame  donc  cette  terre  , 

& je  défends,  de  la  part  de  Dieu  , que  le  corps  de  l’ufur- 
pateur  foit  enterré  dans  mon  héritage.  Les  évêques  & les 
feigneurs  , ayant  appris  des  voifins  qu’il  étoit  ainft  , 
apaisèrent  Afcelin  par  la  douceur  , & lui  donnèrent 
fur  le  champ  foixante  fous  pour  la  feule  place  de  la  fé- 
pulture  : promettant  de  le  fatisfaire  pour  le  refie,  com- 
me ils  firent  peu  de  temps  après.  En  faifant  l’inhumation 
Je  cercueil  fe  trouva  trop  court  : enforte  qu’il  fallut 
plier  le  corps  pour  l’y  faire  entrer , ce  qui  fit  crever  le 
ventre,  car  il  étoit  très-gros;  & il  répandit  une  odeur 
qui  ne  put  être  corrigée  , ni  par  l’encens  , ni  par  les  au- 
tres parfums.  On  fe  prelfa  de  finir  la  cérémonie  ; & cet 
accident  fit  faire  de  triftes  réflexions  fur  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines. 

EnFrance  S.  Arnoul , évêque  de Soiflbns,  mourutun  mois 
avant  le  pape  Viélor. Quand  il  revintà  fon  diocèfe  en  1084, 
comme  il  y étoit  extrêmement  défirè,il  fut  reçu  avec  une  joie  sëiôbui 
univerfelle.  Mais  il  apprit  bientôt  la  mauvaife  conduite  du  Suy.  n.  19. 
roi  Philippe,  qui  rte  fe  mettoit  point  en  peine  de  réprimer 
les  crimes , & donnoit  fans  choix  les  évêchés  & les  abbayes. 

Pour  furcroît  d’afîliélion , il  voyoit  l’églife  de  Reims  fa  mé-  MabUl.obf, 
tropole  , après  la  dépofuion  de  Manafsès  , abandonnée  à /'•  S°S* 
Eiinand  évêque  de  Laon , qui,  fous  l’autorité  du  roi,  la  pilla 
plutôt  qu’il  ne  la  gouverna  pendant  deux  ans.  On  ne  tenoit 
point  de  conciles,  & on  ne  rendoit  point  de  jugemens  ec- 
cléfiaftiques.  S.  Arnoul  voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  faire 
aucun  bien  dans  fon  diocèfe,  renonça  à i’épifeopat,  & re- 
tourna à fon  ancienne  rèclufion  au  monartère  deS.  Medard 
de  Soiffons , ne  voulant  plus  fonger  qu’à  fe  préparer  à 
la  mort. 

Hilgot  fut  fait  à fa  place  évêque  de  Solfions , & en  cette  to,  *.  p, 
qualité  il  aflifta  à un  concile  tenu  à Compiegne  en  108^  , 
où  préfida  Renauld  archevêque  de  Reims , & où  fe  trou- 
vèrent neuf  autres  évêques,  favoir  Eiinand  de  Lao.a  , Ro- 
ger de  Châlons,Urfiou  de  Beauvais,  Urfion  de  Sentis,  Ro- 

' Yij 
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"aj,  ricon  d’Amiens , Ratbot  de  Noyon , Gérard  de  Cambray  ; 

Geofroi  de  Paris , & Gautier  de  Meaux.  Il  y avoir  aufll  dix- 
neuf  abbés.  En  ce  concile  on  dépofa  Evrard  abbé  de  Cor- 
Lie  , & on  confirma  les  privilèges  de  l’églife  de  faim  Gor- 
neille  de  Compiegne , l'ervie  alors  par  des  chanoines.  Le 
Marlot.to.i.  pouvel  archevêque  Renauldétoit  auparavant  tréforier  de 
ltb.ii.c.4.  de  Tours , homme  diflingué  par  fa  vertu,  par  fa 

doéfrine  & fa  noblelTe , car  il  étoit  de  la  famille  du  Sellai. 
Il  commença  à rétablir  la  difcipline  dans  l’églife  de  Reims  , 
dont  il  tint  le  fiége  au  moins  dix  ans. 

Viia  c.  27.  Il  n’y  avoir  guère  que  deux  ans  que  S.  Ârnoul  étoit 
rentré  dans  fa  réclufion  , quand  les  plus  nobles  de  la 
ville  d’Outtembourg  vinrent , avec  un  moine  du  monaf- 
tere  qu’il  y avoir  fondé , le  prier  de  retourner  en  Flan- 
dre , apaifer  les  défordres  qui  recommençoient.  Le  faint 
homme , quoique  perfuadé  que  fa  mort  étoit  proche  , ne 
laifTa  pas  d’aller  avec  eux , & arriva  à Outtembourg  le  dix- 
huitième  de  Juillet  1087.  Il  demeura  fept  jours  enfanté. 


prêchant  la  parole  de  Dieu  ; mais  le  jour  de  S.  Jac- 
<]ues , après  avoir  célébré  la  meiTe , il  commença  à fe 
trouver  mal  ; & après  trois  femaines  de  maladie , le  fa- 
medi  veille  de  rAÎTomption  il  fe  fît  donner  l’onélion  des 
malades  avec  les  pfeaumes  & les  litanies  , faifant  fa  con- 
fefTion  devant  tout  le  monde  : il  défendit  qu’on  l’enterrât 
le  dimanche  , jour  auquel  il  mourut,  & qui  étoit  le  quin- 
zième d’Août  1087.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  mè- 
Warty  r.  R.  me  jour.  Sa  vie  fut  écrite  vingt-huit  ans  après  par  Hariulfe  , 
^“8-  troifième  abbé  d’Outtembourg , à la  prière  de  Lifiard  évèt 


XL. 

Fin  de  Be- 
renger. 


que  décoiffons. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,  mourut  Berenger  ^ 
A fameux  par  fes  erreurs.  Il  ne  perfiAa  guère  dans  la  con- 
feffion  de  foi  qu'il  avoir  faite  au  concile  de  Rome  €01079; 


& fitôt  qu’il  fut  revenu  en  France , il  la  réfuta  par  un  écrit 
Mabill  praf  qui  fubfifte  encore.  L’année  fuivante  1080  au  mois  d’Oâo- 

1.  Jccc.  O.  n.  , . i «' 

î J.  bre, on  tint  un  concile  a Bordeaux,  ou  afliftèrent  deux  le- 

gatsdufaintfiége,  Amat  &Hugues;avectroisarchevéques, 

Gofeelinde  Bordeaux,  RaouldeTours,GuilIaumed’Auch, 

Chr.  'Mail,  pluAeurs  autres  évêques.  En  ce  concile  Bereager,  amené 

a.p.  111.  apparg„,mgjjt  par  l’archevêque  deTours,  rendit  raifon de  fa 

foi , foit  pour  conArmer  la  profefTion  qu’il  a voit  faite  à Rome, 

c^^r.s.  Man.  foit  pourrétraéler  fon  dernier  écrit.  Depuis  ce  concile  iln’eft 

plusparlé  de  lui  dans  les  auteurs  dutemps,  jufquesàfamoïc 
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irrivée'le  cinquième  de  Janvier  1088.  II  avoir  près  de  • 
quatre-vingt-dix  ans , & eft  loué  pour  fa  charité  envers  les 
pauvres.  Quoiqu’on  ne  voie  point  d’afte  authentique  de  fa 
dernière  rétraélation , il  eft  certain  qu’il  mourut  dans  la  ' 
communion  de  l'églife  ; & on  tient  pour  confiant , qu’il  paflTa 
les  huit  dernières  années  de  fa  vie  dans  la  pénitence  en  l’île 
de  S.  Cofme  près  deTours.il  fut  enterré  dans  le  cloître  de 
S.  Martin  de  la  même  ville  ; & deux  poètes  fameux  du 
temps  lui  firent  des  épitaphes  magnifiques , Hildebert  depuis 
êvéque  du  Mans  , & Baudri  abbé  de  Bourgueil. 

En  Italie  après  la  mort  du  pape  Viélor , tout  le  parti  ca- 
tholique tomba  dans  une  grande  confternation  ; & ils  ne 
favoient  prefque  plus  comment  s*y  prendre  pour  conferver 
l'églife.  Les  évêques  étant  difperfés  de  toutes  parts  , il 
vint  de  fréquentes  députations,  tant  des  Romains,  que  de 
ceux  de  deqà  les  monts  & de  la  comtefte  Mathilde,  pour  les 
prier  de  s’affembler  & donner  un  chef  à l’églife  prête  à 
tomber.  S’étant  réunis  , ils  écrivirent  à Rome  aux  clercs 
& aux  laïques  catholiques  , que  tous  ceux  qui  pourroient 
vinflent  à Terracinela  première  femaine  de  carême  ;& que 
ceux  qui  ne  pourroient , envoyaffent  un  député  , avec 
pouvoir  par  écrit  de  confentir  en  leur  nom.  Ils  écrivirent 
de  même  à tous  les  évêques  & les  abbés  de  Campanie,  des 
principautés  & de  la  Fouille.  L’alTemblée  fe  tint  en  effet  à 
Terracine  le  mercredi  de  la  première  femaine  de  carême , 
qui  étoit  le  huitième  de  Mars  1088.  De  la  part  des  Ro- 
mains , Jean  évêque  de  Porto  avoit  pouvoir  de  tous  les 
cardinaux  & de  tout  le  clergé  catholique,  & le  préfet  Be- 
noit de  tous  les  laïques  ; ils  étoient  en  tout  quarante , tant 
évêques  qu’abbés. 

Le  lendemain  jeudi , ils  s’affemblèrent  dans  l’églife  cathé- 
drale , dédiée  à S.  Pierre  & à S.  Céfaire  ; & quand  ils  furent 
affis , l’évêque  de  Tufculum  fe  leva , & rapporta  ce  que  le 
pape  Grégoire  & enfuite  le  pape  Viêlor  avoient  ordonné 
pour  le  gouvernement  de  l’églife,  & quel  étoit  le  fujet  de 
ï’affemblée.  L’évêque  de  Porto  & le  préfet  Benoît  repré- 
sentèrent leurs  pouvoirs”:  Orderife  abbé  du  Mont-Caffin , 
l’archevêque  de  Capoue  & tous  enfin  , approuvèrent  ce 
qui  avoit  été  dit  ; & l’on  convint  de  paffer  ces  trois  jours  , 
jeudi , vendredi  & famedi , en  jeûnes  & en  prières  accom- 
pagnées d'aumônes , pour  demander  à Dieu  de  faire  connoî* 
tre  là  volonté. 

yiij 


An.  lofiS. 

Chr.  s.  P. 
riv.  d/l.  1083. 


XLI, 

Urbain  II 
pape. 

Chr.CaJf.lV. 
c.  Z, 
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L— — - Le  dimanche  douzième  de  Mars,  ils  s’affemblcrent  tous 

Ajj.  ioSS.  de  grand  matin  dans  la  même  églife  ; 5:  après  qu’ils  eurent 
dclibêré  quelque  temps , les  trois  cardinaux  qui  étoient  à 
la  tète  du  concile,  favoir  les  évêques  de  Porto,  deTufeu- 
liiin  & d’Albane,  fe levèrent,  montèrent  fur  l’ambon  , & 
prononcèrent  tout  d’une  voix  qu’ils  cioient  d'avis  d’élire 
pour  pape  l’évêque  Otton.  Ils  demandèrent,  félon  la  cou- 
tume , l’avis  de  l’aflemblée  ; & tous  répondiretu  à haute 
voix , qu’ils  approuvoient  ce  choix , & qu’Otton  étoit  digne 
d’être  pape.  L’évêque  d’Albane  déclara  qu'on  devoir  le 
nommer  Urbain  ; & tous  fe  levèrent,  le  prirent,  lui  ôtè- 
rent fa  chappe  de  laine , le. revêtirent  d’une  de  pourpre , & 
avec  des  acclamations  & l’invocation  du  Saint- Efprit , le 
' traînèrent  à l’autel  de  faint  Pierre  & le  mirent  dans  le  trône 

de  l’évêque.  Il  célébra  la  melle  folcnnellement , & to^s  fe 
retirèrent  chez  eux  avec  joie  & aêlions  de  grâces. 

Le  pape  Urbain  II  , dès- le  lendemain  de  fon  éleêUon  , 
écrivit  à tous  les  catholiques  pour  leur  en  donner  part , Sc 
leur  déclarer  qu’il  fuivroit  en  tout  les  traces  de  Grégoire 
Perthold.an.  VII.De  ces  lettres  on  a celle  qu’iljècriv’it  à l’archevêque  de 
Salsbourg  & aux  autres  évêques  d’Allemagne  ; celle  qu”d 
écrivit  aux  évêques  de  la  province  de  Vienne;  Si, la  lettre  à 
Chr.  Cnff.  Hugues  de  Qugni,  dont  il  fe  reconnoifi'oit  difciple.  Peu 
tv.  f.  5.  7.  dcteraps  aprèslepapevintaii  Mont-piffin,  d’où  il  tira  le 
moine  Jean  Gaétan  , qu'il  fit  diacre  cardinal, dç  i'églife  Ro- 
maine , & qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Gelafe  II. 
XLU.  IJe-là  , à la  prière  du  due  -Roger , le  pape  alla  facrer  l’é- 
Le  pape  en  glife  du  monaftère  de  Bantinen  Fouille,  & lui  accorda  de 
I P''i'''léges.  Enfuite  il  pallâ  enSicile  où  comniaqdoit 

c.  to.  K.  comte  Roger,  oncle  du  duc  de  Fouille  , & afliégeoit 

Caufr.  alors  une  place  nommée  Butère.  Le  pape  l’envoya  prier 
le  venir  trouver  à Tra'ine  où  Troïne , ville  épificopale , 
dont  le  fiége  fut  depuis  transféré  à Mefline.  Le  comte  avoit 
peine  à quitter  fon  fiége  ; mais  il  ne  put  refufer  le  pape , 
qui  l’étoit  venu  chercher  de  fi  loin.  Le  fujet  de  leur  entre- 
vue , fut  que  le  pape  avoit  envoyé  peu  de  temps  aupara- 
vant Nicolas  abbé  delà  Grotte- ferrée,  & Roger  diacre  de 
l’empereur  Alexis  Comnene,  pour  l’avertirpaternellement, 
qu’il  avoit  tort  de  défendre  aux  Latins  qui  demeuroient 
dans  fes  terres,  l’ufage  des  azymes  au  faint  faenfice,  vou- 
Jant  les  réduire  au  rite  des  Qrecs.  L’empereur  Alexis  avoir 
pien  reçu  la  remontrance  du  pape  ; & par  les  mêmes  nonçe* 
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lui  avoir  écrit  en  lettres  d’or , qu’il  vînt  à Conftantinople 
avec  des  hommes  favans , qu’on  y alTemblàt  un  concile , & 
qu’on  y examinât  la  queftion  des  azymes  entre  les  Grecs 
& les  Latins  : promettant  de  s’en  tenir  à ce  qui  /eroit  dé- 
■terminé  fuivant  les  autorités  des  pères , & donnant  au  pa- 
pe un  an  & demi  de  terme  pour  venir  à Conllantinople. 
Le  comte  de  Sicile  confeilla  au  pape  d’y  aller,  pour  ôter 
ce  fchil'me  de  l’églile;  mais  le  Cchilme  plus  preffant  de  Gui- 
bert , qui  étoit  maître  de  Rome  , empêcha  le  pape  Urbain 
de  faire  ce  voyage  : & le  comte  de  Sicile  le  renvoya  chargé 
de  préfens. 

Cependant  Bernard,  nouvel  archevêque  de  Tolède,  vint 
à Rome  fe  plaindre  de  l’abbé  Ricliard  légat  en  Elpagne , & 
pourfuivre  le  rétabliffement  des  anciens  privilèges  de  fon 
églife.  Alfonfe  VI  roi  de  Leon  , & premier  de  Callille,  prit 
Tolède  par  intelligence  avec  les  maures  le  vingt-cinquième 
de  Mai  1085,  après  qu’elle  eut  été  fous  leur  puiifance  3 68 
ans.  Le  dix-huitième  de  Décembre  on  élut  pour  archevêque 
le  moine  Bernard  ,&leroi  dota  magnifiquement  cette  églife. 
Bernard  étoit  François , né  en  Agenois  à la  Salvetat.il  étu- 
dia d’abord  pour  être  clerc,  puis  il  porta  les  armes;  mais 
étant  tombémalade,ilembraira  la  viemonafiique  àS.Orens 
d’Auch  : d’où  il  fut  appelé  par  S.  Hugues  à Clugni , & y vé- 
cut rrès-régulièrement.  Enfuite  le  roi  Alfonfe  voulant  réta- 
blir le  monaRère  de  faint  Fagon,  & le  diRinguer  autant  en 
Efpagne  que  Clugni  l’étoit  en  France,  envoya  demander  k 
S.  Hugues  on  fujet  digne  d’en  être  abbé  : 8c  ce  faint  lui  en- 
voya Bernard,  qui  fefit  tellement  aimer  , que  peu  après 
il  fut  élu  tout  d’une  voix  archevêque  de  Tolède  , dans  le 
concile  que  le  roi  y avoit  aRemblè  pour  ce  fujet. 

Le  roi  étant  allé  vers  Leon  , le  nouvel  archevêque, 
pouffé  par  la  reine  ConRance , fe  faifit  à main  armée  de  la 
grande  mofquée  , y dreffa  des  autels,  & mit  des  cloch-es 
dans  la  grande  tour.  C’étoit  contre  la  parole  du  roi  , qui 
avoit  promis  aux  Maures  de  leur  conferver  cette  mofquée  ; 
jc’eR  pourquoi  l’ayant  appris , il  en  fut  tellement  irrité  , qu'il 
revint  promptement  à Tolède  , & menaçoit  de  faire  brûler 
Tarchevéque  & la  reine.  Les  Maures  l’ayant  appris , vinrent 
au- devant  du  roi  avet leurs  femmes  & leurs  enfans;&  com- 
me il  crut  qu’ils  venoientfe  plaindre,  il  leur  dit  : ce  n’eR 
pas  à vous  que  l'on  fait  injure  , c’eR  à moi , qui  ne  pourrai 
plus  me  vanter  d’être  fidelle  à mes  promeffes  : c’eR  mon  ia- 
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térêtdevous  fatisfairepar  une  fcvère  vengeance.  LesMaro- 
res  lui  demandjreni  à genoux  & avec  larmes  de  les  écouter. 
11  retint  fon  cheval, & üsdirent  : nous favons que l’archevè- 
que  ell  le  chef  de  votre  loi.  Si  nous  fommes  caufe  de  fa 
ntort  ,les  chrétiens  nous  extermineront  un  jour;  & fi  la  rei- 
ne périt  à cuufe  de  nous,  nous  ferons  toujours  odieux  à Tes 
eifans,&  ils  s’en  vengeront  après  votre  règne.  Ceft  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  leur  pardonner,  & nous  vous 
quittons  de  votre  ferment.  Le  roi  fut  ravi  de  conferver  la 
mofquée  fans  manquer  à fa  parole, 
r-  îd.  Le  p3pe  Grégoire  VII , à la  prière  du  roi  Alfonfe , avoir 
envoyé  Richard  abbé  de  S.  Viftor  de  Marferlle  en  qualité 
de  fon  légat , pour  rétablir  la  difcipline  dans  les  églifes  d’Ef- 
pagne,où  elle  avoir  été  fi  long-temps  interrompue  par  la 
domination  des  Maures:  mais  Richard  leconduifit  maldans 
fa  légation , & l'archevêque  Bernard  alla  à Rome  en  por- 
ter fes  plainte^.  Il  trouva  f^ur  le  faint  ficge  Ut  bain  II , qui  le 
reçut  très-favorablement , & lui  donna  le  pallium , avec 
to.  V.  tonc.  ^nprivilégequil’établiffoitprimat  fur  toute  l’Efpagne.Cette 
p.iCii.  bulle  ell  du  quinzième  d’Oftobre  1088,  adrefféeà  l’ar- 
chevéque  Bernard  ; & le  pape  y dit  en  fubllance  : nous 
rendons  à Dieu  de  grandes  aâions  de  grâces,  de  ce  que  l’é- 
glife  de  Tolède,  dont  la  dignité  ell  fi  ancienne , & dontl’au- 
t irité  a été  fi  grande  en  Efpagne  & en  Gaule , vient  d’érre 
délivrée  de  ropprcflion  des  Sarrafins  après  environ  370  ans. 
G’eB  pourquoi , tant  par  le  refpeél  de  cette  églife , qu'à  la 
prière  du  roi  Alfonfe , nous  vous  donnons  le  pallium , c*ell> 
a-dire  la  plénitude  de  la  dignité  facerdolale;  & nous  vous 
«tablilTons  primat  dans  tous  les  royaumes  des  Efpagnes  , 
comme  il  ell  certain  que  l’ont  été  anciennement  lesévéques 
deTolède.  Tous  les  évêques  des  Efpagnes,  vous  regarde- 
ront comme  leur  primat;  & s’il  s’élève  entre  eux  quelque 
quellion  qui  le  mérite , ils  vous  en  feront  le  rapport,,  louf 
toutefois  les  privilèges  de  chaque  métropolitain. 

On  voit , par  les  paroles  de  cette  bulle,  que  le  pape  Urbaitit 
ne  prétendoit  pas  ériger  de  nouveau  la  primatie deTolède 
inaisla  rétabIir,commeayant  fubfiBéavantl’invafion  desSar- 
r afins  ; ce  q U il  renoit  pour  certain , fe  fondant  fans  doute  coin- 
piç  Grégoire  VII  fur  la  fauffe  décrétale  d’Anaclet , qui  mar- 
LXii.  primats  comme  établis  par  toute  l’églife  dès  fon 

origine.  Mais  le  leéleurfe  peut  fouvenirque,  dans  toute  la 
ft-  «i»;  Alite  de  i’hilloirc , il  n’a  rien  vu  jufquçs  ici  de  U primatie  d« 
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Tolède.  Sous  les  Romains  l’Efpagne  étoit  divifée  en  cinq  ,088^ 
provinces  , Tarraconoife , Canhaginoife , Betique , Lufi-  yiarca  de 
tanie  & Galice  : dont  les  métropoles  étoient  Tarragone , f"’*'"-  l-ug.n. 
Carthagène , Séville,  Merida  & Brague.  Tolède  n’étoit  que 
fîmple  évéchc.  Carthagène  ayant  été  ruinée  par  les  Suèves  Sup.  Ht. 
«n  46 1 , Tolède,  devenue  la  capitale  des  rois  Goths , prit  y* 

auin  la  dignité  de  métropole  , comme  on  voit  au  fécond 
concile  de  Tolède  en  3 3 i ; ce  qui  fut  confirmé  l’an  610, 
en  déclarant  que  l’évéque  de  Tolède  étoit  primat  de  toute 
la  province  Canhaginoife  ; mais  le  titre  de  primat  ne  figni- 
£e  là  que  métropolitain  , puifqu’il  ne  s’étend  que  fur  une 
province.  Au  XII  concile  de  Tolède  tenu  en  681  , on 
augmenta  confidérablement  l’autorité  de  l’archevêque , en 
lui  donnant  le  pouvoir  d’ordonner  tous  les  évêques  d’Ef- 
pagne.  Mais  il  n’avoit  jamais  eu  de  juridiélion  fur  les  autres 
archevêques,  ni  par  conféquent  de  véritable  primatie  : aufll 
le  pape,  pour  appuyer  le  droit  de  Bernard,  le  fitfon  légat 
en  El^agne  à la  place  de  Richard. 

Le  pape  Urbain  écrivit  en  même  temps  au  roi  Alfonfe  XLIV. 
une  lettre,  où  il  lui  marque  ce  qu’il  a accordé  à l’archevêque  Autr«  attî- 
Bernard,  & comme  il  a rétabli  Tolède  en  fon  ancienne  digni-  " 

té  : l’exhortant  à lui  obéir  comme  à un  père , & à protéger  to.  x.  eonc, 
fon  églife.  Puis  il  ajoute  : nous  avons  appris  avec  douleur  P-  '•5*' 
que  vous  avez  fait  arrêter  l’évêque  de  S.  Jacques , & que 
pendant  fa  prifon  vous  l’avez  fait  dépofer  de  la  dignité 
cpifcopale  : ce  qui  eft  entièrement  contraire  aux  canons.  Et 
ne  vous  excufez  point  fur  ce  que  c’eR  le  cardinal  Richard 
qui  l’a  fait , puifque  le  pape  Viélor  III  l’avoit  privé  de  la 
légation.  RétablilTez  donc  cet  évêque  dans  fa  dignité , & ' 

nous  l’envoyez  avec  vos  députés  , pour  être  jugé  canoni- 
quement ; autrement , vous  nous  obligerez  à faire  contre 
yous  ce  que  nous  ne  voudrions  pas. 

Cet  évêque  de  S.  Jacques  étoit  Diegue,  que  le  roi  San-  jjl/f  Com« 
cheprédécefTeurd’Alfonfe  avoir  faitévêque  d’Iria,  dont  dé-  s, 

pendoit  alors CompoBelIe.  Diegueétoit  homme  noble  ; mais 
tellement  occupé  des  affaires  du  dehors,  qu’il  ne  s’appliquoit 
pasaffezàfon  miniff ère.  Le  roi  Alfonfe,  on  ne  dit  pas  pour- 
quoi, le  fit  mettre  en  prifon;  ce  qui  caufa  de  grands  troubles 
dans  cette  églife.  Pour  s’en  difcujper,  Alfonfe  entreprit  de 
mettre  un  autre  évêque  à la  place  de  Di^ue,  & prit  l’oc- 
cafion  du  concile  affemblé  à (aime  Marie  de  Fufelles  par  le 
légat  Richard  abbé  de  S.  Viâor,  Il  envoya  donc  fous  main 
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dire  à l’évêque  Diegiie,  que  s’il  vouloir  fortir  de  prifon,  îf 
falloir  qu’il  fe  confeflat  coupable  dans  le  concile  ; & qu’il 
apaiferoit  le  roi  par  cette  humiliation.  Diegue  fe  laiffa  perfua- 
der;  le  roi  vint  au  concile  & l’y  fit  amener  : il  remit  fon  an- 
neau & fa  crolTe  entre  les  mains  du  légat , & fe  déclara  de- 
vant tout  le  peuple  indigne  de  l’épifcopat.  Alors  le  légat  pro- 
nonça qu’il  étoit  déchu  de  la  dignité  épifcopale , & permit 
d’en  mettre  un  autre  à fa  place.  AufTitôt  un  abbé  nommé 
Pierre  , indiqué  par  le  roi , fut  élu  & ordonné  évêque 
d'iria  -,  mais  il  n’en  tint  le  fiége  que  deux  ans. 

La  même  année  1088,  Artauld,  élu  évêque  d’Elne  en 
Rouffillon  , vint  à Rome  pour  fe  faire  facrer  par  le  pape 
Urbain:  car  fon  métropolitain Dalmace archevêque  de  Nar- 
bonne refufoit  de  le  facrer , à caufe  d’un  ferment  qu’ Artauld 
avoir  fait  aux  chanoines  après  fon  élefiion  pour  la  confer- 
vation  des  biens  de  l’églife.  Dalmace  prétendoit  fans  doute 
que  ce  ferment  étoit  fimoniaque  ; mais  Artauld  foutenoit 
qu'il  ne  l’étoit  point,  puifqu’il  n’en  avoir  fait  aucune  con- 
vention avant  que  d’être  élu.  C’eft  ce  qu’il  affirma  par  fer- 
ment devant  le  pape,  qui  le  facra  évêque,  après  qu’il  fe 
fut  ainfi  purgé  du  foupçon  de  fimonie. 

En  Allemagne  le  fchifme  s’affoiblifToit  : Guelfe  duc  de 
Bavière  reprit  la  ville  d’Ausbourg,  prit  Sigefroi  qui  en 
avoit  ufurpé  le  fiége , & y rétablit  Vigold  évêque  catho- 
lique , qui  mourut  la  même  année.  L’évêque  fehifmati- 
que  de  Vormes  touché  de  repentir  fe  réunit  à l’églife, 
& renonçant  à l’épifcopat , entra  dans  le  monafière  d’Hir- 
fauge  pour  y faire  pénitence.  Les  habitans  de  Metz  chaf- 
sèrent  entièrement  de  la  ville  l’ufutpateur  Brunon  , & 
s’engagèrent  par  ferment  à ne  point  recevoir  d’autre  évê- 
que qu'Herman,  leur  légitime  palleur,  alors  prifonnier 
en  Tofeane  : où  il  aima  mieux  demeurer,  que  d’embraflVr 
le  fchifme  pour  jouir  de  fon  évêché.  Vecillon  archevêque 
de  Mayence  & Meinard  évêque  de  Virsbourg , les  plus 
favans  des  fehifmatiques , moiffurent  excommuniés.  Mais 
les  catholiques  firent  auffi  de  grandes  pertes  : Berthold 
& Bernard , favans  hommes  & doéfeurs  fameux  , mouru- 
rent. Burchard  évêque  d’Halberftat  fut  tué  le  fixième  d’A- 
vril.  Gebehard  archevêque  de  Salsbourg  mourut  le  quin- 
zième de  Juin  : c’étoit  le  chef  des  catholiques , 6:  il  nous 
refteun  livre  de  lui  contre  les  fehifmatiques.  Pierre  Ignée 
moine  de  Vallombreufe,  & depuis  cardinal  évêque  d’Alma-- 
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ino,  mourut  le  huitième  de  Janvier  de  l’année  fuivante  i oS  9 , 
«Il  grande  réputation  de  iàintcté.  Le  roi  Herman  abandonné 
des  Saxons  fe  retira  en  Lorraine , où  il  mourut  cette  année 
J 088 , la  feptième  de  Ton  règne  : mais  les  Saxons  diarsèrctx 
bientôt  de  nouveau  l’empereur  Henri. 

L’année  fuivante  1089  , Herman  évêque  de  Metzrevint 
chez  lui  après  une  longue  captivité  , & y fut  reçu  agréa- 
blement de  plufieurs.  L’ufurpateur  Brunon  tomba  dans  un 
mépris  général , étant  odieux  par  fes  moeurs  infâmes , même 
à l’empereur  Henri,  qui  lui  avoir  vendu  cet  évêché.  Enfin  il 
fut  réduit  à fe  retirer  chez  le  comte  Albert  l’on  père  , qui 
«toit  du  parti  catholique.  Outre  Herman,  il  y avoir  quatre 
évêques  qui  foutenoient  les  catholiques  en  Allemagne  : 
fa  voir,  Adalberonde  Virsbourg , Altmande  PafiTau,  A'borc 
de  Vormes , & Gebehard  de  Confiance.  Ce  dernier  étott 
parfaitement  connu  du  pape  Urbain  , qui  l’avoit  lui-même 
ordonné  évêque  étant  légat  en  Allemagne  : c’eft  pourquoi 
il  le  fit  fon  légat  dans  ce  royaume,  c’eft-à-dire  dans  toute 
.l’Allemagne,  la  Bavière,  la  Saxe  & les  pays  voifms,  par 
«ne  lettre  décrétale  donnée  en  concile. 

Gebehard  avoir  envoyé  à RomeEginon,  depuis  abbé 
de  S;  Ulric  d’Ausbourg , qui  s'étant  déguifé , échappa  aux 
fcbifmatiques.il  portoit  des  lettres  pir  lefquellcs  Gebehard 
jeonfuîtoit  le  pape  fur  plufieurs  quefiions  touchant  les  ex- 
communiés. Sur  quoi  le  pape  lui  répondit  par  cette  décré- 
tale : nous  tenons  pour  excommunié  au  premier  degré  l’hê- 
réfiarque  de  Ravenne  ufurpateur  de  l’églife  Romaine  , 
nvec  le  roi  Henri  ; au  fécond  rang  ceux  qui  les  aident 
«l’argent , de  confeil  ou  d’obéiffance , principalement  eu 
recevant  d’eux  ou  de  leurs  fauteurs  les  dignités  eedéfiaf- 
tiques.  Au  troifième  rang  font  ceux  qui  communiquent 
avec  eux  : nous  ne  les  excommunions  pas  nommément  ; 
mais  nous  ne  les  recevons  point  en  notre  fociété  fans  pé- 
nitence , que  nous  modérons  félon  qu’ils  ont  agi  par  igno- 
rance, par  crainte,  ou  par  néceflité.  Car  nous  voulons 
que  l’on  traite  avec  plus  de  rigueur , ceux  qui  font  tombés 
volontairement  ou  par  négligence  : ce  que  nous  laifibns  à 
votre  diferétion. 

Quant  aux  clercs  ordonnés  par  des  évêques  excommu- 
jiiés , nous  n’en  portons pasertcore  de  jugement,  parce  qu’il 
/aut  un  concile  général  : nous  vous  répondons  toutefois , 
^ préfent,  que  vous  pouvez  laifier  dans  les  ordres 


An.  10&9. 


Perihiildm 
ar.u.  IQÏ9. 


Vdtfcalc.  to. 
l.  Ciim. 
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An.  1089.  qu’ils  ont  reçus , ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  des  évêques 
' excommuniés,  mais  auparavant  catholiques;  pourvu  que 

ces  évêques  ne  fuflênt  pas  fimoniaques , & que  les  clercs 
dont  il  s’agit  n’aient  pas  reçu  d’eux  les  ordres  par  fimonie 
pourvu  aufTi  qu’ils  foient  recommandables  par  leurs  mœurs 
& leur  dofirine.  Â ces  conditions  vous  pourrez  les  laifier 
dans  leurs  ordres,  après  leur  avoir  impofé  la  pénitence  que 
vous  jugerez  convenable.  Mais  nous  ne  leur  permettons 
point  de  monter  aux  ordres  fupérieurs , fmon  pour  une 
grande  utilité  de  l'églife  & rarement.  Le  pape  permet  de 
même , pour  la  néceffité  préfente  de  l’églife  contre  lesfchif- 
matiques,  de  lailTer  ou  rétablir  dans  leurs  fondions  les 
prêtres  & les  autres  clercs  tombés  dans  le  crime  : marquant 
toutefois  qu’il  ne  veut  point  donner  d’atteinte  à l’ancienne 
difcipline  ; qu’il  ne  réhabilitoit  jamais  les  clercs  criminels  , 
quelque  pénitence  qu’ils  eulTent  faite. 

Le  pape  donne  enfuite  à Gebehard  la  jurididion  fur  l’ile 
de  Richenou,  fauf  l’exemption  des  moines  ; auxquels  il  lui 
commande  de  donner  un  abbé  catholique  , aufli  bien  qu'à 
S.  Gai  & aux  autres  monaftéres  qui  en  manquent.  Il  lui 
enjoint  encore  de  pourvoir  aux  évêchés  d’Aoufte  & de 
Colre , & aux  autres  où  l’évêque  de  PafTau  ne  pourra 
venir.  Car , ajoute-t-il , nous  lui  avons  donné  , comme  à 
vous , la  commiiTion  de  gouverner  à notre  place  la  Saxe , 
l’Allemagne  &l  les  autres  pays  voifms  : afin  que  vous  ré- 
prouviez les  mauvaifes  ordinations  , que  vous  confirmiez 
les  bonnes  ; & que  vous  régliez  toutes  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques , après  avoir  pris  confcil  des  hommes  pieux  , 
jufqucs  à ce  que  vous  puifTiez  recevoir  un  légat  plus  par- 
ticulier du  faint  fiége.  La  bulle  eft  datée  de  Rome  le  dix- 
huitième  d’ Avril. 


Il  n’étoit  pas  aifé  de  tenir  alors  le  jufte  milieu  entre  la 
Suite  du  trop  grande  indulgence  qui  eût  affoibli  la  difcipline , & la 
fchifme.  rigueur  excefilve  qui  eût  révolté  les  coupables.  Car  Guiberc 
Bc'thold,  an.  gj  fçg  feftateurs  ne  ceflbient  de  faire  des  ordinations  dans 
*«89’  l’obéiffance  du  roi  Henri,  & de  les  vendre  bien 


cher.  Ce  qui  multiplioit  tellement  le  nombre  des  excommu- 
niés, que  les  catholiques  avoient  bien  delà  peine  à les  évi- 


Brrtkold  année  un  concile  général  de  cent 

quinze  évêques,  où  il  y a apparence  que  l’on  confirma  l'in- 
dulgence à l’égard  des  fchifmatiques.:  car  les  Romainschaf- 
ièrent  honteufement  Guibert,  & lui  firent  promettre  parfcr; 
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' tnent  qu’il  n’ufurperoit  plus  le  faine  Hége.!!  confervoit  tou* , 

jours  celui  de  Ravenne  ; & dans  toutes  les  chartes  de  cette  An.  1089. 
églife  il  fe  nomme  Guibert  archevêque  , hors  une  feule  où 
il  prend  le  nom  de  Clement  ; &ce  qui  eH  de  plus  fingulier , 
celles  où  il  fe  nomme  Guibert , font  datées  du  pontificat 
de  Clement , comme  fi  c’étoit  deux  hommes  différens. 

Les  deux  partis  cherchoient  à faire  la  paix  , & il  y eut  to.  x.  cenr.  p, 
une  conférence  des  ducs  & des  comtes  catholiques  , avec  fiiftRa» 
l’empereur  Henri.  Ils  lui  promettoient  leur  fecours  pour  le  v«n.  /.  $. 
rétaWir  dans  fon  royaume  , s’il  vouloit  abandonner  Gui-  }*i. 
bert  & reconnoître  Urbain  ; & il  ne  s’en  éloignoit  pas 
beaucoup  ; mais  il  vouloit  avoir  le  confentement  des  fei- 
gneurs  de  fon  parti.  Entre  ceux-ci  étoient  les  évêques  or- 
donnés par  les  fehifmatiques  , qui  voyant  qu’ils  feroient 
infailliblement  dépofés  avec  Guibert  , détournèrent  abfo- 
lument  l’empereur  de  fe  réconcilier  avec  le  pape. 

Pour  fortifier  d’autant  plus  le  parti  catholique  , le  pape 
Urbain  perfuada  à la  comtefTe  Mathilde  d’époufer  Guelfe 
fils  de  Guelfe  duc  de  Bavière  , & petit-fils  d’Âzon  marquis 
de  Ferrare.  Mathilde  étoit  veuve  depuis  treize  ans  & en  Sup.  l.  ivjr; 
avoir  quarante-trois  : aufli  ne  fit-elle  ce  mariage  que  par  "•  ?*• 
obciUance  au  pape  , pour  etre  mieux  en  état  de  foutenir 
l’églife  Romaine  contre  les  fehifmatiques  ; & Guelfe  pro- 
te/la  depuis  qu’il  ne  lui  avoir  jamais  touché.  Ce  mariage 
affligea  fort  l’empereur  Henri. 

L’Angleterre  perdit  cette  année  l’archevêque  Lanfranc , p.  XJ. VII. 
une  des  grandes  Jun.ières  de  ce  ftècle  , le  reflaurateur 
de  l’Angleterre  pour  le  fpirituel  , comme  le  roi  Guil-  toiberi. 
laume  le  conquérant  pour  le  temporel.  Ce  prince  avoit  Kim  Lan/r, 
une  telle  confiance  en  lui , que  quand  il  demeuroit  en  r.  ij. 
Normandie  , il  laiffoit  à Lanfranc  la  garde  de  l’Angle- 
terre ; tous  les  feigneurs  lui  obéifToient  , & l’aidoient  à ^ 
défendre  le  royaume  & y maintenir  la  pix  fuivant  les 
lois  du  pays.  Lanfranc  ne  lailToit  pas  de  venir  quelquefois  ^ ^ 
trouver  le  roi  en  Normandie,  comme  il  fit  en  1077:  il 
profita  de  cette  occafion  pour  revoir  l'abbaye  du  Bec  , 
dont  il  avoit  été  tiré  ; & il  y fut  reçu  avec  la  joie  que  l’on 
peut  imaginer  , par  le  vénérable  abbé  Hellouin  , qui 
avoit  déjà  été  le  vifiter  en  Angleterre.  Dans  l’une  & 
l’autre  vifite  , Lanfranc  oubliant  fa  dignité  , reconnoif-  c.  7, 
fbit  toujours  Hellouin  pour  fon  maître  ; à Cantorberi 
il  lui  re.~dit  tous  les  honneurs  polHbles  : au  Bec  il  vou- 
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— lut  être  traité  comme  les  autres  moines , & vécut  avec  eini 
An.  ‘^9-^  en  frère:  repi  enant  Ton  ancienne  place  de  prieur , au  lieu  de 
/,*£■.  6.  i)CH.  chaire  épifcopale  qu’on  lui  avoir  préparée.  Il  fit  la  dé- 
part.  1.  p.  dicace  de  l’églife  de  ce  nionaAère  le  vingt-iroifiéme 
3 54-  d'Oéiobre  1077. 

Vita  Lanfr.  L’archevéque  Lanfranc  rebâtit  de  fond  en  comblel’églife' 
H.  zo.  métropoütaine  de  Cantorberi,brûlcequelques années  au- 

paravant , & répara  les  lieux  réguliers  pour  les  moines  qui 
deflcrvoient  cette  églife.  Il  bâtit  deux  hôpitaux  hors  de  la 
n.  11.  ville,  &.  retira  plu  fieu  rs  terres  aliénées  de  fon  églife.  11  s’op- 
pofa  aux  vexations  d’Eudes , frère  du  roi  Guillaume , évê- 
que de  Bayeux  &:  comte  de  Cant  ; & délivra  non-feule- 
ment les  fujets  de  l’cglife  , mais  tous  les  habitans  de 
la  province  , des  exaélions  indues  dont  il  les  avoir  char- 
Lanfr.  Vp.  8CS-  Lanfranc  permit  à Thomas  archevêque  d’YorcIc 
de  faire  ordonner  un  évêque  pour  les  iles  Orcades,  par 
deux  évêques  fuffragans  de  Cantorberi  : mais  il  fupprima 
le  fiége  épifcopal  de  S.  Martin  aux  faubourgs  de  Cantor- 
beri , où  toutefois  il  n’y  avoit  qu’un  corévéque. 

‘ n.  \C.  Nonobftant  fes  grandes  occupations  il  s’appliquoit  à cor- 
riger les  exemplaires  des  livres  eccléfiafiiques  , particuliè- 
rement des  faintcs  écritures  ; & on  en  trouve  encore  de 
corrigés  de  fa  main.  Il  étoit  très-libéral , & fes  aumônes 
montoient  par  an  jufques  a cinq  cents  livres.  II  mourut  la 
dixième  année  de  fon  pontificat  le  vingt-huitième  de  Mai 
1089.  Il  lailfa  plufieurs  écrits , dont  les  principaux  font  le 
traité  de  l’eucharifiie  par  Berenger  & divcrfcs  lettres.  Sa 
doêlrine  rendit  l’abbaye  du  Bec  une  école  célèbre,  & ce 
fut  alors  que  les  Normands  commencèrent  à cultiver  les 
lettres  qu’ils  avoient  négligées  depuis  leur  converfion  fous 
leurs  cinq  premiers  ducs.  Mais  on  venoit  étudier  fous 
Lanfranc  des  provinces  voifines  , de  France , de  Gafeogne  , 

- de  Bretagne  , de  Flandre.  Entre  fes  difciples  , les  plus  fa- 
• meux  furent  Anftlme  , depuis  pape  fous  le  nom  d’Alexan- 
dre H , GuitmonJ  archevêque  d’Averfe  , Guillaume  ar- 
chevêque de  Rouen , HernoA  & Gondulfe  évêques  de  Ro- 
chefter  , Foulques  de  Beauvais,  Yves  de  Chartres  , &: 
plufieurs  autres  évêques:  fur- tout  S.  Anfelme  , fon  fuc- 
XÎ.VÎIÎ.  cefléur  dans  le  fiége  de  Cantorberi. 

M-.trnvniede  Berenger , évêque  d’Aufonc  ou  Vie  en  Catalogne , étoit 
depuis  long- temps  à Rome,  où  il  pourfulvoit  le  rétabli  (Te- 
iv.  p,  46S.  ment  de  la  métropole  de  Tarragone.  Cette  ville , qui  fous 
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les  Romains  donnuit  le  nom  au  tiers  de  l'Efpagne , avoit 
été  tellement  ruinée  depuis  l’invafion  des  Maures , que 
fon  évêché  avoit  été  uni  à celui  d’Âufone  & la  province 
foumife  à la  métropole  de  Narbonne  pendant  quatre  cents 
ans.  Berenger  obtint  du  pape  Urbain  II  une  bulle  , adref* 
£ée  aux  trois  comtes  Berenger  de  Barcelone  , Ermangaud  > 
d’Urgel  & Bernard  de  Befalu , aux  évêquesde  la  province, 
& à tout  le  clergé  & à la  noblelTe  : par  laquelle  le  pape  les 
exhorte  à faire  tous  leurs  efforts  pour  rétablir  la  ville  de 
Tarragone  , enforte  que  l’on  puiffe  y remettre  un  fiége 
épifcopal.  Il  leur  donne  cette  bonne  œuvre  pour  péniten- 
ce , & promet  à ceux  qui  dévoient  aller  à Jérufalem  , ou 
ailleurs,  la  même  indulgence,  que  s’ils  avoient  accompli 
leur  pèlerinage.  Cette  ville  étant  rétablie  pour  le  tempo- 
rel , il  promet  de  lui  rendre  fes  privilèges  pour  le  fpiri- 
tuel  , c’eft-à-dire  le  droit  de  métropole  : fauf  toutefois 
le  droit  de  l’églife  de  Narbonne , fr  elle  peut  montrer  que 
la  province  de  Tarragone  lui  appartienne  par  l’autorité 
du  faint  fiége.  Cette  bulle  eft  datée  de  Rome  du  premier 
de  Juillet  la.  fécondé  année  du  pontificat  d’Urbain  II , 
indiélion  douzième,  qui  eft  l’an  1089.  Elle  fut  expédiée 
par  Jean  diacre  cardinal , qui  eft  Jean  Gaëtan , & l’on 
voit  par-là  , que  dès-lors  il  étoit  chancelier  de  l’églife 
Romaine.  Cette  affaire  eut  des  fuites  , & Berenger 
devint , comme  i!  prétendoit , archevêque  de  Tarragone. 

Le  pape  paffa  enfuite  dans  la  Fouille  , où  le  dixième 
de  Septembre  il  tint  un  concile  à Melfe.  Tous  les  évê- 
ques du  pays  y affiftèrent  au  nombre  de  foixante  & 
dix  , & douze  abbés  ; le  duc  Roger  s’y  trouva  avec 
tous  les  feigneurs  , & y fit  hommage  lige  au  pape.  Le 
fécond  jour  du  concile  on  y publia  feize  canons,  qui  ne 
font  que  confirmer  les  anciens  contre  les  invefliturcs. 
On  défend  d’ordonner  un  fous-diacre  avant  quatorze  ans  , 
un  diocre  avant  vingt-quatre , un  prêtre  avant  trente , & 
de  mettre  dans  le  clergé  des  hommes  de  condition  fer- 
vile.  On  condamne  les  clercs  acéphales  ou  indépendans  Sc 
les  moines  vagabonds.  On  permet  aux  feigneurs  de  ré- 
duire en  fervitude  les  concubines  des  clercs.  Défenfe  aux 
laïques  de  donner  aux  monaftères  les  dixmes  ou  les  égUfes 
qui  leur  appartiennent , fans  le  confentement  de  l’évéque 
ou  du  pape. 

Pendant  ce  concile  £lie,  qui  venoit  d’être  élu  archevêque 


An.  1089. 


jffp.  Marca 
1.  }OJ. 


XLIX.  , 
Concile  (I« 
Melfe. 

10.  s. 

P-  478- 


<••4. 


C.  II. 

C.  I).  10. 

c.  12., 

C.  5. 
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fc""""  de  Bari , envoya  à Melfe  Jean , archidiacre  de  la  même ég!i- 
An.  1089.  fe  ^ prier  le  pape  Urbain  de  venir  à Bari  le  facrer.  Le  duc 
Roger  & fon  frère  Boëmond  à qui  Bari  appartenoit,  joigni- 
rent leurs  prières  à celles  de  l’archevêque  ; & le  pape  y 
condefeendit , quoiqu’il  fut  contre  l’ufage  de  l’églife  Romai- 
Sa  „ ^ ne,  qu’il  facrât  un  évêque  ailleurs  qu’à  Rome.  Mais  l’églife 
'‘P-  "•  î • rjgygnye  fl  célèbre  depuis  deux  ans  , par  U 

Ital  fae  to  reliques  de  S.  Nicolas , que  le  pape  ne  put 

7.  p.  j6.  lui  refufer  cette  grâce.  Elle  êtoit  ce  même  abbé  de  S.  Be- 
noit , à qui  on  avoit  confié  la  garde  des  reliques.  Il  avoit 
été  tiré  du  monaftère  de  Cave  près  deSaIerne,où  le  pape 
Urbain  l’avoit  connu  , & avoit  lié  amitié  avec  lui  au  com- 
mencement de  fon  féjour  en  Italie  ; & l’archevêque  Ourfon 
étant  mort , il  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  ' 

Le  pape  étant  donc  venu  à Bari , transféra  les  reliques 
de  S.  Nicolas  dans  la  nouvelle  églife , qui  avoit  été  bâtie  en 
fon  honneur  , & facra  l’archevêque  Elie  dans  fon  propre 
flége.  En  même  temps  il  lui  confirma  les  droits  fur  les  dix- 
huit  évêchés  de  fa  province  qui  y font  nommés  ; entre 
lefquels  CanofTe  ou  Canufe  étoit  dès-lors  uni  à Bari,  & 
Cf.  (..ro.x.  plufleursne  font  plus  connus.  Le  pape  confirma  à l’arche- 
ccnc.p.  414.  véquefa  juridiéiion  fur  tous  les  monaftères  d’hommes  & 
de  femmes  , de  Grecs  & de  Latins  , & lui  accorda  le 
pallium.  C’efl  ce  qui  fe  voit  par  fa  bulle  donnée  a Bari  le 
neuvième  d’Oâobre  1089. 

L.  En  ce  voyage  de  Fouille , S.  Bruno  fondateur  des  Char- 

dateur  des  accompagnoit  le  pape  , qui  1 avoit  appelé  auprès 

Chartreux,  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes  confeils.  Bruno  étoit  né  à Co- 
Vlahill  pretf.  chanoine  de  S.  Cunibert.  Il  vint  étudier  à 

fitc.  6.  n.  Reims  étant  encore  jeune  , y fut  chanoine  , chancelier  & 
8$.  &e.  maître  des  grandes  études:  car  il  étoit  un  des  plus  fameux 
doêleurs  de  fon  temps.  J’ai  marqué  les  différents  qu’il  eue 
avec  Manafsès , alors  archevêque  de  Reims  , dont  il  ne 
pouvoit  fouffrir  les  déréglemens  ; & ce  fut  la  caufe  de  fa 
retraite  , comme  rapporte  Guibert  abbé  de  Nogenc  , 
auteur  du  temps. 

Sup“T^'  ^ avoit,  dit-  il,  à Reims  un  homme  nommé  Bruno,  inftriiic 

De  vitit/ûa , «lesaris  libéraux  & reSeur  des  grandes  études , très  renom- 
>1.  mé  dans  les  églifes  de  Gaule:  qui  ne  pouvant  fouffrir  les 
mauvaifesmccursderarchevêqueManafsès,fortitdela  ville 
avec  quelques  autres  des  plus  confldérables  du  clergé  de 
Reims,  U réfolut  même  de  renoncer  au  monde  & de  s’éloi- 
gner 
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Çpcr  de  toutes  fes  connoiffances.  Bruno  dit  lui-même , qu’un  ' ■ ■■  —» 
jour  étant  encore  à Reims , comme  il  s’entretenoit  avec 
Raoul  le  Vert  prévôt  de  cette  églife , & un  troifièine  nom- 
mé  Fulcius;  après  avoir  parlé  quelque-temps  de  la  vanité 
des  plaifirs  & des  richelTcs  de  ce  monde,  & des  joies  de  la 
gloire  éternelle  : ils  firent  vœu  de  quitter  le  fiécle  au  plutôt, 

& de  prendre  l’habit  monaftique.  L’exécution  fut  diîferée  , 
parce  que  Fulcius  alla  à Rome , & ils  la  remirent  à fon  re- 
tour. Comme  il  tarda  long  temps,  Raoul  fe  refroidit  & de- 
tDeura  à Reims,  dont  il  fut  depuis  archevêque  : mais  Bruno 
fuivit  conllamment  fon  deffein. 

Pour  cet  effet  il  alla  trouver  Hugues  évêque  de  Greno- 
ble, qui  ayant  été  élu  en  1080  au  concile  d’Avignon, & 
facré  à Rome  par  le  pape  Grégoire  Vil , quitta  fondiocèfe* 

& fe  retira  à la  Chaife-Dieu  : mais  après  y avoir  pafféunan 
dans  les  exercices  de  la  vie  monaflique,  il  reprit  par  or- 
dre du  même  pape,  la  conduite  de  fon  églife  ; & il  y "avoir 
trois  ans  qu’il  y étoit  revenu  , quand  Bruno  le  vint  trou-  BoH’i,  Aft. 
Ver.  Il  avoir  fix  compagnons  : le  doéleur  Landuin  , né  à î-  *• 
Lucques  en  Tofeane  ; Etienne  de  Bourg  , Etienne  de  Die, 
tous  deux  chanoines  de  S.  Ruf  près  d’Avignon , qui  s’étoient 
joints  à lui  par  la  permifilon  de  leur  abbé  : Hugues  qu’ils 
nommoient  le  chapelain , parce  que  c’étoit  le  feul  prêtre 
d’entre  eux  , & deux  laïques  André  & Guérin.  Ils  cher- 
clioient  un  lieu  propre  pour  la  vie  érémitique , & n’en 
avoient  point  encore  trouvé,  & ils  étoient  attirés  par  la 
réputation  du  faint  évêque  de  Grenoble.  Il  les  reçut  avec 
amitié  & refpeâ  , & leur  confeiila  de  s’établir  dans  la  char- 
treufe , lieu  folitaire,  entouré  de  montagnes  affreufes  & de 
diïncile  accès,  au  voifinage  de  Grenoble.  Il  avoir  vu  en 
longe,  vers  le  même  temps , fept  étoiles  qui  leconduifoient 
en  ce  défert , où  il  lui  fembloit  que  Dieu  fe  bâtilToit  une 
dentcure. 

Bruno  & fes  compagnons  commencèrent  à habiter.  la 
Chartreufe  vers  la  S.  Jean  l’an  1084  ; & par  une  charte  du  ” ^ 

mois  fuivant,  Hugues  défendit  aux  femmes  de  paffer  par  la 
terre  des  frères  de  la  Chartreufe , & à qui  que  ce  fût  d’y  pê- 
cher ,d’y  chalfer,  ou  d’y  mener  paitredes  befliaux.  Guibert 

décritainfi  la  manière  dont  ils  vivoient.  Ils  ont , dit-il,  une  „ r 

. „ . ’ , ’ -Devtlafuti, 

eglifs,  & chacun  une  cellule  autour  de  1 enceinte  du  monaf-  e.  h. 

tère  ^ où  ils  travaillent , dorment  & mangent.  Le  dimanche 

ils  reçoivent  du  dépenfief  leur  nourriture , favoir , du  pain 

Tome  IX.  Z 
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& des  légumes , qui  eft  leur  feul  mets , & chacun  le  fait 

An  . loSo.  chezfoi.  Ils  ont  de  l’eau  pour  boire  & pour  les  autres 
ul'ages,  d’unruilTeau  qui  coule  devant  routés  leurs  cellules 
& y entre  par  certains  trous.  Ils  mangent  du  poilTon  & du 
fromage  les  dimanches  & les  grandes  fêtes:  je  dis  du  poif- 
fon,  non  pas  qu’ils  achètent,  mais  que  des  gens  de  bien 
leur  donnent.  Ils  ne  reçoivent  de  perfonne  ni  or  ni  argent, 
ni  ornemens  d'églife  , finon  un  calice  d’argenr.  Ils  s’aiTem-  ' 
blent  à l’églife  , non  aux  heures  ordinaires  comme  nous , 
mais  à certaines  heures.  Ils  entendent  la  melTe,  fi  je  ne  me 
trompe , les  dimanches  & les  fêtes  folennelles.  Ils  ne  par- 
lent prefque  jamais  ; car  s’ils  ont  befoin  de  quelque  chofe , 
ils  le  demandent  par  figne.^i  quelquefois  ils  boiventdu  vin, 
c’eft  du  vin  fi  foible  , qu’il  ne  vaut  guère  mieux  que  de 
l’eau  commune.  Ils  portent  des  cilices  fur  la  chair , & le  relie 
de  leurs  habits  eft  fort  pauvre.  Ils  font  fournis  à un  prieur: 
l’évêque  de  Grenoble , homme  d’une  grande  piété  , leur 
tient  lieu  d’abbé.  Quoiqu’ils  cherchent  en  tout  la  pauvreté, 
ilsamalTent  une  très-riche  bibliothèque  : travaillant  princi- 
Jo  VI  pour  la  nourriturequi  ne  périt  point.Ilscultivent 

" peu  la  terre  pour  faire  venir  du  bled;  mais  ils  nourrilTent  ' 
quantité  de  moutons , dont  ils  vendent  les  toifons,  pour 
acheter  ce  qui  leur  eft  néceffaire.  Lorfque  Guibert  faifoit 
cette  defcription  des  habitans  delaChartreufe,ils  n’étoient 


que  treize  moines:  mais  il  y avoit  au  bas  de  la  montagne 
plus  de  vingt  laïques  fous  leur  conduite. 

De  Infl,  Car-  Après  que  faint  Bruno  eut  gouverné  la  Chartreufe  en- 
* vironfixans,  le  pape  Urbain,  qui  avoit  été  fon  difciple 
Lab  />.  6}8.  ® Reims , le  contraignit  de  venir  à fa  cour , pour  l’aider  de 
Append.  ad  fes  confeils  dans  les  affaires  eccleftaftiques.  En  quittant  la 
aS.  Urb.  Chartreufe , il  la  laiffa  à Seguin  abbé  de  la  Chaife-Dieu , à 
qui  le  lieu  appartei\pit  originairement  : mais  les  difciples 
de  faint  Bruno  quittèrent  bientôt  cette  demeure , & vin- 
rent le  trouver  en  Italie.  Il  leur  perfuada  toutefois  de  re- 
tourner à la  Chartreufe , leur  donnant  pour  prieur  Lan- 
duin  qui  les  gouverna  dix  ans.  Saint  Bruno  de  fon  côté  , 
ne  pouvant  fouffrir  le  tumulte  & les  mœurs  de  la  cour  de 


Rome,  fe  retira  l’année  fuivante  lo^o  avec  Landuin  & 
quelques  autres  au  diocèfe  de  Squillace  en  Calabre , où  le 
V Ttal  fite  Roger  lui  donna  à lui  & à fes  difciples  une  forêt 

r.  9./>.  ^9-  d’étendue.  Le  pape  voulut  donner  à faint 

Uid.  p.  4j  5.  Bruno  l’archevêché  de  Rege , qui  vaqua  la  même  année  par 
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la  mort  d’ArnouI  : mais  il  le  refufa,  & cette  place  fut  don-  an.  1090, 
née  à Ranger  moine  de  Give , & auparavant  de  Marmou- 
tier.  Saint  Bruno  'vécut  onze  ans  en  fon  nouveau  monaBère 
de  Calabre , & y Boit  Tes  jours. 

En  Bavière  le  parti  des  catholiques  prenoit  le  delTus  , 
enforte  qu’ils  remplirent  le  fiége  de  Salsbourg , vacant  de-  Eguie  d’Al- 
puis  un  an  & demi,  par  ledécèsde  l’archevêque  Gebehard,  lemagne. 
arrivé  le  quinzième  de  Juin  1088.  On  élut  à fa  place  l’abbé 
Tiemon  , né  en  Bavière  d’une  haute  noblelTe.  Dès  fa  pre-  idem.  1088. 
mière  jeunelTe,  il  embralTa  la  vie  monaBique  dans  l’abbaye 
d’Altha,d’où  il  fut  tiré  par  l’archevêque  Gebehard , pour 
le  faire  abbé  d’un  monaBère  de  fon  diocèfe  ; & il  y rétablit 
la  difcipline , joignant  la  difcrétioo  à l’autorité  & à l’auBé- 
ritè  de  la  vie.  Gebehard  ayant  été  chalTé  par  les  partifans 
du  roi  Henri,  & un  ufurpateur  nommé  Berthold  mis  en  fa 
place,  l’abbé  Tiémon  fe  retira  à Schaffoufe  & à Hirfau- 
ge  , monaBères  alors  fameux  par  leur  régularité.  Après 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  ce  dernier  , il  revint  à 
Salsbourg , où  le  fchifmatique  Berthold  le  reçut  très-hu- 
mainement , efpérant  que  le  défir  de  rentrer  dans  fon  ab- 
.baye  lui  feroit  embrafler  fon  parti.  Mais  Tiemon  fe  retira 
en  un  défert  voifin  dans  une  communauté  pauvre , qui  le 
reçut  avec  grande  charité. 

Après  la  mort  de  l’archevêque  Gebehard , les  gens  de 
bien  vouloient  liii  donner  Tiemon  pour  fucceffeur;  les  au- 
tres propofoient  un  homme,  qui n’étoit  confidérable  que  par 
fa  noblelTe  & fa  puilTance.  Le  jour  de  l’éleâion  étant  venu , 
on  s’aflembla  au  lieu  marqué  ; Altman  évêque  de  PalTau , 
légat  du  faint  fiége  , y étoit  avec  le  clergé  de  Salsbourg , 

..  Guelfe  duc  de  Bavière,  les  comtes  &un  grand  peuple. Le 
compétiteur  de  Tiemon  entra  dans  un  bateau  pour  paBer 
le  Sais,  & fut  noyé  à la  vue  de  toute  l’alTembléc.  Alors  tous 
fe  réunirent,  ét 'Tiemon  fut  élu  d’iin  commun  confente- 
ment.  11  fut  facré  folennellement  le  feptième  d’Avril  1090 
par  le  légat  Altman , aflîBé  d’Adalberon  évéque  de  Virs- 
bourg , & de  Meginvard  de  Friûngue.  Mais  Adalberon  mou- 
rut la  même  année  le  fixième  d’Oéfobre  , après  quarante- 
cinq  ans  d’épifcopat.  Ce  faint  évêque  étant  chafle  de  Virs- 
bourg  par  les  fchifmatiques  dont  il  étoit  un  des  plus  zélés  Hen. 
adverfaires , fe  retira  en  fon  pays  dans  le  monaBère  de  Hcrm.  », 
Lambach  en  Autrice  fondé  par  fon  père,  qu’il  rétablit  dés  ‘^^5* 
l’année  1056;  & de-là  il  ne  laifToit  pas  de  confacrcr  des 

Zi; 
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V églifes,  rétablir  des  monaflèrcs,  & rendre  d’autres  fervices 

An.  \o!)q.  à lu  religion.  Il  fut  enterré  à Lambach,  & il  fe  fit  plufieurs 
miracles  à fon  tombeau.  Herman  évêque  de  Metz  mourut 
au  mois  de  Mai  de  la  même  année,  aufli-bien  que  Berthold 
duc  d’Allemagne  gendre  du  roi  Rodolfe , & la  reine  de 
Hongrie  fa  fœur.Egbert  marquis  de  Saxe  fut  tué  en  traht- 
fon,  & l’on  en  aceufa  l’abbefie  de  Quedlimbourg  fœur  de 
l'empereur  Henri  : le  parti  catholique  fit  toutes  ces  pertes 
pendant  cette  année.  De  la  part  des  fehifmatiques  , Lutold 
duc  de  Carinthie  mourut  fiibitement , ayant  depuis  pea 
répudié  fa  femme  légitime  pour_en  prendre  une  autre,  avec 
la  permifîîon  de  l’antipape  Guibert. 

I-II.  Ces  pertes  des  Catholiques  ayant  relevé  le  courage  des 
VaUram^  ^‘^'^‘^"’^tiques,  ilsreprirent  les  armes,  difant  hautement  que 
ja  riponfe.  pape  Urbain  al’oit  périr.  Valtram  archevêque  de  Magde- 
Dodichir.  bourg , voiilant  attirer  Louis  II  comte  de  T uringe  au  parti  du 
an.  1090.  j.pj  ^ jy;  écrivit  une  lettre , où  il  difoit  entre  autres 
Rom.  XLU.  chofesd’ApôrreinfpirédeDieu  dit:  que  toute  perfonne  doit 
être  foumife  aux  puilTances  fouveraines , parce  qu’il  n’y  a 
S.  Cor.  X.  II.  point  de  puilTance  qui  ne  vienne  de  Dieu;&  qui  lui  réfifte, 
réfifle  à l’ordre  de  Dieu.Cependant  nos  amis  difentaux  fem- 
mes & au  fimple  peuple  , qu’il  ne  faut  pas  fe  foumettreà  la 
iT<i.  xii.  II.  puiffance  royale.  Veulent- ils  réfifter  à Dieu  ? font-ils  plus 
forts  que  lui  : Mais  que  dit  le  prophète?  Tous  ceux  qui  com- 
battent contre  vous  , Seigneur  , feront  confondus;  & ceux 
qui  vous  réfiflent  périront. Rodplfe , Hildebrand,  Egbert  & 
une  infinité  d’autres  feigneurs  ont  réfifté  à l’ordrede  Dieu 
en  la  perfonne  de  l’empereur  Henri,  & ils  ont  péri;  ce 
quia  eu  une  mau  vaife  fin,  devoit  avoir  un  mauvais  principe. 

Le  comte  Louis  ayant  reçu  cette  lettre  , y fit  répondre 
par  Etienne,  autrement  Herrand  évêque  d’Halberftat,  dont 
la  lettre  portoit  en  fubflnnce  : nous  difons , que  vous  enten- 
dez mal  le  précepte  de  l’Apôtre.  Car  fi  toute  puiffance  vient 
de  Dieu,  comme  vous  l’entendez, d’où  vient  qu’il  dit  par  fon 
0/ée  VIII.  4., prophète:  ils  ont  régné,  mais  ce  n’eftpaspar  moi;  ils  font 
devenus  princes,  & je  ne  les  connois point.  Ecoutons  l’a- 
pôtre qui  s’explique  lui- même  : il  n’y  a point  de  puiffance  qui 
ne  vienne  de  Dieu.  Que  dit-il  enfuite  ? Et  celles  qui  vien- 
• ncntdeDieu  font  ordonnées.  Pourquoi  avez-vous  fupprimé 
cespnrnles'Donnez-nousdonc  unepuiffanceordonnée,  nous 
ne  réfiftons  point,  nous  donnerons  auffitôtles  mains.Mais 
ne  rougiffez-vous  pas  de  dire  que  le  feigneur  Henri  foit  roi , 
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ou  qu'il  ait  de  l’ordre  ? Eft-ce  avoir  de  l’ordre , que  d’au-  

toriferle  crime  & confondre  tout  droit  divin  & humain  f An.  1090. 
Eft-ce  avoir  de  l’ordre , que  pécher  contre  fon  propre 
corps  , & abufer  de  fa  femme  d’une  manière  inouie?  Ell-ce 
avoir  de  l’ordre,  que  proAituer  les  veuves  qui  viennent 
demander  juAice. 

Pour  ne  point  parler  de  fes  autres  crimes  fansnombre, 
les  incendies , les  pillages  d’églifes , les  homicides , les  muti- 
lations ; parlons dece  quiaffligele  plus  l’églifedeDieu. Qui- 
conque vend  les  dignités  fpirituelles,  eft  hérétique  ; or  le  fei- 
gneur  Henri  , qu’on  nomme  roi, a vendu  les  évêchés  de 
Confiance,  de  Bamberg, de  Mayence  & plufieurs  autres  pour 
de  l’argent:  ceux  de  Ratisbonne,  d’Ausbourg  & de  Stras- 
bourg pour  des  meurtres  ; l’abbaye  de  Fulde  pour  un  adul- 
tère , l’évêché  de  Munfter  pour  un  crime  plus  déteftable. 

Il  eft  donc  hérétique  , & étant  excommunié  par  le  faint 
fitge  pour  tous  fes  crimes  , il  ne  peut  plus  avoir  aucune 
puiflance  fur  nous  qui  fommes  catholiques  ; nous  ne  le 
comp  tons  plus  entre  nos  frères,  & nous  le  haiffons  de  cette 
haine  parfaite  dont  le  pfalmiRe  hailToit  les  ennemis  de  Dieu. 

<2uant  à ce  que  vous  dites  , que  le  pape  Grégoire,  le  roi  py. 
Rodolfe  & le  marquis  Egbert  font  morts  mi férablement , 

& que  vous  félicitez  votre  maître  de  leur  avoir  furvécu  : 
vous  devez  auHleflimer  heureux  Néron  d’avoir  furvécu  à S. 

Pierre  & à S.  Paul , Herode  à S.  Jacques , & Pilate  à J.  C. 

Cette  lettre  eft  pleine  d’aigreurfii  d 'emportement ;&  roule 
principalement  fur  ce  faux  principe,  qu’un  roi  criminel 
n’eft  point  véritablement  roi. 

Unautrezélédéfenféur  du  parti  catholique  en  Allemagne  LUI. 
'étoitBernaldprêtredeConftance,dontnousavonsuncgran-  „ 
delettreàGebehardabbédeSchaffoufe,  fur  la  néceffitéd’é-  Confiance.* 
virer  les  excommuniés.  Il  marque  lesdifférens  degrés  des  per-  ^p-  Tcigna^ 
fonnes  qu’il  faut  éviter:  favoir  le  coupable  , le  complice  & 
celui  qui  communique  avec  eux  ; & les  différentes  manières 
de  communiquer,  la  falutation  , le  baifer  , la  prière,  la 
table.  11  rapporte  enfuite  les  règles  touchant  l’abfolution  des 
cenfures , & les  tempéramens  que  l’églife  y a apportés,  tant 
à l’égard  des  clercs  que  des  laïques.  Enfin  il  fait  le  dénom-, 
breroent  des  lois  furlefquellesl’églife  a formé  fa  difeipline: 
favoir , les  capons  des  Apôtres,  les  décrets  des  papes  , les 
conciles  généraux  & particuliers,où  l’on  voir  ceux  qui  étoienc 
^prs  les  plus  connus,  £ntr«  les  décrétales,  il  compte  toutes 
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1 celles  du  recueil  d’ifidore , dont  la  vérité  n’étoit  pas  révo^ 

quee  en  doute. 

p.  159.  Sur  leur  autorité  il  dit,  queles  Apôtres  & leurs  fuccelTeurs 
ont  ordonné , que  les  évêques  ne  fulTent  jamais  aceufés  , 
ou  très-difficilement  ;&  comme  il  ne  trouve  pas  que  cette 
difcipline  s’accorde  avec  celle  du  concile  de  Nicée  & des 
fuivans , il  en  rapporte  des  raifons  qu’il  prétend  convenir 
au  temps  des  persécutions.  De  même  il  avoue  que  le  con- 
cile de  Nicée  défend  les  tranflations  des  évêques  : mais  , 
ajoute-t-il,  les  faints  papes  Evarifte , Callifte  & Anteros  , 
avant  le  concile  de  Nicée , ont  enfeigné  que  la  tranflation 
des  évêques  étoit  permife , pourvu  qu’elle  n’eût  pas  l’ambi- 
tion pour  caufe  , mais  l'utilité  de  l’églife  ou  la  néceffité.  On 
voit  ici  la  plaie  irréparable  que  les  faulTes  décrétales  ont 
faite  à la  difcipline  de  l'églife,  en  détruifant  fes  plus  faintes 
règles , par  des  autorités  que  l’on  eftimoit  plus  anciennes. 

Berthald.  L’empereur  Henri  entra  cette  année  en  Lombardie , où 
il  brulà  & ravagea  les  terres  du  duc  Guelfe  : mais  la 
princeffe  Mathilde  fon  époufe  l’encouragea  à demeurer 
ferme  dans  le  parti  catholique , & à réfifter  vigoureufe- 
nient  à Henri.  En  cette  guerre  Godefroi  évêque  de  Lu- 
ques  confulra  le  pape , s’il  falloir  mettre  en  pénitence 
*j.  q.  J.  e.  ceux  qui  avoient  tué  des  excommuniés.  Le  pape  répondit  : 
impofez-leur  une  fatisfaâion  convenable  félon  leur  in- 
tention , comme  vous  avez  appris  dans  l’ordre  de  l’églife 
Romaine.  Car  nous  n’eRimons  pas  homicides  ceux  qui  , 
brûlant  de  zèle  pour  l’églife  contre  les  excommuniés  , en 
auront  tué  quelques-uns.  Toutefois  pour  ne  pas  abandon- 
ner la  difcipline  de  l’églife,  impofez-leur  pénitence  de  la 
manière  que  nous  avons  dit  : afin  qu’ils  puilTent  apaifer 
la  jufiiee  divine,  s’ils  ont  mêlé  quelque  foibleiTe  humaine 
à cette  aâion. 

LTV.  La  memeannée  1090 , verslaPentecôte, le  pape  Urbain 

Bereiigerar-  up  concile  à Touloufe , OÙ  affilièrent 

thevêque  de  , , . ' , . . „ ’ . , 

ïarragonc.  cvcques  de  diverfes  provinces,  & on  y corrigea  plu- 
Bert.  1090.  fieurs  abus.  L’évêque  de  Touloufe  s’y  purgea  canonique- 
\o  crimes  do.it  il  étoit  aceufé  : & à la  prière  du 

X.  cotic.' p.'  Caftille,  on  envoya  une  légation  à Tolède  pour  y 

416.  rétablir  la  religion.  Bernard  archevêque  de  Tolède,  retour- 

nant de  Rome  en  Efpagne , affilia  à ce  concile , avec  le 
cardinal  Rainier  nouveau  légat  pour  l’Efpagne. 

Rainier  palTa  en  Catalogne , où  il  reçut  au  nom  du  pape 
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la  donation  de  Berenger  comte  de  Barcelone , qui  donna  à 1091"" 
l’églife  Romaine  la  ville  de  Tarragone  : reconnoiffant  que 
lui  & Tes  fucceneurj  ne  la  tiendroient  déformais  que  com- 
me valTaux  du  pape , & lui  en  paycroient  tous  les  cinq 
ans  vingt-cinq  livres  pefant  d’argent.  Ce  qu’il  fit  par  le 
confeil  de  Berenger  , nouvel  archevêque  de  Tarragone , & 
de  l’évêque  de  Girone  nommé  aufli  Berenger.  Marea.  Hîfp; 

Cette  donation  facilita  le  rétabliffement  de  la  métropole  v.f.  470. 
de  Tarragone,  nonobftant  l’oppofition de  Dalmace , arche- 
vêque de  Narbonne , qiii  fur  la  lettre  que  le  pape  avoit 
écrite  aux  feigneurs  de  Catalogne,  étoit  venu  à Rome 
foutenir  fes  droits.  Le  pape  lui  demanda  s'il  avoit  des  pri- 
vilèges du  faint  fiêge  , pour  établir  la  primatie  qu’il  pré- 
tendoit  fur  la  province  de  Tarragone.  Dalmace  répondit 
que  fon  églife  en  avoit  eu  , & 'qu’il  efpéroit  les  trouver  : 
fur  quoi  le  pape  écrivit  à Rainier  fon  légat , que  fi  ces  pri- 
vilèges ne  fe  trouvoient  point , il  travaillât  avec  les  fei- 
gneurs du  pays  àrétablirl  églife  de  Tarragone.  Cefut,com-  ««<■; 

me  l’on  croit , à cette  occafion  que  l’on  fabriqua  une  let-  ^'pp^Marea. 
" tre  fous  le  nom  du  pape  Etienne , qui  devoir  être  Etienne  n.  44.- 
V , où  l’on  fuppofe  qu’il  eft  venu  tenir  un  concile  à Troyes 
en  Champagne  par  ordre  d’un  empereur  Odon  , qui  ne  fut 
jamais;  & dans  cette  lettre  il  cfi  dit,  que  quand  même 
l’églifede  Tarragone  feroit  rétablie  en  fon  premier  état, 
elle  demeurera  toujours  foumife  àcellede  Narbonne.  Quoi  < 
qu’il  en  foit  de  cette  pièce , le  pape  Urbain  II  n’y  eut  point 
d’égard  ; & il  rendit  le  droit  de  métropole  à l’égliie  de 
Tarragone,  où  il  transféra  Berenger  d’Aufone,  comme 
ayant  été  par  fes  foins  le  principal  auteur  de  ce  rétablilTe- 
ment.  Il  lui  accorda  le  pallium , & lui  permit  à lui  & à fes 
fuccefieurs  de  garder  l’églife  d’Aufone , jufques  à l’entier 
rétabliffement  de  celle  de  Tarragone.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  la  bulle  donnée  à Capoue  le  premier  de  Juillet  1091. 

Dés  le  commencement  de  la  même  année,  le  pape  de- 
meuroit  en  Campanie, quoiqu’il  eût  pu  aifément  entrer  dans  Be^eveoc.  ' 
Rome  avec  une  armée  & foumettre  les  rebelles  : mais  il  ai-  Berthold. 
moit  mieux  foutenir  fes  droits  avec  douceur.  Les  fehifmati- 
ques  demeuroient  donc  les  plus  forts  à Rome , où  ils  furpri- 
xent  la  tour  de  Crefcence,  c’eft-à-dire  le  château  S.  Ange, 
qui  jufqucs-là  avoit  tenu  pour  le  pape  ; & la  prife  de  Man- 
roue  leur  hauffa  le  courage.  Car  l’empereur  Henri , qui  l’af- 
fiégeoit  depuis  un  an , s’en  rendit  maitre  le  vendredi  faint 

Ziv 
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^ onzième  d’Avril  : après  quoi  les  Romains  permirent  à l’ait* 
s^p!n^46.  tipape Guibert  de  rentrer  dans  Rome,  d’où  ils  l’avoient 
chaiTé  depuis  deux  ans. 

r.  X.  p.  484.  Cependant  le  pape  Urbain  tint  un  concile  à Benevent  le 
vingt-huitième  de  Mars , où  on  réitéra  l’anathème  contre 
Cari.  I.  Guibert  & fes  complices,  & on  fit  quatre  canons.  On  n’é- 
lira point  d'évêque  à l’avenir,  qu’il  ne  foit  dans  les  or- 
dres facrés  , c’eft-à-dire  la  prètril'e  ou  le  diaconat;  car  ce 
font  les  leuls  fur  lefquels  l’Apôtre  nous  donne  des  règles. 
Nous  ne  permettons  d’élire  évêques  des  fous-diacres  que  très- 
a. 4.  rarement,  &.  par  permilîîon  du  pape  & du  métropolitain. 
Nous  interdifons  les  prêtres  qui  (èrvent  dans  les  égiifes 
au-delà  du  nombre  preferit , fans  permilfion  de  l’évêque, 
e.  J.  & qui  ont  obtenu  des  dixmes  des  laïques.  Aucun  laïque  ne 
mangera  de  la  chair  depuis  le  jour  des  cendres  ; & ce  jour- 
là  tous  clercs,  laïques,  hommes  femmes,  recevront 
des  cendres  fur  leur  tête.  Défenfe  de  contrafler  mariage 


depuis  la  Septuagèfime  jufqu’à  l’oèlave  de  la  Pentecôte, 
& depuis  l’Avent  jufqu’à  l’oftave  de  l’Epiphanie, 

LVI.  En  Efpagne  on  tint  un  concile  à Leon,  à l’occafion  des 
Eglife  cl’Ef-  funérailles  de  Garfias  roi  de  Galice  , frère  d’Alfonfe  , 
\^‘‘efag.  Ouct.  *1“'  tenoit  en  prifon  depuis  vingt  ans.  Ce  concile 
p.  76,  tint  l’an  1091,  ère  1129.  Le  cardinal  Rainier  légat 
du  pape  y aififta  , avec  Bernard  archevêque  de  To- 
Hcdcrlc.  VI.  l^de  & plufieiirs  autres  évêques.  On  y rèfolut  que  les 
e.  ?o.  r.  X.  offices  eccléfiafliques  feroient  célébrés  en  Efpagne  ful- 
P 41^'  vanr  la  règle  de  S.  Ifidore  ; c’eft-à-dire  la  lettre  à Ludfred 
ou  Landfroi  évêque  de  Cordoue,  où  il  marque  fuccinfte- 
nient  les  devoirs  de  chaque  ordre  & de  chaque  office. 
On  ordonna  auffi  qu’à  l’avenir  les  écrivains  fe  fervt- 
roient  de  l’écriture  Gauloife  dans  tous  les  aftes  cccléfiaf- 


tiques,  au  lieu  de  la  Gothique  qui  étoit  çn  ufage  à To- 
lède. 


Kjienc.vi.  On  avoit  déjà  établi  l’office  dePéglife  Gallicane,  quictoit 
'■  le  Romain , à la  place  du  Mofarabe , qui  étoit  l’ancien  offi- 

ce d’Efpagne.Cardu  temps  du  légat  Richard  ,il  y eut  une 
grande  difputcà  Tolède  fur  ce  fujet.  Le  roiAlfonfe,àU  per- 
fuafion  de  la  reine  Confiance , vouloir  introduire  l’officeGal- 


lican,  & le  légat  l’appuyoit  : le  clergé,  la  noblefle  & le 
peuplene  vouloient  point  de  changement.  Enfin  l’on  convint 
de  décider  le  différend  par  un  duel.  Le  champion  de  l’office 
ÿe  T olède , qui  étoit  un  chevalier  de  la  oiaifon  de  Matance^ 
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vainquit  le  champion  du  roi , au  grand  contentement  de 
tout  le  peuple  : mais  le  roi , pbuiTé  par  la  reine  , ne  fe 
rendit  pas,  & foutint  que  le  duel  n’étoit  pas  un  jugement 
légitime.  On  convint  donc  de  tenter  l’épreuve  du  feu , & 
après  un  jeûne  & des  prières , on  alluma  un  grand  feu  où 
l’on  mit  les  deux  livres.  Le  livre  de  l’ofHce  Gallican 
fut  confumé , & celui  de  l’ofBce  de  Tolède  s’éleva  au  delTus 
des  flammes.  Mais  le  roi  ne  voulut  pas  en  avoir  le  démenti , 

& ordonna  que  l’ofHce  Gallican  fèroit  reçu  par-tout , me* 
naçant  de  mort  & de  perte  de  leurs  biens  ceux  qui  réfifte* 
roient  ; toutefois  quelques  églifes  confervèrcnt  l’ancien 
office , & continuèrent  de  réciter  l’ancienne  verfion  du 
pfeautier.  C’eft  ce  que  rapporte  Rodrigue , archevêque 
de  Tolède  , qui  vivoit  cent  cinquante  ans  après. 

Au  concile  de  Leon  de  l’an  1091,  on  traita  auffi  de  l’af-  "•  ■44« 
faire  de  l’églifede  Compoflelle.  Pierre , ordonné  par  le  légat 
Richard  en  1088,  fut  dépofé  ; maisDieguenefut  pasréta- 
i)Ii  ; & enfuite  l’on  donna  ce  ûége  à un  abbé  nommé  Dal* 
mace , de  l’ordre  de  Clugni. 

L’églife  d’Allemagne  perdit,  cette  année  1091,  trois  *^^*^*, 
grands  perfonnages.  VolPelme  abbé  de  Brunvüler  'près  de 
Cologne  , qui  avoit  écrit  une  lettre  confidérable  contre  BenhoU. 
i’héréfiarque  Berenger,  mourut  le  vingt-deuxième  d’Avril;  „ 

& fa  vie  fut  écrite  par  Conrard  fon  dUoipIe.  Le  cinquième 
de  Juillet  mourut  Guillaume,  abbéd’Hirfauge  depuis  vingt-  cüi. 
deux  ans,  le  principal  reflaurateur  de  la  difcipline  monaf- 
tique  dans  l’Allemagne.  Il  fonda  ou  rétablit  quinze  mo- 
naftères,  & forma  plufieursdifdplesilludres  ; entre  autresS.  ^ 

Thiemon  archevêque  de  Salsbourg  , Gebehard  archevêque 
de  Confiance , alors  légat  du  faint  fiége , Gebehard  évê- 
que de  Spire , S.  Theoger  évêque  de  Metz.  La  vie  de 
l’abbé  Guillaume  fut  écrite  par  le  moine  Heimon  fon  dif- 
ciple.  Altman  évêque  de  PalTau  mourut  auffi  cette  année  vUaap.Ten. 
le  huitième  d’Août  dans  une  beureufe  vieillefTe,  après  avoir  g;ug.  p.  ^6. 
gouverné  fon  églife  vingt-flx  ans , foutenu  la  religion  avec 
un  grand  zèle  contre  les  fehifmatiques,  effiiyé  plufieurs 
périls  & fouffert  de  grand«ts  perfécutions.  Il  fonda  trois 
communautés  de  chanoines  réguliers. 

En  ce  temps-là  plufteurs  laïques  en  Allemagne  embrafsè-  Benhold. 
rent  la  vie  commune , renonçant  au  monde,  & fe  donnant 
eux  & leurs  biens  au  fervice  des  communautés  réguliè- 
fcs  de  clercs  & de  moines , pour  vivre  fous  leur  conduite. 


i.p. 
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‘ Quelques  envieux  blâmèrent  leur  manière  de  vivre  ; maisf^ 

An.  1091.  pape  Urbain  l’ayant  appris  écrivit  en  ces  termes  aux  fupé- 
rieurs  de  ces  bons  laïques  : nous  approuvons  cette  manière 
de  vie  que  nous  avons  vue  de  nos  yeux,  la  jugeant  loua- 
ble fit  digne  d’être  perpétuée,  comme  une  image  de  la  pri- 
mitive églife  ; & nous  la  confirmons  par  ces  préfentes,  de 
notre  autorité  apoflolique.  Outre  une  multitude  innombra- 
ble d hommes  & de  femmes,  qui  fe  donnèrent  ainfi  au  fer- 
vice  des  moines  & des  clercs  : il  y eut  à la  campagne  une 
infinité  de  filles,  qui,  renonçant  au  mariage  & au  monde, 
fe  mettoient  fous  la  conduite  de  quelque  prêtre;  & même 
des  femmes  mariées",  qui  vivoient  ainfi  fous  l’obéilTance 
dans  une  grande  piété.  Des  villages  entiers  embrafsèrent 
cette  dévotion,  & s’efForçoient  de  fe  furpaffer  l’un  l’autre 
en  fainteté.  Ainfi  l’églife  réparoit  les  pertes  qu’elle  faifbit 
alors  par  la  multitude  des  excommuniés.  ’ 

L?in.  Or  il  ne  faut  pas  confondre  les  laïques,  qui  fe  donnoient 
monaftères,  avec  ceux  que  l’on  appeloit  moines 
MabilLpraf.  > oblats  OU  donnés.  Car  ce  fut  en  cet  onzième  fiècle 
2-  fac.  c.  §.  que  commença  dans  les  monaftères  l’inftitution  des  frères 
lais  ou  convers.  Dans  les  premiers  temps  on  nommoit 
convers  , c’eft-à-dire  convertis  , ceux  qui  embrafToient  la 
vie  monaftique  en  âge  de  raifon  : pour  les  diftinguer  de 
ceux  que  leurs  parens  y avoient  engagés  en  les  offrant  à 
Dieu  dès  l’enfance,  & que  l’on  nommoit  oblats.  Dans 
l’onziè/ge  fiècle  on  nomma  frères  lais  ou  convers , ceux 
qui  étant  fans  lettres  ne  pouvoient  devenir  clercs , & qui 
étoient  uniquement  deftin^s  au  travail  corporel  & aux 
oeuvres  extérieures. 

Les  premiers  qui  eurent  de  ces  frères  convers , furent 
les  moines  de  Vatlombreufe  : enfuite  ceux  d'Hir^uge; 
ic  l’abbé  Guillaume  eft  marqué  dans  fa  vie  , comme  inf- 
y ha  n.  ij.  tituteur  de  cette  efpèce  de  religieux.  Les  Chartreux  en 
•“■P- n.  $0.  avoient  auffi , comme  le  marque  Guibert  de  Nogent, 
& les  nommoient  frères  barbus.  Ils  faifoient  des  vœux 
folennels  & étoient  vrais  religieux.  Cette  inftitution 
femble  venue  de  ce  que  les  laïques  de  ce  temps  - là 
n’avoient  la  plupart  aucune  teinture  des  lettres  , & 
n’apprenoient  pas  même  à.  lire  : de  forte  que  la  langue 
latine  n’étant  plus  vulgaire , comme  elle  étoit  du  temps 
de  S.  Benoit , il  leur  étoit  prefque  impoflible  d’apprendre 
les  pfeaumes  par  cœur , £c  de  profiter  des  leélurcs  qui  fe 


Digilized  by  CoogI 


IlVRE  SOIXANTE-TROISIÈME.  361 

, -i 

faifoient  dansréglife  : joint  que  depuis  long-temps  la  plupart 
des  moines  étoient  clercs- 

II  y a voit  dans  les  monaftères  une  troifième  efpèce  d’hom- 
mes, que  l'on  nommoit  donnés  ou  oblats  ; qui  fans  faire  de 
profeflîon  & portant  un  habit  peu  différent  des  féculiers , fe 
donnoient  au  monaffère  avec  leurs  biens  ; obéiffant  en  tout 
aux  fupérieurs  & gardant  le  célibat,  en  quoi  ils  différoient 
des  ferfs  qui  étoient  mariés.  Car  il  y avoir  des  hommes  li- 
bres , qui  fe  dévouoient  au  fervice  des  monaftères,  prin- 
cipalement en  l’honneur  des  faims  illuftres  qui  en  étoient 
les  patrons.  Pour  marque  de  cet  engagement,  ilsmettoient  Ccng.CroJf. 
. autour  de  leur  cou  la  corde  de  la  cloche , ou  des  deniers  ObUt. 
fur  leur  tête , ou  leur  tête  fur  l’autel.  C’étoit  donc  des  ferfs 
de  dévotion , différens  de  ceux  qui  l’étoient  par  leur  con- 
dition & leur  naiffance. 

En  ce  temps  vivoit  le  faint  moine  Ulric  , fameux  par  LîX. 
fon  recueil  des  coutumes  de  Clugni.  II  naquit  à Ratis-  cfûgnK**  * 
bonne  d’une  famille  illuftre  , & fon  père  fut  chéri  de  l’em- 
pereur Henri  le  Noir , à la  cour  duquel  il  mit  le  jeune 
Ulric  déjà  fort  avancé  dans  l’étude  des  lettres  Sc.  dans  la 
piété.  II  conferva  à la  cour  la  pureté  de  fes  mœurs  , & 
l’impératrice  Agnès  l’ayant  goûté , profita  de  fes  exem- 
ples & de  fes  confeils.  L’évéque  de  Frifingue  fon  oncle 
J’ayant  fait  venir  auprès  de  lui,  l’ordonna  diacre;  & le 
fit  enfuite  prévôt  de  fon  églife.  Ulric  accompagna  l’empe- 
reur en  un  voyage  d’Italie  : mais  il  en  revint  promptement 
pour  foulager  fes  confrères  dans  un  temps  de  famine , & 
engagea  fes  teri'es  pour  cet  effet, 

Enfuite  il  fit  le  pèlerinage  de  Jérufalem , récitant  tous 
les  jours  le  pfeautier  avant  que  de  monter  à cheval.  A s 
fon  retour , il  trouva  un  autre  évêque  de  Frifingue  a la 
place  de  fon  oncle  qui  étoit  mort,  & un  autre  prévôt 
à la  fienne  : ce  qu’il  fouffrit  patiemment , & fe  retira 
à Ratisbonne.  Alors  il  conçut  le  deffein  de  fonder  un 
monaftère  : mais  les  circoiiftances  du  temps  & le  peu 
.de  piété  des  évêques  l’ayant  empêché  de  l’exécuter,  il 
réfolut  de  fe  donner  à Dieu  lui-même.  Il  commença  par 
diftribuer  fes  biens , partie  aux  pauvres,  partie  à fes  parens, 
réfervant  toutefois  de  quoi  faire  une  fondation.  Il  commu- 
- niqua  fon  deffein  à Gerauldécolâtre  de  Ratisbonne,  à qui  il 
perfuada  de  quitter  auffi  le  monde  ; & ils  réfolurent  d’em- 
braffer  la  vie  monaftique  à Ciugni,  célèbre  alors  par  la  ré- 
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gularité  de  robfervance.  Mais  auparavant  ils  tirent  enrem> 

An.  1091.  jjie  le  pèlerinage  de  Rome. 

Ils  furent  reçus  à Clugni  par  S.  Hugues,  qui  en  étoit  alors 
abbé.  Gerauld  y fut  quelques  années  après  grand  prieur  , 
& dans  la  fuite  le  pape  Grégoire  VII , le  fit  élire  évêque 
d’Ollie , & l’employa  , comme  nous  avons  vu,  en  diverfes 
légations.  Ulric  avoit  environ  trente  ans  quand  il  entra  à 
Clugni;  &l  l’abbé  Hugues  l’ayant  fait  ordonner  prêtre,  le 
prit  pour  chapelain  & pour  confeiller  , & le  donna  pour 
confefleur  à la  communauté.  Enfuite  il  le  fit  fupérieur  des 
religieufes  de  Marcigni;  puis  il  l'envoya  avec  un  feigneur 
Allemand  nommé  Lutold,  pour  fonder  un  monaticre  dans 
fes  terres;  & lui  donna  pour  compagnon  le  moine  Cunon. 

I Après  avoir  marqué  le  lieu,  en  attendant  le  temps  propre 

pour  bâtir , les  deux  moines  ne  voulurent  point  loger  chez 
des  féculiers  ; mais  ils  fe  retirèrent  dans  une  caverne  , où 
ils  pafsèrent  le  carême  au  pain  & à l’eau.  Cette  manière  de 
vie  attira  les  gens  du  pays  à les  venir  voir,  d’abord  par  cu- 
riofité,  enfuite  pour  écouter  leurs  inftruéiions,  qui  ea 
convertirent  un  grand  nombre. 

Le  printemps  venu , on  bâtit  le  monaftère  avec  le  fe- 
cours  du  peuple  d’alentour  : de  quoi  deux  curés  du  voiti- 
nage  étant  jaloux  , & craignant  la  diminution  de  leurs 
off.  andes  , commencèrent  à déclamer  contre  ces  nouveaux 
hôtes  , les  traitant  d’hypocrites  & d’intéreffés.  Un  de  câs 
curés , quelque  temps  après , furnris  de  la  nuit , fut 
obligé  de  demander  le  couvert  dans  le  monaftère.  Ulric 
alla  au  devant , l’embrafta  , & le  reçut  avec  toute  la  charité 
poffible  ; ce  qui  gagna  tellement  le  curé  , qu’il  fe  rétraâa 
publiquement  devant  fon  peuple , & fut  depuis  le  meilleur 
ami  des  moines. 

Ulric  retourna  enfuite  à Clugni , & S.  Hugues  l’envoya 
prieur  à Paterni  dans  le  diocèfe  de  Laufanne,  dont  l’évêque 
Burchard  étoit  fchifmatique  & excommunié  par  Grégoire 
VII.  Ulric  s’efforça  de  ramener  ce  prélat  à l’unité  de l’églifoi 
maisilnefitque  l’irriter.  Enforte  que  fachant  qu’il  n’étoit  pas 
enfuretédanslepays,  il  fut  obligé  de  reveniràQugni.Mais 
quelque  temps  après  il  retourna  en  Allemagne  fonder  un  mo~ 
naftcre  dans  le  Brilgau,  à la  prière  d’un  chevalier  de  la  pro- 
vince, nommé  Heffon, qui  donna  fes  terres  à Clugnià  cette 
condition.  Le  nouveau  monaftère  fut  commencé  dansun  Heu 
I pommé  Gruningue  i mais  quoiqu'il  fût  agréable  Si  fertilç^ 
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Ülric  le  trouvant  trop  expofé  à la  fréquentation  desfécu- 
liers,  le  quitta  pour  s’établir  à la  Celle  dans  la  forêt  noire; 
où  il  forma  fes  difciplesà  une  obl'ervance  très  exafte&  une 
grande  pauvreté  , confeillant  aux  riches  qui  vouloient  em- 
bralTcr  la  vie  monaAique  , d’aller  à d’autres  maifons  plus 
aifécs.  Mais  ceux  qui  cherchoient  Dieu  fincèrement , ne  fe 
rebutoient  pas  pour  cette  difficulté. 

Peut-être  n’y  avoit-il  perfonne  dans  Clugni  plus  capable 
qu’Ulric  de  fonder  de  telles  colonies  , par  le  foin  qu’il 
avoir  pris  de  s’indruire,  avec  la  dernière  exaélitude , de 
tous  les  ufages  du  monaAère.  C'ell  ce  qui  paroit  par  le 
traité  qu’il  en  compofa  à la  prière  de  Guillaume  abbé 
d’Hirfauge.  Car  ayant  été  envoyé  en  Allemagne  par  l’abbé 
Hugues  , pour  quelques  affaires  à la  cour  , il  paffa  par 
ce  monaftère  fitué  au  diocèfe  de  Spire  dans  la  forêt  noire. 
L’abbé  Guillaume  , qui  le  connoiiToit  dès  l’enfance  , le 
reçut  avec  une  grande  joie  ; & comme  ils  s'cntretenoient 
continuellement  des  ufages  de  Clugni  , il  dit  à Ulric  : 
votre  monaftère  eft  en  grande  réputation  parmi  nous,& 
nous  n’en  connoiffons  point  qui  lui  foit  femblable  dans 
la  difcipline  régulière.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ferons 
très- obligés  de  nous  rapporter  quelque  chofe  de  vos  ufa- 
ges , quand  ce  ne  feroit  que  pour  nous  humilier  de  nous 
en  voir  fi  éloignés.  Ulric  répondit. ‘un  étrangercomme  moi, 
qui  me  fuis  trouvé  prefqiie  barbare  en  ce  lieu-là  , par  la  di- 
verfitê  de  la  langue , & qui  y fuis  entré  tard  , ne  peut 
s’inftruire  aulfi  facilement  de  toutes  chofes  , qu’un  naturel 
du  pays  , nourri  dès  l’enfance  dans  la  maifon.  Pour  moi, 
jufqu’à  l’âge  d’environ  trente  ans  , je  n’ai  guère  fongé 
qu'aux  chofes  du  monde  : toutefois  je  vous  dirai  volon- 


Proitm.  liiit 
J.  Cû:if, 


tiers  ce  que  je  fais. 

Ulric  continua  fon  voyage  : & étant  arrivé  à la  cour , il 

lui  manqua  quelque  chofenéceffaire  pour  le  retour  :&  tou- Cû;,y:  ‘ * 

tefois  il  ne  put  fe  réfoudre  à rien  demander , ni  au  roi , ni  à 
un  prélat  très-riche  à qui  il  avoit  affaire  , fe  fouvenant  de 
cette  fentence  de  S.  Jerome, qu’un  moine  ne  doit  jamais 
rien  demander  ,&  prendre  rarement  ce  qu’on  lui  offre.  Il  re- 
paffa  parHirfauge , comme  il  avoit  promis  à r.-ibbéGuillau- 
oie,  qui  s’étant  apperçu  de  ce  qui  lui  manquoit  ,n'atteadit 
pas  qu’il  le  lui  demandât , & pourvut  à tout  abondammenr. 
lllui  rendit  toutes  fortes  de  fervices , jufques  à lui  faire  les 
cheveux  de  fa  mais  > & le  pria  de  l’inftruire  des  ufages  de 
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, ■ Clugni.  Ulric  ccrivit  depuis  fes  converfations , Si  en  com- 

Ah-  1091.  pofa  fon  recueil. 

yitan  44  Depuis  long  temps  il  avoir  perdu  l’ufage  d'un  œil , & 
ayant  perdu  l’autre  deux  ans  avant  fa  mort  , il  s’applt- 
quoit  davantage  à l’orailbn  & à la  pfalmodie.  S.  Hugues 
ayant  appris  qu’Ulric  étoit  devenu  aveugle  , envoya  Cu- 
non  pour  le  rappeller  à Clugni , voulant  lui  donner  en  cet 
état  toute  la  confolation  pollible  , & après  fa  mort  enri- 
chir fon  églife  des  reliques  de  ce  faint  homme.  Mais  Ulric 
ne  voulut  point  quitter  la  Celle  , & y acheva  fes  jours 
dans  une  grande  vieillelTe  vers  l’an  1093.  Il  avoir  fait 
quelques  miracles  de  fon  vivant  ,&  il  s’en  fit  encore  plus 
à fon  tombeau.  Sa  vie  fut  écrite  peu  d’années  après  par 
un  moine  de  la  Celle. 

Lx.  Son  recueil  des  coutumes  de  Clugni  ne  fut  pas  feulement 
Coutumes  de  utile  à l’abbaye  d’Hirfauge  , pour  laquelle  il  avoir  été 
^C"^***  “’^is  à plufieurs  autres  monaftcres  de  la  haute  Al- 
lemagne 8i  des  autres  pays , qui  recherchèrent  cet  ouvra- 
to.  4.  Spiàl.  ge  comme  un  précieux  tréfor.  Il  eft  divifé  en  trois  livres, 
p.  11.  à la  tête  defquels  eft  une  lettre  à l’abbé  Guillaume,  oit 

Eli  l’auteur  fe  plaint  d’abord  d’un  abus  , qu’il  dit  être  la 

y.*  odi.  n.  principale  caufe  de  la  ruine  des  monaftères.  C’eft  que 
jj.fixc.  5.  les  pères  qui  avoient  grand  nombre  d’enfans  , cher- 
choient  à s’en  dégager  ; principalement  s’il  y en  avoit 
quelqu’un  manchot  , boiteux , ou  autrement  incommo- 
dé. Les  maifons  remplies  de  ces  invalides  ne  peuvent , 
dit-il  , garder  aucune  régularité  ; & l’obfervance  n’eft 
exaâe  que  dans  celles  où  le  plus  grand  nombre  eft  d’hom- 
mes qui  y font  entrés  en  âge  mûr  & de  leurproprc  mou- 
vement. 

Le  premier  livre  des  coutumes  de  Clugni  contient  la  def- 
cription  de  l’office  divin,  & commence  par  ladiftribution 
de  l’écriture  fainte  pour  les  leélures.  Elle  étoit  à peu  près 
telle  que  nous  l’obfervons  ; mais  les  leçons  étoient  bien  plus 
J longues,  puifque  pendant  la  femaine  de  la  Septuagéfime  on 
lifoit  la  Genèfe  entière.  Il  eft  vrai  quci’oncontinuoitauré- 
feéloire  la  leâure  du  chœur.  Enfin  à l’entrée  du  carême  on 
avoit  lu  rOélateuque  ,c’eft-à-dire  les  cinq  livres  de  Moïfe' 
&les  trois fuivans.  Ils  avoient  beaucoup  ajouté  à lapfalmo- 
die  prefcrite  par  S.  Benoit. Premièrement  pendant  tout  l’hy- 
ver  , c’eft-a  dire  , depuis  le  premier  jour  de  Novembre  juf- 
qu’au  jeudi  faint,  ilsdifoientaveclesnoâurncs  tous  les  jours 
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•de  ferie  trente  pfeaumes  : favoir  depuis  le  119,  jufques  à 
la  du  pfeautier.  A laudes  & à vêpres  en  tout  temps  ils 
ajoutoient  quatre  pfeaumes  & deux  à compiles  : à prime  ils 
en  ajoutoient  cinq  , outre  le  fymbole  Quicumque , qu’ils  di- 
foient  tous  les  jours , & enfuite  de  prime  les  fept  pfeaumes 
pénitentiels  avec  les  litanies.  Je  palTe  plufieurs  additions 
inoins  confidérables  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  l’office  des 
mortsqu’ils  difoient  toutel’année  &à  neufleçons.  Onchan* 
toit  tous  les  jours  de  ferie  deux  grandes  meifes , l’une  du 
jour , l’autre  des  morts.  Les  dimanches  on  en  difoit  trois  : 
la  melTe  matutinale  qui  étoit  du  jour , la  fécondé  delà  Tri- 
nité, & la  meiTe  folennelle.  Après  la  première,  on  faifoit 
l’eau  bénite  , & on  en  faifoit  l’afperfion  dans  tous  les  lieux 
réguliers  , l’infirmerie  ,1e  dortoir  ,Ie  refeftoire , lacuifine, 
le  cellier.  Pendant  trois  jours  de  la  femaine  un  côté  d u chœur 
pouvoir  communier , & l’autre  côté  pendant  les  trois  au- 
tres jours,  fuivantleur  dévotion.  On  difoit  auffi  plufieurs 
méfies  bafiies , mais  hors  le  temps  de  l’office  & de  la  grande 
méfié. 

Ulric  marque  enfuite  toutes  les  cérémonies  particulières 
à certains  jours,  pendant  tout  le  cours  de  l’année,  commen- 
tant au  jeudi  faint  ,qui  en  étoit  le  plus  chargé  ;&  j’en  rap- 
porterai ce  quimeparok  le  plus  important.  Cette  nuit &les 
deux  fuivantes  , on  lifoit  les  leçons  de  Jérémie  fans  les 
chanter  , comme  faifoieni  les  chanoines , & fans  nommer 
les  lettres  de  l’alphabet  hébraïque.  Chacun  de  ces  trois 
jours  on  bénilToit  le  feu  nouveau  ; & tous  les  frères  com- 
munioient , fans  préjudice  du  jour  de  Pâque.  Le  jeudi  on 
la  voit  les  pieds  à autant  de  pauvres  qu’il  y avoit  de  frères 
dans  la  maifon  ; & l’abbé  y en  ajoutoit  pour  les  amis  au- 
tant qu’il  jugeoit  à propos.  Avant  le  repas,  on  donnoit  à 
chaque  pauvre  une  oublie  en  figne  de  communion. 

Le  vendredi  faint  tous  les  frères  s’aflembloient  nus  pieds 
dans  le  cloître , & récitoient  tout  le  pfeautier  entre  prime  & 
tierce.  Leur  repas  n’ètoit  que  du  pain&  des  herbes  crues, 
& pour  collation  ils  goùtoient  feulement  un  peu  de  vin.  A 
ces  paroles  de  la  paffion  : ils  ont  partagé  mes  vétemens; 
deux  moines  tiroient, chacun  defon  côté,  deux  pièces  d’étof- 
fe de  delTus  l’autel  ; mais  Ulrictrouvoit  ces  repréfentations 
peu  conformes  à l’efprit  de  l’évangile.  Il  loue  l’abbé  Hugues 
d’avoir  retranché  de  l’office  du  ffimedi  faint  ces  mots  : O 
façureufe  faute , & péché  d'Adam  nécefiaire  ; que  toutefois 
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'^Ah  I09U  difons.Ce  jour  on  permcttoitde  dire  des  meffes  baflec 
c.  it.  après  l’évangile  de  la  grande  mefie.  Le  jour  de  Pâque  avoir 
Srcv.Clun.p.  fes  premières  vêpres  entières  & fes  vigiles  à trois  noélur- 
4**-  4» ?•  nçj  ^ cojnme  l’ordre  de  Clugni  l’obferve  encore. 

Le  dimanche  de  l’oâavede  la  Pentecôte  , on  faifoit  à. 
Clugni  l’office  de  la  fainte  Trinité  , qui  n’ètoit  encore 
alors  qu’une  dévotion  particulière  , & qui  n’a  été  reçu 
parl’églife  Romaine  que  fous  le  pape  Jean  XXII  ,plus  de 
deux  cents  ans  après.  A la  Paint  Pierre , qui  ell  la  fête  du 
patron  , les  noêlurnes  & les  laudes  étoient  plus  longues 
que  la  nuit  : elles  commençoienr  & hnilToient  de  jour , en< 
forte  qu’on  ne  dormoit  point.  A l’exaltation  de  la  fainte 
Croix , on  faifoit  l’adoration  folennelle  , comme  le  ven- 
dredi Paint.  Entre  ces  longues  prières  , je  ne  vois  point 
de  place  pour  l’oraifon  mentale , fi  ce  n’eft  en  hyver  après 
les  nofturnes;  mais  chacun  faifoit  alors  ce  qu’il  vouloir, 
& Peuvent  le  fommeil  les  accabloit.  Ulric  dit  bien  que 
l’on  prioit  avant  chacune  des  heures  de  l’office  ; mais  il 
ajoute  que  cette  prière  n’étoit  ordinairement  que  le  Pu- 
1er  & quelquefois  le  Credo.  La  multitude  des  offices  laif- 
foit  peu  de  temps  pour  le  travail  des  mains  fi  recommandé 
dans  la  règle.  Audi  Ulric  n’en  parle-t-il  qu’en  paflant  ; 
& il  avoue  qu’il  n’en  a guère  vu  d’autre  que  d’écoffer 
des  fèves,  arracher  dans  le  jardin  les  mauvaifes herbes  & 
paîtrir  le  pain  : encore  n’ètoit-ce  pas  tous  les  jours.  On 
• pfalmodioit  en  allant  au  travail  & en  revenant  , & pen- 
’ dant  le  travail  même.  Dès  le  temps  de  Louis  le  débonnaire , 
on  regardoit  le  gros  travail  comme  indigne  des  moines,  à 
caufe  du  facerdoce  dont  la  plupart  étoient  revêtus  ; & c’é- 
toit  pour  y fupplccr  , que  l’on  avoit  ajouté  des  pfeau- 
mes  à toutes  les  heures  de  l’oflice. 

Dans  le  fécond  livre , Ulric  parle  premièrement  de  l’infi 
tib.  II.  c.  I.  truâion  des  novices.  On  leur  donnoit  l’habit  en  les  recevant; 

mais  ils  demeuroient  fèparés  des  profès , avec  lefquels  ils  ne 
fe  trouvoient  qu’à  l’èglife.  A leuroccafion,  il  parle  du  filen- 
ce  quiétoit  très-exaél  à Clugni  ,fur-tout  après  les  repas.  On 
ne  parloir  qu’à  certaines  heures , favoir  entre  prime  & tier- 
ce , none  & vêpres  , & cet  intervalle  étoit  fouveni  très- 
court.  On  ne  parloir  jamais  en  certains  lieux  , favoir  à l’é- 
glife , au  dortoir  , au  rèfeôoire  & à la  cuifine.  Et  comme, 
dans  ces  lieux  & ces  temps  de  filencc  , il  étoit  quelquefois 
néceffiaire  de  fe  faire  entendre  , on  parloit  avec  les  doigts 

comme 
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comme  les  muets, ufant  de  certains  fîgnes  établis,  dont  l'au*  ■■  ■ 

teur  rapporte  un  grand  nombre  d’et^mples.Enfuite  il  décrit  An.  1091; 
tout  ce  que  chaque  moine  devoitfaWe  pendant  la  journée  , 
depuis  Ton  lever  jufques  à fon  coucher  ; car  toutes  les  dé- 
marches étoient  réglées , même  les  moindres. 

A l'occafion  du  prêtre  (emainier,UIricdécrit  fort  au  long  r.  }o, 
les  cérémonies  de  la  mefle  folennelle , pour  montrer  le  ref- 
peâ  que  l’on  rendoit  au  corps  de  Notre  Seigneur:  mais  pour 
le  mieux  connoitre  , il  y faut  joindre  ce  qu'il  dit  ailleurs 
de  la  manière  de  faire  le  pain  qui  en  devoir  être  la  matièré. 

On  ne  le  faifoit  jamais  qu’avant  le  diner  : on  prenoit  du 
meilleur  froment,  que  l’on  choifilToit  grain  à grain  ; on  le 
lavoir  foigneufement , & on  le  mettoit  dans  un  fac  fait  ex- 
près. Un  ferviteur  d’une  pureté  éprouvée  le  portoit  au  mou- 
lin , dont  il  lavoir  les  meules,  & les  couvroit  délTus  & def- 
fous.  Ilferevêtoit  d’une  aube  & d’un  amit,  qui  lui  couvroit 
la  tête  & le  vifageau-deflbus  des  yeux  : il  mouloit  ainfi  le 
bled  & fafToit  la  farine.  Deux  prêtres  & deux  diacres,  revê- 
tus de  même  d’aubes  & d’amits,  paitrifToient  la  pâte  dans 
l’eau  froide , afin  qu’elle  fût  plus  blanche , & formoient  les 
hoflies.  Un  novice  tenoit  les  fers  gravés  où  on  les  dévoie  i 

cuire  ; le  feu  étoit  de  bois  fec  & préparé  exprès , & on 
chantoit  des  pfeaumes  pendant  ce  travail. 

Pour  le  fervice  du  grand  autel  il  y avoit  deux  calices  !»• 
d’or  ; tous  les  frères  ofProient  leurs  hofties  , entre  lef- 
quelles  on  en  choififToit  trois  pour  confacrer.  A lacommu-f* 
nion  on  trempoit  le  précieux  corps  dans  le  fang contre  l’ufa- 
ge  des  autres  églifes  d’Occident.  Les  jours  de  férié  on  por-  f • *49* 
toit  au  réfeâoire  les  hofties  offertes  & non  confacrées , 
que  le  prêtre  diftribuoit  à ceux  qui  n’avoient  pas  commu- 
nié. On  diftribuoit  de  même  les  nouveaux  raifins , que  l’on  ?•' 

avoit  bénits  à la  meffe  à la  fin  du  canon  , fuivant  l'ancien 
ufage  d’y  bénir  les  fruits.  ^ Lit.  z.  c.  }$, 

La  nourriture  ordinaire  des  moines  étoit  des  fcves&des 
herbes , avec  lefquelles  on  faifoit  cuire  du  lard , que  l’on  pref- 
foit  enfuite  pour  en  mêler  le  fuc  avec  les  fèves.  Cette  ob-  Sup.  l.  xtvi. 
fervance  étoit  ancienne,  d'affaifonner  les  herbes  & les  légu- n.  li.  i.  c. 
mes  d’un  peu  de  graiffe:  pour  montrer  que  l’on  nes’abfte- 
noit  pas  de  la  chair  par  fuperftition,  comme  les  Manichéens. 

A Clugnion  retranchoit  cette  graiffe  pendant  l’Avent,  & r-49. 
depuis  laSeptuagéfime  jufqu’à  Pâque.  Depuis  la  Quinqua- 
géfime  on  retranchoit  encore  les  œufs  & le  fromage  j & ce 
Tomt  IX,  A a 
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jour  on  donnoit  par  extraordinaire  desœufs  épicés,  du  fruîf 
An.  1091.  ^ des  oublies.  Les  dimanches  & les  jeudis  on  fervoit  du 
poiflbn,s’il  étoit  à bon  marché,  & on  donnoit  de  l’extraor- 
dinaire à plufieurs  fêtes.  On  ne  permettoit  jamais  de  manger 
apres  complies  quelque  befoin  qu’on  en  eût. 

••  <5-  Dans  le  troifième  livre  Ulric  parle  des  officiers  du  monaf- 

tère  , premièrement  de  l’abbé,  & à for.  occafiondespéni- 
e.  18,  fencesqu’il  avoit  droit  d’impofer.  D’autres  pouvoient punir 
ks  fautes  légères  , dont  la  pénitence  étoit  de  fe  tenir  prof- 
ternéou  appuyé  fur  les  genoux  ou  les  coudes , ou  en  d’au- 
tres poftures  pénibles  : ne  point  aller  à l’offrande  , ni  baifer 
l’évangile  , ni  recevoir  la  paix  , ni  manger  avec  les  autres, 
St»,  f.  J.  L’abbé  feul  pouvoir  punir  les  fautes  grièves  ; & la  péniten- 
ce étoit  d’être  fuftigé  en  plein  chapitre  avec  des  verges  , 
demeurer  dans  un  lieu  féparé , y manger  & y coucher,  fc 
tenir  à toutes  les  heures  à la  porte  de  l’églife.  Que  fi  la 
faute  avoit  été  commife  devant  le  peuple  , la  pénitence 
étoit  publique  : le  coupable  étoit  fufiigé  au  milieu  de  la 
place , ou  pour  une  moindre  faute  expofé  le  dimanche  à la 
porte  de  l’églife , lorfque  le  peuple  entroit  àla  meffe,avcc 
un  ferviteur  qui  difoit  la  caufe  de  la  pénitence  à ceux  qut 
la  demandoient.  Si  un  moine  fe  révoltoit  contre  la  correc- 
tion , les  autres  fe  jetoient  fur  lui  fans  attendre  qu’on  leur 
dit , & le  menoient  dans  la  prifon  où  on  defeendoit  par 
une  échelle,  & qui  n’avoit  ni  porte  ni  fenêtre:  quelquefoi» 
même  on  mettoit  aux  fers  le  coupable.  L’abbé  Hugue» 
difoit,  au  rapport  d’Ulric,  que  les  monaftères  n’étoient 
point  déshonorés  par  les  fautes  des  moines , mais  par  leur 
impunité. 

e,  7.  Pourobfcrverjufquesauxmoindresnégligcnces&lespro'i 
clamer  en  chapitre,  il  y avoit  des  circateurs  ou  furveillans, 
qui  faifoient  la  ronde  par  toute  la  maifon  plufieursfois  le  jour. 
Enforte  qu’il  n'y  avoit  ni  lieu  ni  moment  , où  aucun  des 
0,  frères  pût  fe  déranger  en  fureté.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  fingulier  à Clugni  , c’eft  l’attention  conrinuelle  fur 
les  enfans  qui  y étoienr  élevés.  On  leur  donnoit  l’habit  fi- 
tôt  qu’ils  étoient  offerts  à Dieu  folennellcment  fnivant  la- 
règle;  maison  différoit  au  moins  jufques  à quinze  ans  leur 
bénédiftion  , c’efi  à-dire  leur  profeffion.  Ces  enfans  n’é- 
toient que  fix  dans  le  monnfiére , & avoient  au  moins  deux 
maitres  ,afin  de  les  garder  à vue  & ne  les  quitter  jamais.  Ils 
avoient  un  lieu  féparé  dans  le  dortoir , & aucmi  autr-e 
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h’en  approchoit  ; quelque  part  qu’ils  allaffent , même  pour 
lesafHons  les  plus  fecrètes,  ilsétoienttoujoursaccompagnés 
d’un  maître  avec  un  autre  enfant;  S’ils  faifoicnt  quelque  faute 
à l’office , on  les  châtloit  fur  le  champ  à coups  de  verges , mais 
fiirlachemifercarilsen  portoientau  lieu  de  fergettes  , & 
étoient  auffi  mieux  nourris  que  les  moines. Perfonne  n’appro- 
choit  d’euxque  leurs  maîtres.  Enfin , dit  Ulric,  voyant  avec 
quel  foin  on  les  garde  jour  & nui  t , j’ai  fou  vent  dit  eu  moi-mê- 
me,qu’il  efi  difficile  qu’un  fils  de  roi  foit  élevé  dansfon  palais 


An.  1091^ 


avec  plus  de  précaution  , que  le  moindre  enfant  à Clugni. 

Les  jeunes  profèsavoient  auffi,  tant  qu’on  le  jugeoit  nécef-  ^ 
faire  , un  cuftode  ou  gardien  , qui  ne  les  quittoit  point. 


Le  chanibrierdeClugni  gardoit  non-feulement  les  habits,  c.  n. 


mais  l’argent , parce  qu’il  achetoit  tout  ce  qui  regardoit  le 
vefliaire.  Outre  leshabillemens  marqués  parla  règle  iis  por- 
toient  des  pellices  ou  robes  fourrées  , mais  de  mouton  feu- 
lement, & des  bottines  de  feutre  pour  la  nuit,  des  fergettes 
& des  caleçons  : ce  quiétoit  permis  par  la  règle  d’Aix-Ia-  Sup. 
Chapelle  dont  les  moines  de  Clugni  avoient  confervé  plu-  xrvi.  «. 
fieurs  ufages.  On  rafoit  les  moines  environ  une  fois  en  trois 
femaines,&  pendant  cette  aâion  on  chantoit  des  pfeau-  c. ij, 
mes.  Ils  fe  baignoient  deux  fois  l’an  , avant  Noël  & avant 


Pâque;  Outre  les  aumônes  ordinaires  qui  étoient  de  la 
charge  de  l’aumônier,  le  chambrier  faifoit  celle  de  l’entrée 


du  carême,  qui  étoit  accompagnée  d’une  difiribution  de 

hrd  ou  d’autre  viande. Ulricdit  que , l’année  qu’il  écrivoit,  <•.  n.  fn; 

il  s’y  étoit  trouvé  dix-fept  mille  pauvres. , Cette  entrée  du 

carême  , ou  comme  dit  l’auteur , le  carême  entrant , fignifie 

les  derniers  jours  gras. 

Ces  coutumes  de  Clugni  n’étoient  pas  nouvelles  du  Sàc.  j. 
temps  d’ülric  ; il  y a apparence  que  la  plupart  s’y  obfer-  >6i- 
Voient  dès  l’origine  de  ce  monaftère  ; & Jean  qui  écrivoit  la 
vie  de  faint  Odon  vers  le  milieu  du  dixiéme  fiècle,  en  rap- 
porte quelques-unes , particulièrementtôuchant  l’éducation 
des  enfans  & le  filence. 


Ence  temps- là  fut  rétabli  le  monaftère  de  faint  Martin  de 
Tournai , par  les  foins  du  doéfeur  Odon,  qui  en  fut  le  pre- 
mier abbé.  Il  naquit  à Orléans,  & dès  fon  enfance  il  s’ap- 
pliqua à l’étude  avec  un  tel  i'uccès , qu’étant  encore  jeune 


Lxf. 

Odon  ahl>0 
de  S.  .Martirt 
de  To:irnai. 
N un  al.  te. 


il  pafl'oit  pour  un  d s premiers  docieurs  de  France.  Il  enfei- 
gna  premièrement  à Toul.'puis  les  chanoines  delà  cathédrale 
d-o  To^irnai  i’y  appelèrent  pour  gouverner  leur  école,  couv- 
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^ me  il  fit  pendant  cinq  ans.  Il  y acquit  une  telle  réputation^ 
que  les  clercs  venoiententroupespourrécouterrnon-l'eule- 
ment  de  France , de  Flandre , de  Normandie , mais  des  pays 
éloignés,  de  Bourgogne,  d’Italie,  deSaxe.La  ville  de  Tour- 
nai étoit  pleine  d’étudians , que  l’on  voyoit  dilputer  dans 
les  rues , & fi  on  approchoit  de  l’école , on  les  trouvoit  tan- 
tôt fe  promener  avec  Odon,  tantôt  aflis  autour  de  lui  : & 
le  foir  devant  la  porte  de  l’églife,  il  leur  montroit  le  ciel 
& leur  apprenoit  à connoître  les  confiellations. 

Quoiqu’il  fut  fort  bien  tousiesarts  libéraux,  il  excellolt 
principalement  dans  la  dialeélique,  fur  laquelle  ilcompofa 
trois  livres:  & il  s’y  nommoitOudart,  parce  qu’il  étoit  plus 
connu  fous  ce  nom , que  fous  celui  d'Odon.  Il  fuivoit  dans 
la  dialtâique  la  doélrine  de  Boëce& des  anciens  rfoutenant 
que  l’objet  de  cet  art  font  les  chofes,  & non  pas  les  paroles, 
comme  prétendoient  quelques  modernes , qui  fe  vantoient  de 
fuivre  Porphyre  & Ariflote.De' ce  nombre  étoit  Rainbert , 
qui  enfeignoitalorsladialeâiqueàLille,&s’efibrçoit  de  dé- 
crier la  doélrine  d’Oudart.  Ces  deux  feôes  portèrent  depuis 
les  noms  de  Réalifies  & de  Nominaux. 

Oudart  n’étoit  pas  moins  eftimé  pour  fa  vertu  que  pour 
fa  fcience.  11  conduifoit  à l’églife  fes  difciples  au  nombre 
d’environ  deux  cents , marchant  le  dernier,  & leur  taifant 
obferver  une  difeipline  auffi  exafte  que  dans  le  monaftère 
' le  plus  régulier.  Aucun  n’eût  ofé  parler  à fon  compagnon , 

rire,  ou  regardera  droite  ou  à gauche;  & quand  ils  étoient 
_ dans  le  chœur , on  les  eût  pris  pour  des  moines  de  Clugni. 
11  fie  leur  fouffroit  ni  fréquentation  avec  les  femmes , ni 
parure  dans  leurs  habits  eu  leurs  cheveux  ; autrement  il 
les  eût  chafiés  de  fon  école  , ou  l’eût  abandonnée  lui  mé- 
me.  A l’heure  de  fes  leçons  il  ne  permettoit  à aucun  laïque 
d'entrer  dans  le  cloître  des  chanoines  , qui  étoit  aupa- 
ravant le  rendez-vous  des  nobles  & des  bourgeois  pour 
terminer  leurs  affaires.  Il  ne  craignit  pas  de  choquer 
par  cette  défenfe  Everard  , châtelain  de  Tournai:  car  il 
difolt  qu'il  étoit  honteux  à un  homme  fage , de  fe  détour- 
ner tant  foit  peu  du  droit  chemin  par  la  confidération 
des  grands.  Toute  cette  conduite  le  faifoitaimer&  eftimer 
non  feulement  des  chanoines  & du  peuple  , mais  de  Rabod 
évêque  de  Noyon  & de  Tournai  : toutefois  quelques-uns 
difoient , que  fa  régularité  venoit  plus  de  philofophie  que 
de  religion. 
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II  gouvernoit  l’école  de  Tournai  depuis  près  de  cinq 
8ns,  quand  un  clerc  lui  ayant  apporté  le  livre  de  S.  Auguftin 
du  libre  arbitre,  il  l’acheta  feulement  pour  garnir  fa  biblio- 
thèque ; & le  }eta  dans  un  coffre  avec  d’autres  livres , ai- 
mant mieux  alors  lire  Platon  que  S.  Auguftin.  Environ  deux 
mois  après, expliquant  à fesdifciples  le  traité  de  Boëce,  de 
laconfolation  de  la  philofophie , il  vint  au  quatrième  livre, 
où  l’auteur  parle  du  libre  arbitre.  Alors  fe  fou  venant  du  li- 
vre qu’il  avoir  acheté,  il  felefit  apporter  ;& après  en  avoir 
lu  deux  ou  trois  pages , il  fut  charmé  de  la  beauté  du  ftyle , 

& ayant  appelé  fes  difciples,  il  leur  dit:  j’avoue  que  j’ai 
ignoré  jufques  à préfent , que  S.  Auguftin  fût  fi  éloquent 
& fi  agréable.  Auffitôt  il  commenta  à leur  lire  cet  ou- 
vrage ce  jour-là  & le  fuivant,  leur  expliquant  les  paftages 
'difficiles. 

Il  vintàl’endroit  du  troificme  livre,  où  S.  Auguftin  com- 
pare l’ame  péchereffe  à un  efclave  condamné  pour  fes  cri-  c.  g. 

mes  à vider  le  cloaque , & contribuer  ainfi  à fa  manière  "* 
à l’ornement  de  la  maifon.  A cette  leâure  Oudart  foupira 
du  fond  du  cœur  , & dit:  hélas!  que  cette  penfée  eft  tou- 
chante! Elle  femble  n’étre  écrite  que  pour  nous.  Nous  or- 
nons ce  monde  corrompu  de  peu  de  fcience  que  nous 
avons,  mais  après  la  mort  nous  ne  ferons  pas  dignes  de  la 
gloire  célefte  : parce  que  nous  ne  rendons  à Dieu  aucun  fer- 
vice  , & que  nous  abufons  de  notre  fcience  pour  la  gloire 
du  monde  & la  vanité.  Ayant  ainfi  parlé  il  fe  leva , & en- 
tra dans  l’églife  fondant  en  larmes;  toute  fon  école  fut  trou- 
blée , & les  chanoines  remplis  d’admiration.  Dés-Iors  il 
commença  infenûblement  à ceffer  fes  leçons  , aller  plus 
fouvent  à l’églife  , & diftribuer  aux  pauvres  , principale- 
ment aux  pauvres  clercs,  l’argent  qu’il  avoit  amafTé:car 
fes  difciples  lui  faifoient  de  grands  préfens.  11  jeûnoit  fi  ri- 
goureufement,  que  fouvent  il  ne  mangeoit  que  ce  qu’il 
pouvoit  tenir  de  pain  dans  fa  main  fermée  : de  forte  qu’en 
peu  de  jours  il  perdit  fon  embonpoint , & devint  fi  maigre 
& fi  atténué , qu’à  peine  étoit-il  connoiffable. 

Le  bruit  fe  répandit  auftitôt  dans  tout  le  pays , que  le 
doâeur  Oudart  alloit  renoncer  au  monde:  quatre  de  fes 
difciples  lui  promirent  de  ne  le  point  quitter , & lui  firent 
promettre  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  eux.  Les  . 
abbés  de  toute  la  province , tant  de  moines  que  de  chanoi- 
nes, vinrent  à Tournai , & chacun  invitoit  Odon  de  venir 
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Aw  10'  • ^ monaftère  : mais  fes  difciples  aimoiçnt  mieux  la  rè-’ 

gle  des  chanoines , la  trouvant  plus  tolérable  que  celle  des 
moines. 

Il  y avoir  près  la  ville  de  Tournai  une  églife  demi-ruit 
née  , que  l’on  difoit  être  le  refte  d’une  ancienne  abbaye  dé-r 
truite  par  les  Normands  : les  bourgeois  de  Tournai  voyant 
P la  réfolution  d’Odon,  prièrent  l’évèque  Rabod  de  lui  don- 

ner cette  églife  avec  les  terres  qui  en  dépendoient  & qui 
avoient  été  ufurp'ées.  Odon  eut  de  la  peine  à l’accepter  , 
mais  enfin  il  y acquiefça;  & l’évêque  l’en  mit  en  pofleflion 
p.  lui  & cinq  clercs , qui  le  fuivirent  le  dimanche  fécond  jour 

' de  Mai  1092.  Ils  y vécurent  d’abord  dans  une  extrême 

pauvreté  , & fubjiftèrent  pendant  un  an  de  la  quête  que 
quelques  bons  laïques  faifoient  pour  eux  , portant  tou^ 
les  jours  des  facs  par  la  ville.  Leur  nombre  ne  lailToit  pas 
de  s’accroître , enforte  que  la  fécondé  année  ils  fe  trouvè- 
rent dix-huit.  Mais  l’année  fuivante  à la  perfuafion  d’Hai- 
meric  abbé  d’Anchin  ils  embrafsèrent  la  vie  monaAique  ; 

Odon  étant  élu  abbé  tout  d’une  voix  reçut  en  çcttq 
qualité  la  bénédiftion  de  l’évcque. 


Æ. 
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GEoffroi  évêque  de  Chartres , deux  fois  dcpofé  par  — — — 
le  légat  Hugues  de  Die,  & deux  fois  rétabli  par  lepa- 
pe Grégoire  VII,  fut  encore accufé  devant  le  pape  Urbain  Ives  évé^ue 
II  de  fimonie,  de  concubinage,  d’adultère,  de  parjure  & Chartres, 
de  trahifon.  Le  pape  ayant  foigneufement  examiné  lavé- 
rité  , obligea  Geoffroi  à renoncer  entre  fes  mains  purement  Vrb.  tf.  g, 
& fimplement  à l’épifcopat , dont  il  fe  reconnut  indigne.  ’)•  8. 

Alors  le  pape  exhorta  le  clergé  & le  peuple  de  Chartres  à 
faire  une  éleftion  canonique , & à choifir  Ives  prêtre  & 
prévôt  de  S.  Quentin  de  Beauvais  dont  il  connoilToit  le  mé- 
rite depuis  longtemps.  Il  écrivit  à Richer  archevêque  de 
Sens , pour  lui  faire  connoître  la  procédure  faite  contre 
GeofFroi;&  le  prier  de  favorifer  l'éleêlion,  & facrer  celui 
qui  feroit  élu.  Le  clergé  & le  peuple  de  Chartres,  fuivant 
l’intention  du  pape , élurent  Ives  ; & le  préfentèrent  au 
roi  Philippe,  de  qui  il  reçut  le  bâton  paftoral  en  figne  d’in- 
veftiture.  Enfuite  ils  requirent  l’archevêque  Richer  de  le 
facrer  : mais  il  le  refufa,  prétendant  que  la  dépofition  de 
GeofFroi  n’étoit  pas  légitime;  & qu'avant  que  d’aller  au 
pape,  on  avoir  dû  fe  pourvoir  devant  lui  comme  métro- 
politain. 

Ives  écrivit  au  pape , fe  plaignant  du  fardeau  dont  il  le  ep.  j. 
vouloir  charger  ; & déclarant  qu’il  n’auroit  jamais  con- 
fenti  à fon  éleélion , fi  l’églife  de  Chartres  ne  l’avoit  alTuré 
que  le  pape  le  vouloir  & l’avoit  ainfi  ordonné.  Il  alla  donc 
à Rome  avec  les  députés  de  cette  églife  , qui  s’y  plaigni- 
rent du  refus  de  l’archevêque  de  Sens;  & le  pape  , pour 
éviter  le  préjudice  qu’un  plus  long  retardement  pouvoir 
faire  à l’qglife  de  Chartres,  facra  Ives  lui-même  fur  la  fin 
de  Novembre  l’an  1 09 1 , & le  renvoya  avec  deux  lettres:  Utb.  ep.  S; 
l’une  au  clergé  & au  peuple  de  Chartres , l’autre  à l’ar-  V- 
chevêque  Richer. 

Dans  l’une  & dans  l’autre , il  défend  fous  peine  d’excom- 
munication à Geoffroi , de  faire  aucune  tentative  pour  reo- 
rrer  dans  l’églife  de  Chartres , & à qui  que  ce  foit  de  le  fa- 
vorifer. Dans  la  lettre  à l’archevêque , il  dit  : nous  avons  fa- 
fiià  ly^s  , {ans  préjudice  de  l’obéiflance  qu’il  doit  à vottg 
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églife,  & nous  vous  prions  d’étouffer  tout  reffentitnenf , dtf 
le  recevoir  avec  la  bonté  convenable , & lui  donner  votre 
fecourspour  la  conduite  de  fon  diocèfe.Ces  lettres  font  du 
vingt-quatre  & du  vingt-cinquième  de  Novembre.  On  y a 
joint  un  difcours  du  pape  à Ives , qui  n’eff  autre  chofe  que 
la  formule  d’inffruélion  que  le  confécrateurdonnoit  aunou> 
vel  évéque  : tel,  mot  pour  mot,  qu’elle  fe  lit  encore  à la 
fin  du  pontifical  Romain  ; excepté  que  celle  du  pape  Ur- 
bain eff  beaucoup  plus  courte  , & n’en  contient  que  le 
commencement  & la  fin. 

Ives  de  Chartres  ne  prit  poffeflion  de  fon  églife  que 
l'année  fuivante  109  a.  Ce  qui  fait  que  l’on  ne  compte  ordi- 
nairement que  cette  année  fon  pontificat , qui  dura  vingt- 
yUa  Ivon.  (rois  ans.  Il  étoit  né  dans  le  Beauvoifis  de  parens  nobles , & 
après  les  études  d'humanités  & de  philofophie , il  alla  à 
l’abbaye  du  Bec  apprendre  la  théologie  fous  Lanfranc.Gui 
évéque  de  Beauvais  , qui  avoit  été  doyen  de  S.  Quentin 
en  Vermandois , ayant  fondé  en  1 078  un  monaftère  de  cha- 
noines réguliers  près  la  ville  de  Beauvais , en  l’honneur  de 
ce  faint  Martyr  : Ives  y embraffa  la  vie  cléricale , & y donna 
des  terres  de  fon  patrimoine.  Enfuite  il  en  fut  fupérieur, 
foit  fous  le  nom  de  prévôt  ou  d’abbé  ; & pendant  qu’il 
gouvernoit  ce  chapitre,  il  enfeigna  la  théologie,  & compofa 
fon  grand  recueil  de  canons,  connu  fous  le  nom  de  décret. 
Il  en  explique  ainfi  le  deffein  dans  fa  préface. 

IL  J’ai  raffemblé  en  un  corps  avec  quelque  travail  les  ex- 
Dëcret  d’I-  traits  des  règles  eccléfiaftiques  ; tant  des  lettres  des  papes , 
tret.***  conciles , des  traités  des  pères  & des  conf- 

titutions  des  rois  catholiques;  afin  que  celui  qui  n’a  pas  ces 
écrits  en  main , puiffe  prendre  ici  ce  qu’il  trouvera  utile  à fa 
caufe.  Nous  commençons  par  le  fondement  de  la  religion 
chrétienne , c’eft-à-dire  par  la  foi  ; puis  nous  mettons  fous 
différens  titres  ce  qui  regarde  les  facremens  , la  conduite 
des  mœurs  & la  difculfion  des  affaires  : enforte  que  cha- 
cun puiffe  trouver  aifément  ce  qu’il  cherche.  En  quoi  nous 
avons  cru  devoir  avertir  le  leéleur  judicieux,  que  s'il  n’en- 
tend pas  affez  ce  qu’il  lit , ou  s’il  croit  y voir  de  la  contra- 
diâion , il  ne  fe  prelfe  pas  de  le  blâmer  : mais  qu’il  confidère 
attentivement  ce  qui  eff  dit  félon  la  rigueur  du  droit , ou 
félon  l’indulgence,  parce  que  tout  le  gouvernemenfecclé- 
fiaftique  eff  fondé  fur  la  charité.  L’auteur  s’étend  enfuite  à 
montrer  que , par  ce  même  principe , l'églife  tantôt  fe  tiena 
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à la  févérité  des  règles  , & tantôt  s’en  relâche  par  condef- 
cendance.  Il  prétend  en  particulier , que  l’on  a eu  raifon  de 
modérer  l’ancienne  rigueur  touchant  les  tranflations  des 
évêques.  Tout  l’ouvrage  eft  divifé  en  dix-fept  parties , 
dont  chacune  contient  un  grand  nombre  d’articles,  comme 
de  deux  ou  trois  centi.  Les  fauffes  décrétales  y font  em- 
ployées comme  les  vraies  : entre  les  lois  des  princes  chré- 
tiens , il  cite  le  Code  de  Jullinien  , le  DigcHe  retrouvé 
depuis  peu , & les  Capitulaires  de  nos  rois.  Au  refte , il 
tranfcrit  pour  l’ordinaire  Bouchard  de  Vormes,  comme 
Bouchard  avoir  tranfcrit  Reginon  : confervnnt  les  mêmes 
fautes,  fur-tout  dans  les  infcriptions  des  articles.  Mais  il 
étoit  impoflible  alors , qu’un  particulier  eût  en  main  tous 
les  livres  originaux  d’où  font  tirés  tant  de  paflbges. 

Ricber  archevêque  de  Sens , irrité  de  ce  que  fur  fon  re- 
fus Ives  étoit  allé  à Rome  fe  faire  facrer  par  le  pape  , lui 
écrivit  une  lettre  pleine  d’amertume  & de  mépris  : où  il 
ne  le  traitoit  ni  d’évêque  ni  de  confrère  , & l’accufoit  de 
vouloir  démembrer  fa  province  , en  ufurpant  le  fiége  de 
lévêque  GeofFroi , qu’il  ne  tenoit  point  pour  dépofé.  Ives 
lui  répondit  : fi  je  fuis  un  étranger  à votre  égard , pourquoi 
m’appelez-vous  en  jugement , & pourquoi  prétendez-vous 
que  je  vousdoiveobéiiTance  ? Vous  vous  élevez  maoifefte- 
ment  contre  le  faint  fiége , en  voulant  détruire  ce  qu’il  a 
édifié;  & vous  ne  ménagez  pas  alTez  votre  réputation  , 
quand  vous  nommez  évêque  & vous  efforcez  de  rétablir 
un  bouc  émi  (Taire , dont  les  adultères  , les  impuretés,  les 
parjures  , lestrahifons  ont  été  publiéiOS  prefque  dans  toute 
l’églife  Latine  ; & dont  le  pape , vous  écrivant  à vous- 
même  , a défendu  fous  pe'ine  d’excommunication  de  le 
favorifer  pour  rentrer  dans  le  fiége  de  Chartres. 

Vous  traitez  par  dérifion  de  bénédiâion  telle  quelle, 
celle  que  j’ai  reçue  par  l’impofition  des  mains  du  pape 
& des  cardinaux  : quoiqu'il  appartienne  au  faint  fiége 
de  confirmer  ou  d’infirmer  les  confécrations , tant  des 
métropolitains  que  des  autres  évêques  : d’examiner  vos 
conflitutions  & vos  jugemens , & ne  foumettre  les  fiens 
à l’examen  d'aucun  de  fes  inférieurs.  Ives  apporte  en- 
fuite  les  paffages  de  faint  Gelafe  & de  faint  Grégoire  , 
pour  montrer  que  les  jugemens  du  pape  ne  font  point 
fujets  à révifion.  Il  conclut  , qu’encore  qu’il  n’ait  point 
été  appelé  canoniquement , il  eft  prêt  à fe  préfeoter  en  lieu 
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' ^ ^ fur  dans  la  province  de  Sens,  même  à Eftampes;  pourva 

icÿi.  un  fauf-conduit  du  comte  Etienne,  qui  l’afTure  * 

, tant  de  la  part  du  roi  que  de  l’archevêque.  Etienne  êtoit 
comte  de  Chartres  fie  de  Champagne  , Êc  les  holliütés  unir 
verfeües  obligeoient  à prendre  de  telles  précautions  pour 
de  fi  petits  voyages. 

ire.ep.ji.  L’ardtevêque  Richer  tint  en  effet  un  concile  à Eftampes, 
CdU.  Chr.  par  le  confeil  de  Geoffroi  évêque  de  Paris , homme  de 
grand  crédit.  Il  êtoit  frère  d’Eullache  comte  de  Boulogne, 
& oncle  de  Codefroi  de  Bouillon  depuis  fi  fameux.  Il 
étoit  chancelier  du  roi  Philippe,  ou  plutôt  grand  chance- 
lier, car  on  en  voit  plufieurs  autres  qui  firent  la  fonc- 
tion fous  lui.  L’évêque  de  Chartres  Geoffroi  étoit  auffi  fon 
neveu , & c’eft  ce  qui  excitoit  l’évêque  de  Paris  à prendra 
cette  affaire  à cœur.  11  affilia  donc  au  concile  d’ElIampes 
avec  les  évêques  de  Meaux  & de  Troyes  de.  la  même  pro- 
vince , &L  qui  agiffüient  par  le  même  efprit.  Etj  ce  concile 
rarchevéque  aceufa  Ives  de  Chartres  de  s’étre  fait  ordon- 
ner à P.ome,  prétendant  que  c’étoit  au  préjudice  de  l’auto- 
rité royale.  11  vouloir  le  dépofer  & rétablir  Geoffroi  : mais 
Jves  appela  au  pape,  & arrêta  ainfi  la  procédure  du  conci- 
le. C’eû  ce  que  nous  apprenons  par  la  lettre  qu’Ives  en  écri- 
vit  au  pape,  où  il  ajoute  ; il  me  femble  néceffaire  que  vous 
envoyiez  une  lettre  commune  à l’archevêque  & a fes  fuffra- 
gans , afin  qu'ils  me  lailfent  abfolument  en  paix  , ou  qu’ils 
aillent  avec  moi  en  votre  prêfence  rendre  compte  de  leur 
conduite.  Je  vous  confeille  aufli  d’envoyer  en  nos  quartiers 
unlégar,  lionmie  de  bonne  réputation  & défintérelfê  ; car 
il  feroit  néceffaire  à l’églife,  où  chacun  fait  ce  qu’il  ofe , 8c 
le  fait  impunément. 

TV.  Verslemémetemps,  Renauld  archevêque  de  Reims  tint 

R<^ccHn  Oe  concile  à Complegne,  où  fut  condamnée  l’erreur  de  Rof- 
Compicgiie.  celin  doéicur  fameux  , mais  qui  favoit  plus  de  diale£Iiqu« 
To.  x.conc.  que  de  théologie.  Il  difoit  que  les  trois  perfonnes  divines 
4*4»  étoient  trois chofes  féparêes  , comme  trois  anges,  enforte 
toutefois  qu’elles  n’avoient  qu’une  volonté  & qu’une  puif- 
fance.  Autrement  il  auroit  fallu  dire,  felonlui,  que  le  Père 
&;  le  S.  Efprit  s’étoient  incarnés.  I!  ajoutoit , que  l’on  pour- 
roitdirc  véritablement  que  c’étoit  trois  Dieux,  fil’ufagele 
perjr.ettcit.  II  difoit , pour  s’autorifer , que  Lanfranc  arche- 
vêque de  Cantoiberi  avoit  été  de  cette  opinion  , & qyç 
c’éioii  encore  celle  d’Anfelme  abbé  du  Beç, 
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'Anfelme  l’ayant  appris  , écrivit  en  ces  termes  à Foul- 
ques évêque  de  Beauvais , qui  avoir  été  fon  difciple  : com- 
fne  je  crois  que  vous  affilierez  au  concile  que  l’archevê- 
que de  Reims  doit  tenir  dans  peu  (br  ce  fujet , je  veux  que 
vous  foyez  inftruit  de  ce  que  vous  devez  répondre  pour 
moi , s’il  eft  à propos.  Quant  à l’archevêque  Lanfranc , 
tant  de  perfonnages  vertueux  & favans  qui  l’ont  connu , 
peuvent  rendre  témoignage  qu’il  n’a  jamais  rien  dit  de  f'em- 
blable , & la  mort  le  met  à couvert  de  toute  nouvelle  ac- 
cufation.  Pour  moi , je  veux  que  tout  le  monde  fâche,  que 
je  crois  ce  qui  eft  contenu  dans  les  trois  fymboles  ; & qui- 
conque en  nie  quelque  chofe  , & en  particulier  qui  foutien- 
dra  le  blafphème  que  l’on  attribue  à Rofcelin,  qu’il  foit 
anathème.  On  ne  doit  lui  demander  aucune  raifon  de  fon 
erreur  , ni  lui  en  rendre  aucune  de  la  vérité  que  nous  fou- 
tenons  ; car  ce  feroit  une  extrême  ftmplicité,  de  mettre  en 
queftion  notre  foi  fi  folidement  établie , à l’occafion  de 
chaque  particulier  qui  ne  l’entend  pas.  Il  faut  défendre 
notre  foi  par  raifon  contre  les  infiddles,  mais  non  pas 
contre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens.  Je  vous  prie 
de  porter  cette  lettre  au  concile  , ou  fi  vous  n’y  allez  pas , 
de  l’y  envoyer  par  quelqu’un  des  vôtres,  pour  y être  lue 
publiquement  s’il  eft  belbin. 

Rofcelin  comparut  au  concile  de  Compiegne,  où  il  fut 
convaincu  d’erreur  & obligé  de  l’abjurer.  Mais  il  ne  laiffa 
pasdel’enfeigner  enfuite  : difant  qu’il  n’avoit  abjuré,  que 
parce  qu’il  craignoit  d’être  affommé  par  le  peuple.  Ives  de 
.Chartres  lui  fit  des  reproches  de  cette  récidive,  l’exhortant 
à fe  rétraéler  férieufement , 8c  à faire  ceffer  le  fcandale 
qu’il  avoit  caufé  dans  l’églife. 

Foulques  évêque  de  Beauvais,  né  d’une  famille  noble 
du  pays , embrafla  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  du 
Bec , 8c  y pafla  plufieurs  années  fous  la  conduite  de  Lan- 
Franc  8c  enfuite  d’Anfelme.  Etant  élu  évêque  , il  vouloit 
refufer;  8c  confulta  Anfelme,  qui  lui  déclara  qu'il  ne  le 
pouvoir  fans  péché,  8c l’exhorta  à fe  foumettre:  voyant 
.qu’il  étoit  défiré  par  le  roi  , par  le  clergé  de  Beauvais 
JSi  plufieurs  autres,  8c  que  l’archevêque  de  Reims  y 
/confentoit.  Foulques  toutefois  ne  fut  pas  ordonné  fans 
pppofition  : l’affaire  fut  portée  à Rome  , 8c  quoique  le 
pape  Urbain  y trouvât  quelque  chofe  d’irrégulier , 8c 
^us  Foulques  perliftât  à voiilpir  rsnoacer  , il  lui  ordonna 
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^ ^ de  garder  fon  fiége.  Le  pape  en  ufa  ainfi  à la  confidéra- 

1091.  d'Anfelme  , qui  le  lui  avoir  recommandé , & à 
qui  il  enjoignit  de  veiller  fur  cet  évêque  & d 'être  foa 
confeil;  enforte  que,  quandilne  pourroity  ôtrelui-même , 
il  eût  toujours  auprès  de  lui  quelqu’un  de  fes  moines. 

Nonobrtanrces  précautions,  l’épifccpat  de  Foulques  ne 
fut  point  paifible.  Son  zèle  pour  la  juftice,  peut-être  fan» 
affez  de  prudence,  lui  attira  de  grandes  perfécutions.  Il 
devint  très-odieux  aux  chanoines  & aux  prêtres  de  fon 
diocèfe,  parce  qu’il  vouloir  abolir  leurs  mauvaifes  cou- 
tumes , principalement  le  concubinage,  &:  empêcher  qu'ils 
ne  laifTalTent  leurs  prébendes  comme  héréditaires  à leurs 
enfans , auxquels  il  ne  vouloir  pas  même  donner  les  ordres. 
Il  s’attira  aulTi  la  haine  des  laïques  , ne  voulant  pas  favo- 
rifer  leurs  ufurpations  des  biens  de  l’églife.  11  employoit 
les  armes  matérielles  pour  appuyer  les  Spirituelles  , & ne 
déféroit  pas  affez  aux  ordres  de  l’archevêque  de  Lyon 
Ivo.  ep.  ;o.  légat  du  pape  , comme  il  paroit  par  les  avis  que  lui  donne 
Ives  de  Chartres. 


tp.  Uih.  Cette  conduite  de  Foulques  de  Beauvais  donna  occ»-‘ 
j8i  * ^ diverfes  pourfuites  contre  lui  devant  le  concile  de  la 

^ province  & devant  le  pape,  où  il  fut  accufé  de  plufteurs 

II.  ep.  14.  violences.  Enfin  la  chofe  vint  à tel  point , qu’Anfelme  crut 
être  obligé  d’en  écrire  au  pape  en  ces  termes  : il  ne  fait  au- 
cun fruit  dans  fon  évêché,  & ne  peut  veiller  fur  lui-méme; 

, & pour  l’avenir , ni  moi , ni  aucun  de  ceux  qui  le  connoif- 

fcnt,  n’en  attendons  rien  que  de  pis.  Non  qu’il  ait  aucune 
niauvaife  volonté  , mais  parce  qu’il  n’eft  pas  capable  de 
fomenir  de  fi  rudes  attaques , & de  fe  garantir  de  tant  de 
pièges.  Craignant  donc  que  la  trifleffe  ne  l'accable  , fes 
amis  & moi  nous  nous  jetons  à vos  pieds , pour  vous  prier 
de  le  délivrer  de  ces  périls  , où  il  eft  fans  utilité  , en  lut 
permettant  de  fe  retirer,  fans  qu’il  paroiffe  que  fes  ennemis 
aient  prévalu  contre  lui.  J’ai  bien  prévu  & prédit  les  maux 
qu’il  fouffre,  quand  on  l’appeloit  à l’épifcopat  ; mais  j’ai 
fournis  mon  fentiment  à l’autorité  de  ceux  qui  le  deman- 


doient  avec  tant  d’empreffement. 

VI.  Ivesétoit  àpeine  évêquede  Chartres,  quand  il  tomba  dar^ 

Le  roi  Phi-  difgrace  du  roi  à cette  occafion.  Bertrade , troifième  fem- 
BcftraX.**  * mede  Fouques  Rechin , comte  d’Anjou,  craignant  qu’il  ne 
Ordir.  lib.  la  renvoyât,  comme  il  a voit  fait  les  deux  autres,  & qu’elle 
Via.  p.  999,  jjg  demeurât  dans  le  mépris  : fit  prqpoferfecrétemeni  à Pfii- 
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lippe  , roi  de  France , de  l’époufer  , fe  fiant  en  fa  beauté  & ■ ■ ■» 

en  l'a  noblefle  ; car  elle  étoit  fille  de  Simon , comte  de  Mont-  An.  109». 
fort , & d’Agnès  d’Evreux.  Philippe  prince  mou  & volup-  ' . 
tueux  y confentit , & la  re<,'ut  à bras  ouverts.  Il  quitta  la 
reine  Berte , fille  de  Florisduc  de  Fril'e  , dont  il  avoit  deux 
enfans , Louis  qui  lui  fuccéda  & la  princeffe  Confiance  ; 

& il  envoya  Berte  au  château  de  Montreuil-fur-mer  , qu’il  50! 

lui  avoit  donné  pour  fon  douaire,  étant  réfolu  d’époufer  Chr.  s.  P. 
Bertràde  , quoiqu’elle  eût  été  quatre  ans  avec  le  comte 
d’Anjou  : c’étoiten  109a. 

Le  roi  ayant  voulu  faire  entrer  Ives  de  Chartres  dans 
fondelFein  , ce  prélat  en  écrivit  ainfià  Renauld  archevêque 
de  Reims  : le  roi  m’invita  dernièrement  à une  conférence  : 
où  il  me  pria  infiamment  de  lui  aider  dans  le  mariage  qu’il 
vouloir  faire  avec  Bertràde.  Je  lui  répondis  qu’il  ne  le  de-  *P- 
voit  pas  faire , parce  que  la  caufe  d’entre  lui  & fon  époufe 
a’étoit  pas  encore  terminée.  C’eft  que  le  roi  prétendoic 
faire  cafTer  fon  mariage  avec  Berte.  Ives  continue  : le  roi 
Di’alTura  que  la  caufe  étoit  pleinement  décidée  par  l’auto- 
rité du  pape  , parla  vôtre  & par  l’approbation  des  évêques 
vos  confrères.  Je  lui  répondis  que  je  n’en  avois  point  de 
connoilTance , & que  je  ne  voulois  point  afiifier  à ce  maria- 
ge, s’il  n’étoit  célébré  par  vous  & approuvé  par  vos  con- 
frères : parce  que  ce  droit  appartient  à votre  églife , par 
la  concefiion  du  pape  & l’ancienne  coutume.  Comme  donc 
je  m’alTure  que , dans  une  alTaire  fi  dangereufe  & fi  perni- 
cieufe  à votre  réputation  & à la  gloire  de  tout  le  royaume, 
vous  ne  ferez  rien  qui  ne  foit  appuyé  d’autorité  ou  de  rai- 
fon  : je  vous  conjure  infiamment  de  me  dire  la  vérité  de  ce 
que  vous  en  favez , & de  me  donner  un  bon  confeil , 
quelque  difficile  qu’il  foit  à fuivre.  Car  j’aime  mieux  per- 
dre pour  toujours  les  fonélions  & le  titre  d’évêque  , que 
de  fcandalifer  le  troupeau  du  Seigneur  par  ma  prévari- 
cation. 

Il  écrivit  auffiau  roi  en  ces  termes  : je  vous  écris  ce  que  tp.  ij; 
je  vous  ait  dit  en  préfence  , que  je  ne  veux  ni  ne  puis  af- 
üRer  à la  folennité  de  ces  noces  , fans  être  affuré  aupara- 
vant , qu’un  concile  général  a approuvé  votre  divorce  , & 
que  vous  pouvez  contraéler  avec  cette  femme  un  mariage 
légitime.  Si  j’avois  été  appelé  pour  l’examen  de  cette  affai- 
re en  un  lieu  où  je  puiffe  furement  en  délibérer  félon  les  ca- 
nons avec  les  évéques  mesconfrèies,  fans  craindre  la  mul- 
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titude  indifcrcte  : je  m’y  rendrois  volontiers  , & je  feroi'j 
avec  les  autres  ce  que  nous  diâeroit  la  juftice.  Mainte- 
nant que  je  luis  appelé  pour  me  trouver  à Paris  avec 
votre  epoufe  , dont  je  ne  lais  fi  elle  peut  l’être  : ma  conf-* 
cience  que  je  dois  coiii'crver  devant  Dieu  , & ma  répu- 
tation que  je  dois  comme  évêque  avoir  bonne  au  dehors,- 
font  que  j’aime  mieux  être  précipité  une  meule  au  cou  ,que 
de  fcandalifer  les  foibles.  lit  loin  que  je  croie  , en  parlant 
ainfi , manquer  à lu  fidélité  que  je  vous  dois  ,c’ellen  quot 
j’efiime  vous  être  le  plus  fidelle  : croyant  qu’en  cette 
rencontre  vous  faites  grand  tort  à votre  ame,  & ex- 
poiéz  votre  royaume  à un  grand  péril.  Ives  envoya 
copie  de  cette  lettre  aux  archevêques  & aux  évêques 
invités  aux  noces  du  roi  : les  exhortant  à s’en  retirer  & 
à lui  parler  hardiment , pour  ne  pas  le  rendre  coupables  par 
leur  filence. 

Mais  nonobftant  ces  remontrances,  Iq  roi  paffa outre  ; if 
époufa  folennellement  Bertrade , &.  ce  fut  l’évéque  de  Sen- 
lis  qui  leur  donnais  benédiélion  nuptiale.  Le  roi , pour  mar- 
quer à l’évéque  de  Chartres  fon  relTentiment , le  fit  défier  , 
c’efi-à-dire  qu’il  lui  déclarais  guerre,  félon  l’ufage  du  temps: 
après  quoi  lesterresde  fon  églife  furent  pillées  , & lui-mê- 
me mis  en  prifon par  Hugues  , feigneurdu  Puifet,  vicomte 
de  Chartres.  Le  pape  Urbain  l’ayant  appris,  écrivit  à l’ar- 
chevéque  de  Reims  & à fes  fufiragans  , leur  reprochant 
d’avoir  foufiêrt  un  crime  fi  fcandaleux.  Nous  vous  ordon- 
nons, ajoute-t-il  , quand  vous  aurez  vu  cette  lettre , d’aller 
promptement  trouver  le  roi , peur  l’avertir  de  la  part  de' 
Dieu  & de  la  nôtre  , & l’obliger  à fe  relever  d’un  crime  fi 
horrible.  Que  s’il  méprife  vos  avis  , nous  ferons  obligés  ,- 
& nous  & vous , d’employer  le  glaive  fpirituel  contre  fey 
adithères.  Faites  aufiî  la  même  infiance  pour  la  délivrance 
de  notre  confrère  l’évcquc  de  Chartres  : que  fi  celui  qui 
l’a  pris  ne  vous  obéit  pas  , excommuniez- le , fi  mettez  en 
interdit  les  châteaux  où  il  le  retiendra  & fa  terre  , afin  que' 
l'on  ne  fiîfieplusdc  telles  curreprifes  contre  des perfonnes 
de  ic  rang.  La  lettre  eft  du  vingt- feptième  Oéiobre  1092 

Iæ  prpe  en  envoya  de  femllables  à tous  les  évêques 
France  : car  Ives  de  Chartres  en  parle  , écriv’ant  â Gui  Cé- 
néchal  du  roi  . qui  vouloir  le  récc.ncilier  avec  ce  prince.- 
J’ai  vu  , dit  il,  des  lcrtre.s  que  le  pape  Urbain  a envoyées 
àtouslcsarchcvcques  &.  les  évêqpes  de  fon  royaume  ,af«» 
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qu'ils  le  mettent  à la  raifon  ; elles  auroient  déjà  été  pu-  , 

bliées,  mais  pour  l’amour  de  lui  je  lésai  fait  retenir  jufques  An.  109». 
à préfent , parce  que  je  veux  empêcher , autant  qu'il  eft 
en  moi , que  fon  royaume  s'élève  contre  lui.' 

Les  principaux  de  la  ville  de  Chartres  avo'.cnt  conjuré 
enfemble  de  flaire  la  guerre  au  vicomte  , pour  la  délivran- 
ce de  leurévéque.  L’ayant  appris,  il  leur  écrivit  pour  le  2*. 
leur  défendre  abfolument.  Car , dit-il , ce  n’ell  pas  en  brû- 
lant des  maifons  & pillant  des  pauvres  , que  vous  apai- 
ferez  Dieu  : vous  ne  ferez  que  l’irriter  , & fans  fon  bon 
plaifir  , ni  vous  , ni  perfonne  ne  pourra  me  délivrer.  Per- 
mettez que  je  porte  feul  la  colère  de  Dieu,  jufques  à ce 
qu'il  me  jullifie  ; & n'augmentez  pas  mon  afiliélion  par 
la  misère  d’autrui.  Car  j’ai  réfolu  non-feulement  de  demeu- 
rer en  prifon , mais  de  perdre  ma  dignité  & meme  la  vie , 
plutôt  que  d’étre  caufe  que  l’on  fafie  périr  des  hommes. 

Souvenez  - vous  qu’il  eft  écrit  , que  Pierre  étoit  en  pri-  ^3 
fon  , & que  l’églife  faifoit  fans  ceffe  des  prières  pour 
lui. 


Gérard  le  jeune , évêque  de  Cambray,  étant  mort  l’on-  vir. 
zième  d’Août  1091  , le  clergé  & le  peuple  d’Arras  fongè-  RétabliiTe- 
rent  à rétablir  chez  eux  un  évêque  , comme  ils  en  avoient  ^d’Àr- 
eu  autrefois.  L’occafion  étoit  favorable  : le  pape  Urbain,  ras. 
élevé  à Reims  , connoiflbit  l'ancien  état  des  eglifes  de  la 
province  ; & les  habitans  d’Arras,  qui  le  reconnoiflôient 
pour  pape  , étoienr  perfécutés  par  ceux  de  Cambray  atta- 
chés à l’empereur  Henri.  11  y avoir  près  de  cinq  cents  ans, 
que  ces  deux  égüfcs  n’avoient  qu’un  évêque  : favoir, depuis 
S.  Vaft,  queS.Remi  fit  évêque  d’Arras,  & qui  le  devint  auffi  Coint,  a«: 
de  Cambray,  depuis  que  Clovis  eut  fournis  celte  ville  à fon  10$.  «.  $. 
obéifiance. 


Le  pape  Urbain  reçut  favorablement  la  demande  des  Ar- 
téficns , & écrivit  en  ces  termes  à Renauld  archevêque  de 
Reims  : fâchez  que  l’égiife  d’Arras  a été  une  des  plus  nobles 
de  la  métropole  de  Reims  ; & il  paroît  par  des  monumens 


authentiques  , qu’elle  a eu  de  très-pieux  évêques  & les  au- 
tres droits  épifeopaux.  C’eft pourquoi  nous  vous  ordonnons 
de  confacrer  & d’inftaller  fans  délai , celui  qui  fera  élu  cano- 


fiiquement  pour  évêque  par  le  clergé  & le  peuple  de  cetra 
églife  :car  il  arrive  fouventque  , pendant  la  perfcciition  , 
les  égÜfes  deftituées  du  clergé  , de  peuple  & de  biens  tem- 
porels, font  commifes  pour  un  temps  à d’autres  égüfcs  j 8t 
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qu’eües  reprennent  leur  ancienne  dignité  , quand  elles  ont 
An.  1091,  recouvré  les  avantages  qui  leur  manquolent.  Car  il  n’appar- 
tient qu’au  pape  d’unir  ou  féparer  les  évéchés , ou  en  éri- 
ger de  nouveaux.  Etant  donc  appuyé  de  notre  autorité, ne 
craignez  point  d’exécuter  cette  commilTion  : car  nous  vou- 
lons rendre  à l’églife  de  Reims  Ton  ancien  luÜre  , la  failant 
métropole  de  douze  évéchés.  Le  pape  écrivit  en  même  temps 
au  clergé  & au  peuple  d’Arras,  leur  ordonnant  d’élire  un 
évéque  cardinal,  c’eft-à-dire  titulaire  ; & de  le  faire  facrer  & 
inftaller  par  leur  métropolitain,  avec  défenfe  à l’élu  derefu- 
fer  fous  prétexte  de  ce  nouvel  établilfement.  La  lettre  e(l  du 
fécond  jour  de  Décembre.  Elle  eut  Ton  exécution  , mais 
ce  ne  fut  pas  fans  difficulté,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite. 

, La  meme  année  le  pape  Urbain  avoir  érigé  en  archevê- 
vêque,  * l’églife  de  Pife  , ville  célèbre  & ancienne  de  Tofcane, 
dont  Daïbert  ou  Dagobert  étoit  évêque  depuis  l’an  1088. 
Comme  la  ville  de  Pife  avoir  toujours  été  attachée  aux  papes 
légitimes  pendant  ce  fchifme  , auffi-bien  que  la  comtefTe 
Mathilde  à qui  elle  appartenoit , Urbain  voulut  en  témoi- 
gner fa  reconnoiffiance.  Et  premièrement  il  donna  à l’évê- 
àp.  üghell.  t.  qyg  jjg  pjfg  j>j]g  jg  Corfe , par  une  bulle  où  il  dit.  Comme 
J.  f.  4ZJ.  Joutes  les  îles  font  de  droit  public , félon  les  lois , il  eft  cer- 
tain que  l’empereur  Conftantin  les  a données  en  propre  à 
S.  Pierre  & à fes  vicaires  ; maisplufieurs  calamités  furx'e- 
. nues  ont  fait  perdre  à l’églife  Romaine  la  propriété  de  quel- 
ques-unes. Toutefois  , fuivant  les  maximes  des  lois  & des 
canons,  ni  la  divifion  des  royaumes , ni  la  longue  poffieffion, 
ne  peuvent  la  priver  de  fes  droits.  Ainfi  quoique  l’ile  de 
Corfe  ait  été  long  temps  hors  de  la  polTeffion  de  l’églife  Ro- 
maine , on  fait  néanmoins  que  Grégoire  VU  notre  prédécef- 
feur  y eft  entré.  C’eft  pourquoi  à la  prière  de  notre  cher 
frère  Daïbert  évêque  de  Pife  , de  fes  nobles  citoyens,  & 
de  la  très-chère  fille  de  S.  Pierre  la  comtefle  Mathilde  , nous 
donnons  cette  île  à l’églife  de  Pife , pour  en  jouir  tant  qu’elle 
aura  un  évéque  légitime,  & qu’elle  demeurera  fidelle  à l’é- 
glife  Romaine  , à la  charge  de  payer  tous  les  ans  au  palais 
de  Latran  cinquante  livres  monnoic  de  Luques.  Cetsc 
bulle  fut  donnée  à Benevent  le  vingt -huitième  de  Juin 
1091. 

. , L’année  fuivante  109a  le  vingt-deuxième d’Avril,  le  pa- 

pe étant  à Ânagnia  ; en  donna  une  autre  , où  il  relève 

les 
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les  fervices  que  la  ville  de  Pife  & fon  évêque  ont  rendus  à 
1 egiife  Romaine  pendant  ce  long  fchifme  , les  vidoires  des 
Pifans  fur  lesSarrafins  & l’accroiffement  de  leurs  biens  tem- 
porels. C’eft  pourquoi  il  donne  à l’évéque  Daibert  la  fupé- 
riorité  fur  les  évêchés  de  l’ile  de  Gîrfe , dont  il  le  fait  ar- 
chevêque , pour  y rétablir  les  bonnes  mœurs  & la  dUcipiine 
eccléfiaRique  , & lui  accorde  le  pallium. 

Le  pape  Urbain  célébra  la  fête  de  Noël  l’an  1091  hors 
de  Rome,  toutefois  dans  les  terres  de  l’églife  Romaine , par- 
ce qu’il  n’auroit  pu  entrer  à Rome  qu’à  main  armée,  tant 
lesfchifmatiques  y étoient  encore  piiilTans  , quoique  l’anti- 
pape Guibert  fût  en  Lombardie  avec  l’empereur  Henri. 
Pendant  le  carême  de  l’année  fuivame  1093 ,1e  papeUrbain 
tint  un  concile  àTroye  en  Fouille  l’onzième  jour  de  Mars, 
où  afliftèrent  environ  foixante  & quinze  évêques  & douze 
abbés.  On  y parla  des  mariages  contraélés  entre  parens  , & 
on  y fit  le  règlement  fuivant.  Les  évêques  diocéfains  feront 
citer  les  parties  jufques  à trois  fois.  Si  deux  ou  trois  hom- 
mes affirment  par  ferment  la  parenté  , ou  fi  les  parties  en 
conviennent,  onordonnera la  diffolutiondu  mariage.  S’il  n’y 
a point  de  preuve  , l’évêque  prendra  les  parties  à ferment , 
pour  déclarer  s’ils  fe  rcconnoiffent  pour  parens,  fuivant  la 
commune  renommée.  S’ils  difentque  non,  il  faut  les  laiffer, 
en  les  avertiffant  que,  s’ils  parlent  contre  leur  confcience  , 
ils  demeurent  excommuniés  tant  qu’ils  continuent  dans  leur 
incefte.  S’ils  fc  féparent  fuivant  le  jugement  de  l’évêque  & 
qu’ils  foient  jeunes  , il  ne  faut  pas  leur  défendre  de  con- 
traéler  un  autre  mariage.  On  fit  un  autre  canon  dans  ce 
concile  pour  l’obfervation  de  la  trêve  de  Dieu. 

Depuis  quatre  ans  que  Lanfranc  étoit  mort , le  fiége 
de  Cantorberi  étoit  demeuré  vacant  ; & Guillaume  le 
Roux  roi  d’Angleterre  ne  vouloir  point  le  remplir  , 
pour  profiter  des  grands  revenus  de  cette  églife.  Il  fit 
faire  inventaire  de  tous  les  biens  qu’elle  poffédoit;  & 
ayant  réglé  la  fiibfiffance  des  moines  qui  la  fervoient , il 
joignit  le  relie  à fon  domaine , & le  donnoit  à ferme  tous 
Jes  ans  au  plus  offrant.  On  voyoit  tous  les  jours  dans 
le  monaftèrc  des  hommes  infolens  , qui  venoient  faire 
des  exadions  & menacer  les  moines  , dont  plufieurs 
furent  difperfés  & envoyés  à d’autres  monaffères  ; 
.ceux  qui  reftèrent  , fouffrirent  beaucoup  d’infultes  & 
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par  la  tyrannie  de  cet  homme  ;&  pouvanty  remédier, von# 

An.  lopj.  voulez  pas.  Aquoi  penfez-vous.^L’églifedeCantorberi, 
dont  l’oppreflîon  nous  enveloppe  tous,  vous  appelle  à fon  fe- 
cours,  &L  fans  vous  foucierde  fa  délivrance  ni  de  la  nôtre  , 
vous  ne  cherchezque  votre  repos.  Anfelme  répondit.-atten- 
dez.  Je  vous  prie  , écoutez  moi.  J’avoueque  ces  mauxTont 
grands  & ont  befoin  de  remède  ; mais  je  fuis  déjà  vieux  & 
incapable  de  travail  extérieur.  Il  avoit  loixante  ans.  Si  je  ne 
puis  travailler  pour  moi-méme , comment  pourrai  je  porter 
la  charge  de  toute l’églife  d’Angleterre?  D’ailleurs  je  fais  en 
ma  confcience que,/iepuis  que  je  fuis  moine,  j’ai  toujours 
fui  les  affaires  temporelles,  parce  que  je  n’y  trouve  aucun 
attrait.  Les  évêques  reprirent  ; conduifez-nous  feulement 
dans  la  voiede  Dieu, nous  aurons  foinde  vos  affaires  tempo- 
relles. Anfelme  ajouta  : ce  que  vous  prétendez  eft  impofftble; 
je  luis  abbé  dans  un  autre  royaume;  je  dois  obéiffance  à 
mon  archevêque,  foumifllonà  mon  prince  , aide  & confeil 
à mes  moines.  Je  ne  puis  rompre  tous  ces  liens.  Ce  n’eft  pas 
une  affaire  , dirent  les  évêques,  ils  y confenfiront  tous 
facilement.  Non  , reprit-il, abfolument  il  n’en  fera  rien. 

Ils  le  traînèrent  donc  au  roi  malade  , & lui  repréfentè- 
rent  fon  opiniâtreté.  Le  roi  fenfiblement  affligé  lui  dit:  An^ 
felme  , que  faites-vous?  pourquoi  m’envoyez  vous  en 
enfer  ? Souvenez  vous  de  l’amitié  que  mon  père  & ma 
mère  ont  eue  pour  vous , & vous  pour  eux  , &ne  me  laiffez 
pas  périr.  Car  je  fais  que  je  fuis  damné  , fi  je  meurs  en  gar- 
dant cet  archevêché.  Tous  les  alTiftans  touchés  de  ces  paro- 
les fe  jettent  fur  Anfelme  , &lui  difent  avec  indignation  : 
quelle  folie  vous  tient  ! vous  faites  mourir  le  roi , en  l’ai- 
griffant  en  l'état  où  il  eft.  Sachez  donc  que  l’on  vous  impu- 
tera tous  les  troubles  & tous  les  crimes  qui  défoleront  l’An- 
gleterre. Anfelme  ainfi  preffé  fe  tourna  vers  deux  moines  qui 
l’accompagnoient,  & leur  dit:  ah  ! mes  frères,  que  ne  me  fe- 
courez  vous  ? Un  d’eux  nommé  Baudouin  répondit:  fi  c’eft 
la  volonté  de  Dieu , qui  fômmes-nous  pour  y réfifter  ? 
Hélasld'u  Anfelme,  vous  êtes  bientôt  rendu. Le  roi, voyant 
qu’ils  n’avançoiem  rien , leurordonna  de  fe  jeter  à fes  pieds  : 
mais  il  le  profterna  de  fon  côté  , fans  leur  céder.  Alors  s’ac- 
eufant  de  lâcheté , ils  crièrent  : une  croffe  , une  croffe  ! & 
lui  prenant  le  bras  droit,  ils  l’approchèrent  du  lit.  Le 
roi  lui  préfenta  la  croffe  , mais  il  ferma  la  main  : les  évê- 
ques s’efforcèrent  de  l’ouvrir  , jufqucs  à le  faire  crier  ; & 
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tnfin  lui  tinrent  Ih  main  avec  la  croffe.  On  cria  : vive  l’évê- 
que: on  chanta  le  Tt  Deum:  on  porta  Anfelme  à l’églife 
voifine , quoiqu’il  réfiftàt  toujours  en  difant  qu’ils  ne  fai- 
foient  rien.  Après  qu’on  eut  fait  les  cérémonies  accoutu- 
mées , il  revint  trouver  le  roi , & lui  dit:  je  vous  déclare. 
Sire  , que  vous  ne  mourrez  point  de  cette  maladie.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  voir  comment  vous  pourrez  ré- 
parer ce  que  l’on  vient  de  me  faire  : car  je  ne  l’ai  approuvé 
ni  ne  l'approuve.  Ayant  ainfi  parlé,  il  fe  retira. 

Comme  les  évéques  le  reconduifoient  avec  toute  la  no- 
blelTe  , il  fe  retourna  & leur  dit  : favez  vous  ce  que  vous 
prétendez  ftire  ? vous  voulez  attacher  à un  mime  joug  un 
taureau  indompté  avec  une  brebis  vieille  & foible.  Et  qu’en 
arrivera  t il  ? le  taureau  traînera  la  brebis  par  les  ronces  & 
les  épines,  & la  mettra  en  pièces , fans  qu’elle  ait  été  utile 
à rien.  Le  roi  & l’archevêque  de  Cantorberi  concourent 
enfemble  à conduire  l’églife  d’.Aogleterre,  l’un  par  la  puif- 
fance  feculiére , l’autre  par  la  doftrine  & la  difcioline:  vous 
m’entendez  aifez  ; confidérez  a qui  vous  m’aiTociez  , & 
vous  vous  déftfterez  de  votre  entreprife.  Sinon,  je  vous 
prédis  que  le  roi  me  fatiguera  en  diverfesmaniéres&  m’ac- 
cablera ; & que  la  joie  que  je  vous  donne  maintenant  par 
l’cfpérance  de  votre  (oulagement,  fe  tournera  en  triftefle, 
lorique  vous  verrez  l’églife  de  Cantorberi  retomber  en  vi- 
duité de  mon  vivant.  Quand  le  roi  m’aura  accablé , il  n’y 
aura  plus  perfonne  qui  ofe  s’oppofer  à lui  ; & il  vous  écra- 
fera  tous  , comme  il  lui  plaira.'  Anfelme  parlant  ainfi  ne 
pouvoit  retenir  fes  larmes , & s’en  retourna  à fon  logis. 

11  fut  élu  archevêque  de  Cantorberi  le  premier  diman- 
cbe  de  carême , fixième  jour  de  Mars  1093.  Le  roi  ordonna 
qu’il  fût  aulTitôt  mis  en  polTeflîoa  de  tous  les  biens  de  l’ar- 
chevêché ; Sl  que  la  ville  de  Cantorberi  & l’abbaye  de 
faintAlban,  que  Lanfranc  n’avoir  eues  qu’en  hef,  appar- 
finirent  déformais  en  propriété  à l’églife  de  Cantorberi.  Ce- 
pendant le  roi  envoya  en  Normandie  au  duc  Robert  fon 
frère , à l’archevêque  de  Rouen  & aux  moines  du  Bec , 
pour  obtenir  leur  confentement.  Anfelme  écrivit  de  fon 
côté,  voyant  qu’il  ne  pouvoit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu , 
& que  le  retardement  de  fon  facre  cauferoit  de  grands 
maux , tant  à l’églife  de  Cantorberi  qu’à  celle  du  Bec.  Le 
duc  donna  fon  confentement  ; l’archevêque  de  Rouen  or- 
.doooa  même  à Anfelme,  de  la  part  de  Dieu,  d’accepter; 
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& les  moines  confentirent  auflfî , quoique  avec  bien  de  li 
io9j.  j.qI  gugcif  ^ comme  Anfclme  avoir  prédit,  & ré- 

voqua aufTitôt  toutes  les  promelfes.  Sur  quoi  Anfdme  lui 
dit  un  jour  en  particulier:  je  fuis  encore  incertain.  Sire, 
fl  j’accepterai  l’archevéché  ; mais  fi  je  dois  l’accepter , je 
veux  que  vous  fâchiez  ce  que  je  défire  de  vous.  Que  vous 
rendiez  à l’églife  de  Cantorberi  toutes  les  terres  qu’elle  pof- 
fédoit  du  temps  de  Lanfranc;  & que  vous  me  permettiez 
de  retirer  celles  quelle  avoit  perdues  avant  fon  temps  : 
qu’en  tout  ce  qui  regarde  la  religion,  vous  fuiviez  princi- 
palement mon  confeil  ; & que  vous  me  teniez  pour  votre 
père  fpirituel,  comme  pour  le  temporel.  Je  veux  vous 
avoir  pour  feigneur  & pour  proteéfeur.  Je  vous  avertis  en- 
core que  je  reconnois  pour  pape  Urbain , que  vous  n’avez 
pas  reconnu  jufques  à préfent,  & que  je  veux  lui  rendre 
i’obéiflance  qui  lui  eft  due.  Dites- moi  votre  intention  fur 
tous  ces  articles,  afin  que  je  fâche  à quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  ne  voulut  promettre  que  la  reflitution  desterres 
dont  Lanfranc  avo1t  été  en  polTelnon  ; encore  le  pria-t-il 
depuis , de  lailTer  à fes  vafTaux  celles  qu’il  leur  avoit  don- 
nées depuis  la  mort  de  l’arcbevêque:  cequ’Anfelmerefufa, 
& efpéra  quelque  temps  de  demeurer  abfolument  libre;  car 
il  avoit  renvoyé  au  Bec  la  crolTe  abbatiale.  Mais  enfin  le 
roi  ne  pouvant  plus  foutenir  les  clameurs  publiques  , le  fit 
venir  à Vincheflte  , où  if  avoit  affemblé  la  noblefîe;  & 

Îiprès  quantité  de  belles  promefTes,  lui  perfuada  d’accepter 
'archevêché  dont  il  fit  hommage  au  roi,fuivant  la  coutume 
& l’exemple  de  fon  prédécefTeur.  Enfuite  il  vint  à Cantor- 
beri prendre  pofTeflion  le  vingt-cinquième  de  Septembre  ; 
& y fut  reçu  avec  une  joie  incroyable,  parlais  moines  , le 
clergé  & le  peuple.  Mais  le  même  jour  on  vint  de  la  part  du 
, roi  lui  faire  une  fignification  pour  une  prétention  injufle  , 
même  dans  le  fond  ; ce  qui  lui  fit  mal  augurer  de  fon  pontificat. 
Quoiqu’il  eût  fi  bien  marqué  fon  éloignement  pour  l’épif- 
S.  Anfelme  copat,  il  ne  laifTa  pas  de  fe  trouver  des  gens  qui,  par  ma- 
efl  calomnié.  Hce  OU  par  erreur , publièrent  qu’il  l’avoit  défiré , & ne  l’a- 
voit  refufé  que  par  diflimulation.  Enforte  qu’il  fe  crut  obli- 
iji.  epifl.  7.  gé  de  s’en  jufiifier,  & en  écrivit  ainfi  aux  moines  du  Bec  : 
je  ne  fais  comment  leur  perfuader  ce  que  je  fens  en  ma  con- 
f’cience,  ft  ma  vie  & ma  conduite  ne  les  fatisfait  pas.  11  y 
a 3 3 ans  que  je  porte  l’habit  monaftique,  trois  fans  charge , 
quinze  comme  prieur  , autant  comme  abbé.  J’ai  vécu  de 


Digllized  by  Google 


An.  io9)t 


LIVRE  SOIXANTE-QUATRIÈME.  389 
telle  forte  pendant  tout  ce  temps,  que  j’ai  eu  l’afFeftion  de 
tous  les  gens  de  bien,  & plus  de  ceux  qui  m’ont  connu  le 
plus  intimement;  fans  qu’aucun  d’eux  m’ait  vu  rien  faire, 
qui  lui  perfuadàt  que  j’aimois  le  gouvernement.  Que  ferai- 
je  donc?  Comment  détruirai-je  ce  faux  foupçon,de  peur 
qu’il  nenuife  aux  âmes  de  ceux  qui  m’aimoient  pour  Dieu , 
en  diminuant  leur  charité  ; ou  de  ceux  à qui  je  dois  donner 
confeil , & qui  me  croiront  pire  que  je  ne  fuis  ; ou  de 
ceux  qui  ne  me  connoilTent  pas,  & à qui  je  dois  au  moins 
l’exemple  ? 

Vous  , Seigneur,  qui  le  voyez,  foyez  moi  témoin  , que 
je  ne  mefens  en  ma  confcience  attiré  à l’épifcopat  par  l’af- 
feélion  d’aucune  chofe  , que  vos  ferviteurs  doivent  mépri- 
fer  ; & que  fi  l’obéiffance  & la  charité  me  le  permettoient, 
j’aimerois  mieux  être  moine  fous  la  conduite  d'un  Cupérieur, 
que  de  commander  aux  autres  & pofféder  des  richeffes 
temporelles.  Seigneur , fi  ma  confcience  me  trompe , fai- 
tes-moi counotire  à moi  même  & me  corrigez.  Après  cela 
fl  quelqu’un  veut  donner  quelque  mauvaife  imprefTion  de 
moi , j’efpère  que  Dieu  prendra  ma  défenfe  contre  lui  ; & 
je  fuis  certain  que , fi  ce  mauvais  foupçon  nuit  à quel- 
qu’un, le  péché  en  tombera  fur  ceux  qui  en  font  les  au- 
teurs. 11  finit  en  recommandant  aux  moines  du  Bec  , de 
faire  voir  cette  lettre  à tous  ceux  qu’ils  pourroient,  prin- 
cipalement aux  évêques  & aux  abbés  fes  amis. 

Il  ne  laifla  pas  d’écrire  fur  le  même  fujet  à quelques- 
xins  en  particulier  : comme  à Giflebert  évêque  d’Evreux  , 
de  qui  il  avoit  reçu  la  bénédiftion  abbatiale  ; & à Foulques 
évêque  de  Beauvais,  qui  avoit  été  moine  fous  fa  conduite. 

Ces  lettres  qu’il  écrivit  depuis  fa  démiflion  de  l’abbaye  & 
avant  fon  facre , n’avoient  point  de  fceau  , parce  qu’il  n’é- 
toitplus  abbé  & n’étoit  pasencore  archevêque. Cependant  epijf.  8.  Chr. 
il  prefToit  les  moines  du  Bec  d’élire  un  abbé  ; & leur  con- 
feilla  de  prendre  le  moine  Guillaume  , qui  avoit  été  prieur 
de  Peffé  , comme  celui  qu’il  en  connoiffoit  le  plus  digne  , ibid,  p 
lui  ordonnant  d’accepter.  Guillaume  étoit  fils  de  Turflin, 
feigneur  de  Mont  fort  fur  RilTe  , allié  des  plus  grands  ' 
feigneurs  du  pays.  11  fe  rendit  moine  au  Bec  à vingt-cinq 
ans  fous  la  conduite  d'Anfelme  , & en  fut  abbé  pendant 
trente  ans. 

Le  temps  du  facre  d’Anfelme  étant  venu  , Thomas  ar- 
chevêque d’y orck , & tous^  les  évêques  d’Angleterre , fe 
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rendirent  à Cantorberi  ; excepté  deux  qui  étoient  retenoa 
par  maladie , & qui  envoyèrent  leur  confentemem.  Cé- 
toit  S.  Vulftan  évêque  de  Vorcheftre,  qui  mourut  un  an 
après,  5t  Osberne  évêque  d’Exceftre.  Comme  on  lifoit  fui- 
vant  la  coutume  l’aéte  de  l'éleftion,  l’archevêque  d’Yorck 
trouva  mauvais  qu’on  y eût  qualifié  l’églife  de  Cantor- 
beri niêrcopole  de  toute  la  grande  Bretagne.  S’il  eft  ainfi  , 
dit-il , l’cglife  d’Yorck  n'efi  point  métropole.  On  corrigea 
donc  le  décret , & on  donna  à l’églife  de  Cantorberi  le 
titre  de  primatiale  de  toute  la  grande  Bretagne.  Anfelmefut 
ainfi  facré  archevêque  le  fécond  dimanche  de  l’avent,  qua- 
trième jour  de  Décembre  1093.  Après  avoir  paffé  à Can- 
torberi Toêlavede  fon  facre,  il  alla  à la  cour  pour  la  fête 
de  Noël,  & fut  très-bien  reçudu  roi  & de  toute  la  noblefTe, 

Cette  même  année  mourut  fainte  Marguerite  , reine 
d’Ecoffe , de  la  famille  des  derniers  rois  Anglois.  Elle  étoit 
fille  d’Edouard  fils  d’Edmon  côte-de-fer,  & fut  mariée  à 
Marcolme  roi  d’Ecüfl'e  vers  l’an  1070.  Elle  eut  grand  foin 
de  l’ornement  des  églifes,  de  l’éducation  defesenfans,  & 
de  la  fplendeur  de  la  maifon  royale.  Le  roi  par  fon  con- 
feil,  fit  tenir  plufieurs  conciles  , où  on  retrancha  des  abus 
invétérés,  & on  rétablit  la  difeipline  de  l’églife.  Elle  y 
alîifta  , y difputa  elle-même  ; & fit  ordonner  entre  au- 
tres chofes  , que  le  jeûne  du  carême  commenccroit  le 
mercredi  des  cendres  , & non  le  lundi  fuivant:  que  ceux 
mêmes  qui  fe  fentoient  pécheurs  communieroient  à Pâ- 
que , après  s’y  être  préparés  par  la  confeflion  Si  plufieurs 
jours  de  pénitence  ; que  l’on  fanêlifieroit  le  dimanche  eu 
s’abftenant  du  travail  ; que  perfonne  n’épouferoit  la  veuve 
de  fon  père  ou  de  fon  frère.  Dieu  a voit  fans  doute  envoyé 
£n  Ecofie  cette  fainte  reine,  pour  y abolir  ces  relies  de 
barbarie. 

Elle  jeûnoit  deux  carêmes  entiers,  l’unavantNoël , l’au- 
tre avant  Pâque  ; récitoit  tous  les  jours  plufieurs  oflices  Se 
tour  le  pfeautier , fervoit  tous  les  jours  avec  le  roi  plus  de 
trois  cents  pauvres , & faifoit  d’autres  aumônes  fans  bornes. 
Se  fentant  malade  à la  mort, elle  fit  une  confelCon  généra- 
le; & fon  dernier  jourclleentra  dans  fon  oratoire, pourouir 
la  melTe  & recevoir  le  viatique , après  quoi  on  la  remit  au 
lit.  Elle  étoit  en  peine  du  roi  fon  époux  , qui  étoit  à la  guerre 
alTez  loin  avec  fes  fils , quand  le  cadet  entra  dans  fa  cham- 
bre comme  elle  lui  demanda  de  nouvelles  de  fon  pèrç 
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iidefon  frère,  il  répondit  qu’ils  fe  portoient  bien;  mais  enfin  ———• 
elle  le  preffa  tant , qu’il  lui  dit  qu’ils  avoient  été  tués  l’un  & 

J’autre  il  y avoit  trois  jours.  La  reine  rendit  grâces  à Dieu  de 
cette  dernière  affliélion  qu’il  lui  envoyoit  pour  l’expiation 
de  fes  péchéSj&mourut  incontinent  après.C’étoitle  feizième 
de  Novembre  1093  ; toutefois  l’cgüfe  l’honore  le  dixième 
de  Juin.  Sa  vie  fut  écrite  environ  dix  ans  après  par  Tliierri 
de  Dunclme  fon  confeffeur , fuivant  l’ordre  de  la  reine  Ma- 
thilde fa  fille  , époufe  de  Henri  I roi  d'Angleterre. 

En  Italie  Anielme  archevêque  de  Milan  mourut  le  qiia-  ^ 

trième  de  Décembre  1093  , après  avoir  tenu  ce  fiége  fept 
ans  & cinq  mois.  Il  étoit  fort  zélé  pour  le  parti  catholique , t.-e  l’empe- 
& avoit  couronné  peu  de  temps  auparavant  le  jeune  roi  reurfoiipèr*. 
Conrad  , fils  de  l’empereur  Henri , révolté  contre  fon  père.  taU,p‘ to'.  18^ 
Anfelme  eut  pour  fuccelTeur  Arnoul  III , qui  tint  le  fiége  Berthold. 
de  Milan  près  de  quatre  ans. 

Le  fujet  de  la  révolte  de  Conrad  fut , que  l’empereur  Bodtch. 
prit  en  haine  Adélaïde  fon  époufe,  la  mit  en  prifon , & 
permit  à plufieurs  hommes  de  lui  faire  violence , exhor- 
tant même  fon  fils  à en  abufer.  Comme  Ü refufa  de 
commettre  ce  crime  avec  fa  belle  mère , Henri  dit  qu’il 
n’étoit  pas  fon  fils,  mais  d’un  feigneur  de  Suabe,  à qui 
en  effet  il  refl'embloit  fort.  Le  jeune  prince  irrité  fe  re-  Berthold. 
tira  d’auprès  fon  père , & fe  joignit  au  parti  de  Guelfe 
jduc  de  Tofeane  & des  autres  catholiques.  Les  villes  de 
Milan  , Cremone , Lodi  & Plaifance  le  déclarèrent  pour 
lui , & firent  une  ligue  de  vingt  ans  contre  Henri.  Ce 
prince  trouva  moyen  de  prendre  fon  fils  , mais  il  lui 
échappa  : & étant  foutenu  par  le  duc  de  Guelfe  & Ma- 
thilde fon  époufe,  il  fut  couronné  roi  par  l’archevêque  de 
Milan,  & l’empereur  fon  père  réduit  à s’enfermer  dans  une 
fortereffe,  où  il  demeura  long  temps  fans  porter  les  marques 
de  fa  dignité , &.  vint , dit-on,  à un  tel  défefpoir  , qu’il  fe 
Leroit  tué , fi  les  fiens  ne  l’en  euffent  empêché.  A la  fin  de  Berthold.  an.y 
cette  année  1093  > ^ Verone  avec  l’antipape  Gui- 

bert,  qui  feignit  de  vouloir  renoncer  au  pontificat,  fi  la 
paix  de  l’églile  ne  pouvoit  être  autrement  rétablie.  Cepen- 
dant le  pape  Urbain  étoit  à Rome,  où  il  célébra  folennel- 
Jement  la  fête  de  Noël.  Il  favoit  que  plufieurs  Guibertinsy 
étoient  encore  cachés  : mais  il  ne  voulut  pas  les  en  chaffer , ' 
parce  qu’il  eut  fallu  le  faire  à màio  armée,  & troubler  la 
tranquillité  de  Rome, 
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Le  comte  Roger,  ayant  fournis  à fa  puiffance  prefqutf 
toute  la  Sicile,  voulut  témoigner  à Dieu  fa  reconnoilfance 
pour  un  fl  grand  bienfait.  11  commença  donc  à rendre  la 
juftice  , protéger  les  veuves  & les  orphelins , aflifter  fou- 
vent  aux  divins  offices  , faire  payer  les  dixmes  , réparer 
les  églifes , augmenter  leurs  revenus  par  fes  libéralités  : 
enfin  remédier  aux  défordres  qu’avoit  produits  la  domi- 
nation des  infidelles  pendant  plus  de  deux  cents  ans.  Il  s’ap- 
pliqua fur-tout  à rétablir  les  évéchés.  Nous  avons  vu  qu’à 
Palermeil  reftoit  un  évéque  Grec,  quand  le  duc  Robert 
Guü’chard  en  fit  la  conquête  en  1071.  On  y voit  en.u-re 
un  archevêque  Latin  nommé  Alcher , en  faveur  duquel 
Grégoire  VII  donna  une  bulle  le  feizicme  d'Avri!  1083  , 
portant  confirmation  de  tous  fes  droits  & concelfion  du 
pallium:  cet  Alcher  vécut  jufques  en  it09.  Le  comte 
Roger  ayant  conquis  Taormine  , fonda  à Traîne  ou 
Tragine  , ville  voiûne , une  églife  en  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge , qu’il  orna  & dota  magnifiquement  ; & y 
établit  un  monaftère  fous  la  règle  de  S.  Bifile , puis  un 
fiége  épifcopal.  Mais  enfuite  par  le  confeil  du  pape,  il  le 
transféra  à Meffine,  où  fuivant  l’ancienne  tradition  il  y 
avoit  eu  un  évéque. 

Le  premier  évéque  de  Traîne  & de  Meffine  fut  Ro- 
bert , fils  du  comte  de  Mortagne , de  la  famille  des  ducs  de 
Normandie  , & frère  de  Ddicia  première  femme  du  comte 
Roger.  Il  fut  premièrement  abbé  de  lainte  Euphemie  en 
Calabre , puis  de  Notre-Dame  de  Traîne , dont  il  fut  le  pre- 
mier évêqre  auffi  bien  que  de  Meffine  ; car  ces  deux  églifes 
demeurèrent  quelque  temps  unies. 

Dès  le  temps  de  Robert  Guifcliard  , Robert  abbé  de  faim 
Evrotil  en  Normandie  alla  en  Italie  avec  onzede  les  moines  , 
fe  plaindre  au  pape  Alexandre  II  des  infultesde  plufieurs  fei- 
gneurs  du  pays.  Robert Guifehard,  né valTal  decetteabbaye 
reçut  avec gi  and  honneur  l’abbé  Robert  dans  les  terres  qu’il 
avoit  conquifes,  & lui  donna  l’églifede  fainte  Euphemie  fur 
la  mer  Adriatique,  près  des  ruines  d’une  ancienne  ville.  Ro- 
bert Guifehardy  fondaun  monaftère,  où  (a  mèreFredeftnde 
fut  enterrée  ; & donna  au  même  abbé  le  monaftère  de  la 
Trinité  de  Venufe,  où  il  mit  pour  abbéBerenger  moine  de 
faint  E vroul.  Celui-ci  y ayant  trouvé  feulement  vingt  moines 
relâchés , y rétablit  fi  bien  l’obfervance , qu’il  y affembla  juf- 
qit^à  cent  moines , d’entre  lefquels  on  tira  plufieurs  abbés  & 
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plufieursévêques.Berengerlui-méme  fut  élu  évêque  de  Vc-  - 

nufe  fous  le  pontificat  d’Urbain  II.  Robert  Guifciiard  don- 
na  un  troifième  monaftère  à l’abbé  de  S.  Evroul , favoir  , 
celui  de  S.  Michel  à Melit  ou  Milet  en  Calabre  ; & dans  ces 
trois  nionafières  on  établit  le  nriême  chant  & les  mêmes 


obfervances  qu’en  celui  de  S.  Evroul. 

Le  premier  évêque  deCatane  fut  Anfger  Breton,  prieur 
de  S.  Euphemie;  tellement  aimé  de  fes  moines,  que  le  Com- 
te Roger  fut  obligé  d’y  aller  en  perfonne  le  demander;  en- 
core eut-il  bien  de  la  peine  à l’obtenir  , & à faire  confentir 
Anfger  à fapromotion.il  futfacré  par  le  pape  même,  com- 
me témoigne  le  comte  Roger  dans  une  charte  où  il  parle 
ainfi:  le  pape  Urbain  II  m’a  ordonné  de  fa  bouche , comme 
à fon  fils  fpirituel , de  protéger  l’églife  8d  procurer  fon  ac- 
croiffement  de  tout  mon  pouvoir.  C’eft  pourquoi  ayant 


Caufr.  IV.  e, 

7- 


af-  Kocc.  lOm 

i.  p.  17. 


délivré  la  Sicile  des  Sarrafins , j’y  ai  bâti  dçs  églifes  en  di 


vers  lieux  , &j’y  ai  établi  des  évêques  par  ordre  du  pape. 


qui  les  a facrés.  J’ai  donné  à chacun  fon  diocèfe , & des 


revenus  fuffifans , afin  qu’ils  n’entrepriffent  point  l’un  fur 
l’autre.  De  ce  nombre  cftAnfger,  prieur  de  Ste.  Euphemie, 
que  j’ai  donné  pour  abbé  & évêque  à la  ville  de  Catane  ; 

& par  la  permifllon  du  pape  Urbain  II  qui  l’a  facré  , je 
donne  la  cité  de  Catane  pour  être  le  fiége  de  l’abbaye  & 
de  l’évêché.  Enfuite  efi  le  dénombrement  des  terres  qu’il 
lui  donne  dans  le  diocèfe.  Cette  charte  eftdu  vingt-fixiéme  ibîd.  c. 
d’Avril  1091.  La  même  chofe  paroit  par  la  bulle  d’Ur- 
bain 11 , donnée  à l’évéque  Anfger  le  dimancheneuvième  de 
Mars  de  la  même  année  , qui  fut  apparemment  le  jour  de 
fon  facre  : où  il  marqueque  le  même  fera  toujours  abbé  du 
monafière  de  S.  Agathe  & évéquedeCatane.  Anfger  tint  ce 
Liège  jufqu’à  l’an  1114. 

La  plupart  de  ces  évêchés  de  Sicile  furent  rétablis  en  tbid.  p.  171. 
1093  , comme  le  témoigne  le  comte  Roger  dans  une 
charte  pour  l’églife  d’Agrigente  ou  Gergenti , par  la- 
quelle il  marque  l’étendue  de  ce  diocèfe.  Son  premier 
évêque  fut  Gerland  natif  de  Befançon  , parent  du  comte 
Roger  & de  Robert  Guifehard  fon  frère  , qui  le  firent 
venir  en  Calabre.  Là  il  fut  élu  chantre  de  l’églife  cathé- 
drale de  Melit  ; mais  ne  pouvant  foulFrir  les  mœurs  dé- 
pravées des  habitans  , il  retourna  à Befançon  , d’où 
le  comte  Roger  le  rappela  pour  le  faire  évêque  de 
Gergente.  Il  fût  facré  par  le  pape  Urbain  21 , &:  tint  ce 
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fiége  douze  ans.  Il  eft  honoré  comme  faint  le  vingt- cintjuiè* 
me  de  Février  , jour  de  fa  mort. 

Le  premier  évêque  de  Mazare  fut  Etienne  de  Fer , natif 
de  Rouen , auflî  parent  du  comte  Roger , qui  par  une  charte 
du  mois  d’Oêlübre  1093  , lui  marqua  l’étendue  de  fon  dio- 
cèfe.  Etienne  vivoit  encore  l’an  1124.  Le  premier  évêque 
deSyracufe  fut  Roger  ,doyende  l’églilédeTraïne, recom- 
mandable par  fa  vertu  & par  fon  favoir.  La  ville  de  Traîne 
fut  fort  affligée  de  fa  perte  , parce  qu’il  gouvemoit  le  dio- 
céfe  en  l’abfence  de  l’évéque , & leur  étoit  utile  par  fes 
bons  confeils,  même  pour  le  temporel.  Lecomte  Roger  le 
choifit  pour  év  êque  de  Syracufe  , de  l’avis  des  évêques  de 
la  province  ; & il  fut  facré  par  le  pape  Urbain  , qui  confir- 
ma la  défignation  des  bornes  de  fon  diocèfe  par  une  bulle 
donnée  à Anagnia  le  premier  jour  de  Décembre  1093. 
L’évêque  Roger  mourut  l’an  1 104.  Outre  les  évêchés , le 
comte  Roger  rétablit  plufieurs  monaftères en  Sicile,  &en 
fonda  de  nouveaux,  fuivant  les  confeils  du  pape  Urbain. 
Ainfj  ce  pape  fut  regardé  comme  le  refiaurateur  de  l’églife 
de  Sicile  , & on  y eut  toujours  depuis  recours  à fes  régle- 
mens. 

En  France  on  pourfuivoittoujourslafcparationde  l’évê- 
ché d’Arras  d’avec  celui  de  Cambray . En  exécution  de  la  bulle 
du  deux  Décembre  1 09  2 , le  peuple  & le  clergé  d’Arras  de- 
mandèrent à Renaud,  archevêque  de  Reims  , un  commilTai- 
re  pour  préfider  à l’éleftion  de  leur  évêque.  Il  leur  manda 
de  fe  trouver  au  concile  qu’il  devoir  tenir  à Reims  le  troi- 
fième  dimanche  de  carême,  vingtième  de  Mars  1093  ,où  il 
avoir  appelé  le  clergé  de  Cambray  , pour  rapporter  les  ti- 
tres en  vertu  defquels  ils  prétendoient  que  l’églife  d’Arras 
leur  étoit  foumife.  A ce  concile  fe  trouvèrent  fix  évêques 
delà  province , Hugues  de  Soifibns , Elinand  de  Laon  , Rab- 
bod  deNoyon,  Foulques  de  Beauvais,  Gervais  d'Amiens, 
& Gérard  de  Terouane.  Les  députés  d’Arras,  dont  le  chef 
étoit  Galbert  prévôt  de  cette  églife  , rapportèrent  ce  qu’ils 
purent  pour  montrer  que  de  tout  temps  elle  étoit  épifcopa- 
ïe;  mais  ils  ne  dirent  rien  de  précis , plus  ancien  que  S.  Ré- 
mi & S.  Vaaft.  Ils  prouvèrent  mieux  le  point  de  droit  : fa- 
voir , que  l’on  doit  rétablir  des  évêques  dans  les  villes  qui 
en  ont  eu , & qui  font  revenues  à leur  premier  état  ; & que 
l’on  doit  en  établir  de  nouveaux  dans  celles  qui  font  aITe4 
confidérables. 
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Gaucher,  archidiacre  de  Cambray , & les  autres  députés  .n  1 ■■■  ' ' ^ 
de  cette  églife,  ne  rapportèrent  aucun  titre  pour  prouver 
leur  droit  fur  l’églife  d'Arras.  Aufli  l’archevêque  fit  lire  la 
bulle  du  pape  Urbain;  puis  il  fit  apporter  le  livre  des  ca-  . 
nous,  & lire  celui  du  concile  de  Sardique,  touchant  l’é- 
reûion  des  évêchés,  qui  eft  le  fixième.  Après  que  l’arche-  Sup.  lib.xm 
véque  eut  pris  le  confeil  des  évêques  & des  autres  clercs  "• 
confiitués  en  dignité,  ils  le  prièrent  d’accorder  un  délai 
pour  la  décifion  d’une  affaire  fi  importante.  L’archevêque 
ne  le  vouloir  pas  : ce  que  voyant  l’archidiacre  de  Cambray, 
il  s’avança  au  milieu  du  concile  , & foutint  que  l'églife 
d’Arras  ne  devoir  point  avoir  d’évêque  propre , & qu’ils 
étoient  prêts  à le  prouver  en  préfence  du  pape.  Alors  l’ar- 
chevêque confeilla  au  prévôt  & aux  autres  députés  d’Arras, 
de  ne  point  faire  de  difficulté  d’aller  foutenir  leur  caufe 
devant  le  pape,  pour  plus  grande  confirmation  deleurdroit. 

Ainfi,  de  l’avis  de  tout  le  concile  , on  marqua  huit  jours , 
favoir , depuis  le  dimanche  avant  l’Afcenfion  jufqu’au  fui- 
vant , dans  lefquels  les  deux  parties  dévoient  fe  prêfenter 
au  pape;  & l’archevêque  déclara,  que  filesArtéfiensman- 
quoient  d’aller  à Rome,  il  ne  les  écouteroit  plus;  fi  ceux 
^e  Cambray  y manquoient,  il  ordonneroit  fans  délai  un 
évêque  d’Arras  fuivant  l’ordre  du  pape. 

L’églife  d’Arras  dépura  à Rome  deux  de  fes  clercs , Jean 
&Drogon  , qui  y demeurèrent  neuf  jours,  au  terme  mar- 
qué par  le  concile  de  Reims,  fans  qu’il  fe  préfentât  perfon- 
re  pour  l’églife  de  Cambray.  Sur  quoi  le  pape  leur  donna 
une  lettre  pour  l’archevêque  de  Reims  , par  laquelle  il  lui 
réité'roit  l’ordre  d’otdonner  un  évêque  à Arras,  & ajoutoit: 
fl  vous  craignez  de  vous  attirer  de  la  haine&des  reproches, 
envoyez-nous  celui  qui  fera  élu,  &nous  le  facrerons,  fauf 
le  droit  de  votre  églife.  Les  députés  d’Arras  ayant  rendu 
cette  lettre  à l’archevêque,  il  leur  demanda  fecrétement 
celui  qu’ils  fe  propofoient  d’élire;  & de  trois  qu’ils  lui  nom- 
mèrent,il  approuvale  plus  Lambert  deGuifnes.  Commeils 
preffoient  l’archevêque  de  leur  donner  fes  lettres , il  répon- 
dit que  celles  du  pape  fuffifoient , & ajouta  : c’efi  à vous 
d’élire  votre  évêque , & à nous  de  le  facrer. 

Les  dépurés  étant  de  retour  à Arras,  on  indiqua  un  jeû- 
re  de  trois  jours  & des  proceffions  , & on  marqua  le  jour 
de  l’éleftion  au  10e.  de  Juillet.  On  y invita  quelques  clercs 
des  diocèfes  voifins;  entre  autres  des  chanoines  de  Lille, 
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entre  lefquek  étoit  celui  que  l’on  vouloir  élire.  En  effet , lé 
jour  marqué,  dimanche  dixième  de  Juillet  1093  , Lambert 
de  Guifnes,  chanoine  & chantre  de  Lille,  fut  élu  folennelle- 
ment  évêque  d'Arras,  & intronilé  malgré  lui  dans  la  chaire 
pontificale.Comme  il  pleuroit,  & ne  vouloir  point  confeniir 
à fon  éicélion , & que  les  chanoines  de  Lille  fe  plaignoient 
auffi  qu’on  voulut  le  leur  enlever  : on  lut  la  ciaule  de  la 
bulle  , où  le  pape  défendoit  à l’élu  de  refufer  fon  confeme- 
ment.  Auflitôt  l'églife  d’Arras  écrivit  à l’archevêque  de 
Reims  pour  facrer  l’élu  , mais  l’archevêque  répondit,  que 
le  conléntement  des  évêques  de  la  province  y étant  né- 
ceffaire  , il  ne  pouvoit  fixer  le  jour  du  facre  fans  eux  : & 
qu’il  le  feroit  à l’afTemblée  qui  fedevoil  tenir  à Reims,  à 
la  Notre-Dame  de  la  mi-Aoùt.  Mais  alors  il  leur  demanda 
encore  un  délai  jufqu’à  la  ToulTaint. 

L’églife  d’Arras , ennuyée  de  tous  ces  délais , renvoya 
à Rome , & obtint  du  pape  une  lettre  à l’archevêque  de 
Reims , où  il  lui  ordonnoit  de  facrer  Lambert  dans  un 
mois  après  la  réception  de  la  lettre,  ou  l’envoyer  à Rome. 
Le  pape  écrivit  à Lambert  en  conformité , & la  lettre  étoit 
datée  de  l’onzième  d’Oélobre.  L’archevêque  de  Reims 
manda  à Lambert , qu’il  avoit  envoyé  la  lettre  du  pape 
à l’évêque  deSoiffons,  avec  ordre  de  l’envoyer  aux  au- 
tres fuffragans  pour  prendre  leur  confeil , & remit  l’affaire 
à l’oftave  de  faint  André.  Lambert  fe  rendit  lui-méme  à 
Reims  , & fe  préfenta  à l’archevêque  le  dimanche  dix- 
huitième  de  Décembre  ; mais  l’archevêque  le  renvoya  au 
pape  avec  fes  lettres  & celles  de  l’églife  d’Arras.  Dans  fa 
lettre  il  difoit  au  pape  que  l’avis  des  évêques  de  fa  pro- 
vince & de  fon  clergé , avoit  été  qu’il  s’abftînt  de  la  con- 
fécration  de  Lambert , & le  renvoyât  au  pape  pour  en 
faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos;  car  ils  craignent,  ajoute- 
t-il,  que  les  Cambréfiens  ne  prennent  ce  prétexte  pour  fe 
foufirairc  de  l’églife  de  Reims  , parce  que  Cambray  eft 
d'un  autre  royaume,  dont  le  roi  eft  depuis  long  teuips 
notre  ennemi  & de  l’églife  Romaine.  Us  ajoutent  que  ce 
feroit  un  échange  défavantageux , fi,  pour  mettre  unéve- 
que  à Arras , l’églife  de  Reims  perdoit  Cambray  , qui  eft 
fix  fois  plus  grand  & plus  riche.  L’archevêque  continue  en 
difant  que,  quand  le  pape  aura  confacré  Lambert , il  le  re- 
cevra & l’honorera  comme  évêque,  & qu’il  l’en  eftime  très- 
digne.  L’églife  d’Arras,  dans  fa  lettre  au  pape,  le  prie  de 
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lonfacrer  Lambert , & d'ordonner  que  les  bornes  des  deux  ,054." 
royaumes  de  France  & d’Allemagne  foient  celles  de  cet 
évéché  , comme  elles  étoient  anciennement. 

Avec  ces  lettres,  Lan;bert  partit  de  Reims  pour  Rome  la  p.  155. 
veille  de  Noël , accompagné  de  trois  des  principaux  du 
clergé  d'Arras.  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  le  rencon- 
traàDijon;  & ayant  appris  le  fujet  de  Ton  voyage,  le  fît 
conduire  à Lyon  par  Hugues  abbé  de  Clugni , & l’y  re- 
tint fîx  jours  à caufe  de  la  rigueur  de  l’hiver.  Lambert  & fa 
fuite  arrivèrent  à Rome  le  vendredi  avant  le  dimanche  de 
la  Quinquagéfime , c’eft  à dire  le  dix  feptième  de  Février 
1094.  Mais  craignant  les  Guibertins,  qui  étoient  encore 
maîtres  d’une  partie  de  Rome  , ils  demeurèrent  à S.  Pierre; 

& le  famedi  de  grand  matin  Lambert  vint  trouver  le  pape 
Urbain  à fainte  Marie-la-neuve,  où  il  demeuroit.  Là  fe  je- 
tant à Tes  pieds  , il  le  pria  avec  larmes  de  le  décharger  de 
cette  éleâion  , tant  pour  Ton  incapacité  , que  pour  la  per- 
fècution  qu’il  devoir  attendre, foit  de  la  part  du  roi  Henri, 
à qui  Cambray  appartenoit,  foit  de  la  part  du  clergé  & des 
/eigneursde  ce  diocèfe,  & à caufe  de  la  pauvreté  deréglife 
d’Arras.  Le  pape  lui  donna  le  baiferde  paix:  & après  plo- 
fieurs  paroles  de  confolation , lui  demanda  s’il  étoit  logé , 

& donna  charge  à Daïbert  archevêque  de  Pife  & à Pierre 
de  Leon  de  le  loger  lui  & les  fiens , & tranfporter  leur  ba- 
gage en  fureté;  car  on  a voit  befoin  d’efeorte  pour  palTer  à 
Rome  du  bourg  faint  Pierre.  Les  Guibertins  tenoient  la  tour  PtrthoU, 
de  Crefcence  , c’eft- à-dire  le  château  faint  Ange,  & empé-  «=9-*- 
choient  de  paffer  le  pont  du  Tibre  pour  aller  trouver  le  pape  : 
enforte  qu’ils  prirent  un  abbé  Allemand,  envoyé  vers  lui 
par  Gebehard  évêque  de  Confiance , fon  légat. 

Cependant  le  pape  avoit  écrit  à l’archevêque  de  Reims , Bakj.  pa^. 
fe  plaignant  de  ce  qu’il  êcoutoit  encore  les  plaintes  injuftes  io- 

des Cambréfiens.  Le  pape  étoit  mal  content  de  ce  qu’ils 
avoient  élu  pour  évêque  leur  archidiacre  Gaucher,  qui  ne 
vouloir  prendre  l’inveftiture  que  de  la  main  du  roi  Henri 
«xcommunié  : au  contraire , il  approuvoit  l’éleéHon  que  la 
plupart  avoient  faite  de  Manaffès.  Il  chargea  l’archevêque 
d’avertir  les  Cambréfiens  de  fe  trouver  à Rome  le  carême 
prochain  avec  leurs  titres,  quand  les  Artéfiens  dévoient  y 
venir  pour  faire  confirmer  leur  éleéiion;  mais  il  ne  vint  point 
à Rome  de  députés  de  Cambray , & ceux  d’Arras  les  y 
attendirent  un  mois  entier. 
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Le  pape  aflembla  donc  fon  conl'eil,  compofé  des  évo- 
ques, des  cardinaux  & de  plufieurs  Romains,  où  en  l’ab'* 
fence  de  Lambert  il  fit  lire  toute  la  procédure  faite  parl'é- 
glife  d’Arras  pour  fon  éleélion.  Les  Romains  l’ayant  enten> 
due,  demandèrent  pour  l’avoir  chez  eux  qu’il  fût  ordonné 
évéque  d’Oftie  : mais  le  pape  voulant  affermir  le  nouvel 
évêché  d ’Arras , n’eut  point  d’égard  à la  prière  des  Romains  -, 
& quelques  jours  après  il  prit  Lambert  en  particulier,  & lui 
commanda  de  la  part  de  Dieu  & de  S.  Pierre  d’acquiefeer  à 
fon  éleélion  par  obéiflance  & pour  la  rémilîionde  fes  péchés. 
Lambert  fe  fournit , & fut  facré  évéque  d’Arras  par  le  pape  le 
quatrième  dimanche  de  carême,  19e.  de  Mars  1094,  en 
préfencede  Jean  évéque  deTufculum,  Humbald  de  Sabine, 
Jean  de  Porto,  Brunon  de  Segni  & Daibert  archevêque  de 
Pife,  des  cardinaux  prêtres,  & d’une  grande  multitude  de 
Romains.  Enfuite  on  expédia  des  bulles  adreffees  à l’arche- 
vêque de  Reims,  au  clergé  d’Arras , aux  abbés  & aux  ab- 
belTes  du  diocéfe , au  comte  de  Flandre,  & à l’évêque 
Lambert  pour  lui  fervir  de  titres. 

Avant  que  de  partir  de  Rome,  il  aflifta  au  jugement 
donné  par  le  pape  en  faveur  de  l’archevêque  de  Tours. 
Dès  l’année  précédente , Rolland  évéque  de  Dol  étoit  venu 
à Rome  demandet  le  pallium  , comme  atchevéque  de  Bre- 
tagne ; & ayant  repréfenté  les  lettres  de  Grégoire  VII , 
par  lefquelles  il  l’avoit  accordé  à Ivin  fon  prédécefleur , 
fans  préjudice  du  droit  de  l’églife  de  Tours  , le  pape  Ur- 
bain le  lui  accorda  avec  la  même  reffriélion.  Raoul  arche- 
vêque de  Tours  vint  enfuite  trouver  le  pape  àBenevent; 
& lui  fit  voir  que  cette  caufe  avoit  été  jugée  fur  les  lieux 
en  faveur  de  fon  fiége  , par  les  légats  de  Grégoire  VU. 
L’évéque  de  Dol  qui  étoit  préfent  répondit,  qu’il  n’étoic 
pas  venu  préparé  pour  plaider  fa  caufe;  & duconfentement 
des  parties,  le  pape  ordonna  qu'ils comparoîtroient  devant 
lui  à la  mi  caréme  de  l’année  fuivante  1094,  fous  peine 
au  défaillant  de  perdre  fa  caufe.  L’archevêque  de  Tours 
comparut  à Rome  au  jour  nommé.  L’évéque  de  Dol  en- 
voya feulement  une  exeufe , qui  ne  fut  pas  jugée  vala- 
ble. On  examina  les  lettres  de  Grégoire  VII  & des  autres 
papes  fur  ce  fujet  : le  pape  prit  l’avis  de  l’évéque  d’Arras , 
des  cinq  évêques  qui  avoient  affifté  à fon  facre  , & des 
juges  Romains;  & il  décida,  que  l’évéque  de  Dol  & les 
autres  évêques  Bretons  reconnoitroient  à l’avenir  l’églife  de 
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Tours  pour  leur  métropole.  La  bulle  eft  datée  du  cinquième  

d’Avril  1994. 

Dès  l’année  précédente  le  pape  voulant  chafler  de  Rome  xv:i. 
lespartifans  de  Guibert  fans  effiifion  de  fang  , avoit  écrit  CeofTroi  ab- 
pour  lever  des  colleélcs  fur  les  égli  fes,  comme  il  paroît  par 
ù lettre  aux  évêques  d’Aquitaine.  Mais  celui  qui  le  fervit  me. 

Je  plus  utilement  en  cette occafion,  fut  GcoîTioi  nouvel  al>  '/’•  8*.  Vrb. 
bé  de  la  Trinité  de  Vendôme.  Car  ayant  appris  la  peine 
la  difette  où  étoit  le  pape  Urbain , il  vint  à Rome , & eut 
beaucoup  à fouffrir,  tant  dansie voyagequ’à  Rome  même , 
où  pour  n’étre  point  reconnu  , il  paffbit  pour  valet  de  fes 
domeftiques.  Il  vint  voir  le  pape  de  nuit  dans  la  raaifon  de 
Jean  de  Frangipane, où  il  fe  tenoit  caché , & le  trouva  pref- 
que  dénué  de  tout  & accablé  de  dettes.  Il  y demeura  avec 
lui  pendant  le  carême  de  l’année  1094,  & le  fouUgea  au- 


tant qu’il  put  de  l’argent  qu’il  avoir  apporté  , montant  à 
plus  de  laooo  fous  , qui  valoient  cent  marcs  d’argent. 
Quinze  jours  avant  Pâque  , Ferruchio , à qui  l’antipape 
Guibert  avoit  donné  la  garde  du  palais  de  Latran , fit  parler 


au  pape  ; demandant  de  l’argent  pour  lui  rendre  ce  palais  & 
la  tour.  Le  pape  en  ayant  conféré  avec  les  évêques  & Jesf.  ij.  i4< 
cardinaux  qui  étoient  avec  lui,  leur  demanda  de  l’argent; 

Biais  il  en  trouva  peu  chez  eux , parce  qu’ils  étoient  dans 
Li  perfécution  comme  lui.  L’abbé  GeolFroi  voyant  le  pape  fî 
affligé  & fl  eniharraflé  qu’il  en  répandoit  des  larmes  , s’ap- 
procha de  lui  & lui  dit,  qu'il  traitât  hardiment  avec  Fer- 
ruchio. Il  y employa  fon  argent  jufques  à fes  mules  & fes 
chevaux.  Ainfi  le  pape  entra  dans  le  palais  de  Latran  , & 

Geoffroi  fut  le  premier  qui  lui  baifa  les  pieds  dans  la  chaire 
pontificale , où  depuis  long-temps  aucun  pape  catholique  ne 
s’étoit  alTis.  En  ce  temps-là , le  pape  Urbain  ordonna  prêtre  epi/t.  14. 
l’abbé  Geoffroi , & leremiten  poffefTion  de  l’éghfe  de  fainre  aà 

P.  ifque,  que  le  pape  Alexandre  II  avoit  donnée  à Oderic 
Ibn  prédécelTeur , pour  lui  & fes  fucceffeurs  avec  la  dignité 
de  cardinal  ; mais  les  Guibertins  les  en  avoient  depoffedés. 

Les  abbés  de  Vendôme  ont  gardé  le  titre  de  cardinal  pen- 
dant trois  cents  ans. 


C’eft  le  tempsoüfaint  Nicolas  Peregrin fe faifoit  admiref 
dans  la  Fouille.  11  étoit  Grec,  nédansl’Atrlqueenun  village  pè'rejfîa  ** 
prèsdeSterion,  monaflèrc fameux  de  faint  Luc  le  jeune.  Ses  Sup  i-.n 
parens  étoient  pauvres,  & il  n’apprit  ni  ks  lettres  ni  aucun 
metier  : mais  des  1 âge  de  nuit  ans  ia  mere  1 envoya  garoef 
Tom  IX,  , C 6 
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des  moutons.  Dès-lors  il  commença  à chanter  tout  haut 

An.  I J94.  Kyrie  eleifon  , ce  qu’il  faifoit  jour  & nuit , & cette  dévo^ 
tion  lui  dura  toute  fa  vie.  Sa  mère  n’ayant  pu  l’en  détour- 
ner , le  crut  pofledé  du  démon  , & le  mena  aux  moines 
de  Sterion  , qui  l’enfermèrent  & le  maltraitèrent  fans  lui 
pouvoir  faire  quitter  fon  chant.  Il  fouffroit  tout  patiem- 
ment, mais  il  recommençoit  toujours  f/ir;yôn.  Etant 
retourné  chez  fa  mère«  il  prit  une  cognée  , une  hache  & 
un  couteau  , & montant  fur  la  montagne  il  coupoit  du 
bois  de  cèdre  dont  il  faifoit  des  croix  , qu’il  plantoir  fur 
les  chemins  & dans  les  lieux  inacellibles  , louant  Dieu  cou* 
tinuellement. 

Il  fe  bâtit  fur  cette  montagne  une  petite  cabane  de  bois  i 
& y vécutquelquetemps  feul.tra vaillant fanscelTe.Enfuite 
il  vint  àNaupaèle  ou  Lepante , où  un  moine  nommé  Bar- 
thelemi  fe  joignit  à lui  & ne  le  quitta  plus.  Ils  s’embarquè- 
rent & pafsèrent  àOtranteen  Italie,  & de  là  en  divers  lieux 
où  Nicolasétoittraité,  tantôt  comme  unfaint,  tantôt  com- 
me un  infenfé.  Il  jeûnoit  tous  les  jours  jufques  au  foir  , f* 
nourriture  n’étoit  qu’un  peu  de  pain  & d’eau  , & toutefois 
il  n’ctoit  pas  maigre.  Il  paffoit  la  plupart  des  nuits  à prier 
debout.  Il  étoit  vêtu  feulement  d’une  tunique  courte  ju  fques 
aux  genoux  , les  jambes  & les  pieds  nus  aulTi-bien  que  la 
tête.  Il  portoit  à la  main  une  croix  légère  de  bois  , & en 
écharpe  une  gibecière , où  il  mettoit  les  aumônes  qu’il  rece- 
voir, & qu'il  emp'oyoit  principalement  à acheter  des  fruits 
pour  donner  aux  enfans  qu’il  menoit  avec  lui , chantant 
auin  Kyrie  eleifon. 

Ce  fut  en  Italie , qu'on  le  furnomma  Peregrinus , c’ell-à- 
dire  étranger  ; & y fit  plufieurs  miracles , continuant  tou- 
jours fon  chant  & exhortant  tout  le  monde  à la  pénitence. 
Mais  fes  manières  extraordinaires  le  firent  fouventmaltrai- 
f.  146-  jgj  ^ quelquefois  même  par  l’ordre  des  évêques.  Il  pafla  àt 
Tarente , puis  à Trani , où  il  tomba  malade,  & mourut  le 
jr.  148.  vendredifecondjourde  Juin  1094,  étant  encore  tout  jeune. 
On  vint  en  foule  le  voir  pendant  fa  maladie  , & lui  deman- 
der fa  bénédiélion  ; mais  le  concours  fut  encore  plus  grand 
à ies  funérailles.  Il  fut  enterré  dansl’églife  cathédrale  avec 
grande  folennité  , & il  fe  fit  à fon  tombeau  grand  nombre 
xTx  tniracles.  On  l’invoquoit  particulièrement  pour  les  nau- 

Egiife  d’Al.  comme  faint  Nicolas  de  Myre, 

iemague,  Peodantlafemaine  faintede  latnémeannée  1094, Gebe- 
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bard , évêque  de  Confiance  & légat  du  pape  en  Alieniagne , 
tint  un  concile  dans  fon  églife,  av  jcun  grand  no  nbre  d’ab- 
bés, des  clercs  & des  feigneurs  du  pays.  On  y renouvelle 
les  défenfes  d’entendre  l’office  célébré  par  les  prêtres  fiino- 
niaquesou  incontinens.  On  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de 
Mars  fe  feroit  toujours  la  première  femainede  carême,  & 
celui  de  Juin  la  femaine  de  la  Pentecôte  , comme  nous  l’ob- 
fcrvons  encore.  Jufques  là  le  temps  de  ces  jeûnes  n’étoir  pas 
réglé , comme  il  paroît  par  le  concile  de  Selingfiat , tenu  en 
102  2,  qui  nomme  le  jeûne  des  quatre-temps  incertain.  On 
ordonna  encore  à Confiance  qu’on  ne  fêteroit  que  trois 
jours  tant  dans  la  femaine  de  Pâque , que  dans  celle  de  la 
Pentecôte  ; au  lieu  qu’auparavant  dans  cediocèfe  on  féioit 
la  femaine  entière  de  Pâque  , & un  feul  jour  à la  Pen- 
tecôte. 

Ily  eut  cetteannée  une  grande  mortalitéen  Bavière,  qui 
. s’étendit  dans  le  refie  de  l’Allemagne  , & même  en  France, 
«n  Bourgogne  & en  Italie  : mais  les  plus  fages  ne  jugeoient 
pas  que  ce  fût  un  fi  grand  mal.  Car  comme  prefque  perfon- 
ne  ne  guériffoit  de  cette  maladie  , la  plupart  de  ceux  qui  en 
étoient  attaqués  fe  prcparoient  fêrieufement  à la  mort,& 
paroiffoient  mourir  dans  de  grands  fentimens  de  pénitence. 
Ceux  mêmes  qui  refioient,  s’abfienoient^dii  cabaret  &l  des 
autres  divertiflemens , couroient  à la  confeffion , & ne  cef- 
foient  de  fe  recommander  aux  prêtres.  Il  y avoir  alors  en 
Aifaceundoéleurnommé  Manegold  de  Lutenbach,  qui  pro- 
fita merveilleufement  de  cette  occafion  pour  l’utilité  de  la 
religion.  Car  pendant  cette  mortalité , qui  fut  longue , tou- 
te la  nobleffe  du  pays  venoit  le  trouver  en  foule , pour  fe 
faire  abfoudre  de  l’excommunication,  en  vertu  du  pouvoir 
qu’il  en  avoit  reçu  du  pape  , après  quoi  ils  recevoient  la  pé- 
nitence &l’abfolution  de  leurs  aut  res  péchès.IIs  demeurèrent 
tous  très- fidellesau  pape  Urbain,  & ne  vouloient  point  alïïf- 
ter  à l’office  des  prêtres  fimoniaques  ou  incontinens.  Mane- 
gold avoit  fondé  à Marbach  un  monafière  de  chanoines  ré- 
guliers , entre  lefquels  il  vivoit  lui-même  en  communauté. 
Le  pape  Urbain  avoit  déjà  modéré  les  excommunications  à 
l’imitation  de  Grégoire  VII , en  exceptant  plufieurs  perfon- 
nes  de  la  nêceffitê  d’éviter  les  excommuniés. 

La  mêmeannée  1094 ,1e  dix-huitième  deSeptembre,  on 
tint  un  concile  à Reims  par  ordre  du  roi  P.hilippe  , qui  efpé- 
roit  y faire  approuver  fon  mariage  avecBertrade  , vu  que 
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lî-  ■ ^ Berthe  fa  première  femme  étoic  morre  la  même  année.  Il  s’y 

An.  109V.  trouva  en  perfonne  avec  trois  archevêques,  Renauld  de 
/ Reims , Richer  de  Sens  & Raoul  de  Tours.  Richer  n’y  alla 

qu’à  l'inllante  prière  du  roi , qui  lui  repréfenta,  que  Renauld 
étoit  tellement  incommodé  de  la  goutte , qu’il  ne  pouvoii 
fortir  de  fon  fiége  ; & Richer  fut  reçu  à Reims  avec  le  mê- 
me honneur,  que  s’il  en  eût  été  l’archevêque.  Huit  évêques 
alTiAèrent  àce  concile  ,Geoffroi  de  Paris , Gautier  de  Meaux, 
Hugues  deSoilTons , Eiinand  de  Laon,  Rabbod  de  Noyon, 
Gervin  d’Amiens  , Hugues  de  Senlis  & Lambert  d’Arras. 
Ce  dernier  étant  revenu  de  Rome  la  même  année  , avoir 
été  intronifé  folennellement  dans  fon  églifele  pur  de  la  Pen- 
tecôte; & dans  ce  concile  il  fut  enfin  reçu  par  fon  arche- 
vêque le  jour  de  S.  Matthieu , en  lui  promettant  obéilTance. 
Manafsès  élu  archevêque  de  Cambray  ne  fut  pas  fi-tôt  fa- 
cré  , quoiqu’approuvé  par  le  pape , à caufe  du  fchifme  for- 
mé en  cette  églife  par  le  parti  de  l’archidiacre  Gaucher. 

IJ.  Ives de  Chartres  étant  invité  à ce  concile,  s’en  excufa; 
parce  qu'il  ne  devoir  point  être  jugé  hors  de  fa  province  ; 
car  il  favoit  que  l’on  vouloir  l’y  accufer  ; & comme  cette 
accufation  n’avoit  autre  fondement  que  la  haine  qu’on  lui 
portoit , il  appela  au  faint  fiége.  Je  ne  le  fais  pas , dit-il, 
pour  éviter  le  jugement;  ma  jufiification  eft  bien  facile.  On 
m’accufe  de  parjure,  & je  n’ai  jamais  fait  de  ferment  à 
perfonne  ; mais  je  ne  veux  pas  donner  l’exemple  de  s’écar- 
ter des  règles , ni  m’expofer  à un  péril  certain  pour  un 
avantage  incertain  ; car  j’ai  demandé  fauf-conduit  au  roi  , 
& ne  l’ai  pu  obtenir.  Or , autant  que  je  puis  juger  par  les 
menaces  qui  m’ont  été  faites,  il  ne  me  feroit  pas  permis 
dans  votre  alTemblée  de  dire  impunément  la  vérité,  puifque 
c’efi  pour  l’avoir  dite  & pour  avoir  obéi  au  faint  fiége,  que 
je  fuis  traité  fi  durement , & aceufé  de  parjure  & de  crime 
d’état  ; mais , permettez-moi  de  le  dire  , on  auroit  plus  de 
raifon  d’en  accufer  ceux  qui  fomentent  une  plaie  qui  ne 
fe  peut  guérir  que  par  le  fer  & le  feu  : car  fi  vous  aviez  tenu 
ferme  comme  moi , notre  malade  feroit  guéri.  C’eft  le  roi 
dont  il  parle.  Il  continue  : que  le  roi  faffe  contre  moi  roue 
ce  que  Dieu  lui  permettra  de  faire  ; qu’il  m’enferme  , qu'il 
m’éloigne , qu’il  me  proferive  : j’ai  réfblu  , avec  la  grâce  de 
Dieu  , de  tout  fouffrir  pour  fa  loi. 

Conçût  Nous  avons  vu  les  plaintes  de  Hugues,  archevêque  de 
4'Aucua.  Ljron , contre  lepape  Vidor  III;  & l’excommunication  pro- 
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lioncée  contre  lui  par  ce  pape  au  concile  de  Benevent  en 
1087.  Après  la  mort  de  Viftor,  Hugues  reconnut  le  pape 
Urbain , & foutint  qu’il  ne  s’étoit  jamais  féparé  de  la  com- 
munion de  l’églife  Romaine.  C’eft  ce  qu'il  témoigne  dans 
une  lettre  écrite  à la  comtelTe  Mathilde , où  il  Te  plaint  des 
infultes  qu’il  foulFre  de  la  part  des  moines  de  Qugni.  Il 
dit,  que  le 'vendredi  faint  de  l’année  précédente  , leur 
abbé  Hugues  prononça  publiquement  l’oraifon  ordinaire, 
pour  l’empereur , quoiqu’on  l’eût  omife  depuis  qu’Henrt 
avoit  été  excommunié  & dépote  par  le  pape  Grégoire.  £c 
quand  je  lui  en  demandai  la  raifon , ajoute-t-il , fe  trouvant 
embarrafle , il  répondit  qu’il  avoit  dit  cette  oraifon  pour 
quelque  empereur  que  ce  fût.  Et  comme  nous  lui  remon- 
trâmes que  cette  oraifon  ne  fe  pouvoir  entendre  d'un  autre 
que  de  l’empereur  Romain  , il  fe  tut  ; mais  il  ne  voulut 
point  fe  corriger  de  cette  faute.  Cette  conduite  de  faint 
Hugues , abbé  de  Clugni  , femble  montrer  qu’il  recon- 
roilToit  toujours  Henri  pour  empereur , nonobûant  l’ex- 
communication. 

L’archevêque  Hugues  fe  réconcilia  fi  bien  avec  Urbain  II, 
que  ce  pape  le  rétablit  légat  en  France , comme  il  avoit  été 
fous  Grégoire  VII.  Ives  de  Chartres  approuva  extrême- 
ment ce  choix , & encouragea  Hugues  à accepter  la  com- 
midlon;  car  il  en  faifoit  difficulté,  à caufe  du  trouble  que 
le  fchifme  caufoit  dans  l’églife.  Hugues  donc , en  qualité  de 
légat , tint  un  concile  à Autun  le  faizième  d’Oélobre  de  cette 
'année  1094, oùaffiflèrent  trente-deux  évêques  & plufieurs 
abbés  : on  y remarque  entre  autres  Raoul  archevêque  de 
Tours,  & Hoël  évêque  du  Mans.  On  y renouvella  l’excom- 
munication contre  l’empereur  Henri  & l’antipape  Guibert, 
& l’on  excommunia  pour  la  première  fois  le  roi  de  France 
Philippe , pour  avoir  époufé  Bertrade  du  vivant  de  fa 
femme  légitime.  On  défendit  aux  moines  de  faire  les  fonc- 
tions de  curés  dans  les  églifes  paroiffiales.  On  y jugea  le 
diffiérent  entre  l’archevêque  de  Tours  & l'abbé  de  Mar- 
moutier,  qui  ne  vouloir  point  lui  prêter  ferment.  Il  en  fut 
déchargé  , & on  ordonna  aux  parties  de  vivre  en  paix  , 
ce  qui  fut  mal  obfervé.  On  y traita  du  différent  entre  Gui 
archevêque  de  Vienne  & faint  Hugues  évêque  de  Gre- 
noble, touchant  la  terre  de  Salmoriac  , dont  l’archevô- 
que  s’étant  emparé  de  force,  l’évêque  appela  au  faint  fié- 
ge^  mais  l’archevêque  envoya  à Rome,  & obtint  par  fur- 
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An.  1094.  pri*e  une  confirmation  de  privilège  , où  cet  article  étotc 
iheod,  f.  compris.  Le  pape  Urbain  s’en  étant  aperçu  , renvoya  l’af- 
***•  faire  à Hugues  archevêque  de  Lyon  fon  légat.  C’eft  ce  Gui 

archevêque  de  Vienne , qui  fut  depuis  pape  fous  le  non| 
de  Callilîe  TI. 

Le  roi  Philippe  ayant  été  excommunié  dans  le  concile, 

, envoya  des  députés  au  pape  pour  l’apaifer,  en  affirmant 
par  leur  fern.ent  qu’il  n’avoit  plus  de  commerce  criminel 
avec  Bertrade;  & failant  entendre  au  pape  que  , s'il  ne 
rendoit  au  roi  la  couronne,  & ne  levoit  l’excommunica- 
tion , ce  prince  fe  retireroit  de  fon  obéilTance.  Ives  de 
Chartres  avertit  le  pape  par  avance , que  cette  députation 
n'étoit  que  menfonge  & artifice:  que  le  roi  n’étoit  point 
converti,  & que  fonabfolution  feroit  efpérer  l’impunité  à 
Vrh.  tp.  tous  les  pécheurs.  Toutefois  le  pape  déféra  à la  députation 
to.  X.  lonc.  roi . & lui  donna  un  délai  julques  à la  TouITaint  1095, 
pendant  lequel  il  leva  la  cenfure  , & lui  permit  d’ufer  de 
la  couronne  à fon  ordinaire.  La  lettre  eft  du  vingt-quatriè- 
jne  d’Avril.  Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  ici  de  la  couronr 
ne,  il  faut  favoir  qu’en  ce  temps-là  les  rois  paroiffoient 
aux  jours  de  fête  enhabit  royal,  avec  la  couronne  en  tête, 
Ivo.  ep.  66.  & la  recevoient  de  la  main  d’un  évêque.  Ainfi  Ives  de  Char- 
67.fP.84.  très  témoigne  que  le  même  roi  Philippe  reçut  une  fois  à 
Noël  la  couronne  de  la  main  de  l’archevêque  de  Tours  , 
& une  autre  fois  à la  Pentecôte  de  quelques  évêques 
de  la  province  Belgique.  Ce  qui  n’avoit  rien  de  commun 
av  ec  le  facre , qui  ne  fe  fait  qu’une  fois  au  commen- 
Sup.lii.ix.  cernent  du  règne;  & Philippe  avoir  été  facré  à Reims  dès 
4®'  l’an  1059,  par  l’archevêque  Gervais.  Auffi  ne  paroit-il 
point  que  , pour  avoir  été  excommunié , il  ait  jamais  rien 
perdu  de  l’autorité  royale. 

XXII.  Le  pape  Urbain  étanr  depuis  long-temps  forti  de  Rome , 
Concile  de  célébra  la  fétcde  Noël  1094  en  Tofcane  , où  l’archevêque 
^^^rthou'  Daïrobert  le  fervit  avec  grande  affeélion. Cependant 

J09J.  ’ ' l’empereur  Henri  demeuroit  en  Lombardie,  prefque  defti- 

. tué  de  toute  dignité  royale:  car  toute  la  force  de  fon  ar- 

mée obéiflbit  au  roi  Conrad  fon  fils  , qui  étoit  attaché  a la 
comtefle  Mathilde  & au  pape  Urbain.  Mais  le  duc  Guelfe 
fe  fépara  alors  de  cette  princefle  , foutenant  que,  quoiqu’il 
J’eût  cpoufée,  il  n’avoii  point  ccnfommé  fon  mariage 
avec  elle  ; & le  duc  de  Bavière  fon  père  travailla  en  vain 
à les  réconcilier. 
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Cependant  le  pape  Urbain  avoir  tellement  pris  le  deffus , 
qu’il  célébra  un  concile  général  à Piaifance , au  milieu  de  la 
Lombardie  & des  rchifmatiques.  II  y appela  les  évêques  d’I- 
talie, de  Bourgogne  ,de  France,  d’Allemagne,  de  Bavière 
& (Pautresprovincesrils’y  en  trouva  deux  cents,  avec  près 
de  quatre  mille  clercs  & plus  de  trente  mille  laïques  ; & 
comme  il  n’y  avoir  point  d’églife  qui  pût  contenir  une  ft 
grande  multitude,  U fallut  tenir  les  alTemblées  en  pleine 
campagne.  Le  concile  commença  le  premier  jour  de  Mars 
1095  , qui  étoit  le  jeudi  de  la  mi-Carème,  & dura  fept 
jours.  L’impératrice  Praxede , autrement  Adélaïde , vint  s’y 
plaindre  de  l’empereur  Henri  fon  époux.  S'étant  fauvée  de 
la  prifon  où  il  l’avoit  mife , elle  s’étoit  retirée  auprès  de  la 
comtelTe  Mathilde , qui  la  reçut  avec  beaucoup  d’amitié 
& l’amena  à ce  concile.  Praxede  s’y  plaignit  des  outrages  & 
des  infamies  que  l’empereur  fon  époux  lui  avoir  fait  fouf- 
frir  en  fa  perfonne,  & les  confelTa  publiquement.  Et  comme 
le  pape  favoit  qu’elle  n’y  avoir  point  confenti , il  la  dif- 
penfa  de  la  pénitence  qu’elle  auroit  pu  mériter,  mais  elle 
ne  lailTa  pas  de  fe  retirer  dans  un  monadère,  où  elle  mou- 
rut faintement  ; & ces  crimes  de  Henri  étant  devenus  pu- 
blics, excitèrent  plufieurs  de  Tes  partifans  à l’abandonner. 

Philippe  roi  de  France  envoya  une  ambalTade  à ce  con- 
cile, & manda  qu’il  s'étoit  mis  en  chemin  pour  y aller,  mais 
qu’il  en  avoir  été  empêché  par  des  raifons  légitimes.  C’éft 
pourquoi  il  demandoit  un  délai  jufques  à la  Pentecète,  que 
le  pape  lui  accorda  à la  prière  du  concile.  Mais  Hugues  ar- 
chevêque de  Lyon  , qui  avoir  été  appelé  en  ce  concile, 
fut  fufpendu  de  fes  fondions  pour  n’y  être  pas  venu  & n’a- 
voir point  envoyé,  d’excufe  canonique. 

Il  vint  aufTi  au  concile  de  Piaifance  des  ambalTadeurs 
d’Alexis  Comnene  , empereur  de  Conftantinople  , prier 
humblement  le  pape  & tous  les  chrétiens  de  lui  donner 
quelque  fecours  contre  les  infîdelles , pour  la  défenfe  de 
l’égUie,  qu’ils  avoicnt  prefque  détruite  en  Orient.  Car  ils 
y étoient  fi  puilTans , qu’ils  venoient  jufques  aux  murs  de 
Condantinople.  Le  pape  excita  les  ddclles  à accorder  ce 
fecours;  enforte  que  plufieurs  s’engagèrent  par  fermenta 
faire  le  voyage , & aider  fidellement  l’empereur  de  CP. 
félon  leur  pouvoir. 

On  renouvella  en  ce  concile  la  condamnation  de  l’hé- 
réfie  de  Berengec  ; & on  déclara  que  le  pain  & le  vùi , 
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quand  on  les  confacre  fur  l’autel , font  changés  , non-feu-^ 
kment  en  figure , mais  véritablement  & eCentiellemeat  au 
corps  & au  fang  de  Notre-Seigneur.  On  condamna  auflî 
l’héréfie  des  Nicolaïtes  , c’eft-à-dire  des  prêtres  & des  au- 
tres clercs  majeurs , qui  prétendoient  n’ètre  pas  obligés  à 
la  continence  ; on  leur  défendit  de  faire  leurs  fondions  & 
au  peuple  d’y  aiTider.  On  confirma  tous  les  règlemens  des 
papes  précédens  fur  la  fimonie,  en  défendant  de  rien  exiger 
pour  le  faint  chrême,  le  baptême  & la  fépulture.Oii  déclare 
nullcs  les  ordinations  faites  par  l'antipape  Guibert,  & par 
les  autres  évêques  intrus  ou  nommément  excommuniés  : 
mais  on  ufe  d’indulgence  à l’égard  de  ceux  qui  ont  été 
ordonnes  fans  fimonie  par  des  fehifmatiques  ou  des  fimo- 
niaques,  fans  les  connoître  pour  tels,  ou  qui  ont  renoncé 
aux  églifes  qu’ils  avoient  obtenues  par  fmionie  : fans  tou- 
tefois que  cette  indulgence  porte  préjudice  aux  faints  ca- 
nons, hors  les  cas  de  nécelfité.  Le  jeûne  des  quatre-temps 
eft  fixé  aux  mêmes  jours  où  nous  l’obfervons  encore.  On 
défend  de  recevoir  à la  pénitence  ceux  qui  ne  voudront  pas 
renoncer  au  concubinage , à la  haine,  ou  à quelqu’autre 
péché  mortel.  Qu’aucun  prêtre  ne  reçoive  perfonne  à 
pénitence  fans  commifTion  de  l’évêque;  & qu’on  ne  refufo 
pas  les  facremens  à ceux  qui  ne  demeurent  avec  les  ex- 
communiés que  parta  préfence  corporelle , fans  participer 
à leurs  facremens.  On  dit  que  ce  fut  en  ce  concile  dePlai- 
fance , que  le  pape  infiitua  la  dixième  préface  pour  la 
mefle  qui  çft  celle  de  la  Vierge. 

Après  le  concile  le  pape  piafTa  à Crémone  , où  le  jeune 
roi  Conrad , fils  de  Henri , vint  au-devant  de  lui  & lui  fer- 
vit  d’écuyer:  le  pape  y fit  ainfi  fon  entrée  le  dixième  d’A- 
vril.  Le  roi  Conrad  lui  fit  ferment  de  fidélité,  promettant 
lui  confervçr  la  vie  , les  membres  & la  dignité  pontificale. 
Le  pape  de  fon  côté  le  reçut  pour  fils  de  l’églife  Rc>maine, 
&lui  promit  aide&  confeil  pour  fe maintenir  dans  le  royau- 
me & acquérir  la  couronne  impériale , à la  charge  de  re- 
noncer aux  inveftitures.  Ives  de  Chartres , écrivant  au  pa- 
pe, lui  témoigna  fa  joie  de  la  rédufliondu  royaume  d’Ita- 
lie à fon  obéiffance  , & de  la  foumifiion  du  nouveau  roi. 

Arnoul  archevêque  de  Milan  , avoit  été  élu  dès  l’annéo 
1089 , Si  avoit  reçu  l’inveftiture  de  la  main  de  l’empçreur 
Henri  par  l’anneau  & le  bâton  paftoral;  mais  fon  éleéliou 
«vpit  été  dçdqrée  nulle  par  le  légat  du  pape.  Arnoul açt^uieCs 
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ça  & Te  retira  dans  un  monaftère  , jufqu’à  ce  que  le  pape 
venant  fur  les  lieux , & ne  voulant  pas  laifler  plus  long-  An.  109$. 
temps  vacant  le  fiégé  de  Milan  , le  fit  facrer  par  Dimon  ou 
Thiemon  archevêque  deSalsbourg,  Ulric  évêque  dePalTau 
& Gebeh.ird  de  Confiance  , qui  avoient  afllfté  au  con- 
cile de  Plaifance.  Mais  Arnoul  mourut  l’année^  fuivante 
1096  , & eut  pour  fuccelFeur  Anfelme  IV. 


Guillaume  le  Roux  roi  d’Angleterre  , n’ayant  point 
encore  pris  de  parti  entre  les  deux  qui  fe  difoient  pa- 
pes , avoit  envoyé  à Rome  deux  clercs  de  fa  cha- 


XXIV. 

Le  roi  d’An- 
gleterre irri- 
té contre  S. 


pelle  Girard  & Guillaume  : pour  favoir  lequel  étoit  le  Anfeime. 


pape  légitime  , & l’engager,  s’ils  pouvoient,  à adreffer  *• 

au  roi  le  pallium  de  rarchevéque  de  Cantorberi.  Ils  vi- 


rent qu'Urbain  étoit  le  vrai  pape  ; & ayant  obtenu  de 
lui  ce  que  le  roi  défiroit , ils  amenèrent  en  Angleterre 
Gautier  évéque  d’Albane  , qui  apportoit  fccrétement  le 


pallium  ; & ils  arrivèrent  auprès  du  roi  quelques  jours 
avant  la  Pentecôte,  qui  cette  année  1095  étoit  le  trei- 
zième de  Mai.  Le  deflein  du  roi  étoit  de  faire  dépofer 
Anfeime,  & mettre  un  autre  archevêque  à Cantorberi  par 
autorité  du  pape.  Or  voici  comment  ce  faint  prélat  avoit 
encouru  fa  difgrace. 


Dès  l’année  précédente , le  roi  voulant  ôter  la  Nor- 


mandie au  duc  Robert  fon  frère , fe  préparoit  à lui  faire 
la  guerre  , & cherchoit  de  l’argent  de  tous  éôtés.  An- 
feime , qui  venoit  d'être  placé  fur  le  fiége  de  Cantor- 
beri , lui  offrit  cinq  cents  livres  d’argent , par  le  confeil 
de  fes  amis  , qui  lui  perfuadèrent  que  c’étoit  le  moyen  de 
gagner  pour  toujours  les  bonnes  grâces  du  roi , & d’atti- 
rer fa  proteélion  pour  l’églife.  Le  roi  d’abord  agréa  l’of- 
fre de  l’archevêque  ; mais  dos  gens  mal  intentionnés  lui  di- 
rent: vous  l’avez  élevé  au-deffus  de  tous  les  feigneurs  d’An- 


gleterre ; ÔL  maintenant  dans  votre  befoin,  au  lieu  de  deux 
mille  livres , ou  du  moins  mille  qu’il  devroit  vous  donner 
par  reconnoiffance , il  n’a  pas  de  honte  de  vous  en  offrir 
cinq  cents.  Attendez  un  peu  , faites- lui  mauvais  vifage , & 
vous  verrez  qu’il  fera  trop  heureux  de  vous  en  offrir  encore 
autant.  Le  roi  lui  fit  donc  favoir  qu’il  refufoit  fon  pré- 
fent  & Anfeime  rentrant  en  foi-même  , dit  : béni  foit  Dieu , 


qui  a fauvé  ma  réputation.  Si  le  roi  avoit  reçu  mon 
préfent  , on  auroit  cru  que  j’aurois  fait  femblant  de  lui 
donnerce  que  je  lui  aurois  promis  auparavant , pour  avoir 
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^ 1 archevêché.  Je  donnerai  donc  cet  argent  aux  pauvres  à 

i’5S*  fon  intention. 

Quelque  temps  après,  la  plupart  des  évêques  & des  fei- 
gneurs  vinrent  àHartingiies  par  ordre  du  roi  luifouhaiter 
un  heureux  voyage,  comme  il  alloit  paffer  en  Normandie. 
Le  roi  y fêjourna  un  mois , retenu  par  les  vents  contraires. 
Un  jour  l’archevêque  l’étant  venu  voir  , & étant  affis  au- 
près de  lui , fuivant  la  coutume , lui  dit  : Sire , afin  que  vo- 
N tre  entreprife  foit  heureufe,  commencezpar  nous  accorder 
votre  proteêlion , pour  rétablir  en  votre  royaume  la  reli- 
gion qui  s’en  va  perdue.  Quelle  proteftion  ? dit  le  roi.  An- 
felme  reprit  : ordonnez  que  l’on  tienne  des  conciles  félon 
Fancien  ufage  ; car  il  ne  s’en  efi  point  tenu  dégénérai  en 
Angleterre  depuis  que  vous  êtes  roi,  ni  long  temps  aupara- 
vant. Cependant  les  crimes  fe  multiplient  & palTent  encou- 
tume.  Ce  fera , dit  le  roi , quand  il  me  plaira  ; & nous  y peo- 
ferons  dans  un  autre  temps.  Puis  il  ajouta  en  raillant:  & de 
quoi  parleriez- vous  dans  un  concile  ? L’archevêque  reprit  : 
des  mariages  illicites , & des  débauches  abominables  qui  fe 
font  depuis  peu  introduites  en  Angleterre,  & qu’il  faut  ré- 
primer par  des  peines  qui  répandent  la  terreur  par  tout  le 
royaume.  Et  en  cela  , dit  le  roi,  que  feroit-on  pour  vous  ? 
Anfelme  dit  : fi  on  ne  faifoit  rien  pour  moi , on  feroit  pour 
Dieu  & pour  vous-même.  C’eft  affez  , dit  le  roi , ne  m’en 
parlez  pas  davantage.  L’archevêque  , changeant  de  dif- 
eours , ajouta  : il  y a plufieurs  abbayes  fans  pafteurs;  ce 
qui  fait  que  les  moines  mènent  une  vie  féculière  & meurent 
fans  pénitence.  Je  vous  confeîlle  donc  & vous  prie  d’y 
mettre  des  abbés  ; il  y va  de  votre  falut.  Alors  le  roi , ne 
peuvant  plus  fe  contenir,  lui  dit  en  colère  : que  vous  im- 
porte l les  abbayes  ne  font-elles  pas  à moi  ? vous  faites  ce 
que  vous  voulez  de  vos  terres  , ne  ferai  je  pas  ce  qu’il  me 
plaira  de  mes  abbayes?  Elles  font  à vous  , dit  le  prélat  , 
pour  en  être  le  proteêleur , non  pour  les  piller.  Elles  font  à 
Dieu  , afinque  fes  ferviteurs  envivenr,non  pour  foutenir 
vos  guerres.  Vous  avez  des  domaines  &de  grands  revenus 
pour  fubvenir  à vos  afiaires  : laiffez  à l’églife  fes  biens. 
Sachez,  dit  le  roi , que  ces  difeours  me  déplaifent  extréme- 
TBcnt.  Votre  prédécefleur  n’eût  ofé  parlerainfi  à mon  père  j 
4t  Je  ne  ferai  rien  à votre  confidêration.  Anfelme  voyant 
qu’il  parloit  en  l’air , fe  leva  & fe  retira.  Enfuite  confi- 
i&iAüt  combien  il  lui  importoit , pour  l’intérêt  même  de 


Digilized  by  Google 


livre  soixante  quatrième.  409 

i’églife  , d’être  bien  avec  le  roi  : il  le  fit  prier  de  lui  rendre  

les  bonnes  grâcçs  , ou  de  dire  en  quoi  il  l’avoit  ofFenfé.  Le  A"- 
roi  dit  qu’il  ne  l’accufoit  de  rien  , mais  qu’il  ne  lui  rendroit 
point  fon  amitié  ; & les  évêques  dirent  à Anfelme  , que  le 
l'eul  moyen  de  fe  raccommoder  avec  le  roi  étoit  de  lui  don- 
ner de  l’argent  : à quoi  il  ne  put  fe  réfoudre , prévoyant  les 
conféquences. 

Ce  fut  en  ce  temps-là qu’ Anfelme  confulta  Hugues.arche- 
vêque  de  Lyon , fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à l’égard  i tp,  14. 
du  roi.  11  y ades terres , dit-il, que  des  gentilshommes An- 
glois  ont  tenues  de  l’archevêque  de  Canrorberi , avant  que 
les  Normands  entraffent  en  Angleterre.  Ces  gentilshommes 
fon;  morts  fans  enfans  ; le  roi  prétend  pouvoir  donner  leurs 
terres  à qui  il  lui  plaira  : voici  ma  penfée.  Le  roi  m’a  don- 
né l’archevéché  , comme  Lanfranc  mon  prédécefleur  l’a 
poiTédé  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  ; & maintenant  il  ôte  à 
cette  églife  ce  dont  Lanfranc  a joui  paifiblement  fi  long- 
temps. Or  je  fuis  affuré  qu’on  ne  donnera  à perfonne  cet 
archevêché  après  moi  ,finon  tel  que  je  l’aurai  au  jour  de 
ma  mort  ; & que  s’il  vient  un  autre  roi  de  mon  vivant , 
il  ne  me  donnera  que  ce  dont  il  me  trouvera  en  poffeffion. 

Ainfi  l’églife  perdra  fes  terres  par  ma  faute, parce  que 
le  roi  en  étant  l’avoué  & moi  le  gardien , on  ne  pourra 
revenir  contre  ce  que  nous  aurons  fait.  J’aime  donc  mieux 
ne  point  polTéder  les  terres  de  l’églife  à ce  prix  , & faire 
les  fonêlions  d’évêque , vivant  dans  la  pauvreté  comme  les 
Apôtres , en  témoignage  de  la  violence  que  je  foufFre , 
quedecaufer  à mon  églife  une  diminution  irréparable. 

J’ai  encore  une  autre  penfée.  Si  étant  facré  archevêque  je 
palFe  toute  la  première  année  fans  aller  trouver  le  pape , ni 
demander  le  pallium  , je  mérite  d’étre  privé  de  ma  dignité. 

Que  fi  je  ne  puis  m’adrelFer  au  pape  fans  perdre  l’archevê- 
ché, il  vaut  mieux  que  l’on  me  l’ôte  par  violence,  ou  plu- 
tôt que  j’y  renonce,  que  de  renoncer  au  pape.  C’eft  ce  que 
je  veux  faire , fi  vous  ne  me  mandez  des  raifons  pour 
m’en  détourner. 

Le  roi  Guillaume  le  Roux  fit  fon  voyage  en  Normandie, 

& revint  en  Angleterre  ,fans  avoir  rien  fait.  Alors  Anfelme 
vint  letrouver  , & lui  ditqu’il  avoitdeffein  d’aller  deman- 
der au  pape  fon  pallium.  A quel  pape  ? dit  le  roi.  Au  pape 
Urbain, répondit  Anfelme.  Le  roi  dit  ; je  ne  l’ai  pas  encore 
ireconnu  pourpape;  nous  n’avons pasaccoutumé.mon père 
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& moi,  de  fouiTrir  qu’on  reconnoide  un  pape  en  Angleterre 
fans  notre  permifTion  ; & quiconque  voudroit  m’ôrer  ce 
droit  jc’eft  comme  s’il  vouloir  m’ôter  ma  couronne.  Anfel- 
me  fort  furpris  repréfenta , qu’avant  que  de  confentir  à 
fon  éleffion  à Rocheltre , il  dit  au  roi , qu'étant  abbé  du 
Bec  il  avoir  reconnu  le  pape  Urbain  , & qu’il  ne  fe  retire* 
roit  jamais  de  fon  obédience.  Alors  le  roi  proteftaavec  em- 
portement , qu'il  ne  lui  éroit  point  fideiie,s’il  demeuroit 
contre  fa  volonté  dans  l’obédience  du  pape.  Anfelme  de- 
manda un  délai  pour  affembler  les  évêques  & les  feigneurs, 
& par  leur  avis  décider  cette  queftion  : s’il  pouvoir  garder 
la  fidélité  au  roi , fans  préjudice  de  l’obéidance  au  faiat 
fiége.  Car , dit-il , fi  on  prouve  que  je  ne  puis  garder  l’un 
& l’autre , j’aime  mieux  fortir  de  votre  royaume  jufqu’à 
ce  que  vous  reconnoifliez  le  pape , que  de  renoncerun  mo- 
ment à fon  obéi  (Tance.  Le  roi  ordonna  une  aifemblée  à Ro- 
chingham  , pour  le  dimanche  onzième  de  Mars  109^. 

A ce  jour  le  roi  confulta  de  fon  côté , & l’archevêque 
du  fien , parla  aux  évêques  en  préfence  d’une  grande  mul- 
titude de  clercs  & de  laïques.  11  leur  repréfenta  comme 
ils  l’avoient  contraint  à accepter  l’épifcopat , & qu’il  n’y 
avoit  confenti  qu’à  cette  condition  expreife  , de  demeu- 
rer dans  l’obéiffance  du  pape  Urbain.  11  conclut  en  de- 
mandant aux  évêques  leur  confeil , pour  ne  manquer  à 
ce  qu’il  devoir  ni  au  pape  ni  au  roi.  Ils  s’excusèrent  de  lui 
donner  confeil  , difant  qu’il  étoit  affez  fage  , pour  le 
prendre  de  lui- même  , & fe  chargèrent  feulement  de 
rapporter  fon  difeours  au  roi.  Anfelme  leur  cita  lespafTa- 
ges  de  l’évangile  fur  l’autorité  de  S.  Pierre  & des  autres 
Apôtres,  & fur  l’obéilTance  due  aux  princes,  & conclut 
ainfi  : voilà  à quoi  je  m’en  veux  tenir  : en  ce  qui  regarde 
Dieu  , je  rendrai  obéilTance  au  vicaire  de  S.  Pierre  ; & 
en  ce  qui  regarde  la  dignité  temporelle  du  roi  mon  feL- 
gneur  , je  lui  donnerai  fidellement  aide  & confeil  feloa 
ma  capacité. 

Les  évêques  ne  trouvant  rien  à répondre  à ce  difeours, 
revinrent  à l’archevêque,  & lui  dirent  : penfez-y  bien,  nous 
vous  en  prions:  renoncez  à l’obéiffance  de  cet  Urbain  , qui 
ne  peut  vous  fervir  de  rien  tant  que  le  roi  fera  irrité  con- 
tre vous , ni  vous  nuire  quand  vous  ferez  bien  avec  le  roi  ; 
demeurez  libre , comme  il  convient  à un  archevêque  de  Caiv 
torberi , réglant  votre  conduite  par  la  volonté  du  roi , aûa 
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qu’il  vous  pardonne  le  paffé , & que  vos  ennemis  vous  vo- 

yant  rétabli  dans  votre  dignjté , foient  chargés  de  confu- 
lion.  Ânfelme  demeura  ferme , & demanda  que  quelqu’un 
lui  prouvât, qu’en  refufant  de  renoncera  l’obéiffance  du  pa- 
pe, il  manquoit  à la  fidélité  qu’il devoit  au  roi.  Mais  perfonne 
n’ofa  l’entreprendre  : au  contraire,  ils  reconnurent  qu’il  n’y 
avoit  que  le  pape  qui  pût  juger  un  archevêque  de  Cantorberi. 

Celui  qui  échauffoit  le  plus  le  roi  contre  Ânfelme , étoic 
Guillaume  évêque  de  Durham , homme  qui  avoit  plus  d’a- 
grément & de  focilité  à parler  , que  de  folidité  d’efprit.  Il 
avoit  promis  au  roi  de  faire  enforte  qu’Anfelme  renonceroit 
au  pape  Urbain  ou  à l’archevêché  ,efpérant  par  ce  moyen 
monter  lui-méme  fur  le  fiége  de  Cantorberi.  Le  roi  donc  fe 
plaignant  aux  évêques  de  l’avoir  engagé  mal-à  propos  dans 
cette  affaire,  puifqu’ils  ne  pouvoient  condamner  Anfelme, 
l’évêque  de  Durham  lui  confeilla  d’employer  la  violence , 
de  lui  ôter  la  crofie  & l’anneau , & le  chafler  du  royaume. 

Les  feigneurs  n’approuvèrent  point  ce  confeil  ; mais  le  roi 
ordonna  aux  évêques  de  refufer  à Anfelme  toute  l’obéif- 
ùnce , & n’avoir  même  aucun  commerce  avec  lui , décla- 
rant que  de  fa  part  il  ne  le  regardoit  plus  comme  arche- 
vêque. Les  évêques  le  promirent , & rapportèrent  ce  dif- 
cours  à Anfelme , qui  dit  : & moi  je  vous  tiendrai  toujours 
pour  mes  frères  & pour  les  enfans  de  l’églife  de  Cantor- 
beri , & je  ferai  mon  poâlble  pour  vous  ramener  de  cette 
erreur  ; quant  au  roi , je  lui  promets  toutes  fortes  de  fer-  ^ 
vices  & des  foins  paternels , lorfqu’il  voudra  bien  le  fouf- 
frir.  Le  roi  commanda  aux  feigneurs  de  faire  comme  les 
évêques,  & de  renoncer  a l'obéilfance  & à l’amitié  d’An- 
felme.  Ils  répondirent  : nous  ne  fommes  point  fes  vaffaux , & 
ne  lui  avons  point  fait  de  ferment  ; mais  il  efl  notre  arche- 
vêque, il  doit  gouverner  en  ce  pays-ci  la  religion  ; & nous 
ne  pouvons , étant  chrétiens , nous  foufiraire  à fa  conduite, 
vu  principalement  qu’il  n’efl  coupable  d’aucun  crime. 

Alors  les  évêques  demeurèrent  confus,  & tout  le  monde 
les  regardoit  avec  indignation,  nommant  l’un  Judas,  l’autre 
PiJate,l’autreHerode.  Plufieurs  dirent  qu’ils  ne  prétejidoient 
refufer  obéiflànceà  Anfelme,  que  quant  à l’autorité  qu’il 
tlifoit  tenir  du  pape  Urbain  ;&  s’étant  attiré  par-là  l’indigna- 
tionduroi,  ils  fe  le  réconcilièrent  à force  d’argent.  Mais  An- 
lelme  voyant  qu’il  n’étoit  plus  en  fureté  en  Angleterre , car 
Je  roi  le  lui  avoit  déclaré , lui  demanda  un  fauf-conduit  juf- 
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^ qu’à  la  mer  pour  fortir  dil  Royaume  ,en  attendant  qu’il  plût 
N.  iiÿS-  ^ Dieu  d’apaifer  ce  trouble.  Le  roi  fut  fort  embarrafTé  de 
cette  propofition  ; car  quoiqu’il  fouhaitàt  paiïionnément  la 
retraite  du  prélat , il  ne  vouloit  pas  qu’il  fortit  revêtu  de  la 
dignité  pontificale , & ne  voyoit  pas  qu’il  fut  pollible  de  l’ea 
dépouiller.  Enfin  on  convint  de  lui  donner  un  délai  jufqu’à 
la  Pentecôte>,  & le  roi  promit  de  laifTer  jufques-là  toutes 
chofes  en  même  état  ; mais  il  ne  tint  point  fa  parole:  & 
pendant  cette  trêve  il  chafTa  d’Angleterre  le  moine  Bau- 
douin , en  qui  l’archevêque  avoir  fa  principale  confiance.  11 
fit  prendre  fon  chambellan  dans  fa  chambre  & à fes  yeux, 

& lui  fit  plufieurs  autres  infultes. 

XXVI.  Le  terme  de  la  trêve  approchoit , quand  Gautier  évêque 
tne  re^oiflc  d’Albane , légat  du  pape  Urbain,  arriva  en  Angleterre.  Il 
pallium.  paffa  fecrétement  à Cantorberi , évita  l’archevêque , & fe 
Edmer.  x,  preffa  d’aller  trouver  le  roi , fans  rien  dire  du  pallium  qu’il 
apportoit , ni  parler  familièrement  à perfonne , en  l’abfence 
des  deux  chapelains  du  roi  qui  le  conduifoient.Le  roi  l'avoir 
ainfi  ordonné  pour  ne  pas  publier  fon  delTein.  Le  légat 
parla  à ce  prince,  fuivant  ce  qu'il  avoir  appris  qui  lui  fe- 
roit  agréable, fans  rien  dire  en  faveur  d’Anfelme.  Ceux  qui 
avoient  conçu  de  grandes  efpérances  de  la  venue  dq  lé- 
gat , en  furent  furpris , & difoient  : fi  Rome  préfère  l’ar- 
gent à la  juAice,  quel  fecours  en  peuvent  attendre  ceux 
qui  n’ont  rien  à donner  ? Le  roi  donc  voyant  la  corn- 
plaifance  du  légat , qui  lui  promettuit  de  la  part  du  pape 
tout  ce  qu’il  défiroit  , pourvu  qu’il  voulût  le  recon- 
noitre  , accepta  la  condition  , & ordonna  par  tout  fon 
royaume  de  recevoir  Urbain  pour  pape  légitime.  En- 
fuite  il  voulut  perfuader  au  légat  de  dépofer  Anfelme 
de  l’épifcopat  par  l’autorité  du  pape , promettant , s’il  le 
, faifoit , d’envoyer  à Rome  tous  les  ans  une  grande  fom- 

me  d’argent.  Mais  le  légat  lui  ayant  fait  voir  qu’il  étoit  im- 
poflible^il  en  fut  extrêmement  contriAé,  comptant  qu’il 
n’a  voit  rien  gagné  à reconnoître  le  pape  Urbain.  Voyant 
donc  qu’il  ne  pouvoit  changer  ce  qui  étoit  fait,  il  voulut 
au  moins  fauver  fa  dignité  : rendant  en  apparence  fes  bon- 
nes grâces  à l'archevêque , puifqu’il  ne  pouvoit  lui  faire  le 
mal  qu’il  défiroit. 

Le  roi  célébra  à Ouindfor  laPentecôte  , qui  cette  année 
1095  fut  le  treizième  de  Mai.  De-là  il  envoya  des  évêques,  1 

qui  prefsèrent  encore  Anfelme  de  lui  faire  un  préfent , du  | 
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moins  à l’occafion  du  pallium  qu'il  feroit  allé  quérir  à Rome 
à grands  frais.  Mais  il  demeura  toujours  ferme,  difant  que 
c’étoit  faire  injure  au  roi , de  montrer  que  fon  amitié  étoit 
vénale.  Enfin  le  roi , par  le  confeil  des  feigneurs , fut  réduit 
à lui  rendre  gratuitement  Tes  bonnes  grâces  ; & il  fut  dit , 
que  de  part  & d'autre  on  oublieroit  le  paffé.  Il  fut  enfuite 
queftiondu  pallium.  Quelques-uns  , pour  fdire  leur  cour* 
vouloient  perfuader  à Anfelme  de  le  recevoir  de  la  main  dit 
roi:  mais  il  repréfenra  que  ce  n’étoit  pas  un  prél'entdu  prin- 
ce, mais  une  grâce  fingulière  du  faint  fiége;  & on  convint 
que  le  légat  qui  l’avoit  apporté,  le  porteroit  à Cantorberi, 
& le  mettroit  fur  l'autel,  où  Anfelme  le  prendroit» 

La  cérémonie  fe  fit  le  dimanche  dixième  de  Juin.  Le  lé- 
gat vint  à Cantorberi , & entra  dans  l’églife  métropoü- 
tainç,  portant  le  pallium  dans  une  caffette d’argent,  avec 
beaucoup  de  décence.  Les  moines  qui  fervoient  la  même 
églife  allèrent  au-devant , avec  ceux  de  l’abbaye  de  S.  Paul , 
un  grand  clergé  & un  peuple  innombrable.  L’archevêque 
accompagné  de  plufieurs  évêques  , qui  le  fouïenoient  à 
droite  & à gauche,  s’avança  nus  pieds,  mais  revêtu  de 
Les  ornemens.  Quand  le  pallium  eut  été  mis  fur  l’autel,  il 
l’alla  prendre  & le  fit  baifer  à tous  lesaffirtans  ; puis  s’en 
étant  revêtu  , il  célébra  la  meffe  folennellement.  Enfuite  le 
moine  Baudouin  fut  rappelé  en  Angleterre,  &rarchevêque 
demeura  quelque  temps  en  paix. 

Il  écrivit  au  pape , pour  le  remercier  du  pallium  qu’il 
lui  avoir  envoyé,  & lui  faire  fesexeufes  de  n’avoir  point 
encore  été  le  vifiter , comme  il  étoit  de  fon  devoir  fui- 
vant  la  coutume,  outre  le  défir  qu’il  avoir  de  l’entretenir 
& le  confulter.  Il  s’exeufe  fur  les  guerres  , la  défenfe  du 
roi , fon  âge  & fa  mauvaife  fanté.  Cependant  il  lui  repré- 
fente ainfi  fes  peines  : je  fuis  affligé  , faint  père,  d’être  ce 
que  je  fuis , & de  n’étre  plus  ce  que  j’étois.  Dans  une  moin- 
dre place,  il  me  fembloit  que  je  faifois  quelque  chofe  ; 
dans  un  rang  plus  élevé  mon  fardeau  m’accable  , & je  ne 
fuis  utile  ni  à moi  ni  aux  autres.  Je  voudrois  quitter  cette 
charge,  que  je  ne  puis  porter  : mais  la  crainte  de  Dieu, 
qui  me  l’a  fait  recevoir , m’obligea  la  garder.  Si  jeconnoH- 
foisla  volonté  de  Dieu  , j’y  conformerois  la  mienne;  faute 
de  laconnoître,  je  m’agite,  je  foupire,  &jene  fais  quelle 
ân  mettre  à mes  maux. 

CepéndaiK  le  pape  Urbain  ayant  mis  en  bqn  état  les 
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affaires  de  Lombardie,  paflk  en  France  par  mer,  & vint  à 
XXV??.*  Valence,  où  il  dédia  l’églife  cathédrale  : de-Ià  il  vint  au  Put 
Le  pape  Ur-  en  Vêlai , où  il  célébra  l’Affomption  de  Notre-Dame,  & y 
baïueii  Fraii-  indiqua  un  concile  à Clermont  pour  l’oftave  de  laS.  Mar- 
Berthold,  ‘1  invita  par  fes  lettres  les  évêques  de  diverfes  pro- 

vinces. Du  Pui  le  pape  paffa  à la  Chaife-Dieu  ; puis  il  re- 
tourna vers  le  Rhône  à Saint-Gilles,  à Tarafcon,  à Avi- 
Bihl  c Inn  Enfuite  il  vint  à Mâcon  & à Clugni , où  le  vingt- 

f . $ i8.  cinquième  d’Oftobre , il  confacra  le  grand  autel  de  la  nou- 
velle églifé  ; & le  même  jour  il  y fit  confacrer  trois  autres 
autels  par  Hugues  archevêque  de  Lyon,  Daïmbert  arche- 
vêque de  PiCe  & Brunon  évêque  de  Segni. 

En  cette  cérémonie  le  pape  parla  ainfi  au  peuple  , en 
préfence  des  évêques  & des  cardinaux  ; les  papes  nos 
prédéceffeurs  ont  particulièrement  aimé  & protégé  ce  mo- 
nafière  depuis  fa  fondation  , & avec  ration  , puifque  le 
pieux  duc  Guillaume  fon  fondateur  a voulu  qu'il  n'cùc 
d’autres  protedeurs  après  Dieu  , que  S.  Pierre  & les  papes 
Sup.  lib.L\v.  fes  fucceffeurs.  Je  me  trouve  de  ce  nombre  par  la  divine 
providence,  après  avoir  été  moine  & prieur  de  ce  monaf- 
tère  fous  le  vénérable  Hugues,  qui,  grâces  à Dieu,  e(l 
encore  en  bonne  fanté.  Mais  aucun  de  mes  prédéceffeurs 
n’a  vifité  ce  lieu  en  perfonne , &.  Dieu , comme  vous  voyez, 
m’a  fait  cette  grâce  ; c’eft  même  la  première  & la  princi- 
pale caufe  de  mon  voyage  en  France.  Enfuite  le  pape  ac- 
corda à Clugni  une  immunité  , & en  marqua  les  bornes  ; 

• dans  l’étendue  defqiielles  il  défendit  de  faire  aucune  vio- 

lence , incendie , pillage , captures , homicide , ou  muti- 
lation de  membres,  fous  peine  d’excommunication.  Il  avoir 
déjà  accordé  , la  même  année  , étant  à Plaifance,  une  con- 
firmation de  tous  les  privilèges  de  Clugni. 

XXVIII.  Le  pape  fe  rendit  à Clermont  au  temps  marqué  , & il  s’y 

Concile  de  trouva  , felon  Berthold , treize  archevêques  & deux  cents 
prélats  portant  croffe,  tant  évêques  qu’abbés:  d’aurres 
en  comptent  jufqucs  à quatre  cents.  Entre  les  archevêques, 
il  y en  a voit  deux  d'Italie  qui  avoient  fuivi  le  pape  : fa  voir  , 
Daïmbert  de  Pife  , & Ranger  de  Rège.  Il  y en  avoir  trois 
qui  étoient  légats  dans  leurs  provinces  : Hugues  de  Lyon, 
qui  la  même  année  avoir  fait  le  voyage  de  faint  Jacques  : 
Chr.  Vird.  Amat  de  Bordeaux , Bernard  de  Tolède.  Les  autres  arche- 
f . î40'  véques  étoiênt  Renaud  de  Reims , Aubert  de  Bourges , qui 
moururent  dans  la  même  année  ; Raoul  de  T ours , Richer  de 

Sens  , 
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S«ns , Dalmace  de  Narboaiie  , Gui  de  Vienne , Berenger  an.  109$. 
de  Tarragone  , Pierre  d'Aix.  Les  plus  connus  d’entre  les 
évéques  l'ont  premièrement  trois  , qui  accompagnoient  le 
pape  : favoir  , Jean  de  Porto  , G lufer  d’Albane  , qui  ve- 
noit  de  fa  légation  d’Angleterre  , Brunon  de  Segni.  II  y avoir 
aulîî  à la  fuite  du  pape  plufieurs  cardinaux  , entre  autres 
Richard  abbé  de  faint  Viélor  de  Marfeille  , & le  chancelier 
de  Jean  Gaëte. 

Les  autres  évêques  étoient  prefque  tous  François , & je 
remarque  entre  eux  Lambert  d’Arras, Gaucher  de  Gtmbray, 

Hugues  de  Soiffons  : Hilgot  fon  prédéceffeur , qui  pour  af- 
fûter fonfalut  s’étoitfait  moine  a Clugni:Odonde  Bayeux  , 
oncle  du  roi  d’Angleterre  : Roland  de  Dolen  Bretagne , qui 
fe  prétendoit  archevêque  : Ives  de  Chartres  & Hugues  de 
Grenoble , l'un  & l’autre  mis  depuis  au  rang  des  faints  : Adhe- 
mardu  Pui.  J’y  trouve  auffi  deux  évéques  d'Efpagne,  Dal- 
mace  de  CompoRelle  & Pierre  de  Pampelune.  Entre  les  abi 
bés  on  remarque  , outre  le  cardinal  Richard,  Hugues  de 
Clugni,  Baudri  de  Bourgueil  & GeofFroi  de  Vendôme. 

Durand  évêque  de  Clermont  fe  donna  tant  de  fatigue  chr.  Vird  p\ 
pour  bien  recevoir  le  pape,  qu’il  tomba  grièvement  malade;  140. 

& le  pape  arrivant  le  trouva  à l’extrémité  , le  vifita  & lui 
donna  l’abfolution.  Il  mourut  la  nuit  fuivante  , & fut  enter- 
ré par  les  foins  de  fes  difciples.  Hugues  évéquede  Grenoble, 

Jarenton  abbé  de  faint  Benigne  de  Dijon  , & Ponce  abbé 
de  la  Chaife  Dieu  ; car  tous  trois  avoient  été  moines  dans 
ce  monaftère  , lorfque  Durand  en  étoit  abbé.  Le  pape  fit  la 
cérémonie  des  funérailles  de  Durand  avec  les  évéques  af- 
femblés  pour  le  concile  , & lui  donna  pour  fucceffeur  Guil- 
laume de  Ba'if,  du  confentement  du  clergé  & du  peuple. 

* Leconcilede  Clermontcommença  ledix-huitième  de  No-  XXiX. 
verabre  1095  , jour  de  l’oâave  de  faint  Martin.  On  y fit  plu-  c^fcné  Vè'^ 
fleurs  canons,  dont  nous  n’avonsquedesfommairespourla  Clermont, 
plupart;  & delà  vient  qu’ils  fontrapportésdiverfement.On  p. 

y confirma tousles  decrets  disconciles.quele  pape  Urbain  ^ernhold  an- 
avoir  tenus  à Melfe,  à Benevent , à Troye  & à Plaifance.  1095.  tonc. 
On  renouvella  les  défenfes  d’ufurper  les  biens  des  évêques  /’•  5^'^’  ''• 
ou  des  clercs  à leur  mprt  ; & on  ordonna  qu’ils  feroient  dif-  3 
tribués  aux  œuvres  pies,  félon  leur  intention,  ou  rêfervês  au 
fuccelTeur.  Défenfeaux  évêques  d’inftituer  un  archidiacre 
qui  ne  foit  diacre;  un  archiprêtre  ou  un  doyen  , qui  ne  foit  ** 

prétre.Défenfe  d’élire  un  évêque,  qui  ne  foit  au  moins  diacre. 

^om  IX.  D d 
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— - Les  monaAères  étoient  en  pofîeiTion  de  plufieurs  églifes,' 

An.  ioqç.  dont  les  revenus  ayant  été  uiurpéspar  des  laïques,  qui  les 
Sirm.ad  Gof.  avQient  enfuiie  donriés  , pour  en  déchareer  leur  conf- 

I 1 1 . CP.  11.  - , ^ 

Manu.  c.d  cience.  Le  confentement  de  l’évêque  y étoit  néceflaire , par- 
W7J.7  f .578.  ce  qu’originairement  toutes  les  égliles  étoient  à fa  difpofi- 
tion  ; & en  y confentant , il  obligeoit  les  moines  à mettre 
dans  chaque  églife  un  clerc  capable  de  la  deAérvir  , & lui 
donner  un  entretien  fuffifant.  Ce  clerc  titulaire  de  l’églife  fe 
noinmoit  la  Perfonne  ; & quelquefois  l’évéque  fe  faifoit 
payer  un  droit  en  lui  donnant  l’inftitution  , & exigeoit  des 
moines  le  même  droit  à toutes  les  mutations  de  perfonne.  Ce 
droit  fe  nommuit  rachat , à l’imitation  du  rachat  des  hefs 
aux  mutations  des  feigneurs;  & on  lenommoit  rachat  d’au- 
tels , reJemptio  alurium  , parce  qu’on  diftinguoit  l’églife  & 
l’autel.  On  appeloit  églife  les  dixmes  & les  autres  revenus 
fixes  ; & autels  , les  oblations  & le  caiuel , que  les  laïques 
Cuii  7.  al  }.  J^iflbient  ordinairement  aux  clercs  qui  deffervoient  l’églife. 

Le  concile  de  Clermont  condamna  co  rachat  d’autels,  com- 
me une  efpèce  de  fimonie;  confervant  toutefois  aux  mo- 
nadéres  les  autels  ou  les  dixmes  , dont  ils  étoient  en  pof- 
felTicn  depuis  trente  ans  : fauf  le  cens  annuel  aux  évêques, 
c’eft  à-dire,  l’ancienne  redevance  nommée  fynodique  ou 
cathédratique.  Et  parce  qu’il  y avoit  des  moines  qui  s’at- 
tribuoient  toute  l’autorité  fur  les  églifes  de  leur  dépendan- 
ce , le  concile  ordonne  que,  dans  les  églifes  paroiïCalesdont 
ils  font  en  poil'eflion  , ce  fera  l’évêque  qui  mettra  un  curé 
du  confentement  de  l’abbé  ; & que  le  curé  rendra  compte  à 
l’évéque  du  gouvernement  de  la  paroifli; , &.  fera  fournis  à 
l’abbé  pour  le  temporel, 

f.  11.  Aucun  clerc  ne  pourra  avoir  deux  prébendes  en  deux  vil- 

les différentes,  parce  qu’il  ne  peutavoirdeux  titres:  &.  cha- 
cun fera  ordonné  pour  le  titre  pour  lequel  il  a été  ordonné 
f.  ij.  d’abord  , c’eft-à-dire  que  celui  qui  eft  par  exemple  fous- 
diacre  d’une  certaine  églife , en  fera  ordonné  diacre  & prê- 
e.  14.  tre.  Le  concile  défend  aufTi  d’avoir  deux  dignités  dans 
une  même  églife.  Il  défend  de  recevoir  de  la  main  d’ua 
laïque  aucune  dignité  cccléfiaftique,  ni  de  lui  en  faire  hom- 
’ mage  lige  ; & à aucun  prince  d’en  donner  l’inveftiture.  Dé- 
e.  iS.  fenfe  aux  laïques  d’avoir  des  chapelains  qui  ne  leur  foient 
donnés  par  l’évêque  pour  la  conduite  de  leurs  âmes. 

, c.  if»  Le  jeûne  du  famedi  faint  fera  pouffé  jufques  vers  la  nuir. 
• 17-  Le  jeûne  du  printemps  fera  toujours  la  première  fetnainc 
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carcme  , & celui  de  l’été  dans  la  feniaine  de  la  Pentecôte.  — 

Perfonnc  ne  communiera,  fansprendre  Céparément  le  corps 
& le  fang , finon  par  néceflité  & avec  précaution.  C'eft  que  M,jr.-n  ad  c. 
quelques-uns  comme  les  moines  de  Clugni , imitoient  les  ^8.  Sup.  Ub. 
Grecs,  donnant  l’eucharilVie  dans  une  cuillère  , ou  le  corps  slp^ub'  t\ 
de  Notre-  Seigneur  étoit  trempé  dans  Ton  précieux  fang  ; &c  n.  6. 
nous  avons  vu  que  l’églife  Latine  rcjetoit  cet  uiage  , com- 
me contraire  à l’inftitution  du  lacrement.  Ce  canon  toute- 
fois le  permet  en  cas  de  néceflité , comme  s'il  falioit  com- 
munier un  malade  ou  un  enfant  qui  ne  pût  avaler  du  pain 
fec.*  Au  refte  on  voit  que  l’ufage  ordinaire  étoit  encore  de 
communier  fous  les  deux  efpèces. 

On  confirma  en  ce  concile  la  trêve  de  Dieu  pour  tous  t-  9- 
généralement , depuis  le  commencement  de  l’Avent  jul- 
qu’à  l'oâave  de  l’Epiphanie  , & depuis  la  Septuagéiims 
jufques  à Toélave  de  la  Pentecôte  :1e  relie  de  l’anneo  pen- 
dant les  quatre  jours  de  la  femaine  , jeudi , vendredi , fa-, 
medi  & dimanche.  En  tout  temps  pour  les  moines  ik  les 
clercs,  & tous  les  jours  pendant  trois  ans  : pour  les  payfans 
& les  marchands;  à caule  de  la  difette  des  vivres  , dont. 
la  plupart  des  provinces  de  Gauje  étoient  aifligees.  Les 
Croix  plantées  fur  les  chemins  étoient  des  afyles  comme 
les  églifes. 

Philippe  roi  de  France  fut  encore  excommunié  dans  cs^  ^^crthold. 
concile , pour  fon  mariage  illégitime  avec  Bertrade,  nonobf- 
tantles  (ollicitations  de  plufieurs  perlonnes  confidérables  , 

& les  grands  préfens  que  l'on  oiTroit  au  pape  pour  l’en  dé- 
tourner , & quoique  le  concile  fe  tînt  dans  le  royaume  de  ^ 
Philippe  : mais  cette  excommunication  ne  fit  aucun  préju-  Ouîbcrc.  def- 
dice  à l’autorité  royale;  car  nous  ne  voyons  point  que  de-  td.U.ii.c.i. 
puis  il  ait  été  moins  obéi  que  devant , ni  que  l’on  ait  penfé 
à mettre  un  autre  roi  à fa  place.  ^ 

On  régla  dans  ce  même  concile  plufieursaffaires  particu- 
lières.  Premièremenr  le  pape  Urbain  confirma  la  priiïtade, 
de  Lyon  , fuivant  la  bulle  de  Grégoire  V'II , donnée  en  fu-j  ruée, 
veur de  l’archevêque  Gebuin.  Hugues  fon  fuccefleur,  plus 
autorifé  par  fa  qualité  de  légat , fe  plaignit  que  cette  bulle 
n’étoit  pas  exécutée , quoique  l’affaire  eût  déjà  été  agitée  en 
pliifieursconciles provinciaux. On lutdansleconcilédeCler-  Vrb.  t. 

mont  les  privilégesdu  faint  fiége,  qui  établiffoient  cette  pri-  f' 

marie.  Comme  Richer  archevêque  de  Sens  refufoit  de  s’y 
foumectre^on  lui  accorda  plufieurs  délais  ;&  enfin  le  fixième 
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jour  du  concile  étant  pafle  , fans  qu’il  eût  propofé  fes  dé* 
fenfes,  il  fut  jugé , de  l’avis  de  tout  le  concile  , que  l’arche- 
vêque de  Sens  devoir  à celui  de  Lyon  foumiflion  & obéil* 
fance  comme  à ton  primat,  fuivant  l’autorité  des  catalo- 
gues & les  décrets  du  faint  fiége.  Par  ces  catalogues  , on 
■ entcndoit  l’ancienne  notice  des  provinces  de  Gaule , inférée 
dans  la  coileélion  d'Ifidore. 

Les  fuffragans  de  la  métropole  de  Sens  , qui  étoient 
préfens  , déclarèrent  qu’ils  obéiroient  au  décret  du  conci- 
le , qui  prononça  de  même  touchant  l’églife  de  Rouen. 
Pour  celle  de  Tours  , il  n’en  étoit.  point  queflion  , patce 
que  l’archevêque  Raoul  s’étoit  déjà  fournis.  Le  huiticme 
jour  du  concile  l’archevêque  de  Lyon  fe  plaignit  que  l’ar- 
chevcque  de  Sens  n'avoit  point  encore  voulu  reconnoitre 
fa  primatie,  quoiqu’il  l’en  eût  fait  fommer  par  fes  députés 
Aganon  évêque  d’Autun  & Lambert  d’Arras.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  du  confenrement  de  tout  le  concile  , interdit 
à l’archevêque  de  Sens  l’ufage  du  pallium  & robéilTance 
de  fes  fuffragans , jufques  à ce  qu’il  obéit  lui- même.  Il 
prononça  de  même  contre  l’archevêque  de  Rouen  qui 
ctoit  abfent , s’il  nefe  foumettoit  dans  trois  mois.  Quant  à 
fes  fuffragans  qui  étoient  préfens  , Odon  de  Bayeux  , Gif- 
lebert  d’Evreux  & Serlon  de  Seès  , ils  reçurent  avec  fou- 
miflion  le  jugement  du  concile. 

Le  pape  en  fit  donc  expédier  une  bulle  adreffée  à Hu- 
gues archevêque  de  Lyon  , où  il  lui  confirme  à lui  & à 
fes  fuccelTeurs  la  primatie  fur  quatre  provinces , fuivant 
le  privilège  donné  à Gebuin  par  Grégoire  VIL  Les  qua- 
tre provinces  font  celles  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Tours 
& de  Sens  ; & les  contrevenans  font  menacés  d'excom- 
munication. A ce  jugement  affiflèrent  douze  archevêques, 
c’efl-à-dire  tous  ceux  qui  étoient  au  concile , hors  celui 
de  Sens  , quatre-vingts  évêques  , & plus  de  quatre  vingt- 
dix  abbés.  La  date  eff  du  premier  de  Décembre  109^.  La 
réfifiance  particulière  de  l’archevêque  de  Sens  pouvoir 
être  fondée  fur  ce  qu’il  fe  prétendoit  lui  - même  primat  , 
en  vertu  du  privilège  accordé  à Anfgife  fon  prédéceffeur  , 
par  le  pape  Jean  VIll  ; outre  qu’il  fc  trouvoit  alors , fous 
une  autre  domination  que  l’archevêque  de  Lyon  , fou- 
rnis à l’empire  à caufe  du  royaume  de  Bourgogne.  Et 
cette  raifon  lui  étoit  commune  avec  l’archevêque  de 
Rouen , fujet  du  roi  d’Angleterre.  L’archevêque  de  Tours 
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fut  plus  facile,  peut-être  dans  refpêrance  de  recouvrer  fa  . ■ .. . ■■ 
juridiftion  fur  les  évêques  de  Bretagne.  En  effet,  il  l’obtint  An.  109$. 
au  concile  de  Clermont;  & Guillaume  évêque  de  Poitiers, 
qui  y affiffoit , en  donna  depuis  une  atteffation , où  il  dit  Mcrtenne 
que  Raoul  archevêque  de  Tours  avoir  propofé  fa  demande  F-  7»* 
contre  l’archevêque  de  Dol,  & que  le  pape  ayant  attentive- 
ment confidéré  la  demande  & les  réponfes,  avoir  condam- 
né l’archevêque  de  Dol  à être  fournis  à l’archevêque  de 
Tours,  & lui  faire  fatisfaêfioti  pour  la  défobéiffance  paffée. 

V’ers  la  fin  du  concile  , c’eft-à-dire  le  vingt-huitième  de  Cane. 
Novembre  1095,  le  pape  fit  lire  publiquement  la  bulle  s-Mif.etl.p. 
du  rétabliffement  de  l’églife  d’Arras;  & à cette  féance  ’’ 
affiffoient  quatorze  arch  vêques,  deux  cents  vingt  cinq 
évêques,  & plus  de  quatre-vingt-dix  a’ubcs.  La  bulle  fut 
approuvée  & confirmée  de  tout  le  concile,  où  Lambert 
nouvel  évêque  d’Arras  avoir  pris  féance  , y étant  no.mmé- 
ment  appelé  par  le  pape.  Mais  Gaucher,  qui  fe  prétendoit  tJarmt.  Ter. 
évêque  deCambray,  fut  dépofe  de  toute  fonêlion  d'évê-  ""r-  te.  it. 
que  & de  prêtre,  avec  menace  d’anathème  contre  lui 
fes  fauteurs , s’il  occupoit  davantage  ce  fiége  , parce  qu’il 
Tavoit  acheté  à prix  d’argent,  & avoit  reçu  la  croffe  & 
l’anneau  de  la  main  de  l’empereur  Henri.  Le  concile  con- 
firma l'éleâion  de  Manaffés , arciiidiacre  de  Reims  , & 
ordonna  qu’il  feroit  facré  évêque  de  Cambray  : ce  que 
Gaucher  avoit  empêché  jufques-là  par  l’autorité  de  l’em- 
pereur. Toutefois  Gaucher  fe  foutint  après  le  concile  par 
la  même  proteâion , & le  fchifme  de  l’églife  de  Cambray 
dura  encore  dix  an.s. 

De  tous  les  a Ses  du  concile  de  Clermont,  le  plus  fa-  XXXT. 
freux , & celui  dont  les  fuites  furent  plus  importantes , eft 
la  publication  de  la  croifade,  dont  l’occafion  fut  telle.  Il  y „,jtg 
avoit  en  France  un  ermite  nommé  Pierre,  du  diocèfe  d’A-  Hifl.  bell, 
miens , homme  d’une  grande  vertu , & vivant  dans  une  ex- 

. ...  ■ , • ltal.p.i\i, 

treme  pauvreté.  Il  etoit  de  pente  taule , avoit  le  viiage  mat- 
ure , l’extérieur  négligé  , alloit  nus  pieds  couvert  d’une 
rnéchante  chape,  & n'ufoit  d’autre  monture  que  d’un  âne. 

11  alla  par  dévotion  à Jêrufalem  vifiter  le  faint  Sépulcre , & 
fut  fenfiblement  touché  de  voir  les  lieux  faints  fous  la  domi- 
nation des  infidelles,  la  place  du  temple  occupée  par  leur 
niofquée  , &.  desécuries  joignantTéglife  du  faint  Sépulcre. 

Comme  il  étoit  homme  induffrieux , il  s’enquit  de  fon  hôte  . Tyr. 
qui  étoit  chrétien,  non-feulement  de  leur  misère préfcnie,  ' 
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mais  de  ce  que  fouffroient  leurs  ancêtres  depuis  plufieurs 
ficdes  ; & pendant  un  allez  grand  l'êjour  qu’il  ht  dans  U 
ville,  il  vilita  leséglifes,  &i  reconnut  par  lui-même  l'état 
des  chofes. 

Comme  il  apprit  que  le  patriarche  Simeon  ctoit  un  hom- 
me vertueux  & craignant  Dieu  , il  l’alla  voir , & entra  en 
conférence  avec  lui  par  interprète.  Le  patriarche  recon- 
noiliant  que  ce  pèlerin  étoît  homme  fenfé  , de  grande  expé- 
rience &;  perfuafif , s'ouvrit  à lui  ; & voyant  qu’il  ne  pou- 
voit  retenir  fes  larmes,  & demandoit  s’il  n’y  avoir  point 
de  remède  à tant  de  maux,  il  lui  dit:  nos  pèches  empê- 
chent que  Dieu  n’exauce  nos  prières , ils  ne  font  pas  en- 
core affez  punis  ; mais  nous  aurions  quelque  efpèrance  , 
fl  votre  peuple,  qui  fert  Dieu  fmcérement,  & dont  les 
forces  font  encore  entières  & formidables  à nos  ennemis  , 
vouloir  venir  à notre  fecours,  ou  du  moins  prier  Jefus- 
Chrill  pour  nous.  Car  nous  n’attendons  plus  rien  des 
Grecs,  quoiqu’ils  foient  plus  proches  de  nous  & par  les 
lieux  & par  la  liaifon  du  fang , & que  leurs  richeffes  foient 
plus  grandes.  A peine  peuvent-ils  fe  défendre  eux-inê.mes, 
toute  leur  force  eft  tombée  ; & vous  pouvez  avoir  appris 
que  , depuis  peu  d’années  , ils  ont  perdu  plus  de  la  moitié 
de  leur  empire. 

Pierre  répondit  : fâchez , faint  père , que  fi  l’églife  Romai- 
ne & les  princes  d’Occident  étoient  inftruits  de  la  p 'rfé'cu- 
tionque  vousfouft'rez,  par  une  perfonne  exafte&  digne  de 
foi,  ils efl'ay croient  au  plutôt  d’y  apporter  remède.  Ecrivez 
donc  au  pape&  aux  princes  des  lettres  étendues  & fcellées 
de  votre  fceau  : je  m’offre  d’en  être  le  porteur  , & d’aller 
par-tout , avec  l’aide  de  Dieu  , foHiciter  votre  fecours.  Ce 
ciifcours plut  extrêmement  au  patriarclic&  auxchrétiensqm 
étoient  préfens  : & après  avoir  rendu  à Pierre  l’ernîiite  de 
•grandes  aèlions  de  grâces,  ils  lui  donnèrent  les  lettres  qu’il 
demandoit.  Quelque  temps  après,  comme  il  prioit  dans  l’é- 
glife  du  faint  Sépulcre  pour  le  fuccès  de  fon  voyage  , il 
s’endormit  & vit  en  fonge  Jefus-Chrill  qui  lui  difoit  : lèvi- 
toi , Pierre , hâte-toi  d’exécuter  ta  commifllon  fans  rien 
craindre  ; car  je  ferai  avec  toi.  Il  eft  temps  que  les  lieux 
faints  foient  purifiés  , & mes  ferviteurs  fecourus. 

Pierre  l’ermite,  encouragé  par  ce  fonge,  prit  congé  du 
patriarche,  s’embarqua, arriva enPouille à Bari,  vint  à Ro- 
me, rendit  au  pape  les  lettres  du  patriarche  & des  chrêticos 
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de  Jérufalem , & s’acquitta  fidellement  de  facommiflion.  Il  . 

. J ■ , ■ • J . 1 An.  lopj, 

fut  trcs-bien  reçu  du  pape,  qui  lui  promit  de  s employer 
férieufement  pour  cette  affaire , quand  il  en  trouveroit  l’oc- 
cafion.  Cependant  Pierre  Termite,  pouffé  par  fon  zèle , 
parcourut  toute  l’Italie,  paffa  les  Alpes,  & alla  trouver 
l’un  après  l’autre  tous  les  princes  d’Occident , les  follid-  ' 
tant  & les  preffant  pour  le  fecours  des  chrétiensd’Orient  & 
la  délivrance  des  lieux  faints,  & il  en  perfuada  quelques- 
uns.  Non  content  de  parler  aux  grands , il  exhortoit  aufli 
les  peuples  à cette  même  œuvre,  & avec  un  tel  talent,  que 
c’étoit  prefque  toujours  avec  fruit.  Auffi  il  fervii  comme 
de  précurfeur  au  pape  avant  qu’il  paffit  les  monts , & dif- 
pofa  les  efprits  à recevoir  fes  exhortations. 

Le  pape  donc  ayant  réglé  les  affaires  eccléfiaffiques  XXXII. 
au  concile  de  Clermont , fit  un  fermon  où  il  difoit  en 
fubftance  : vous  favez  , mes  frères  , que  le  Sauveur  du  Cap.  ij. 
inonde  a honoré  par  fa  préfence  la  terre  qu’il  avoir  pro- 
mife  aux  anciens  pères,  qu’il  l’a  nommée  fon  héritage  & 

Ta  particulièrement  chérie  ; & bien  qu’à  caufe  des  pèches 
de  fes  habitans  il  Tait  livrée  pour  un  temps  entre  les  mains 
des  infidelles , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  Tair  rejetée. 

Depuis  longues  années  la  nation  impie  des  Sarrafins  tient 
les  faints  lieux  fous  une  dure  tyrannie.  Ils  ont  réduit  les 
fidelles  en  fervitude,  & les  accablent  de  tributs  & d’ava- 
nies. Ils  enlèvent  leurs  enfans  , les  contraignent  d’apoffa- 
fier  ; & s’ils  le  refufent , ils  les  font  mourir.  Le  temple 
de  Dieu  eft  devenu  le  fiége  des  démons , Téglife  du  faint 
Sépulcre  eff  fouillée  de  leurs  impuretés , les  autres  lieux 
faints  font  devenus  des  étables  & des  écuries.  Ils  n’ont 
pas  plus  d'égard  aux  perfonnes  : on  met  à mort  les  prêtres 
& les  diacres  dans  le  fanâuairc  , on  y corrompt  les  femmes 
& les  vierges. 

Vous  donc,  mes  chers  enfans,  armez-vous  du  zèle  de 
Dieu  , marchez  au  fecours  de  nos  frères , & le  Seigneur  fe- 
ra avec  vous.  Tournez,  contre  l’ennemi  du  nom  chrétien , 
les  armes  que  vous  employez  injuftement  les  uns  contre  les 
autres.  Rachetez  par  ce  fcrvice  agréable  à Dieu  les  pilla- 
ges , les  incendies , les  homicides  & les  autres  crimes  qui 
excluent  de  fon  royaume,  afin  d’en  obtenir  promptement  le 
pardon.  Nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons,  pour  la 
rémiffion  de  vos  péchés , de  compatir  à Taffliéiion  de  nos 
frères  qui  font  à Jérufalem  & aux  environs,  & de  répr'uner 
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l’infolencedesinfidelles,  qui  veulent  fefouniettre  les  royau- 
mes 8d  les  empires  , & fe  propofcnt  d’éteindre  le  nom  chré- 
tien ; autrement,  il  eft  à craindre  que  bientôt  la  foi  ne  pé- 
f iffe  en  ces  quartiers-là.  Plufieurs  d’entre  vous  favent  quelle 
perfécution  y r^gne,  pour  l’avoir  vue  de  leurs  yeux;  & 
nous  l’apprenons  par  cette  lettre,  que  le  vénérable  Pierre 
ici  préient  nous  a üpoortéc. 

Pour  nous  , ayant  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu 
& en  l’autorité  de  S.  Pierre , nous  remettons  à ceux  qui 
prendront  les  armes  contre  les  infidelles , les  pénitences 
immenfes  qu’ils  méritent  pour  leurs  péchés  ; & ceux  qui  y 
mourront  en  vraie  pénitence , ne  doivent  point  douter 
qu’ils  ne  reçoivent  le  pardon  de  leurs  péchés  & la  récom- 
penfe  éternelle.  Cependanrnous  prenons  fous  la  proteéiion 
de  l’églilé  & des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  ceux  qui  s’en- 
gageront à cette  fainte  enireprife , & nous  ordonnons  que 
leurs  perlbnnes  & leurs  biens  foient  dans  une  entière  liireté. 
Que  fl  quelqu’un  eft  afléz  hardi  pour  les  inquiéter , il  fera 
excommunié  par  l’évéque  du  lieu,  jufqu’à  la  fatisfaâiun 
convenable;  & les  évoques  ou  les  prêtres  qui  ne  lui  réfifte- 
ront  pas  vigoureufement,  feront  fufpendiis  de  leurs  fonc- 
tions, jufqu’à  ce  qu’ils  obtiennent  grâce  du  faint  fiége. 

J’ai  rapporté  ce  difcours  fuivanr  le  récit  de  Guillaume 
de  Tyr,  auteur  grave  & judicieux  : d'autres  auteurs  le 
rapportent  autrement  ; foir  que  chacun  falTe  parler  le 
pape,  fuivant  ce  qu’il  trou  voit  le  plus  vraifemblable;  foir 
que,  pendant  la  tenue  du  concile,  il  ait  fait  plufieurs 
difcours  fur  ce  fujet.  Remi  moine  de  faint  Remi  de  Reims, 
qui  étoit  préfent  au  concile  , dit  qu’après  que  le  pape 
eut  parlé , tous  les  alTiftans  furent  fi  touchés  de  fon  dif- 
cours , qu’ils  s’écrièrent  : Dieu  le  veut , Dieu  le  veut. 
Alors  le  pape  levant  les  yeux  au  ciel,  & faifant  figne 
de  la  main  pour  leur  impofer  fjlence , continua  ainfi  : mes 
frères,  vous  voyez  aujourd’hui  raccompliffement  de  cette 
parole  de  Notre- Seigneur  , qu’il  fe  trouve  au  milieu 
de  ceux  qui  fi.nt  affemblés  en  fon  nom  ; car  vous  n’au- 
ritz  pas  ainfi  crié  tout  d’une  voix  , s’il  ne  vous  l’avolt 
infniré.  Ce  fera  donc  votre  cri  de  guerre.  Au  refte  nous 
ne  prétendons  pas  que  les  vieillards  ou  les  invalides  , fie 
ceux  qui  ne  font  pas  propres  aux  armes  , entreprennent  ce 
voyage,  ni  les  femmes  fans  leurs  maris,  leurs  frères  , ou 
d’autres  hommes  qui  en  répondent. Toutes  ces  perfonnes  don- 
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nenr  plus  d’embarras  que  de  fecours.  Les  riches  aideront 
les  pauvres,  & mèneront  avec  eux  des  gens  de  fervice  à 
leurs  dépens.  Les  prêtres  & les  clercs  n'iront  point  fans 
la  permiflion  de  leurs  évêques , dont  les  laïques  mêmes  doi- 
vent prendre  la  bénédiélion  pour  aller  en  pèlerinage.  Qui- 
conque donc  veut  entreprendre  celui-ci , doit  porter  lur 
lui  la  figure  de  la  croix. 

Alors  tous  les  aiïiflans  étant  proflernés  , le  cardinal  Gré- 
goire , qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  11 , prononça  la  con- 
felTion;  & tous  frappant  leur  poitrine  , reçurent  l'abfolu- 
tion  de  leurs  péchés , puis  la  bénédiâion  & la  permilTion 
de  fe  retirer  chacun  chez  eux.  Le  lendemain  le  pape  aflém- 
bla  les  évêques , & les  confulta  fur  le  choix  d’un  chef 
pour  conduire  les  pèlerins  , parce  qu’il  n’y  avoir  encore 
entre  eux  aucun  feigneur  difiingué.  Ils  choifirent  tout  d'une 
voix  Adhemar  évéque  du  Pui  , comme  très-inftruit  de  la 
religion  & des  affaires  temporelles.  Il  accepta  la  commif- 
£on , quoique  malgré  lui,  & le  pape  lui  donna  fes  pou- 
voirs en  qualité  de  légat.  Quelque  temps  après  vinrent 
les  députés  de  Raimond  comte  de  Touloufe,  connu  aufTi  fous 
les  noms  de  comte  de  S.  Gilles  & de  Provence?,  qui,  rap- 
portèrent au  pape  qu’il  avoit  pris  la  croix,  & qu’il  feroit  le 
voyage  avec  plufieurs  de  fes  chevaliers.  Ainfi  la  croifade 
eut  deux  chefs , un  eccléfiaflique  & un  féeuHer. 

Pour  y encourager , le  pape  déclara  de  nouveau  que 
tous  ceux  qui  auroient  pris  la  croix  étant  péniiens , fe- 
roient  dès- lors abfous  de  tous  leurs  péchés,  & difpenfés 
des  jeûnes  & des  autres  œuvres  pénales  auxquelles  ils 
étoient  obligés,  en  confidération  des  périls  & des  fatigues 
auxquels  ils  s’expoferoient  en  ce  voyage  ; mais  il  ordonna 
que  tous  ceux  qui  feroient  croifés , feroient  obligés  d’ac- 
complir leur  vœu  fous  peine  d’excommunication.  Enfin  il 
ordonna  à tous  les  évêques  de  prêcher  la  croifade  chacun 
dans  fon  diocèfe.  On  dit  auflâ  que , pour  obtenir  de  Dieu  ^hr.  Guufr 
un  fecours  plus  abondant  en  cette  grande  entreprife , le  ta.  i. 
pape  ordonna  dans  le  concile  de  Clermont , que  les  clercs  B‘bl.  Lcb.p. 
diroient  le  petit  office  de  la  Vierge  , déjà  introduit  chez 
les  moines  par  S.  Pierre  Damien.  5 j. 

Après  le  concile  de  Clermont  le  pape  alla  à S.  Flour,  qui  xxxni. 
étoit  un  prieuré  de  Clugni.  Il  en  dédia  l’églife  & y fit  quel-  Le  p.ipe  <ié- 
que  féjour,  à caufe  delà  maladie  & de  la  mort  de  Jean 
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ment  de  Décembre.  De-là  le  pape  paffa  à Aurillac,  puis  à 
Urerche  , d'où  Bernard  archevêque  de  Tolède,  tira  un 
moine  nommé  Maurice  Bourdin  en  qui  il  voyoit  de  gran- 
des qualités  , & l’emmena  avec  lui.  Ce  Bourdin  ne  devint 
que  trop  fameux  dans  la  fuite.  Le  pape  arriva  à Limoges 
le  vingt-troifième  de  Décembre  , & y célébra  la  fête  de 
Noël  1095.  Il  dit  la  mefle  de  la  nuit  dans  l’églife  des  reli- 
gieufes  de  Notre-Dame  de  la  Règle  , celle  du  point  du 
jour  à S.  Martial;  & après  avoir  prêché  , il  retourna  à S. 
Etienne  qui  eft  la  cathédrale,  portant  fa  couronne  ponti- 
ficale , & y fit  le  refte  de  l’office.  Le  lendemain  de  la  fête 
des  innocens  , il  dédia  la  cathédrale  : le  jour  fuivant  qui 
étoit  dimanche,  il  fe  repofa  ; & le  lundi  dernier  jour  de 
Décembre  , il  dédia  l’églife  du  monaftére  de  S.  Martial  ré- 
parée depuis  peu.  En  cette  cérémonie,  il  étoit  accompagné 
de  cinq  archevêques  : Hugues  de  Lyon  , Aubert  de  Bour- 
ges, Amat  de  Bordeaux,  Daîbertde  Pife,  Ranger  de  Rè- 
gc  ; & de  fix  évéqucs  : Brunon  de  Segni , Pierre  de  Poi- 
tiers , Arnoul  de  Saintes , Rainald  de  Perigueux , Raimond 
de  Rodés,  Humbauld  de  Limoges.  Ils  fàifoient  autour  de 
l’églife  les  afperfions  de  l’eau  que  le  pape  avoir  bénite  ; 
mais  le  pape  confacra  de  fa  main  le  grand  autel  dédié  à S. 
Sauveur. 

Humbauld  évêque  de  Limoges  fut  accufé  devant  le  pa- 
pe , qui  étoit  encore  à S.  Martial  , & convaincu  d’avoir 
falfthé  fes  lettres.  C’eft  pourquoi  il  fut  dépofé  publique- 
ment & fe  retira  à S.  Severe  en  Berri , dont  les  feigneurs 
étoient  fes  frères  , & y vécut  long  temps  en  fimple  laïque. 
Son  fucceffeur  fut  Guillaume  , prieur  de  S.  Martial. 

Le  pape  célébra  à Poitiers  la  fête  de  S.  Hilaire  le  treiziè- 
me de  Janvier  1096,  & le  vingt-feptième  du  même  mois 
il  dédia  l’églife  de  Mouftier-neuf.  De- là  il  paffa  à Angers  , 
où  le  dixième  de  Février  il  dédia  l’églife  du  monaftére  de  S. 
Nicolas.  En  ce  voyage  il  prêchoit  par-tout  la  croifade,  & il 
fixa  le  jour  du  départ  des  croifêsà  l’Affomption  de  Notre- 
Dame  de  la  même  année.  Ce  fut  à Angers  qu’il  apprit  la 
mort  de  Rainauld  archevêque  de  Reims , arrivée  le  vingt- 
unième  de  Janvier;  & il  confirma  l’éleâion  faite  de  Ma- 
nafsès  prévôt  de  la  même  églife,  qui  lui  a voit  été  recom- 
mandé par  IvÊs  de  Chartres , comme  le  fujet  digne  de  rem- 
plir ce  fiége.  Ives  dit  en  cette  lettre  , que  l’églife  de  Reims 
garde  la  couronne  du  royaume. 
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L’onzième  de  Février,  le  pape  étant  encote  à Angers, 
confirma  la  fondation  de  l’abbaye  de  Notre-Dame  de  la 
Roue  près  de  Craon , pour  des  chanoines  réguliers , dont  le 
premier  abbé  fut  le  fameux  Robert  d'Arbriffelles.  Ce  furnom 
lui  venoit  du  lieu  de  fa  nailfance,  petit  Bourg  en  Bretagne  à 
fept  lieues  de  Rennes.Comme  il  y a voit  alors  peu  de  gens  de 
lettres  en  cette  province , l'inclination  que  Robert  avoit 
pour  l’étude,  le  fit  aller  à Paris  du  temps  du  pape  Grégoire 
VII.  II  y profita  beaucoup  dans  les  lettres  & la  piété  ; en- 
forte  que  Silveftre  de  la  Guerche  évéque  de  Rennes  en 
ayant  ouï  parler,  le  fit  revenir  de  Paris  pour  lui  aider  dans 
le  gouvernement  defon  églife  :car  ce  prélat  étoit  plus  noble 
que  lettré.  Il  le  fit  donc  archiprêtre  , & Robert  demeura 
quatre  ans  auprès  de  lui , accommodant  les  différents , com- 
battant les  vices,  particulièrement  la  fimonie,les  mariages 
illicites  des  clercs  & des  laïques  ; & roppreffion  des  églifes , 
que  les  laïques  réduifoienten  fervitude.  Auboutdeces  qua- 
tre ans  l’évêque  mourut,  & Robert fe  trouva  expoféà  l’en- 
vie & à la  haine  du  clergé  : ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à 
Angers  , où  il  s’appliqua  à l’étude  & devint  écolàtre  de  S, 
Maurice, qui  efl  la  cathédrale.  II  prioit  beaucoup , jeûnoic 
& veilloit,  & portoit  une  cotte  de  mailles  fur  la  chair. 

Après  avoir  ainfi  vécu  deux  ans,  il  fe  retira  avec  un  prê- 
tre dans  la  forêt  de  Craon,  où  il  augmenta  encore  fes  auf- 
térités.  Comme  on  venoit  le  voir  en  foule , il  convertit  grand 
nombre  de  perfonnes,  & forma  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers,  qui  fut  l’abbaye  delà  Roue.  Le  pape  Ur- 
bain étant  venu  à Angers,  entendit  parler  de  ce  folitaire 
& voulut  l’entretenir.  Il  le  fit  prêcher  à la  dédicace  de  l'é- 
glife  de  S.  Nicolas,  où  l’affemblée  étoit  très-nombreufe ; 
& fut  fi  content  de  fon  fermon  , qu’il  lui  ordonna  d’exer- 
cer ce  talent  & d’aller  prêcher  par-tout. Robert  obéit  ,quoi- 
qu’avec  bien  de  la  peine , & commença  à prêcher  dans  les 
dioccfes  voifins,  étant  honoré  de  tout  le  monde,  & fai- 
fant  un  fruit  merveilleux.  Comme  le  monaftère  de  la  Roue 
ne  fuffifoit  pas  pour  recevoir  toutes  les  perfonnes  qui  vou- 
loient  vivre  fous  fa  conduite,!!  en  fortitpar  l’ordre  du  pape 
&.  par  le  confeil  de  l’évêque  d’Angers,  qui  étoit  alors  Geo- 
froi  de  Mayenne.  Il  fe  fépara  donc  de  fes  chanoines  avec 
bien  de  larmes  de  part  & d’autre;  & prenant  avec  lui  quel- 
ques compagnons , il  alla  répandre  de  tous  côtés  la  femence 
de  la  parole  de  Dieu. 
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nité  de  peuple.  Le  lendemain  il  dédia  l’églifc  de  Marmou- 
fier.  Il  vifitoit  l'ouvent  celle  de  faint  Martin,  & il  s’en  dé-  An.  loyû. 
Clara  feul  évêque  : car  elle  fe  prétendoit  depuis  long-temps  Sup.  ub. 
exempte  de  la  juridiâion  de  l’archevêque  de  Tours.  Lafc-  xxxix.  n '5. 
niaine  fuivante,  qui  étoit  la  troifième  de  carême,  il  tint  un 
concile  à S.  Martin , où  il  confirma  les  décrets  de  celui  de, 

Clermont.  Là  quelques  évêques  de  France  s’efforcèrent 
d'obtenir rabfolution du  roiPhiIippe;maisIesautress’y  oppo- 
sèrent , & le  pape  la  refufa.  Le  concile  finit  le  quatrième 
dimanche  de  carême  par  une  procefTion  folennelle , où  le 
pape  fe  couronna  d'une  couronne  de  palmes,  fuivant  l'u- 
fege  de  Rome  , & donna  au  comte  d’Anjou  la  rofe  d’or, 
que  les  papes  bénilToient  ce  jour  là.  Enfuite  il  indiqua  un 
autre  concile  à Arles  pour  la  fin  de  Juin. 

Sur  la  fin  de  Mars  le  pape  retourna  à Poitiers  ; en- 
fuite  il  paffa  à Xaintes,  où  il  célébra  la  fête  de  Pâque, 
qui  cette  année  1096  étoit  le  treizième  jour  d’ Avril. 

Enfuite  il  vint  à Bordeaux,  où  le  premier  jour  de  Mai 
il  dédia  la  grande  églife  : puis  à Touloufe,  où  le  vingt- 
quatrième  du  même  mois  il  dédia  leglife  de  S.  Sernia. 

Ifarn  étoit  alors  évéque  de  Touloufe,  & le  pape  étoit  f'at</.  mrm. 
accompagné  de  Bernard  archevêque  de  Tolède.  Sur 
fin  de  Juin  le  pape  vint  à M.-guelone , à la  prière  de 
l’évéque  Godefroi  ; & le  dimanche  jour  de  S.  Pierre  yp-j99- 
après  avoir  prêché  devant  le  clergé  & le  peuple  af-, 
femblê , il  confacra  folennellcment  toute  l’ile  de  Ma- 
guelone  ; donna  l'abfolution  de  tous  leurs  péchés  à tous^ 
ceux  qui  y étoient  enterrés  & qui  le  feroientà  l’avenir,  St, 
accorda  à cette  ég'ilé  plufieurs  autres  privilèges.  Il  étoit, 
alTifté  en  cette  cérémonie  des  archevêques  de  Pife  & de 
Tarragone,  & des  évêques  d’Albane  , de  Segni,  de  Nî- 
mes & de  Maguelone. 

Tandis  que  le  pape  étoit  à Montpellier , il  examina , à la 
prière  du  roi  Philippe , l'éleélion  de  Guillaume  pour  l'é- 
vêché de  Paris.  Il  étoit  frère  de  Bertrade  , que  ceqjrince 
avoit  époufêe  de  la  manière  irrégalière  que  j’ai  dit , & n’a- 
voit  pas  encore  tout-à-fait  l’âge  pour  être  évêque: ce  qui 
rendoit  cette  éleélion  fufpefîe.  Toutefois  fi  tôt  qu’elle  f^ut 
faite,  Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape,que  Guillaume  étoit 
un  clerc  de  grande  efpérance , nourri  dans  l’églife  de  Char- 
tres ; 8l  ajouta  : il  n'a  rien  voulu  faire  en  cette  rencontre, 
fans  notre  confeil  ; c’eft  pourquoi  nous  avons  envoyé  avec. 
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lui  quelques-uns  de  nos  frères  pour  s’informer  foigneufe- 
ment  s’il  avoir  toutes  les  voix , & fi  cette  éleèfion  s’étoit 
faite  moyennant  de  l’argent , ou  avoir  été  extorquée  par 
qaelque  violence  du  roi.  Comme  il  nous  ont  rapporté  que 
tout  s’étoit  bien  paffé,  nous  avons  confeillé  à notre  frère 
de  confentir  à l’éleélion  , & ne  fe  pas  fouftraire  à l'ordfe 
de  Dieu  ; car  nous  craignons  que  quelqu’un  ne  vint  à la 
tfaverfe  s'ingérer  par  fimonie.  Quant  au  défaut  de  fon  âge, 
nous  lui  avons  confeillé  de  garder  les  interftices  convena- 
bles dans  fa  promotion  aux  ordres  ; & cependant  de  vous 
demander  difpenfe  de  ce  qui  pourroit  manquer  à la  régu- 
larité de  fon  ordination.  Je  vous  prie  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  voudroient  lui  rendre  de  mauvais  offices  auprès 
de  vous  ; & de  nous  preferire  vous-méme,  comment  cette 
affaire  peut  être  terminée  à votre  fatisfaftion.  Ce  témoigna- 
ge d’Ives  de  Chartres  croit  d’autant  plus  fort,  que  ce  pré- 
lat s’étoit  plus  déclaré  contre  Bertrade. 

Le  pape  donc  étant  à Montpellier , & ayant  examiné 
cette  éleftion , commit  I\xs  de  Chartres  , qui  étoit  alors 
auprès  de  lui , pour  la  difeuter  plus  amplement.  Ivcs  étant 
de  retour  , fit  venir  devant  lui  les  chanoines  de  Paris  : 
favoir,  le  doyen,  le  chantre  & un  archidiacre,  qui  ju- 
rèrent au  nom  de  tous , que  dans  l’éleâion  de  Guillau- 
me il  n’y  avoir  eu  ni  crainte  du  roi  , bu  de  la  prétendue 
reine,  ni  fimonic.  C’eft  pourquoi  il  ordonna  de  la  part  du 
pape  à Richer , archevêque  de  Sens  , de  le  facrer  avant  la 
faint  Remi  : lut  permettant  de  porter  le  pallium  en  cette 
cérémonie , quoique  l’iifage  lui  en  fût  interdit,  à caufe 
de  fon  refus  de  fe  foumettre  à la  primatie  dé  Lyon.  Cet 
ordre  fut  exécuté,  & dans  le  temps  marqué  Guillaume 
fut  facré  évêque  de  Paris. 

Le  pape  étoitàNimes  au  commencement  du  Juillet,  & 
y célébra  le  concile  qu’il  avoir  indiqué  pour  être  tenu  à 
Arles.  11  y étoit  affifié  de  quatre  cardinaux  : Gautier  évéque 
d’Albatiè , Grégoire  de  Pavie,  Jean  diacre , Albert  prêtre. 
Entre  les  évêques  on  marque  Daïbert  archevêque  de  Pife  , 
Hugues  de  Lyon  , Amat  de  Bordeaux,  Bernard  de  Tolède, 
Hugues  de  Befançon , Brunon évéque  de  Segni  & Bertrandl 
de  Nimes.  Ce  concile  fit  feize  canons,  qui  ne  font  la  plu- 
part que  ceux  de  Clermont , que  le  pape  confirma  & publia 
dans  tous  les  conciles  qu’il  tint  enfuire.  Le  plus  fingiilier 
du  concile  deNifmes,  ell  celui  qui  maintient  les  moines  dans 
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le  droit  d’exercer  les  fondions  facerdotales  : c’eft  le  même  , 
mot  pour  mot,  qui  eft  attribué  au  pape  BonifacelV  par  S.  ré!  v*  cofâ- 
Pierre  Damien  , dans  un  traité  où  il  foutient  ce  droit  des  p.  ir.ig. 
moines;  & on  rapporte  ce  décret  au  concile  de  Rome  de 
lan  610,  mais  le  ftyle  convient  mieux  au  temps  d ür- 
bain  II.  Voici  la  fubftance  de  ce  décret.  xxxviii. 

Quelques  ignorans,  poufTés  d’un  zèle  amer,  affûtent  que  ^ ^ 

les  moines  qui  font  morts  au  monde , font  indignes  des 
fonélions  facerdotales,  & ne  peuvent  donner  ni  la  péni- 
tence , ni  le  baptême  ou  l’abfolution  : mais  ils  fe  trompent. 

Autrement , S.  Grégoire  étant  moine  ne  feroit  pas  monté 
furie  faint  fiége;  & fon  difciple  S.  Auguftin  l’Apôtre  des 
Anglois,S.  Martin,  & tant  d’autres  faints  quiétoient  moi- 
nes , n’auroient  pas  été  élevés  à l’épifcopat.  Auffi  S.  Be- 
noît n'a  point  fait  aux  moines  de  telle  défenfe  : il  a dit  feu- 
lement , qu’ils  ne  dévoient  point  fe  mêler  d’affaires  tem- 
porelles. Ce  qui  ell  étroitement  défendu  aux  chanoines  , 
auffi-bicn  qu'aux  moines  , puifque  les  uns  & les  autres 
font  morts  au  monde.  Les  uns  & les  autres  font  fembla- 
bles  aux  anges  , puifqu’ils  annoncent  les  ordres  de  Dieu  : 
mais  les  moines  reffemblent  aux  Séraphins  , dont  leur  ha-  5* 
bit  repréfente  les  fix  ailes  ; deux  par  le  capuce  , deux  par 
les  manches,  deux  parle  corps.  Nous  ordonnons  doneque 
ceux  qui  attaqueront  les  moines  fur  ce  fujet , foient  ré- 
primés par  l’autorité  facerdotale.  Des  hommes  qui  ont 
quitté  le  monde  pour  mener  une  vie  apoBoIique  , doi- 
vent avoir  plus  de  pouvoir  de  délier  les  péchés  que  les 
prêtres  féculiers  : & font  plus  dignes  de  prêcher  , de 
baptifer , de  donner  la  communion  & d’impofer  la  pé- 
nitence : c'eft  pourquoi  nous  leur  permettons  toutes  ces 
fonêlions. 

Ceux  que  ce  décret  traite  d’ignorans,  auroient  pu  répon- 
dreque  les  anciens,  en  diftinguant  l’état  des  moines  de  celui 
des  clercs , ne  nioient  pas  que  l’on  ne  trouvât  fouvent  entre 
les  moines  des  fujets  dignes  de  la  cléricature  & même  de 
l’épifcopat  ; mais  alors  ils  changeoient  d’état , & quittant 
leurs  folitudes  ils  rentroient  dans  le  commerce  des  autres 
fidelles , pour  le  fervicedel’églife;  confervant  toutefois  les 
faintes  pratiques  de  la  vie  monaftique , autant  que  leurs  fonc- 
tions le  permettoient.  Ce  qui  paroiffoit  nou  veau  & contraire 
aux  anciennes  maximes  , c’eff  que  des  moines  demeurant 
dans  leurs  monaIIèrcs,euffent  la  libertéd’cxcrcsr  routes  les 
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_ fonfiions  ecclcfiaftiques,  mêaie  à l’égard  des  féculiers  ; 

An.  1096.  c’eft  toutefois  ce  qu’Urbain  H fembleautorif'T.  En  ce  même 
tvir.  Muli.  concile  le  roi  Philippe  ayant  fait  fatisfaâion  au  pape  ,&  pio- 
liathll  an  quitter  Bertrade,  fut  abfousde  l’excommunication. 

,ov6.  De  Nîmes  lepape  retournant  en  Italie , palfa  à S.Gilles, 

XXXVIII.  à Avignon  , à Vienne  , où  il  ordonna  de  mettre  dans  une 
S^^Aiîtoin'e'^*  églife  les  reliques  de  S.  Antoine.  Voici  comment  on  dit 
cil  Fiance,  qu’elles  avoient  été  apportées  en  France.  Joffelin  feigneur 
Fuicon.  ap.  delà  MoteS.Didier , en  Viennois, alla  à Jérufalempour  ac* 
'p  1 ji  U''  ^ retour  pafla  à CP.  oii 

il  fut  bien  reçu  de  l’empereur  , & gagna  les  bonnes  grâces. 
11  vifitoit  Couvent  une  ancienne  églife  , où  l'on  croyoit 
avoir  le  corps  de  S.  Antoine  , fans  que  l’on  fâche  comment 
il  avoit  été  apporté  d'Alexandrie  à CP.  JofTelin  voyant 
V.  Salllet.  17  que  cette  églife  étoit  en  un  lieu  prefque  abandonné,  & les 
Jan.  II.  IJ.  eccléfiallique';  qui  la  fervoient  très-pauvres  , leur  perfuada 
de  venir  avec  leur  relique  en  France,  où  il  les  établiroit  en 
un  lieu  commode  & agréable,  & où  la  relique  feroit  plus 
honorée.  Il  obtint  la  pcrmilTion  de  l’empereur  , & emporta 
. ainfi  le  corps  de  S.  Antoine. 

Etant  arrivé  en  Viennois  il  étoit  en  peine  de  trouver  un 
lieu  propre  pour  mettre  ce  précieux  dépôt  ; & en  attendant 
il  le  portoit  par-tout  avec  lui , même  à la  guerre.  Enfuite  il 
réfolut  de  bâtir  une  églife  de  S.  Antoine  dans  fa  terre  de 
la  More  : mais  après  en  avoir  mis  les  fondemens , il 
fut  détourné  de  continuer  , & mourut  fubitement  fans 
enfans.  Guignes  Didier  fon  parent  lui  fuccéda  , & conti- 
nua de  faire  porter  par  tout  avec  lui  la  chiffe  de  faint 
Antoine  par  la  confiance  qu’il  y avoit.  Mais  le  papeUr- 
b.iin  II  paffant  par  le  Viennois , trouva  indécent  que  ce 
faint  corps  fût  entre  les  mains  d’hommes  laïques  & portant 
les  armes.  C'eft  pourquoi  ayant  pris  connoiffance  de  l’af- 
faire, il  défendit  à Guigues-Diditr  fous  peine  d’excommu- 
nication d’en  ufer  aiiifi  à l'avenir, & lui  ordonna  de  mettre 
au  plutôt  le  corps  de  S.  Antoine  en  quelque  lieu  faint. 
Guigues  réfolut  donc  d’achever  l’églile  commencée  par 
Joffelin  , & en  attendant  il  mit  b relique  à la  place  où  de- 
voir être  le  grand  autel , fous  une  petite  chapelle  qu’il  fit 
bâtir  à la  légère.  Il  y mit  des  fétuliers  , pour  recevoir  les 
oblations  des  fidelles  & les  employer  au  bâtiment  de  l'é- 
glife.  Mais  quelques  années  après , il  y fit  venir  des  moines 
du  monallère  de  Mont-Majour  , au  diocéfe  d’Arles , & la 
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nouvelle  églife  devint  un  prieuré  de  Bénédiftins.  Tels  furent 
lescotnméncemens  du  culte  de  faint  Antoine  en  Viennois. 

Jean  évéque  d’Orléans  étant  mort, Raoul fon  frère, arche-  xxxix. 
véque  de  Tours,  voulut  faire  élire  pour  lui  fuccédcr  Jean  Sanüion  évé- 
archidiacre  de  la  même  églife  : mais  la  plus  grande  partie  du 
clergé  élut  le  doyen  SanâionouSanfon.  Ceux  quiluiétoient  Gaii.  chr.  », 
oppofés écrivirent  à Ives  de  Chartres,  qu’il  avoit  été  élu  *•  P- 
par  fimonie  & par  la  puiflance  féculière.  Sur  quoi  Ives 
l’exhorta  à fe  retirer,  s’il  fe  fentoit  coupable , & ne  fonger 
qu’à  finir  fes  jours  en  paix  ; car  il  étoit  fort  âgé.  Mais  étant  *P‘^' 
depuis  mieux  informé , il  foutint  l’éleâion  de  Sanéflon , & 
en  écrivit  ainfi  à Hugues  archevêque  de  Lyon , conjoin- 
tement avec  Guillaume  de  Paris  & Gautier  de  Meaux. 

Après  la  mort  de  Jean  évéque  d’Orléans , l’archcvéque  de  V*  54* 
Tours , avec  quelques-uns  des  amis  du  défunt  & des  Tiens , 
s’eft  efforcé  par  des  cabales  fecrètes  de  donner  l’évéché , du 
confentement  du  roi,  à un  archidiacre  nommé  Jean,  qui 
n’a  ni  l’âge , ni  la  fcience , ni  la  maturité  des  mœurs  con- 
venables à cette  place  ; & que  l’on  aceufe  au  contraire 
d’une  familiarité  honteufe  avec  l’évéque  défunt , & avec 
quelques-uns  de  ceux  qui  défirent  le  faire  évêque.  La 
plus  grande  & la  plus  faine  partie  du  clergé  , voulant 
éviter  les  opprellions  qu’ils  avoient  fouffertes  du  temps 
du  défunt  évêque , a élu  , du  confentement  du  roi.  Sanc- 
tion doyen  de  la  même  églife , homme  grave , comme 
vous  favez , par  fon  âge  & par  fes  mœurs.  Ils  nous  ont 
prié,  de  la  part  de  l’archevêque  de  Sens  , d’aller  le  fa- 
crer  à château-Landon  ; mais  nous  l’avons  refufé  à caufe 
que  cet  archevêque  rejette  la  primatie  de  Lyon  & eft 
interdit  par  le  faint  fiége.  Cependant  les  adverfaires  de 
Sanâion  le  font  oppofés  à fon  facre , l’accufant  de  fimo- 
nie  & de  brigue;  mais  ils  ne  font  point  venus  à Chartres, 
ou  nous  leur  avions  donné  jour  pour  foutenir  leur  accuia- 
tion  ; & Sanélion  s’en  eft  purgé  par  ferment , lui  feptiênie. 

C’eft  pourquoi  nous  l’avons  facré , après  qu’il  vous  a pro- 
mis obéUTance  , & nous  l’avons  envoyé  à fon  églife  où  il  a 
été  reçu  avec  toute  forte  de  foumiiCon , fans  contradic- 
tftion  de  perfonne. 

Par  une  autre  lettre  d’Ives  de  Chartres,  il  paroîtqueSanc-  *P-  H- 
tion , le  jour  de  fon  entrée  à Orléans , délivra  un  clerc  de 
prifon , fuivant  la  coutume  de  la  ville , comme  il  le  dit 
«xpreflement  ; Si  cette  coutume  y dure  encore. 

Temt  IX,  £e 
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'a.n  10  6 ' Cependant  les  pèlerins,  qui  s'étoient  croifés  pour  faire  le 
‘ xl!^  voyage  de  Jérufalcm  , commençoient  à marcher  de  toutes 
Voyage  des  parts.  Les  principaux  étoient  Hugues  , furnommé  le  grand , 
frère  du  roi  deFrance,  & comte  de  Vermandois  par  fa  fem- 
me ; Robert  duc  de  Normandie  , furnommé  Courte-heufe, 
frère  du  roi  d’Angleterre  : Etienne  furnommé  Henri, comte 
de  Blois  , de  Chartres  & de  Troyes  : Raimond  comte  de 
Touloufe  & de  S. Gilles:  Godefroi  duc  de  Lorraine,  avec 
fes  frères  Baudouin  & Eullache,6i.  Baudouin  du  Bourg  leur 
coufin , fils  du  comte  de  Retel.  Il  y avolt  un  grand  nombre 
de  moindres  feigneurs,  &.  une  infinité  d’autre  noblefle.il y 
eut  des  évêques  , entre  autres,  Adhemar  du  Pui  légat  pour 
la  croilade,&  Guillaume  évêque  d'Orange  ; quantité  de 
prêtres  Si  d’autres  clercs , quantité  d’abbés  & de  moines, 
fi:  Eiême  des  reclus  qui  fortoient  de  leurs  cellules. 

Ce  mouvement  fut  fi  grand,  qu’il  entraînoit  le  petit  peu- 
ple , 5:  jufqu’aux  femmes  fi:  aux  enfans.  Ils  accouroient  en 
troupes  auprès  des  feigneurs  croifés,  pour  les  accompa- 
gner , avec  promelTe  de  les  fervir  6:  leur  obéir.  Ils  s’em- 
preflbient  à qui  partiroit  le  premier  fi:  feroit  plus  promp- 
Orderic.  lib.  tement  fes  préparatifs.  Les  feigneurs  vendoient  ou  enga- 
IX. 710.  geoient  leurs  châteaux  6:  leurs  terres  , même  à vil  prix  : 
chacun  quittoit  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher,  femme,  en- 
fans  , père  , mère  : les  voleurs  mé.T.e  & les  fcélérats  con- 
felToient  leurs  péchés  , 6:  cherchoient  à les  expier  par  la 
guerre  fainte.  Il  clt  vrai  que  tous  les  croifés  n’étoient  pas 
animés  du  même  zèle.  Quelques-uns  s’engagoient  par  com- 
pagnie , pour  ne  pas  quitter  leurs  amis  : d’autres  par  hon- 
neur, pour  n’être  pas  ellimés  poltrons,  les  uns  par  légè- 
reté, les  autres  par. interet , pour  éviter  les  pourfuites  de 
UerthoU.  an.  Jours  créanciers.  Plufieurs  moines  quittoient  leur  habit 
pour  porter  les  armes  ; S:  quantité  de  femmes  fuivoient  les 
croifés  en  habit  d'hommes , &i  s’abandonnoient  à eux.  Le 
premier  qui  partit  fut  GautierSans-a voir,  homme  noble  ûc 
br.ive  , mais  dont  le  furnomfait  voir  qu’il n’étoit  pas  riche. 
^ Gui//,  I.  c.  J!  pjj  jjjjj  clicmin  le  huitième  de  Mars  1096,  conduifant 
une  grande  multitude  de  gens  de  pied.  Ci  paflfa  par  l’Allc- 
Fut.her.  c.  i.  niagtie  & la  Hongrie  jufqu’à  Conflantinople.  II  fut  fuivi  d<3 
près  par  Pierte  l'ermite,  avec  une  troupe  d’environ  quaran- 
te mille  hommes,  qu’il  avoir  ramaffés  de difî'érentes nations 
en  France  & en  Allemagne.  Ainfi  plufieurs  autres  troupes 
partirent  pendant  le  même  été  , depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
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qu’au  mois  d’Oftobre.  Pierre  Termite  fut  fuivi  d’un  prêtre  ’ 

’AIlemaud  nommé  Godefcalc  avec  quinze  mille  hommes,  c.c. 
mais  fl  mal  difciplinés  , qu’ils  ne  pafsèreiu  pas  la  Hongrie , 

& y furent  taillés  en  pièces. 

Peu  de  tempsaprès  fuivit  une  autre  troupe  de  gensdepied  madà. 
au  nombre  d'environ  deux  cents  mille  , fans  chef  & fans  dif-  crét 
Cipline,  quoiqu’il  y eût  quelques  nobles  avec  eux;  mais  ils 
ne  leur  obéiffoient  point , & fe  donnoient  toute  forte  de  li- 
cence. Ils  s’avisèrent  de  fe  jeter  fur  les  Juifs  qu’ils  rencon- 
troient  dans  toutes  les  villes  où  ils  paffoient , & de  malTa- 
crer  cruellement  ces  malheureux , qui  n’étoient  point  fur 
leurs  gardes  : ce  qu’ils  firent  principalement  à Cologne  & à 
Mayence , où  un  comte  nommé  Emicon  fe  joignit  à eux , 
les  encourageant  à ces  crimes.  A Spire  les  Juifs  fe  réfugié-  Bertholdi 
rent  dans  le  palais  du  roi , & fe  défendirent  par  le  fecours 
de  Tévéque  Jean,  qui  fit  enfuite  mourir  quelques  chrétiens 
pour  ce  fujet , étant  gagné  par  l’argent  des  Juifs.  A Vormes 
les  Juifs  pourfuivis  par  les  chrétiens  allèrent  trouver  Té- 
véque  , qui  ne  leur  promit  de  les  fauver , qu’à  condition 
qu’ils  rccevroient  le  baptême.  Ils  demandèrent  du  temps 
pour  délibérer  ; & auflitôt  entrant  dans  la  chambre  de  Té- 
véque,  tandis  que  les  chrétiens  attendoient  dehors  leur 
réponfe  , ils  fe  tuèrent  eux-mémes. 

A Trêves  les  Juifs  voyant  approcher  les  croîfés 

I !..  • 1 r O 1 'tO.ll.Spuil, 

quelques-uns  demi;  eux  prirent  leurs  enfans  & leur  en-^.  jjû, 
foncèrent  le  couteau  dans  le  ventre  , difant  qu’ils  vou- 
loient  les  envoyer  dans  le  fein  d’ Abraham , plutôt  que 
de  les  expofer  aux  infultes  des  chrétiens.  Quelques-unes 
de  leurs  femmes  montèrent  fur  le  bord  de  la  rivière  , 

& ayant  empli  de  pierres  leur  fein  & leurs  manches  , 
fe  précipitèrent  au  fond  de  l’eau.  Les  autres , qui  vou- 
loient  conferver  leur  vie , prirent  avec  eux  leurs  enfans 
& leurs  biens , & fe  retirèrent  au  palais , qui  étoit  un 
lieu  de  franchife  & la  demeure  de  l’archevêque  Egilbert. 

Ils  lui  demandèrent  avec  larmes  fa  proteélion  ; & lui  profi- 
tant de  Toccafion,  les  exhorta  à fe  convertir  ,leur  repré- 
fentant  qu’ils  s’étoient  attirés  cette  perfécution  par  leurs 
péchés,  principalement  par  leurs  blafphémes  contre  J.  C. 

61  fa  fainte  Mère , & leur  promettant  de  les  mettre  en 
fureté , s’ils  recevoient  le  baptême. 

Alors  leur  Rabin , nommé  Michée  , pria  l’archevêque  ds 
les  infiruire  de  la  foi  chrétienne  ; ce  qu'il  fit , leur  expliquant 
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fonimaireirent  le  fymbole.  Micbée  dit  enfuite  : je  protefts 
An.  1*96.  devant  Dieu , que  je  crois  ce  que  vous  venez  de  dire  ; je 
renonce  au  Juda'ifme , & j’aurai  foin  de  m’inftruire  plus  à 
loifir  de  ce  que  je  n'entends  pas  bien  encore.  Baptifez  nous 
feulement , pour  nous  délivrer  des  mains  de  ceux  qui  nous 
pourfuivent.  Tous  les  autres  Juifs  en  dirent  autant.  L'ar< 
chcvêque  baptiia  donc  Micbée  & lui  donna  fon  nom , & 
les  prêtres  qui  étoient  préfens  baptisèrent  les  autres  ; mais 
il  n’y  eut  que  le  Rabin  qui  perfévéra  dans  la  foi , tous  les 
autres  apoilafièrent  l’année  fuivante. 

XLT[.  Le  pape  étoit  rentré  en  Italie , & avoit  célébré  à Mor.^ 
Italie**^*  *“  tare  près  de  Pavie  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  Croix. 

Fulcher.  Comme  il  étoit  près  de  Luques  , une  troupe  de  pèlerins 
ffirn.e.  ï.  François  le  rencontra,  conduite  par  Robert  duc  de  Nor- 
mandie & Etienne  comte  de  Blois.  Ces  deux  feigneurs  & 
ceux  de  leur  fuite  qui  le  voulurent,  parlèrent  au  pape; 
& ayant  reçu  fa  bénédiêlion , ils  allèrent  à Rome.  Etant 
entrés  dans  l’églife  de  S.  Pierre , ils  trouvèrent  des  gens 
de  l’antipape  Guibert , qui , l’épée  à la  main , s’emparoienc 
des  offrandes  que  l’on  mettoit  fur  l’autel  ; d’autres , mon- 
tés fur  les  poutres  qui  traverfoient  l’églife , en  jetoient  des 
pierres  fur  les  pèlerins  profternés  en  oraifon  ; car  fi  tôt 
qu’ils  voyoient  quelqu’un  fidelle  au  pape  Urbain , ils  le 
vouloient  tuer.  Il  y avoit  toutefois  dans  une  des  tours  ds 
cette  églife  des  gens  du  pape  , qui  la  lui  gardoient  bdcl- 
lement.  Les  pèlerins  affligés  de  ces  crimes , mais  n’y  pou- 
vant remédier , fe  contentèrent  de  fouhaiter  que  Dieu  ea 
fit  la  vengeance.  PluAeurs  d’entr’eux  manquant  de  coura- 
ge , nepafsèrent  pas  à Rome , & retournèrent  chez  eux  : 
les  autres  traversèrent  la  Campanie  & la  Pouille , & arrivè- 
rent à Bari , où  ayant  fait  leurs  prières  à faint  Nicolas , ils 
croyoient  s’embarquer  auffliôt:  maislafaifonn’yétantpius 
propre , on  les  obligea  de  demeurer  ; & le  duc  de  Norman- 
die alla  pafTer  l’hiver  en  Calabre  avec  fes  compatriotes. 
Toutefois  le  comte  de  Flandre  trouva  moyen  de  pafTer  la 
mer  avec  fa  troupe.  Alors  plufieurs  des  plus  pauvres  ou 
des  plus  timides , craignant  la  difette  à venir  , vendirent 
leurs  armes,  reprirent  leursbourdons  de  pèlerins,  & retour^ 
nèrent  à leurs  maifons;  de  quoi  iis  furent  fort  blâmés. 

Sur  la  fin  de  cette  année  1096,1’indiâion  cinquième  étant 
commencée,Roger  comte deSicilefii  de  Calabre,  voulant  rè- 
jjilir  l’églife  de  Squillace , après  la  mort  de  l’évêque  Théo^ 
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Bore  qui  étoit  Grec , réfolut  d’y  mettre  un  évêque  Latin , 
par  le  confeil  de  tous  les  évêques  de  Sicile  & de  quelques-  jiai.  Sacr^ 
uns  de  Calabre , entr’autres , de  Saxon  évêque  de  Caflane , 9-  p-  S9>- 
vicaire  du  pape  : & de  l’avis  auffi  de  S.  Bruno  & de  Lan- 
duin  Ton  compagnon  qui  s’étoient  établis  en  ce  diocèfe.  La 
raifon  de  ce  changement  eft  qu’il  y avoir  dans  le  pays  grand 
nombre  de  Normands  & d’autres  chrétiens  Latins.  Lecomte 
Roger  choifitdonc,  pour  premier  évêque  Latin  de  Squilla- 
ce,  Jean  Nicephore,  chanoine  & doyen  de  l’églife  de  Milet 
en  Calabre;  & marqua  l’étendue  de  Ton  diocèfe,  lui  donnant 
toute  juridiêHon  fur  les  Grecs  & furies  Latins , particuliè- 
rement fur  les  prêtres  Grecs  & leurs  enfans. 

La  comtelTe  Mathilde  vint  au-devant  du  pape  & le  con- 
duifit  jufques  à Rome  , où  il  rentra  comme  en  triomphe , 

& y célébra  folennellemcnt  la  fête  de  Noël  avec  fes  cardi- 
naux. 11  ne  reRoit  plus  aux  Guibertins  que  le  château  S. 


Ange  ; prefque  tout  le  refte  de  Rome  étoit  foumisau  pape , 
par  le  fecours  des  Croifés,  qui  s’y  trouvèrent  en  fi  grand 
nombre  , qu’ils  furent  obligés  de  camper.  Le  roi  Henri  fut 
auffi  chafle  de  la  Lombardie  par  les  troupes  de  la  comtelTe 
Mathilde  , & réduit  à fe  retirer  en  Allemagne. 

Bernard  archevêque  de  Tolède  s’étoit  croifé  pourpafler  XUIT. 
à la  terre  fainte  ; & ayant  recommandé  au  clergé  du  ** 
pays  le  gouvernement  de  fon  églife  , il  s’étoit  mis  en  RoJer.  vu 
chemin  : mais  à peine  eut-il  fait  trois  journées , que  les  »7- 
clercs  de  Tolède  s’imaginant  qu’il  ne  reviendroit  jamais  , 
élurent  un  autre  archevêque  & chafsèrent  les  domelli- 
ques  de  Bernard  , qui  l’ayant  promptement  fuivi  , lui 
dirent  ce  qui  s’étoit  pafTè.  11  revint , dégrada  les  auteurs 
de  la  conjuration  avec  celui  qu’ils  avoient  élu  , & mit 


dans  l’églife  de  Tolède  des  moines  de  S.  Fagon , pour  la 
deflervir  pendant  fon  abfence  ; puis  il  continua  fon  che- 
min , & vint  à Rome  ; mais  le  pape  Urbain  le  difpenfa  de 
fon  vœu , & lui  défendit  de  paffier  outre  & d’abandonner 
fon  églife , qui  étant  nouvellement  rétablie , avoit  befoin 
«le  fa  préfence. 


En  revenant,  Bernard  palTa  en  France, où  il  choifit  des 
fiommes  favans  & vertueux  , & de  jeunes-gens  dociles  , 
«{u’il  emmena  en  Efpagne.  De  Moiflac  il  tira  Girauld,  qu’il 
fit  premièrement  chantre  de  l’églife  de  Tolède , puis  arche- 
vêque de  Brague.  De  Bourges,  Pierre  qu’il  fit  archidiacre 
Tolède,  puis  évéqued’Ofma.  D'Agen , il  en  tira  quatre: 

£e  iij 
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. Bernard , qu’il  fit  chantre  deTolède , puis  évêque  deSigucn- 

An.  1096.  ça  , & enfin  archevêque  de  Compoftelle  ; Pierre,  quiayant 
été  élevé  dans  l’églilé  de  Tolède  , fut  évêque  de  Ségovie  ; 
un  autre  Pierre , qui  fut  évêque  de  Palencia  ;&  Raimond  , 
originaire  de  la  Salvetat , d’ou  l’archevêque  Bernard  étoit 
lui- meme,  &:  qui  fut  fon  fucceffeur  immédiat  dans  lefiége  de 
Tolède.  Il  tira  de  Périgord  Jerome,  qu’il  fit  évêque  de  Va- 
lence; mais  cette  ville  ayant  été  peu  après  perdue  par  les 
chrétiens  , il  le  mit  à Zamora  , pour  y faire  les  fondions 
épifcopales , quoiqu’il  n’y  eût  pas  encore  de  fiége  établi. 
Après  la  mort  de  Jerôtne  , il  mit  à Zamora  , pour  prenner 
évêque  titulaire,  Bernard  qu’il  avoit  amené  du  même  pays. 
I.ofin  il  amena  du  Limoufin , comme  j’ai  dit,  Bourdin  qu’il 
fit  archidiacre  deTolède , évêquede  Conimbre,  puis  arche- 
vêque de  Brague.C’eft  ainfi  que  la  France  fournit  des  évé- 
Sup.  n.  IJ.  ques  à l’Efpagne  aufli  bien  qu’à  la  Sicile , pour  y rétablir  la 
religion  après  l’oppreffion  des  Mufulmans. 

Cependant  Pierre  I , roi  d’Arragon , prit  Huefea  fiireujr, 
après  qu’ils  l’eurent  poffédée  plus  de  trois  cents  ans  , & ga- 
gna une  grande  bataille  à la  mi-Novembre  ioy6.  Le  pape 
y rétablit  l’êvéque  qui  avoit  été  transféré  à Jaca;  & le  jour 
de  Pâque  , cinquième  d’AvTÜ  de  l’année  fuivante  1097  , 
Amat  archevêque  de  Bordeaux  dédia  lamofquéed’Huefca , 
pour  en  faire  une  églife. 

En  France  , Richer  archevêque  de  Sens  mourut  à la  fin 
arcî^H  du  mois  de  Décembre  1096  , après  avoir  tenu  ce  fiége 
près  de  trente-cinq  ans.  Daïmbert  vidante  de  la  même  égli- 
Chr.^s.  P.  fe , homme  noble  &:  confidéré  , fut  élu  par  tout  le  clergé 
viw  to.  1.  jg  p^,^,pl2  pm,r  lui  fuccéder  ; mais  il  demeura  quatorze 
'mois  fans  être  facré,  par  l’oppofition  de  Hugues  archevê- 
que de  Lyon  , qui  pretendoit  que  Daïmbert  lui  devoir 
prêter  ferment  comme  à fon  primat.  Quoique  cette  élcc- 
Ivo.  cp;  5*.  tion  eût  été  faite  fans  confulter  les  évêques  de  la  pro- 
vince, le  clergé  de  Sens  écrivit  à Ives  de  Chartres  , pour  le 
prier  d’ordonner  prêtre  Daïmbert  le  jour  de  la  Purification 
1 097  , (car  il  n’étoit  que  diacre)  & de  le  facrer  évêque  le 
dimanche  fuivant  ; mais  Ives  leur  reprefenta  que  , fuivant 
lescanons,  les  ordinations  ne  fe  doivent  faire  qu’aux  Qua- 
tre-temps , & qu’il  avoit  befoin  de  conférer  avec  fes  con- 
V'fl-  59-  ftîres  fur  cette  affaire  , & avec  l’élu  même.  Ainfi  fon  or- 
dination fut  remife  au  commencement  du  carême.  Sur 
quoi  Ives  de  Chartres  écrivit  à Hugues  de  Lyon  , pour  Ci» 
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voir  ce  qu’ils  dévoient  faire;  & après  avoir  requ  fa  rcpoiife  , 
il  lui  écrivit  encore  ainfi  ; 

Vos  ordres  ont  été  fuivis,  nous  nous  fommes  abftenus  , 

’ cptjt» 

de  facrer  l’archevêque  élu  de  Sens , &i  nous  avons  envoyé 
vos  lettres  aux  évêques  de  notre  province , pour  obéir  à 
l'autorité  apoftoiique.  Mais  nous  vous  prions  & vouscon- 
feillonsd’ufer  à l'avenir  de  cette  autorité  avec  plus  de  rete- 
nue ; de  peur  qu’en  nous  prefcrivantdes  chofes  impoflibles, 
vous  ne  nous  mettiez  dans  la  nécellîté  de  défobéir.  Quant 
aux  ordres  du  faint  fiége , qui  regardent  la  confervation  de 
la  foi , ou  la  correftion  des  mœurs, nous  fommes  réfolus  à 
les  obferver , quoi  qu’il  nous  en  coûte.  Mais  quand  vous 
nous  enjoignez  fi  expreffêment  des  chofes  indifférentes 
pour  le  falut  , ou  quand  vous  changez  comme  il  vous 
plaît  ce  qui  eft  établi  par  la  coutume  & par  l’autorité  des 
pères  : regardez  à qui  l’on  doit  plutôt  obéir  , aux  pères  , 
ou  à vous  , qui  prétendez  ne  faire  que  fuivre  leurs  traces. 

11  rapporte  enfuite  plufieurs  autorités  des  papes  , qui  dé-  ' 
clarent  qvi’ils  ne  veulent  rien  innover  contre  la  tradition 
& l’autorité  des  canons  : puis  il  ajoute; 

Les  canons  ayant  donc  réglé  comment  un  métropolitain 
doit  être  ordonné,  nous  nous  étonnons  que  vous  prétendiez 
que  l’élu  deSens  vous  doive  étrepréfenté  avant  fon  facre, 

& vous  promettre  obéiffance  en  vertu  de  votre  primatieice 
qui  n’a  jamais  été  obfervé  , ni  dans  la  province  de  Sens,  ni 
dans  aucune  autre.  D’où  vient  que  le  pape  Nicolas  écrit  à 
Raoul , archevêque  de  Bourges , que  les  primats  ou  les  pa- 
triarches n’ont  aucun  privilège  au-deffus  des  autres  évê- 
ques , qu’autant  que  les  canons  ou  lacoutume  leur  endon- 
rent.  Au  refte  celui  dont  il  s’agit  eft  , fuivanteequenous  en 
avons  oui  dire,  d’une  naiffance  noble  & fuflifamment  inf- 
truit  : ceux  qui  le  connoiffent  en  rendent  bon  témoignage  ; 

& il  étoit  diacre  dans  fonéglife  , quand  il  a été  élu  gratui- 
tement & tout  d’une  voix.  Mais  s’il  cédoit  maintenant  à 
ce  que  vous  exigez  de  lui , on  diroit  qu’il  auroit  acheté  fa 
confécration  par  cette  complaifance. 

Quant  à ce  que  vous  avez  écrit , qu’il  a reçu  de  la  main 
du  roi  l’inveftiture  de  l’évêché , nous  n’en  avons  point  de 
connoiffance  ; mais  quand  il  l’auroit  fait , nous  ne  voyons 
pas  en  quoi  cette  cérémonie  nuit  à la  religion,  puifqu’elle 
n’a  aucune  force  de  ferment,  & qu’il  n’y  a aucune  défenfe 
aux  rois  de  la  part  du  faint  ftsgs  d’accorder  les  évêchés 
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après  l'éleflion  canonique.  Au  contraire  nous  lifons  que  les 
papes  ont  quelquefois  intercédé  auprès  des  rois  pour  les 
évêques  élus,  afin  qu’ils  leur  accordafTent  les  évêchés;  & 
qu'ils  ont  différé  le  facre  de  quelques-uns  «parce  qu’ilsn’a> 
V oient  pas  encore  obtenu  la  conceflion  des  rois.  Nous  en 
aurions  rapporte  les  exemples,  û nous  n’avions  craint  la 
longueur.  Le  pape  Urbain  lui- même,  félon  que  nous  l’avons 
compris,  n’exclut  les  rois  que  de  l'inveAiture  corporelle, 
non  de  l’éleéHon  , en  tant  qu'ils  font  chefs  du  peuple , ou 
de  la  concelTion.  Et  qu’importe  que  cette  concefÊon  fefaffe 
de  la  main  , ou  par  un  figne  de  tête , ou  de  la  bouche  , ou 
par  une  crofTe  ? puifque  les  rois  ne  prétendent  rien  donner 
de  fpirituci , mais  feulement  confentir  à l’éleâion , ou  ac- 
corder à l’élu  les  terres  & les  autres  biens  extérieurs  que  les 
égliles  ont  reçus  de  leur  libéralité. 

Quefilesinveflitures  étoient  défendues  par  la  loi  éter- 
nelle , il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  des  fupérieurs  de  les 
condamner  rigoureufement  en  quelques-uns  & les  tolérer 
en  d'autres.  Mais  parce  que  c’eff  principalement  ladéfenfe 
de  ces  fupérieurs , qui  les  rend  illicites  , nous  ne  voyons 
prefque  perfonne  condamné  pour  ce  fujet  ; mais  plufieurs 
vexations  , plufieurs  fcandales,  la  divifion  entre  le  royau- 
me & le  facerdoce  , dont  la  concorde  e(l  néceffaire  pour  la 
fureté  des  chofes  humaines.  Nous  voyons  les  évêques  & 
les  abbés  , au  lieu  de  s’appliquer  à la  correâion  des  mœurs  , 
ou  à la  confervation  de  leur  temporel , uniquement  occu- 
pés à lé  procurer  quelque  patron  , dont  l’éloquence  puiffe 
les  défendre  ; & plufieurs , dont  l’éleélion  a été  gratuite  , 
tombent  ainii  dans  la  fimonie  , eu  achetant  des  in- 
tercefiéurs. 

Puis  donc  que  toutes  les  lois  eccléfiafliques  doivent  fe 
rapporter  au  faiutdesamcs,  il  faudroit  corriger  plusfévère- 
ment  les  transgrcffions  de  celle-ci  ,ou  les  paffer  fous  filence. 
Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  m 'élever  contre  le  faint  fiége  : mais 
je  voudrois,&  plufieurs  autres  avec  moi  ,que  les  minières 
de  l’églife  Romaine  s’appliquaffent  à guérir  de  plus  grands 
maux  , & ne  s’attiraffent  pas  le  reproche  de  paffer  le  mou- 
cheron & d’avaler  le  chameau , puifque  par  tout  le  monde  oix 
commet  publiquement  tant  de  crimes , fans  que  vous  vous 
mettiez  en  peine  de  les  réprimer.  Je  me  réduis  donc  à dire 
que  vous  permettiezde  facrer  l’élu  de  l’églifede  Sens,  félon 
l’ancienne  coutume,  fi  vous  n'y  trouvez  aucun  empéche- 


Digitized  by  Google 


ÏIVRE  soixante-quatrième.  439 

tnem  canonique;  car  nous  ne  voulons  point  nous  relâcher  le  ' 
moinsdu  mondedu  droitde  nos  égiifes.Si  vous  y acquiefcez, 
nous  ferons  notre  poilîble  pour  perfuader  au  nouvel  arche* 
yéque  de  reconnoître  la  primatie  de  l’églife  de  Lyon. 

Ives  de  Chartres  écrivit  au  pape  fur  le  même  fujet  en  ces 
termes  : mandez-nousce  que  nous  devons  fairetouchant  l’ar- 
chevêque élu  de  Sens,  dont  le  facreeft  arrêté  par  l’arche- 
vêque de  Lyon  votre  légat , parce  qu’il  ne  veut  pas  lui 
promettre  obéillànce  à caufe  de  fa  primatie.  Car  encore  que 
perfonne  n’ait  fait  aucune  autre  oppofition  à ce  facre , nous 
nous  fommesabAenusde  palTer  outrepar  refpeâ  pour  vous, 
quoiqu’il  n’y  ait  ni  loi  ni  coutume  qui  oblige  les  métropo- 
iitains  de  promettre  obéilTancc  aux  primats.  Ives  envoya 
cette  lettre  au  pape  par  le  nouvel  évêque  de  Paris  Guillau- 
me de  Montfort , qui  alloit  à Rome  & qu’il  lui  recommande 
avec  afFeâion;  priant  le  pape  d’exhorter  ce  prélat  à quitter 
la  chaiTe  & les  autres  amufemens  de  la  jeunelTe , pour 
s’appliquer  à la  prière  & à la  leéfure. 

Vers  le  printemps  de  cette  année  1097 , le  pape  Urbain 
vint  à Thiète , où  il  eut  une  conférence  avec  les  évêques 
& les  feigneurs  touchant  la  croifade , & y exhorta  tout  le  | 
monde.  Robert  duc  de  Normandie  & Étienne  comte  de  i 
Blois,  qui  avoient  palTé  l’hiver  en  Fouille,  s’embarquè- 
rent à Brindes  le  cinquième  d’Avril , qui  étoit  le  jour  de  ' 
Pâque.  Boëmond  étoit  au  Aége  d’un  château  en  Campanie , 1 
avec  le  comte  Roger  fon  oncle,  quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  la  croifade.  Il  s’informa  foigneufement  de  la  qualité  des  ' 
feigneurs  croifés  & de  leurs  troupes;  & quand  il  en  fut  bien  / 
inflruit,  il  fe  fit  apporter  une  pièce  de  drap  de  foie,  qu’il 
fit  couper  en  petits  morceaux  , & en  dillribua  des  croix  à 
tous  fes  gens , en  gardant  une  pour  lui.  Car  la  marque  de 
ces  pèlerins  étoit  une  croix  rouge  coufue  fur  l’épaule  droite. 
Auflitôt  tous  les  compagnons  de  Boëmond  s’écrièrent  en 
François  du  temps  ; Deus  lo  volt , Dtus  lo  volt  ; comme  on 
avoit  fait  à Clermont. 

Le  pape  écrivit  en  même  temps  à l’empereur  Alexis  une  1 
lettre,  où  il  dit  : qu’après  la  réfolution  prife  au  concile  de 
Clermont  de  faire  la  guerre  aux  Sarrafins , le  nombre  des 
croifés  s’eft  trouvé  montera  trois  cents  mille  hommes.  Il  lui 


en  nomme  les  chefs,  entre  lefquels  il  dit  que  Boëmond  mène 
feptmillehommeschoifis.il  prie  l’empereur  de  donner  les 
ordres  oécelTaires  pour  la  fubûflance  de  ces  troupes , & de 
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favorifer  de  tout  fon  pouvoir  une  guerre  fi  jufte  & fi  gîo^ 
rieufe;  mais  l’empereur  Alexis  y étoit  peudilpofé.  Il  fut 
terriblement  alarmé  de  voir  fes  états  inondés  de  ces  troupes 
innombrables  de  Francs,  que  les  Grecs  traitoient de  barba- 
res, & qu’ils  crurent  avoir  été  fignifiés  par  des  nuées  de 
fauterelles  qui  les  avoient  précédés.  L’empereur  craignoit 
fur-tout  Boëmond,  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  & la 
conduite.  Il  croyoit  que  la  croifade  n’étoit  qu’un  prétexte , 
& que  ce  prince  ambitieux  en  vouloir  à fa  couronne,  & ne 
prétendoit  pas  moins  que  fe  faire  empereur  de  Conftanti- 
nople.  Ces  (bupçons  portèrent  Alexis  à traiter  les  feigneurs 
croifésavec  honneur,  mais  leur  nuire  en  effet  de  tout  fon 
pouvoir;  & ils  ne  lui  en  donnèrent  que  trop  de  fujet.  Les 
troupes  qui  campoient  près  de  CP.  abattoient  & brûloient 
les  belles  maifons  qu’ils  trouvoient  dans  la  campagne  , & 
decouvroient  les  églifes  pour  vendre  le  plomb  aux  Grecs 
mêmes;  ce  qui  preflTa  l’empereur  de  leur  faire  pafTer  l’Hel- 
lefpont , nommé  dès-lors  le  bras  de  S.  George;  mais  ils  ne  fe 
conduifirent  pas  mieux  en  Afic,  où  ils  pilloient  & brûloient 
les  maifons  & les  églifes. 

Ce  fut  là  que  fe  raffemblèrent  les  feigneurs  Francs,  qui 
étoient  partis  les  uns  après  les  autres  ; & ils  mirent  le  fiége 
devant  Nicée  le  quatorzième  de  Mai  1097,  jourdel’Af- 
cenfion.  Ayant  fait  la  revue  de  leurs  troupes  , ils  trouvè- 
rent cent  mille  cavaliers  armés , & de  gens  de  pied,  en 
comptant  les  femmes , fix  cents  mille.  Nicée  qu’ils  afî'ié- 
gcoient , eft  la  même  où  fut  tenu  l’an  325  le  premier 
concile  général  ; & elle  étoit  alors  au  pouvoir  de  Soli- 
man-fcha , fondateur  de  la  troifième  dynaflie  des  Turcs 
Seijoudiques,  qui  eft  celle  de  Roum  ou  Natolie.  Ce  prince 
étoit  fils  de  Cotloumiclie  petit-fils  de  Seijouc  , & coufin- 
germain  de  Togroulbec , dont  j’ai  parlé  en  fon  temps. 
Melic-fcha,  fon  fécond  fucceffeur  , envoya  Soliman  faire 
la  guerre  aux  Grecs  en  Natolie  : & il  y fit  tant  de  con- 
quêtes, qu’il  s'y  établit  entièrement  dès  l’an  480  de  l’hé- 
gire, 1087  de  Jefus-Chrift  , & y régna  vingt  ans.  Sa  ca- 
pitale étoit  Couniet  ou  Cogna , qui  eft  l’ancienne  Icône. 
Nicée  fut  prife  par  compofition  le  vingtième  de  Juin , & 
fe  rendit  à l’empereur  Alexis , du  confentement  des  fei- 
gneurs croifés  ; mais  au  grand  déplaifir  de  leurs  troupes  , 
qui  s’êtoient  attendues  à la  piller. 

Par  les  traités  que  les  princes  croifés  avoient  faits  avec 
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l’empereur  Alexis , ils  lui  avoient  fait  hommage,  & a voient 
promis  de  lui  remettre  toutes  les  places  de  l’empire  qu’ils 
prendroient  fur  les  infidellcs,  ou  les  tenir  de  lui  comme  Tes 
vaU'aux  ; & l’empereur  de  fon  côté  de  voit  joindre  fes  forces 
avec  les  leurs,  & leur  fournir  des  vivres  pour  les  aider  à la 
conquête  de  Jérufalem.  Mais  comme  l’empereur  ne  tint  rien 
de  ce  qu’il  avoir  promis,  les  croifés  prétendirent  être  quittes 
de  leurs  fermens.  Ainfi  continuant  leur  route  après  la  prife 
de  Nicée,  ils  prirent  grand  nombre  de  places  dans  la  Nato- 
lie,  ou  ils  mirent  des  garnifons  & des  gouverneurs  pour  les 
garder  en  leur  nom.  Ils  avoient  déjà  prisTarfe  & le  refte 
delà  Cilicie,  quand  Baudouin  frère  du  duc  Godefroi  fe  fé- 
paradelagrandearmée,  & prità gauche  vers  le  Nord,  con- 
duit par  un  noble  Arménien  nommé  Pancrace.  Il  vint  en  peu 
de  temps  jufquesà  l’Eufrate  : car  tout  le  pays  étant  peuplé 
de  chrétiens , fe  rendoit  volontiers  à lui.  Sa  réputation  le 
fit  même  appeler  à EdelTe,  dont  tous  les  habitans  ctoient 
chrétiens , & avoient  pour  gouverneur  un  vieux  Grec  inca- 
pable de  les  défendre.  Baudouin  fut  donc  reconnu  prince 
d’Edeffe  , s’y  établit  & y fonda  un  puilfant  état. 

Cependant  la  grande  armée  avançant  dans  la  Syrie , vint 
jufques  à Antioche  , & en  forma  le  fiége  le  vingt-uniéme 
d’Oêtobre  1097.  Antioche  étoit  encore  alors  une  très- 
grande  ville  & très-forte,  dont  la  plupart  des  habitans 
ctoient  chrétiens.  Le  patriarche  avoir  fous  fa  juridiélion 
vingt  provinces , dont  quatorze  avoient  chacune  leur  mé- 
tropolitain ; & les  fix  autres  étoient  gouvernées  par  deux 
prélats  nommés  catholiques,  c’eft à-dire  généraux,  dont 
l’un  réfidoit  à Ani  en  Arménie  vers  la  fource  de  l’Eufrate, 
l’autre  à Irenopolis  qui  cil  Bagdad  : ce  dernier  catholique 
étoit  Nellorien  , & l’autre  Euryquien , tous  deux  héréti- 
ques. Les  Grecs  avoient  repris  Antioche , comme  j’ai  dit , 
en  968,  fous  Nicephore  Phocas  , & l’avoient  gardée  cent 
feize  ans  : jufques  en  l’année  de  l'hégire  477,  de  Jefus- 
Chrift  1084,  que  Soliman  fils  de  Cotloumiche  l’aflîégea 
& la  prit  par  ordre  de  Melic  fcha,  qui  la  donna  enfuite  à 
un  autre  Turc  fon  parent  nommé  Acfian  , pour  défendre 
cette  frontière  contre  le  calife  Fatimite  d’Egypte , don: 
l’empire  s’éfcndoit  en  Syrie  jiiCques  à Laodicée.  Melic- 
■feha  mourut  en  485  , de  Jefus-Chrifl  109a  , âgé  feule- 
ment de  trente-fept  ans,  dont  il  avoit  régné  vingt.  Son 
JBds  aîné  Barquiarouc  lui  futcéda  -,  mais  les  premières  an- 
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nées  de  fon  règne  furent  troublées  de  guerres  civiles,  qat 
facilitèrent  les  conquêtes  des  croifés.  Car  comme  les  princi- 
pales a(&ires  de  ces  princes  étoienr  à Bagdad  & en  Perfe  , 
ils  avoient  moins  d’attention  à leurs  frontières  de  Syrie  & 
de  Natolie. 

Ratbod  II  évêque  de  Noyon  étant  mort , Baudri  fut  élu 
pour  lui  fuccéder,  par  un  confentement  unanime  du  clergé 
& du  peuple.  Il  écoit  fils  du  feigneur  de  Sarchinville  en  Ar- 
tois, &avoit  été  élevé  dans  l’églife  de  Noyon,  dont  il  étoit 
chanoine  & archidiacre.  Manalles,  archevêque  de  Reims, 
approuva  l’éleâion  de  Baudri , & marqua  le  jour  de  fon 
facre  au  dimanche  de  l’oélave  de  la  Pentecôte  de  cette 
année  1097.  I!  y invita  les  évêques  de  la  province,  & en 
particulier  Lambert  d’Arras,  qui  s’exeufa  de  s’y  trouver, 
principalement  à caiife  du  peu  de  fureté  des  chemins.  L’é- 
glife de  Tournai  efpéra  alors  fe  féparer  de  celle  de  Noyon  , 
à laquelle  elle  étoit  jointe  depuis  le  temps  de  faint  Mc- 
dard  , il  y avoit  plus  de  cinq  cents  ans  ; & l’exemple  de 
la  féparation  d’Arras  & de  Cambray  étoit  favorable  , car 
c’étoient  les  mêmes  raifons.  Sur  cette  conteRation , l’ar- 
chevêque Manades  envoya  Baudri  à Rome  , & les  églifes 
de  Noyon  & de  Tournai  y foutinrent  leurs  prétentions. 
Mais  le  pape  , peut-être  rebuté  des  difficultés  qu’il  avoir 
trouvées  dans  l'adaire  d’Arras , ne  voulut  rien  changer 
dans  l’état  des  églifes  de  Noyon  & de  Tournai , & ren- 
voya Baudri  à l’archevêque  de  Reims  pour  ordonner  de 
lui  & de  fon  églife  félon  fa  confcience.  L’archevêque  fixa 
le  jour  du  facre  au  dimanche  d’après  l’Epiphanie  de  l’année 
fuivante  1098  ; ainfi  Baudri  fut  ordonné  évêque  de  Noyon, 
dont  il  tint  le  fiége  quatorze  ans.  Il  étoit  homme  de  lettres, 
& eR  fameux  par  fa  chronique  de  Cambray  , qu'il  a con- 
duite depuis  le  commencement  de  cette  églife , jufques  à 
l’an  1030. 

Robert  duc  de  Normandie  allant  à la  croifade,  céda  pour 
trois  ans  au  roi  d’Angleterre  fon  frère,  la  jouiffiince  delaNor- 
mandie,  moyennant  une  fomme  d’argent  que  le  roi  lui  avan- 
ça. Pour  lever  cette  fomme , le  roi  pilla  toutes  les  églifes 
d’Angleterre^  & leur  ôta  leur  argenterie , jufques  auxchâf- 
fes  des  reliques  & aux  couverturesdesévangiles.S.  Anfelme 
donna,  pourcettefubvention,  la  valeur  de  deux  cents  marcs 
d’argent  du  tréfor  de  fon  églife  ; & pour  les  remplacer , il 
lui  céda  pendant  fept  ans  la  jouiRance  d’une  terre  de  f% 
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imanfe.  Quelque  temps  après  le  roi  d’Angleterre  ayant  fou-  - 

mis  par  les  armes  les  Gallois  qui  s’étoient  foulevés , manda 
à l’archevêque  qu’il  n’étoit  point  content  des  troupes 
qu’il  lui  avoit  envoyées  pour  cette  guerre  ; & lui  ordonna 
de  fe  tenir  prêt  à lui  en  faire  juAice  au  jugement  de  fa  cour. 

Anfelme  vit  bien  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  lui  fer- 
mer la  bouche  , quand  il  voudroit  parler  eu  faveur  de  la  re- 
ligion ; & fachant  d’ailleurs  que  les  jugemens  de  la  cour  fe 
régloient  abfolument  parla  volonté  du  roi , il  ne  crut  pas  à 
propos  de  s’y  expofer  , & ne  répondit  rien  à celui  qui  lui 
porta  l'ordre  de  ce  prince  : mais  il  réfolut  d’aller  à Rome 
confulter  le  pape  fur  les  moyens  de  remédier  aux  maux  de 
fon  églife.  , 

Il  vint  donc  à la  cour  le  jour  delà  Pentecôte  en  1097, 

& voyant  que  le  roi  étoit  toujours  aufll  mal  difpofé  à 
fon  égard , il  lui  ht  demander  par  quelques  feigneurs  la  per- 
milTion  de  faire  le  voyage  de  Rome  , où  il  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d’aller.  Le  roi,  furpris  de  cette  propofition , ré- 
pondit : je  ne  crois  pas  qu'il  foit  coupable  d’un  alTez  grand 
péché  pour  avoir  befoin  de  l’abfolution  du  pape  ; & il  eR 
plus  capable  de  donner  confeilau  pape , que  d«  le  recevoir 
de  lui.  Anfelme  prit  patience  ; & après  avoir  été  refufé 
une  fécondé  fois , il  demanda  encore  fon  congé  au  mois 
d'Oâobre  à Vincheftre.  Le  roi  dit  en  colère  : s’il  part , je 
veux  qu’il  fâche  que  je  réduirai  tout  l’archevêché  fous 
ma  puifTance  , & que  je  ne  le  recevrai  plus  pour  archevê- 
que. Anfelme  demanda  confeil  à quatre  évêques  qui  fe 
trouvèrent  préfens  ; mais  ils  lui  avouèrent  ingénuement 
qu’ils  étoient  attachés  à leurs  biens , & que  fes  maximes 
étoient  trop  fublimes  pour  eux  : enân  qu’ils  ne  pouvoienc 
iê  féparer  du  roi , & ne  tenir  comme  Anfelme  qu’à  Dieu 
feul. 

On  lui  vint  dire  enfuite  de  la  part  du  roi  : quand  vous 
vous  réconciliâtes  avec  le  roi  à Rochingam , vous  lui  pro- 
mîtes de  garder  les  lois  & les  ufages  de  fon  royaume.  Or 
il  eR  abfolument  contraire  à ces  lois  , qu’un  feigneur , fur- 
tout  tel  que  vous , faffe  le  voyage  de  Rome  fans  fon  con- 
gé. Anfelme  alla  trouver  le  roi , & s’étant  aflis  à fa  droi- 
te, fuivant  l’ufage,  il  dit  : j’avoue  que  j’ai  promis  de  gar- 
der les  coutumes'  de  votre  royaume  ; ■ mais  je  n’ai  en- 
tendu que  celfes  qui  font  félon  Dieu  & la  droite  raifon.  Le 
roi  & les  feigneurs  lui  objeâèrent , qu’il  n’avoit  point  fait 
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^ M— ■—  alors  cette  reAriflion.  A quoi  il  répliqua  : à Dieu  ne  plaife 

An.  1097.  qu’aucun  chrétien  garde  des  lois  ou  des  coutumes  qui 
font  contraires  aux  lois  divines.  V ous  dites  qu’il  eft  contre 
votre  coutume , que  j’aille  coniulter  le  vicaire  de  S.  Pierre 
pour  le  falut  de  mon  ame  & pour  le  gouvernement  de  mon 
églife;  & moi  je  vous  déclare , que  cette  coutume  eft  con- 
traire à Dieu  & à la  droite  rail'on , & que  tout  ferviteurde 
Dieu  la  doit  méprifer.  Enfin  le  roi  lui  permit  d’aller  à Rome, 

& Anfelme,  avant  que  de  le  quitter,  voulut  encore  lui  don- 
ner fa  bénédidion , que  le  roi  reçut  en  bailFant  humblement 
la  tête  & admirant  le  courage  du  prélat.  C’efi  ainfi  qu’An- 
felme  fe  fépara  de  lui  le  jeudi  quinzième  d'Odobre 
1097. 

Il  pnfla  à Cantorberi  , où  il  confola  les  moines  de  la 
cathédrale,  & les  exhorta  à foufirir  conllamnient  la  per- 
fécution  qui  les  menaçoit  pendant  fon  ablence.  Puis , en 
préfencede  tout  le  clergé  & le  peuple,  il  prit  le  bourdon 
& la  gibecière  de  pèlerin,  & les  recommanda  à Dieu  fon- 
dant tous  en  larmes.  A Douvres  il  trouva  un  clerc  nom- 
mé Guillaume  envoyé  par  le  roi , qui  ne  lui  dit  rien  pen- 
dant quinze  jours  qu’il  attendit  le  vent  ; mais  quand  il  fut 
prêt  à s’embarquer , il  l'arrêta  fur  le  rivage  de  la  part  du 
roi  pour  vifaer  fon  bagage.  Il  fallut  ouvrir  toutes  les  mal- 
les , & laiffer  fouiller  par-tout  , au  grand  fcandale  du  peu- 
ple amaü'é  à ce  fpeélacle  , qui  déteftoit  hautement  cette 
indignité. 

S Ai^êlme  à Ayant  traverfé  la  France , Anfelme  vint  en  Bourgogne 

Lyon.  1“'  rendit  beaucoup  d'honneur  : puis  il  arriva  à 

Clugni  le  troificme  jour  avant  Noël , y fut  reçu  avec  un 
très- grand  refpeél,  & y fit  quelque  féjour.  De  là  il  envoya 
avertir  de  fa  venue  Hugues  archevêque  de  Lyon  , qu’il 
connoilfoit  depuis  long  temps  , qui  de  fon  côté  défiroit 
ardemment  de  le  voir.  Anfelme  l’efiimoit  à tel  point , qu’il 
avoit  réfolu  de  fe  rapporter  à lui  & àS.HuguesabbédeClug- 
ni , touchant  le  parti  qu’il  devoir  prendre  en  fon  affaire. 
L’archevêque  chargea  l’évêque  de  Mâcon  d’allerau-devant 
d’Anfelme  & l’amener  à Lyon , où  il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  poffibles. 

Là  il  apprit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  à paffer  outre,  à 
caufedes  fchifmatiquesdu  partideGuibert,qui  pilloienttous 
ceux  qui  alloient  à Rome , principalement  les  ecclèfiaftiques 
& les  religieux.  Guibert  lui-même  étoit  alors  près  de  Raven- 
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ne , fon  ancien  fiége , où  il  tenoit  une  forterefie  qui  le  ren- 
doit  maître  du  paffage  du  Pô  ; mais  il  la  perdit  peu  de  temps 
après.  Anfelme  ayant  donc  appris  la  diHîculté  de  continuer 
fon  voyage,  joint  fa  mauvaife  fanté,  rélolut  d’écrire  au 
pape,  & d’attendre  à Lyon  fa  réponfe.  La  lettre  portoit  en 
fubftance  : j’avois  réfolu  , très-faint  père  , de  recourir  à 
vous  dans  l’affliélion  de  mon  cœur  ; mais  ne  pouvant  y al- 
ler moi-même  par  les  raifons  que  vous  apprendrez  de  ce 
porteur  , je  fuis  réduit  à vous  confulter  par  écrit.  On  con- 
noît  affez  avec  quelle  violence  j’ai  été  engagé  à l’épifcopat. 
Il  y a déjà  quatre  ans  que  j’y  fuis  fans  aucun  fruit  ; au 
contraire  accablé  de  tant  d’affliélions,  que  je  fouhaite  plu- 
tôt de  mourir  horsde  l’Angleterre  que  d’y  vivre,  craignant 
de  n’y  pouvoir  faire  mon  falut.  Car  quand  j’y  étois  , je 
voyois  plufieurs  maux  que  je  ne  devois  pas  fouffrir  & ne 
pouvois  corriger.  Le  roi  vexoit  les  églifes  après  la  mort 
des  prélats;  & me  faifoit  tort  à moi-même  & à l’églife  de 
Cantorberi , donnant  à fcs  vaffaux  des  terres  de  l’arche- 
vêché, & le  chargeant  de  fubventions  nouvelles  & excefli- 
ves.  Je  voyois  la  loi  de  Dieu  &les  conftitutions  canoniques 
méprifées;  & quand  je  voulois  parler  de  tous  cesdéfor- 
dres  , au  lieu  de  juftice  , on  ne  m’oppofoit  que  des  coutu- 
mes arbitaires.  Voyant  donc  que , fi  je  fouffrois  toujours, 
je  chargeois  ma  confcience  en  confirmant  ces  mauvaifés 
cou  tu  mes  au  préjudice  de  mes  fucceffeurs  ; & que  je  ne  pou- 
vois demander  juftice,  parceque  perfonne  n’ofoit  me  don- 
ner aide  ni  confeil  : je  demandai  permiflton  au  roi  d’aller 
trouver  votre  fainteté:  ce  qui  l’irrita  tellement , qu’il  pré- 
tendit que  je  lui  en  devois  faire  fatisfaélion  , comme  d’une 
grande  injure  ; & que  je  devois  lui  donner  aft'urance  de 
ne  jamais  avoir  recours  au  faint  fiége.  Puis  donc  qu’il  m’eft 
impoffibleen  ces  circonftances  de  faire  mon  falut  dans  l’épif- 
copat, je  vous  fupplie , autant  que  vous  aimez  Dieu  & mon 
ame  pour  Dieu  , de  me  délivrer  de  cette  fervi;ude,  & me 
rendre  la  liberté  de  le  fervir  tranquillement  ; puis  de  pour- 
voir , félon  votre  prudence  & votre  autorité  , à l’églife 
d’Angleterre. 

Cependant  le  bruit  ferépanditen  Italie,  que  l’archevêque 
de  Cantorberi  alloit  à Rome  chargé  de  grands  trefors  : ce 
qui  excita  l’avidité  de  plufieurs , principalement  des  fehif- 
matiques  partifans  de  l’empereur  Henri , pour  le  prendre  par 
le  chemin  ; car  UsdrefToient  des  embufeadesà  tous  ceu.\-qiU 


An.  lovit- 
BerthotJ, 
1091, 
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— ■ alloient  à Rome  , enforte  qu’ils  prirent  des  évêques  , dei 

Al*.  1098.  clercs  & des  moines , les  pillèrent , leur  firent  divers  ou- 
trages , & en  tuèrent  quelques-uns.  Mais  Anfelme  évita 
ce  péril  par  le  féjour  qu’il  fit  à Lyon  pour  attendre  la  ré- 
ponfe  de  fa  lettre  au  pape;  car  les  pèlerins  dirent  à ceux 
qui  l’attendoient  au  paflage , qu’il  étoit  tombé  malade  à 
Lyon , & qu’il  ne  pafieroit  pas  outre.  11  fut  en  effet  dan- 
gereufement  malade  ; mais  il  étoit  prefque  guéri , quand 
ceux  qu’il  avoir  envoyés  à Rome  arrivèrent  , & di- 
rent que  le  pape  lui  ordonnoit  de  venir  inceffamment  le 
trouver. 

LT.  Il  partit  donc  de  Lyon  le  mardi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux  ,c’eft-à-direledix-feptièmede Mars  1098, accom- 
Viia  0.4t. 42  feulement  de  deux  moines , Baudouin , & Edmer  qui 
a écrit  l’hifioire  du  faint.  Il  pffa  inconnu  comme  un  fim- 
plc  moine  , & célébra  la  Pâque  au  monaftère  de  faint  Mi- 
drel  de  Clufe.  Il  arriva  beureufement  à Rome , & fitôt  que 
le  pape  l’eût  appris  , il  donna  ordre  qu’il  fût  logé  dans  le 
palais , & le  laiffa  repoferce  jour-là.  Le  lendemain  le  pape  le 
fit  amener  avec  honneur  à fon  audience , où  la  nobleffe  Ro- 
maine s’étoit  affemblée  fur  cette  nouvelle , & on  lui  mit  un 
fiége  devant  le  pape.  Anfelme  fe  profierna  à fes  pieds  fui- 
vant  la  coutume  ; mais  le  pape  le  releva  & le  baifa  ; puis 
quand  il  fut  affis  , & que  l’on  eut  fait  filence  , le  pape  s’é- 
tendit fur  les  louanges  du  prélat , & ajouta  : quoique  nous 
le  regardions  comme  notre  maître , à caufe  de  fon  profond 
lavoir , & que  nous  le  refpeélions  prefque  comme  notre 
égal,  puifqu’il  efi  le  patriarche  d’un  autre  monde  ; toutefois 
fon  humilité  lui  a fait  entreprendre  un  fi  grand  voyage  pour 
venir  honorer  S.  Pierre  en  notre  perfonne  , & nous  con- 
fulter  fur  fes  affaires,  nous  qui  avons  plutôt  befoin  de  fes 
confeils. 'Voyez  donc  combien  nous  devons  Paimer&  l’ho- 
norer. 

Anfelme  ne  répondit  à ce  difeours  que  par  fa  modeftic  ; 
en  rougiffant&  en  gardant  lefilence.  Puis  le  pape  lui  ayant 
demandé  la  caufe  de  fon  voyage  , il  la  lui  expliqua  com- 
me il  avoitfait  dans  fa  lettre.  Le  pape  lui  promit  fa  protec- 
tion toute  entière , & écrivit  au  roi  d’Angleterre , l’exhor- 
tant & lui  enjoignant  de  le  rétablir  dans  tous  fes  biens.  An- 
felme  écrivit  aulTi  au  roi , & il  demeura  dix  jours  à Rome 
logé  au  palais  de  Latran  avec  le  pape,  qui  lui  avoir  ordon- 
né d’attendre  auprès  de  lui  les  effets  de  ia  proteéhon  ; mais 
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comme  la  chaleur  de  l’été  étoit  grande  , & que  le  féjour 
de  Rome  étoit  mal  fain , fur-toiu  pour  les  étrangers  ; le  pa- 
pe trouva  bon  qu’Anfelnie  fe  retirât  au  monaftère  de  S. 
Sauveur  près  de  Telèfc  dans  la  terre  de  Labour , dont 
l'abbé  Jean  avoit  été  autrefois  moine  au  Bec.  Car  encore 
qu’il  fût  Romain,  le  défir  d'étudier  l’avoit  fait  pafl'er  en 
France  , &.  la  réputation  d’Anfelme  l'attira  à fon  monaftè- 
re  : mais  quelques  années  après  le  pape  Urbain  ayant  ouï 
parler  de  ce  moine  Jean  , le  fit  venir  auprès  de  lui , & lui 
donna  cette  abbaye.  Car  Urbain  étoit  foigneux  d’attirer  les 
perfonnesde  mérite, & par  ce  motif  il  éleva  pîufieurs  moi- 
nes aux  dignités  eccléfiafiiques  , comme  Albert  qu’il  fir 
prêtre  cardinal , puis  évéque  de  Siponte  : Bernard  Uberti 
Florentin , qu’il  fit  prêtre,  cardinal  &:  légat , puis  évéque  de 
Parme  : Milon  moine  de  S.  Aubin  d’Angers , qu’il  fit  évéque 
de  Paleftrine  au  lieu  du  cardinal  fchifmatique  Hugues  le 
Blanc;  enfin  Jean  de  Marsès , qu'il  fit  évéque  de  Tufculum. 

Ânfeluie  , donc  , invité  par  l’abbé  Jean  , fe  retira  à une 
terre  de  fon  monafière  nommée  Sclavie  , dont  l’air  étoit 
fort  fain,  pour  y attendre  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre. 
Anfelme,  charmé  du  repos  qu’il  goùtoit  en  cette  agréable 
folitude  , y reprit  les  mêmes  exercices  dont  il  s’occupoic 
au  Bec  avant  que  d’étre  abbé;  c’efi-à-dire  les  oeuvres  de 
piété  & la  méditation  profonde  des  myfières  de  la  re- 
ligion. Ainfi  il  acheva  le  traité  intitulé  : pourquoi  Dieu  s’ell 
/ait  homme,  dont  il  explique  ainfi  lui-méme  l’occafion  8c 
le  fujer.  Pîufieurs  perfonnes  m’ont  prié  fouvent , 8c  avec 
beaucoup  d’inftances,  de  mettre  par  écrit  les  raifons  que 
je  leur  rendois  d’une  quefiion  qui  regarde  notre  foi  • — « 
pour  arriver  à la  fol  ru*'  , kicis  pour  avoir  le  plai- 

i;r  j-entendre  8c  de  contempler  ce  qu’ils  croient  , 8c  pou* 
voir  en  r#ndre  raifon  aux  autres.  C’eft  la  quellion  que 
nous  font  les  infidel!es,en  fe  moquant  de  notr^ 
cité  : par  quelle  raifon  ou  par  quelle  néceflîté  Dieu  s’eft 
fait  homme,  8c  a rendu  la  vie  au  monde  par  fa  mort  , puif- 
qu’il  le  pouvoir  faire  par  un  autre,  foit  un  Ange , foit  un 
homme  , ou  par  fa  feule  volonté. 

Anfelme  avoit  commencé  cet  ouvrage  en  Angleterre 
pendant  le  fort  de  fa  perfécution,  8c  l’acheva  dans  cette 
retraite.  Il  le  divifa  en  deux  livres  , dont  le  premier  con- 
tient les  objeftions  des  inftdelles  avec  les  réponfes;  8c  laif- 
fantàpart  J.  C.  comme  fi  jamais  il  n’en  avoit  été  quefilon , 
Tom<  IX^  Ff 
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on  y prouve  par  des  raifons  concluantes,  qu’il  eft  impo(^' 
fible , qu’aucun  homme  foit  fauve  fans  lui,  c’eft-à-dire  fans 
un  Dieu  fait  homme.  Dans  le  fécond  livre,  on  montre  de 
même  par  raifonnement , que  l’homme  a été  fait  pour  jouir 
quelque  jour,  en  corps  & en  ame,  d'une  immortalité  bienheu- 
reufe  -,  mais  qu'il  ne  peut  y arriver  que  par  un  homme 
Dieu  : d’où  s’enfuit  que  tout  ce  que  nous  croyons  de  J.  C. 
doit  être  néceffairement.  C’ett  ainfi  qu’Anfelœe  explique 
liii-niéme  fou  delTein.  Les  infidelles  dont  il  parle , dévoient 
être  les  Juifs  répandus  alors  par  toute  la  chrétienté  , & les 
Mufulinans  d’Efpagne  : car  pour  ceux  d’Orient , le  com- 
merce n'étoit  pas  encore  établi  avec  eux,  comme  il  fut 
croifades. Cet  ouvrage  eft  en  forme  de  dialogue 
entre  Anfelme  & le  moine  Bofon  , qui  fut  depuis  abbé  du 
Bec,  & le  myftère  de  la  fatisfaélion  de  J.  C.pourle  genre 
humain  y eft  traité  à fond. 

c.  i6.  Dans  le  fécond  livre  , Bofon  propofe  cette  queftion  : 

comment  Dieu  a-t-il  pris  la  nature  humaine  de  la  malTe 
corrompue  du  genre  humain  ? Car  bien  que  fa  conception 
foit  pure,  la  Vierge  toutefois,  dont  il  a tiré  fon  humanité, 
a été  conçue  dans  le  péché  originel , parce  qu’elle  a elle- 
. même  péché  en  Adam  , en  qui  tous  ont  péché.  Anfelme  ré- 
pond ; que  puifqu’il  eft  conftant  que  cet  homme  eft  Dieu  & 


l’auteur  de  la  réconciliation  des  pécheurs,  il  n’y  a pas  de 
doute  qu’il  eft  abfolument  fans  péché;  & que  nous  ne  de- 
vons pas  nous  étonner  , fi  nous  ne  pouvons  comprendre 
comment  il  a été  tiré  fans  péché  de  lamaffe  péchereffe.  Mais 
il  ne  répond  rien  à la  propofition  touchant  le  péché  origi- 


dp  la  fainte  Vierge  : feulement  il  dit  enfuite  , qu’elle  a 
etc  du  nombre  ac  ccua  w..,  --a  purifiés  du  péché  par  J.  C- 
Pendant  ce  féjourde  Sclavie,  Anfelme  fut  vilite  par|,U). 
fleurs  perfonnes,  que  fa  réputation  attiroit  pijur  recevoir 
C„e  qui tetoumoient  merveilleufement  fatisfaits. 

Roger  même  duc  de  Fouille,  qui  faifoit  alors  le  fiége  de  Ca- 
poue,  le  pria  de  l’y  venir  trouver,  & le  reçut  avec  tous  les 
témoignages  poflibles  de  refpeél  & d’amitié.  Le  pape  vint 
aulîi  à ce  fiege,  elpérant  de  faire  la  paix:  mais  il  ne  put  y 
réufllr , & Anfelme  demeura  auprès  de  lui  dans  le  voifinags 
de  Capoue,jufqu’à  ce  qu’elle  fefùt  rendue  au  duc  Roger.  La 
plupart  de  ceux  qui  venoient  voir  le  pape , venoient  auffi 
voir  Anfeimc,  autant  recherché  pour  fa  vertu  que  le  pap»: 
pour  fa  dignité.  Les  pauvres  qui  n’ofoient  approcher  du  pa- 
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pes’adreflroientàAnfeIme;&ilétoit  honoré  même  des  Sarra- 
fins.que  le  comte  Roger  oncle  du  duc  a voit  amenés  de  Sicile. 

Le  duc  Roger  avoir  à ce  fiége  deux  cents  Grecs  comman- 
dés par  un  nommé  Sergius , qui  gagné  par  le  prince  de  Ca- 
poue  promit  de  lui  donner  entrée  dans  l’armée  du  duc , dont 
il  commandoit  la  garde  avancée.  La  nuit  même  que  cette 
trahifon  devoir  s’exécuter,  le  duc  Roger  vit  en  dormant  S. 
Bruno,  qui  lui  dit  de  fe  lever  promptement  & prendre  fes 
armes,  s’il  vouloir  fe  fauver  lui  & Ton  armée  du  péril  qui 
le  menaçoit.  Le  duc  s’éveilla  fort  allarmé,  fit  monter  à che- 
val quelques-uns  des  fiens  , qui  trouvèrent  Sergius  fuyant 
avec  fa  troupe  ; & en  ayant  pris  la  plus  grande  partie  , re- 
connurent la  vérité  de  la  trahifon.  Après  la  prife  de  Ca- 
poue , le  duc  vint  fur  la  fin  de  Juillet  à Squillace , où  il  de- 
meura quinze  jours  malade.  S.  Bruno  l’y  vint  voir  avec  qua- 
tre de  fes  frères,  pour  le  confoler.  Le  duc  lui  raconta  fa 
vifion  , & lui  rendit  grâces  du  foin  qu’il  avoir  eu  de  prier 
pour  lui  en  fon  abfence.  Le  faint  homme  répondit  : ce  n’eft 
pas  moi  que  vous  avez  vu , c’eft  l’Ange  de  Dieu  qui  ac- 
compagne les  princes  pendant  la  guerre.  Le  duc  le  pria  de 
recevoir  de  grands  revenus  de  fon  domaine  de  Squillace; 
mais  le  faint  répondit  : j’ai  quitté  la  maifon  de  mon  père 
& la  vôtre  pour  fervir  Dieu  , étant  dégagé  de  toutes 
les  chofes  extérieures.  Enfin  il  reçut  le  monafière  de  faint 
Jacques , avec  le  château  ; & c’efl  dans  l'aéle  de  donation 
que  le  duc  Roger  raconte  cette  hiftoire. 

Après  le  fiége  de  Capouele  pape  pafla  à Averfe,  & An- 
felme  l’y  fuivir.  Là  confidérant  les  peines  d’efprit  & les  per- 
fécutions  qu’il  avoir  fouffertes  en  Angleterre , prefque  fans 
aucun  fruit  ; & au  contraire  de  quelle  tranquillité  il  jouif- 
foit,  & avec  quel  fuccès  il  étoit  écouté  de  tour  le  monde 
depuis  qu’il  étoit  forti  d’Angleterre, il  conçut  un  grand défir 
de  n’y  plus  retourner , & de  renoncer  à l’archevêché.  Il  fe 
fortifia  dans  cette  réfolution , par  le  peu  d’efpérance  de  pou- 
voir jamais  vivre  avec  le  roi  Guillaume,  dont  il  apprenoit 
tous  les  jours  de  plus  mauvaifes  nouvelles, & des  marques 
d’un  prince  non-feulement  injufte , mais  fans  religion.  Huila 
donc  trouver  le  pape  ; & après  lui  avoir  expofé  fes  peines , 
il  le  pria  d’avoir  compaflion  de  lui  & le  décharger  de  l’é- 
pifeopat.  Lepape  fe  récria;  voilà  ce  grand  évêque,  ce  grand 
pafteur.il  n’a  pas  encore  répandu  de  fang,  & il  veut  aban- 
4ionner  fon  troupeau.  Dieu  vous  préferve,  mon  frère,  de 
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fuccomber  à cette  tentation  ; & fâchez  que  , loin  de  vous 
accorder  ce  que  vous  demandez,  je  vous  ordonne,  delà 
part  de  Dieu  & de  S.  Pierre , de  retenir  autant  qu’il  vous 
fera  poflîblele  foin  du  royaume  d’Angleterre, quand  même 
la  tyrannie  du  roi  vous  empêcheroit  d’y  retourner  : & vous 
garderez  l’autorité  & les  marques  de  répifcopat,en  quelqu» 
lieu  que  vous  foyez.  Anfelme  fe  fournit , & le  pape  lui  or- 
donna de  fe  trouver  à Bari,  pour  le  concile  qu’il  devoit  y 
tenir  le  premier  jour  d’Oflobre  , où  il  lui  feroir  juftice  du 
roi  d’Angleterre  & de  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à la  li- 
berté de  l’églife.  Anfelme  retourna  cependant  à fa  folitudede 
Sclavie;  & afin  de  pratiquer  l’obéifTance  , il  fe  fit  donner 
pour  fupérieur  par  le  pape  le  moine  Edmer  qui  l’accom- 
pagnoit  : enforte  qu’il  ne  faifoit  pas  la  moindre  chofe  fans 
fa  permiflion  , jufques  à n’ofer  fe  retourner  dans  fon  lit. 

Le  pape  ayant  appris  que  le  duc  de  Calabre  & le  comte 
de  Sicile  fon  oncle  étoient  à Salerne,  les  y vint  trouver, 

& s’entretint  familièrement  avec  le  comte,  pour  lequel  il 
avoir  une  amitié  particulière.  Depuis  long  temps  il  avoir 
établi  légat  en  Sicile  Robert  évêque  de  Traîne  , fans  la  par- 
ticipation du  comte,  qui  en  étoit  mal  fatisfait , & ne  pou- 
voir confentir  que  ce  légat  exerçât  fes  pouvoirs.  C’eft 
pourquoi  le  pape  révoqua  fa  commUTion;  & connoifTant 
le  zèle  du  comte  dans  toutes  les  affaires  eccléfiafliques  , il 
lui  donnaylui-meme  la  légation  héréditaire  fur  toute  la  Si- 
cile, avec  promefl'e  que  , tant  que  le  comte  vivroit , ou 
qu’il  refleroit  quelqu’un  de  fes  héritiers  fucceffeurs  de  fon 
zèle  , le  faint  fiége  ne  mettroit  point  en  Sicile  d’autre  lé- 
gat malgré  eux.  Mais  que  fi  l’églife  Romaine  avoir  quel- 
que droit  à exercer  dans  cette  province , fur  les  lettres 
envoyées  de  Rome,  ils  les  décideroient  par  le  confeil  des 
évêques  du  pays.  Si  les  évêques  font  invités  à un  conci- 
le, le  comte  ou  fes  fucceffeurs  y enverront  ceux  qu’il 
leur  plaira , fi  ce  n’eff  que  dans  ce  concile  on  doive  par- 
ler de  quelqu’un  d’eux  , ou  que  l’affaire  ne  puiffe  être 
terminée  en  Sicile  ou  en  Calabre  en  préfence  du  prince. 

Ce  font  les  paroles  du  moine  Geoffroi  de  Maleterre,  au- 
teur du  temps  & du  pays,  à la  fin  de  fon  hifloire  de  l’établi f- 
fement  des  Normands  en  Sicile.  Enfuite  il  rapporte  la  bulle 
du  pape  Urbain  , où  il  parle  ainfi  au  comte  Roger  : comme 
par  votre  valeur  vous  avez  beaucoup  étendu  l’églife  deL>ieu 
dans  les  terres  des  Sarrafms,  & que  vous  avez  toujours  té- 
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inoigné  un  grand  dévouement  pour  le  faint  ficge , nous  vous  ' 

confirmons  par  lettres  ce  que  nous  vous  avons  promis  de  vi- 
ve voix,  que  pendant  tout  le  temps  de  votre  vie  , ou  de 
votre  fils  Simon , ou  d’un  autre  qui  foit  votre  légitime  hé- 
ritier, nous  ne  mettrons  aucun  légat  de  l’églife  Romaine 
dans  les  terres  de  votre  obéiffance  contre  votre  volonté.  Au 
contraire , nous  voulons  que  vous  fafiiez  ce  que  nous  fe- 
rions par  notre  légat,  quand  même  nous  vous  enverrions 
quelqu’un  d’auprès  denous,  pour  le  falut  des  oglifes  qui  font 
fous  votre  pulffance  & pour  l'honneur  du  faint  fiége.  Que  fi 
l’on  tient  un  concile,  & que  je  vous  mande  de  m’envoyer 
les  évêques  & les  abbés  de  votre  pays  : vous  enverrez  ceux 
qu’il  vous  plaira , & vous  retiendrez  les  autres  pour  le  fer- 
vice  des  églifes.  La  date  eft  de  Salerne  le  cinquième  de  Juil- 
let , l’onzième  année  du  pontificat  d’Urbain  quiefi  lo^S-En 
vertu  de  cette  bulle , les  Siliciens  prétendent  que  leur  roi  eft  Baron,  an, 
légat  né  du  faint  fiége , & nomment  ce  droit  la  monarchie 
de  Sicile,  mais  il  leur  eft  contefté  par  la  cour  de  Rome',  Spond.ibid. 
qui  foutient  que , fi  cette  bulle  eft  vraie, elle  a été  révo- 
quée dans  la  fuite.  Lyj 

A Rome,  les  principaux  des  fchifmatiques  tinrent  un  Concile  des 
concile  enl’abfence  de  Guibert,quiétoit  en  Lombardie,  & fbhifmati- 
écri  virent  une  lettre  fynodale , qui  porte  en  tête  les  noms 
de  huit  cardinaux  , quatre  évêques  & quatre  prêtres  , pet.  jb/.  45.  ^ 
dont  les  deux  plus  connus  font  Hugues  le  Blanc  évé- 
que  de  Prenefte , & le  Prêtre  Bennon.  La  lettre  eft  adref- 
fce  à tous  ceux  qui  craignent  Dieu , & qui  aiment  le  fa- 
lut de  la  république  Romaine , & eft  conçue  en  ces  ter- 
mes : nous  ne  voulons  pas  que  vous  ignoriez  que  pour 
détruire  les  héréfies  introduites  de  nouveau  par  Hilde- 
brand,  ou  par  lui  renouvellées , & pour  exterminer  l’im- 
picté  de  ceux  qui  n’ont  pas  craint  de  déchirer  nouvelle- 
ment la  foi  catholique,  nous  nous  fommes  affemblés  au 
nom  de  Dieu , le  cinquième  de  ce  mois  à faint  Blaife  , le 
Tixième  à S.  Celfe,  & le  feptième  à fainte  Marie  de  la  Ro- 
tonde, où  nous  avons,  comme  nos  pères,  condamné  ces 
héréfies  & ceux  qui  les  fuivent  ; de  peur  que,  fi  nous 
nous  taifions , nous  ne  paroiflions  y confentir.  Nous  appe- 
lons toutefois  ceux  qui  communiquent  aux  auteurs  de  ces 
s rreurs , leur  donnant  fureté  pour  venir  & retourner  libre- 
ment , & nous  les  admoneftons  de  plaider  leùrcaufe  par  les 
principaux  d’entre  eux  , le  feigneur  Rain^er  & Jean  le  Bout: 


Digitized  by  Google 


An.  109Ï. 


LVll. 

Lutideii  ar- 
chevêclic. 
Saxo  gram, 

lib.  II.  p. 
j04. 

Hi/I.  gent. 
Dan  apJ-in- 
dtmbr,i>.iO'>, 
Pontaii.  lib 
f,  p,  lOl. 


■4^1  HIS  TOIRE  E CCLÉSIASTI  QUE, 
guignon.  Nous  leur  promettons,  autant  qu’il  eft  en  nous , une 
entière  fureté  jufqu’à  la  fête  de  la  Touffaims,  quand  même 
ils  feroient  condamnés.  Car  nous  ne  fommes  point  altérés  de 
fang , & nous  croyons  que  ceux  là  fe  défient  de  leur  caufe, 
qui  excitent  des  féditions  : nous  ne  cherchons  que  la  paix, 
la  vérité  & l’unité  de  l’églife.  Cette  lettre  eft  datée  du  con- 
cile tenu  à Rome  entre  les  fchifmatiques  le  feptième  d’Aoùt 
1098.  Mais  elle  fut  fans  effet,  & les  catholiques  méprisè- 
rent ces  vains  efforts  du  parti  mourant  de  Guibert. 

Vers  le  même  temps , Eric  I roi  de  Danemarck,  furnom- 
mé  Eigoth,  c’eft- à-dire  le  Bon,  fut  menacé  d’excommunica- 
tion fur  de  vains  foupçons,  par  Liémar  archevêque  de  Ham- 
bourg. Il  en  appela  au  pape , & alla  lui-même  à Rome  , où 
fa  caufe  ayant  été  foigneufement  examinée,  il  repouffa  fi 
bien  l’accufjtion  de  l’archevêque , qu’il  revint  pleinement 
■ juftifié.  Mais  pour  n’étre  plus  expoféà  un  pareil  traitement, 
il  retourna  à Rome,  & demanda  d’être  affranchi  de  la  ju- 
ridiftion  de  ce  prélat  étranger , qui  étoit  alors  fchifmatique 
& attaché  au  parti  de  l’empereur  Henri. 

Le  pape  Urbain  accorda  au  roi  Eric  ce  qu'il  demandoir, 
tant  en  confidération  de  fa  dignité,  que  de  la  peine  qu’il 
avoit  prife  de  faire  un  fi  long  voyage  ; & il  lui  promit 
d'ériger  un  archevêché  dans  fon  royaume. 

Quelques  années  après  , Eric  ayant  tué  par  accident, 
quatre  de  fes  chevaliers,  fit  voeu  d’aller  à Jérufalem  pour 
l’expiation  de  ce  crime.  Son  peuple  l’aimoit  à tel  point  , 
qu’il  offrit  la  troifième  partie  de  fon  bien  pour  le  faire 
difpenfer  de  ce  voyage  ; mais  le  roi  demeura  ferme,  & 
avant  que  de  partir  , il  envoya  à Rome  folliciter  pendant 
fon  abfence  l’éreélion  de  la  métropole.  Eric  mourut  en 
ce  voyage , dans  l’ifle  de  Chypre  en  1 1 0 1 ; & deux 
ans  après,  fous  le  roi  Nicolas  fon  frère  & le  pape 
Pafcal  ir,  l’ér^élion  fut  exécutée.  Le  pape  envoya  un 
légat  , qui  ayant  vifité  les  principales  villes  de  Dane- 
marck , choifit  celle  de  Lunden  , qui  en  étoit  alors  la 
capitale , pour  lui  donner  la  dignité  de  métropole  : tant 
à caufe  du  mérite  d’Afcer  ou  Atzer , qui  en  étoit  évêque  , 
que  pour  la  fituation  avantagea  fe  de  la  ville , qui  étant  près 
l’embouchure  d’une  rivière  dans  le  Schonen  , donnoit  aux 
pays  voifins  un  facile  accès  par  terre  & par  mer.  Lunden 
fut  doncerigéeen  archevêché  l’an  1 103  ,& non-feulement 
tirée  de  la  dépendance  de  Hambourg , mais  encore  doncèe 
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Tpour  métropole  aux  trois  royaumes  de  Danemarck  , de  , , “ 

« J c J xT  > 

buede  & de  Norvège. 

En  Orient , le  fiége  d’Antioche  dura  fept  mois , après  , 

lefquels  elle  fut  prife  par  intelligence.  Comme  il  n’y  avoir 
<ïue  quatorze  ans  que  les  Turcs  l’avoient  conquile  , elle  C,uil.v.c.$, 
ctoit  encore  pleine  de  chrétiens , Grecs , Syriens  & Armé- 
niens;  mais  les  Turcs  ne  leur  permettoient  point  l’ufage 
des  armes,  ne  leur  laifl’ant  que  le  trafic  & les  métiers.  Un 
de  ces  chrétiens,  mais  renégat , nommé  Einir-Feir , ou  Pir , 
fit  connoilTance  avec  Boëmond , & promit  de  lui  livrer 
une  tour  dont  il  étoit  le  maître , pourvu  qu’il  fût  alfuré 
<jue  les  autres  feigneurs  laifTaflent  à Boëmond  la  propriété 
de  la  ville.  Boëmond  leur  en  ayant  fait  la  propofition  , ils  f-  15.  17* 
s’y  accordèrent , excepté  le  conite  de  Touloufe.  Enfin  le 
projet  s’exécuta , la  tour  fut  livrée  , les  croifés  entrèrent 
dans  la  ville  d’Antioche,  & s’en  rendirent  maîtres  le  jeudi 
troifième  de  Juin  1098. 

Mais  les  Turcs  tenoient  encore  le  château , & trois  jours  vt  c.  7, 
après  arriva  une  armée  immenfe  qui  venoit  à leur  fecours  : 
enforte  que  celle  des  croifés fe  trouva  affiégée  dans  la  ville; 

& comme  ils  n’avoient  pas  eu  le  temps  d’y  faire  entrer  des 
vivres,  ils  furent  affamés  jufqu’à  manger  les  chevaux  & 
les  chameaux.  Alors  Etienne  comte  de  Chartres  quitta  Par-  c.  10. 
niée,  & repaffa  en  Grèce  , où  il  arrêta  l’empereur  Alexis 
qui  venoit  au  fecours  des  croifés  , l’affurant  qu’il  n’y  feroit 
pas  à temps.  Ce  que  les  infidelles  ayant  appris  , ils  prefsè-  c.  ij, 
rent  davantage  les  croifés  & les  réduifirent  au  défefpoir  : 
enforte  que  les  troupes  refufoient  d’obéir  & les  feigneurs 
fongeoient  à prendre  la  fuite. 

Il  y avoit  vingt-fix  jours  qu’ils  étoient  ainfi  afliégés, quand 
un  clerc  Provençal , nommé  Pierre  Barthelemi , vint  trouver 
l’évêque  du  Pui  & le  comte  de  Touloufe , & leur  dit  que 
l’apôtre  S.  André  lui  avoit  apparu  en  fonge , & lui  avoit  c.  14. 
commandé  jufques  à trois  fois  de  dire  aux  feigneurs , que  la 
lance  dont  Notre-Seigneur  avoit  eu  le  côté  percé,  étoit  en- 
terrée dansl’églifede  S.  Pierre  ,&  lui  avoit  marqué  le  lieu  où 
on  la  trouveroit.il  ajoutoit  que  , s’étant  voulu  plufieurs  fois 
cxcufer  de  cette  commi(fion,S.  André  l’avoit  menacé  de 
mort  s’il  n’obéiffoit.  L’évêque  & le  comte  ayant  communi- 
qué fecrétement  la  chofe  aux  autres  feigneurs , leur  préfen- 
tèrent  Pierre , qui  leur  fit  fon  rapport  & les  perfuada  fi  bien , 
qu’ils  fe  rendireot  dans  l’églife  ; & ayant  fait  fouiller  bien 

Ffiv 


Digitized  by  Google 


4T4  HISTOIRE  ECCLÉSUS  TIQUE; 

*An  iiog  n^^rqua  , on  y trouva  la  lance.  Le  peu- 

ple dos  croiics  regarda  cette  découverte  comme  une  con- 
lülation  envoyée  du  citl.  Tous  reprirent  courage,  & pro- 
mirent par  de  nouveaux  fermens,  que  fi  Dieu  lesdélivroit 
du  péril  préfent , ils  ne  le  fépareroient  point  qu'ils  n’eulTent 

ç,  10.10.  &c.  pris  Jérufulem  & délivré  le  l'aint  fépulcre.  Enfuite  ils  fi- 
rent un  tel  effort , qu’ils  mirent  les  ennemis  en  fuite,  & 
prirent  leur  camp  ou  ils  firent  un  butin  immenfe.  Ils  rem- 
portèrent ectte  vifloirele  vingt  huitième  de  Juin  1098. 
c.  ij.  La  ville  d’Aniiodie  étant  ainfi  délivrée  & tranquille  , 
l’évéque  du  Pui  & les  autres  prélats  croiiés.  s’appliquè- 
rent a y rétablir  le  fervice  de  Dieu.  Premièrement  ils  puri- 
fitrcnt  & réparèrent  la  grande  églil'e  dédiée  à S.  Pierre,  6c 
les  autres  que  les  infideliesavoicnt  profanées  & défigurées; 
car  ils  en  avoient  converti  les  unes  en  écuries , 6i  appliqué 
les  autres  à d’autres  ufages  indignes.  Us  avoient  effacé  les 
faintes  images,  les  couvrant  de  boue  , leur  arrachant  les 
yeux , grattdin  les  murailles  ou  elles  étoient  peintes.  On 
prit  d’entre  le  butin  de  l’or  & de  l’argent  pour  faire  des  ca- 
lices , des  croix , des  chandeliers  6c  d’autres  pièces  fembla- 
bles  ; 6:  des  étoffes  de  foie  pour  les  ornemens.  On  rétablit 
le  clergé  dans  Tes  fonéiions , avec  des  revenus  fuflifans.  Le 
patriarche  Jean,  qui  , depuis  l’arrivée  des  croifés , avoit 
été  mis  aux  fers  par  les  infidelles  6c  traité  cruellement,  fut 
rétabli  dans  fon  liège  avec  honneur  ; 6:  de  fon  vivant  on 
n’ofa  pas  ordonner  à Antioche  de  patriarche  Latin,  pour  ne 
pas  mettre  deux  évêques  dans  un  même  fiége  contre  les  ca- 
nons. Toutefois  environ  deux  ans  après,  le  patriarche  vit 
bien  lui-même  qu’étant  Grec,  il  ne  pouvoir  pas  utilement 
gouverner  des  gens  du  rit  latin, & fe  retira  à Conftantinople. 
Après  quoi  le  clergé  & le  peuple  d’Antioche  élut  pour  pa- 
triarche Bernard  , évéque  d’Artaen  Epire,qui  avoit  fuivi  à 
la  croifade  l’évéque  du  Pui  en  qualité  de  chapelain. 
Dès  le  temps  de  la  réduftion  d’Antioche  on  établit  des  évê- 
ques dans  les  villes  voifines , qui  avoient  des  églifes  cathé- 
drales. Quant  à la  feigneurie  temporelle,  elle  demeura  à 
Boémond  avec  le  titre  de  prince. 

l.ib.  vu,  c.  T.  Incontinent  après  la  réduélion  d’Antioche , il  s’y  mit  une 

*■'  maladie  contagieufe  , qui  emporta  enirr  autres  le  légat 

Adcmar  évéque  du  Pui  , 6c  il  fut  extiQ.ntment  regretté. 
Les  croiiés  crioieiir  que  l’on  marchât  inceffamment  à Jé- 
l^uialcm  ; mais  les  fei^neurs  jugèrent  à propos  de  les  laifler 
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tafraîchir , & remirent  le  voyage  au  mois  d’Oftobre. Cepen- 
dant ils  écrivirent  au  pape  une  lettre  oü  Boéinond  ell  nommé 
le  premier , puis  le  comte  de  Touloufe,  le  duc  Godefroi , 
le  duc  de  Normandie  , le  comte  de  Flandre  , le  comte  de 
Boulogne.  Ils  racontent  la  prife  d’Antioche,  comme  ils  fu- 
rent eux-mémes  alTiégés  enfuite,  & délivrés  après  ladécou- 
verte  de  la  fainte  lance  ; enfin  la  mort  de  l’évèque  du  Pui, 
arrivée  le  premier  jour  d'Août:  c’eft  pourquoi  ils  prient  le 
pape  de  venir  lui-méme  fe  mettre  à leur  tête,  dans  la  ville 
où  le  nom  chrétien  a commencé,  & où  faint Pierre  a mis  fa 
premièrechaire.Nous  avons,  a joutent-ils,  vaincu  les  Turcs 
& les  païens  ; c’eft  à vous  à vaincre  les  hérétiques.  Grecs  , 
Arméniens  , Syriens  & Jacobites , & venir  nous  conduire 
à Jérufalem.  Ils  fe  plaignent  enfuite  qu’il  accorde  à quelques 
croifés  difpenfede  faire  le  voyage, &ravertiffent que  l’em- 
pereur de  Conftantinople  ne  leur  a point  tenu  Ce  qu’il  leur 
avoit  promis.  La  lettre  eft  de  l’onzième  de  Septembre.  Le 
pape  fe  contenta  de  leur  envoyer  un  légat  à la  place  du 
défunt  évêque  du  Pui , & ce  fut  Daimbert , archevêque  du 
Pife. 

Quelque  temps  après  , on  révoqua  en  doute  la  vérité  de 
la  fainte  lance , que  l’on  prétendoit  avoir  été  trouvée  à An- 
tioche ; & plufieurs  foutenoient  que  c’étoit  un  artifice  du 
comte  de  Touloufe  , & une  invention  intéreffée.  Le  princi- 
pal auteur  de  ce  foupçon  étoit  Arnoul,  chapelain  du  duc  de 
Normandie,  homme  lettré,  mais  corrompu  dansfes  mœurs 
& brouillon.  Comme  l’on  difputoit  beaucoup  fur  ce  fujet, 
Pierre  Barthelcmi , qui  prétendoit  avoir  eu  la  révélation, 
demanda  à fejufiifier  parl’épreuve  du  feu.  On  alluma  donc 
un  bûcher  terrible  , & tour  le  peuple  s’afTembla  à ce  fpec* 
racle  le  vendredi-faint  huitième  d’ Avril  1099.  Pierre  Bar- 
thelemi , quoique  clerc , avoit  peu  de  lettres , & paroifToit 
un  homme  fimple.  Après  avoir  fait  fa  prière  , il  prit  la  fainte 
lance  & pafla  parle  feu,  d’où  le  peuple  crut  qu’il  étoit  forti 
fain  & fauf.  Mais  il  mourut  peu  de  jours  après , quoiqu’il  fe 
portât  très-bien  avant  cette  épreuve.  Quelques-uns  attri- 
buoientla  caufede  fa  mort  à l’emprefTement  du  peuple , qui 
s’étoit  jeté  fur  lui  en  foule  au  fortir  du  bûcher  , par  dévo- 
tion. Enfin  cette  épreuve  fut  utile  pour  décider  la  quef- 
tion , & il  demeura  plus  incertain  qu’auparavant,  fi  la  lan- 
ce trouvée  à Antioche  étoit  la  même  dont  le  côté  de  Jefus- 
Chrift  fut  percé. 
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'4<;6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

Le  pape  tint  au  mois  d’Oâobre  1 098  le  concile  de  Ba-' 
ri , comme  il  l’avoit  indiqué  ; & il  s’y  trouva  cent  quatre- 
vingt-trois  évêques , entre  lefquels  étoit  S.  Anfelme.  Ils 
étoient  tous  revêtus  de  chapes , hormis  le  pape  , qui  por- 
toit  une  chafuble  & le  pallium  par-deflTus.  Les  Grecs  y pro- 
posèrent la  queûion  de  la  procellîon  du  S.  Efprit , préten- 
dant prouver  par  l’évangile  , qu’il  ne  procède  que  du  Père. 
Le  pape  y répondit  par  pIufieursraifons,&  en  employa  quel- 
ques-unes tirées  du  traité  de  l’incarnation  , qu’ Anfelme  lui 
avoit  autrefois  envoyé.  Mais  comme  la  difpute  continuoit  , 
il  ht  faire  filencc  , & dit  à haute  voix  : Anfelme , archevê- 
que des  Anglois , notre  père  & notre  maître , oùêtes-vous? 
Anfelme  fe  leva  , & répondit  : Saint  Père , qu’ordonnez- 
vous  me  voici.  Le  pape  le  fit  approcher  & feoir  auprès  de 
lui  ,au  grand  étonnement  du  concile,  où  tous  demandoienc 
qui  il  étoit  & d’où  il  venoit.  Après  que  ce  mouvement  fut 
appaifé  , le  pape  déclara  publiquement  la  vertu  & le  mérite 
d’ Anfelme  ,&  avec  quelle  injuftice  il  avoit  été  chafTé  de  fon 
pays.  Anfelme  étoit  prêt  de  répondre  à la  queliion  propo- 
fée,  mais  on  jugea  plus  à propos  de  remettre  au  lendemain  ; 
& alors  il  traita  la  matière  avec  tant  de  force  & de  nette- 
té , que  tous  en  demeurèrent  fatisfaits  & lui  donnèrent  de 
grandes  louanges  ; & on  prononça  anathème  contre 

ceux  qui  nieroient  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père  & du 
Fils. 

Enfuite  on  parla  du  roi  d’Angleterre  dans  le  concile  de 
Bari , & on  fît  beaucoup  de  plaintes  contre  lui  : entr’autres 
touchant  la  fimonie  & l’opprefTion  des  églifes,  dont  le  pape 
parla  fortement,  & de  ce  qu’il  avoit  fait  fouifrir  à Anfelme; 
ajoutant  qu’il  avoit  admonehé  plufieurs  fois  ce  prince  de  fe 
corriger,  & demandant  l’avis  des  évêques,  ils  répondirent  : 
fl  vous  l’avez  appelé  jufqu’à  trois  fois  , il  efl  clair  qu’il  ne 
refte  qu’à  le  frapper  d’anathéme  jufqu’à  ce  qu’il  fe  corrige  , 
& le  pape  en  convint.  Anfelme  étoit  demeuré  jufques-là  af- 
fis  & baiffant  la  tête , fans  dire  mot;  mais  alors  il  fe  leva  , 
& s’étant  mis  à genoux  devant  le  pape  , il  fit  tant  qu’il  en 
obtint  dç  ne  pas  prononcer  l’excommunication  contre  le  roi. 
Touslesafiîfiansadmirèrent  fa  charité  pour  fon  perfécuteur. 
Anfelme  écrivit  depuis  les  raifons  qu’il  avoit  employées 
dans  ce  concile  contre  les  Grecs , & en  fit  un  traité  fur  la 
proceflîon  du  S.  Efprit. 

Après  le  concile  de  Bari , Anfelme  retourna  à Rome  avec 
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le  pape.  Cependant  fon  envoyé  revint  d’Angleterre,  & rap- 
porta que  le  roi  avoit  reçu  la  lettre  du  pape  , mais  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  recevoir  celle  d’Anfelme  : & que  fachant 
que  celui  qui  les  avoit  apportées  étoit  à lui  , il  avoit  juré 
qu’il  lui  feroitarracherles  yeux,  s’il  ne  lortoit  promptement 
de  fes  terres.  Quelques  jours  après  que  le  pape  fut  de  re- 
tour à Rome  , il  vint  un  envoyé  du  roi  d’Angleterre  chargé 
de  fa  réponfe  au  pape  , à qui  il  dit  : le  roi  mon  maître  s’é- 
tonne comment  il  a pu  vous  tomb-er  dans  l’elprit  de  le  fol- 
liciter  pour  la  reilitution  des  biens  d’Anlelme.  La  raifon  eft 
que, quand  ce  prélat  voulut  fortirdu  royaume  , le  roi  lui 
déclara  nettement  que  s’il  (brtoit , il  le  faifiroit  de  tout  l’ar- 
chevêché. Cependant  il  n’a  point  été  retenu  par  cette  me- 
nace. Le  pape  dit  ; l’accufe-t-il d’autre  chofe.?  Non,  reprit 
l’envoyé. Et  le  pape  ajouta  : qui  a jamais  ouï  parler  de  rien 
de  femblable  ? Il  a dépouillé  de  tout  le  primat  de  fon  royau- 
me , pour  cette  feule  raifon  qu’il  n'a  pas  voulu  manquer  de 
vifiter  la  mère  commune  , l’églife  Romaine.  Et  vous  avez 
fait  un  fl  grand  voyage  pour  nous  apporter  une  telle  ré- 
pOnfe  ? Retournez  promptement  dire  à votre  maître  qu’il 
le  rétablifle  en  tous  fes  biens  , s’il  ne  veut  être  excommu- 
nié ; & qu’il  me  faffe  favoir  fon  intention , avant  le  con- 
cile que  je  tiendrai  en  cette  ville  la  troifiéme  femaine  d’a- 
près Pâque. 

L’envoyé  demanda  au  pape  une  audience  fecrette  avant 
que  de  partir , & demeura  long  temps  à Rome  , où  à force 
de  préfens  il  attira  plufieurs  perfonnes  dans  les  intérêts  de 
fon  maître.  Ainfi  le  pape  fe  relâcha  , & accorda  au  roi 
d’Angleterre  un  délai  jufques  à la  S.  Michel  de  l’année  fui- 
vante  : car  ceci  fe  paflbit  à Noël.  Anfelme  voyant  qu’il 
n’avoit  rien  à efpérer  du  prochain  concile  , réfolut  de  re- 
tourner à Lyon  ; mais  le  pape  ne  lui  voulut  pas  permettre. 
11  demeura  donc  à Rome  , étant  continuellement  avec  le 
pape  , qui  le  venoit  voir  à fon  appartement , & lui  faifoit 
fa  cour.  Dans  toutes  les  affemblées,  les  procelTions  & les 
cérémonies,  il  avoit  la  fécondé  place  après  le  pape  : tous 
l’aimoient  & l'honoroient  , même  les  fehifmatiques  , & il 
n’en  étoit  pas  moins  humble  ék  m.oins  fournis  à tout  le 
monde. 

Ives  de  Chartres  avoit  appris  que  le  pape  Urbain  étoit 
irrité  contre  lui  ,&  n’en  voyoit  point  d’autre  occafion  que 
lu  lettre  qu’il  avoit  écrite  en  à Hugues  archevêque 
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de  Lyon, au  fujet  de  I’éIe£bion  de  Daimbert  à l’archevé- 
ché  de  Sens.  Il  écrivit  donc  au  pape  , qu’ayant  relu  cette 
lettre  , loin  d'y  trouver  rien  contre  l’églile  Romaine  , il 
y trouvoit  plulleurs  chofes  pour  elle.  Car  , dit-il,  je  n’ai 
eu  autre  intention  que  de  remédier  aux  murmures  que  j’en- 
tends tous  les  jours  , en  vous  faifant  avertir  par  cet  arche- 
vêque , à qui  vous  confiez  vos  deffeins  ; de  pefer  tellement 
vos  décrets  avec  vos  légats,  que  l’églife  n’en  fût  point  fur- 
chargée  ; que  celui  qui  les  auroit  tranfgrefTés  fut  puni; 
de  forte  que  les  autres  fe  corrigealTent  par  fbn  exemple, 
& que  votre  réputation  demeurât  entière.  Voilà  ce  qui  juf- 
tifie  la  lettre.  Mais  l’archevêque  y ayant  trouvé  quelques 
paroles  qui  n’êtoient  pas  à Ton  gré  , principalement  tou- 
chant la  primatie  de  Lyon,  a voulu  vous  faire  entrer  dans 
fa  pallion , fans  avoir  égard  à mes  intentions.  Permettez  de 
dire  ce  qu’on  penfe.Je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  perfonne  au- 
deçà  des  monts  , qui  ait  foufFert  autant  d’affronts  & d’in- 
juflices  que  moi , pour  vous  avoir  été  fidelle  ,&  avoir  fou- 
tenu  vos  ordres. 

Mais  puifque  ces  paroles  vous  ont  irrité , ce  n’efi  pas  à 
moi  à contefier  avec  vous;  & j’aime  mieux  renoncer  à l'é- 
pifcopat , que  de  foutenir  votre  indignation  jufte  ou  injuf- 
te.  Si  cette  fatisfaâion  vous  plaît , recevez-la  : fi  vous  en 
voulez  plus  ,ajouiez-y.  Je  ferai  peut-être  plus  utile  à l’ègli- 
fe  par  mon  exemple , étant  particulier , que  je  ne  fuis  par 
ma  parole  étant  évêque.  Il  y a fept  ans  palTés  que  je  cultive, 
félon  mon  pouvoir  , la  vigne  qui  m’a  été  confiée  , fans  y 
trouver  de  fruit  : mettez-moi  en  liberté  la  huitième  année.  Si 
je  ne  le  fais  par  votre  permiffion  , il  faudra  que  je  le  faffe 
par  néceffité,  à caufe  de  l’inimitié  du  roi  quis’eft  renou» 
vellée  contre  moi  pour  l’ancien  fujet  ( c’eft  que  le  roi  Phi- 
lippe avoir  repris  Berirade  : ) & à caufe  de  mes  diocéfains  , 
que  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  la  honte  de  l’excommunication, 
ne  peut  obliger  à quitter  les  facriléges  qu’ils  commettent 
dans  leséglifes,&  à reconnoître  lajuflice. 

Quoiqu’il  arrive  de  moi , je  vous  conjure  par  la  charité 
de  Jefus-Chrifl , fi  l’archevêque  de  Tours  ou  quelqu’un  du 
clergé  d’Orléans  vient  vous  folliciter  pour  le  jeune-homme 
qu’ils  ont  élu  , de  ne  le  pas  écouter.  Car  c’eft  une  perfonne 
infâme  & décriée  par  les  villes  de  France  , pour  avoir  eu 
des  familiarités  honteufesavec  l’archevêque  de  Tours, avec 
fon  défunt  frère,  & avec plufieurs  autres  malvivans.Quel- 
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ques  compagnons  de  Tes  débauches  ont  fait  fur  lui  des 
chanfons  , que  les  jeunes  gens  corrompus  chantent  dans 
les  rues  & les  places  publiques , & qu’il  n’a  pas  eu  honte 
d’entendre  & de  chanter  lui-méme.  J’en  ai  envoyé 
une  à l’archevêque  de  Lyon  , pour  fervir  de  preuve. 
Ne  permettez  donc  pas  qu’il  foit  confacré , tant  pour 
votre  honneur  , que  pour  l’intérêt  de  l’églife.  Sachez  aufli 
que  l’archevêque  de  Tours  a couronné  le  roi  à Noël  , 
contre  la  défenfe  de  votre  légat  , & a obtenu  à ce  prix 
que  ce  jeune-homme  fut  fait  évêque.  Cette  lettre  eft 
la  dernière  d’Ives  de  Chartres  au  pape  Urbain  II  , 
& elle  femble  avoir  été  écrite  au  commencement  de 
l’an  1099. 

Ce  jeune  homme  , élu  pour  l’évêché  d’Orléans  , étoit 
l’archidiacre  Jean  , que  l’archevêque  de  Tours  avoir 
voulu  mettre  fur  ce  fiége  dès  l’an  io96.San£Hon  , qui 
l’emporta  pour  lors  , n’en  jouit  guère  que  deux  ans  ; & 
Jean  fut  élu  par  l’autorité  du  roi  , le  jour  des  Innocens, 
vingt-huitième  de  Décembre  1098.  C’eft  ce  qui  paroit 
tant  par  cette  lettre  d’Ives  de  Chartres  au  pape  , que  par 
celle  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Lyon  , à qui  il  dit 
parlant  de  l’archevêque  de  Tours  : comme  il  ne  peut 
avoir  deux  évêchés  , il  veut  polTéder  celui  d’Orléans  par 
une  perfonne  apoftée,  pour  y abaiflêr  & y élever  ceux 
qu’il  voudra.  Car  il  ne  fe  contente  pas  d’être  toléré  dans 
l’églife  qu’il  a envahie  contre  les  canons  , s’il  ne  proftitue 
encore  l’églife  de  Dieuàqui  il  lui  plait  ; en  fafcinant  les 
yeux  des  autres  par  fes  difcours  & par  fes  promelTes  , 
il  dit  qu’il  n’a  que  faire  de  bons  eccléfiaftiques  ni  de  ca- 
nons, puifqu’il  a tout  cela  dans  fa  bourfe.  Enfin  il  fait 
impunément  tout  ce  qu’il  lui  plait.  Il  n’a  pas  travaillé  à faire 
dépofer  Sanéiion  , pour  mettre  à fa  place  un  meilleur  fu- 
jet  ; mais  un  homme  qui  lui  fût  entièrement  fournis 
tel  que  celui-ci,  qui  le  regarde  comme  un  écolier  fait  fon 
maître  : enforte  qu’il  n’ofe  ni  s’afTeoir  ni  fe  lever  que  par 
£on  ordre. 

Il  m’a  été  préfenté  avec  les  lettres  du  roi  & du  chapi- 
tre , pour  l’ordonner  prêtre  , & en  fuite  le  facrer  évêque  ; 
mais  je  n’ai  encore  ni  rejeté  ni  approuvé  fon  éleélion  ; & je 
ne  l’approuverai  jamais,  fi  je  n’y  fuis  contraint  par  un  or- 
dre du  pape  ou  de  vous.  Car  je  fais  que  cetteordination  fe- 
reit  non-feulement  honteufe , maispernicieufe  à l’églife , fi 
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» Il  II-. on  confioit  le  falut  des  autres  à un  homme  qui  n’a  pas  en< 

An.  1099.  core  penfé  au  fien.  Mandez  moi  donc  par  ce  porteur,ce  que 
vous  voulez  que  je  réponde  à ceux  d’Orléans , qui  fe  flat- 
tent que  vous  contirmerez  cette  éieâion.  Or  quoi  que  vous 
fafliez,  j’ai  acquitté  ma  confcience.  Je  trouveroisà  Orléans 
tien  des  témoins  de  ce  que  j’avance  , s'ils  ne  craignoient 
l’exil  ou  la  prifon  ; & ahn  que  vous  ne  croyiez  pas  que  je 
i’aie  inventé  , je  vous  envoie  une  des  chanfons  que  l’on  en 
chante  publiquement. 

Sachez  encore  que  l’abbé  de  Bourgeuil  étoit  venu  à la 
cour  à Noël  avec  grande  contiance , pour  recevoir  l’évêché 
que  la  prétendue  reine  lui  avoir  promis;  mais  parce  que 
l’on  trouva  que  les  amis  de  l’archidiacre  avoient  plus  de 
facs  d’argent  & mieux  remplis , il  a été  admis  & l’abbé  ex- 
clu. Et  comme  l’abbé  fe  plaignoit  que  le  roi  s’étoit  moqué 
de  lui,  le  roi  répondit  : attendez  que  je  faflemon  profit 
de  celui-ci  ; enfuite  faites-le  dépofer  , & alors  je  ferai  ce 
que  vous  voulez. 

tpifl.Ct.  Ives  écrivit  encore  à l’archevêque  de  Lyon  en  ces  ter- 
mes: vous  m’invitez, moi  & tous  ceux  qui  voudront  atta- 
quer l’éleftion  de  Jean  archidiacre  d’Orléans  , à compa- 
roitre  devant  vous  au  premier  jour  de  Mars  , parce  que 
vous  ne  pouvez  être  aceufateur  & juge.  Mais  vous  favez 
que  cela  ne  s’entend  que  des  péchés  fecrets  , & que  ceux 
‘ qui  font  manifeftes  n’ont  pas  befoin  d’accu fation  ; fur 

quoi  il  rapporte  plufieurs  autorités.  Venant  enfuite  à l’ac- 
eufation  de  fimonie,  il  dit  : nous  avons  chez  nous  des  né- 
gocians , créanciers  de  la  prétendue  reine , qui , à ce  qu’ils 
nous  ont  dit , attendent  une  partie  de  l’argent  que  les  pa- 
rensde  Jean  ont  promis:  mais  cette  princelTe  dit  que  l’on 
diffère  le  payement  par  précaution  , afin  de  le  faire  plus 
furement  après  le  facre  : toutefois  on  redemandera  bien- 
tôt cet  argent  , fi  le  facre  elt  différé  quelque  temps. 
Nonobftant  ces  remontrances  d'Ives  de  Chartres  , Jean 
fut  facré  évêque'  d’Orl.'ans , & tint  ce  fiége  plus  de 
vingt  ans.  Il  s’acquitta  même  affez  bien  de  fon  de- 
voir , comme  on  peut  juger  par  les  lettres  qu’Ives 
lui  écrivoit  de  temps  en  temps  pour  diverfes  affaires 
eetléfiaftiques. 

Cpicilc  de  ^•’l^^intint  fiRome  leconciledansletempsmar- 

r rr.e.  qué  , c’cft-à-dire  la  troifième  femaine  après  Pâque  , qvii 
- .x  /'.rij.  cette  année  1099  étoit  le  dixième  d’Avril.  Ils'y  trouva 
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tcntcinquanteévêques  , entre  autres  Anfelme  archevêque 
de  Cantorberi , Daimbert  de  Sens , qui  reconnut  alors  la  pri-  Serthold.  «n, 
matie  de  Lyon  ; Leger  de  Bourges  , Amatde  Bordeaux  , 1099. 
ByfancedeTrani  : Gautier  évêque  d’Albane  , Odon  d’Of- 
tie  , Gontard  de  Fondi,  Leutald  de  Senlis,  Lambert  d’Ar- 
ras , Humbaud  d’Auxerre , Norgaud  d’Autun , Ifmeon  de  Edmer.  » 
Die,  Geoffroi  de  Maguelone.  Chacun  étoit  aflis  à fon  rang  Nov,  n.  40, 
félon  la  coutume;  mais  il  y eut  de  la  difficulté  pour  placer 
Anfelme  , parce  que  perfonne  ne  fe  fouvenoit  d’avoir  vu 
dans  un  concile  de  Rome  un  archevêque  de  Cantorberi. 

Le  pape  lui  fit  donc  mettre  un  fiége  dans  le  cercle  que  for- 
nioit  la  féance  , ce  qui  marquoit  une  grande  diftin£lion. 

Nousavons  dix-huit  canons  de  ce  concile , dont  les  onze 
premiers  font  les  mêmes  , mot  pour  mot , que  les  douze  ^ ^ 
premiers  du  concile  de  Plaifancetenu  en  1095  .touchant  les  Sup,  n.  11. 
ordinations  des  fimoniaques  & des  fchifmatiquesque  le 
pape  avoit  déjà  fait  confirmer  dans  le  concile  de  Clermont 
&dans  lesfuivans.  En  celui-ci  on  défendit  encore  aux  abbés 
& aux  autres  fupérieurs  des  églifes.de  recevoir  de  la  main 
des  laïques  des  dixmes  ou  d’autres  droits  eccléfiaftiques  , 
fans  le  confentement  de  l’évêque.  On  défendit  tout  ce  qui  15. 16. 
fent  la  fimonie  : même  d’exiger , à l’ordination  des  évêques,  c.  17. 
des  chapes  , des  tapis , ou  d’autres  petits  préfens.  On  or-  c-  n-  17-  iS. 
donna  que  tous  les  fidelles  jeûneroient  tous  les  vendredis  Chr.MalUac, 
pour  leurs  péchés  , principalement  pour  ceux  dont  ils  au- 
roient  oublié  de  fe  confelfer. 

Le  concile  fe  tenoit  dans  l’églife  de  S.  Pierre  , & le  Edmer, 
bruit  de  ceux  qui  entroient  & fortoient  continuellement 
r^ur  y faire  leurs  prières  , empêchoit  que  l’on  entendît 
diftiiiaament  ce  qui  étoit  réfolu  dans  le  concile , outre 
la  grande  -.yititude  de  ceux  qui  y affiftoient.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  Oi4r>f,j,^  ^ Reinger  évêque  de  Luques , qui 
avoit  la  voix  forte , fg  lever  au  milieu  de  l’affemblée, 

& prononcer  les  décrets  Ju  concile.  Mais  après  en  avoir 
dit  quelques-uns  , tout  d’un  soup  changeant  de  vifage , 
de  voix  & de  gefte  , il  s’interrompit , & tournant  fes  re- 
gards vers  les  affifians  , il  dit  : mais  que  faifons-nous  ? 

Nous  chargeons  d’ordonnances  ceux  qui  nous  font  fou- 
rnis, & nous  ne  nous  oppofons  pas  aux  violences  des 
tyrans  qui  oppriment  l’églife  , & dont  tout  le  monde  fe 
plaint.  Nous  avons  ici  un  prélat  venu  des  extrémités  du 
inonde  , qui  demeure  affis  modeftçment  , mais  dont 
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'»  le  filence  crie,  & demande  juftice  descruels  traitemensquy 

An.  1099.  afoufFerts.  Voici  la  fécondé  année  qu’il  eft  ici  fans  aTOir 
encore  reçu  aucun  fecours.  Si  vous  n’entendez  pas  tous  de 
qui  je  parle,  c’eft  d’Anfclme  archevêque  d’Angleterre.  L’é- 
vêque ayant  ainfi  parlé, frappa  trois  fois  laterredela  crofTe 
qu’il  tenoit  à la  main  , & témoigna  encore  fon  indignation 
. ..  - en  ferrant  les  dents  & les  lèvres.  Le  pape  lui  dit  : c’eft  aflez , 
mon  frère , c’eft  alTez  , nous  y donnerons  bon  ordre.  Rein- 
ger  reprit  enfuite  le  refte  des  décrets  du  concile  : mais  avant 
que  de  s’aftcoir  , il  recommanda  encore  de  faire  juftice  à 
Anfelme  qui  garda  toujours  le  filence , étonné  de  cette 
faillie  à laquelle  il  n’avoit  aucune  part. 

Vita  S.  Ni-  ByfancearchevéquedeTrani  vint  à ce  concile , avec  des 
eol.  far.  }.  députés  de  fon  clergé  & de  fon  peuple  , pourfuivre  la  cano- 
Boit.  ta.  19.  nifjtion  de  S.  Nicolas  Peregrin,  mort  depuis  près  de  cinq  ans. 
p.  Z49.  L’archevêque  expliqua  en  peu  de  mots  au  concile  la  vie 
i'iip.  n.  16.  du  Saint , fa  mort  & les  miracles  qui  l’avoient  fuivie  ; & le 
concile  l’ayant  écouté  attentivement , on  rendit  grâces  â 
Dieu.  Enfuite  on  préfenta  au  pape  la  relation  écrite  de  fes 
miracles.  Le  pape  la  lut  avec  emprefiement  ; puis  de  l’avis 
....  du  concile  7 il  répondit  qu’ils  croyoient  tout  ce  qui  étoit 
rapporté  du  Saint  par  un  témoignage  fi  authentique  , qu’ils 
accordoient  à l’évéque  ce  qu’il  demandoit , & laiftbient 
le  tout  à fa  volonté.  L’archevêque  pria  le  pape  de  pro- 
noncer lui-même , & obtint  une  bulle  où  le  pape  diibit  : 
l’archevêque  Byl'ance  nous  ayant  prié  inftamment  de  met- 
tre au  catalogue  des  faims  le  vénérable  Nicolas , furnommé 
Peregrin  ; nous  lui  avons  commis  l’affaire  , par  la  confiance 
que  nous  avons  en  fa  vertu  & en  fa  fcience  , afin  qu’a'**^ 
en  avoir  plus  mûrement  délibéré,  il  faffe  ce  que-^*®^ 
infpirera.  En  vertu  de  cette  commiflion  , l’?~ocvèque  fit 
. bâtir  à l’honneur  du  Saint  une  nouve*^  églife , où  fon 
corps  fut  depuis  transféré. 

Edmer,  t.  Sur  la  fin  du  concile , le  pa^  ^ *°us  leseveques pronon  • 
*^ovar.  cèrent  excommunication  fOntre  tous  les  laïques  qui  donne  - 
roient  les  inveftitures<lcs  églifes,&  contre  tous  les  eccléfiaf- 
tiquesqui  les  reccv  roient,  ou  qui  donneroient  la  confécra- 
tion  à ceux  qui  les  auroient  reçues.  On  comprit  fous  le  même 
anathème  ceux  qui  faifoient  hommage  aux  laïques  pour  les 
dignités  eccléfiaftiques.  Car  ,difoit  le  pape,  on  ne  peut  voir 
fans  horreur,  que  des  mains  élevées  à cet  honneur  fuprê- 
me , de  créer  le  Créateur , 8i  l’offrir  à fonPère  pour  le  falut 

de 
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Üe  tout  le  monde  , foient  réduites  à cette  infamie  , de  fe  fou- 
mettre  à des  mains  qui  font  continuellement  fouillées  d’at-  ' 
touchemens  infâmes , de  rapines  & d'efFufion  de  fang.  Tous 
crièrent  : ainfi  foit-il  ; & ce  fut  la  fin  du  concile. 

En  ce  concile  de  Rome  on  confirma  l’éleélion  de  Jean  , LXIIT. 
archidiacre  d’Arras , pour  l’évéché  de  Terouane.  Jean  étoit 
né  à VarnetonentreIpres&  Lille,  & avoir  étudié  fous  Lam-  douane' 
bert  d'Utrecht  & fousives,  depuis  évêque  de  Chartres.  Il  Vit.  c.  t.  t. 
fut  d’abord  chanoine  féculier  à S.  Pierre  de  Lille,  puis  cha-  17. 

roine  régulier  au  mont  S.  Eloi  près  d’Arras , d’où  l’évéque  p 
Lambert  le  tira  pour  l’aider  en  fes  fondions , & le  fit  fon 
archidiacre  avec  deux  autres  qui  furent  aufli  évêques  , 
Clairembaud  de  Senlis  & Robert  d’Arras  après  Lamberr. 

Jean  ne  reçut  qu’avec  bien  de  la  peine  la  dignité  d’archidia- 
cre; & l’ayant  acceptée,  loin  de  mettre  fur  le  clergé  de 
nouvelles  impofitions  , comme  fes  prédécefTeurs , il  le  dé- 
chargea de  celles  qu’ils  avoient  établies. 

Depuis  la  mort  de  Drogon  évêque  de  Terouane,  arrivée  J»' 
l’an  1079  , cette  églife  avoit  été  affligée  au-dehors  par  les 
vexations  du  comte  de  Flandre  & d’autres  feigneurs , & 
au-dedans  par  la  corruption  des  mœurs.  Hubert  fuccefTeur  Cre^.  vu: 
de  Drogon  , après  avoir  été  convaincu  d’héréfie,  fut  or-  va.  •/>. 
donné  évêque  par  fimonie;  & ayant  été  dangereufement 
blefTé  par  fes  ennemis  , fe  retira  à faint  Bertin , où  il  fe  fit 
moine.  Lamben  envahit  enfuite  l’évêché  à la  faveur  du  Greg.  ixi 
comte  avec  tant  de  violence,  qu’il  rompit  les  portes  de 
l’églife.  Comme  le  clergé  ne  vouloit  point  communiquer  Grtg.  ix.' 
avec  lui,  il  le  mit  en  fuite  & le  difperfa.  Après  qu’il  eut 'P- 
tenu  le  fiége  deux  ans , on  lui  coupa  la  langue  & les  doigts 
de  la  main  droite  , on  le  chafTa , & Gérard  fut  mis  à fa  place. 

Il  avoit  été  élu  par  le  clergé  , & demandé  par  le  peuple  ; 
mais  il  donna  de  l’argent  au  roi  pour  obtenir  fon  agrément; 
ce  qui  le  réduifit  à une  telle  indigence,  qu’il  vendoit  les 
prébendes  , & aliénoit  les  biens  de  l’églife , fans  en  être 
plus  à fon  aife.  Après  quinze  ans  d’épifcopat , il  fut  accufé 
de  fimonie  auprès  du  pape  Urbain  ; & n’ayant  pu  s’en 
purger , il  quitta  fon  fiége , & fe  retira  au  mont  faint-Eloi, 
où  il  finit  en  paix. 

Alors  l’églife  de  Terouane  retomba  dans  une  plus  grande 
confufion  : car  les  archidiacres  avec  le  clergé  de  la  cathédrale 
élurent  Archambaud  , chanoine  de  S.  Orner;  maiscomme 
il  refufa  plus  fortement  que  les  autres  ne  le  demandolent  , 
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, fon  éleâion  fut  aifément  caflee.  Ils  élurent  enfuite  Aubert  i 

An.  1099.  chanoine  d’Amiens , qui  depuis  peu  l’étoit  aulTi  de  Terona- 
ne , mais  contre  les  canons , qui  défendent  à un  clerc  d’être 
titré  en  deux  églifes.  C’eA  pourquoi  les  abbés  zélés  pour  U 
difcipline  élurent  Jean  archidiacre  d'Arras  , dont  ils  con- 
fioilToient  le  mérite  ; & les  laïques  qui  étoienr  préfet»  fe 
rendirent  volontiers  à cet  avis.  Comme  le  clergé  de  la  ca- 
thédrale réclamoit  & vouloir  foutenir  fon  éleâion,  on  ap- 
pela au  pape  dans  le  temps  du  concile  de  Rome , où  l'oa 
caHa  réleâion  d'Aubert , &l  on  confirma  celle  de  Jean  dont 
la  vertu  étoit  connue. 

On  craignoit  qu’il  ne  s’enfuît  : c’eft  pourquoi  on  faifoit 
cette  pourluiteà  foniniçu  ; & le  pape,  dans  les  lettres  par 
lefquelles  il  confirmoit  ion  éleâion , lui  fit  défenfe  exprefTe 
de  refufer.  On  lui  préfenta  ces  lettres  quand  il  s’y  attendoic 
Je  moins,&  il  en  fut  affligé  juiqu’a  en  dcfirer  la  mort,voyant 
les  difficultés  de  gouverner  cette  cglife,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  fpirituel.  Enfin  il  fe  fournit  par  obéifTan- 
ce,  & fut  ordonné  prêtre  le  quatrième  de  Juin  1099;  puis 
le  dix-feptième  de  Juillet  l’archevêque  ManaiTès  le  facra 
. évêque  à Reims,  & il  fut  intronifé  folennellement  à Te- 


To.X.  conc. 
p.CiS. 


LXIV. 
Fondation  de 
Cîieaux. 


rouane  le  vingt-quatrième  du  même  mois.  Il  gouverna  cette 
églife  plus  de  trente  ans. 

Un  mois  avant  fon  facre , il  afflffa  à un  concile  teim 
à faint-Omer  , à la  prière  de  Robert  le  jeune  comte 
de  Flandre,  & des  feigneurs  de  fa  cour,  c’eft  à-dire 
qu’il  avoit  donné  cet  ordre  avant  que  de  partir  pour 
la  croifade.  A ce  concile  préfidoit  ManafTès  archevêque 
de  Reims,  afliflé  de  quatre  de  fes  fuffragans,  Baudri  de 
Noyon  , Lambert  d’Arras  , ManafTès  de  Cambray , & 
Jean  de  Terouane.  On  y publia  de  nouveau  , en  préfence 
d’une  grande  multitude  de  clergé  & de  peuple  , cinq  arti- 
cles touchant  la  trêve  de  Dieu , déjà  établie  dans  un  con- 
cile de  SoifTons  par  l’archevêque  Renaud  afTiffê  de  tous 
fes  fuffragans.  Ces  articles  confirment  ce  que  l’on  avoir 
ordonné  diverfes  fois  depuis  foixante  ans , touchant  la 
fureté  des  lieux  & des  perfonnes  confacrées  à Dieu , & la 
fufpenfion  d’armes  pendant  certains  jours,  le  tout  fous 
peine  d’excommunication. 


yua  s.  Rob.  Ce  fut  au  même  concile  de  Rome,  que  le  pape  Urbain  , 
‘Apr!^to[  Il  prières  des  moines  de  Molefme,  leurrendit  l’abbé 

p,  û6j.  Robert  qui  les  avoit  quittés  ; ce  qui  mérite  d’être  expliqué. 
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Le  monaftère  de  Molerme  en  Bourgogne  dans  le  diocèfe  de 
Langres , fondé  fur  h fin  de  l’an  1075  ^ eut  pour  premier 
abbé  Robert , homme  d’une  vertu  éprouvée  dans  la  vie 
monafiique  & le  gouvernement  des  âmes.  Après  environ 
vingt  ans,  quelques-uns  de  fes  moines  firent  réflexion  , 
que  leurs  uîages  ne  s’accordoient  pas  avec  la  règle  de  S. 
Benoit  qu’ils  entendoient  tous  les  jours  lire  en  chapitre , 
& qu’ils  avoient  promis  d’obferver.  Ils  commencèrent  par 
s’en  entretenir  en  particulier,  fe  plaignant  de  leur  infidé» 
lité , & cherchant  fièrieufement  à y remédier  ; mais  ces  dif> 
cours  s’étant  répandus  dans  la  communauté  , les  autres 
moines  qui  n’avoient  pas  le  même  zèle , commehcèrent  â 
fe  moquer  de  ceux-ci , & à les  détourner  de  leur  deflein  par 
toutes  fortes  de  moyens.  Les  zélés , fans  s’en  mettre  en 
peine  , demandoient  à Dieu  par  de  ferventes  prières  , de 
les  conduire  en  quelque  lieu  où  ils  puffent  fidellement 
accomplir  leurs  vœux. 

Enfuite  confidérant  que  la  règle  défend  de  rien  faire  fan$ 
la  permiflion  de  l’abbé  , ils  s’adrefsèrent  à Robert  qui  loua 
leur  deflein,  & leur  promit  non-feulement  deles  aider,  mais 
de  fe  joindre  lui-méme  à eux.  Pour  ne  rien  faire  que  par  l'au- 
torité des  fupérieurs , l’abbé  Robert , avec  fix  moines  des  plus 
zélés , alla  à Lyon  trouver  l’archevêque  Hugues , légat  du 
pape , & lui  dit  qu’ils  étoient  réfolus  de  pratiquer  exade- 
ment  la  règle  de  S.  Benoit,  lui  demandant  pour  cet  effet  foa 
fecours  & la  proteéfion  du  faint  fiége  ; & en  particulier  la 
permiflion  de  fortir  de  Molefme , où  ils  ne  pou  voient  exécu* 
ter  leur  deflèin.  Le  légat  la  leur  accorda,  & leur  donna  fes 
lettres  pour  cet  effet,  où  il  leur  confeille,  & leur  ordonne 
par  l'autorité  du  pape,  de  perfévérerdans  leur  fainteréfolu- 
tion.  Les  fix  qui  accompagnèrent  l’abbé  en  ce  voyage , étoient 
Alberic , Odon , Jean , Etienne , Letalde  & Pierre. 

Etant  donc  retournés  à Molefme  , ils  choifirent  les  plus 
' zélés  pour  l’obfervance,  fortirent  au  nombre  de  vingt  & 
un,  & allèrent  s’établir  dans  un  lieu  nommé  Ciflercium  en 
Latin , en  François  Citeaux,  à cinq  lieues  de  Dijon,  dans 
le  diocèfe  de  Chàlon.  C’étoit  un  défert  couvert  de  bois  & 
d’épines,  qu’ils  commencèrent  à défricher  &s’y  loger  dans 
les  cellules  de  bois , avec  le  confentement  de  Gautier  évê- 
que de  Chàlon , & de  Rainard  vicomte  de  Beaune  , à qui 
la  terre  appartenoit. 

Ils  s’y  établirent  le  jour  de  S.  Benoit,  vingt-unième  dé! 

Gg 
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Mar!>  1 098 , qui  fe  rencomroir  le  dimanche  des  Rameaux^ 
L’archevêque  de  Lyon  voyant  leur  extrême  pauvreté,  & 
qu'ils  ne  pourroient  fiiblider  dans  un  lieu  fi  iiérile  fans  le 
fecours  de  quelque  perfonne  puiffante  , écrivit  à Eudes, 
duc  de  Bourgogne  , pour  l'exhorter  a leur  faire  du  bien  ; 
ce  prince,  touché  de  leur  ferveur,  acheva  à fes  dépens  le 
bâtiment  du  monaftère  de  bois  qu’ils  a voient  commencé,  & 
les  y entretint  long  temps  de  toutes  les  chofes  nécefTaires. 
Il  leur  donna  même  abondamment  des  terres  & des  beftiaux. 
Cependant  l’évêque  de  Chalon  donna  à Robert  le  bâton 
pailoral  en  qinlitc  d'abbé  , ht  rcnouveller  aux  moines 
leur  vœu  de  llabiliié  pour  le  nouveau  monaftère,  qui  fut 
ainfi  érige  canoniquement  en  abbaye. 

Mais  peu  de  temps  après , les  moines  de  Molefme  , du 
conleniement  de  Godefroi  leur  nouvel  abbé , allèrent  à 
Rome  , & portèrent  leur  plainte  au  pape  Urbain  II,  dans 
le  concile  de  l’année  1099  , difant  que  par  la  retraite  de 
Robert  la  religion  étoit  renverfée  dans  leur  monaftère , & 
qu'ils  étoient  devenus  odieux  aux  feigneurs  & à leurs  au- 
tres voifins.  Le  pape , cédant  à leur  importunité  & au  con- 
feil  des  évêques , écrivit  à l’archevêque  de  Lyon  de  tirer  , 
s’il  étoit  poflîble , Robert  de  fa  folitude  pour  le  renvoyer 
à fon  monaftère  ; finon  , de  faire  enforte  que  les  habitans 
de  la  nouvelle  folitude  demeuraient  en  repos , & que 
ceux  qui  étoient  dans  le  monaftère  véculTent  régulièrement. 
L’archevêque  de  Lyon  ayant  reçu  cette  lettre  du  pape  , 
& étant  follicité  par  l’abbé  Godefroi  & par  les  moines  de 
Molefme,  alTembla  quatre  évêques  , Norgauld  d'Autun  , 
Gautier  de  Châlon  , Bertrand  de  Mâcon , Pons  de  Bellai  , 
tous  fes  fufFragans,  avec  trois  abbés  , Pierre  de  Tournus, 
Jarenton  de  Dijon , & GolTeran  d’Aifnai , & Pierre  came- 
rier  du  pape  ; & par  leur  confeil  il  écrivit  ainfi  à Robert 
évêque  de  Langres. 

Nous  avons  réfolu  de  rendre  Robert  à l’églife  de  Molef- 
tne , à condition  qu'avant  que  d’y  retourner  il  ira  à Chà- 
lon,  pour  remettre  à l’évêque  le  bâton  paftoral  qu’il  a reçu 
lorfqu’il  lui  a promis  obéilfance,  fuivant  la  coutume  des 
abbés  ; & il  déchargera  les  moines  du  nouveau  monaftère  de 
l’obéiftance  qu’ils  lui  ont  promife  en  qualité  d'abbé , comme 
l’évêque  l’en  quittera  à fon  égard.  Nous  avons  auflî  permis 
à tous  ceux  des  moines  du  nouveau  monaftère,  qui  vou- 
dront le  fuivre , de  retourner  avec  lui  à Moleftue , à condl- 
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ï'ion  que  déformais  ils  ne  s’attireront  ni  fe  recevront  les 
«ns  les  autres  , finon  en  tant  que  faint  Benoît  permet 
de  recevoir  les  moines  d’un  monaflère  connu.  Nous  vous 
renvoyons  enfuite  Robert , pour  le  rétablir  abbé  de  Mo- 
lefme  , à la  charge  que  , s’il  quitte  encore  cette  églife 
par  légéreté , on  ne  lui  doiin.ra  point  de  fucceffeur  du 
■vivant  de  Godefroi.  Quant  à la  chapelle  de  l’abbé  Ro- 
bert, & tout  le  refte  qu’il  a emporté  de  Molefme,  nous 
•voulons  que  tout  demeure  aux  frères  du  nouveau  mo- 
naftère  , hormis  un  bréviaire  qu’ils  garderont  jufqu’à  la 
faint  Jean  pour  le  tranfcrire.  C’eft  la  première  fois  que  j’ai 
remarqué  ce  mot  de  bréviaire  , pour  lignifier  un  livre 
eccléliaftique. 

Ce  jugement  de  l’archevêque  de  Lyon  fut  exécuté;  & 
après  que  l’abbé  Robert  fut  retourné  à Molefme , les  moi- 
nes de  Cîteaux  s’alfemblèrent , & élurent  pour  leur  abbé 
Alberic,  homme  inliruit  des  lettres  divines  & humaines  , 
qui  avoir  été  prieur  à .Molefme,  & l’ètoit  encore  à Cî- 
teaux , & qui  avoir  beaucoup  travaillé  pour  ce  nouvel  éta- 
bMTement,  jufqu’à  fouffrir  des  affronts,  des  coups  & la  pri- 
fon.  Il  gouverna  l’abbaye  de  Cîteaux  neuf  ans&  demi. 

• Geoffroi  abbé  de  Vendôme  étant  à Rome,  fit  fon  pof- 
fible  pour  juflifier  Ives  de  Chartres  auprès  du  pape  Ur- 
bain. En  revenant  il  féjourna  cinq  jours  à Lyon  chez  1 ar- 
chevêque Hugues,  ou  il  apprit  que  le  nouvel  archevê- 
que de  Sens  Daimbert  avoir  fait  fa  paix  avec  ce  prélat, 
& lui  avoir  promis  toute  obéiffance  comme  à fon  pri- 
mat , fans  qu’Ives  de  Chartres  eût  été  compris  dans  cette 
paix.  11  avoir  ntéme  défavoué  les  lettres  écrites  par  Ives 
en  fon  nom.  Geoffroi  ayant  appris  cela,  travailla,  com- 
me ami  particulier  d'ives  de  Chartres , à le  réconcilier 
avec  l’archevêque  de  Lyon  & fon  clergé  qui  lui  étoient 
fort  oppofés.  C’eft  ce  qui  paroit  par  la  lettre  qu’il  en 
écrivit  à Ives. 

Depuis  le  concile  de  Rome  de  l’an  1099 , nous  ne  trou- 
vons plus  rien  du  pape  Urbain  II , finon  qu’il  mourut  à Ro- 
me le  vingt-neuvième  de  Juillet  de  la  même  année,  après 
avoir  tenu  le  faint  Gége  onze  ans,  quatre  mois  & dix-huit 
jours.  Guibert  abbé  de  Nogent , qui  vivoit  alors  , dit  qu’il 
fe  fit  à fon  tombeau  plufieurs  miracles. 

Quinze  jours  avant  la  mort  du  pàpe  Urbain , les  croifés 
avôient  pris  Jérufaiemtce  qui  s'étoit  ainfi  paffé.  Après  la 
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prife  d'Antioche  , ils  firent  encore  quelques  conquêtes  : & 
les  ambalTadeurs  qu'ils  avoient  envoyés  en  Egypte  au  ca- 
life Fatimite , revinrent  avec  d^  ambafiadeurs  de  ce  prince. 

Il  avoit  recherché  l’alliance  des  Francs,  pour  lui  aidera 
chafier  de  la  Syrie  les  Turcs  fes  ennemis,  qui  reconnoif- 
foient  le  calife  de  Bagdad  ; mais  profitant  des  viéloires  des 
Francs , il  reprit  Jérufalem  fur  les  Turcs , qui  l’avoient  ôtée 
à fonpère  trente-huit  ansauparavant  :&déclaraauxFrancs, 
que  les  chofes  ayant  changé  de-face , il  prétendoit  garder 
cette  ville  ; mais  qu’il  permettoit  aux  Francs  d’y  venir 
vifiter  les  faims  lieux  en  toute  fureté,  pourvu  qu’ils  n’y 
entrafient  pas  plus  de  deux  ou  trois  cents  à la  fois,  & fans 
armes. 

Les  feigneurs  Francsprirent  cette  réponfe  pour  une  dé> 
rifion , & répondirent  au  calife  d’Egypte,  qu’il  ne  leur  fe- 
roitpas  la  loi , & qu’ils  iroient  en  corps  d’armée  à Jérufa- 
lem. Ils  y marchèrent  en  effet,  & arrivèrent  devant  la 
ville  le  feptième  de  Juin  1099.  Ils  n’avoient  plus  de  gens 
de  fervice  que  vingt  mille  hommes  de  pied , & quinze  cents 
chevaux , & on  tenoit  que  dans  la  ville  il  y avoit  quaran- 
te mille  hommes  bien  aimés  , avec  toutes  fortes  de  muni- 
tions ; & les  affiégés  avoient  comblé  les  fontaines  & les  ci- 
ternes jufques  à cinq  ou  fix  milles  à l’entour.  Toutefois  le 
fiége  ne  dura  que  cinq  femaines  , & les  croifés  firent  de 
tels  efforts,  qu’ils  prirent  Jérufalem  le  vendredi  quinzième 
de  Juillet,  à trois  heures  après  midi  : ce  qui  fut  remarqué 
comme  étant  le  jour  & l’heure  de  la  mort  de  J.  C. 

Le  duc  Godefroi  entra  le  premier  dans  la  ville  avec  fon 
frère  Eufiache  , paffant  fur  la  muraille  par  une  tour  de 
bois  qu’on  en  avoit  approchée.  Enfuite  le  comte  de  Tou- 
loufe,  qui  étoità  une  autre  attaque  , & enfin  toute  l’ar- 
mée. On  fit  main-baffe  fur  les  infidelles  dont  la  ville  étoit 
pleine , & le  maffacre  fut  horrible.  On  tua  non-feulement 
ce  qui  fe  trouva  dans  les  rues , mais  ceux  qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  la  mofquée  bâtie  à la  place  du  temple  , où  l'on 
en  tua  environ  dix  mille , & autant  dans  le  refie  de  la  ville. 
Tout  nageoit  dans  le  fang,  & les  vainqueurs  fatigués  du 
carnage  en  avoient  horreur  eux-mêmes.  Après  qu’on  eut 
donné  les  ordres  les  plus  preffants  pour  la  fureté  de  la 
ville  , ils  quittèrent  leurs  armes  & leurs  habits  pleins  de 
fang , en  prirent  de  plus  propres , lavèrent  leurs  mains 
& œarcbèreot  mi$  pieds , en  gémifiaot  & répandant  des 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-QUATRIÈME.  46^ 
larmes,  pour  vifiter  les  faints  lieux,  particulièrement  l’é-  - 
gUfedu  faint  Sépulcre.  Us  y furent  reçus  par  le  clergé  & le 
peuple  de  la  ville,  cV(l-à-dire , le  peu  de  chrétiens  du 
pays  qui  y étoient  reliés  ; & qui  rendant  grâces  à Dieu  de 
leur  délivrance , vinrent  au-devant  des  feigneurs  Francs , 
avec  les  croix  & les  reliques  , & les  conduifirent  dans 
l’églife , chantant  des  hymnes  & des  cantiques  fpirituels. 

C'éroit  un  fpeâacle  merveilleux  , de  voir  avec  quelle 
dévotion  les  croifés  vifitoient  & baifoieiu  lès  veUiges  des 
fouffrances  du  Sauveur.  Ce  n’étoit  que  larmes  & cris  de 
joie  ; ce  n’étoit  qu’aâions  de  grâces  de  voir  leur  pèleri- 
nage fi  heureufeipent  accompli,  & goûter  le  fruit  de  leurs  ' 
travaux  ; les  plus  fpirituels  fe  repréfentoient  la  félicité  de 
la  Jérufalem  célefte  , par  les  plaifirs  qu’ils  relTentoient  de 
voir  la  terreftre.  Les  uns  confeflfoient  leurs  péchés,  avec 
vœu  de  n’y  plus  retourner  ; les  autres  répandoient  de 
grandes  libéralités  fur  les  pauvres , vieux  & infirmes , s’ef- 
timant  trop  riches  d’avoir  vu  cet  heureux  jour.  D’autres 
vifitoient  les  lieux  faints  à genoux  nus  : chacun  s’eiFor- 
çoit  de  renchérir  fur  la  piété  des  autres.  Les  évêques  & 
les  prêtres  ofFroient  le  faint  facrificedans  les  églifes , priant 
pour  le  peuple , & rendant  grâces  à Dieu  d’un  fi  grand 
bienfait.  On  ordonna  de  célébrer  à perpétuité  le  jour  de 
cette  réduâion  par  une  fête  folennelle.  Les  chrétiens  du  ^ 
pays , ayant  reconnu  Pierre  Termite  qu’ils  avoient  vu  à 
Jérufalem  quatre  ou  cinq  ans  auparavant,  fe  mettoient  à 
genoux  devant  lui , & ne  favoient  comment  lut  témoi- 
gner leur  reconnoilTance  de  la  liberté  qu’il  leur  avoir  pro- 
curée. Le  patriarche  étoit  allé  dans  Tîle  de  Chypre  , cher-  • ; 

cher  des  aumônes  pour  payer  les  impofitions  dont  les  in- 
fidelles  accabloient  fon  peuple , & empêcher  ainfi  la  def- 
trudion  des  églifes.  Il  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  pafibit 
à Jérufalem. 

Huit  jours  après  la  conquête  , les  feigneurs  s’affemblè-  1.XVIT. 
rent  pour  choifir  un  d’entre  eux  qui  fût  roi  de  la  ville  & 
du  pays.  Comme  ils  étoient  enfermés  pour  délibérer,  quel- 
ques-uns  du  clergé  damandèrentà  entrer,  & leur  dirent  : le  Lit,  xi.  c.  i> 
Spirituel  doit  aller  devant  le  temporel;  c’eft  pourquoi  nous 
croyons  que  Ton  doit  élire  un  patriarche  avant  que  d’élire 
tin  roi  : autrement , nous  déclarons  nul  tout  ce  que  vous  ' 
ferez  fans  notre  confentement.  Le  chef  de  ces  clercs  étoit  I 

l’évêque  deMartorane  en  Calabre,  appuyé  d'Arnoul  cha- 

Gg  iv 
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r~- pelain  du  duc  de  Normandie  , qu’il  vouloir  faire  patriar- 

N.  1039.  ^ quoique  ce  fût  un  homme  d’une  vie  infâme  & décrié 

' dans  toute  l’armée.  Or  il  n’y  avoir  plus  ni  piété  ni  difcipline 
dans  le  clergé  de  la  croifade , depuis  la  mort  d'Adhemar 
évêque  du  Pui,  & de  Guillaume  évêque  d'Orange,  qui  lui 
furvécut  peu  de  temps. 

Les  f'eigneurs  fans  s’arrêter  à la  remontrance  des  clercs 
fêditieux  , élurent  pour  roi  de  Jérufalem  Godefroi  de 
Bouillon,  duc  de  Lorraine,  ayant  principalement  égard  à 
J fa  vertu;  car  il  y avoir  entre  eux  des  princes  plus  diôin- 

‘ gués  par  leur  naiffance  & leur  pouvoir  : mais  il  étoit 

recommandable  par  fa  valeur  & fa  piété.  Le  roi  Hen- 
ri d’Allemagne  avoir  une  telle  confiance  en  lui,  que, 
dans  la  bataille  contre  Rodolfe  fon  compétiteur  , il  lui 
donna  à porter  fon  étendard  , & on  dit  que  ce  fut 
Godefroi  qui  donna  le  coup  mortel  à Rodolfe.  Sitôt 
qu’il  fut  élu  , les  feigneurs  le  menèrent  folennellemcnt 
à l’églife  du  faint  fépulcre  pour  l’offrir  à Dieu  ; mais 
il  ne  voulut  point  être  facré  folennellement , ni  porter 
une  couronne  d’or  dans  la  ville  où  Jefus  - Chrift  en 
avoir  porté  une  d’épines.  11  prit  foin  , dès  les  pre- 
miers jours  de  fon  règne,  d’établir  le  fervice  divin.  Il 
fonda  un  chapitre  de  chanoines  dans  l’églil'e  du  faint 
fépulcre,  & un  autre  dans  l’églife  du  temple,  leur  af- 
fignant  des  revenus  fulïifans  & des  logemens  coiivena- 
Lih.  VIII.  c.  blés  près  ces  églifes.  L'églife  du  temple  étoit  la  grande 
* Su  lih  Mufulmans,  fondée  par  Omar  à la  place 

xxxviii.  n.  l’ancien  temple  des  Juifs  : elle  étoit  oélogone  , re- 
9.  vêtue  de  marbre  dehors  & dedans  , & ornée  de  mo- 

faique  ; le  toit  étoit  un  dôme  couvert  de  plomb.  A la 
prife  de  la  ville  on  trouva  dans  cette  mofquée  quan- 
tité de  lampes  d’or  & d'argent  , & d’autres  richeffes 
immenfes.  Le  roi  Godefroi  fonda  auffi  un  monaflère  dans 
la  vallée  de  Jofaphat , en  faveur  de  plufieurs  moines 
qu’il  avoir  tirés  des  maifons  les  mieux  réglées , & qui 
pendant  tout  le  voyage  lui  faifoient  le  fervice  divin  aux 
heures  du  jour  & de  la  nuit. 

c,  14.  Sur  la  fin  de  l’année  1 099 , arriva  à Jérufalem  Daïmbert 
archevêque  de  Pife  , légat  envoyé  par  Urbain  11,  accom- 
pagné d'un  grand  corps  de  croifés  d'Italie , & il  célébra  la 
fête  de  Noël  à Bethléem.  Depuis  cinq  mois  que  Jérufaletn 
. êt<>it  au  pouvoir  des  chrétiens,  il  n’y  avoit  point  encore 
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/àe  patriarche;  car  quoiqu’incontinent  après  l’èleftion  du  ■ - ' . ■ 
roi,  l’évêque  de  Martoraneeût  fait  élire  par  fa  faélion  le  ^ ^*-99* 
chapelain  Arnoul , & l’eût  intronifé  par  la  proteéhon  du 
duc  de  Normandie , ils  furent  bientôt  obligés  d’abandonner  ^ 
cette  entreprife  téméraire.  Le  fiége  patriarchal  fut  donc 
regardé  comme  vacant  ; car  il  ne  paroit  pas  que  l’on  comp- 
tât le  patriarche  Simeon  qui  étoit  en  Chypre  ; & les  fei- 
gncurs  qui  reftoient  à Jérufalem  s’affemblèrent , afin  d’y 
pourvoir.  Après  une  mûre  délibération,  ils  élurent  l’arche- 
vêque Daïmbert,  & l’intronisèrent;  enfuite  de  quoi  le  roi 
Godefroi  & le  prince  Boo  iiond  reçurent  humblement  de 
lui  l’inveHiture,  l’un  du  royaume  de  Jérufalem,  l’autre  de 
la  principauté  d’Antioche,  ptétendant  honorer  celui  dont  il 
étoit  le  vicaire  fur  la  terre. 

Quelque  temps  après  il  s’émut  un  différent  entre  le  roi  c.  16, 

& le  patriarche , qui  prétendoit  que  le  roi  avoir  donné  à 
Dieu  la  ville  de  Jérufalem  & fa  fortereffe , & encore  la 
ville  de  Joppé  & fes  dépendances.  Pour  terminer  cette 
difpute  , le  pieux  roi  céda  à l’églife  du  faint  fépulcre  le 
quart  de  Joppé , & fit  cette  cellion  publiquement  de- 
vant le  clergé  & le  peuple  le  jour  de  la  Purification  l’an 
onze  cent.  Le  jour  de  Pâque  fuivant,  qui  étoit  le  pre- 
mier d’Avril , il  céda  de  même  au  patriarche  la  ville  de 
Jérufalem  avec  la  tour  de  David  & fes  dépendances  ; à 
condition  toutefois  que  le  roi  auroit  la  jouifl'ance  de  Jé- 
rufalem  & de  Joppé  , jufqu'à  ce  qu’il  eût  augmenté  fon 
royaume  d’une  ou  de  deux  autres  villes  : que  s’il  mou- 
roit  cependant  fans  enfans  , le  tout  appartiendroit  au 
patriarche. 

Or  dans  ce  commencement ,,  le  royaume  de  Jérufalem  e.  19. 
étoit  peu  de  chofe.  Car  après  que  les  feigneurs  qui  avoient 
été  à cette  conquête,  fe  furent  retirés  chacun  chez  foi , 
ayant  accompli  leur  vœu , Godefroi  demeura  fcul  avccTan- 
crede , &.  leurs  troupes  affemblées  faifoient  à peine  trois 
cents  chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied.  Les  villes  de 
leur  obéiffance  étoient  en  très-petit  nombre,  & féparéespar 
des  places  ennemies,  enforte  qu’on  ne  pouvoir  paffer  de 
l’une  à l’autre  fans  grand  péril.  Toute  la  campagne  étoit 
occupée  par  les  infidelles , qui  regardant  les  chrétiens  com- 
xne  leurs  ennemis  mortels  , les  tuoient  fur  les  chemins  ou 
les  faifoient  efclaves;  & abandonnèrent  la  culture  des  ter- 
mes, ne  craignant  pas  des’afiatner  eux-mêmes,  pour  vu  qu’ils 
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An.  1099.  les  (ifTent  périr  de  difette.  Les  Francs  n’étoient  pas  mémft 
en  fureté  dans  les  villes  , mal  fermées  & mal  peuplées  : 01» 
y venoit  de  nuit  les  piller  & les  tuer  jufques  dans  leurs  mai- 
fons,  ce  qui  en  obligeoit  plufieurs  à tout  abandonner.  Tel 
étoit  ce  royaume  de  Jérufalem,  qui  fubûfta  toutefois  qua* 
tre>vingt-huit  ans. 
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T. 

Pafcal 


pape. 


Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  quinze  jours  après  la  mort 
du  pape  Urbain  II , & on  élut  pour  lui  fuccéder  Rat* 
Berihold.an.  nier  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Clement.  Il  étoit  né  à 
io>>9.  Blcde  en  Tofcane  à huit  lieues  de  Rome;  mais  il  fut  mis  dès 
Pttr.fifan.  enfance  à Clugni  & y embraffa  la  profeffion  monafiique. 
c'onat^r’ioi'.  I*  n'avoit  que  vingt  ans , quand  fon  abbé  l'ayant  envoyé  3 
& ap.  Htxrott,  Rome  pour  les  affaires  du  monaftère , le  pape  Grégoire  VII 
M.  1103.  connut  fa  vertu  & fa  capacité,  le  retint  auprès  de  lui  k 
Rome,  & après  l’avoir  éprouvé  quelque  temps,  l’ordonna 
prêtre  cardinal  ; enfuite  il  fut  élu  abbé  de  faint  Paul  hors 
de  Rome. 

Après  la  mort  du  pape  Urbain , les  cardinaux , les  évê- 
ques , le  clergé  de  Rome , & les  principaux  de  la  ville 
s’afTemblèrent  dans  l’églife  de  S.  Clement  pour  procéder  à 
l’éleélion.  Ayant  propofé  plufieurs  fujets  , on  convint  du 
cardinal  Rainier , qui  l’ayant  appris  s’enfuit  & fe  cacha  : 
mais  il  fut  découvert  & ramené  par  force  à l’afTemblée. 
On  lui  fit  des  reproches  de  fa  fuite  , & malgré  les  proteC* 
tâtions  de  fon  indignité , on  lui  déclara  qu’il  étoit  élu  pape, 

' & qu’il  devoit  fe  foumettre  à la  volonté  de  Dieu.  Alors 
quelques-uns  du  clergé  lui  changeant  de  nom  crièrent  trois 
fois,  Pafcal  pape  , S.  Pierre  l’a  élu  : à quoi  l’affemblée  ré- 
pondit de  même  , ajoutant  plufieurs  autres  acclamations 
de  louanges.  Enfuite  on  le  revêtit  de  la  chape  d’écarlate 
rouge , qui  étoit  alors  un  ornement  particulier  du  pape  , 
car  les  cardinaux  ne  portoient  encore  que  le  violet  : on 
lui  mit  la  thiare  fur  la  tête , il  monta  à cheval  , & fut 
conduit  en  chantant  & avec  une  nombreufe  fuite  au  palais 
de  Latran.  Il  defcendit  de  cheval  à la  porte  méridionale 
de  la  bafilique  du  Sauveur , & fut  mis  dans  le  fiége  qui  y 
étoit;  puis  étant  monté  au  palais,  il  v'mt  à L’endroit  oâi 
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ëtoient  deux  fiéges  d’ivoire.  Là  on  lui  mit  une  ceinture  où 
pendoient  fept  clefs  & fept  fceaux , fignifiant  les  fept  dons 
du  faintEfprit  : fuivant  lefquels  le  pape  doit  ufer  du  pou- 
voir d’ouvrir  & de  fermer.  On  le  fit  afleoir  dans  l’un  & 
dans  l’autre  fiége,  &'  on  lui  mit  en  main  la  férule  ou  bâ- 
ton paftoral.  C’eft  ainfi  qu’il  prit  pofiefilon  du  palais  de 
Latran. 

Le  lendemain  dimanche  quatorzième  jour  d’Août  1099, 
il  fut  facré  à S.  Pierre , par  Odon  évêque  d’Oftie  , affifté  de 
Maurice  de  Porto , Gautier  d’Albane,  Bofon  de  Lavici,  Mi- 
lon  de  Prenefte , & Otton  de  Nepi.  L’évêque  d’Oftie  por- 
te le  pallium  en  cette  fonâion , & le  remet  enfuite  au  papet. 

C’eft  ainfi  qu’en  parle  Pierre  Pifan  , auteur  du  temps , de 
qui  nous  tenons  ces  particularités.  Le  pape  Pafcal  II  tint  le 
laint  fiége  plus  de  dix-huit  ans.  Il  célébra  à Rome  en 
grande  paix  la  fête  de  Noël  de  cette  année  1099,  & con- 
firma par  fes  lettres  la  légation  d’Allemagne,  donnée  par 
Ibn  prédéceftèur  à Gebehard  évêque  de  Confiance  : comme  Denhold. 
témoigne  Bertold,  prêtre  de  la  même  églife  , qui  vivoit 
alors , & dont  la  chronique  finit  l’an  1 1 00. 

Le  pape  Pafcal  reçut  bientôt  des  nouvelles  de  l’armée  des  ij. 

croifés , par  une  lettre  adreflee  non-feulement  à lui , mais  Mort  He  Go- 
à tous  les  évêques  & à tous  les  fidelles , qui  contenoit  en  douin 
abrégé  toutes  les  conquêtes  des  croifés,  depuis  la  prife  de  Jérufalem. 
Nicée  jufqu’à  celle  de  Jérufalem.  Le  pape  leur  écrivit  de  Oode- 
fon  côté  une  lettre , où  il  les  félicite  principalement  de  la 
découverte  de  la  fainte  lance, '&  d’une  partie  de  la  croix  Pafck.  epîfl. 
trouvée  à Jérufalem.  Et  Comme  le  légat  Daïmbert  avoit  t.  ^ ^ 

été  élu  patriarche , il  leur  envoie  pour  légat  Maurice  évê-  67.* 

que  de  Porto , avec  pouvoir  de  régler  toutes  chofes  dans 
les  églifes  nouvellement  délivrées.  La  lettre  eft  du  qua- 
trième de  Mai , indiélion  huitième,  qui  eft  l’an  i too. 

Peu  de  temps  après  les  chofes  changèrent  de  face  à Jérufa- 
lem par  le  décès  dû  roi  Godefroi , qui  mourut  le  dix-hui-  Cuill.  T}r. 
tième  de  Juillet,  n’ayant  régné  qu’un  an;&  fut  enterrédans  '•*' 
l'êglife  du  faint  fépulcre , où  fut  auffi  la  fépulture  de  fes 
fuccefleurs.Son  frère  Baudouin  comte  d’Edeffe  fut  reconnu 
roi  de  Jérufalem , & on  lui  manda  d’y  venir  inceffamment. 

Cependant  le  comte  Garnier,  quicommandoit  à Jérufalem, 
refufa  d’en  reconnoître  le  patriarche  pour  feigneur , & de 
lui  livrer  la  tour  de  David  & la  ville  de  Joppé,  fuivant 

proroelTe  que  Godefroi  en  avoit  faite;  & Daïmbert  ju- 


Digitized  by  Googl 


'474  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ; 

— géant  bien  que  le  nouveau  roi  Baudouin  ne  feroit  pas 

An.  1 100.  plus  facile , écrivit  à Boëtnond  prince  d’Antioche  en  ces 
termes  : 

f-4-  Vous  favez  que  vous  m’avez  élu  malgré  moi  pour 

être  patriarche  de  Jérufalem  ; & je  (aisce  que  j’y  ai  fouf- 
fert.  A peine  le  duc  Godefroi  laiffoità  l’églife  ce  que  le 
patriarche  avoir  tenu  fous  les  Turcs  rjufques  à ce  qu’il  s’eft 
reconnu  & lui  a reiHtué  tous  fes  droits , fe  rendant  vafTal 
du  faint  Sépulcre  & le  nôtre  , & remettant  en  notre  pou- 
voir la  tour  de  David  , toute  la  ville  de  Jérufalem  avec 
fes  dépendances  ,&  ce  qu’il  avoit  à Joppé.  Il  a promis  tout 
cela  publiquement  à Pâque , & l’a  confirmé  au  lit  de  la 
mort. Toutefois  après  fon  décès  le  comte  Garnier  a forti- 
fié contre  nous  la  tour  de  David  , & a mandé  à Baudouin 
de  venir  au  plutôt  s’emparer  violemment  des  biens  de  l’é- 
glife.  En  cette  extrémité  , je  n’ai  après  Dieu  d’efpérance 
qu’en  vous  feul.  Si  vous  avez  de  la  piété , & fi  vous  ne 
voulez  pas  dégénérer  de  la  gloire  de  votre  père  , qui  déli- 
Sup  Hb.  vra  le  pape  Grégoire  afliégé  à Rome , hâtez- vous  de  venir 
I.X1II.  n.  zo.  au  fecours  de  cette  églif'e , comme  vous  me  l’avez  promis. 

Eerivezdoncà  Eaudoiiin  pour  lui  défendre  de  venir  fans  no- 
tre pern.iflion  : lui  montrant  qu’il  n’ert  pas  raifonnable  d’a- 
voir effuyé  tant  de  travaux  & de  périls  pour  délivrer  cette 
églife , & la  réduire  à prél'ent  fous  lÿ  fervitude  de  ceux  à 
qui  elle  doit  con  mender,  comme  étant  leur  mère.  Que 
s’il  ne  veut  pas  (é  rendre  à la  raifon  : je  vous  conjure,  par 
robéi(T.irce  que  vous  devez  à faim  Pierre,  de  l’empêcher 
de  venir  par  tous  les  moyens  poflibles  , même  par  force  s’il 
eA  nécefl’aire. 

On  voit  par  cette  lettre  qu’il  ne  tint  pas  au  patriarche 
d’exciter  uneguerre  civile  entre  les  princes  croifés  : mais  la 
providence  en  dilpofa  autrement.  Car  Bûë.iiond  avoit  été 
pris  par  les  Turcs  quinze  jours  avant  la  mort  de  Godefroi; 
& Baudouin  étant  arrivé  à Jérufalem,  fe  réconcilia  avec  le 
fup.  lib.  patriarche  Daimbert  ; nonobAant  les  efforts  de  l’archidiacre 
ixiv.  n.  57.  Arnoul,  qui  avoit  prétendu  aupatriarchat,&qui  étoit  tou- 
jours puiffant  par  fes  richeffes  & fes  artifices.  Enfin  Bau- 
jjj  douin  fut  couronné  roi  par  Daimbert  à Bethléem  le  jour 
Concile  de  Noël  de  la  même  année  i loo  , & régna  dix  fept  ans. 
d’AnCe.  Hugues  archevêque  de  Lyon  ayant  deffein  d’aller  à Jéru- 

Z54  X » envoya  des  députés  au  pape  lui  en  demander  la  per- 
coiic,  p.  7 zc.  miAion , que  le  pape  lui  accorda  : lui  mandant  de  venir  lui- 
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même  à Rome , afin  de  recevoir  la  légation  d’Afie  ; comme  ^ 

il  avoir  eu  celle  de  Bourgogne,  dont  ils’étoit  fi  dignement  ' 
acquitté.  Cependant  il  le  prioit  d'inilruire , autant  qu’il  lui  fe-  fup.  nb, 
roit  poflible  , les  légats  qu'il  devoir  envoyer.  J’entends  les  ixiv.n.  xt, 
deux  cardinaux  Jean  & Benoît , qui  vinrent  en  France  cette 
année.  Les  députés  de  l’archcvéque  de  Lyon  étant  revenus 
avec  cette  réponfe  du  pape  , il  alfembla  l'es  fulfragans  & le 
clergé  de  fon  diocéfe,  afin  d’obtenir  un  fubfide  pour  les  frais 
de  l'on  voyage.  Ce  fut  le  principal  fujet  du  concile  d’Anfe 
tenu  l’an  1 100  , où  afiifiérent  les  quatre  archevêques  , de 
Lyon  , de  Cantorberi , de  Tours  & de  Bourges  ; & huit 
évêques  d’Autun , de  Mâcon , de  Chàlons  , d’Auxerre , de 
Paris , de  Die  , &i  deux  autres.  Après  avoir  établi  la  paix  , 


c’efi-à'dire  , comme  je  crois,  la  trêve  de  Dieu  , on  parla  du 
voyage  de  Jérufalem  ; & ceux  qui  étoient  demeurés  après 
avoir  promis  d’y  aller  , furent  excommuniés,  jufqu’à  ce 
qu’ils  eulTent  accompli  leur  vœu. 

L’archevêque  de  Cantorberi  qui  alTiBa  au  concile  d’Anfe,  IV. 
étoit  S.  Anfelme , que  l’état  de  fes  affaires  retenoit  à Lyon  ^ 

depuis  plus  d'un  an.  Le  concile  de  Rome  du  mois  de  Mai  Edmer  2. 
1099  étant  fini,  Anfelme  partit  dés  le  lendemain , voyant  Vovor.p.  55. 
le  peu  de  fecours  qu’il  a voit  à efpérer  du  pape.  Après  avoir 
évité  plufieurs  périls  par  le  chemin,  il  arriva  à Lyon,  où 
l’archevêque  le  ce^ut  avec  toute  la  joie  & tout  le  refpeét 
pofTible  ; & Anfelme  réfolut  de  s’y  arrêter  , ayant  perdu  . * 

toute  efpérance  de  retourner  en  Angleterre  du  vivant  du 
roi  Guillaume  le  Roux.  L’archevêque  de  Lyon  lui  cédoit 
par  tout  la  première  place , & vouloir  qu’il  fit  les  ordinations, 
les  dédicaces , &les  autres  fonélions  épifcopales.  Plufieurs 
s’emprelToient  à recevoir  de  fa  main  le  facrement  de  confir- 


mation : mais  il  ne  le  donnoit  jamais  fans  la  permilBon  de  tdmer  2 - 
l’archevêque  diocéfain.  Pendant  ce  féjour  de  Lyon  il  écri-  vltap.i^,ep. 
vit  le  livre  de  la  conception  virginale  & du  péché  originel.  P-  97*  ‘t 
Il  n’y  eft  pas  queftion  de  la  manière  dont  la  Sainte  'Vierge  **’ 


a été  conçue , mais  comment  elle  a conçu  le  Verbe  incarné; 


& fauteur  y montre  que , quand  le  fils  de  la  Vierge  auroit 
été  un  pur  homme , il  auroit  été  tel  que  le  premier  homme , 
fans  péché  originel.  11  traite  ici  amplement  la  nature  de  ce 
péché. 

Cependant  il  apprit  la  mort  du  pape  Urbain  II , & la  ni.  epljl, 
promotion  de  Pafcal , à qui  il  écrivit  une  lettre,  où  il  ex- 
plique ainû  le  fujet  de  fa  retraite  d’Angleterre  : je  voyois 
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plufieurs  maux  que  je  ne  pouvois  corriger  ,&  qu’il  ne  m’étc^ 
pas  permis  de  tolérer.  Le  roi  vouloit  que  je  confentifle  à fes 
volontés,  qu’il  appeloit  fes  droits,  & qui  étoient  contrai- 
res à la  loi  de  Dieu.  Car  il  ne  vouloit  pas  que  l’on  recon- 
nût le  pape  en  Angleterre  fans  Ton  ordre , ni  que  je  lui 
écrivilTe  ou  que  j’en  reçuffe  des  lettres.  Depuis  treize  ans 
qu'il  règne , il  n’a  point  permis  de  tenir  de  concile  dansfon 
royaume.  Il  donnoit  les  terres  de  l’églife  à fes  vaffaux  ; & 
fi  je  demandois  confeil,  tous  les  évêques  du  royaume,  & 
mes  fuffragans  même , refufoient  de  me  le  donner , fmotl 
conformément  à la  volonté  du  roi.  Je  demandai  permiiCon 
d’aller  confulter  le  faint  fiége  fur  mes  devoirs  : le  roi  répon* 
dit , qu’il  fe  tenoit  oSenfé  de  la  feule  demande  de  ce  con- 
gé  que  je  lui  en  fiffe  fatisfaâion , ou  que  je  fortiffe  promp- 
tement de  fon  royaume.  J’aimai  mieux  fortir , & auflitôt  le 
roi  s’empara  de  tout  l’archevêché , laillant  feulement  aux 
moines  le  vivre  & le  vêtement  : & nonobAant  les  avertUTe- 
mens  du  défunt  pape , il  continue  encore  dans  cette  ufurpa- 
tion.  Voici  la  troifième  année  que  je  fuis  forti  d’Angle- 
terre, j'ai  dépenfé  le  peu  que  j’avois  emporté,  & beau- 
coup plus,  que  j’ai  emprunté  & que  je  dois  encore  *,  & je 
fubfifte  par  la  libéralité  de  l’archevêque  de  Lyon.  Je  ne 
le  dis  pas  par  le  défir  de  retourner  en  Angleterre , mais 
pour  vous  faire  connoitre  mon  état  ; au  contraire  je  vous 
conjure  de  ne  me  pas  ordonner  d’y  retourner , finon  à con- 
dition que  je  puifle  obferver  la  loi  de  Dieu , & que  le  roi 
répare  le  mal  qu’il  a fait  à monéglife.  Autrement,  il  femble- 
roit  que  j’aurois  été  juAement  dépouillé , pour  avoir  voulu 
Confulter  le  faint  fiége  : ce  qui  feroit  d’un  dangereux  exem- 
ple. Quelques-uns  moins  éclairés  demandent  pourquoi  je 
n’excommunie  pas  le  roi  ; mais  les  plus  fages  me  confeil- 
lent  de  n’en  rien  faire , parce  qu’il  ne  me  convient  pas  de 
me  plaindre  & de  me  venger  tout  enfemble.  EnAn  les  amis 
que  j’ai  auprès  du  roi  m’ont  mandé  qu’il  fe  moqueroit  de 
mon  excommunication. 

Quelque  temps  après  Anfelme apprit  la  mort  du  roi  Guil- 
laume le  Roux , qui  fut  tué  par  accident  à la  chaffe  le  jeu- 
di fécond  jour  d’ Août  l’an  1 100  , & mourut  fur  le  champ 
fans  pénitence  & fans  confeflîon.  Anfelme  le  pleura  amère- 
ment; & aAura  qu’il  auroit  mieux  aimé  que  Dieu  l’eût  re- 
tiré du  monde  lui-même , que  de  laiffer  mourir  de  la  forte 
«e  malheureux  prince.  Il  reçut  bientôt  un  député  de  l'églife 
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Je  Cantorberi , avec  des  lettres  où  on  le  prioit  inftamment  ^ 

de  revenir  ; & par  leconfeil  de  l’archevêque  de  Lyon  il  fe  ’ ***** 
mit  en  chemin  pour  l’Angleterre  , fort  regretté  dans  le  pays 
qu’il  quittoit.  11  n’étoit  pas  encore  arrivé  à Clugni , quand 
il  reçut  un  autre  député  du  nouveau  roi  Henri  & des  fei* 
gneurs  du  royaume  , pour  prelTer  fon  retour.  La  lettre  da 
roi  portoit , qu’après  la  mort  de  fon  frère  , il  avoit  été  élu 
roi  par  le  clergé  & le  peuple  d’Angleterre  ; & que  la  crainte 
des  ennemis  qui  vouloient  s'élever  contre  lui , l’avoit  obli- 
gé à fe  faire  facrer  fans  attendre  l’archevêque , à qui  il  en 
faifoit  excufe , proteftant  de  vouloir  fe  gouverner  par  fes 
x;onfeils.  Guillaume  le  Roux  n’avoit  point  laiiTé  d’enfans;  &; 
comme  Robert  duc  de  Normandie  , fon  frère  ainé,n’étoic 
pas  encore  revenu  de  la  croifade  , Henri  qui  étoit  le  cadet  , 

|>rofita  de  fon  abfence , & fe  prefTa  de  fe  faire  reconnoître 
& couronner  roi.  11  fe  maintint  nonobftant  les  efforts  de 
ion  frère  , & régna  plus  de  trente-fix  ans.  Anfelme  fit  telle  Edm.  j.  W*. 
diligence  , qu’il  arriva  à Douvre  le  vingt- troifième  de  ver, 
5eptembre  , & fut  reçu  avec  une  extrême  joie  de  toute 
l’Angleterre , qui  efpéroit  à fon  retour  une  efpèce  de  ré- 
iùrreâion  , par  la  réparation  de  tous  les  défordres  pafies» 
principalement  dans  la  religion. 

En  France  les  deux  légats  Jean  & Benoit  tinrent  plu-  vT. 
dieurs  conciles  : dont  le  premier,  qui  avoit  été  indiqué  à Concile  i» 
Autun,  fut  tenu  à Valence.  Le  principal  fujet  étoient  les 
plaintes  des  chanoines  d'Autun  contre  Norgaud  leur  p.  7, y.  ex 
évêque  , qu’ils  accufoient  d’être  entré  dans  ce  fiége  par  Fia*» 
Timonie  , & d’en  dilfiper  les  biens.  Par  l'autorité  des 
légats , il  obligea  les  chanoines  de  venir  au  concile  de 
Valence  , nonobftant  leurs  proteftations  de  ne  de- 
voir  point  être  traduits  hors  de  leur  province  ; car  Va- 
lence eft  de  celle  de  Vienne.  Le  concile  commença  le  der- 
nier jour  de  Septembre  1100,  & il  s’y  trouva  vingt-qua- 
tre prélats , tant  archevêques  & évêques , qu’abbés.  L’ar- 
chevêque de  Lyon  étant  malade  ^ y envoya  des  députés  ; 

& on  difoit  qu’il  aVoit  empêché  les  évêques  de  Langres  & 
de  Châlon  d’y  venir  : car  il  n’étoit  pas  content  que  les  lé- 
gats lui  ôtalTent  le  jugement  d’un  évêque  de  fa  province. 

L'évéque  de  Mâcon  revenant  de  Rome  avoit  été  pris  par 
l’antipape  Guibert , qui  le  tenoit  en  prifonrainfi  il  n'yeut, 
de  la  province  de  Lyon,  que  l’évêque  d’Autun  qui  aflifta 
au  concile  de  Valence. 
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Ses  parties  étoient  treize  chanoines  de  fon  églife  entré 
lefquels  éioicnt  deux  archidiacres  , le  prévôt  & le  chantre  : 
de  plus  l’abbé  de  S.  Benigne  de  Dijon  , l’abbe  de  Flavigni  , 

& les  députés  de  l’abbe  de  Clugni.  Mais  il  Coutenoit  qu’ils 
n’étoient  pas  recevables  , p^rce  que  les  ouailles  ne  doi- 
vent point  aceufer  leur  palteiir  ; qu’ils  avoient  confenti  à 
fon  éleflionSi  à la confécration,quoiqu’avertis, fous  peine 
d’anathème  , de  ptopofer  leurs  reproches  ; que  l’un  d’eur 
avoir  reçu  de  lui  l’ordredediacre,  l’autre  la  charge  de  chan- 
tre , & lui  avoient  t'ait  hommage  l’un  Ôt  l’autre.  Enhn  qu’il 
n’y  avoir  qu’un  témoin  outie  l'acculateur.  Les  légats  ré- 
pondirent qu’en  matière  de  fimome , toute  perfonne  , fut- 
elle  infâme  , ell  reçue  à aceufer  , & que  le  pape  Grégoire 
"VH,  dans  un  concile  de  Rome  , avoir  dépofé  un  évêque 
fimoniaque  fur  l’accufation  d’un  abbé  fon  complice  : que 
d’ailleurs  il  fuffifoit  d'un  aceufateur  avec  un  témoin. 

Quand  ce  vint  au  jugement , il  y eut  de  la  contefla- 
tion  entre  les  évêques  & les  légats.  Les  évêques  difoient 
que  l’on  devoir  obliger  l’acculé  à fe  purger  , fuivant 
l’iifage  de  l'cglife  Gallicane  , confirmé  au  concile  de 
Clermont  en  prél'ence  du  pape  Urbain.  Les  légats  répon- 
dirent que  , fuivant  les  canons , c’étoit  aux  acenfateurs  à 
prouver  ce  qu’ils  avançoient.  L’aceufé  appela  au  faint 
fiége , mais  les  légats  ne  déférèrent  point  à fon  appel  : 
parce  que  le  pape  leur  avoir  donné  la  plénitude  de  fa  puif- 
fance.  La  féance  du  concile  ayant  duré  jufques  à la  fin  du 
jour,  on  remit  la  décifion  de  l’afiâire.  Pendant  la  nuit  Nor- 
gaud  envoya  des  préfensaux  évéques,  dont  quelques-uns 
les  prirent , d'autres  les  refusèrent , & ceux-ci  en  furent 
remerciés  publiquement  par  les  cardinaux  légats,  dans  ha 
féance  du  lendemain.  L’affaire  y fut  encore  agitée  , mais 
non  pas  terminée  ; & à la  prière  de  tous  les  évéques,  on 
donna  un  délai  jufques  au  concile  que  les  mêmes  légats  dé- 
voient tenir  à Poitiers.  Cependant  Norgaud  fut  déclaré  fuf- 
pens  detoute  fonéfionépifcopale  & faccrdotale.  Etc’eft  ce  ^ 
qui  fe  palTa  à Ion  égard  au  concile  de  Valence. 

L’anripapeGuibert  mourut  pendant  la  tenuede  ce  concile,’ 
c’eft-à  dire  vers  le  commencement  d’Oélobre  l’an  1 1 00 , la 
vingtième  année  de  fon  intrufion  dans  le  faint  fiége,  & la 
vingt-troifiéme  de  fa  révolte  contre  Grégoire  Vil.  Dés  le 
commencement  du  pontificat  de  Pafcal,les  Romains  le  pref- 
foient  d’abattre  l’antipape  ; trouvant  honteux  qu'ileût  réfiRé  * 

il 
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-fes  trois  prédécefleurs.  Ils  lui  offrirent  de  l’argent  ; & les  — — .■i-— 
députés  du  comte  Roger  venant  le  complimenter  de  la  part 
de  leur  maître , mirent  à les  pieds  mille  onces  d’or.  l.e  pape 
Pulcal,  encouragé  par  ces  i'ecours,  commença  à agir  con- 
tre Guibert,  le  ciiaflâ  d’Albane , & par-là  ruina  l'on  parti 
dans  Rome.  Guibert  fe  retira  à Citc.t-di-Caffe!lo,  & dans 
cette  fuite  il  moiuut  fuuitemeat.Toutefois  le  fchifme  ne  fut 
pas  éteint.  Son  parti  lui  fubltitua  un  nommé  Albert,  qui  fut 
pris  par  les  catltoliqucs  le  jour  même  de  fon  élection  & 
enfermé  à faint  Laurent.  Les  fehifmatiques  élurent  enfuite 
Theodoric,  qui  fut  pris  au  bout  de  trois  mois  & demi,  & 
enfermé  au  monallère  de  Cave.  Enfin  ils  élurent  M.iginulfe , 
qui  léduifoit  le  peuple  par  des  prédiftions  & des  fuperfti- 
.tions  magiques;  mais  il  fut  auffi  chaffe  de  Rome,  & mourut 
en  exil , réduit  à une  extrême  milère. 

L'évéque  de  Mâcon  , délivré  de  la  prifon  de  Guibert , 

■ trouva  a Rome  des  députés  de  l'églife  d’Aurun  , qui  en  fa 
préfcnce  rapportèrent  au  pape  ce  qui  s’étoit  paffé  au  con- 
cile de  Valence  : & le  pape  en  fut  encore  informé  par  les  P.  257^ 
lettres  des  deux  cardinaux  Jean  & Benoit  fes  légats , qui 
prioient  les  cardinaux  qui  étoient  à Rome  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  l’on  donnât  atteinte  à ce  qui  avoit  été  fait  pour 
l’honneur  de  l’églife  Romaine.  L’évéque  de  Mâcon  iiiter- 
cédoit  pour  l’évêque  d’.‘Vutun  fon  confrère , &:  le  pape  le 
renvoya  avec  des  lettres  par  lefquelles  il  cxliortoit  fes  lé- 
gats à favorifer  la  juiticc  : promettant  en  ce  cas  de  ratifier 
leur  jugement.  Dès  le  quatorzième  d’ Avril  de  cette  année 


1100,  le  pape  avoit  accordé  à Norgaii.1  la  confirmation 
des  privilèges  de  fon  églife,  le  reconnoiffant  pour  évêque  jg,  ■ P'  ' 
légitime.  L’évéque  de  Mâcon  revint  ainfi  en  France  , & 
afftfta  au  concile  de  Poitiers. 


Avant  la  tenue  de  ce  concile , & même  de  celui  de  vill. 
Valence  , Ives  de  Ciiartrcs  ayant  reçu  du  lég.at  Jean  des  Coneiis  de 
lettres  pleines  d’amitié , lui  répondit  par  une  lettre  où  il 
loue  d’abord  fa  fermeté  de  s’être  abllemi  de  la  communion  ' ' 


du  roi.  En  quoi,  ajoute-t-il,  vous  avez  travaillé  pour 
votre  réputation  & pour  l’intérêt  de  la  légation  dont  vous 
êtes  chargé  : quoique  quelques  évêques  de  la  province 
Belgique  aient  couronné  le  roi  à la  Pentecôte , contre  la 


défenfc  du  pape  Urbain  d'heureufe  mémoire , comme  s’ils 
croyoient  que  la  juftice  fût  morte  avec  lui.  J’ai  expliqué  Sap.  t lxîv, 
ailleurs  ce  que  c’étoit  que  ce  couronnement  tles  rois  aa.x  «.  21. 


Tome  IX. 
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I grandes  fêtes  ; & le  roi  Philippe  s'enétoit  rendu  indigne  ÿ 

AN.  iioo.  étant  retombé  dans  l’excommunication  pour  avoir  repris 
Bertrade.  Ives  de  Chartres  continue  ; quant  à ce  que  vous 
> propolez  , de  tenir  un  concile  à Poitiers  , ou  ailleurs 

dans  la  province  d’Aquitaine , je  l’approuve  entièrement  ; 
parce  que  , s’il  fetenoit  dans  la  province  Belgique  ou  dans 
la  Celtique  , il  faudroit  palTer  fous  filence  plulieurs  chofes , 
qui  étant  examinées  cauferoient  du  fcandale  , & étouffe- 
loient  prefque  tout  le  fruit  du  concile  : mais  qui  étant 
dillimulées  , diminueroient  beaucoup  l’autorité  de  votre 
légation.  Quant  au  terme  du  concile  que  vous  avez  mar- 
qué au  vingt-neuvième  de  Juillet  , les  éyéques  de  nos 
quartiers  en  prendront  prétexte  de  dire  qu’ils . n’ont  pas 
le  tems  de  faire  ce  voyage  & de  s’y  préparer.  Car  plufieurs 
d’entre  eux  ne  pourront  arriver  au  lieu  du  concile  que  par 
des  chemins  détournés , & après  avoir  obtenu  des  faufs- 
conduits  de  toutes  parts.  C’eft  pourquoi  il  me  paroîtroit 
plus  convenable  de  le  remettre  à l’entrée  de  l’automne. 
Nous  en  parlerons  , fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  nous 
voir , aufll-bien  que  de  plufieurs  autres  choies  que  je  ne 
veux  pas  confier  au  papier. 

Le  concile  de  Poitiers  fut  en  effet  différé , & ne  com- 
7J0”'  li  ^ que  le  jour  de  l’oélave  de  S.  Martin  dix-huitième  de 

^ ’ Novembre.  Il  s’y  trouva  quatre-vingts  prélats  jévéques  ou 
abbés , entr’autres  Ives  de  Chartres , comme  il  paroît  par  fes 
lettres.  On  -y  jugea  la  caufe  de  Norgaud  évéque  d’Autun , 
commencée  au  concile  de  Valence.  Norgaud  étoit  prélent, 
affilié  de  l’évèque  de  Châlon  & de  celui  de  Die  , envoyés 
pour  le  défendre  par  l’arcbevéque  de  Lyon  , qui  ne  pouvoit 
fbuffrir  que  les  légats  vouiuflent  juger  fon  fuffragant  hors 
de  fa  province.  T rente-cinq  chanoines  d’Autun  vinrent  à ce 
concile  contre  leur  évéque  : on  répéta  ce  qui  avoit  été  dit 
de  part  S:  d’autre  au  concile  de  Valence;  & prefque  tous 
les  prélats  du  concile  de  Poitiers  demeurèrent  fermes  pour 
l’ulage  de  l’églilé  Gallicane , touchant  la  purgation  des  ac- 
culés , contre  la  prétention  des  légats.  On  accorda  donc  à 
l’évêque  d’Autun  la  faculté  de  fe  purger , & on  ordonna 
qu’il  ie  feroii  fur  le  champ  & avec  des  pcrlbnnes  capables. 
Ôn  recula  pour  cet  effet  l’évêque  de  Chàion  & l’évêque  de 
Die , qui  étoient  déclarés  pour  lui.  L’archevêque  de  Tours , 
l’évéque  de  Rennes,  & plufieurs  autres  qui  étoient  de  la 
province  Lyonnoil'e  , s’offrirent  d’abord  pour  jurer  avec 
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I cvcqiie  d'Amun.  Mais  les  chanoines  d’Aunm  leur  dirent  : • 
vous  ne  connoiffez  pas  le  perfonnage  , & vous  vous  ex- 
pofez  à un  faux  ferment  : comme  nous  le  prouverons  par 
raifon  , par  ferment , & par  le  jugement  du  feu.  Cette  re- 
montrance retint  l’archevêque  de  Tours  & les  autres  ; & 
l’évêque  d’Autun  n’ayant  pu  accomplir  la  purgation  cano- 
nique , fut  condamné  à rendre  l’étole  & l’anneau  paftoral. 

II  fc  retira  derrière  l’autel  avec  les  liens  , & ne  voulut  ni 
obéir  à ce  jugement  , ni  rentrer  dans  l’affemblée.  C’eft 
pourquoi  il  fut  dépofé  de  l’épilcopat  & du  facerdoce , avec 
menace  d’excommunication  s’il  n’obéilToit.  On  excommunia 
aulfi  tous  ceux  qui  lui  obéiroient  comme  évêque  , ou  qui 
lui  préteroient  fecours  tant  qu’il  perlllleroit  dans  fon  opi- 
niâtreté. Il  n’obéit  point,  & garda  l’étole  & l’anneau  : mais 
les  chanoines  fe  mirent  en  pofl'dlion  des  biens  de  l’évéché , 
malgré  l’archevêque  de  Lyon  ; qui  défapprouvoit  le  ju- 
gement des  légats , comme  rendu  au  préjudice  de  fon  au- 
torité contre  les  canons. 

En  ce  concile  de  Poitiers  on  fit  feize  canons  ,qui  portent 
qu’il  n'y  aura  que  les  évêques  qui  donnent  la  tonfure  aux 
clercs  , & les  abbés  aux  moines  ; qu’on  n’exigera  pour 
cette  fonâion  ni  cifeaux  ni  ferviettes.  On  défend  de  même 
d’exiger  aucun  repas  pour  la  collation  des  prébendes  ; ni  des 
chapes , des  tapis , des  balfins  ou  des  ferviettes  pour  le  facre 
des  évêques  ou  la  bénédiélion  des  abbés.  L’évêque  feul  bé- 
nira lescrnemensfacerdoiauxoU  les  vafesfacrés.Les  moines 
ne  porteront  point  de  manipule  , s’ils  ne  font  fous-diacres. 
Les  abbés  ne  porteront  ni  gans  , ni  fandales  , ni  anneairx  , 
finon  par  privilège  du  faint  fiège.  Défenfe  d’accorder  l’in- 
veftiturc  d’une  prébende  ou  d’une  églife  du  vivant  du  pof- 
felTeur.  Défenfe  aux  clercs  de  rendre  hommage  à aucun  laï- 
que , ou  de  recevoir  de  lui  aucun  bénéfice  eccléfialtique. 
Il  eft  permis  aux  chanoines  réguliers  de  baptifer,  prêcher, 
donner  la  pénitence  ou  la  fépulnare  par  ordre  de  leur 
évêque  ; mais  ces  fonétions  font  défendues  aux  moines. 
On  n’admettra  point  à la  prédication  ceux  qui  portent  des 
reliques  pour  quêter.  Défeni'e  aux  avoués  , ou  à qui  que 
ce  fbir , de  s’ata  ibuer  les  biens  de  l’évêque  , foit  pendant 
fa  vie , foit  après  fa  mort , fous  peine  d’anathéme. 

L’affaire  la  plus  importante  , qui  fut  traitée  au  concile  de 
Poitiers,  fut  celle  du  roi  Philippe.  Après  le  concile  de  Va- 
lence , les  deux  légats  Jean  & Benoit  l’allèrent  trouver , & 
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» firent  tous  leurs  efibrts  pour  lui  perfuader  de  fe  corriger: 

.An,  iiDj.  muisn’cn  ayant  plus  aucune  elpérance  , ils  prononcèrent 
l’exccmmunication  contre  lui  à la  fin  du  concile.  Le  duc  d’A- 
• quinine  y croit  prefent.  C’étoit  Guillaume  IX  , comte  de 
Poitiers,  de  Gafeogne  & de  Touloufe,  qui  s’oppola  tant 
qu’il  put  à cette  ceniure  , tant  pour  l’honneur  du  roi  fbn 
feigneur  que  pour  fon  propre  intérêt  ; car  fa  vâe  étoit  en- 
core plus  fcandaleufe.  U pria  donc  les  légats  de  n’en  pas  ve- 
nir à cette  extrémité  , & plufieurs  évêques  les  en  prièrent 
avec  lui.  Ne  pouvant  l’obtenir  , il  fortit  du  concile  avec  fes 
gens,  faifant  de  grandes  menaces':  quelques  évêques  forti- 
rent  aufltavec  plufieurs  clercs  , &;  encore  plus  de  laïques  , 
te  qui  caufa  un  grand  tumulte.  Alors  les  légats  & les  pré- 
lats qui  reftoient  prononcèrent  l’excommunication  contre 
le  roi  Philippe  & contre  Bertrade.Enfiiite  on  fit  lesacclama- 
tions  ordinaires  pour  la  conclufion  du  concile  pendant  Icf- 
quelles  le  tumulte  augmentant  toujours,  un  homme  du  peu- 
ple, qui  étoit  aux  gakriei  hautes  de  rêglilé  , jeta  une 
pierre  , voulant  frapper  les  légats.  Mais  elle  donna  fur  un 
clerc,  qui  eut  la  tète  cafiêe  & tomba  fur  le  pavé , où  l’on 
vit  couler  fon  fang.  Il  s’éleva  de  grands  cris  dansl’églife, 
& le  bniit  étoit  encore  plus  grand  au  dehors.  Toutefois 
les  légats  demeurèrent  fermes  , & ôtèrent  même  leurs  mi- 
tres , pour  montrer  combien  ils  craignoient  peu  les  pierres 
qui  voloient.  Leur  fermeté  arrêta  la  fureur  des  fêditieux  : 


V\ta  Berit  conites  mêmes  & les  autres  qui  avoient  infultê  les 
c.o. Bel/.  14.  légats,  leur  firent  fatisfaâion.  On  remarqua  en  cette 
Apr.  tom.  10.  occafion  le  courage  de  deux  faints  abbés , Bernard  abbé  de 
P'  S.  Cyprien  de  Poitiers , & Robert  d’ArbrifTelles  dont  j’ai 

Sup.  l.  Lxiv.  parlé.  Cette  c.xtommunication  du  roi  fit  une  telle  im- 
n.  i4- Chr  prcffion  fur  les  efjjrits,  qu’étant  venu  quelque  temps  après 
Vird.p.  ï6o.  à gygg  |^  reine  Bertrade , pendant  quinze  jours  qu’ils 
y fêjournèrent,  on  tint  fermées  toutes  les  êglilès  de  la 
ville , & ils  ne  furent  admis  à aucun  afie  de  religion.  De 
quoi  Bertrade  irritée  , envoya  rompre  la  porte  d’une 
IX;  églife , Sf  y fit  dire  la  meffe  par  un  de  fes  chapelains. 


Commeit- 
cemeiit  de 
KenidiJ  de 

Tiro7i. 


Bernard , qui  avoit  été  élu  la  même  année  abbé  de  S.  fiy- 
prien  de  Poitiers,  naquit  dans  le  Pontieu  près  d’Abbeville,' 
de  parens  v crtueux  qui  le  firent  étudier  dès  là  jeunelTe  ; 


l'ita  per.  fil  (lé.s-lors  il  montroit  tant  de  modefiie  & de  piété,  que 
les  autres  écoliers  le  nommoient  le  moine.  Après  la  gram- 
p.  112.  f.  I.  nijire  tk  la  dialectique  , il  étudia  l’écriture  fainte  , dont  il 
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avoit  déjà  une  alTez  grande  connoifiance  à l’âge  de  vingt  "XiTTïoô” 
ans  : quand  le  dcfir  d’une  plus  grande  pcrfeéiion  lui  fit  quit- 
ter fon  pays  & pafler  en  Aquirainc  a\  cc  trois  compagnons,  ^ 

Ils  s’arrêtèrent  au  ntonafière  de  faint  Cypricn  près  de  Poi-  n.  7 g. 
tiers , attirés  par  la  réputation  de  l’abbé  Rainaud , difciple 
de  faint  Robert  fondateur  do  la  Chaife-Dicu , & qui  at  oit 
lui  - même  dans  fa  comnninaiité  pîuficurs  grands  perfon- 
nages , entre  autres  Hildebert  ou  Aldcbert , depuis  arche- 
vêque de  Bourges.  Bernard  ayant  enibrafl'é  la  vie  monai- 
rkjue  à feint  Cypricn  , & ayant  palfé  dix  ans  ou  plus 
avec  grande  édification  : Gervais , moine  de  la  métrie  ‘‘ 
communauté  , fut  envoyé  à feint  Savin  , monafiére  voi- 
fin  , pour  le  réformer  en  qualité  d’abbé  ; mais  il  ne  voulut 
poi.nt  s’en  charger,  s’il  n’avoit  Bcrn.ird  pour  prieur. 

Gervais  étant  allé  à la  croifade  en  1096,  & y étant 
mort,  Bernard  fut  que  les  moines  de  S.  Savin  vouloicnt 
l'élire  abbé,  & le  retira  fecrétement  pour  exécuter  ce  qu’il 
Uéfiroit  depuis  long -temps,  de  mener  la  vie  érémitique 
& vivre  du  travail  de  fes  mains.  I!  communiqua  fon  delfein  c.  3* 
à un  feint  ermite  nommé  Pierre  des  Etoiles  , fondateur  du 
monaftére  de  Font-Gombaud , qui  le  mena  dans  un  défert 
aux  confins  du  Maine  Sc  de  la  Bretagne,  où  vivoient  plu- 
fieiirs  ermites  fous  la  conduite  delloiacrt  d’Arbrilielle.? , de 
Vital  de  Mortain  , & de  Raoul  de  la  Futtiye.  Pierre  des 
Etoiles  recommanda  fon  ami  à Vital , mais  (ans  lui  dire  qui 
il  étoit  ; & le  nommant  Guillaume  au  lieu  de  Bernard.  On 
lui  donna  à choifir  entre  les  cellules  des  ermites , & i)  choifit 
celle  d’un  nommé  Pierre  , parce  qu’elle  étoit  la  plus 
pauvre , n’étant  bâtie  que  d’ecorces  d’arbres  dans  les  ruines 
d’une  églife.  Pierre  y enfeigna  à fon  nouve.au  difcipic  l’art 
de  tourner  : ils  ne  mangeoient  que  le  foir , & leur  nourri- 
ture étoit  un  potage  d’herbes  fauvages , ou  ils  ne  metroieat 
du  fcl  que  les  féte.s. 

Bernard  avoit  ainfi  vécu  trois  ans  fous  le  nom  de  Guil- 
laume , quand  les  moines  de  S.  Savin  à force  de  le  cher- 
t.herle  découvrirent;.car  ilsie  vouloient  toujours  pour  abbé; 

& il  fut  averti  qu'ils  vienQroientl’enleveravec  des  ordres  de 
fon  abbé  fit  de  fon  évêque.  Pour  éviter  cc  péril,  Bernard  c.  4. 
rcToiut  de  fe  cacher  dans  une  île  , & fe  retira  dans  celle 
de  Chaufley  entre  Jerfey  & S.  .Malo,où  il  vécut  dans  une 
parfaite  folitude  & dans  une  extrême  pauvreté  , jufqifà  fe 
nourrir  de  racines  crues.  Cependant  les  moines  de  Saint 
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Savin  défelpérant  de  le  trouver  , élurent  un  autre  abbé. 
Alors  Pierre  des  Etoiles  vint  trouver  faint  Viral , lui  de- 
mandât où  étoit  celui  qu’il  lui  avoir  recommandé , dont 
il  lui  découvrit  le  vrai  nom  & le  mérite , en  préfence  des 
ermites  qui  étoient  fous  fa  conduite  ; & leur  confeilla  de 
le  retirer  de  fon  île , pour  profiter  de  fa  doélrine  &l  de 
fon  exemple.  Il  fe  chargea  lui-méme  de  l’ambaffade  :il  alla 
trouver  Bernard  , & lui  ayant  appris  que  les  moines  de 
faint  Savin  avoient  un  abbé,  il  lui  perfuada  de  revenir  au 
défert  du  Maine  près  de  Vital.  Là  il  alTembla  quelques  dif- 
ciples  autour  de  fa  cellule  , & commença  à prêcher  avec 
tant  de  fuccès , que  fa  réputation  s’étendit  au  loin , & vint 
julques  à Rainaud  abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers,  fon 
premier  maître. 

Cet  abbé  fe  fentant  chargé  d’années , & prévoyant  fa  fin 
prochaine  , fouhaitoit  depuis  long -temps  d’avoir  Bernard 
pour  fuccelTeur,  & craignoit  qu’on  ne  l’enlevât  peur  gou- 
verner (juelque  autre  égiife.  Ayant  donc  appris  fa  demeure , 
il  l’alla  trouver  ; & fous  un  autre  prétexte , il  l’engagea  à 
revenir  avec  lui , & à rentrer  fous  fon  obéifTance  dans  le 
monafière.  Il  y fut  reçu  avec  une  extrême  joie;  mais  les 
moines  furent  furpris  de  lui  voir  une  grande  barbe  , un 
habit  hériffé  de  poil  & rapiécé  , fuivant  l’ufage  des  ermi- 
tes; ils  en  avoient  horreur  & fe  prefsèrent  de  lui  faire 
reprendre  leur  habit.  Ils  le  firent  d’abord  prévôt , puis  abbé 
après  la  mort  de  Rainaud,  qui  arriva  l’an  1100,  quatre 
mois  depuis  fon  retour.  Mais  Bernard  ne  demeura  pas  pai- 
fible  dans  fon  abbaye.  Car  les  moines  de  Clugni , préten- 
dant qu’elle  étoit  de  leur  dépendance,  obtinrent  une  bulle 
du  pape  Pafcal , par  laquelle  il  ordonnoit  à Bernard  de  fe 
foumettre  à eux  fous  peine  d’interdiélion  des  fonélions 
d’abbé.  Bernard  aima  mieux  fubir  la  peine,  & fuivant  fort 
inclination  , il  retourna  avec  fes  amis  Robert  d’Arbrif- 
felles  & Vital  de  Mortain.  Ils  alloient  tous  trois  nus  pieds 
par  ies  villes  & les  villages , invitant  les  pécheurs  à péni- 
tence ; & préchoient  avec  grand  zèle  contre  le  concubi- 
nage des  prêtres,  qui  avoir  pafle  en  coutume  dans  toute  la 
Normandie  : enforte  qu’ils  fe  marioient  publiquement  ,&ju- 
roient  en  préfence  des  parens  de  ne  jamais  quitter  leurs 
femmes  : ils  lailToient  leurs  églifiS  à leurs  fils  comme  par 
droit  héréditaire , & fouvent  les  donnoient  en  dot  à leurs 
filles.  Nos  faints  mifiionnaires  m’irent  leur  vie  en  péril  eu 
s’oppofant  à cet  abus. 
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Peu  de  jours  après  que  faim  Anfelme  fut  arrivé  en  An-  — ■■■  J 
gleterre  , il  alla  trouver  le  roi  Henri,  qui  le  reçut  avec  An.  woo. 
joie , & lui  fît  goûter  la  raifon  qu’il  avoir  eue  de  ne  le  5 Anielme 
pas  attendre  pour  être  couronné  de  fa  main.  Enfuite  on  en  Angieter- 
lui  demanda  qu’il  fît  hommage  au  roi , comme  fes  pré- 
déceffeurs  , & qu’il  reçut  de  lui  l’invelliture  de  l’arche-  Sovor. 
vêché.  Anfelme  répondit , qu’il  ne  le  pouvoir,  & rap- 
porta ce  qu’il  avoir  appris  fur  ce  fujet  dans  le  concile  de 
Rome  ; puis  il  ajouta  : fi  le  roi  ne  veut  pas  obferver 
ces  règlemens,  je  ne  vois  pas  que  mon  féjour  en  An- 
gleterre puiffe  être  utile  ni  honnête.  Car  s’il  donne  des 
évêchés  ou  des  abbayes , il  faudra  que  je  m’abüienne  de 
fa  communion , & de  ceux  qui  auront  reçu  ces  digni- 
tés. Je  le  prie  donc  de  s’expliquer , afin  que  je  fâche  à 
quoi  m’en  tenir. 

Le  roi  fut  embarrafTé  de  ce  difeours.  D’un  côté  il  ne 
pouvoir  fc  réfoudre  à abandonner  les  isveftitures  des  égli- 
fes,  il  lui  fembloit  que  c’étoit  comme  perdre  la  moitié 
de  fon  royaume.  D’ailleurs  il  craignoit  que , s’il  lailToit 
retirer  Anfelme  , il  n’alIàt  trouver  le  duc  Robert  fon 
frère , qui  étoit  en  Normandie  de  retour  de  la  croifade  ; 

& que  i’ayant  rangé  , comme  il  feroit  fiicile , à l’obéif- 
fance  du  fajnt  fiége  , il  ne  le  fit  roi  d’Angleterre.  Le  roi 
Henri  demanda  donc  à l’archevêque  un  délai  jufques  à 
Pâque  , pendant  lequel  on  enverroit  à Rome , pour  prier 
le  pape  d’avoir  égard  à l’ufage  d’Angleterre , toutes  cho- 
fes  cependant  demeurant  en  état.  Quoiqu’ Anfelme  vît  bien 
que  cette  députation  feroit  inutile , il  ne  laifiâ  pas  d’y  con- 
fentir , & pour  ne  donner  au  roi  ni  aux  feigneurs  aucun 
foupçon  contre  fa  fidélité. 

Le  roi  Henri  avoir  réfolu  d’époufer  Mathilde , fille  de 
Malcolme  roi  d’Ecofie  & de  la  fâinte  reine  Marguerite  : 
mais  comme  elle  avoir  été  élevée  dans  un  monaflère,  & Sup.l.  ixiv. 
y avoit  porté  le  voile,  plufieurs  croyoient  qu’elle  étoit 
efTeâivement  religieufe.  La  princeffe  alla  trouver  Anfelme 
& lui  dit  : il  eft  vrai  que  j’ai  porté  quelque  temps  fur  ma 
tête  un  voile  noir  ; mais  c’étoit  ma  tante  dont  je  dépen- 
dois  qui  m’y  obligeoit  malgré  moi , pour  me  mettre  à 
couvert  des  infuites  des  Normands.  Quand  j’etois  hors  de 
fa  préfence , je  jeto'is  à terre  ce  voile  & le  foulois  aux 
pieds  ; & le  roi  mon  père  me  l’ayant  vu  fur  la  tête  , me 
l'arracha  en  colère , nuudifTant  qui  ois  l’avoit  mis.  Anfelme 
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connoiflant  l'importance  de  l’aflaire,  alTembla  des  évêques, 
des  abbés  & des  feipneurs  à Lanibeth  au  diocèfe  de  Ro-  . 
cheftre,  où  plulicurs  témoins  dignes  de  foi  afl’urèrent  que 
la  princefic  avoit  dit  la  pure  vérité.  La  même  chofe  fut 
confirmée  par  deux  archidiacres  qu'AnfcIme  avoit  envoyés 
s’en  informer  au  monafière  oii  elle  avoit  été  élevée. 
Tout  le  concile  de  Lamheth  jugea  que  Mathilde  étoit  li- 
bre, 6l  rapporta  un  jugement  femblable  de  rarchevcqiic 
Lanfranc  en  faveur  de  plufieurs  filles  qui  s’étoient  voi- 
lées de  même , pour  mettre  leur  honneur  à couvert  con- 
tre rinl'clence  des  Normands.  Avant  la  cérémonie  des 
époufiiiües , Anfcime  dénonça  encore  publiquement , que 
fl  quelqu’un  favoit  quelque  empêchement  légitime,  il  eût 
à le  déclarer;  & ainfi  après  avoir  pris  toutes  les  pré- 
cautions poffiblcs , il  permit  le  mariage  entre  Henri  & 
Mathilde;  &;  toutefois  il  fut  calomnié  fur  ce  fujet,  comme 
ayant  eu  trop  de  compîaifance  pour  le  roi.  Ce  mariage 
fur  célébré  le  jour  de  Saint  Martin  onzième  de  Novem- 
bre 1 100. 

la  mé.mc  année  vint  en  Angleterre  Gui  archevêque 
de  Vienne  , difânt  avoir  commilTion  du  pape  pour  exercer 
les  fonéUons  du  légat  t’ians  toute  la  grande  Bretagne.  Cette 
prétention  furprit  tout  le  monde  : car  on  n'avoit  jamais  ouï 
potier  dans  le  pays  d’autre  légat  du  pape  , que  de  l’arche- 
yéque  de  Cantorberi.  Auffi  perfonae  no  voulut  recevoir 
celui  de  Vienne  en  cette  qualité  , St  il  s’en  retourna  comme 
il  étoit  venu.  Vers  le  même  temps  le  pape  Pafcal  écrivit  à 
l’arçhcvéque  Anfdme  ,.fe  réjouiflantavec  lui  de  fon  retour 
en  Angleterre  ; & rexiiortani  à traviaillcr  efficacement  au- 
près du  roi , pour  l’affeéfionner  au  faim  fiége , & faire 
payer  !c  denierde  S.  Pierre,dont  l’égfifé  Romaine  avoit  alors 
un  très-grand  befoin.  11  ajoute  ; le  duc  de  Normandie 
s’dl  plaint  à nous  du  roi  d’Angleterre , qui  s’eft  emparé 
de  ce  roç’aume  au  préjudice  du  ferment  qu’il  lui  avoir  fait; 
& vous  favez  que  nous  lui  devons  proteéfioa,  pour  avoir 
travaillé  à la  délivrance  de  l'églife  d’Alie.  C’el’i  pourquoi 
nous  voulons  que , s'ils  n’ont  pas  encore  fait  la  paix  , 
vous  la  procuriez  entre  eux  par  l’intervention  de  nos  nonces. 

Ces  nonces  croient  Jean  évêque  deTurcuium,&Tibere 
■ domêïiiquc  du  pape  Jean  , tpioique  Romain , fut  première- 
j ment  chasciue régulier  à S.  Qucotiiulc  Beauvais:  puis  étant 
revenu  dais  le  monde,  il  fc  fit  moine  ,au  Bec  fbusia  con» 
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Alite  de  S.  Anfelme.  Quand  le  pape  Urbain  vint  en  F rante , — — 
Jean  gapna  fes  bonnes  giaices  & le  fulvit  à Rome;  il  de- 
vint  abbé , enl'uite  évêque , vk  enfin  le  pape  l’afcal  l’envoya 
en  Angleterre  l’an  i loi , pour  recuciilir  le  denier  de  S. 

Pierre.  U rencontra  en  chemin  Hugues  arehevêiiue  de  Lj'on, 
qui  alloit  à Jéruiklem;  & qui  étoit  accompagné  de  révêque 
de  Chàlon  & de  celui  d’Autun  dépofé  l’année  précédente 
au  concile  de  Poitiers,  par  les  cardinau.x  légats  Jean  & Be- 
noît. Comme  rarthevéque  n’éioit  pas  content  de  ce  juge- 
ment &L  s’en  plaignoit  publiquement,  il  perliuda  à Jean  de 
Tulculum  de  rétablir  l’évêque  d’Autun,  en  recevant  l'a  pur- 
gation ik  le  l'crment  que  brent  l’arciievcque  de  Lyon  & l’é- 
vèque  de  Chàlon , pour  en  certifier  la  vérité.  Ainfi  Jean  de 
Tulculum  ramena  avec  lui  Norgaud  d’Autun  , & le  fit  ren- 
trer dans  fon  diocèfe,  ou  il  exerça  les  f'onébons  épilcopa- 
les,  comme  pleinement  juflifié. 

L’archevêque  de  Lyon  étant  arrivé  à Rome,  y trou- 
va des  chanoines  d’Autun  , qui  y avoient  porté  lents 
plaintes  contre  lui.  Car  après  le  départ  des  cardinaux 
il  avoir  excommunié  ces  chanoines , pour  s’être  pour- 
vus devant  des  juges  Romains  à fon  préjudice,  & pour 
avoir  aliéné  quelques  biens  de  leur  églife  afin  de  fournir 
aux  frais  du  procès.  Ils  fe  juRifièrent  à Rome,  le  pape 
les  renvoya  abfous  ; & l’archevêque  de  Lyon  partit  pour 
Jéruiklem  avec  l’évêque  de  Die.  Cependant  les  cardinaux 
Jean  S:  Benoît,  qui  étoient  revenus  à Rome  & avoient 
rendu  compte  de  leur  légation,  fe  plaignirent  hautement 
que  l’évêque  de  Tufculum  eût  infirmé  leur  fcntencc  con- 
tre l’évéque  d’Autun , & leur  mécontentement  paffa  juf- 
ques  à quitter  la  cour.  Jean  fe  retira  à Pavie  dans  une 
communauté  dont  il  avoit  été  tiré  : Benoît  demeura  à Rome 


dans  l’églife  de  fon  titre. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  France,  Ives  de  Chartres  leur  ,,  , 

écrivit  au  fujet  d’Etienne  de  Garlandc  élu  évêque  de  Beau-  Gadamle  c!u 
vais.  Cette  églilb  , dit-il , efl  défaccoutumée  depuis  fi  (fvêiiue 
long  temps  d’avoir  de  bons  pafteurs  , qu’elle  fcmble  erre 
en  droit  d’en  élire  de  mauvais.  Elle  vient  de  prendre, 

Fuivant  la  volonté  du  roi  & de  fa  concubine , un  clerc 


qui  n’efl  point  dans  les  ordres  facrés , ignorant , oc- 
cupé du  jeu  & de  femblables  amufemens  , & autrefois 
çhalTé  de  l’égüfe  pour  un  adultère  public,  par  l'arci.e- 
»ê.que-de  Lyon  lé^at  du  ûûot  fiége.  Si  jamais  il  par* 


Digitized  by  Google 


Ax.  iioi 


qr.  g> 


tpiJL  91. 


HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
vient  à l’épifcopat  par  l’autorité  du  pape  , on  impofé 
de  notre  temps  aux  canons  un  filence  pernicieux.  Je  vous 
en  avertis , afin  que  vous  foyez  fur  vos  gardes  : car  cer 
intrus  fe  prefTera  d’aller  à Rome  ou  d’y  envoyer,  de 
gagner  la  cour  par  préfens  & par  promefles , & furprendre 
le  pape  par  tous  les  artifices  poflibles.  Nous  vous  déclarons 
donc  la  vérité  de  la  chofe , afin  que  vous  puiffiez  pourvoir 
à l’autorité  du  faint  fiége  & à votre  réputation.  Car  fi  no- 
tre attente  eft  fruftrée  en  cette  occafion , nous  ne  faurons 
plus  que  répondre  à ceux  qui  parlent  contre  l’églife  Ro' 
uiaine. 

Ives  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  le  même  fujet  en  ces  ter- 
mes : comme  véritable  fils  de  l’églife  Romaine , & forti  de 
ion  fein,  je  ne  puis  m’empêcher  d’être  fenfiblement  touché 
lorfqu’elle  eft  déchirée  par  la  médifance.  C’eft  pourquoi 
je  vous  prie  que,  fi  l’on  porte  devant  vous  de  nos  quartiers 
des  accufations  contre  des  évêques  ou  d’autres  perfonnes, 
ou  des  excufes  en  leur  faveur , vous  ne  vous  prefliez  pas 
d’y  ajouter  foi  : mais  que  vous  accordiez  un  délai  conve- 
nable & long , pour  vous  faire  informer  de  la  vérité  par  des 
perfonnesvertueufesdu  voifinage.  Autrement  s’il  paroit  quel- 
que décret  indigne  de  vous , nous  garderons  le  refpeft , 
mais  nous  ceiTerons  de  vous  donner  des  avis  inutiles.  Et  que 
votre  fainteté  ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  prends  cette  liber- 
té : c’eR  que  j’ai  déjà  vuplufieurs  perfonnes  zélées  pour  la 
juRice , qui  voyant  que  l’on  avoit  pardonné  ou  dilfimulè 
plufieurs  crimes,  fe  font  impofé  filence , n’efpérant  prefque 
plus  la  correftion  des  abus.  Il  avertit  enfuite  le  pape  de  l’é- 
leéÜon  d’Etienne  de  Garlande , répétant  les  mêmes  repro- 
ches qu’il  avoit  marqués  dans  fa  lettre  aux  légats.  Qu’il  n’eft 
pas  fous-diacre;  qu’il  eft  fans  lettres,  joueur,  adonné  aux 
femmes,  & qu'il  a été  excommunié  pour  adultère.  Le  plus 
grand  mérite  d’Etienne  étoit  fa  nobleflè.  Il  étoit  fils  de 
Guillaume  de  Garlande , fénéchal  de  France , qui  étoit  alors 
la  première  charge  de  la  couronne  ; & lui-même  fut  depuis 
chancelier.  Il  devoit  être  jeune,  puifqu’il  vécut  encore  qua- 
rante ans. 

Etienne  alla  trouver  le  pape  pour  faire  confirmer  fon  élec- 
tion ; & Ives  de  Chartres  ne  put  lui  refufer  une  lettre,  de  ‘ 
recommandation , où  fans  rien  dire  direftement  contre  la  vé- 
rité , il  fe  joint  à l’églife  de  Beauvais  la  mère , pour  prier 
le  pape  de  lui  accorder  ce  qu’dle  demande  » autant  que  U 
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jufticc,  & l’honneur  du  faint  fiége  le  permettent.  Etienne  fut  — 

refule , & le  pape  fit  des  reproches  à Ivcs  de  (à  recommanda-  An.  t isi. 
tion.  A quoi  il  répondit  : j’ai  fenti  une  extrême  joie,  & du  </'- 
refus  qu’a  reçu  Etienne  qui  briguoit  l’églifc  de  Beauvais, 

& de  la  réprimande  paternelle  que  vous  me  faites  à fon  fu- 
jet  ; quoique  dans  ma  dernière  lettre  je  n’ai  rien  écrit  de 
contraire  à la  première.  Il  a extorqué  de  moi  cette  lettre 
par  fon  importunité  ; mais  j'ai  cru  qu’étant  bien  entendue, 
elle  lui  nuiroit  plutôt  que  de  lui  fervir.  La  vôtre  m’a  fait 
voir  clairement  combien  vous  êtes  fer.me  dans  l’amour  de 
la  jüfiice  & le  zèle  de  la  maifon  de  Dieu  ;&  je  l’ai  fait  con- 
noître  prefque  à toutes  les  églifes  du  royaume. 

Entre  les  évêques  atixqueis  Ives  de  Chartres  envoya  cette  ep.  97. 
lettre  du  pape , étoient  deux  des  plus  vertueux  de  la  pro- 
vince de  Reims , Lambert  d’Arras  & Jean  de  Terouane, 
qu’il  exhorta  à faire  par  obéilTance  pour  le  pape,  ce  qu’ils 
avoier.t  fait  jufques  alors  par  le  feul  amour  de  la  juf- 
tice.  Avertiffez,  ajoute-t-il  votre  métropolitain  d’affem- 
bler  le  clergé  de  Beauvais  pour  faire  une  éleéfion  ca- 
uoniqtîj , afin  que  fon  autorité  guérifle  les  foiblefles  & 
affermiffo  les  forts  : qu’il  honore  fon  miniftère,  & ne 
s’expofe  pas  à voir  exécuter  par  d’autres  ce  qui  le  re- 
garde. Ives  écrivit  aulTi  au  clergé  de  Beauvais  , pour  ep.  9», 
les  encourager  à élire  un  bon  fujet  à la  place  d’Etienne, 
comme  le  pape  leur  ordonnoit  : mais  il  ne  leur  recom- 
mande, dit-il , peri’onne  en  particulier. 

En  Angleterre,  le  délai  qui  avoit  été  pris  jufques  à Pà-  xTlt. 
que  1 1 0 1 , fut  prorogé  jufques  au  retour  des  députés  en-  S.  Anfelme 
voyés  à Rome  touchant  l’aBaire  des  inveftitures.  Cependant  ** 

à la  Pentecôte  la  cour  fut  extrêmement  troublée  par  la  nou-  EJmcr.  5. 
velle  de  l’arrivée  en  Angleterre  de  Robert  duc  de  Norman-  Novor. 
die.  Le  roi  Henri  & les  feigneurs  étoient  dans  des  défiances 
mutuelles  : le  roi  craignoit  qu’ils  ne  l’abandonnafTent  pour 
fe  joindre  à fon  frère  : les  feigneurs  craignoient  que , fi  le 
roi  étoit  une  fois  paifible , il  n’exerçàt  fur  eux  une  autorité 
trop  abfolue.Ils  n’avoient  confiance  de  part  & d’autre  qu’en 
l’archevêque  Anfelme  ; & il  reçut,  au  nom  de  la  noblcffe  & 
du  peuple , la  promelTe  du  roi  de  les  gouverner  fuivant  de 
jufies  & fai  n tes  lois. 

Mais  quand  le  duc  Robert  fut  effeélivement  entré  en  An- 
gleterre, les  feigneurs  oubliant  leur  ferment,  fongeoientà 
pafiêr  de  fon  côté  ; & le  roii  Henri  craignoit  non-feukment 
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pour  fon  royaume , mais  pour  fa  vie.  Alors  il  eut  recours  à 
Anfelme,  & promit  de  lui  lailTcr  un  pouvoir  abfolu  , pour 
exercer  tous  les  droits  de  l’églife  en  Angleterre , &.  d’o- 
béir toujours  aux  ordres  du  pape.  Anfelme  aflembla  les 
■feigneurs,  & leur  parla  en  préfence  de  toute  l’armée, 
avec  laquelle  le  roi  marchoit  au-devant  de  fon  frère.  Il 
leur  reprél'enta  fi  fortement  combien  étoient  détellables 
devant  Dieu  & devant  tous  les  gens  de  bien , ceux  qui 
ir.ancjuoient  à la  foi  jurée  folcnnellement  à leur  prince , 
que  tous  proteftèrent  qu’ils  demeureroient  fidellesau  roi, 
dût-il  leur  en  coûter  la  vie.  Le  duc  Robert  de  fon  côté 
perdit  l’efpérance  qu’il  avoit  dans  la  défeélion  des  feigneurs , 
& fut  touché  de  l’excommunication  qu’Anfelme  avoit  pu- 
bliée contre  lui  comme  ufûrpatcur  : aiaft  il  fit  la  paix  avec 
fon  frère  & fe  retira. 

Tout  le  monde  attendoit  que  le  roi  Henri  donnât  à An- 
felme quelque  marque  de  reconnoilfance , quand  il  lui  man- 
da de  venir  à la  cour  pour  s’expliquer  fur  l’affaire  des  in- 
veftitures.  Car  les  députés  étoient  revenus  de  Rome , & 
avoient  apporté  une  lettre  du  pape  Pafcal  au  roi , où  il  di- 
foit  : vous  demandez  que  l’égiife  Romaine  vous  accorde  le 
droit  d’établir  les  évêques  & les  abbés  par  l’inveftiture , & 
qu’elle  attribue  à la  puiffance  royale  ce  que  le  Tout-puiffant 
témoigne  n’appartenir  qu’à  lui  feul.  Car  le  Seigneur  dit  : je 
fuis  la  porte  ; & par  conféquent  fi  les  rois  s’attribuent  d’ê- 
tre la  porte  de  l’églife , ceux  qui  entrent  par  eux  ne  font  pas 
des  paffeurs , mais  des  larrons.  Cette  prétention  eft  fi  indi- 
gne, que  l’églife  catholique  ne  peut  l’admettre  en  aucune 
manière.  S.  Ambroife  auroit  plutôt  fouffert  les  dernières  ex- 
trémités , que  de  permettre  à l’empereur  de  difpofer  de  l’é- 
güfe.  Car  il  répondit  : ne  vous  faites  pas  ce  tort  de  croire 
que,  comme  empereur,  vous  ayez  quelque  droit  fur  les  cho- 
fes  divines.  Les  palais  appartiennent  à l’empereur , les  égli- 
fes  à l’évêque.  Qu’avez-vous  de  commun  avec  une  adultè- 
re? Car  celle-là  eft  une  adultère , qui  n’eft  pas  unie  à Jefus- 
(,'hrift  par  un  mariage  Itjgitime.  Après  ces  paroles  de  faint 
Ambroife,  le  pape  Pafcal  continue  : entendez-vous,  prin- 
ce? l’époux  de  l’églifeeft  l’évêque  ; & par  conféquent  quelle 
honte  eft<e,  que  la  mère  foit  expofèe  à l’adultère  par  fes 
propres  enfans  ? Si  vous  êtes  enfant  de  l’églife,  permeftez- 
lui  dccontrailer  un  mariage  légitime,  dont  Dieuibitl’au- 
îeur,  & non  pas  riiomine.  Car  c’eft  Dieu  qui  choiftt  les 


Digitized  by  Google 


lî  VRE  SOJX'A  NTE-CINQUIÈME.  491 
vvé^es  élus  canoniquement.  Il  rapporte  enfuite  une  lot  t!e  ^ '' 
Juilinien , pour  montrer  que  l’évéque  doit  être  élu  du  con-  ' ‘ 
fentement  de  tour  le  peuple , Sc  non  par  la  feule  volonté 
du  pt  itice  ; puis  il  ajoute  ; ne  croyez  pas , Seigneur , qite 
nous  voulions  rien  diminuer  de  votre  puiflance , ou  nous 
attribuer  rien  de  nouveau  dans  la  promotion  des  évêques. 

^'ous  ne  pouvez  félon  Dieu  exercer  ce  droit , & nous  ne 
pouvons  vous  l’accorder  qu’au  préjudice  de  votre  falut  & 
du  nôtre. 

Le  pape  avoir  raifon  de  vouloir  maintenir  la  liberté 
des  éleélions  ; mais  prefque  tous  les  raifonnemens  de 
cette  lettre  portent  à faux , roulant  fur  des  équivoques. 

Les  princes  , en  donnant  l’inveftiture  , fuppofoient  tou- 
jours une  éleélion  canonique  : nous  en  avons  vit  cent 
exemples  , particulièrement  de  l’empereur  faint  Henri. 

Par  cette  cérémonie  ils  ne  prétendoient  pas  donner  à 
l’évéque  la  puÜlànce  fplt  ituelle  , qu’il  ne  devoir  recevoir 
qu’à  fon  facre  : mais  feulement  le  mettre  en  poffeffion 
des  fiefs  & des  autres  biens  temporels  relevant  de  leur 
couronne.  Quant  à S.  Ambroife,  il  eft  évident  par  les  Sup.l.wju, 
circonftances  du  fait  ,que  l’adultère  dont  il  parle  eft  l’églife  "•  4'-  ai- 
des Ariens , & qu’il  ne  s’agilToit  pas  de  donner  des  évê- 
chés, mais  de  livrer  à cês  hérétiques  les  lieux  deftinés 
aux  aflemblées  des  fidelles.  XV. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  donc  reçu  cette  lettre,  fit  ve-  Anfeinja 
nir  Anfelme  à la  coût , où  étoit  le  duc  de  Normandie  fon 
frère, furieufèment animé  contre  ce  prélat,  comme  lui  ayant  ’ ** 

fait  perdre  le  royaume.  Par  le  confeil  du  duc  & de  fes  amis, 
le  roi  voulut  obliger  Anfelme  à lui  faire  hommage , & à 
facrer,  comme  avoient  tait  les  archevêques  fes  prédèceffeurs, 
ceux  à qui  il  donneroit  des  évêchés  & des  abbayes  ; finoii , 
à fortir  promptement  du  royaume.  Anfelme  répondit  : je 
vous  ai  déjà  dit  comme  j’ai  afiifté  au  concile  de  Rome,  & 
ce  que  j’y  ai  appris  du  (àint  liège.  Si  donc  je  me  foumets 
moi-méme  à l’excommunication  que  j’ai  rapportée  en  ce 
royaume , avec  qui  pourrai-je  communiquer  ? Les  députés 
qui  étoient  allés  demander  la  révocation  de  ce  décret,  font 
revenus  fans  rien  faire.  Le  roi  répliqua  : que  m’importe  ? - 
Je  ne  veux  pas  perdre  les  droits  de  mes  prédé^celTeurs , ni 
fouffrir  perfonne  dans  mon  royaume  qui  ne  foit  à moi.  J’en- 
tends , dit  Anfelme,  à quoi  cela  tend;  cependant  je  ne  - 
lôrrirai  pas  du  Royaiyne  : j’irai  à mon  diocèfe  faire  mon 
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devoir , & je  verrai  qui  entreprendra  de  me  faire  violence. 

Il  n’avoit  pas  été  long-temps  chez  lui , quand  le  roi 
lui  manda  de  le  venir  trouver , & qu’il  vouloit  apporter 
quelque  tempérament  à fa  première  réfolution.  11  vint 
donc  à Vincheftre,  où  dans  l’alTemblée  des  évêques  & 
des  feigneurs  on  réfolut  de  prendre  un  autre  délai , & 
d’envoyer  à Rome  des  perfonnes  plus  confidérables , pour 
déclarer  au  pape  qu'il  falloir  qu’il  fe  relâchât  ; autrement, 
qu’Anfelme  léroit  chafle  d’Angleterre  avec  les  fiens,  & 
que  le  pape  perdroit  l’obéiffance  de  ce  Royaume  & le  re- 
venu qu’il  en  tiroir  tous  les  ans.  Anfelme  envoya  de  fa 
part  deux  moines  , Baudouin  du  Bec  & Alexandre  de  Can- 
torberi  ; non  pour  perfuader  au  pape  de  fe  relâcher , mais 
pour  lui  rendre  un  témoignage  non  fufpeft  des  menaces 
de  la  cour  d’Angleterre , & pour  rapporter  fidcllement  à 
l’archevêque  la  réfolution  du  pape.  De  la  part  du  roi  fu- 
rent envoyés  trois  évêques  pour  folliciter  le  pape  fuivant 
fes  intentions  : favoir , Girard  d’Herford,  Hebert  de  Tetford 
& Robert  de  Chellre , dont  deux  avoient  leurs  affaires  par- 
ticulières à pourfuivre  à Rome.  Girard  avoir  été  chancelier 
d’Angleterre  fous  les  deux  rois  précédens , & venoit  d’éire 
nommé  à l’archevêché  d’Yorck,  vacant  par  le  décès  de 
Thomas , arrive  le  dix -huitième  de  Novembre  1100:  ainfi 
Girard  aüoit  demander  le  pallium.  Helxjrt  transféra  depuis 
fon  fiége  à Norvic , & il  alloit  pourfuivre  la  reftitution  de 
fa  juridiélion  fur  l’abbaye  de  (âint  Edmond. 

Depuis  qu’Anfelme  fut  de  retour  en  Angleterre , & pen- 
dant le  fêjour  qu’il  y fit , il  compofa  fon  traité  fur  la  proccflîon 
du  faint-Efprit , à la  prière  de  plufieurs  perfonnes,  particu- 
lièrement d’Hildebert  évêque  du  Mans:  qui  ayant  ouï  parler 
de  ce  qu’il  avoir  dit  fur  ce  fujet  contre  les  Grecs  au  con- 
cile de  Bari , le  pria  de  le  rédiger  par  écrit  fiiccintement 
& le  lui  envoyer  ; ce  qu’Anfelme  lui  accorda.  En  ce  traité  il 
ne  dlfpute  contre  les  Grecs  que  fur  les  principes  dont  ils  con- 
venoient  avec  les  Latins , lavoir  la  foi  de  la  trinité  &c  les 
paroles  de  l’évangile.  D établit  premièrement  la  différence 
entre  les  attributs  effenriels  à la  divinité , qui  font  communs 
aux  trois  perfonnes , & les  dénominations  propres  à chaque 
perfonne , qui  font  la  fuite  des  relations  ; & montre  qu’entre 
les  perfonnes  divines , celle  qui  ne  p»  ocède  pas  d’une  autre 
en  eft  le  principe.  Ainfi  le  Père  cll  le  principe  du  Fils  du 
Saint-Efprit,  parce  qu’il  ne  procède  ni  de  l’un  ni  de  l’autre 


Digitized  by  GoogL 


LIVRE  SOlXANTECJNqUIÈME.  497 

& par  conféquent  le  Saint- Efprit  procède  du  Fils , puifque  "TîTTïûî” 
le  Fils  ne  procède  pas  du  Saint-Efprit.  Le  Saint-Efprit  ell 
Dieu  de  Dieu  aulfi  bien  que  le  Fils , & procède  du  Père , " 

jion  en  tant  que  Père , mais  en  tant  que  Dieu  ^ d’où  il 
s’enl'uit  qu’il  procède  aulfi  du  Fils , qui  ell  le  même  Dieu 
^e  le  Pere. 

Il  prouve  encore  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils , par  <.  9. 

CCS  paroles  de  l'évangile:  Le  confolateur,  le  Saint-Efprit, 
que  le  Père  enverra  en  mon  nom.  Et  enfuire:  quand  le 
confolateur , que  je  vous  enverrai  de  la  part  du  Père  , fera 
venu.  Ce  qui  ne  peut  fignifier  autre  chofe , finon  que  le 
Saint-Efprit  eft  envoyé  tout  enfemble  par  le  Père  & par 
le  Fils,  & par  conféquent  qu’il  eft  autant  de  l’un  que  de  *»• 
Pautre.  Auffi  Jefus-Chrift  dit  enfuite  : il  ne  parlera  pas  de 
lui-méme.  Et  encore  : U recevra  du  mien  & vous  l’annon-  t.  i j. 
cera.  Les  Grecs  difoient  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père 
par  le  Fils , & prétendoient  le  prouver  par  ces  paroles  de 
l’apôtre  : toutes  chofes  font  de  lui , par  lui  & en  lui.  Mais 
Aniélme  montre  que  ce  pallàge  regarde  les  créatures , & 
ne  fe  peut  appliquer  aux  perfonnes  divines.  Toutefois  le 
Père  & le  Fils  ne  font  pas  deux  principes,  mais  un  feul  prin-  c.  it. 
cipe  du  Saint-Efprit  : parce  qu’il  ne  procède  pas  d’eux  en 
tant  qu’ils  font  deux  perfonnes , mais  en  tant  qu’ils  font  le 
même  Dieu. 

Le  grand  argument  des  Grecs  étoit  tiré  de  ces  paroles  de  *9- 
l’évangile  : l’djjrit  de  vérité  qui  procède  du  Père  ; & de  ce 
que  le  fymbole  de  Conflantinople  ayant  parié  de  meme , les 
' Latins  y avoient  ajouté  : Et  du  Fils , fans  leur  participatio.n. 

Anfelme  répond  au  texte  de  l’évangile  par  plufieurs  autres, 
où  ce  qui  convient  aux  trois  perfonnes  divines  eft  attribué 
à une  feule.  Quant  à l’addition  au  fymbole , il  dit  : elle  étoit  »*• 
néceflàire  àcaufe  de  quelques-uns  moins  éclairés,  qui  ne  s’ap- 
pcrcevoient  pas  que , de  ce  que  toute  l’églife  croit , il  s’en- 
fuit que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils.  On  a donc  fait  cetre 
addition , afin  qu’ils  ne  fiffent  point  de  difficulté  de  le  croire  ; 

& on  voit  combien  elle  étoit  néceflàire  pour  ceu.x  qui  nient 
cette  vérité , à caufe  qu’elle  n’eft  pas  exprimée  dans  ce  fym- 
büle.  Ainfi  l’églife  Latine  a déclaré  hardiment  ce  qu’elle  fa- 
voit  cju’on  devoir  croire  : voyant  que  la  néceffité  y obligeoir, 

& qu’aucune  raifon  nel’empéchoit.  Carnousfavonsqueceux 
qui  ont  compofé  ce  fymbole,  n’ont  pas  prétendu  y renfer- 
91er  tout  ce  que  nous  devons  croire.  Il  n’y  eft  point  dit,  par 
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exemple  que  Notre-Seigneur  eft  defeendu  aux  enfers. 

•Si  les  Grecs  difent  qu'on  n'a  dû  altérer , en  aucune  ma- 
nière , un  fyinbole  prelcrit  par  une  fi  grande  autorité  : nous 
ne  prétendons  pas  l'avoir  altéré , piillquc  nous  n’y  avons 
rien  ajouté  de  contraire  à ce  qu’il  contient.  Et  quoique  nous 
puilTions  foutenir  que  cette  addition  n’eft  point  une  altéra- 
tion, fl  quelqu'un  toutefois  s’opiniâtre  à le  prétendre, 
nous  répondons  que  nous  avons  fait  un  nouveau  fym- 
bole  : car  nous  gardons  en  fon  entier  & rcfpééions  co.Tune 
eux  le  premier  traduit  fidcliemcnt  du  Grec  : mais  nous 
avons  compolë  en  Latin  avec  l'addition  ce  fymbole,  que 
nous  employons  plus  ordinairement  devant  le  peuple. 
Quand  on  demande  pourquoi  nous  ne  l’avons  pas  fait 
du  confentement  de  l’églifé  Grecque  : nous  répondons 
qu’il  nous  ell  trop  dlflicile  d’aÜ'einbler  leurs  évéques 
pour  les  conlultcr  fur  ce  fujet  , & qu’il  n’étoit  pas 
nécelTairc  de  mettre  en  queftion  ce  dont  nous  ne  dou- 
tions point.  Car  qu’elle  eft  l’églife  , même  d’un  royaume 
particulier  , ü laquelle  il  ne  foit  pas  permis  d’établir 
quelque  propofition  conforme  à la  vraie  foi,  & la  fai- 
te lire  ou  chanter  dans  l'affemblée  du  peuple  pour  fon 
utilité  } 

On  ne  doit  pas  dire  que  le  .S.  Efprit  procède  principa- 
lement du  Père,  riTon  entend  par-là  qu’il  procède  du  Père 
plus  que  du  Fils , ou  avant  que  de  procéder  du  Fik  : mais 
on  le  peut  dire , pour  figniùer  que  le  Fils  tient  du  Père 
cela  même , que  le  S.  Eiprit  procède  de  lui.  Enfin  on  ne 
peut  douter  que  le  S.  F.fprit  ne  procède  du  Fils,  puifque 
cetio  vérité  eft  démontrée  par  une  confcquence  nécefliiire 
d ;s  autres  vérités  qtic  les  Grecs  croient  comme  nous  tou- 
dii;it  le  ni3'Aére  de  la  Tilniré,  & que  de  leur  opinion  fui- 
vent  des  erreurs  qui  dérruifent  ces  vérités.  C’eil  la  fubftan- 
ce  du  traité  de  faim  Aufelme  fur  la  procefllon  du  Saint- 
Ei'prif. 

Valernn  évêque  de  Naumbourgen  Saxe,  voulant  répon- 
dre à des  Grecs  venus  en  Allemagne , apparemment  à la 
cour  Je  l’empereur  Henri  auquel  cet  évêque  étoit  attaché  , 
confulia  AnCchne  fur  les  deux  queftions  du  S.  Eiprit  & des 
azymes.  Anfeime  lui  répondit  : fr  j’étois  certain  que  vous 
ne  favorilez  point  le  fucceireur  de  Néron  & de  Julien  J’a- 
■pofiat  contre  le  fucceireur  de  S.  Pierre,  je  vous  faluerois 
tomme  évêque  avec  rçfpeét  & amitié.  Mais  parce  que  cous 

ne 
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he  devons  manquer  à perfonne  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ~ 

<jue  vous  cherchez , contre  les  Grecs  qui  l'ont  venus  chez 
vous  ; je  vous  envoie  l’ouvrage  que  j’ai  publié  contre  eux 
fur  la  procelTion  du  S.  Elprir. 

Il  traite  enl'uite  la  queftion  de  l’ufage  des  azymes  au  faint 
(âcrihee , & montre  premièrement  : que  la  foi  n’y  eft  point 
intéreflee , & que  l’effence  du  facrifice  fubMe  également , 
foit  qu’on  offre  du  pain  levé  ou  du  pain  fans  levain  ; qu’il  eft 
toutefois  plus  convenable  d’ufer  du  pain  fans  levain , & 
qu’en  cela  nous  ne  judaifons  point,  puifque  nous  ne  le  fai* 
fons  point  pour  imiter  les  Juifs  ; non  plus  que  celui  qui , 
pendant  lafemainede  Pâque,  mangeroit  du  pain  fans  levain, 
parce  qu’il  l’aimeroit  mieux , ou  parce  qu’il  n’en  auroit  point 
d’autre. 

Valeran  écrivit  enfuite  à faint  Anfel me,  pour  le  con-  Ap.  Anftl.pi 
fulter  fur  la  diverfité  des  cérémonies  qui  s’obfervoient 
en  divers  lieux  dans  la  célébration  du  faint  facrifice  : 
particulièrement  les  fignes  de  croix  que  l'on  fait  fur 
l’hoftie  & fur  le  calice , & l’ufage  de  couvrir  le  calice, 
foit  avec  le  corporal , foit  avec  un  linge  plié , ce  qu’il 
prétend  n’être  pas  convenable  , parce  que  Jefus-Chrift 
fut  expofé  nu  fur  la  croix.  A la  fin  de  fa  lettre  il 
ajoute  : l’églife  catholique  glorifie  Dieu  de  mon  chan- 
gement : d’adverfàire  de  l’églife  Romaine  , je  fuis  devenu 
très-agréable  au  pape  Pafcal  & admis  dans  fes  confeils 
avec  les  cardinaux.  J’érois  toutefois  à la  cour  de  l’empe- 
reur Henri , comme  Jofeph  à celle  de  Pharaon , fans  parti- 
ciper à fes  péchés. 

Anfelme  dans  fa  réponfe  falue  Valeran  comme  évêque ,' 

& le  félicite  de  fa  réconciliation  avec  le  pape  : puis  répon- 
dant à fes  queftions  il  dit  qu’il  feroit  bon  que  l’on  célébrât 
lesfacremens  d’une  manière  uniforme  par  toute  l’églife  : mais 
quand  ces  diverfités  ne  touchent  point  à la  fubftance  du  fa- 
crement , il  faut  plutôt  les  tolérer  en  paix  que  les  condam- 
ner avec  fcandale  ; & elles  font  venues  des  difFérentes  ma- 
nières dont  les  hommes  jugent  des  convenances  & des  bien- 
féances.  Quant  à l'ufage  de  couvrir  le  calice  , il  dit  : quoi- 
que Jefus-Chrift  ait  été  crucifié  hors  la  ville  & à décou- 
vert , on  a toutefois  raifon  d’offrir  le  faint  facrifice  fous  un 
toir,  pour  éviter  le  vent  ou  la  pluie  : de  même  quoiqu’il  ait 
été  crucifié  nu , on  fait  bien  de  couvrir  le  calice , de  peur 
qu’il  n’y  tombe  uae  mouche  ou  quelque  ordure.  C’eft  plutôt 
Tome  IX.  I i 
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par  notre  vie  que  par  ces  fortes  de  cérémonies , que  nous 
devons  imiter  la  pauvreté  de  Jefus-Chrifl  & les  mépris  qu'il 
a foufferts. 

Egilbert  archevêque  de  Trêves  mourut  dans  le  fchifme  le 
cinquième  de  Septembre  1 1 o i , après  avoir  tenu  ce  fiége 
vingt-deux  ans  huit  mois  & trois  jours , & il  y eut  près 
de  quatre  mois  de  vacance.  Entre  plufieurs  fujets  dignes  de 
remplir  cette  place , qui  fe  trouvoient  dans  le  clergé  de 
Trêves , le  plus  dillingué  étoit  Brunon , né  en  Franconie 
de  la  première  noblefle , & tellement  aimé  des  feigneurs , 
qu’on  l’avoit  fait  prévôt  de  Trêves,  de  Spire,  de  S.  Flo- 
rent à Coblens , & archidiacre.  L’empereur  Henri  étant 
venu  tenirfa  cour  à Mayence  à la  fête  de  Noël  de  la  même 
année  1 101 , les  citoyens  de  Trêves  vinrent  lui  deman- 
der Brunon  pour  archevêque  : les  feigneurs  joignirent  leurs 
prières , & l’empereur  lui  donna  l’inveftiture  par  l’anneau 
& la  croBe , & ordonna  qu’il  fût  fàcré.  Il  le  fut  à Mayence 
même,  le  treizième  de  Janvier  1102  , par  Âdalberon  de 
Metz,  Jean  de  Spire  & Richet  de  Verdun  , en  préfence 
de  Ruthard  archevêque  de  Mayence  ,Trideric  de  Cologne , 
& plufieurs  autres  ^êques , qui  tous  par  conféquent  re- 
connoiflbient  Henri  pour  empereur  & communiquoient 
avec  lui.  Brunon  fit  fon  entrée  à Trêves  le  jour  de  la 
Purification. 

L’année  précédente  1 loi , S.  Bruno,  le  fondateur  des 
Chartreux,  mourut  dans  fon  monafl^e  de  Squillace  en  Ca- 
labre. Se  fentant  près  de  fa  fin , il  afiembla  fà  communauté , 
& leur  raconta  toute  la  fuite  de  fa  vie  depuis  fon  enfance , 
par  forme  de  confefilon  générale.  Enfiûte  il  expofa  par  un 
long  difeours  fa  foi  fur  la  Trinhé , & conclut  ainfi  : je  crois 
aulTi  les  facremens  que  l’églife  croit  & honore  -,  & nommé- 
ment que  le  pain  & le  vin  , conlàcrés  fur  l’autel , font  le 
\Tai  corps  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  fa  vraie  chair 
& fon  vrai  làng  , que  nous  recevons  pour  la  rémiflîon  de 
nos  péchés  , & dans  l’efpérance  du  falut  éternel.  U mourut 
enfuite  le  dimanche  fixième  jour  d’Oélobre , & fut  enterré 
derrière  le  grand  autel  de  l’églife  de  ce  monafière , dédiée 
à S.  Etienne.  Les  Chartreux  envoyèrent , félon  la  coutume  , 
des  lettres  en  diverfes  provinces  & jufques  en  Angleterre , 
pour  donner  avis  de  fa  mort  & demander  des  prières  pour 
fon  ame.  On  a confervé  plufieurs  répoiifcs  des  égiilés , qui 
contiennent  des  éloges  de  S.  Bruno,  la  plupart  en  vers,  où 
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l’on  avoue  qu’il  a moins  befoin  des  prières  des  autres , n 

qu'ils  n’ont  befoin  des  fiennes.  En  ces  réponlès  l’églife  de  ““*• 
Reims  le  reconnoît  pour  Ton  élève , & témoigne  qu’il  a 
quitté  le  monde  dans  le  temps  de  fa  plus  grande  prof- 
périté,  lorfqu’il  étoit  comblé  d’honneur  & de  richeffes. 

L’égliib  de  Paris  le  nomme  la  gloire  des  doâeurs  ,&  celle 
d’Angers  le  nomme  leur  maître  , & dit  qu’il  felloit  être 
habile  pour  profiter  de  fes  leçons  : prefque  toutes  relèvent 
<â  doÔrine. 

Comme  depuis  fa  retraite  il  n’avoit  fongé  qu’à  fe  cacher 
& avoir  infpiré  à fes  difciples  le  même  amour  de  l’obfcurité 
& du  filence  , perfonne  n’écrivit  alors  fa  vie  ni  l’hiftoire 
de  fon  ordre  ; & ce  grand  faint  ne  fiit  canonifé  que  plus 
de  quatre  cents  ans  après  par  le  pape  Leon  X.  J’ai  rapporté  Sup  /,v 
ce  que  dit  de  lui  Guibert  abbé  de  Nogent , auteur  du  temps  ; "•  50.  u. 

& j’ajouterai  ici  ce  qu’en  dit  Pierre  le  vénérable,  abbé  de 
Clugni , dans  un  ouvrage  compofé  environ  cinquante  ans 
après.  Il  y a , dit-il,  dans  la  Bourgogne  un  ordre  monaf-  ' 
tique  plus  faint  & plus  exaâ  que  beaucoup  d’autres , infti- 
tué  de  notre  temps  par  quelques  pères  doôes  & faints,favoir, 
maître  Bruno  de  Cologne , maître  Landuin  Italien , St  quel- 
ques autres  hommes  véritablement  grands  & craignant  Dieu. 

Inftruits  par  la  négligence  & la  tiédeur  de  quelques  anciens 
moines , ils  ont  pris  de  plus  grandes  précautions  pour  eux 
& pour  leurs  feSateurs  contre  tous  les  artifices  du  démon. 

Contre  l’orgueil  & la  vaine  gloire , ils  ont  pris  des  habits 
plus  pauvres  & plus  méprilkbles  que  ceux  de  tous  les  autres 
religieux  : enforte  t^’ils  font  horreur  à voir  , tant  ils  font 
courts,  étroits  , hériffés  & laies.  Pour  couper  la  racine  à 
l’avarice , ils  ont  borné  autour  de  leurs  cellules  une  certaine 
étendue  de  terre  plus  ou  moins  grande , félon  la  fertilité  ou 
la  ftérilité  des  lieux  ; & hors  cet  efpace  ils  ne  prendroient 
pas  un  pied  de  terre , quand  on  leur  offiriroit  tout  le  monde. 

Par  la  même  raifon  ils  ont  réglé  la  quantité  de  leurs  bef- 
tiaux  , bœufs  , ânes , mourons  ou  chèvres.  Et  pour  n’avoir 
point  befoin  d’augmenter  leur  terre  ou  leur  bétail , ils  ont 
ordonné  que  dans  chacun  de  leurs  monaftères  il  n’y  auroit 
à perpétuité  que  douze  moines , avec  le  prieur  qui  feroit 
le  treizième,  dix -huit  frères  convers,  & quelque  peu  de 
ferviteurs  à gages. 

Pour  dompter  leurs  corps  ils  portent  toujours  de  rudes  ci- 
lices  iur  la  chair , & leurs  jeûnes  font  prefque  continuels  , 
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Ils  mangent  toujours  du  pain  de  fon , & trempent  fi  fort 
leur  vin,  qu’il  n’en  a prefque  pas  le  goût.  Ils  ne  mangent 
jamais  de  viandes,  ni  fains  ni  malades.  Ils  n’achètent  pas 
de  poiflbn  ; mais  fi  on  leur  en  donne  par  charité , ils  le 
reçoivent.  Us  peuvent  manger  du  fromage  ou  des  œufs 
le  dimanche  & le  jeudi  feulement  : le  mardi  & le  famedi 
ils  mangent  des  légumes  ou  des  herbes  cuites  : le  lundi , 
le  mercredi  & le  vendredi , ils  fe  contentent  de  pain  & 
d’eau.  Us  ne  mangent  qu’une  fois  le  jour,  excepté  les  oc- 
taves de  Noël , de  Pâque , de  la  Pentecôte , l’Epipha- 
nie & quelques  autres  fêtes.  Us  logent  en  des  cellules  fé- 
parées  comme  les  anciens  moines  d’Egypte , & s’y  occu- 
pent continuellement  à la  leéhire,  à la  prière  & au  travail 
des  mains  , principalement  à écrire  des  livres.  Us  y récitent 
aufii  les  petites  heures , avertis  par  la  cloche  de  l’églife  : 
mais  ils  s’alTemblent  tous  à l’églife  pour  vêpres  & pour 
matines  ; & s’en  acquittent  avec  une  attention  merveilleufe. 
Les  jours  de  fêtes  auxquels  ils  font  deux  repas,  ils  chan- 
tent toutes  les  heures  à l’églife , & mangent  au  réfeôoife 
après  fexte  & après  vêpres.  Us  ne  difent  la  melTe  que  ces 
jours  - là  & les  dimanches.  U font  cuire  eux-mêmes  leurs 
légumes , qu’on  leur  donne  par  mefure  , & ne  boivent  ja- 
mais de  vin  hors  les  repas.  C’eft  ainfi  que  Pierre  le  véné- 
rable décrit  la  vie  des  Chartreux  , qu’il  avoit  pour  ainfi 
dire  fous  fes  yeux. 

Le  jeune  roi  Conrad  mourut  la  meme  année  1 1 o i , qui 
étoit  la  neuvième  depuis  qu’il  eut  quitté  la  cour  de  l’empe- 
reur Henri  fon  père.  U tenoit  la  fienne  en  Italie , où  il  gou- 
vernoit  par  le  confeil  du  pape  & de  la  princefle  Mathilde. 
Quelques-uns  difoient  qu’il  étoit  mort  de  poifon  , & qu’il 
s’étoit  &it  des  miracles  à fes  funérailles.  L’année  fuivante 
l’empereur  Henri , par  le  confeil  des  feigneurs  , déclara 
qu’il  iroit  à Rome , & qu’il  y alTembleroitun  concile  vers  le 
premier  jour  de  Février,  pour  y examiner  fa  caufe  & celle 
du  pape  , & rétablir  l’union  entre  l’empire  & le  facerdoce. 
Toutefois  il  ne  tint  point  fa  promeffe  , & n’envoya  point 
témoigner  fa  foumilîion  au  pape  ; au  contraire  on  fut  qu’il 
avoit  voulu  faire  élire  un  autre  pape  que  Pafcal,  mais  qu’il 
ii’y  avoit  pas  réulfi. 

Après  la  mi-carême , c’eft-à-dire  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1 1 o 2 , le  pape  tint  à Rome  un  grand  concile , où  fe 
trouvèrent  tous  les  évêques  de  Fouille,  de  Campanie,  de 
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Sicile  , de  Tofcane  , en  un  mot  de  toute  l’Italie , & les  dé- 
putés de  plufieurs  Ultramontains.  On  y drelTa  cette  for- 
mule de  ferment  contre  les  fehifmatiques  : j’anathématife 
toute  héréfie  , & principalement  celle  qui  trouble  l’état  pré- 
fent  de  l’églilè  , & qui  enfeigne  qu’il  feut  méprifer  l’anathè- 
me & les  cenûircs  de  l’églife  ; & je  promets  obéilTance  au 
pape  Pafcal  & à fes  fuccefleurs  en  préfence  de  Jefus-Chrift 
& de  l’églife  , affirmant  ce  qu’elle  affirme  , & condamnant 
ce  qu’elle  condamne.  On  y confirma  l’excommunication 
prononcée  contre  l’empereur  Henri  par  Grégoire  VII 
& Urbain  II  , & Pafcal  la  publia  de  fa  bouche  le  jeudi 
faint  troifième  d’ Avril , dans  l’églife  de  Latran  , en  préfence 
d’un  peuple  infini  de  diverfes  nations  : déclarant  qu’il  vou- 
loir qu’elle  fût  conuue  de  tous  , principalement  des  Ultra- 
montains , afin  qu’ils  s’abfiinfTent  de  fa  communion. 

On  rapporte  au  ferment  dreffé  en  ce  concile  une  lettre 
de  Pafcal  ü , adrelTée  à l’archevêque  de  Pologne  , c’eft- 
à-dire  de  Gnefne , où  il  dit  : vous  nous  avez  mandé  que 
le  roi  & les  feigneurs  s’étonnoient  que  nos  nonces  vous 
aient  offert  le  pallium  , à condition  de  prêter  le  ferment 
qu’ils  avoient  porté  d’ici  par  écrit.  Ils  difent  que  Jefus- 
Chrift  a défendu  tout  ferment  dans  l’évangile , & qu’on 
ne  trouve  point  que  les  Apôtres  ni  les  conciles  en  aient 
ordonné  aucun  : enfin  ils  ont  été  d’avis  que  vous  ne  deviez 
point  prêter  ce  ferment.  Mais  c’eft  la  néceffité  qui  nous 
oblige  à exiger  ce  ferment , pour  conferver  la  foi , l’o- 
béiffance  & l’unité  de  l’églife  : ce  n’eft  pas  pour  notre 
intérêt  particulier  ; c’eft  feulement  pour  montrer  que  vous 
êtes  membre  de  l’églife  catholique  & uni  avec  fon  chef. 

Les  Saxons  & les  Danois  font  plus  éloignés  que  vous  ; 

& toutefois  leurs  métropolitains  prêtent  le  même  ferment, 
reçoivent  avec  honneur  les  légats  du  fhint  fiége  , & en- 
voient à Rome  non-feulement  tous  les  trois  ans  , mais 
tous  les  ans.  En  cette  lettre  le  pape  foutient  que  les  con- 
ciles n’ont  point  fait  de  loi  pour  l’églife  Romaine  , puif- 
que  c’eft  elle  qui  donne  l’autorité  aux  conciles  : mais 
avant  les  fauffes  décrétales  , nous  ne  voyons  point  do 
fondement  à cette  maxime.  On  trouve  la  même  lettre 
mot  pour  mot  , mais  plus  abrégée  , adreffée  à l’archevé- 
que  de  Palcrme.  1 

Cependant  les  députés  d’Angleterre  étant  arrivés  à Ro- 
me , & ayant  exoliqué  au  pape  le  fujet  de  leiu-  voyage  & veditures  f i 
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les  intentions  du  roi , il  ne  trouva  point  de  paroles  pour 
exprimer  ion  étonnement  ; & il  leur  répondit  avec  indi- 
gnation , que  quand  il  iroit  de  ik  tête  , les  menaces  d'un 
homme  ne  lui  i'eroient  jamais  abolir  les  décrets  des  l'aints 
pères.  Il  écrivit  deux  lettres  fur  ce  l'ujet , l’une  au  roi  Hen- 
ri , l’autre  à l’archevêque  Anfelme.  Dans  la  lettre  au  roi 
il  commence  par  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  cou- 
ronne , & fur  ce  qu’il  n’imite  pas  le  mauvais  exemple  du  roi 
fbn  frère , fur  lequel  la  vengeance  divine  a éclaté.  Il  l’exhorte 
à fuir  les  mauvais  confeils  qui  attirent  l’indignation  de 
Dieu  fur  les  rois , par  les  inveihtures  des  évêchés  & des 
abbayes , & lui  promet  une  amitié  inviolable  s’il  renonce 
à cette  prétention.  Car , ajoute-t-il  , nous  avons  défendu  à 
tous  les  laïques , par  le  jugement  du  S.  Efprit , les  inveftitu- 
res  des  églifes  ; & il  ne  convient  pas  à un  fils  de  réduire  fa 
mère’en  lêrvitude,  pour  lui  donner  un  époux  qu’elle  n’a 
pas  choifi. 

Dans  la  lettre  à l’archevêque , il  l’exhorte  à continuer  dans 
fa  fermeté  à réfiiler  au  roi  ; & ajoute  : dans  le  concile  que 
nous  venons  de  tenir  au  palais  de  Latran , nous  avons  re- 
nouvellé  les  défenfes  à tout  clerc  de  faire  homm.ige  à un 
laïque  , ou  de  recevoir  de  fa  main  des  égli.'es  ou  des  biens 
eccléfiafiiques.  Car  ce  défir  de  plaire  aux  fécuHers , pour 
parvenir  aux  dignités  de  l'églife , efi  la  fource  de  la  fimonie. 
11  finit  en  déclarant  à Anfelme  , qu’il  veut  confcrver  en 
leur  entier  les  droits  de  fa  primatie , & que  de  fon  vivant  il 
n’y  aura  point  d’autre  légat  en  Angleterre.  Ce  qui  femble 
être  dit  à caufe  de  la  légation  de  Gui , archevêque  de  Vien- 
ne , qui  avoir  été  fi  mal  reçue.  Cene  lettre  eft  dû  15  e. 
d’ Avril  1102. 

Elle  fut  accompagnée  d’une  réponfe  à plufieurs  quefiions 
qu’ Anfelme  avoir  envoyées  par  les  deux  moineslcs  députés , 
Baudouin  & Alexandre.  Les  principales  décifions  du  pape 
font  les  fuivantes.  Un  évêque  peut  recevoir  de  la  main  d’un 
laïque  des  églifes  fituées  dans  fon  diocèfe  , parce  que  c’efi 
moins  une  donation  qu’une  reftitution , puifque  toutes  les 
églifes  d’un  diocèfe  doivent  être  en  la  puifiance  de  l’évêque. 
Celui  qui  eft  en  péril  de  mort  doit  recevoir  le  viatique  de 
la  main  d’un  prêtre  concubinaire , plutôt  que  de  mourir  (ans 
viatique.  En  général  le  pape  permet  à Anfelme  d’ufer  de  dif- 
penfe  en  cas  de  néceftîté , contre  la  rigueur  des  canons. 

Quaitd  les  députés  furent  de  retour  en  Angleterre , le  roi 
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& ht  dire  à Anfelme  de  ne  lui  pas  refufer  les  coutumes  de  Edmtr.  ). 
Ion  père , ou  de  Ibrrir  du  royaume.  L’archevêque  répondit  : 
que  l’on  voie  les  lettres  du  pape  ,&  j’obéirai  autant  que  2^^*' 
je  pourrai , fans  blelTer  mon  honneur  & le  reTpeft  du  lâint 
liège.  Le  roi  dit  : que  l’on  voie , s’il  veut , celles  qui  lui  font 
adreifées  ; pour  les  miennes  , on  ne  les  verra  point  quant  à 
prélênt.  Enhn  il  n’ell  point  queftion  de  lettres  ; qu’il  dife  fans 
détour  s’il  veut  fuivre  en  tout  ma  volonté.  Plufieurs  s’éton- 
nèrent de  ce  difeours  du  roi , & dtfoient  : 11  ces  lettres 
lui  étoient  favorables  , il  les  montreroit  , même  malgré 
l’archevêque.  Anfelme  ht  donc  voir  à tous  ceux  qui  le 
voulurent  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  du  pape , princi- 
palement une  du  douzième  Décembre  1 1 o 1 , où  Pafcal 
le  fàifoit  fouvenir  que  les  inveftinires  avoient  été condam- 
nées  par  U rbain  H , au  concile  du  Bari  où  ils  avoient  affilié 
l’un  & l’autre. 

Alors  les  évêques  qui  avoient  été  députés  de  Rome , di- 
rent que  le  pape  leur  avoit  dit  de  bouche  autre  chofe  que 
ne  contenoient  ces  lettres  , ni  même  celles  qu’ils  avoient 
apportées  au  roi  ; & déclarèrent  foi  d’évêques  que  le  pape  les 
avoit  chargés  de  dire  au  roi  , que  tant  qu’il  vivroit  d’ail- 
leurs en  bon  prince , il  lui  paheroit  les  inveftttures  des  égli- 
fes , pourvu  qu’il  les  donnât  à des  perfonnes  vertueulês.  Or , 
ajoutoient-ils , le  pape  n’a  pas  voulu  faire  cette  conceffion 
par  écrit  ; de  peur  que  y fi  elle  venoit  à la  connoiffiince  des 
autres  princes  , ils  ne  s'artribuafTent  le  même  droit , au  mé- 
pris de  l’autorité  du  pape.  Les  députés  de  l'archevêque  fou- 
tenoient  que  le  pape  n’avoit  rien  dit  à perfonne  de  contraire 
à ces  lettres  ; mais  les  évêques  difoient  : outre  ce  que  nous 
avons  traité  avec  le  pape  devant  vous  ,nous  en  avons  eu  des 
audiences  fecrètes.  Les  Seigneurs  fe  trouvèrent  partagés  fur 
ce  fujet  ; les  uns  difoient  que , lâns  s’arrêter  aux  paroles , il 
Ëilloit  s’en  tenir  à l’écriture  & aux  fceaux  du  pape  : les  autres 
foutenoient  qu’il  falloit  plutôt  croire  le  rapport  de  trois  évê- 
ques , que  du  parchemin  & du  plomb , & que  les  moines  n’a- 
voient  plus  droit  de  porter  témoignage  depuis  qu’ils  avoient 
renoncé  au  monde. 

Le  roi , encouragé  par  le  difeours  des  évêques , commen- 
ça à preflèr  Anfelme  de  lui  Etire  hoounage  , & de  facrer 
ceux  à qui  il  alloit  donner  des  évêchés,  Anfelme  ne  voulant  ^ 
pas  démentir  ouvertement  les  évêques , répondit  que , pour 
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coniulter  le  pape  : que  cependant  fi  le  roi  donnoit  l'invef- 
thure  de  quelque  égliie,il  ne  le  regarderoit  point  comme  ex- 
communié , ni  celui  qui  l’auroit  reçue;  mais  qu’il  ne  le  (acre- 
roi  t , ni  ne  permettroit  de  le  facrer.  Cette  propofition  fut  ap- 
prouvée ; & le  roi , pour  ufer  de  fon  prétendu  droit , donnà 
aulfitôr  par  lacroffe  l’inveftiture  des  deux  évéchés,àRoger 
fon  chancelier  celui  de  Salisburi , & celui  d’Herford  à un  au- 
tre Roger  fon  lardier  : ainfi  nommoit-on  celui  qui  gardoit 
les  provifions  de  bouche. 

XXII.  En  ce  temps-là  , & à l’occaEon  de  cette  alTemblée  , An- 
Conci  e Je  felme  tint  un  concile  national  à Londres  dans  l’éçlife  de  S. 

P Pi'îrre  d’Oueftminfter , par  la  permidîon  du  roi , du  confen- 
yig.exEdm.  t*ment  des  évêques , des  abbés  & des  feigneurs  de  tout  le 
royaume.  Anfelme  y préfida , & avec  lui  s’y  trouvèrent  Gé- 
rard archevêque  dTorck  , Maurice  évêque  de  Londres , & 
onze  autres  évêques , compris  les  deux  qui  venoient  de  re- 
cevoir l’inveftiture.  Il  y eut  aufli  plufieurs  abbés  ; & les  fei- 
gneurs y alTiAèrent , fuivant  la  prière  qu'Anfelme  en  ht  au 
roi  , afin  d’autorifer  , par  le  concours  des  deux  puilTances , 
les  décrets  du  concile.  Ce  qui  étoit  nécedàire  , parce  que 
depuis  plufieurs  années  il  ne  s’étoit  point  tenu  de  concile 
en  Angleterre.  En  celui-ci  on  commença  par  condamner 
la  fimonie  , & on  dépofa  fix  abbés  qui  en  furent  convain- 
cus , trois  qui  avoient  reçu  la  bénédiâion  abbatiale  , trois 
qui  ne  l’avoient  pas  encore.  On  dépofa  trois  autres  abbés 
pour  d’autres  caufes. 

On  fit  en  ce  concile  plufieurs  règlemens  dont  U ne  nous 
refte  que  les  fommaires  en  vingt-  neuf  articles.  Voici  les  plus 
remarquables.  Défenfe  aux  évêques  de  prendre  la  charge  de 
art.  J.  tenir  les  plaids  pour  les  afiâires  temporelles,  & de  s’habil- 
ler comme  les  laïques.  Tous  les  clercs  en  général  doivent 
10.  porter  des  habits  d’une  couleur.  C’eft  que  les  laïques  les  por- 
8.  toient  mis-partis  ou  bigarrés.  On  ne  donnera  point  à ferme 
les  archidiaconés.  Aucun  clerc  ne  fera  prévôt  ou  procureur , 
4,  5.  6.  c’eft-à-dire  intendant  d’un  bïque  , ni  juge  de  (àng.  On  re- 
nouvelle l’ordonnance  de  la  continence  des  clercs  ; & on 
J.  déclare  que  les  enfans  des  prêtres  ne  leur  pourront  fuccéder 
en  leurs  égUfes.  Défenfe  aux  abbés  de  faire  des  chevaliers  , 
' ç’eft-à-dlre  de  leur  donner  la  bénédiâion  folennellc  , co.m- 
me  les  évêques.  Les  moines  ne  donneront  la  pénitence  que 
■ pâr  la  permilTion  de  leur  abbé  , qui  ne  l’accordera  que  pour 
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ceux  dont  les  âmes  font  à leur  charge.  Les  moines  ne  tien- 
dront point  de  fermes  , ne  recevront  des  églifes  que  de  la 
main  des  évêques , & laiflëront  la  fubMance  néceffaire  aux 
prêtres  qui  les  delTervent.  On  déclare  nulle  la  promeffe  de 
mariage  &ite  fans  témoins.  On  défend , même  aux  laïques  , 
de  lailTer  croître  leurs  cheveux,  à caufe  des  débauches  infâmes 
des  jeunes  - gens , contre  lefquels  on  prononce  anathème. 
Défenfe  de  rendre  à des  corps  morts , à des  fontaines , ou 
à d’autres  chofes , aucun  honneur  religieux  làns  l’autorité 
de  l’évêque.  Défenfe  de  vendre  les  hommes  comme  des 
bêtes , ce  qui  jufques  alors  s’étoit pratiqué  en  Angleterre. 

Ces  articles  furent  propofés  dans  le  concile  un  peu  à la 
hâte , & fans  avoir  été  alTez  médités:  c’eft  pourquoi  S.  An- 
felme  ne  voulut  point  les  envoyer  aire  églifes  d’Angleterre , 
qu'il  ne  les  eût  écrits  à loifir  & communiqués  aux  évêques 
à leur  première  aflemblée  , pour  les  arrêter  de  leur  commun 
confentement.  C’eft  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une  lettre  à 
fon  archidiacre  , à qui  il  explique  quelques-uns  de  ces  rè- 
glemens.  Cet  archidiacre  ayant  excommunié  des  prêtres 
qui  avoient  repris  leurs  concubines  , Anfelme  confirma 
l’excommunication  ; mais  il  s'oppofa  au  roi  Henri , qui  cxi- 
geoit  des  amendes  des  prêtres  qui  n’obfervoient  pas  le  dé- 
cret du  concile  ; & lui  repréfénta  refpeéhieufement  que  ce 
n’étoit  pas  au  prince  à réprimer  cet  abus  , mais  aux  évê- 
ques , ou  à leur  défaut , à l’archevêque  & au  primat. 

Le  grand  fuccès  de  la  croifade  attira  une  cntreprifè 
qui  en  fut  la  fuite.  Dès  la  première  année  du  règne  de 
Baudouin  , c’eft-à-dire  l’an  1 1 o i , de  Lombardie  parti- 
rent environ  cinquante  mille  hommes  conduits  par  An- 
felme archevêque  de  Milan  , Albert  comte  de  Blandraz  , 
Guibcrt  comte  de  Parme,  & plufieurs  autres  feigneurs  , 
qui  fuivis  d’un  grand  nombre  d’Allemands , traverfèrent 
la  Hongrie,  la  Bulgarie  & la  Thrace  ; & après  Pàquc  de 
l'année  1 101  , arrivèrent  à Nicomédie.  Vers  le  même 
temps  , c’eft-à-dire  en  1102,  partirent  de  France  Guillaume 
duc  d’Aquitaine  , Hugues  le  grand  comte  de  Vermandois , 
frère  du  roi  Philippe , qui  avoit  quitté  la  croifade  après  la 
prile  d’Antioche , Étienne  comte  de  Chartres  & de  Blois , 
qui  voulut  réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fe  retirant 
honteufement  à la  même  occafion  , Etienne  comte  de  Bour- 
gogne, & plufieurs  autres  feigneurs,  avec  environ  trente 
mille  ho.Ti!nes.  Us  prirent  le  même  chemin  ; & éraat  arr  i v c» 
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à CP.  y trouvèrent  Raimond  comte  de  Touloufe , qui  éroit 

An,  I loj,  venu  demander  du  lecours  à l’empereur  Alexis  pour  re- 
tourner en  Syrie , w il  prétendoit  s’établir.  Les  François 
le  prirent  comme  pour  chef,  & ayant  palTé  le  bras  S.  Geor- 
ges arrivèrent  à Nicée. 

L’empereur  Alexis  qui  les  avoit  bien  reçus  en  appa- 
rence , les  appelant  fes  eulâns  & leur  faifant  des  préfens , 
envoya  fecrètement  avertir  les  Turcs  de  ,Jeurs  paiikges  , ' 
les  excitant  à s’y  oppofer  ; & les  croifés  s’étant  divifés 
mal-à-propos  , une  partie  s’engagea  dans  des  Montagnes 
iiériles  & des  défilés  où  ils  périrent  pour  la  plupart. 
Quelques-uns  arrivèrent  à Tarfe  en  Cilicie , où  Hugues 
le  grand  mourut  le  dix-huitième  d'Oétobre  1 102 , âgé  d’en- 
viron quarante-cinq  ans,&  fut  enterré  dans  l’églife  de  S. 
Paul.  Les  croifés  Cs  rafiemblèrent  à Antioche , d’où  le  dé- 
fir  de  vifiter  les  lieux  faints  les  fit  partir  , les  unspar  terre, 

' - les  autres  par  mer , pour  Jérulalem.  Us  prirent  en  palTant 

Tortofe  ville  maritime  , que  l’on  croit  être  l’ancienne  An- 
tarade  de  Phenicie. 

Cependant  le  roi  Baudouin  prit  Céfarée  de  Paleftine , & 
y établit  un  archevêque  nommé  aulli  Baudouin , qui  étoit 
^ ^ ^ venu  au  premier  voyage  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Enfuite 

il  alla  au-devant  des  croifés  nouvellement  arrivés,  & les 
amena  à Jérufalem , où  ils  céléi>rérent  enfemble  la  fête  de 
Pâque  de  l’année  n o j ; & peu  de  temps  après , le  duc  d’A- 
qtiitaine  revint  en  France.  Ceux  qui  relièrent  Ce  trouvèrent 
à une  bataille  que  le  roi  fiaudou'ut  donna  imprudemment 
centre  les  infidcHes  avec  des  troupes  trop  inégales  : la 
plupart  y périrent,  entre  autres  Etienne  comte  de  Chartres 
& Etienne  comte  de  Bourgogne  ; & le  roi  Baudouin  Ce 
Vit.Kjp.Ten-  fauva  à grande  peine.  Ainfi  ce  fécond  voyage  eut  peu  de 
giMg.  j>.  8j.  fuccès.  Thiemon  archevêque  de  Saisbourg  étant  pris  par  les 
Mufulmans  , & preffé  de  renoncer  à là  religion  , fouflrit 
la  mort  conflanunentle  vingt-huitième  de  Septembre  , & 
eA  compté  pour  martyr. 

Sur  la  fin  delà  même  année  1102  ,iacomtdFe  Mahhide 
Donütisn  renouvella  la  donation  qu’elle  avoit  faite  en  faveur  de  l’églifè 
«le  Mdîtiiiiie.  Romaine , par  un  aâe  où  elle  parle  ainfi  : au  temps  du  pape 
t I!  '-h'  chapelle  de  faiate  Croix  au  palais  de 

Bürlu.  Latran , en  préfence  de  pluCeurs  nobles  Romains , je  donnai 
an.  1101.  à réglife  de  S.  Pierre  , le  pape  acceptant , tous  mes  biens 
prékns  & à venir  , tant  deçà  que  delà  les  monts;  & j’en 
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fis  faire  une  charte.  Mais  parce  que  cette  charte  ne  fe  « ■ 
trouve  plus  , craignant  que  ma  donation  ne  foit  révo-  An.  iioz. 
quée  en  doute  , je  la  renouvelle  aujourd’hui  entre  les 
mains  de  Bernard  , cardinal  légat  , avec  les  cérémonies 
ufitées  en  pareil  cas , & me  déiaifis  de  tous  mes  biens  au 
profit  du  pape  & de  l’églife  Romaine  , fans  que  moi  & 
mes  heritiers  puiÆons  jamais  venir  à l'encontre  , fous 
peine  de  mille  livres  d’or  & quatre  mille  livres  d’ar- 
gent. Fait  à Canofiê  l’an  1102,  le  dix-feptième  de  No- 
vembre. Le  cardinal  Bernard  avoir  été  abbé  de  Vallom- 


breufe , & depuis  fut  évêque  de  Parme. 

En  Allemagne  Rupert  évêque  de  • Bamberg  étant  mort 
la  même  année  ito2  , on  porta  à la  cour  fuivant  la  tîyéqns '.le" 
coutume  les  marques  de  l’épifèopat , j’entends  la  crofîe  Bumbers. 

& l’anneau  - avec  la  requête  pour  avoir  un  évêque  : 

mais  i empereur  Henri  prit  un  ueiai  tie  fax  mois  , au  bout  onon. Hb.  i. 

dcfquels  il  écrivit  qu'on  lui  envoyât  des  députés , diiânr  c. 

qu’il  avoir  trouvé  un  digne  évêque  pour  cette  églife. 

C’étoit  vers  Noël,  &c  les  députés  étant  arrivés  à la  cour 
de  l’empereur , il  leur  dit  que  i’affe«fUon  qu’il  avoit  poiu-  leur 
églife  , lui  avoit  fiût  prendre  un  fi  long  terme  afin  de  fiiire 
un  bon  choix  -,  puis  prenant  par  la  main  Otton  fon  chape-, 
lain,  il  leur  dit:  voilà  votre  maître  & l’évêque  de  Bamberg. 

Les  députés  furpris  fe  regardoient  l’un  l’autre , & les  aflif- 
tans  qui  avotent  efpéré  cette  place  pour  eux  ou  pour  les 
leurs , fembloient  les  exciter  par  leurs  geRes  & par  leurs 
murmures  à faire  quelque  remontrance.  Ils  dirent  donc  à 
l’empereur  : nous  efpérions  que  vous  donneriez  quelque 
perfonne  de  la  cour  , connue  & bien  apparentée  ;car  nous 
né  connoifTons  point  celm-ci.  "Voulez- vous  favoir  qui  il 
cft,  dit  l’empereur  ? Je  fuis  fon  père  , & l’églife  de  Bam- 
berg doit  être  fa  mère.  Nous  ne  changerons  point  : nous 
ne  l’avons  pas  choifi  légèrement , mais  après  avoir  connu 
ion  mérite  par  une  longue  expérience  ; & nous  le  trou- 
verons bien  de  manque  quand  nous  ne  l’aurons  plus. 

Otton  fe  jeta  aux  pieds  de  l’empereur , londanten  larmes  ; 

& les  députés  accoururent  pour  le  relever.  Il  refufoir , difant 
qu’il  étoit  un  pauvre  homme  , indigne  d’une  telle  place , & 
priant  que  l’on  choisit  entre  fes  confrères  quelque  perfonne 
noble  & riche.  Voyez-vous  ,dit  l’empereur,  quelle  eft  fon 
ambition  ^ C’eft  la  troifième  fois  qu'il  reûilc.  J’ai  voulu  lui 
donner  l’évéché  d’Âugsbourg,  & cniuite  celui  d’Halbcribt. 
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Je  crois  que  Dieu  le  réfervoit  à l’égliiê  de  Bamberg.  Ert 
parlant  ainfi  , il  lui  mit  au  doigt  l’anneau  épifcopal  & la 
crofle  à la  main  ; & lui  ayant  ainîi  donné  l’inveftiture  , il  le 
mit  entre  les  mains  des  députés.  Otton  eut  bien  de  la  peine 
à confentir , à caufc  de  la  difputc  touchant  les  inveftitures  ; & 
dés  - lors  il  promit  à Dieu  de  ne  po'uit  demeurer  évéque  , 
qu’il  ne  reçût  de  la  main  du  pape  la  confécration  & l’invefti- 
nire  , du  confentcment  & fur  la  demande  de  fon  églife.  II 
célébra  à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  l’empereur , & de- 
meura à la  cour  environ  fix  femaines. 

L’empereur  le  fit  conduire  à Bamberg  par  les  évéques. 
d’Augsbourg  & de  Virsbourg , avec  d’autres  feigneurs  & 
une  nombreufe  fuite  ; & il  y arriva  la  veille  de  la  Puri- 
fication, premier  de  Février  1103.  Dés  qu’il  vit  l’églife 
cathédrale  , il  defcendit  de  cheval , fe  déchauflà  , & fit  le 
refte  du  chemin  mardiant  à pieds  nus  fur  la  neige  & fur 
la  glace  , au  milieu  du  clergé  & du  peuple  qui  l’étoit  venu 
recevoir  folennellement  en  proceflion.  Peu  de  jours  après 
& avant  toute  autre  af&ire , il  envoya  à Rome  des  députés 
avec  une  lettre  au  pape  Pafcal , où  il  lui  dédaroit  fa  fou- 
miflîon  & lui  demandoit  confeil.  J’ai  paffé , difoit-il , quel- 
ques années  au  fervice  de  l’empereur  mon  maître , & j’ai 
gagné  fcs  bonnes  grâces  : mais  me  défiant  de  l’inveftiture 
donnée  de  fa  main  , j’ai  refufé  deux  fois  des  évéchés  qu’il 
me  vouloir  donner.  Il  m’a  nommé  pour  la  troifième  fois 
à celui  de  Bamberg  : mais  je  ne  le  garderai  point , fi  votre 
fainteté  n’a  pour  agréable  de  m’invefiir  & me  confacrer 
elle-mème.  Faites-moi  donc  favoir  votre  volonté. 

Cette  lettre  fit  grand  plaifir  au  pape  , parce  qu’il  y 
avoit  alors  peu  d’évéques  dans  le  royaume  d’Alle- 
magne , qui  rendiflent  à l’églife  Romaine  là  foumifiion 
coiive.'iablc.  Il  fit  donc  réponfe  à Otton  , le  reconnoif- 
fant  pour  évêque  élu  de  Bamberg , louant  fa  conduite  i 
& l’invitant  à venir  hardiment  à Rome.  Otton  fit  telle  di- 
ligence qu’il  y arriva  à l’Afcenfion  , qui  cette  année  1103 
croit  le  7e.  de  Mai.  Le  pape  étoit  à Anagnia  , où  il  alla  le 
trouver  avec  les  députés  de  l’églife  de  Bamberg,  qui  le  de- 
mandoient  pour  évéque.  Otton  raconta  fidellement  au  pape 
la  manière  de  fon  éleflion,  & mit  à fcs  pieds  la  croflb  & 
l’anneau  , lui  demandant  pardon  de  fa  faute  ou  de  fon  im- 
prudence. Le  pape  lui  ordonna  de  reprendre  les  marques  de 
I cpifcopat  ; 6;  comme  il  protefioit  toujours  de  fon  indignité . 
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le  pape  ajouta  : la  fête  du  Saint-Efprit  approche,  U feut  lui 
recommander  cette  afiâire. 

Otton  étant  retourné  à fon  logis , penlà  toute  la  nuit  & 
le  jour  fuivant  à la  difHailtè  des  temps,  aux  périls  des  paf- 
teurs,  à l’indocilité  des  peuples  : & après  avoir  mûrement 
délibéré,  il  réfolut  de  tout  quitter  & vivre  en  repos  comme 
perfonne  privée.  Il  déclara  la  réfolution  à ceux  qui  l’accom- 
pagnoient,  & ayant  pris  congé  du  pape,  il  fe  mit  en  chemin 
pour  s’en  retourner.  Mais  le  pape  lui  envoya  ordre  de  reve- 
nir, en  vertu  de  la  fainte  obéilîânce  : ceux  de  fa  fuite  le  ra- 
menèrent , & il  fut  ordonné  évêque  de  la  main  du  pape , af- 
filié de  plufieurs  évêques,  le  jour  de  la  Pentecôte,  dix-fep- 
tième  de  Mai  1 1 03 . Le  pape  ne  lui  fit  point  prêter  de  fer- 
ment, quoiqu’il  n’en  dispensât  alors  aucun  de  ceux  qu’il 
confacroit.  Les  évêques  de  Bamberg  avoient  déjà  le  privi- 
lège de  la  croix  & du  pallium  comme  les  archevêques , mais 
feulement  quatre  fois  l’année  : le  pape  en  ajouta  quatre  au- 
tres en  Êiveur  d’Otton.  Dans  fa  lettre  à l’églife  de  Bamberg, 
il  marque  qu’il  l’a  facré  félon  leur  défir,  & làuf  le  droit  du 
métropolitain. 

Il  faut  remarquer  dans  cette  lettre , & dans  tout  ce  qui 
fe  pallâ  à la  promotion  d’Otton  , qu’il  reconnoiflbit  pour 
feigneur  & pour  empereur  légitime  Henri , quoiqu’excom- 
munié  & dépofé  tant  de  fois  par  le  pape  Grégoire  VII  & 
par  fes  fucceffeurs  ; & que  fon  fcrupule  n'étoit  point  fondé 
fur  le  défaut  de  puifiànce  de  la  part  de  Henri , mais  fur 
la  cérémonie  de  l’inveftiture,  & l’abus  qu’il  en  fâifoit, 
empêchant  d’autorité  abfolue  les  éleélions  légitimes.  Ot- 
ton, dans  fa  lettre  au  pape,  ne  lui  difilmule  pas  qu’il 
a été  long-temps  au  fervice  ’ de  ce  prince , & que  c’eft 
de  lui  qu’il  a reçu  l’évêché.  Il  ne  s’en  aceufa  point 
étant  en  prêfence  du  pape,  & le  pape  ne  lui  en  fit 
auain  reproche  , ni  à l’cglife  de  Bamberg  qui  recon- 
noifibit  Henri  pour  empereur.  Cet  exemple  & plufieurs 
autres  du  même  temps  font  voir , qu’on  ne  laiflbit  pas  d’ê- 
tre catholique  & reconnu  pour  tel  par  le  S.  Siège , quoiqu’on 
n’exécutât  pas  à la  rigueur  les  condamnations  prononcées 
contre  Henri.  En  un  mot , que  le  pouvoir  du  pape  fur  le 
temporel  des  fouverains  ne  paifibit  pas  pour  article  de  foi. 

Otton , qui  devint  ainfi  évêque  de  Bamberg , naquit  en 
Suabe  de  parens  nobles , mais  dont  les  biens  étoient  médio- 
cres. Us  le  firent  étudier  dès  fa  première  jeunefîe;  maispen- 
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dant  qu’il  éroit  abfent  pour  fes  études , ils  moururent  ; & fon 
frère , deftiné  aux  armes , lui  envoyoit  petitement  de  quoi 
fiü)fiiitr.  Otton  après  les  humanités  & la  philofophie  n'ayant 
pas  de  quoi  fournir  aux  frais  des  plus  hautes  études,  & ne 
voulam  pas  être  à charge  à fa  famille,  pafTa  en  Pologne  où 
il  favoit  que  les  gens  de  lettres  étoient  rares.  Là  il  fe  chargea 
•d'une  école,  où  inftnrifant  les  autres  & s’inftruifant  lui-mé- 
me , U acquit  des  richeffes  & de  l’honneur  : il  apprit  aufll  la 
langue  du  pays;  & comme  il  menoit  en  même-temps  une  vie 
pure  & frugale , il  fe  ht  aimer  de  tout  le  monde  : à quoi  fer* 
voit  encore  fa  bonne  mine  & fon  extérieur  avantageux. 
Ainû  il  s’infmua  dans  la  familiarité  des  grands , qui  l'em- 
ployèrent à porter  des  paroles  & traiter  des  af&ires  entre 
eux  ; & par  ces  députations  il  fe  fit  connoître  au  duc  de  Polo- 
gne , qui  le  goûta  tellement,  qu'il  voulut  en  faire  l’ornement 
de  iâ  cour. 

Après  qu’Otton  s’y  fut  conduit  fagement  pendant  quel- 
ques années , le  duc  perdit  fa  femme , & on  parla  de  le  rema- 
rier. Otton  propofii  la  fœur  de  l’empereur , & fut  choifi  lui- 
inéme  pour  en  aller  faire  la  demande  : l’afiâire  réufiit,  le  crédit 
d’Otton  en  augmenta , & il  devint  le  médiateur  entre  l’em- 
pereur & le  duc  de  Pologne.  L’empereur  ayant  ainfi  connu 
fon  mérite,  le  voulut  garder  pour  lui-même,  & le  demanda 
à fa  fœur  & au  duc,  qui  le  lui  accordèrent,  quoiqu’à  regret. 
D'abord  l’empereur  l’occupa  à de  moindres  emplois , com- 
tue  de  réciter  avec  lui  des  pfeaumes  & des  prières  ; enforte 
qu’Otton  étoit  toujours  prêt  à lui  donner  fon  pfeautier.  Le 
chancelier  del’empereur  ayant  étéélevé  àl’épifcopat,  l’empe- 
reur lui  donna  cette  charge  ; & comme  le  bâtiment  de  l’églife 
de  Spire  n’avançoit  point,  il  lui  en  donna  le  foin,  & le 
chancelier  fit  notai  lement  avancer  l’ouvrage  avec  une  gran- 
de diminution  de  dépenl'e.Tel  étoit  Otton  quand  il  fut  promu 
à révêché  de  Bamberg. 

En  Angleterre,  incontinent  après  le  concile  de  Londres, 
Roger  nommé  à l’évêché  d’Herford  tomba  malade  ; & fe 
voyant  à l’extrémité,  il  envoya  prier  Anfelme  de  le  faire  fa- 
crer  par  deux  évêques  avant  qu’il  mourût.  Anfelme  fourit 
de  l’impertinéncc  du  perfonnage , & ne  répondit  rien.  Ro- 
ger étant  mort , le  roi  donna  l’inveftiture  de  l’évéché  à Rei- 
nelme  chancelier  de  la  reine , &;  envoya  prier  Anfelme  de 
le  facrer,  avec  Roger  nommé  pour  Salisberi,&  Guillaume 
élu  depuis  long-temps  pour  Vmcheftre.  Anfelme  répondit: 


Digitieed  by  Google 


LIVRE  S0IXANTECINQ_Ü1ÈME.  509 
}e  facrerai  volontiers  Guillaume  ; mais  pour  les  deux  autres , 
je  ne  changerai  point  ce  dont  je  fuis  convenu  avec  le  roi. 
Le  roi  dit  en  colère  avec  ferment  : il  ne  facrera  point  l’iiti 
fans  les  autres  de  mon  vivant.  Guillaume  avoit  été  élu  pen- 
dant l’exil  d’Anfelme  : mais  il  ne  vouloit  ni  confentir  à l’é- 
le^on,  ni  recevoir  la  croiTe  de  la  main  du  roi,  ni  s'ingérer 
au  gouvernement  de  l’églife.  Ânfelme  étant  de  retour  lui 
donna  la  crofle,  à la  prière  du  clergé  & du  peuple , & du  con- 
iêntement  du  roL 

Sur  le  refus  que  fâifoit  Anfelme  de  facrer  les  deux  autres , 
le  roi  ordonna  à Girard  archevêque  dTorck  de  les  facrer 
tous  trois  : mais  Reinelme  nommé  à Herford  rapporta  au 
roi  la  croiTe  & l’anneau  fe  repentant  de  les  avoir  pris  de 
fa  main  ; de  quoi  le  roi  irrité  le  chalTa  de  la  cour.  Girard 
prit  jour  avec  tous  les  évêques  d’Angleterre  pour  facrer  les 
deux  autres , Guillaume  & Roger  : on  commença  la  céré- 
monie , & on  en  vint  à l’examen  des  deux  élus  ; quand  Guil- 
laume faifi  d’horreur  déclara  qu’il  aimoit  mieux  être  dé- 
pouillé de  tout,  que  de  confentir  à une  ordination  fi  irré- 
gulière. Les  évêques  chargés  de  confuTion  & des  reproches 
du  peuple,  fe  retirèrent  : on  mena  Guillaume  au  roi  ; & ce 
prélat  demeurant  ferme  dans  ùl  réfolution,  futchaiTé  du 
royaume  & dépouillé  de  tous  fes  biens.  Anfelme  en  deman- 
da juilice  au  roi,  mais  inutilement. 


An.  110)» 


Vers  la  mi-caréme  de  l’an  1 103 , le  roi  vint  à Cantor- 
beri,  fous  prétexte  d’aller  à Douvres  traiter  quelque  af- 
£iire  avec  le  comte  de  Flandre , mais  en  effet , pour 
preflêr  l’archevêque  de  ne  lui  plus  contefler  fes  anciens 
droits.  Anfelme  répondit  : ceux  que  j’ai  envoyés  à Rome  Sup.  n.  11. 
pour  s’informer  du  rapport  des  évêques,  font  revenus, 

&.  ont  rapporté  des  lettres;  je  prie  qu’on  les  life,  pour 
voir  s’il  s’y  trouvera  quelque  chofe  qui  me  permette 
de  condefcendre  à la  volonté  du  roL  Le  roi  répon- 
dit : je  ne  fouf&irai  plus  de  ces  détours,  je  veux  une 
décifion  : qu’ai-je  a&ire  du  pape  pour  régler  mes  droits  ? 
quiconque  me  les  veut  ôter,  ell  mon  ennemi.  Enfin  il 
fit  dire  à l’archevêque  qü’il  le  prioit  d’aller  lui-même 
à Rome , & de  s’efibrcer  d’obtenir  pour  lui  ce  que  les 
autres  n’avoient  pu.  Anfelme  vit  bien  ou  tendoit  cette  pro- 
pofition , c’eft-à-dire  à le  faire  fortir  du  royaume  ; & il  fit 
convenir  le  roi  de  différer  jufques  à Pâque , pour  prendre 
l’avis  des  évêques  & des  feigneurs.  Pâque  cette  année  fut 
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’ le  vingt-neuvième  de  Mars.  Anfelme  vint  à la  cour  ; & d’urt 

An,  i«o}.  gyjs  le  pria  de  faire  le  voyage  de  Rome.  Puif- 

que  vous  le  voulez , dit-U , je  le  ferai , nonobftant  mon  âge 
& la  foibleife  de  ma  fanté  : mais  fâchez  que  je  ne  demanderai 
rien  au  pape , qui  puilTe  nuire  à mon  honneur , ou  à la  liber- 
té des  églifes.  On  convint  que  le  roi  enverroit  un  député 
de  fa  part. 

XXVni.  Anlelme  quitta  donc  la  cour  après  les  fêtes , voulant  for- 
reiou^'ue '"à  plutôt  d’Angleterre , & s’embarqua  le  vingt-fep- 

Koine.  tième  d’ Avril  1103.  Il  arriva  à Guiflànd,  pailâ  à Bou- 
logne , entra  en  Normandie  & vint  au  Bec , où  il  ou- 
vrit la  dernière  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  pape  , & 
Tom.x.conc.  n’avoit  pas  voulu  ouvrir  plutôt,  pour  ne  pas  donner 
tp.  J.  prétexte  au  roi  de  la  conteiler.  Elle  étoit  datée  du 
douzième  de  Décembre  1102  , & portoit  un  défaveu 
formel  de  ce  que  les  évêques  envoyés  par  le  roi  d’An- 
gleterre lui  avoient  rapponé.  C’eft-à-dire,  que  le  pape 
ne  condamnoit  point  les  inveftitures  , mais  qu’il  n'a- 
voit  pas  voulu  le  déclarer  par  écrit , de  peur  de  s’attirer 
les  plaintes  des  autres  princes.  Le  pape  ajoute  : nous  pre- 
nons à témoin  Jefus  qui  fonde  les  cœurs , que  jamais  une 
penfée  fi  criminelle  ne  nous  eft  tombée  dans  l’efprit  ; & 
Dieu  nous  garde  d’avoir  autre  chofe  à la  bouche  que  dans 
le  cœur  ! Et  enfuite  : quant  aux  évêques  qui  ont  changé  la  ■ 
vérité  en  menfonge , nous  les  excluons  de  la  grâce  de  S. 
Pierre  & de  notre  fociéré,  jufques  à ce  qu’ils  fatisfalTent  à 
l’églife  Romaine  -,  & nous  déclarons  excommuniés  ceux  qui 
pendant  ce  délai  ont  reçu  l’inveftiture  ou  l’ordination,  & 
ceux  qui  les  ont  ordonnés. 

Anfelme  étoit  à Chartres  à la  Pentecôte,  & vouloit  paf- 
fer  outre , quand  l’évêque  Ives  & d’autres  perfonnes  fages 
lui  confeilicrent  de  ne  pas  s'expofer  aux  chaleurs  d’Italie  en 
cette  faifon.  Il  retourna  donc  au  Bec,  où  il  demeura  jufqu’à 
la  mi-Août , s’appliquant  infatigablement  à l’édihcation  des 
moines.  Enfin  il  arriva  heureufement  à Rome,  & y trouva 
l’envoyé  du  roi , qui  l’avoit  prévenu  de  quelques  jours.  C’é- 
toit  Gifillaume  de  Varclvafi,  depuis  évêque  d’Excheilre, 
le  même  que  le  roi  Guillaume  le  Houx  avoit  envoyé  à Ro- 
Sup.  l.  ixiv.  affaire  quelques  années  auparavant.  Anfel- 

n.  24.  me  fut  logé  au  palais  de  Latran  dans  le  meme  appartement 
que  le  pape  Urbain  II  lui  avoit  denné.  Le  pape  Pafcal  ayant 
marqué  le  jour  pour  examiner  l’affaire , GuillaunK  de  Varel- 

vaR 
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vaft  plaida  la  caufe  du  Roi  avec  beaucoup  d’éloquence  ; re-  - î , 
préfentant  l'état  du  Royaume  d’Angleterre,  les  bien&its  des  An.  iio). 
rois  envers  la  cour  de  Rome , qui  leur  avoient  aniré  des 
privilèges  particuliers  du  faint  fiége  : qu’il  feroit  dur  & hon- 
teux au  roi  Ton  maitre  de  perdre  les  avantages  de  Tes  pré-- 
décelTeurs , & que  les  Romains  même  en  fouffiiroient  un 
préjudice  notable  , qu’ils  ne  r^>areroient  pas  quand  ils  le 
voudroient. 

Ce  difcours  touclia  quelques-uns  des  Romains  , qui 
{t  déclarèrent  hautement  pour  le  roi.  Anfelme  gardoic 
le  filence , attendant  le  jugement  du  pape  ; & Guillaume 
croyant  qu’il  alloit  prononcer  en  fa  faveur,  ajouta:  quoi 
que  l’on  dife  de  part  ou  d’autre , je  veux  que  tous  les  af- 
ftftans  lâchent  que  le  roi  mon  mmtre  ne  fouffrira  point 
qu’on  lui  ôte  les  inveftitures , quand  il  en  devroit  perdre 
fon  royaume.  Alors  le  pape  dit:  fâchez  auffi , je  le  dis 
devant  Dieu , que  le  pape  Pafcai  ne  lui  permettra  jamais 
de  les  garder  impunément , lui  en  dût-il  coûter  la  tête. 

Les  Romains  applaudirent  à ce  difcours  ; & par  leur 
confeil  le  pape  accorda  au  roi  d’Angleterre  quelques 
ulâges  de  Tes  prédéceûèurs , hii  défendant  abfolument 
les  invellitures  des  églifés  , & le  déchargea  de  l’ex- 
communication prononcée  par  le  pape  Urbain  , fans 
toutefois  en  décharger  ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  les 
invcRitures , ou  qui  les  recevroient  à l’avenir.  Anfelme  prie 
enfuite  congé  du  pape,  qui  lui  donna  une  lettre  confirma-  Tom.\icensi 
tive  des  droits  de  là  primatie , datée  du  1 6e.  de  Novembre  *i’- 
1 103. 

Mais  Guillaume  de  VarelwaR,  demeuraà  R<»ne,  fous  pré- 
texte d’un  vœu  qu’il  difoit  avoir  fait  d’aller  à S.  Nicolas  de 
Bari  : & en  effet  pour  eflâyer  fi , en  l’abfence  d’ Anfelme , il 
pourroit  faire  changer  au  pape  de  réfolittion.  U n’y  réirdît 
pas  , & obtint  feulement  une  lettre  pour  le  roi  d’Angleterre 
datée  du  vingt-troifième  de  Novembre , où  le  pape  témoi-  Edmer. 
gnantà  ce  prince  une  amitié  fingulière,  l’exhorte  par  les  J-  Rover,  f. 
motifs  les  plus  preffens , principalement  par  fa  propre  gloire , 
à renoncer  aux  invefiitures  & à rappeler  Anfelme , lui  de- 
mandant une  prompte  réponfe.  Guillaume  de  Varelvaft  re- 
joignit Anfelme  à Plaifance , & vint  avec  lui  jufipies  à Lyon 
où  ils  arrivèrent  vers  Noël , & Anfelme  s’y  arrêta  pour  cé- 
lébrer la  fête.  Mais  Guillaume  voulut  pafier  outre , & lui 
dit  en  partant  : comme  j’efpérois  que  notre  afiâire  anroità 
To'ne  IX.  K k 
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■ Rome  un  autre  fuccès , j’ai  différé  jufqu’ici  de  vous  décla-' 
1 cr  les  ordres  du  roi.  Sachez  donc  que , fi  vous  retournez 
en  Angleterre  dans  le  deffein  de  vivre  avec  lui  comme  vos 
prédéceffeurs,  il  vous  y recevra  volontiers.  Ani'elme  répondit: 
n’en  dites  pas  davantage , je  vous  entends.  Ils  fe  réparèrent 
ainfi  ; & Ani'elme  demeura  à Lyon , honoré  par  l’archevcquc 
Hugues,  comme  s’il  eût  été  lui-même  l’archevêque  & le  léi- 
gneur  de  la  ville. 

En  Erance  l’éleélion  d’Etienne  de  Garlande  pour  l’é- 
vêché de  Beauvais  ayant  été  caffée , comme  j’ai  dit , on 
élut  à fa  place  Galon  abbé  de  S.  Quentin  de  la  même  vil- 
, le.  Sur  quoi  Ives  de  Chartres  , qui  comme  enfant  de  l’é- 
glife  de  Beauvais  prenoit  toujours  fes  intérêts , écrivit  à 
Manafsès  archevêque  de  Reims , pour  le  preffer  de  facrer 
Galon  , dont  il  favoit  que  la  cour  vouloir  traverfer  l’élec- 
tion. Vous  favez , dit-il , que  le  huitième  concile , approu- 
s é par  l’églife  Romaine  , a défendu  aux  rois  de  fe  mêler 
de  l’éleflion  des  évêques;  & que  les  rois  de  France  Char- 
les & Louis  ont  accordé  aux  églifes  ces  élevions  , 
comme  ils  l’ont  écrit  dans  leurs  capitulaires  , & ont 
permis  aux  évêques  de  l’ordonner  dans  les  conciles, 
provinciaux.  Et  ne  vous  arrêtez  pas  à ce  que  l’on  a 
dit  malicieufement  au  roi  de  la  condition  fervile  des  parens 
de  Galon  : car  fa  naiffance  eft  honnête  : quoique  médiocre, 
& il  n’y  a homme  vivant  qui  puiffe  prouver  qu’elle  foit 
ferv'ile. 

Ives  écrivit  aufll  fur  ce  fujet  au  pape  Pafcal  en  ces  ter- 
mes : la  plus  faine  partie  du  clergé  de  Beauvais  , de  l’avis 
des  feigreurs  & du  confenten^ent  du  peuple , a élu  pour  évê- 
que Galon  , homme  d’une  vie  exemplaire , inffruit  des  bon- 
nes lettres  & de  la  difeipline  de  l’églilê.  Quelques-uns  tou- 
tefois du  parti  d’Etienne  qui  a été  refufê,  & qu’il  avoir 
. gagnés  par  des  fourrures  précieufes  & d’autres  préfens  fem- 
blables , n’ont  pas  voulu  confentir  à cette  éleêlion , quoi- 
qu’ils ne  puiffent  alléguer  aucune  caufe  canonique.  Ils  fe  font 
adreffés  au  roi , & lui  ont  fait  entendre  que  Galon  eft  mon 
difciple  & mon  élève  ; & que  ce  lui  feroit  un  grand  ad- 
verliiire , fi  jamais  il  étoit  évêque  dans  fon  royaume.  Le  roi 
ainfi  prévenu  ne  veut  point  confentir  à l’éleélion  , ni  dé- 
livrer à l'élu  les  biens  de  l’évêché.  C’eft  que  le  roi  étoit  en 
poffeflion  de  fes  biens  pendant  la  vacance  du  fiége.  Ives  Con- 
tinue : les  êleéleurs  auroient  déjà  eu  recours  à votre  fain- 
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teté  , fl  leur  métropolitain  ne  les  retcnoit  , leur  ayant  » — ■ 

donné  jour  avec  les  oppofans  pour  les  accorder , à ce  que  An.  noj. 
l’on  dit  : mais  peut-être  veut-il  adroitement  cmpéclter  la 
chofe  fuivant  l’intention  du  roi.  C’ell:  à vous,  faint  père, 
à employer  votre  autorité  pour  foutenir  ces  clercs  fui- 
vant la  juftice  de  leurs  demandes , & continuer  avec  fer- 
meté comme  vous  avez  commencé.  Dans  une  autre  let- 
tre au  pape  il  ajoute  que  le  roi  avoit  fait  ferment,  que  ep.  loj. 
jamais  de  fon  vivant  Galon  ne  feroit  évéque  de  Beauvais. 

Si  un  tel  ferment , dit-il , peut  annullcr  une  éleéUon  canoni- 
que , U n’y  aura  plus  en  France  que  des  intrufions  fimonia- 
ques  ou  violentes. 

Anfelme  écrivit  aulfi  au  pape  en  faveur  de  Galon , à la 
prière  de  "églife  de  Beauvais,  dont  il  avoit  connu  le  trille 
état  du  temps  qu'il  étoit  au  Bec  ; & il  rendit  témoignage  qu’on 
ne  pouvoit  trouver  pour  ce  fiége  un  meilleur  fujet.  Galon 
fut  en  effet  facré  évêque  de  Beauvais;  mais  le  roi,  trop  fi- 
delle  à fon  ferment , ne  voulut  jamais  l’y  fouffrir.  Ce  pré- 
jat  alla  à Rome  , comme  il  paroît  par  une  lettre  d'Ives 
<lc  Chartres  au  pape  Pafcal , où  il  parle  ainfi  : il  y a des 
pécheurs  qui  lorfque  nous  les  voulons  corriger  & les  ti-  ' 
rer  de  leurs  habitudes  criminelles , nous  apportent  des  let- 
tres du  faint  fiége  , furprifes  par  je  ne  fais  quels  artifices , 
pour  fe  défendre  de  nous  obéir  ; ce  qui  produit  dans  l’églifc 
im  mépris  des  commandemens  de  Dieu , & une  corruption 
de  mœurs  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Et  ce  qui  eft  de  plus  trif- 
te , c’cll  que  les  hommes  corrompus  font  écoutés  favorable- 
ment par  les  colonnes  mêmes  de  l’églife , quand  ils  veulent 
calomnier  les  gens  de  bien.  Ainû  dèfefpérant  prefque  défai- 
re aucun  fruit , nous  penfons  fouvent  à nous  décharger  de 
l’épifcopat  ; & dans  le  deffein  de  vous  entretenir  fur  ce  fu- 
jet &fur  plufieurs  autres , nous  fommes  venus  quafi  jufques 
aux  Alpes.  Mais  fachant  qu’on  nous  y dreffoit  des  embû- 
ches, nous  avons  furfis  notre  voyage,  & nous  vous  envoyons 
notre  confrère  l’êvéque  Galon  , qui  eft  plus  propre  à fe  ca- 
cher dans  les  lieux  dangereux.  Nous  avons  mis  nos  paroles 
en  fa  bouche , afin  qu’après  l’avoir  écouté  tant  fur  fes  be- 
foins  que  fur  les  nôtres,  vous  ordonniez  ce  que  vous  juge- 
rez convenable. 

Galon  fit  quelque  féjour  à Rome , & l’hiftoire  de  Polo-  un. 

éne  porte  que  le  pape  Pafcal  l’y  envoya  en  qualité  de  légat:  -î* 

que  foutenu  par  l’autorité  du  duc  Boleflas , il  y condamna 
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& dépofa  deux  évêques  ; & que  Ladiilas  füs  du  duc 
étant  né  pendant  le  temps  de  fa  légation , il  le  le\  a 
des  fonts  avec  des  évêques  du  pays  dans  l’églife  de 
Cracovie. 

Cependant  l’églife  de  Paris  étant  vacante  par  le  décès  de 
Guillaume  de  Montfort,  arrivé  comme  on  croit  en  i loi , 
une  partie  du  clergé  élut  Foulques  doyen  du  chapitre,  ce 
qui  produifit  une  divifion  fcandaleufe  ; & Ives  de  Chartres 
conliilté  par  deux  archidiacres , répondit  tju’il  ne  donneroit 
fon  confentement  ni  à cette  éleâion  ni  à aucune  autre , fi 
elle  n’étoit  faite  d’un  commun  accord  du  clergé  & du  peuple, 
avec  l’approbation  du  métropolitain  & de  fes  fu&agans , 

■ après  un  examen  légitime.  Ives  étant  invitéà  cet  examen  par 
le  roi  Philippe,  attendit  qu’il  y fut  appelé  canoniquement 
par  Daimbert  archevêque  de  Sens  ; & lui  en  écrivit  ainfi  : 
fl  le  roi  me  donne  le  fauf-conduit  qu’il  m’a  promis , je  ferai 
enforte  de  m'y  rendre  : fi  je  ne  puis  y venir , ou  fi  nos  con- 
frères n’y  viennent  pas  en  nombre  fuffifânt , pour  terminer 
une  af&ire  de  cette  importance , ou  remettez-la  à un  autre 
temps , ou  permettez  aux  deux  parties  d’aller  à Rome.  AufS 
bien  Foulques  eft  réfolu  d’y  aller , foit  que  fon  éleélion  foit 
confirmée  ou  non.  Il  y alla  en  efiêt  avec  le  témoignage  de 
l’archevêque  & de  fes  fufTragans , & i la  requête  de  l’êglife 
de  Paris  portée  par  fes  députés.  Sur  quoi  le  pape  aj'-ant 
égard  à'  la  maturité  de  fon  âge , à la  gravité  de  fes  mœurs , 
& au  befoin  de  cette  églife , le  facra  évêque  fans  préjudi- 
ce des  droits  de  la  métropole  : comme  il  paroît  par  là  lettre 
adreflee  à l’archevêque  de  Sens.  Foulques  ne  tint  le  fiége  de 
Paris  que  deux  ans  ou  environ , & mourut  le  huitième  d'A- 
vril  l’an  1104. 

Alors  le  clergé  & le  peuple  de  Paris  élut  tout  d’une  voix 
Galon  déjà  évêque  de  Beauvais , comme  Ives  de  Chartres  le 
témoigne  dans  une  lettre  à Daimbert  archevêque  de  Sens  , 
où  il  ajoute:  mais  parce  que  les  tranflations  d’évêques,  quand 
elles  font  néceflaires,  fe  doivent  faire  par  l’autorité  du  mé- 
tropolitain & la  difpcnfe  du  pape  : nous  vous  confeillons  de 
demander  au  pape  qu’il  ordonne  que  cet  évêque  foit  transfé- 
ré par-  vos  mains , puifqu’il  ne  peut  garder  le  liège  auquel 
il  étoit  deftiné.  Galon  étant  à Rome,  obtint  du  pape  Pafcal, 
que  le  roi  Philippe  feroit  abfous  de  l’excommunication  , à 
certaines  conditions  ; & le  roi  confentit  qu’il  lût  transféré  à 
l’êvèclié  de  Paris.  Il  revint  à Rome  en  1 1 04  , & paflbnt  à 
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Lyon  il  vit  S.  Anfelme  de  Cantorberi.  En  même  temps  le 
pape  envoya  Richard  évêque  d’Albane  légat  en  France  pour 
l’ablblution  du  roi. 

Il  indiqua  un  concile  à Troyes , où  Ives  de  Chartres  étant 
invité  lui  écrivit  : autant  que  j’ai  été  affligé  de  l’excommuni- 
cation  du  roi , autant  me  rejouirois-je  de  (on  abfolurion , fi 
elle  fe  pouvoit  faire  à l’honneur  de  Dieu  & du  faint  ficge. 

Si  Dieu  lui  touche  le  cœur  , je  fuis  d’avis  que  vous  la  lui 
donniez  folennellement  en  pré'.ênce  du  plus  d’évêques  qu’il 
fera  poffible  , afin  que  fa  converfion  foit  aufli  connue  que  fa 
faute.  Au  relie  je  déftre  d’aller  au  concile  marqué  : mais  je 
ne  fais  par  où  je  pourrai  arriver  à Troyes  contre  la  volonté 
du  roi , dont  je  ibuffre  l’indignation  depuis  dix  ans.  Toute- 
fois  il  trouva  moyen  d’y  venir.  ixiv.  n.  6.' 

Ce  concile  fut  nombreux:  on  y voit  l’archevêque  de  Reims  Tom.x.tBnc. 
Manafsès,  avec  Manafsès  évêque  de  Soiflbns  & Hugues  de 
Châlons;  Daïmbert  de  Sens  avec  Ives  de  Chartres,  Jean 
d’Orléa.ns , Humbaud  d’Aoxerre  , Hervé  de  Nevers , & Mi- 
lon  autrement  Philippe  de  Troyes,  Raoul  de  Tours  , avec 
Mirbode  de  Rennes  : de  la  province  de  Lyon  , Robert  de 
Langres  & Norgaud  d’Autun  ; & plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  nommés.  Ce  concile  fe  tint  au  commencement  d’Avril 
l’an  1 104 , indiélion  douzième.  Hubert  évêque  de  Senlis 
ayant  été  aceuféde  vendre  les  ordres  facrcs , les  évêques  ne 
jugèrer-t  pas  la  preuve  fuffifante  , & il  fe  purgea  par  ferment. 

En  ce  même  concile  vinrent  des  députés  de  l’églilê  d’Amiens  yita  Godefr. 
pour  faire  confirmer  l’éleâion  qu’elle  avoit  faite  de  Gode- 
froi  abbé  de  Nogent  pour  être  leur  évêque , avec  l’agrément  ^ 
du  roi.  Tous  ceux  qui  connoiflbient  Godefroi  louèrent  Dieu 
d’un  fl  bon  choix  : mais  il  s’y  attendoit  fi  peu  , qu’il  s’étoit 
chargé  de  demander  au  concile  la  confirmation  d’une  autre 
cleéHon  pour  le  fiêge  d’Amiens , faite  en  faveur  d’un  archi- 
di.icre.  li  fongeoit  à s’enfuir , quand  on  l’arrêta  ; on  l’amena 
au  milieu  de  l’aflemblée  par  ordre  du  légat  & des  évêques  ; 

&.  fon  éleéüon  fiit  confirmée  avec  l’applaudilTement  de  tout 
le  monde. 

Godefroi  étoit  de  la  noblcflè  du  pays , & fut  offert  à Dieu  XXXII. 
dès  l’àge  de  cinq  ans  au  monaftére  du  mont- faim -Quinrin  S.  GoJefroi 
près  de  Péronne , pour  être  élevé  par  l’abbé  Godefroi  fon  d’A- 

parrain  , par  les  prières  duquel  les  païens  croyoient  l’avoir  //j.  j. 
obtenu  de  Dieu.  Quand  il  eut  vingt-cinq  ans , L’abbé  le  fit  i-  r- 
ordonner  prêtre  par  Ratbod  évêque  de  Noyon  : enfulte  de 
, K k iij 
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^ l’avis  du  f'eignciir  de  Coud  , de  l’évêque  de  Laon  , d<^ 
jÿ.  l’archevêque  de  Reims  & des  évêques  de  la  province  » 
il  fut  choifi  pour  être  abbé  de  Nogent  fous  Coud.  Le 
roi  même  approuva  ce  choix  , & donna  fes  lettres  pour 
tirer  Godefroi  du  mont-faint-Qucntin  , au  grand  regret 
de  l’abbé  , qui  le  regardoit  comme  le  bâton  de  fa  n ieil- 
lefle  , & le  deftinoit  à être  fon  fuccelTeur.  Godefroi  ré- 
fiftoit  tout  le  premier  , alléguant  fa  jeuneffe  & fon  in- 
capacité ; toutefois  fon  abbé  le  conduifit  à Laon  , où 
l’êvéque  Helinand  lui  donna  la  bénédidion  abbatiale. 

Il  trouva  la  communauté  de  Nogent  réduite  à fix 
moines  , & les  bâtimens  en  ruine  : mais  il  les  releva  , 
& établit  une  fi  bonne  difeipline  , qu’il  attira  bientôt 
un  grand  nombre  de  fujets  , & que  deux  abbés  quittè- 
rent leurs  monaftères  pour  vivre  fous  fa  conduire.  Il 
OnihertSov.  «’entendoit  pas  moins  les  affaires  du  dehors  , que  la 
Il  ü<  v./j  J.  difeipline  intérieure  ; & il  fe  faifoit  tellement  aimer  , 
*•  qu’il  augmenta  confidérablement  les  biens  du  monaflère 

par  les  bienfaits  de  divers  particuliers  : ainfi  on  lui  of- 
frit des  abbayes  plus  confidérables  qu’il  refiifa  , &:  en- 
Vita  1.  f.  fin  on  le  jugea  digne  de  l’épifcopat.  Il  fut  facré  à Reims 
ji.ii.c.  1.  pgj.  l’archevêque  Manafsès  avec  les  évêques  de  la  pro- 
vince , entr’autres  Lambert  d’Arras  & Jean  de  Terouan- 
ne  , qui  lui  étoient  unis  d’une  amitié  particulière  , & 
qui  l’accompagnèrent  à fon  entrée  dans  Amiei;s. 
xxxni.  L’abfolution  du  roi  fe  fit  en  un  autre  concile  , que 
Concile  (le  ]c  légat  Richard  tint  la  même  année  1104  à Baugen- 
Bcaiigcnci.  ^ ^ favons  que  ce  qu’Ives  de  Char- 

cfijl.  144-  très  en  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : nous  faifons  favoir 
à votre  paternité  que  le  trentième  de  Juillet  plufieurs  évê- 
ques , tant  de  la  province  de  Reims  que  de  celle  de  Sens  , 

' entre  lefquels  j’érois  , invités  par  Richard  votre  légat  , 
fe'font  affemblés  dans  une  ville  du  diocèfe  d’Orléans  non\- 
mée  Baugènei , pour  donner  au  roi  rabfolution  fuivant  la 
teneur  de  vos  lettres.  Le  roi  s’y  eft  aulîî  trouvé  avec  fa 
compagne  , & conformément  à votre  ordre  ils  ont  offert 
de  jurer  fur  les  faims  évangiles  qu’ils  renonçoient  à toiit 
commerce  nuptial , & même  à fe  parler  , finon  en  pré- 
fcnce  de  témoins  non  fufpcâs  , jufques  à votre  difperd’e. 
Mais  parce  que  vos  lettres  portoient  que  le  légat  pren- 
tlroit  le  confeil  des  perfonnes  prudentes  pour  donner  cette 
abfolution,  il  a remis  le  to’at  à la  diferétion  des  évêques  ; 
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& les  évêques, nous  ne  favons  par  quel  motif,  dilbient  tou- 
jours qu’ils  ne  dévoient  que  le  fuivre  , & non  le  conduire 
en  cette  affaire.  Quelques  - uns  toutefois  d’entre  nous 
croyoient  que  l’abfolution  pouvoit  être  donnée  à ces  con- 
ditions ; & qu’elle  ne  devoit  pas  être  retardée  par  l’animo- 
fité  de  quelques  particuliers.  La  chofe  demeurant  ainfi  indê- 
cife  , le  roi  crioit  qu’il  étoit  maltraité  ; & il  vous  prie 
encore  de  régler  (on  affaire  , fuivant  le  tempérament 
porté  par  vos  lettres  , & l’ordre  que  vous  avez  donné  de 
bouche  à l’évêque  Galon.  Enfin  nous  vous  prions  de  con- 
defeendre  à la  foiblcfie  de  ce  prince  , autant  qu’il  fe  peut 
fans  préjudice  de  fou  falut  ; & de  délivrer  le  royaume 
du  péril  où  il  eft  expofé  par  fon  excommunication. 

Au  refte  nous  vous  fupplions  d’ordonner  , que  l’évêque 
Galon  notre  confrère  foit  transféré  par  l’archevêque  de 
Sens  de  l’évêché  de  Beauvais , qu’il  ne  peut  garder  à caufe 
du  ferment  du  roi , à celui  de  Paris , que  le  roi  & fon  fils 
lui  accordent  volontiers  pour  l’amour  de  vous.  Le  por- 
teur des  prélentes  , chanoine  de  l'églife  de  Paris , vous 
dira  comme  il  a les  fuffrages  unanimes  du  clergé  fit  du  peu- 
ple , afin  que  vous  voyiez  que  fa  tranflation  eft  csinonique, 
Galon  fut  en  effet  transféré  à l’évêché  de  Paris  en  1104, 
& Geoffroi  pourvu  en  fa  place  à celui  de  Beauvais. 

En  conféqucnce  de  cette  lettre  d’Ives  de  Chartres  , le 
pape  Pafcal  écrivit  aux  évêques  des  trois  provinces  de 
Reim.s,  de  Sens  &de  Tours , que  fi  le  légat  Richard  n’étoit 
plus  en  France  , il  commettait  l’affaire  de  l’abfolution  du  roi 
à Lambert  évêque  d’Arras , pour  la  terminer  avec  eux  aux 
conditions  du  ferment  qui  avoit  été  propofé.  La  lettre  eft 
du  cinquième  d’Oélobre , & fut  exécutée  le  fécond  de  Dé- 
cembre à Paris  , où  fe  trouvèrent  Daïmbert  archevêque  de 
Sens , Raoul  de  Tours , I ves  évêque  de  Chartres  , Jean  d’Or- 
léans , Humbaud  d’Auxerre  , Galon  de  Paris  , Manafsès  de 
Meaux , Baudri  de  Noyon  , Lambert  d’Arras  & Hubert  de 
Senlis  , dix  en  tout  & quatre  abbés  , Adam  de  faint  Denis , 
Rainald  de  faint  Germain  des  Prés  , Olric  de  faint  Magloire 
& Rainold  de  la  Trinité  d’Eftampes:  avec  plufieurs  autres 
clercs  & laïques  de  diftinélion. 

Après  avoir  lu  les  lettres  du  pape,  on  envoya  au  roi,  Jean 
évêque  d’Orléans  & Galon  de  Paris  , lui  demander  s’il 
vouloir  prêter  le  ferment:  à quoi  il  répondit,  qu’il  vouloir 
iàtisfaire  à Dieu  & à l’égUie  Romaine  , à l’ordre  du 
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—— pape  & au  confeil  des  évêques.  Il  vint  donc  dans  ralTemblée 
io4<  nus  pieds  & avec  de  grandes  démonllrations  d’humilité  ; & 
reçut  l’abfolution  de  l’excommunication.  Puis  ayant  touché 
les  évangiles , il  ht  le  ferment , où  adreilànt  la  parole  à 
révéque  d’Arras  comme  délégué  du  faint  hége , il  renonça 
à tout  commerce  criminel  avec  Bertrade  ; & à fe  trouver 
avecelle,  flnon  en  préfence  de  témcûns  non  fufpeéb».  Ber- 
trade ht  le  même  ferment  ; & Lambert  d'Arras  les  ayant 
abfous , envoya  au  pape  la  relation  de  ce  qui  s’étoit  palTé, 
Pendant  que  le  légat  Richard  étoit  en  France  , on 
lui  donna  des  avis  contre  Ives  de  Chartres  ; l’accu- 
lant de  permettre  que  l’on  exerçât  publiquement  la  h- 
monie  dans  fon  églife.  Le  légat  lui  en  ayant  fait  une 
^pift  iJ}  réprimande,  il  répondit  ainû  : j’ai  toujours  eu 

’ horreur  de  ce  crime  dés  le  commencement  de  ma  cléri- 


cature  ; & depuis  que  je  fuis  venu  à l’épifcopat , je  l'ai 
retranché  autant  qu’il  m’a  été  poffible.  Que  s’J  y a en- 
core quelques  droits  que  le  doyen,  le  chantre  & d’autres 
officiers  exigent  de  ceux  qui  font  reçus  chanoines  , 
malgré  mes  oppofitions  : iis  fe  défendent  par  l’ufage 
de  l’églife  Romaine  , où  ils  difent  que  les  cameriers 
& les  minihres  du  palais  exigent  pluheurs  chofes  à 
la  confécration  des  évêques  & des  abbés  , fous  pré- 
texte d’offrande  ou  de  bénédiélion  j & que  l’on  n’y 
donne  rien  gratis , jufqu’à  la  plume  & au  papier.  A quoi 
Kath,  xxiii.  je  n’ai  autre  chofe  à répondre  , que  cette  parole  de  l’évan- 
S*  gile  : faites  ce  qu’ils  difent , & non  ce  qu’ils  font. 

Cependant  faint  Anfelme  étoit  à Lyon  , où  il  demeura 
XXXV.  feize  mois , c’eft-à-dire , toute  l’année  n 04  & les  premiers 

s.  Anfelme  mois  de  1 1 0 5 . Dès  le  commencement  du  fé jour  qu’il  y ht , 
* c’eft-à  dire, quand  Guillaume  de  Varelvall  l’eut  quitté  , U 
tdmtr.  î.  écrivit  au  roi  d’Angleterre  une  lettre , où  après  lui  avoir 
Üever,  rendu  compte  de  ce  qui  s’écoit  paffé  à Rome  , & de  ce 
que  Guillaume  lui  avoit  dit  en  le  quittant , il  ajoute  : je 
ne  puis  être  avec  vous  comme  mon  prédéceffeur  a été 
avec  votre  père  i car  je  n’ofe  ni  vous  rendre  hommage  , 
ni  communiquer  avec  ceux  qui  auront  reçu  de  vous  les 
inveffitures  des  églifes , à caufe  de  la  défenie  que  le  pape 
, en  a faite  en  ma  préfence.  C’eff  pourquoi  je  vous  prie  de 

me  mander  votre  volonté,  ahn  que  je  lâche  h jp  puis  re- 
tourner en  Angleterre,  Ayant  envoyé  cette  lettre , il  de- 
ineura  en  repos  à Lyon  en  attendant  la  réponfe. 
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Mais  quand  Guillaume  de  VsrelvaA  fut  arrivé  en  Angle-  . 

terre,  & eut  rendu  compte  au  Roi  Henri  de  ce  qui  s’étoit  An. 
paffé  , le  roi  fit  auffitôt  faifir  à fon  profit  tous  les  revenus  Lib.^.Novor, 
de  l’archevêché  de  Cantorberi  ; & quelque  temps  après  il 
écrivit  à l’archevêque , qu’il  ne  revînt  point , s’il  ne  promet- 
toit  auparavant  de  lui  garder  tous  les  ufages  de  fon  père  & 
de  fon  frère.  Sur  quoi  Anfehne  réfolut  de  demeurer  à Lyon. 

Il  y reçut  plufieurs  lettres  d’Angleterre , qui  lui  raarquoier.t 
les  mauTC  que  produifoit  fon  abfence  ; une  entre  autres  qui 
portoit  : on  élève  aux  dignités  eccléfiafiiques  des  courdiâns 
indignes,  on  pille  les  églilês , on  opprime  les  pauvres,  on  en- 
lève les  vierges  & on  les  corrompt;  les  prêtres  fc  marient, 

& il  fe  commet  quantité  d’autres  défordres , que  vous  auriez 
pu  prévenir,  fi  vous  aviez  bien  confidêré  l’ancienne  cou- 
tume & les  règles  de  la  condefcendance  ecciêfiafiique.  Vous 
ne  deviez  pas  vous  retirer , quand  on  auroit  dû  vous  em- 
prifonner  & vous  arracher  les  entrailles  ; & vous  avez  fiii 
pour  une  parole  de  l’envoyé  du  roi , laifiânt  vos  brebis 
expofées  aux  loups.  Votre  retraite  a fait  perdre  courage 
à ceux  qui  auroient  pu  réfifier  au  mal , & qui  fe  font  trou- 
vés Ikns  chef.  Revenez  donc  promptement , il  y a encore 
du  remède , & vous  trouverez  bien  des  gens  prêts  à vous 
foutenir. 

La  fécondé  année  depuis  qu’Anfelme  fut  revenu  de  Home 
à Lyon , c’efl-à-dire l’an  1 io5,lepapetintunconciIeaup^ 
lais  de  Latran  pendant  le  carême , où  U excommunia  le  comte 
de  Meuian  & fes  complices , que  l’on  accofbtt  d’être  caufis 
que  le  roi  d’Angleterre  s’opiniârroit  à foutenir  les  inveflitu- 
res  ; il  excommunioit  aulfi  ceux  qui  lesavotent  reçues.  Mais 
on  ne  prononça  point  de  cenfure  contre  Je  roi , parce  qu'il 
devoir  envoyer  des  députés  à Rome  après  Pâque , qui  cette 
année  1105  fut  le  neuvième  d’ Avril.  Le  pape  écrivit  à An-  tpijl. 

folme  ce  qui  s’étoit  pafTé  en  ce  concile.  100. 

En  ce  même  concile , ou  en  un  autre  tenu  l'année  pré-  xxxvr 
cédente  au  même  mois,  Brunon  archevêque  de  Trêves  fe  Brunon  T,r- 
préfenta  au  pape,  la  troiûème  année  de  fon  ordination,  pour  chevéque  iio 
lui  en  demander  la  confirmation.  Le  pape  le  reçut  avec  hon- 
neur,  comme  métropolitain  de  la  première  provinceBelgique:  Hift.  Trevir. 
mais  il  lui  fit  une  réprimande  févère , de  ce  qu’il  avoit  reçu  ^ 
l’invelliture  par  l’anneau  8c  la  crofle  de  la  main  d’un  laïque , 
c’eft-à-dire  de  l’empereur  Henri  ; & de  ce  qu’il  avoit  dédié 
dçs  églilês  & ordonné  des  clercs  avant  que  d’avoir  obtenu 
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— le  pallium.  Brunon , de  l’avis  des  évêques  qui  compofoient 

An.  1105.  ]e  concile  de  Rome,  renonça  au  pontificat  : mais  trois  jours 
après  il  fut  rétabli  à leur  prière,  témoignant  fe  répentir  du 
pafic  ; parce  qu’il  parut  propre  à fervir  l’églife  dans  la  cir- 
conftance  du  temps,  à caufe  de  fa  difcrétion  & de  fa  pruden- 
ce. On  lui  impola  pour  pénitence , de  ne  point  porter  de  dal- 
matique  à la  méfie  pendant  trois  ans.  Le  pape  lui  donna  le 
pallium , avec  l’infiruéfion  touchant  la  foi  & la  conduite  paf- 
torale  : ainfi  il  retourna  chez  lui  plein  de  joie. 

Il  ne  paroît  point  que  le  pape  lui  ait  fait  aucun  reproche 
Sup.  n.  attachement  à l’empereur  Henri , tout  excommunié 

qu’il  étoit , non  plus  qu’à  Otton  de  Bamberg.  Cependant  il  cft 
certain,  queBrunon  de  Trêves  reconnut  toujours  ce  prince 
P.  241.  pour  fon  fouverain.  L’hifiorien  remarque  même , qu’aucun 
feigneur  n’avoit  plus  d’autorité  dans  les  confeils , & que 
P.  l’empereur  l’appelloit  fon  père.  Enfuite  il  ajoute , parlant  de 

Brunon  : il  cmbralTa  la  communion  des  catholiques,  fans 
manquer  au  fervice  qu’il  devoit  à l’empereur  ; & ne  fe  fouilla 
point  de  la  communion  des  Impériaux,  en  telle  forte  que  les 
catholiques  en  fufient  cltoqués. 

XXXVII.  Toutefois  l’excommunication  del’empereur  fut  le  prétexte 

Hrnrl'contre  révolte  de  fon  fils  Henri  ; & ce  jeune  prince  y fut 
l’empereur  excité  artificieufement  par  les  lettres  du  pape  Pafcal , qui 
fon  père.  l’exliortoit  à fecourir  l’églife  de  Dieu.  C’eft  ainfi  qu'en  parle 

Herman. nar.  moine  autcur  du  temps  ; qui  ajoute , que  le  fils  ambitieux 

lornac.tom.  . r 

11.  Spic.  446.  & ravi  de  le  voir  autorile , s arma  fierement  contre  (on  pere. 

Cette  révolte  étoit  d’autant  plusodieufe,  que  dès  la  fin  de 
l’année  1102  l’empereur  Henri  avoit  défigné  roi  le  même 
Ab.  Vrfper»  prince  à Maïence  ou  ilcélébroit  la  fête  de  Noël.  Là  même 
«'I.  iio}  il  déclara  publiquement  qu’il  iroit  vifiter  le  faint  fépulcre: 

grande  afl'célion  du  peuple,  du  clergé 
■ & des  feigneurs  ; & plufieurs  perfonnes  de  toutes  les  parties 
du  royaume  fe  préparèrent  à l’accompagner  en  ce  voyage. 
Vrfp,  1105.  Mais  il  fe  pafla  deux  années  fans  que  l’empereur  exécutât 
* fa  promefle.  Il  célébra  encore  à Maïence  la  fête  de  Noël 

de  l’an  1 104  ; &ce  fut  alors  que  fon  fils  qui  étoit  en  Ba- 
vière fe  révolta , & prit  le  titre  de  roi  Henri  cinquième  du 
nom  , excité  par  quelques  feigneurs , à l’aide  defqucls  il 
s’étoit  retiré  d’auprès  de  l’empereur  fon  père  quelques 
jours  auparavant. 

II  déclara  d’abord  qu’il  condamnoit  le  fchifme , & qu'il 
vouloir  rendre  au  pape  l’obéifTance  qui  lui  étoit  due  : puis 
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ayant  fait  entrer  dans  fon  parti  les  feigneurs  de  la  Bavière 
& quelques  nobles  de  la  haute  Allemagne  & de  la  Fran- 
conic , il  paCa  en  Saxe , où  il  fut  reçu  avec  honneur , célé- 
bra la  Pàquc  de  l’anné’e  1105  à Quedlimbourg , fe  fournit 
toutes  les  villes,  & fur  reconnu  roi  par  les  feigneurs.  Sui- 
vant le  confeil  de  Rothnrd  archevêque  de  Maicncc  & de 
Cebehard  évêque  de  Conftance,  légats  du  pape,  il  réunit 
toute  la  Saxe  à la  communion  de  l’églifc  Romaine;  & indi- 
qua un  concile  à la  maifon  royale  de  NorthusenThuringe 
pour  le  vingt-neuvième  de  Mai.  Là  renouvellant  les  décrets 
des  conciles  prêcédens , on  condamna  la  fimonie  & rhéréfie 
des  Nicolaïtes  , c’dl-à-dire  le  concubinage  des  prêtres  : 
on  ordonna  que  le  jeûne  du  mois  de  Mars  feroit  célébré  la 
première  femaine  de  carême , & celui  du  mois  de  Juin  la 
femaine  de  la  Pcnteèôte  fuivant  l’iifage  de  Rome.  On  con- 
firma la  paix  de  Dieu.  On  promit  de  reconcilier  à l’Eglifc 
parl’impofition  des  mains, aux  quatre-temps  prochains,  ceav 
qui  avoient  été  ordonné.fpar  les  faux  évêques,  c’eft-à-dirc 
par  les  fehifmatiques  : & on  ordonna  que  ces  évêques  intrus 
feroient  dêpofês , & ceux  d’entre-  eux  qui  êtoient  morts , 
déterrés. 

Le  jeune  roi  Henri  étoit  à Northus  , mais  il  ne  venoit 
au  concile  que  quand  il  y étoit  appelle*.  Il  y parut  un  jour 
en  habit  très-fimple , debout,  en  lieu  élevé , & renouvella 
à chacun  fes  droits  liiivant  les  décrets  des  princes,  re- 
fufant  toutefois  avec  fermeté  ce  qu’on  lui  démandoit 
de  déraifonnable.  Il  foifoit  paroître  une  modeftie  con- 
venable à fon  âge  , & un  grand  refpeél  pour  les  évê- 
ques ; & dit , les  larmes  aux  yeux , prenant  Dieu  à té- 
moin & toute  la  cour  célefte , qu’il  ne  s’attribuoit 
la  fouveraine  puifTance  par  aucun  dêfir  de  régner , & 
ne  feuhaitoit  point  que  fon  feigneur  &’  fon  père  fïit 
dépofé  de  l’empire  : au  contraire,  ajouta-t-il , j’ai  toujours 
compaflion  de  fa  défobéiirance  & de  fon  opiniâtreté  ; & s’il 
veut  fe  foumettre  à S.  Pierre  S:  à fes  fuccefieurs , je  fuis 
prêt  à céder  le  royaume , & lui  obéir  comme  le  moindre 
de  fes  ferviteurs.  Ce  difeours  fut  approuvé  de  toute  l’alTem- 
bléc , qui  commença  à prier  avec  larmes  pour  la  conver- 
fion  du  père  & la  profpérité  du  fils , chantant  Kyrie  detfon,  à 
liante  voix.  En  mémetempsUton  évêque d’Hildesheim,  Hen- 
ri de  Paderborn,  & Frideric  d’Alberftat,  fe  profternèrent 
aux  pieds  de  l'archevêque  de  Mayence  leur  mêtropolirain , 

J 

* 


An.  nos. 


Ta.  X.  cane, 
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prenant  à témoin  le  roi  & tout  Je  concile , qu’ils  fe  fou- 
mettoient  à l’obéiflànce  du  pape  : le  concile  rélérva  au  pa- 
pe de  les  juger , les  déclarant  cependant  fufpens  de  leurs 
fondions. 

Enfuite  le  jeune  roi  alla  célébrer  la  Pentecôte  à Mers- 
bourg,  où  ilfitracrer  Henri,  élu  depuis  longtemps  arche- 
vêque de  Magdebourg , mais  rejeté  par  les  partifans  de  l’em- 
pereur. Peu  de  temps  après  il  marcha  vers  Mayence  pour  y 
rétablir  l’archevêque  Rothard , qui  étant  abbé  de  S.  Pierre 
d’Erford , fut  élevé  au  fiége  de  Mayence  en  1088,  après  la 
mort  du  fchifmatique  Vezilon.  Dix  ans  après  ne  voulant  pas 
être  complai&nt  pour  l’empereur  excommunié , il  perdit 
fes  bonnes  grâces  , & fe  retira  en  Turinge , où  il  demeu- 
roit  depuis  fept  ans.  Cependant  l’empereur  jouilToit  des 
revenus  de  l’églife  de  Mayence.  Le  fils  marcha  donc  avec 
des  troupes  à cette  grande  ville  : mais  comme  le  père  l’y 
attendoit  bien  armé  de  fon  côté , il  fut  obligé  de  fe  retirer , 
& vint  à Virsbourg , d’où  il  chalTa  l’évêque  Erlong  que  fon 
père  y avoit  mis  , & y établit  Robert  prévôt  de  la  même 
églife.  Mais  quand  il  fut  parti , le  père  chalTa  Robert  & 
rétablit  Erlong. 

Les  deux  armées  du  père  & du  fils  fê  rencontrèrent  près 
de  Ratisbonne , des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Regen , qui 
entre  là  dans  le  Danube.  Pendant  trois  jours  qu’ils  de- 
meurèrent en  préfence  , le  fils  gagna  le  duc  de  Bohème 
& le  marquis  Léopold , dont  les  troupes  faifoient  la  princi- 
pale force  du  père  ; enforte  que  la  veille  du  combat  ils  lui 
déclarèrent  que  les  feigneurs  n’étoient  point  d’avis  de  donner 
bataille , & fe  retirèrent.  L’empereur  fe  voyant  abandonné , 
fut  réduit  à fe  fauver  fecrètement  avec  très-peu  de  fuite. 
Alors  le  jeune  roi  fit  rentrer  l’archevêque  Rothard  dans 
Mayence lahuitièmeannéeaprès  qu’il  en  eut  été  chaffé.  Enfin 
le  treizième  de  Décembre  le  père  & le  filsfe  virent  à Ben- 
gen  fur  le  Rhin , & convinrent  qtie,  pour  terminer  leurs  dif- 
férents , on  «endroit  à Noël  une  diète  ou  affemblée  générale 


à Mayence. 

Comme  le  prétexte  de  la  révolte  du  jeune  Henri  étoit  de 
ramener  tout  le  royaume  Teutonique  à l’obéif&nce  du  faint 
fiége , l'empereur  fon  père  fut  confeillé  d’envoyer  au  pape 
, Pa^  pour  protefter  ^ (à  foumiffion.  C’eft  ce  qu’il  fit  par 
f - 595.^^^**  xine  lettre,  où  d’abord  il  fe  loue  de  l’amitié  des  papes  Ni- 
colas & Alexandre , & fe  plaint  de  la  dureté  de  leurs  fuc 
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cefieurs , qui  ont  foulevé  fon  royaume  contre  lui.  Encore  à 
préCent,  ajome-t-il , notre  fils  que  nous  avons  aimé  jufques 
à l'élever  fur  le  trône,  infefté  du  même  poifon , s’élève  con- 
tre nous  au  mépris  de  fes  fermens  & de  la  juftice , entraîné 
par  le  confeil  des  médians  qui  ne  cherchent  qu’à  piller  & 
partager  entr’eux  les  biens  des  églifes  & du  royaume.  Piu- 
fieurs  nous  confeillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  par  les 
armes  ; mais  nous  avons  mieux  aimé  düTérer , afin  que  per- 
fonne , foit  dans  l’Italie , foit  dans  l’Allemagne , ne  nous  im- 
pute les  malheurs  qui  en  pourront  fuivre.  D’ailleurs  ayant 
appris  que  vous  êtes  un  homme  lâge  & charitable , & que 
vous  défirez  fur-tout  l’unité  de  l’églife,  nous  vous  envoyons 
ce  député , pour  favoir  fi  vous  voulez  que  nous  nous  unif- 
fions  cnfemble  fiins  préjudice  de  ma  dignité , telle  que  l’ont 
eue  mon  père , mon  aïeul , & mes  autres  prédéceficurs  : à la 
charge  aufli  de  vous  conferver  la  dignité  apoftolique , com- 
me mes  prédéceflèurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous  voulez  agir 
paternellement  avec  nous,  & faire  fincèrement  la  paix , en- 
voyez-nous  avec  ce  député  un  homme  de  confiance  chargé 
de  vos  lettres  fecrètes , afin  que  nous  puifilons  favoir  furc- 
ment  votre  volonté , & vous  envoyer  enfuite  une  ambalTade 
folennelle  pour  terminer  cette  grande  affeire. 

Saint  Anfelme  ayant  reçu  la  lettre  par  laquelle  le 
pape  lui  marquoit  ce  qu’il  avoit  fait  au  concile  de  Ro- 
me , comprit  qu’il  étoit  déformais  inutile  qu’il  attendît 
à Lyon,  & réfolur  de  retourner  en  France.  U vouloir 
aller  à Reims , comme  l’archevêque  Manailès  l’en  prioit 
infiamment  ; mais  étant  à la  Charité -fur-Loire  , U ap- 
prit que  la  comtefle  de  Blois  étoit  malade  à l’extrémi- 
té. C’étoit  Adele  foeur  du  roi  d’Angleterre,  à qui  An- 
felme avoit  de  grandes  obligations.  Il  crut  donc  ne  pou- 
voir fe  dilpenfer  d’aller  la  confoler  en  cet  état  : mais 
étant  arrivé  à Blois,  il  la  trouva  prefque  guérie.  Dans 
le  féjour  qu’il  y fit,  il  ne  put  lui  dilfimuler  le  fujet  de  fon 
retour  en  France  ; & qu’après  avoir  fouffertplus  de  deux  ans, 
U avoit  réfolu  d’excommunier  le  roi  d’An^eterre.  La  prin- 
ceffe , affligée  de  la  condamnation  de  fon  frère , entreprit  de 
le  réconcilier  avec  le  prélat,  auquel  elle  perfirada  de  venir  à 
Chartres  avec  elle.  Le  roi  d’Angleterre  qui  étoit  alors  en  Nor- 
mandie, convint  d’une  conférence  avec  Anfelme  à l'Aigle 
entre  Seès  & Mortaigne.  La  comteffe  l’y  amena  : ils  trouvè- 
rent le  roi  fort  adouci  ; & après  avoir  conféré  enfemble , 
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il  rendit  au  prélat  fes  revenus,  & ils  le  réconcilièrent.  QueU 
ques-uns  le  prelToient  de  repaffer  auflltôt  en  Angleterre , &: 
le  roi  y confentoit , niais  à condition  qu’Anfelme  ne  rel'ufe- 
roit  point  fa  communion  à ceux  qui  avoient  reçu  de  lui  l’in- 
velliture  : ce  qu’Anfelme  ne  voulut  point  accorder;  & ré- 
folut  de  demeurer  jufqu’au  retour  de  ceux  qu’ils  avoient  en- 
voyés à Rome , pour  cet  article  & pour  d’autres  dont  ils 
n’avoient  pu  convenir.  Cet  accord  fe  fit  à l’Aigle  le  vingt- 
deu.xième  de  Juillet  1105. 

Le  roi  en  eut  d’autant  plus  de  joie , que  le  bruit  Vétoit 
déjà  répandu  en  Angleterre , en  France  & en  Normandie, 
qu’il  alloit  être  excommunié  par  Anfelme;  & cette  opinion 
encourageoit  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas , à remuer  contre 
lui.  Ainfi  pour  témoigner  combien  il  fouhaitoit  le  retour 
d’Anfelme  en  Angleterre , il  promit  d’envoyer  fi  prompte- 
ment à Rome , que  l’archevêque  pourroit  afiifter  àfa  cour  à 
Noël  prochain  : mais  il  ne  tint  pas  la  parole;  & il  tarda  tant 
à faire  partir  fes  envoyés , que  l’on  vit  bien  qu’il  ne  fouhai- 
roit  pas  le  retour  du  prélat.  Ainfi  fe  pafla  le  refte  de  cette  an- 
née ; & Anfelme  eut  tout  le  temps  d’aller  à Reims , & de 
fatisfaire  au  défit  de  l’archevêque  & de  fes  chanoines. 

Manafsès  tint  cette  même  année  un  concile  à Reims, 
où  il  appella  en  général  tous  les  abbés  de  la  provin- 
ce, & en  particulier  Odon  abbé  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai, qui  fut  élu  évêque  de  Cambray,  & aulfitôt  facré 
par  l’archevêque  & les  évêques  de  la  province.  C’étoit 
en  exécution  des  ordres  du  pape  Pafcal  II , qui  étoit 
indigné  de  ce  que  Gaucher,  dêpofé  au  concile  de  Cler- 
mont par  le  pape  Urbain  dix  ans  auparavant,  fe  main- 
tenoit  dans  le  fiége  de  Cambray , par  la  proteélion  de 
l’empereur  Henri  ; & apparemment  Pafcal  voulut  pro- 
fiter de  la  foiblelTc  où  fe  trouvoit  ce  prince  depuis  la 
révolte  de  fon  fils.  Il  écrivit  donc  à Manafeès  archevêque  de 
Reims,  lui  ordonnant  d’aflêmbler  fes  fufiragans,  d’élire  un 
évêque  de  Cambray , & le  facrer  fans  délai.  Mais  l'autorité 
de  l’archevêque  ne  fut  pas  fuffifantc  pour  mettre  Odon  en 
pofl'duon  ; Gaucher  fe  maintint  à Cambray  encore  un  an , 
c’eft-à-dire,  jufques  à la  mort  de  l'empereur;  & Odon  fut 
renvoyé  à fou  abbaye  de  Tournai,  exerçant  par-tout  ail- 
leurs qu’à  Cambray  les  fondions  épifcopales. 

Robert  comte  de  Flandres  s’étoitdéclarécontrelesfchifma- 
liqucs  du  diocèfc  de  Cambray,  comme  il  paroit  par  une  lettre 
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tiu  pape  Pdfcal,  où  il  l’en  remercie,  & l’exhorte  à faire  de  mê-  An.  1105. 
me  à l’égard  du  clergé  de  Liège  excommunié.  Il  l’excite  en-  ep.  7. 
fuite  contre  l’empereur  en  ces  termes  : pourfuivez  par- tout, 
félon  vos  forces , Henri  chef  des  hérétiques  & fes  fauteurs. 

V ous  ne  pouvez  offrir  à Dieu  de  facrifice  plus  agréable , que 
de  combattre  celui  qui  s’eft  élevé  contre  Dieu , qui  s’efforce 
d’ôter  le  royaume  à l’églifc , qui  a élevé  l’idole  de  Simon  dans 
le  lieu  faim  ; & qui  a été  chaffé  de  l’églife  par  le  jugement  du 
S.  Efprit , que  le  prince  des  apôtres  & leurs  vicaires  ont  pro-  ' 
noncé.  Nous  vous  ordonnons  cette  entreprife  à vous  & à 
vos  vafl'aux  pour  la  rémiffion  de  vos  péchés,  &'comme  un 
moyen  d’arriver  à la  Jérufalem  célefte. 

Le  clergé  de  Liège  répondit  à cette  lettre  par  un  long  ^ 
écrit,  adreffé  à tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  qui  eft  p. 6jo. 
l’apologie  de  tous  ceux  qui  reconnoilfoient  Henri  le  père 
pour  empereur  légitime.  Des  le  titre  ils  fe  déclarent  catho- 
liques, & attachés  inviolablement  à l’unité  de  l’églife  ; & ils 
le  montrent  encore  mieux  dans  le  corps  de  la  pièce,  où  ils 
nomment  l’églife  Romaine  leur  mère  , le  pape  Pafcal  leur 
père , l’apoftolique , l’évêque  des  évêques , l 'ange  & l’oint  du  ■ 
Seigneur , à qui  appartient  la  follicitude  de  toutes  les  églifes. 

Ils  reconnoiffent  auflî  pour  vrai  pape , Hildebrand  ou  Gré- 
goire VII,  & déclarent  qu’ils  n’adhérerent  jamais  à aucun  an- 
tipape : ainfi  il  n’y  a aucun  fujet  de  les  traiter  de  fchifma- 
tiques. 

Au  fonds  ils  foutiennent  qu’ils  ne  doivent  point  être  ex-  P.  C54.  £. 
communiés,  pour  rendre  à Celar  ce  qui  eft  à Cefar , fui- 
vant  l’évangile,  contre  les  nouvelles  traditions.  Ils  rap-  ^ 
portent  les  préceptes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  touchant  ij.  Xom.  15. 
l’obéiffance  due  aux  fouverains;  puis  ils  concluent  : c’eft  *• 
donc  parce  que  nous  honorons  le  roi,  parce  que  nous 
fervons  nos  maîtres , non-feulement  fous  leurs  yeux , mais 
en  fimplicité  de  cœur  : c’eft  pour  cela  qu’on  nous  traite 
d’excommuniés.  Ils  infiftent  fur  la  validité  du  ferment  que  gjg, 
les  évêques , comme  les  autres , ont  fait  aux  princes  de- 
puis un  temps  immémorial , en  recevant  d’eux  les  régales, 
c’eft-à-dire  les  domaines  dépendans  d<2  leur  couronne. 

Ils  foutiennent  que  c’eft  une  très-ancienne  coutume,  fous 
laquelle  font  morts  plufieurs  faints  évêques;  & que  ce  fer- 
ment étant  légitime , ne  peut  être  violé  fans  parjure.  Ils  ajou- 
tent que  la  prétention  de  difpenfer  de  fes  fermens  eft  une 
nouveauté  introduite  par  Hildebrand. 
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m.  Us  dii'cfit  enibite  : H on  lit  avec  l’erprit  de  Dieu  les 

1105  fointes  écritures  & les  liiftoires  , on  trouvera  que  les 
p.  On.  E.  rois  & les  empereurs  ne  peuvent  point  ou  difficilement 
être  excommuniés  ; & la  queUion  eft  encore  indécile; 
quoiqu’ils  puiHent  être  avenis  & repris  avec  diferétion. 
P encore  : il  ne  iaut  pas  trop  s’alarmer  de  ce  qu’on 

nous  traite  d'excommuniés.  Nous  croyons  que  Rome 
même  nous  exceptera  de  l’excommunication.  Le  pape 
Hildebrand , qui  étoit  l’auteur  de  ce  nouveau  fehiime , 
qui  le  premier  a levé  la  lance  facerdotale  contre  le  dia- 
dème , excommunia  d’abord  indiflféreininent  tous  ceux 
qui  favorifoient  Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cet  ex- 
cès , il  excepta  de  l’excommunication  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à l’empereur  par  devoir  & par  néceffité , non  pour 
Sup.  l.  I.XII.  exécuter  volontairement  Tes  ordres,  ou  lui  donner  de  mau- 
c.  1 1.  vais  confeils;  & il  en  fit  un  décret. 
p.  659.  A.  Sur  ce  que  le  pape  Pafcal  traitoit  l’empereur  Henri  d’hé- 
rétiqiie , ils  répondent  : s'il  l’eR , nous  en  fommes  affligés 
pour  lui  & pour  nous.  Nous  ne  difons  rien  maintenant  pour 
fa  défenl'e ; nous  difons  feulement  que,  quand  il  feroit  tel, 
nous  ne  lailTerions  pas  de  fouffrir  qu’il  nous  commandât , 
parce  que  nous  croirions  mériter  par  nos  péchés  d’avoir  un 
tel  maître  ; & nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas  chercher 
à nous  en  délivrer  en  prenant  les  armes  contre  lui , mais  en 
adrelTant  à Dieu  peur  lui  nos  prières.  Les  rois  pour  qui 
1.  Tim.  II.  1.  faintPauIconjuroit  les  fidelles  de  prier,  n’étoienr  pas  chré- 
tiens; & il  dit  pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  prin- 
ces ; afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce  feroit  une 
conduite  apofiollque  d’imiter  l’apôtre;  mais  pour  nos  pé- 
cl  lés , l’apoHolique , le  pape , au  lieu  de  prier  pour  le  roi  pé- 
cheur , excite  la  guerre  contre  lui , & empêche  que  notre  vie 
ne  foit  tranquille.  D’où  vient  cette  autorité  au  pape  de  tirer 
un  g'aivc  meurtrier  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  pape  Gré- 
goire premier  dit  que , s’il  eût  voulu  le  mêler  de  faire  mourir 
des  Lombards , ils  n’eulicnt  plus  eu  ni  roi  ni  duc.  Mais  ajoute- 
t-il  , parce  que  je  crains  Dieu , je  ne  veux  participer  à la  mort 
d’aucun  homme,  quel  qu’il  foit.  A cet  exemple  tous  les  pa- 
pes fuivans  fe  contentoient  du  glaive  fpirituel  : jufques  au 
dernier  Grégoire,  c’ell-à-dire  Hildebrand,  qui  le  premier 
s’eft  armé  contre  l’empereur  du  glaive  militaire , & en  a armé 
les  autres  papes  .par  fon  exemple. 

Sur  la  dernière  claufe  de  la  lettre , où  le  pajie  ordonne  au 
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compte  de  Flandre  de  faire  la  guerre  à l’empereur  pour  la 
réptiirion  de  les  péchés,  le  défenléur  de  Liège  dit:  j’ai  beau 
feuilleter  toute  l’écriture  & tous  l’es  interprètes , je  n’y  trouve 
aucun  exemple  d’un  tel  commandement.  Hildebrandell  le  feul 
qui , mettant  la  dernière  main  aux  faints  canons , a enjoint  à 
la  comtelTe  Mathilde , pour  la  rémiflion  de  lés  péchés  , de 
faire  la  guerre  à l’empereur  Henri.  Or  nous  avons  appris , 
qu’on  ne  peut  lier  ni  délier  perlonne  làns  examen.  C’ell  la 
règle  qu’avoit  fuiviejusques  à prélent  l’églil'e  Romaine. D’où 
vient  donc  cene  nouvelle  maxime  , l'uivant  laquelle  on  ac- 
corde aux  coupables , fans  confeiïïon  & fans  pénitence,  l'im- 
punité des  péchés  paffés  & la  liberté  d’en  commettre  d’autres  ? 
quelle  porte  ouvre-t-on  par-la  à la  malice  des  hommes  ? 

La  diète  ou  alTemblée  générale  du  royaume  Teutonique , 
indiquée  à Mayence  pour  la  fête  de  Noël  1105  fut  la  plus 
nombreufe  que  l’on  eût  vue  depuis  plufieurs  années  ; & il 
s’y  trouva  plus  de  cinquante  feigneurs.  Ricitard  évêque  d’Al- 
bane  & Gebchard  évêque  de  Conflance  légats  du  pape  y 
vinrent,  & y confirmèrent  l’excommunication  contre  l’em- 
pereur Henri.  Ce  prince  étoit  gardé  à Bingue  où  fon  fils  l’a- 
voit  arrêté  par  furpril'e  , & il  dematidolt  la  liberté  d’aller 
à Mayence  pour  y être  oui  ; mais  les  feigneurs  , qui  crai- 
gno’ient  que  le  peuple  ne  s’émût  en  fa  fitveur  , allèrent  au- 
devant  de  lui  à Ingelheim , & firent  fi  bien  par  leurs  con- 
feils  & leurs  artifices  , qu’ils  lui  periùadèrent  au  même  lieu 
de  fe  reconnoître  coupable , & de  renoncer  au  royaume 
& à l’empire.  On  lui  demanda  fi  fa  renonciation  étoit  volon- 
taire. Il  répondit  qu’ouj,&  qu’il  ne  vouloir  plus  fonger  qu’au 
falut  de  fon  ame.  Il  fe  jeta  aux  pieds  du  légat  Richard,  de- 
mandant l’abfolution  des  cenfures  : mais  le  légat  répondit 
qu’il  n’en  avoir  pas  le  pouvoir,  & que  fon  abfolution  étoit 
réfervée  au  pape  & à un  concile  général.Henrirenonça  donc 
à l’empire , re.mettant  à fon  fils  toutes  les  marques  de  fa  digni- 
té , favoir  la  croix  , la  lance  , le  feeptre  , la  pomme  fie  la 
couronne  ; & Henri  le  fils  fut  élu  pour  b féconde  fois  roi 
de  Germanie  , cinquième  du  nom  , par  tous  les  feigneurs 
du  royaume  , l’an  1106,  après  que  fon  père  eut  régné 
près  de  cinquante  ans.  D reçut  le  ferment  des  évêques 
des  feigneurs  laïques,&  les  légats  confirmèrent  fon  éleétioa 
par  l’impofition  des  mains.  Si  tout  cela  fe  fit  licitement  ou 
non  , c’eft  ce  que  nous  ne  décidons  po’uit , dit  Otton  de 
Frifingue. 

Tomi  IX.  L l 
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Après  qiic  l’on  eut  représenté  au  nou\’eau  roi  & à toute 
l’affemblée  la  corruption  invétérée  des  égliSes  Germani- 
ques, tous  promirent  unanimément  d’y  remédier  ; & pour 
cet  effet  il  fut  réfolu  d’envoyer  à Rome  des  députés  ca- 
pables de  confiilter  le  laint  fiège  , de  répondre  aux  plain- 
tes , & de  pourvoir  en  tout  à l’utilité  de  l’églife.  On 
choifit  pour  cet  effet  de  Lorraine  Brunon  archevêque 
de  Trêves  , de  Saxe  Henri  de  Magdebourg  , de  Fran- 
conie  Otton  évêque  de  Bamberg  , de  Bavière  Elberard 
d'Liiflet , d'.^llemagne  Gebehard  de  Conftance  , de  Bour- 
gogne l’évêque  de  Coire  , avec  quelques  Seigneurs  laï- 
ques pour  les  accompagner.  Ils  étoient  chargés  entre  au- 
tres chofcs  , d’obtenir , s’il  étoit  polfible  , que  le  pape  pallit 
au-deçà  des  Alpes. 

Henri  le  père  Se  retira  cependant  vers  le  bas  Rhin  , à Co- 
l.ctrre  de  logne  , puis  à Liège , & en  l’une  & l’autre  de  ces  villes  il  fut 
Pemi  iepere  fççjj  comme  empereur.  Il  Se  plaignoit  de  la  fraude  & de 
France.  *3  Violence  qu  on  lut  avoit  faite  pour  exiger  fa  renonciation  ; 
Otto  VII.  c.  & il  écrivit  fur  ce  Sujet  une  lettre  au  roi  de  France  , où  il 
fe  plaint  premièrement  du  fiége  apoflolique  , comme  de  la 
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Source  de  la  persécution  qu’il  Souffre  : encore  , dit-il , que 
j’aie  Souvent  offert  de  rendre  à ce  fiége  toute  forte  d’obéiS- 
fance  & de  Soumiifion , à condition  que  l’on  me  rendroit  aufFt 
le  même  honneur  qu’à  mes  prédéceffeurs.  Leur  haine,  il 
parle  des  papes  , les  a portés  juSques  à violer  le  droit  de  la 
nature  & armer  mon  fils  contre  moi  : enSorte  qu’au  préju- 
dice de  la  foi  qu’il  m’avoit  jurée  comme  mon  vaffal , il  a en- 
vahi mon  royaume  , dépofé  mes  évêques  & mes  abbés  , 
Soutenu  mes  ennemis;  & ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher , 
il  a même  attenté  à ma  vie. 

Dans  cette  vue  comme  j’étois  à Coblens  en  quelque  fureté 
pendant  le  Saint  temps  de  l’Avent , il  m’appela  à une  confé- 
rence , où  parfaitement  inftruit  en  l’art  de  feindre  , il  fe  jeta 
à mes  pieds  , me  demandant  pardon  du  paffé , & me  pro- 
mettant avec  larmes  de  m’obéir  en  tout  à l’avenir  , pourvu 
que  je  vouluffe  bien  me  réconcilier  avec  le  faint  Siège.  J'y 
consentis , me  remettant  au  conSeil  des  Seigneurs  , pour  une 
affaire  de  cette  importance  ; & il  me  promit  de  me  con- 
duire pour  cet  effet  à Mayence  à Noël , & m’en  ramener 
en  sûreté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promeffe , qu’un  païen  même 
obServeroit,  je  marchoisavec  confiance,  quand  nous  appro- 
châmes de  Bingue  le  vendredi  avant  Noël  : les  troupes  de 
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mon  Als  augmentoient , & la  fraude  commençolt  à fe  dé-  . ■« 
couvrir  .quand il  me  dit:  mon  père,  il  faut  nous  retirer  dans  An.  ho6. 
ce  château  voifm  ; car  l’archevêque  de  Mayence  ne  vous  re- 
cevra point  dans  fa  ville , tant  que  vous  ferez  excommunié. 

Faites-y  la  fête  en  paix  avec  telle  fuite  qu’il  vous  plaira  , 
je  travaillerai  cependant  pour  vous.  Et  il  me  jura  pour  la 
troifième  fois  que , fi  je  me  trouvois  en  péril , fa  vie  répon- 
droit  de  la  mienne. 

Mais  quand  je  fus  entré  , je  me  trouvai  enfermé  moi 
quatrième  de  tous  mes  gens  ; on  me  donna  des  gardes  qui 
étoient  mes  ennemis  mortels  : outre  les  injures  , les  mena- 
ces , les  épées  levées  fur  ma  tête  , la  faim , la  foif.  Ce  que 
je  n’oublierai  jamais , c’eft  que  je  paffai  ces  faints  jours 
dans  cette  prifon  fans  aucune  communion  chrétienne  ; c’eft- 
à-dire  , fans  aflifter  à la  melTe  ni  à l’office  divin.  Alors  un 
feigneur  nommé  Guibert , vint  de  la  part  de  mon  fils  me 
dire  que  , pour  fauver  ma  vie  , il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre moyen  que  de  rendre  les  ornemens  impériaux.  Moi  qui 
n’aurois  pas  donné  ma  vie  pour  mon  royaume , quand  il 
feroit  étendu  par  toute  la  terre  , voyant  que  c’étoit  une 
néceffité  , j’envoyai  à Mayence  la  couronne  , le  feeptre  , 
la  croix  , la  lance  & l’épée.  Alors  mon  fils  de  concert 
avec  mes  ennemis , lailTant  à Mayence  mes  ferviteurs  & 
mes  amis , en  fortit  avec  grand  nombre  de  fes  gens  en 
armes  , fous  prétexte  de  m’y  amener  : mais  il  me  fit  con- 
duire? à Ingelheim , où  je  le  trouvai  avec  une  grande  mul  i 
tirude  de  mes  ennemis.  Et  parce  qu’ils  croyoient  plus  fur 
que  je  renonçalTe  au  royaume  en  perfonne  , ils  me  mena  • 
çoient  tous  de  perdre  la  vie , fi  je  ne  faifois  tout  ce  qu’on 
m’ordonneroit. 

Je  dis  que  je  le  feroispour  avoir  le  temps  de  faire  péni- 
tence ; & comme  je  demandois  fi  j’étois  au  moins  ainfi  alTuré 
de  ma  vie , le  légat  qui  étoit  préfent  répondit , que  je  ne 
pouvois  me  délivrer , qu’en  confefiant  que  j’avois  ag\  in- 
juftement  en  perfécutant  Hildebrand  & mettant  Guibert 
à fa  place  , & en  tout  ce  que  j’avois  fait  jufques-là  contre 
le  faim  fiége  & contre  l’églife.  Alors  je  me  profiernai  & 
demandai  au  nom  de  Dieu  , que  l’on  m’accordât  un  lieu  & 
un  temps  propre  pour  me  juftifier  en  préfence  de  tous  les  fei- 
gneurs  : ou  s’ils  me  trouvoient  coupable  , faire  telle  fatis- 
fnélion  qu’ils  jugeroient  néceifairc.  Mais  le  légat  me  déclara 
qu’il  falloit  terminer  tout  au  même  lieu  ; autrement , qde  je 
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ne  devois  avoir  aucune'efpérance  d’en  fortir.  En  cette  ex- 
trémité , je  demandai  fi  j’obtiendrois  l’abfolution  en  con- 
fefîant  tout  ce  que  l’on  m’ordonnoit.  Le  légat  répondit 
qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir  ; & que  fi  je  voulois  être 
abfoiis  , j’allalFc  à R.ome  fatisfaire  au  làint  fiege.  Us  melaif- 
fèrent  ainfi  à Ingelheim.  J’y  demeurai  quelque  temps  , & 
mon  fils  m’avoit  mandé  de  i’y  attendre  , mais  je  fus  averti 
que  , fi  j’y  demeurois  , je  ferois  emmené  en  prifon  per- 
pétuelle , ou  décollé  au  lieu  même.  Je  m’enfuis  auffitôt  & 
je  vins  à Cologne  , & quelques  jours  après  à Liège.  Je 
vous  prie  donc  par  la  parenté  & l’amitié  qui  efi  entre 
nous  , & par  l’intérêt  commun  de  toutes  les  couronnes , 
tle  venger  l’injure  que  j^ai  foufferte  ,&  ne  paslaiflèr  fur  la 
terre  l'exemple  d’une  fi  noire  rrahifon.  L’empereur  Henri 
écrivit  une  lettre  femblable  à Hugues  abbé  de  Clugni  8c 
à toute  fa  communauté.  Il  y raconte  tout  au  long  la  tra- 
hifon  de  fon  fils  & la  manière  dont  on  l’a  forcé  à renon- 
cer à l’empire  , avec  quelques  différences  de  la  lettre  pré- 
cédente dans  les  circooftances  3 8c  il  conclut  en  priant 
l’abbé  de  lui  donner  confeil,  8t  promettant  d’exécuter  tout 
ce  qu’il  jugera  à propos  pour  le  réconcilier  avec  le  pape. 
Il  avoit  une  confiance  particulière  en  cet  abbé  qui  étoic  ion 
parrain. 

Mais  Henri  avoit  beau  protefler  de  fa  foumiflion  envers 
le  pape  : le  parti  de  fon  fils  le  tenoit  toujours  pour  fehifma- 
tique , lui  8c  tous  fes  adhérans  ; 8c  fur  ce  fondement , auffi  - 
tôt  qu’il  eut  renoncé  à la  coiu-onne,rairembléede  Mayence 
commença  à procéder  contre  eux.  Plufieurs  évêques  fu- 
rent chafles  de  leurs  fiéges  8c  d’autres  comme  catholiques 
envoyés  à leurs  places  : 8c  on  en  facra  quelques-uns  dès  les 
fêtes  de  Noël  1 1 o 5 . Le  zèle  de  ces  catholiques  alla  plus  loin. 
Ils  déterrèrent  les  évêques  fehifmatiques , Sc  jetèrent  leurs 
corps  hors  des  églifes  ; entr’autres,  celui  de  l’antipape  Gui - 
Lert  fut  tiré  de  la  fépulture  où  il  repofoit  depuis  cinq  ans 
dans  l’églife  de  Ravenne.  On  déclara  nul  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  ; 8c  en  général  on  fufpcndit  de  leurs  fondions  tous  les 
clercs  ordonnés  par  des  évêques  fcliifmatiques  , jufques  à 
l'examen  général. 

En  Italie  cependant  un  officier  de  Henri  le  père  , nommé 
Vernet , (jui  commandoit  ù Aquin , ayant  affemblé  des  trour 
pes  de  tous  côtés  8c  gagné  quelques  Romains  par  de  gran- 
des tommes  d’argent , fit  élire  pape  l’abbé  de  Farfe  fous  le 
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nom  de  Silveftre , tandis  que  le  pape  Pafcal  étolt  du  côté  de 
Benevent.  Mais  peu  de  temps  après  cet  antipape  fut  hontcu- 
fement  chafle  par  les  catholiques. 

Les  évêques  députés  vers  le  pape  par  l’alTemblée  de 
Mayence , étant  arrivés  à Trente  vers  la  mi-caréme , furent 
arrêtés  par  un  jeune  feigneur  no.mmé  Albert,  qui  en  avoir 
eu  le  gouvernement,  & qui  difoitavou  cet  ordre  de  l’em- 
pereur Henri  le  père.  U n’y  eut  que  Gebehard  évêque  de 
Conftancc , qui  ayant  pris  des  chemins  détournés  dans  les 
montagnes , pafia  en  Italie  & arriva  auprès  du  pape  par  le 
fecours  de  la  comteffe  Mathilde.  Les  autres  furent  traités  in- 
dignement par  Albert  qui  les  avoit  pris , CKcepté  Otton  évê- 
que de  Bamberg  dont  il  étoit  vaflâl.  Ce  prélat  obtint  même 
la  liberté  de  Brunon , archevêque  de  Trêves,  & du  comte 
Guibert , à la  charge  qu’ils  Iroient  trouver  l’empereur  pour 
traiter  la  paix  avec  lui , & rapporter  fes  ordres  touchant  les 
autres  prifonniers.  Mais  Guelîeduc  deBavièrevinttrois  jours 
après  avec  des  troupes  de  la  part  du  jeune  roi,  pour  mettre 
en  poflèflion  du  fiége  de  Trente  le  nouvel  évêque  Gebehard, 
que  les  habitans  ne  vouloient  point  recevoir.  U les  y con- 
traignit, & intimida  tellement  Albert,  qu’il  relâcha  fes  pri- 
fonniers & leur  demanda  pardon. 

Le  jeune  roi  célébra  à Bonne  la  fête  de  Pâque , qui  cette 
année  1 106  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars;  puis  vers  la 
ini-Juin  il  afilégca  Cologne , que  fon  père  avoit  fortiliée 
après  en  avoir  cliaffé  l’archevêque.  Pendant  ce  fiége  qui 
dura  environ  un  mois , fon  père  qui  étoit  à Liège  lui  en- 
voya. des  députés , avec  des  lettres  tant  pour  lui  que  pour 
les  feigneurs.  Dans  la  lettre  à fon  fils , il  lui  reprochoit  fa 
détention  à Bingue  &:  les  autres  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  foufferts  ; puis  il  ajoutoit  : il  ne  vous  refte  aucun 
prétexte  de  la  part  du  pape  & de  l’églife  Romaine  , puifque 
nous  avons  déclaré  au  légat  en  votre  préfencc , que  nous 
étions  prêts  à lui  obéir  en  tout , fuivatit  le  confeil  des  fei- 
gneurs , de  notre  père  Hugues  abbé  de  Clugni,  & d’autres 
perfonnes  pieufes.  Il  prie  ion  fi's  de  lui  faire  jufiiee  & le 
Jai.Ter  vivre  en  paix  , & finit  en  déclarant  qu’il  appelle  au 
pape&  à l’égÜfe  Romaine.  La  lettre  aux  feigneursconteuoit 
les  mêmes  plaintes  & les  memes  protcûations.  Après  que 
ces  deux  lettres  eurent  été  lues  publiquement,  le  jeune 
roi , par  le  confeil  des  feigneurs,  envoya  aulfi  des  députés 
à fon  père  avec  un  manifelle , qu’il  fit  auparavant  lire  aulfi 
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en  public  par  Henri  archevêque  de  Magdebourg , & qui 
portoit  en  lubftance  : après  un  Ichilme  d’environ  quarante 
ans,  qui  a dêiolê  l'empire  & l’a  réduit  à l’ùpoftafie&pref- 
que  au  paganilme , Dieu  nous  a regardés  en  pitié , nous 
femmes  revenus  à i’unité  de  l’églife.  Nous  avons  rejeté  le 
chef  incorrigible  du  Ichilme , Henri  qui  portoit  le  noin 
d’empereur  ; & nous  avons  élu  un  roi  qui  eft  catholique , 
quoique  fon  fils.  Le  père  a témoigné  lui-méme  approuver 
cette  éledion  ; il  a rendu  les  ornemens  impériaux , nous 
a recommandé  fon  fils  avec  larmes , & a promis  de  ne 
plus  fonger  qu’au  falut  de  fon  ame. 

Maintenant  il  revient  à fes premiers  artifices,  ilfe  plaint 
par  toute  la  terre  qu’on  lui  a fait  injure  : il  s’efforce  d’atti- 
rer contre  nous  les  armes  des  François,  des  Anglois,  des 
Danois,  Si  des  autres  nations  voilines  ; il  demande  juf- 
tice,  & promet  de  fuivre  déformais  nos  confeils.  Mais 
en  effet  il  ne  cherche  qu’à  diflîper  cette  armée  catholique , 
ravager  l’églife , & nous  replonger  dans  l’anathéme.  C’eft 
pourquoi  la  volonté  du  roi , de  tous  les  feigneurs  & de 
toute  l’année  catholique , eft  qu’il  le  préfente  en  tel  lieu 
& avec  telle  fureté  qu’il  délirera  : afin  que  l’on  examine 
de  part  & d’autre  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  le  commence- 
ment du  l'chifme , que  l’on  faffe  juftice  au  fils  & au  père  ; 
& que  l’on  termine  fans  plus  diflérer , les  conteftations  qui 
agitent  l’églife  & l’état.  Les  députés  porteurs  de  ce  mani- 
fefte  , ayant  eu  audience  de  l’empereur , furent  maltraités 
par  ceux  de  fa  fuite , avec  lefquels  ils  ne  vouloient  pas  com- 
muniquer , les  regardant  comme  excommuniés;  & rappor- 
tèrent pour  réponfe,  que  l’on  quittât  les  armes,  & que  l’on 
indiquât  une  conférence. 

Henri  le  fils  ayant  été  obligé  de  lever  le  fiége  de  Cologne, 
Moi t lie  Hen-  envoya  encore  propofer  à fon  père  une  conférence  à Aix-la- 
'Ip'^Ùrflit  Chapelle  danshuit  jours.  Le  père  s’en  plaignit  par  une  der- 
59J.  nière  lettre , adreffée  aux  évéqueît6£  aux  feigneurs  du  royau- 

me : difant  qu’on  n’avoit  jamais  donné  un  terme  fi  court 
pour  la  moindre  affaire , & déclarant  qu’il  appelle  pour  la 
troifième  fois  au  pape  Pafcal  & à l’églife  Romaine.  Niais  peu 
de  temps  après  la  guerre  civile  fut  terminée  par  fa  mort, 
qui  arriva  le  mardi  feptième  d’Aoùt  1106.  11  n’avoit  pas 
encore  cinquante-cinq  ans,  étant  né  le  onzième  de  No- 
vembre 1051  ;& toutefois  il  eft  fouvent  nommé  Henri  le 
vieux  par  rapport  à fon  fils.Il  avoir  régné  cinquante  ans , & 
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Henri  V.  fou  fils  en  régna  dix-neuf.  Il  fut  alors  reconnu 
de  tous  pour  roi  d’Allemagne  ; & le  fchifme  ou  le  prétexte 
d’en  aceufer  ceux  du  parti  contraire,  cefla  entièrement. 
L’évéque  de  Liège  fut  reçu  comme  les  autres  à la  commu- 
nion ; mais  parce  que  l’empereur  étoit  mort  chez  lui , & qu’il 
l'avoit  enterré  dans  fon  églife  , on  l’obligea  à le  déterrer 
comme  excommunié,  Se  le  mettre  en  un  lieu  profane  : d’où 
le  roi  permit  qu’on  le  transférât  à Spire;  S:  il  y demeura  cinq 
ans  dans  un  cercueil  de  pierre  hors  de  l’cgliie. 

Hugues  abbé  de  Clugni  prit  occafion  de  cette  mort,  pour 
exciter  le  roi  de  France  Philippe  à faire  pénitence.  Ce  prince 
lui  avoir  témoigné  qu’il  vouloir  pafler  le  refie  de  fes  jours 
en  union  avec  lui , & lui  ofiroit  fes  bonnes  grâces  , lui  de- 
mandant une  aminé  réciproque  : ce  qui  donna  lieu  à l’abbé 
«le  lui  écrire  en  ces  termes  : puüque  Dieu  me  donne  une 
ouverture  pour  vous  parler  familièrement,  je  vous  dirai  ce 
que  je  penfe  & ce  que  je  défire  depuis  long  - temps  : c’eft 
que  vous  ayez  détonnais  plus  d’inclination  & d’afieflion 
pour  Je  bien , je  dis  pour  le  vrai  & Ibuverain  bien  qui  efi 
Dieu.  Souvenez-vous  que  vous  m’avez  une  fois  demandé  fi 
jamais  quelque  roi  s’étoit  fait  moine  , je  vous  ai  répondu 
qn’oui  ; & quand  il  n’y  auroit  que  le  roi  Contran,  fon 
c.xemple  fudiroit.  Nous  ne  trouvons  point  ailleurs  que  dans 
cette  lettre , que  le  roi  Contran  fe  foit  fait  moine.  Hugues 
continue;  la  trifie  fin  des  princes  vos  voifms  & vos  con- 
temporains, doit  vous  toucher  & vous  épouvanter  : je  parle 
de  Cuiüaume  roi  d’Angleterre  , & de  l’empereur  Henri. 
L’un  a été  tué  dans  un  bois  d’un  coup  de  flèche  ; l’autre 
vient  de  motirir  au  milieu  des  atfljélions  dont  il  étoit  ac- 
cablé, comme  je  crois  que  vous  l’avez  déjà  appris.  Qui  peut 
(avoir  en  quel  état  ils  fentà  préfent  l’un  & l’autre  ? Prenez 
donc,  cher  prince,  un  bon  confcil  pour  votre  ame;  chan- 
gez de  vie,  corrigez  vos  mœurs,  approchez-vous  de  Dieu 
par  une  vraie  pénitence  une  parfaite  converfion.  Or  vous 
n’en  trouverez  point  de  chemin  plus  facile  & plus  fur  que 
la  profefiion  monaftique.  Nous  femmes  prêts  à vous  rece- 
voir, & à vous  traiter  en  roi , & à prier  peur  vous  le  roi 
des  rois,  afin  que  de  l’état  monafiique  ii  vous  fafle  palTer 
au  royaume  éternel. 

S.  Anlelmc  étoit  toujours  à l’abbaye  du  I3ec,  où  il  at- 
tendoitle  retour  des  députés  que  le  roi  d’Angleterre  & lui 
avoient  envoyés  à Rome.  Cependant  il  apprenoit  de  trifics 
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AN.  1 1 oû.  nouvell.es  des  exaâions  que  ce  prince  faiibit  dans  fon  royau- 
me , non-feulement  fur  le  peuple  , mais  fur  le  clergé.  Le 
prétexte  étoit  de  faire  obferver  les  décrets  du  dernier  con- 
cile de  Londres  , touchant  la  continence  des  prêtres.  Car 
comme , pendant  l’abfencc  d’Aniélme , plufieurs  avoient 
repris  ou  gardé  leurs  concubines,  on  les  punill'oit  par  des 
amendes  au  profit  du  roi.  Mais  le  produit  s’en  trouvant 
moindre  que  ics  ofliciers  n’efpéroient , on  étendit  i’impo- 
fition  fur  les  innocer.s  comme  fur  les  coupables  ; & on  taxa 
généralement  tous  les  curés.  Ceux  qui  ne  vouloient  ou  ne 
pouvoient  payer,  étoient  pris  avec  fcandale,  emprifonnés 
& tourmentés.  Environ  deux  cents  fe^préfentèrent  au  roi 
pour  s’en  plaindre , revêtus  de  leurs  habits  facerdotaux  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  les  écouter , & les  fit  chafiêr  hon- 
teufêment.  Anîêlme  en  écrivit  au  roi , lui  repréfentnnt 
qu'il  étoit  inoui  qu’un  prince  voulût  faire  exécuter  les  lois 
de  régiife  contre  les  eccléfiafiiques  par  des  peines  tempo- 
relles. C'eil;  aux  évêques , dit-il , à punir  ces  crimes,  éx  à 
leur  défaut,  c’eft  à l’archevêque  & au  primat.  Le  roi  lui 
manda  qu’il  pafferoit  bientôt  en  Normandie , le  fatisferoit 
fur  cet  article. 

Cependant  les  députés  revinrent  de  Rome , & rapportè- 
Ca’.l.  Chr.  rcnt  entre  autres  chofcs  Une  cominiflion  dupapca  Anlclme, 
pour  juger  la  caulê  do  Guillaume  archevêque  de  Rouen.  Ce 
prélat  avoit  été  moineau  Bec,  puis  à S.  Etienne  de  Caen , 
dont  il  fut  le  fécond  a’ubé  ; & fuccéda  en  1 079  à Jean  d’A- 
vranches  dans  le  fiége  de  Rouen , qu’il  tint  pendant  trente 
deux  ans.  Guillaume , r.onobftantfon  mérite  fingulier , avoit 
été  depuis  long-temps  fufpendu  de  fes  fonctions  par  le  pape  ; 
& A nlclmc avoit  inrcrccdc  pour  lui  par  fes  derniers  députés. 
Le  p.-’pc  lui  manda  donc  de  faire,  en  fon  nom  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  en  cette  affaire.  Il  alla  à Rouen  & expofa 
Tarn  x.fonc.  cau'.é  de  fa  venue  dans  un  fynode  Où  Guillaume  de  Va- 
e/>.  io(.  ap.  relvaft,  député  du  roi , préfenta  des  lettres  du  pape  qu’il 
tdmer.  avoit  apportées  de  Rome  : l’une  adrefiée  à rarc’nevéque  de 
Rouen , où  le  pape  l’exiiortoit  à éloigner  de  lui  ceux  dont 
les  mauvais  confeilslui  avoient  fait  commettre  plufieurs  fau- 
tes; l’autre  à Anfclmc  où  il  marquoit,  qu’ayant  égard  à la 
foumiflion  du  roi  d’Angleterre,  il  ufoit  de  condefcendance , 
& donnoit  à Anfcime  le  pouvoir  d’abfoudrc  ceux  qui  avoient 
reçu  les  invefiiturcs,  ordonné  ceux  qui  les  avoient  reçues 
ou  fait  hommage  au  roi.  Fuis  il  ajoutoit  : fi  quelques  - uns 
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dèTormais  reçoivent  les  prélatures  fans  inveiîirares  , quoi-  ■ 
qu’ils  aient  fait  hommage  au  roi  , vous  ne  laiflcrez 
pas  de  les  ordonner  , jufques  à ce  que  vous  perfuadiez 
au  roi  de  s’abflcnir  de  cet  hommage.  Il  permet  enfuite 
à Anfelme  de  recevoir  à fa  communion  les  trois  évê- 
ques qui  a voient  fait  un  fnix  rapport  au  roi  en  ii  02  , ^ 

& d’abfoudre  le  roi  & les  feigneurs  qui  avoient  trav.ailié 
auprès  de  lui  par  ordre  du  pape  pour  l’afiaire  des  invef- 
tiiures.  Enfin  il  lui  commet  celle  de  l’archevêque  de 
Rouen.  La  lettre  eft  du  vingt-troifième  de  Mars. 

Quand  Guillaume  de  Varelvaft  fut  arrivé  auprès  du 
roi  en  Angleterre  , & lui  eut  rendu  compte  de  ce 
qu’'l  avoit  négocié  à Rome  : le  roi  très  - content  le 
renvoya  prier  Anfelme  de  revenir  au  plutôt  h fou 
cg'ife.  Mais  Guillaume  trouva  le  prélat  malade  , & en 
fut  fenfiblement  affligé  : car  il  défiroit  alors  fincèrcment 
fon  retour  & la  liberté  de  l’églife.  îi  l’alTura  que  le  roi 
étoit  abfolument  difpofé  à fuivre  tous  Tes  confeils  , & à 
erre  toujours  d’accord  avec  l’églile  Pvomaine.  Enfin  il 
le  prefla  tant  , qu’il  le  fit  partir  du  Bec , tout  malade  qu’il 
é<oit:  mais  quand  il  fut  à Jumièges,  fon  mal  augmenta  de 
telle  forte  qu’il  ne  put  pafier  outre.  Il  manda  au  roi  la 
caufe  de  fon  retardement , & le  roi  jura  qu’aucune  perte 
ne  lui  feroit  fi  fenfible  que  la  mort  d’Anfelme , à qui  il 
manda  de  (è  tenir  en  repos  & fonger  à fa  fanté,  l’alTurant 
qu’il  pafferoit  inceflamment  en  Normandie.  , 

Anlêlme  retourna  donc  au  Bec  attendre  le  roi  , qui 
y vint  à l’AlTomption  de  Notre  - Dame  , quinzième 
d’Aoùt  I to6.  Alors  le  prélat  entièrement  guéri  célébra 
folennellement  la  meflTe  ; puis  le  roi  & lui  s’afTemblérent, 

& convinrent  de  tous  les  articles  qui  les  avoient  divifés. 

Le  roi  déchargeaf  les  églifes  d’Angleterre  du  cens  que 
Guillaume  le  Roux  leur  avoit  impofé  le  premier  ; & pro- 
mit que  , tant  qu’il  vivroit  , il  ne  prendroit  rien  des 
églifes  vacantes.  Quant  à la  taxe  des  curés  , il  promit 
que  ceux  qui  n’avoient  pas  encore  payé  ne  payeroient 
rien  , & que  ceux  qui  avoient  payé  feroient  quittes  de 
toute  impofition  pour  trois  ans.  I!  promit  encore  fous 
caution  la  reftitution  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  des  biens 
de  l’églifede  Canrorberi  pendant  l’abfencede  l’archevêque. 

Après  cet  accord  Anfllme  retourna  en  Angleterre  , où  il  fut 
reçu  avec  une  joie  incroyable , particulièrement  de  la  reine , , 
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qui  marchoit  devant  lui  fur  la  route  ii;  lui  préparoit  les 
lügemens. 

En  ce  voyage , Henri  roi  d’Angleterre  gagna  la  bataille 
de  Tinchebrai , qui  le  rendit  maître  de  la  Normandie  ; 
il  envoya  le  duc  Robert  ion  frère  prifonnier  en  Angle- 
terre où  il  mourut.  A la  mi-Oâobre  1 106  Henri  affem- 
bla  à Lifieux  les  évêques  & les  ièigneurs  de  Normandie  , 
pour  régler  les  befoins  de  l’égliie  & de  l’état.  On  y 
étiblit  la  paix  contre  les  ufiirpations  des  biens  eccléfialii- 
ques  , les  pillages  & les  violences. 

La  même  année  Boëmond  prince  d'Antioche  vint  en 
rv.  iice,  cherchant  à s’acquitter  des  dettes  dont  il  étoit 
chargé  , & efpérant  amener  des  recrues  de  nouvelles  trou- 
pes. Ayant  donc  laillé  le  gouvernement  de  fa  principauté 
à Ion  coufin  Tancrede  , il  partit  d’Antioche  dans  l’au- 
tomne de  l’année  1104,  amena  avec  lui  Daimbert  pa- 
triarche de  Jé.'uihlein  , qui  venoit  te  plaindre  au  pape  de 
ce  que  le  roi  Caadouin  l’avoit  injuldement  chaffé  de  fon 
fiegc  , & mis  à fa  pi  ice  un  prêtre  nommé  Ebremar.  Boë- 
mond étant  arrivé  en  Fouille  , y fit  peu  de  féjour  : puis 
il  alla  trouver  le  pape  Pai’cal  , auprès  duquel  il  lailTa  Daim- 
bert ; & palla  en  France  avec  Brunon  évêque  de  Segni  , 
que  le  pape  y envoyait  en  qualité  de  légat  pour  l’olliciter 
le  lecours  de  la  terre  fainte.  Brunon  étoit  d’une  famille 
tris-r.übie  d’AiIe  en  Piémont  , comptée  alors  entre  les 
Villes  de  Ligurie  ; fie  fut  élevé  dès  l’enfance  dans  le  monaf- 
tère  de  fainte  Perpétué  près  d’Afie , puis  il  fut  chanoine 
de  Sienne.  De  - là  il  aila  à Rome  pour  palier  au  Mont- 
Caflin  , où  il  défiroit  depuis  long-temps  d’cmbralfer  la  vie 
monallique.  Il  trouva  à Rome  Pierre  Ignée  évêque  d’AJba- 
ne  , qui  le  reçut  chez  lui  en  1079.  Dans  le  concile  qui 
fut  tenu  la  même  année,  Brunon  fit  paroître  (à  do£lriiic& 
la  force  de  fon  génie , en  réfutant  riiêréfie  de  Berengcr  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  l’évéché  de  Segni  en  Campanie  étant 
venu  a vaquer,  le  pape  Grégoire  \'1I  l’en  pourvut  malgré 
toute  fa  réfifiance.  Il  accompagna  Urbain  11  en  fon  voyage 
de  Prance  aflilta  au  concile  de  Clermont  : mais  quelques 
années  après  il  quitta  Ibn  églifé  & vint  au  Mont-Cafim  , où 
il  fe  rendit  moine  Ibus  l’abbé  Oderife.  Le  peuple  de  Segni 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Pafcal  II , qui  envoya  ordon- 
ner à Brunon  de  revenir  prendre  foin  de  fon  troupeau,  fie 
fe  tenir  aiiprè'sdu  pape  pour  l’alfiller  dans  les  affaires  de  l'é- 
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glife  ; lui  failant  des  reproches  d'être  entré  dans  un  monaf-  — — — 
tcre  fans  la  permiflion  du  laint  fiége.  Brunon  répondit 
toute  l’êglife  Romaine  fait  que  j’aurois  exécuté  ce  delTein , 
il  y a piufieurs  années , fi  je  n’avois  vu  l’églilé  attaquée 
violemment  par  les  Ichifmatiques , maintenant  qu’elle  eft 
en  paix,  j’ai  cru  devoir  accomplir  m.on  vœu.  Et  je  ne 
manque  pas  d’exemples  de  faints  évêques , qui  ont  quitté  le 
tumulte  des  affaires  pour  vivre  en  repos.  Comme  le  pape 
ne  fe  laiflbit  point  fléchir  , l’abbé  Oderilé  le  pria  de  trou- 
ver bon  que  Brunon  demeurât  dans  le  monaftère , à la 
charge  d’aller  de  temps  en  temps  à Rome  pour  le  lervice 
de  l’églife  ; & il  étoit  en  cet  état  quand  le  pape  l’envoya 
avec  Boëmond. 

Ce  prince  arriva  en  France  au  mois  de  Mars  1106,  & XLVnr. 
alla  d’abord  en  Limoufin , acquitter  un  vœu  qu’il  avoir  fait 
à S.  Léonard  lorfqu’il  étoit  prifonnier  des  infidelles.  Pendant  odcnc,  x, 
le  reffe  du  carême  il  vifita  les  villes  de  France,  & fut  re-  P- 
qu  par-tout  avec  un  grand  refpeft  par  le  clergé  & par  le 
peuple , à qui  il  racontoit  les  aélions  auxquelles  il  s’étoit 
trouvé.  11  donnoit  aux  églifes  des  reliques , des  draps  de 
foie , & d’autres  offrandes  précieufes , & trouvoit  un  accueil 
favorable  dans  les  monartères  & les  évêchés.  II  menoit  avec 
lui  le  fils  de  Romain  üiogene , autrefois  empereur  de  CP. 

6:  d’autres  nobles  Grecs,  dont  les  plaintes  contre  l’empereur 
Alexis,  qu’ils  traiîoient  d’ufurpateur,  augmentoient  contre 
lui  l’animofité  des  François.  Piufieurs  nobles  offroient  leurs 
enfans  à Boëmond  pour  les  tenir  fur  les  fonts;  & il  leur 
donnoit  fou  nom  de  baptême  qui  étoit  Marc. 

Un  des  motifs  de  fon  voyage  étoit  de  fe  marier,  & il  Su^.vitaLud. 
époufa  Confiance , fille  du  roi  de  France  Philippe  & de  la 
reine  Berre  : qui  après  avoir  époufé  Hugues  comte  de  T royes 

en  avoir  eu  des  enfans , avoit  été  féparée  de  lui  pour 
parenté , fuivant  le  confeil  d’Ivesde  Chartres.  Boëmond trai- 
ta  en  ce  même  temps  le  mariage  de  fon  coufin  Tancredcavec 
Cecile , fille  naturelle  du  même  roi  Philippe  & de  Bertrade. 

Les  noces  de  Boëmond  furent  célébrées  à Chartres  après  Pâ- 
que , cette  année  1 106.  Et  au  même  lieu  étant  entré  dans 
l’églife,  il  monta  fiir  une  tribune,  devant  l’autel  de  la  Vier- 
ge , & harangua  l’aflemblée  ; excitant  par  le  récit  de  les  avan- 
turcs  tous  les  guerriers  à venir  avec  lui , 6:  leur  promettant 
des  châteaux  & des  villes  opulentes  pour  récompenfes  de 
leurs  travaux.  11  y en  eut  grand  nombre  qui  fe  croisèrent  & 
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entreprirent  le  voyage  de  Jérufalcm  avec  la  meme  joie  que 
s’ils  alloient  à un  feftin.  La  croHheie  fut  encore  plus  folen- 
nellement  prèchee  par  le  légat  Bnmon  de  Seigni  dans  le  con- 
cile qu’il  tint  à Poitiers  le  vingt-fixième  de  Mai  de  la  même 
année  1 1 06 , & où  Boëmond  fut  préfent.  On  y traita  auflî 
diverfes  matières  eccléfiaftiques. 

La  meme  année  & dans  le  même  diocèfe  de  Poitiers  fut 
fondé  le  célèbre  monaftère  de  Fontevraiid.  Robert  d’Arbrif- 
felles  continuoit  de  prêcher,  faivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 
reçu  dix  ans  auparavant  du  pape  Urbain  II  ; & en  peu  de 
temps  il  fut  fuivi  de  grandes  troupes  de  l’un  & de  l’aun'e 
fexe , n’ofant  rejeter  perfonne  de  ceux  qu’il  croyoit  touchés 
de  Dieu.  Depuis  qu’il  eut  quitté  l’abbaye  de  la  Roue , il  n’a- 
voit  voulu  fe  fixer  nulle  part,  pour  être  plus  libre  à prê- 
cher de  tous  côtés  : mais  voyant  que  la  multitude  de  fes 
difciples  au.gmentoit,  & qu’en  marchant  toujours,  les  fem- 
mes ne  pouvoient  éviter  de  loger  avec  les  liom.mes,  il  cher- 
cha un  lieu  où  ils  pufTent  demeurer  avec  blenféance , & peut- 
être  y fut-il  déterminé  par  les  mauvais  difeours  auxquels  fa 
conduite  extraordinaire  donnoit  occafion. 

C’eft  ce  qui  paroît  par  deux  lettres  de  fes  amis,  l’une  de 
Geoffroi  abbé  de  Vendôme , où  il  l’acaife  d’indiferêtion 
dans  la  trop  grande  familiarité  avec  les  femmes  qu’il  gou- 
vernoit.  Le  bruit  court , dit-il , que  vous  leur  parlez  fou- 
vent  en  particulier  , & que  la  nuit  vous  ne  faites  pas 
difiiculrc  de  dormir  entr’elles  , prétendant  mieux  combat- 
tre ainfi  les  tentations.  Si  vous  le  faites,  c’eft  un  genre 
de  martyr  nouveau  & infrufiueux  ; 6c  vous  ne  devez  ja- 
mais avoir  tant  de  confiance  en  votre  vertu , que  vous 
penfiez  ne  pouvoir  tomber , fi  vous  ne  marchez  avec  pré- 
caution. Ainfi  parle  Gcofîroi  : mais  il  ne  faut  pas  douter 
que  Robert  & fes  difciples  ne  couchaffent  tout  vêtus  fui- 
vant  l’ufagc  monaftique. 

L’autre  lettre  eft  d’un  évêque  que  l’on  croit  être  Marbode 
de  Rennes,  & elle  commence  par  ce  même  reproche  de  fa- 
miliarité exceifive  avec  les  femmes,  & en  fait  mieux  enten- 
dre l’occafion.  On  prétend,  dit-il,  que  vous  paflez  la  nuit 
entr’elles  & vos  difciples , pour  leur  preferire  à eux  6:  à elles 
quand  ils  doivent  veiller  en  dormir.  C’eft-à-dire  qu’ils  paf- 
foient  une  partie  de  la  nuit  en  prières.  II  ajoute  que  piu- 
ficiirsde  ces  femmes  étoient  difperfécs  dans  des  hôpitatix  6c 
des  hofpices , pour  fervir  les  pauvres  6c  les  étrangers , 6c 
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CUC  dece  mclanee  avec  les  hommes , il  étoic  arrivé  des  acci 

T O ' A JJ  iloO* 

dens  l'candaleux.  Le  fécond  reproche  de  Marbode  elt  l’ex- 
térieur fmgulier  de  Robert , fa  grande  barbe  , fes  pieds  nus, 
fon  habit  pauvre  & déchiré  , qui  ne  convenoit  ni  à fa  pro- 
fefiion  de  chanoine  , ni  à la  prêtrife  dont  il  étoit  honoré. 

Cet  habit , dit-il , n’eft  pas  fi  propre  à vous  donner  autorité 
parmi  les  fimples  , comme  vous  prétendez , qu’à  vous  faire 
Ibupçonner  de  folie  par  les  gens  fages.  Il  l’accufe  encore  de 
déclamer  contre  les  prêtres  & les  funérieurs  cccléfiaftfques  : 
ce  qui  faifoit  que  piufieurs  curés  fe  trouvoient  abandonnés 
•de  leurs  troupeaux.  Il  blâme  la  facilité  avec  laquelle  il  re- 
cevoit  ceux  qui  paroifibient  fe  convertir  à fes  fermons , & 
leur  faifoit  aulT.tôt  faire  profeffion  ; & l’exhorte  par  toute 
la  lettre  à régler  fon  zèle  avec  plus  de  diferétion. 

Quelques  auteurs  modernes  fe  Ibnt  inferitsen  faux  contre  I. 
ces  deux  lettres  , ne  croyant  pas  les  pouvoir  accorder  avec 
la  fainteté  de  Robert  d’Arbrifielles  reconnue  de  toute  l’é-  vraud. 
glife.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  letttes  & des  reproches  qu’el- 
les contiennent,  il  eft  certain  que  Robert  reconnut  lui-même 
l’inconvénient  de  la  vie  errante  des  grandes  troupes  qui  le 
fuivoient  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; & qu’il  réfolut  de  cher- 
cher quelque  défert  où  ils  puffent  vivre  fans  donner  aucun 
prétexte  de  fcandale.  Il  en  trouva  un  à l’extrémité  du  dio- 
cèfe  de  Poitiers  à deux  lieues  de  Candes  en  Tourraine. 

Ce  lieu  nommé  Fontevraud  étoit  inculte  , couvert  d’é- 
pines & de  ronces  ; & Robert  l’ayant  obtenu  des  pro- 
priétaires , y établit  la  nouvelle  famille  que  Dieu  lui  avoir 
donnée. 

, Ils  y firent  d’abord  des  cabanes  pour  fe  garantir  des  in- 
jures de  l’air  , & un  oratoire.  Robert  fépara  les  femmes  d’a- 
vec les  hommes  & les  enferma: les deAinant principalement 
à la  prière  & les  hommes  au  travail.  Les  clercs  & les  laï- 
ques vivoient  cnlèmble  : les  clercs  chantoient  les  pfeaumes 
& célébroient  la  méfié  , les  laïques  travailloient , & tous 
gardoient  le  filence  en  certain  temps.  Ils  vivoient  dans  une 
grande  modeflie  & une  grande  union  entr’eux  ; & ne  nom- 
inoient  Robert  que  leur  maître  , car  il  ne  vouloir  pas  fouf- 
frir  le  nom  de  dom  ni  d’abbé.  Il  étoit  véhément  contre  les 
pécheurs , & fes  difeours  avoient  une  merveilleufe  énergie  ; 
mais  il  étoit  doux  pour  les  pénitens  , indulgent  aux  autres , 
dur  à lui-même  , ennemi  de  l’hypocrifie.  11  ne  vouloit  point 
que  fes  difciples  pcrtafleiit  d’autre  nom  que  de  pauvres  de 
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J.  C.  En  effet  ils  vécurent  quelcfue  temps  de  ce  que  leur  en- 

As.  iiùû.  voyolent  vole ntalrement  les  habitans  des  lieux  circonvoi- 
fins  ; mais  bientôt  on  leur  donna  en  fonds  de  terres  de  quoi 
fuLfiffcr  abondan  ment. 

cM-  Chr,  c.  PierreévèquedePoiriersfavorifacetétabliffement,com- 
4.  p.  409.  me  il  paroît  par  une  ehai  te , ou  il  dit  : un  homme  apoftoü- 
que , nommé  Robert  d’Arbriffelles , ayant  par  fes  exhorta- 
tions retiré  de  la  vie  mondaine  grand  nombre  d’hommes  & 
de  tenimes,  a fondé  dans  notre  diocèfeune  égliié  en  l’hon- 
neur de  la  (ainte  Vierge  , au  lieu  notiimé  Fontevraud  , que 
lui  ont  donné  Aremburge  femme  de  Gui  & Rivarie  fa  fille , 
avec  la  terre  du  labour  de  quatre  bœufs  ; & il  y a affem- 
blé  plufieurs  religieufes  pour  y vivre  régulièrement.  Peu  de 
temps  après  j’ai  été  trouver  le  pape  Pafcal , & j’ai  obtenu 
de  lui  un  privilège  en  faveur  de  cette  églife  ; conformé- 
ment auquel  je  confirme  aufli  cette  fondation  , enforte 
qu’il  ne  foit  permis  à perfonne  d’inquiéter  ces  religieu- 
les  , fous  peine  de  malédiélon  perpétuelle.  Cette  charte 
fut  donnée  du  confentement  du  chapitre  de  Poitiers  , & 
fouferite  par  le  doyen , les  autres  dignités  & les  chanoines , la 
date  eft  de  l'an  1106.  La  bulle  du  pape  dont  elle 
fait  mention  eft  du  vingt-cinquième  d’ Avril  de  la  même 
année  ; & réferve  expreffément  'a  révérence  due  à 
l’évcque  , félon  les  canons  , c’eff-à-dire  fa  juridic- 
Thtod'^'to'm  **  paroît  par  plufieurs  aéles  femblables. 

i.p.ùzi.  cette  bulle  font  nommées  quatre  terres,  que  l’on 

avoit  déjà  données  au  monaftère  ; &c  tels  en  furent  les 
commencemens. 

LT.  Le  pape  Pafcal  II  avoit  réfolu  de  paffer  en  Allemagne  , 

Concile  de  fuivant  la  prière  que  lui  en  avoient  faite  les  députés  de  l’af- 
rer  P Semblée  de  Mayence , au  nom  de  toute  la  nation.  S’étant 
Pi/.in.  n.  10.  donc  mis  en  chemin  il  vint  à Florence,  & y tint  un  concile 
iup.  n.  41,  l’Qf]  djfputa  beaucoup  avec  l’évéque  du  lieu,  qui  difoit 
que  l’antechrift  étoit  né.  Mais  la  nouveauté  du  fujet  attira 
une  fl  grande  foule  de  peuple  pour  entendre  cette  difpute  , 
& le  tumulte  fut  tel , qu’on  ne  put  ni  décider  la  queilion 
ni  terminer  le  concile. 

Le  pape  continuant  fon  voyage , vint  en  Lombardie , & 
tint  un  concile  général  à Guallalle  fur  le  Pô , le  lundi  vingt- 
deuxième  d’Oélobre  1 106.  Il  s’y  trouva  un  grand  nombre 
tcm.  X eonc.  d’éveques,  tant  de  deçà  que  delà  les  monts,  & une  grande 
r-  74^-  multitude  de  clercs  & de  laïques;  même  les  ambafÊideurs 
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de  Henri  roi  d’Angleterre , & la  princefTe  Mathilde  en  per-  — - 

fonne.  On  y ordonna  que  la  province  entière  d’Emilie  avec 
fes  villes  , lavoir  Plailance  , Parme  , Rege  , Modene  & 

Boulogne , ne  feroitplus  ibumii’e  àla  métropole  de  Ravenne  : 
ainft  il  ne  lui  relia  que  la  province  Flaminie.  On  le  fit  pour 
humilier  cette  églife , qui  depuis  environ  cent  ans , s’étoit 
élevée,  contre  l’églile  Romaine  ; & en  avoir  ufurpé  non-feu- 
lement les  terres  , mais  le  fiége  même  par  l’antipape  Guibert. 

En  ce  concile  le  roi  Henri  fit  demander  au  pape , de  lui 
confirmer  fa  dignité , lui  promettant  fidélité  & obéillànce 
filiale. 

Vers  la  fin  du  concile  on  lut  les  paflages  des  pères  tou- 
chant la  réconciliation  de  ceux  qui  ont  été  ordonnés  hors 
de  l’églife  catholique  ; favoir , de  la  lettre  de  faint  Auguf-  Léo  ep.  ■» . al. 
tin  à Boniface  , de  S.  Leon  aux  évêques  de  Mauritanie,  *7- 
& le  troifième  canon  du  concile  de  Carthage.  Sur  quoi  ^ 
l’on  forma  le  décret  fuivant  : depuis  plufieurs  années  le 
royaume  Teutonique  a étéféparé  de  l’unité  du  faint  ficge,  , 
d’où  il  eft  arrivé  qu’il  s’y  trouve  peu  d’évêques  ou  de 
clercs  catholiques.  Etant  donc  nécelTaire  d’ufer  d’indul- 
gence , à l’exemple  de  nos  pères , nous  recevons  à leurs 
fondions  les  évêques  de  ce  royaume  , ordonnés  dans 
Je  fchifme  , pourvu  qu’ils  ne  foient  ni  ufurpateurs  , ni 
fimoniaques  , ni  coupables  d’autres  crimes.  On  fit  un 
Iccond  décret  qui  porte  que  , les  auteurs  du  fchifme 
n’étant  plus  au  monde  , l’églife  doit  rentrer  dans  fou 
ancienne  liberté  ; par  où  l’on  marque  la  mort  de  l’empe- 
reur Henri.  Pour  retrancher  donc  la  caufe  du  fchifme  , on  re- 
nouvelle les  défenfes  faites  aux  laïques  de  donner  les  invcf- 
titures. 

A ce  concile  de  Guaftalle  vinrent  des  députés  de  l’églife 
d’Ausbourg,  pour  accufer  Herman  leur  évêque,  qu’ils  fou- 
tenoient  avoir  acheté  cet  évêché  du  défunt  empereur.  11 
avoir  été  compris  dans  l’abfolution  générale , que  le  légat  Ri- 
chard donna  aux  fchifmatiques  après  la  cefilon  de  ce  prince  ; 
mais  fa  caufe  n’avoit  pas  été  examinée.  Enfuite  le  légat  étant 
venu  à Ausbourg , le  clergé  & le  peuple  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Hermand  , tous  les  chanoines  fe  déclarèrent 
fes  accufateurs , & l’aflâire  fut  remife  au  jugement  du  pape. 

’ ' Les  parties  fe  préfentèrent  donc  au  concile  de  Guaftalle , 
l’évêque  d’un  côté  , de  l’autre  les  députés  de  fon  églife  ; 
le  légat  Richard  fit  fon  rapport  de  ce  qui  s’étoit  palTé.  On 
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_______  réitéra  l’accufation  , & il  ne  parut  point  de  délenfe  léÿti- 

An.  1106.  me  : ainfi  tous  étoient  d’avis  qu’Herman  devoit  être  dàpo- 
fé  ; & il  l’eut  été , ii  Gebehard  évêque  de  Conftance  n’eût 
remontré  qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  faire  dans  l’églife 
même  d’Ausbourg , quand  le  pape  y iéroit.  On  prononça 
feulement  une  fufj)eiiié  contre  l’évéque,  & on  preferivit 
un  terme  pour  le  jugement  de  fa  caule  ; mais  il  eut  enfuite 
l’adreffe  de  le  faire  encore  différer.  En  conféquence  du  dé- 
cret de  ce  concile  , le  pape  écrivit  une  lettre  adreflée  à 
Gebehard  évéque  de  Confiance  , à Odcric  de  Paflau  , & 
l’afeh,  epijl,  à toute  la  nation  Teutonique,  où  il  reprend  le  zèle  exccllif 
de  ceux  qui  vouloient  quitter  le  pays  pour  éviter  les  ex- 
communiés ; & permet  de  recevoir  à la  communion  de  l’é- 
gliié  ceux  qui  n’ont  communiqué  avec  les  excommuniés  que 
Sup.  l.  ixii.  malgré  eux , par  la  néceflité  du  fervice  ou  de  l’habitation 
commune.  Sur  quoi  il  cite  la  conflitution  de  Grégoire 
. VII. 

Lu.  De  Guaftalle  le  pape  Pafcal  vint  à Parme , où  fuivant  la 
PeriiarU  Ivt-  prière  que  lui  en  avoient  faite  les  habitans , il  dédia  l’cgliie  • 
que  de  Par-  cathédrale  en  l’honneur  de  la  fainte  vierge , au  lieu  de  laint 
DomnSjo.  Hercijan  qu’elle  avoit  pour  patron  ; & il  déclara  cette  égllfe 
luü.J'uc.t.i.  immédiatement  foumife  au  l'aint  fiége.  11  y facra  évéque  le 
i8i.  cardinal  Bernard, quelesParmefansdemandoicntalors, après 
l’avoir  rcfufé  avec  outrage  deux  ans  auparavant  ; & il  le  dé- 
ib.  p.  2IJ.  Clara  fon  légat.  Bernard  étoit  noble  Florentin , de  la  GmiJle 
des  Uberti  : ayant  embrafle  la  vie  monaftique , il  fut  le  pre- 
mier abbé  de  S.  Salvi  à Florence , puis  le  Icptième  général 
de  la  congrégation  de  Vallombreuf'e.  Le  pape  Urbain  11  le 
fit  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Chrylogone,  & l’employa 
Domr.ijo.  en  diverfes  légations.  Le  pape  Pafcal  l’envoya  en  cette  qua- 
lité de  légat  auprès  de  la  comteffe  Mathilde,  pour  l’aider  de 
fes  ccnfeils  ; & comme  il  y étoit , quelques  Parmefans  ca- 
tholiques & pieux  vinrent  le  prier  de  venir  chez  eux , 5:  de 
ramener  par  fes  inffruélions  les  fehifmatiques  qui  y reftoient 
Slip,  liv,  Lx.  depuis  l’antipape  Cadaloüs,  qui  en  avoit  été  évéque.  Ber- 
"•  4?'  nard  alla  donc  à Parme  en  i i04,yétantex’nortéparMathilde 

même  ; & le  jour  de  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge , célé- 
bront  la  meffcfolennellemcntdans  fon  églife,  il  prêcha  felon 
lacoutume  après  l’évangile.Mais  comme  il  parloit  affez  libre-  , 
nienrconire  l’empereur  Henri, le  peuple  attaché  à ce  prince,fe'' 
jeta  fur  lui  l’épée  à la  main  ; on  l'arracha  de  l’autel  & on  le  tira 
liors  de  l’églilé  pour  le  mettre  en  prifon  ; on  pilla  les  vafes 
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làcriis  qui  étoient  fur  l’autel , & que  Mathilde  avoir  donnés.  ' ' ■ ■ — ■■■ 
La  princefle  ayant  appris  ce  défordre , vint  à Parme  avec  des 
troupes;  les  féditieux  effrayés  laifsèrent  Bernard  en  liberté, 
rendirent  les  vafes  facrés  ; & Mathilde  leur  pardonna  à l’inf- 
tante  prière  du  cardinal.  Enfin  cette  année  1 106  voyant  les 
affaires  changées  de  face  par  le  décès  de  l’empereur , ils  de- 
mandèrent d’eux-mêmes  Bernard  pour  évêque. 

Les  Allemands  tenoient  pour  afluré  que  le  pape  célé- 
breroit  à Mayence  la  fête  de  Noël  avec  le  nouveau  roi  Pra^nceî** 

& tous  les  feigneurs  du  royaume.  Le  roi  l’ayant  attendu  Ab.UrJpirgm 
quelque  temps  à Ausbourg  en  d’autres  lieux  de  la  haute 
Allemagne , paffa  la  fête  à Ratisbonne  avec  les  légats.  Mais 
le  pape  par  le  confcil  des  fiens  avoir  changé  de  defiein; 
craignant  la  férocité  des  Allemands , qu’il  avoir  éprouvée 
à Veronne,  dans  une  fédition  qui  s’émut  lorfqu’il  y étoit 
logé.  On  lui  difoit  qu’ils  n’étoient  pas  difpofés  à recevoir 
le  décret  contre  les  inveftitures,  & que  l’efprit  fier  du 
jeune  roi  n’étoit  pas  encore  affez  docile.  C’efi-à-dire  que 
ce  prince , voyant  fa  puiffance  affermie  par  la  mort  de 
fon  père , croyoit  n’avoir  plus  befoin  du  pape.  Par  toutes 
ces  confiderations  le  pape  dit  en  foupirant , que  la  porte 
ne  lui  étoit  pas  encore  ouverte  en  Allemagne,  & prit  fon 
chemin  par  la  Bourgogne  pour  paffer  en  France.  Le  fu- 
jet  de  ce  voyage  étoit  pour  confiilter  le  prince  Louis  dé- 
figné  roi,  & l’églife  Gallicane,  fur  quelques  difficultés  tou-  Sager.  vIm 
citant  l’inveftiture  eccléfiallique,  qui  lui  étoient  faites  par  Luc.  e.  9, 
le  roi  Henri,  prince  inhumain,  qui  avoit cruellement per- 
lecuté  fon  père  ; & le  tenant  en  prifon , l’avoit  forcé , à ce 
que  l’on  difoit,  à lui  céder  le  royaume  & les  ornemens 
impériaux.  Ce  font  les  paroles  de  l’abbé  Suger , auteur  du 
temps.  On  réfolut  donc  à Rome  qu’à  caufe  de  la  perfidie  des 
Romains , faciles  à corrompre , il  étoit  plus  sûr  de  délibérer  . 
en  France  fur  ces  queftions.  Ainfi  le  pape  vint  à Clugni, 
accompagné  d’évêques,  de  cardinaux  & de  nobles  Romains, 

y célébra  la  fête  de  Noël  l’an  1106.  De-là  il  paflk  à la 
Charité , dont  il  dédia  folennellement  l’églife  avec  une  gran- 
de affemblée  d’archevêques , d’évêques , d’abbés  & de  moi- 
nes. Là  fe  trouvèrent  les  plus  grands  feigneurs  du  royaume  ; ' . 

entr’autres  le  comte  de  Rochefort , fénéchal  du  roi  de  Fran- 
ce , envoyé  de  fa  part  pour  fervir  le  pape  par  tout  le  royail- 
xne  comme  fon  père  fpirituel. 

Le  pape  célébra  à S.  Martin  de  Tours  le  dimanche  Latart, 

Tome  IX.  Mm 
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quatrième  de  Carême,  qui  cette  année  1 107  fut  le  vingf- 
quatrième  de  Mars;  & il  portoit  lathiare  pontificale  fui vant 
l’ufage  de  Rome.  Enfuite  il  vint  à S.  Denis  en  France , où 
il  fut  reçu  par  l’abbé  Adam  avec  les  honneurs  convenables. 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  mémorable,  ajoute  Suger  qui  étoic 
préfent  : c’efl  que,  contre  la  coutume  des  Romains,  il  ne 
défira  ni  l’or,  ni  l’argent,  ni  les  pierreries  de  ce  monaftè- 
re,  comme  on  le  craignoit;  il  ne  daigna  pas  même  les  re> 
garder.  Il  fe  profterna  humblement  devant  les  reliques, 
priant  avec  larmes , & demanda  quelque  petite  partie  des 
ornemens  épifeopaux  de  S.  Denis,  teints  de  fon  fang  ; en  di- 
fant  : ne  faites  pas  difficulté  de  nous  rendre  quelque  peu  des 
vêtemens  de  celui  que  nous  vous  avons  envoyé  gratuite- 
ment pour  apôtre. 

A fâint  Denis  le  roi  Philippe  & le  prince  Louis  fon 
fils  vinrent  trouver  le  pape,  & fe  proflernèrent  à fes 
pieds.  Le  pape  les  releva  de  fa  main , & conféra  femi- 
lièrement  avec  eux  des  af&ires  de  l’églife  ; les  priant 
tendrement  de  la  protéger,  à l’exemple  de  Charlema- 
gne & des  autres  rois  fes  prédécefTeurs  ; de  réfifier  har- 
diment aux  tyrans,  aux  ennemis  de  l’églife,  & en  par- 
ticulier au  roi  Henri.  Les  deux  rois,  car  le  prince  en 
avoir  déjà  le  titre , lui  promirent  amitié , aide  & confeil , 
& lui  offrirent  leur  royaume.  Et  comme  il  devoir  aller 
à Châlons  fur  Marne , conférer  avec  les  ambaflâdeurs  du 
roi  d’Allemagne,  ils  lui  donnèrent  pour  l’accompagner 
en  ce  voyage  des  archevêques , des  évêques , & l’abbé  de  S. 
Denis  avec  lequel  étoit  Suger. 

Le  pape  attendit  quelque  temps  à Châlons  les  ambaffà- 
deursdu  roi  Henri,  qui  étant  arrivés,furent  logés  à S.  Menge. 
C’étoit  l’archevêque  de  Trêves,  l’évêque  d’Halberffat,  l’é- 
vêque de  Munfter,  plufieurs  comtes,  &le  duc  Guelfe,  qui 
iàifoit  toujours  porter  une  épée  devant  lui , étant  d’ailleurs 
terrible  par  la  hauteur  & la  groffeur  de  fa  taille,  & le  ton 
élevé  de  fa  voix  ; tous  ces  ambaffadeurs  fembloisnt  être  ve- 
nus plutôt  pour  intimider  que  pour  raifonner. 

Ils  laifsèrent  à leur  logis  le  chancelier  Albert  en  qui  l’em- 
pereur avoit  une  entière  confiance , & vinrent  à la  cour  du 
pape  en  grande  troupe  & avec  un  grand  appareil.  L’archevê- 
que de  Trêves,  le  plus  éloquent  & le  plus  poli  de  tous  , & 
qui  parloit  bien  François,  porta  la  parole , & falua  le  pape 
& la  cour  Romaine  , avec  offres' de  ferviccs  de  la  pan  de 
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ï’empereur  , fauf  le  droitde fa  couronne.  Puis  il  ajouta:  telle  ^ 
eft  la  caufe  de  l’empereur  notre  maître,  pour  laquelle  nous  An.  1107, 
femmes  envoyés.  Dès  le  temps  de  nos  prédécelTeurs , hom- 
mes faints  & apoAoliques , de  S.  Grégoire  le  grand  & des 
autres , le  droit  de  l’empereur  eft  qu’avant  que  l’cleétion  d’un 
«jvèque  foit  publiée , elle  doit  être  portée  à fa  connoilTance  : 
fl  la  perfonne  eft  convenable , il  y donne  fon  .':onfentemenr. 

Puis  l’éleftion  feite  par  le  clergé , fur  la  demande  du  peuple, 
eft  rendue  publique  ; & l’élu  étant  facré  librement  & ftins 
fimonie , revient  à l’empereur  pour  recevoir  l’inveftiture  des  ^ 
régales  par  la  croffe  & l’anneau , & lui  porte  foi  & homma- 
ge. Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; car  il  ne  doit  point  pof- 
féder  autrement  les  villes,  les  châteaux,  les  péages  & les 
autres  droits  qui  appartiennent  à la  dignité  impériale.  Si  le 
pape  le  fouffre , l’état  & l’églife  demeureront  heureufement 
unis  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce  que  l’on  nomme  ici  régales , 

- font  les  biens  temporels  & les  droits  que  l’églife  pol^de  par 
conceftîon  des  fouverains. 

Après  que  l’archevêque  de  Trêves  eut  ainfi  parlé , l’évé-  ^ " 

que  de  Plaifance  répondit  au  nom  du  pape  : l’églife  rache- 
tée par  le  précieux  fang  de  J.  C.  & mife  en  liberté , ne 
doit  plus  être  remife  en  fervitude  ; & elle  feroit  efclave 


du  prince,  fi  elle  ne  pouvoir  choifir  un  prélat  fans  le 
confulter.  C’eft  un  attentat  contre  Dieu  , fi  le  prince 
donne  l’inveftiture  par  la  verge  & l’anneau  , qui  ap- 
partiennent à l’autel;  & les  prélats  dérogent  à leur  onc- 
tion , s’ils  foumettent  leurs  mains  conl'acrées  par  le  corps 
& le  Cmg  de  Notre-Seigneur  , aux  mains  d’un  laïque 
eniânglantées  par  l’épée.  A ce  difeours  les  ambailàdeurs 
Allemands  murmuroient  avec  emportement  , & n’euf- 
fent  épargné  ni  les  injures  ni  les  mauvais  traitemens , 
s’ils  euffent  pu  le  faire  impunément.  Ils  fe  contentèrent 
de  dire  : ce  ne  fera  pas  ici,  mais  à Rome,  que  cette  quef- 
tion  fe  décidera , & à coups  d’épée.  Mais  le  pape  envoya  au 
chancelier  plufieurs  perfonnes  de  confiance  & de  capacité , 
pour  s’expliquer  avec  lui  paifiblement,  & le  prier  inftam- 
ment  de  travailler  à la  paix  du  royaume.  C’eft  ainfi  que  Su- 
ger  rapporte  cette  conférence  de  Châlons.  Un  auteur  Alle- 
mand ajoute,  que  Henri  ne  voulant  pas  que  l’on  décidât 
rien  fur  cette  queftion  dans  un  royaume  étranger,  obtint  un 
délai  de  toute  l’année  fuivante  pour  aller  à Rome , & y exa- 
miner l’afiaire  dans  un  concile  général. 

Mm  ij 
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m . I ■ Les  Allemands  s’étant  retirés,  le  pape  vint  à Troycs,  oîi 
An.  1137,  il  avoit  indiqué  un  concile  depuis  long-temps.  Il  le  tint  vers 
Condie  de  l’Alcenfion,  qui  cette  année  1 1 07  étoitle  vingt-troifième  de 
Froyes.  Mai;  & fa  principale  intention  étoit  d’exciter  au  voyage  de 
tom.  X.  pag.  la  terre  fainte , & affermir  la  trêve  de  Dieu.  Aufli  y excom- 
munia-t-on  ceux  qui  la  violeroient , & principalement  les 
ufurpateursdesbiensd’églil'e.  On  y défendit  encore  de  brûler 
les  maifonsen  aucune  guerre,  ni  d’enlever  les  brebis  ouïes 
agneaux  ; ce  que  j’entends  des  guerres  particulières.  On  y 


rétablit  la  liberté  des  éleélions , & on  confirma  la  condam> 
nation  des  inveftitures.  Plufieurs  évêques  d’Allemagne  y fu- 
rent fufpendus  de  leurs  fondions  pour  diverfes  caules. 

Pendant  ce  concile  l’églife  de  Dol  en  Bretagne  envoya 
au  pape  des  députés,  qui  en  fa  préfence  élurent  pour  leur 
évêque  Vulgrin  chancelier  de  l'églife  de  Chartres;  & le 
pape  y donna  fon  confentement,  fans  avoir  égard  aux  ex- 
Jve.ep.ij6,  eufes  de  Vulgrin  qui  éfoit  préfem.  Il  s’en  plaignit  forte- 
ment à Ives  fon  évêque , qui  en  écrivit  au  pape  ea  ces 
' termes  : quoiqu’il  foit  homme  de  lettres  & de  bonnes 
mœurs,  il  allègue  toutefois  plufieurs  raifons  de  fon  infuf- 
fifance;  & dit  qu’il  n’y  a rien  qu’il  ne  foit  prêt  à fouffrir. 


plutôt  que  de  fubir  en  ce  temps-ci  la  charge  de  l’épifco- 
pat.  Vous  favez  que  les  lois  féculières  ne  permettent  pas 
l.  ii.Cod.de  fie  marier  un  fils  de  famille  fans  fon  confentement;  com- 


tiupt,  bien  eft-il  plus  néceflàire  pour  donner  un  époux  à l’é- 
glife  ? & quel  bien  pourra-t-il  faire  en  agiffant  par  con- 
trainte Je  vous  prie  donc , à genoux , de  ne  l’y  pas  en- 
gager par  votre  autorité.  Je  fuis  obligé  de  pourvoir  à l'on 
falut  autant  qu’il  m’eft  poflible,  puifque  je  l’ai  levé  des 
fonts.  L’églife  de  Dol  ayant  écrit  à Ives  de  Chartres,  afin 
178.  obligeât  Vulgrin  à accepter;  Ives  répondit  qu’il  n’en 
avoit  pas  le  pouvoir.  Il  n’y  a que  le  pape,  ajoute  t-il,  qui 
puilfe  donner  à l’églife  des  évêques  même  malgré  eux;  ain- 
îi  je  ne  contraindrai  notre  frère  en  ceci , qu’en  tant  que  le 


pape  m’y  contraindra. 

Pan.  Theod.  Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  deçà  les  monts,  il  ter- 
tom.  1.  pag.  mina  la  conteflation  qui  duroit  depuis  fi  long-temps  entre 
/ ixiv  archevêque  de  Vienne  & Hugues  évêque  de  Greno- 
».  21.  fujet  du  territoire  de  Salmoriac,  les  faifant  convenir 


d’un  partage  entre  les  deux  églifes.  L’accord  fut  fait  à Lyon 
dès  le  vingt-neuvième  de  Janvier,  en  préfence  des  évêques 
d’Albane,  de  Plaifance,  du  Puis,  de  Viviers,  de  Genève, 
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de  Valence  & de  Maurienne  ; niais  la  bulle  n’en  fut  expé-  — i. 
diée  que  le  fécond  jour  d’Août  de  cette  année  1107,  indic-  An.  1107, 
tion  quinzième.  Le  pape  , après  le  concile  deTroyes,  re-  ■<<*•  Vrfperg. 
tournoit  lentement  en  Italie , & il  fi.it  reçu  à Rome  avec 
une  joie  incroyable. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  aflemblé  fa  cour  à Pâque , qui  ^ LVI. 
cette  année  1 1 07  fut  le  quatorzième  d’Avril  : les  réglemens  Lon'àret 
qu'il  avoit  rél'olu  d’y  faire  touchant  les  égUfes , furent  diffé-  Edmcr.^No- 
rés  jufques  à la  Pentecôte , parce  que  le  pape  avoit  mandé 
de  lui  envoyer  au  concile  deTroyes  Guillaume  de  Varelvaft 
& le  moine  Baudouin  , qui  avoient  été  auparavant  députés 
à Rome  ; & le  roi  efpéroit  apprendre  à leur  retour  quelque 
chofe  de  nouveau  touchant  les  intentions  du  pape.  Mais  l'ar- 
chevêque Anfelme  étant  tombé  dangereufôment  malade  en- 
tre Pâque  & la  Pentecôte , le  concile  qui  fe  devoit  tenir 
à cette  fête  fut  remis  au  premier  d’Août.  Cependant  il  re- 
çut  une  lettre  du  pape , par  laquelle  il  lui  permettoit  de  pro- 
mouvoir  aux  ordres  facrés  les  enfans  des  prêtres , qui 
feroient  recommandables  par  leur  fcience  & leur  ver- 
tu ; attendu  la  grande  multitude  d’hommes  de  cette 
naiü'ance , qui  fe  trouvoient  en  Angleterre.  Ce  que  le 
pape  n’accordoit  toutefois  qu’à  caufe  de  la  néceflité  du 
temps  & pour  l’utilité  de  l’églife,  fans  préjudice  de  la 
difeipline  pour  l’avenir.  En  général  il  permet  à Anfelme 
d’accorder  pour  ces  mêmes  caufes  routes  les  dil'penfes  qu’il 
jugera  ncccflâires , fuivant  la  barbarie  de  la  nation  : ce  font 
iès  termes. 

Au  commencement  du  moi  d'Août , l’affemblée  des  évê- 
ques & des  feigneurs  fe  tint  à Londres  au  palais  du  roi  ; & 
pendant  trois  jours  de  fuite  la  queftion  des  inveftitures  fut  Tom.x.e$HC. 
agitée  entre  le  roi  & les  évêques,  en  l’abfence d’Anfelme. 
Quelques-uns  vouloient  que  le  roi  les  donnât , fuivant  que 
fon  père  & fon  frère  en  avoient  ufé  : mais  l’autre  avis  l’em- 
porta , qui  étoit  de  fe  conformer  à ce  que  le  pape  avoit  re-  ' 

glé , en  accordant  au  roi  les  hommages  que  le  pape  Urbain 
avoit  défendus,  & lui  défendant  feulement  les  inveftitures.En- 
fiiite  le  rois’y  fournit  publiquement  en  préfenced’Anfelme;  & 
ordonnaqu’àravenirperfonneenAngleterrenerecevioitl’in- 
veftiture  d’un  évêché  ou  d’une  abbaye  par  la  croffe  & l’an- 
neau de  la  main  du  roi , ou  de  quelque  laïque  que  ce  fut  ; & 

Anlèlme  déclara  de  fon  côté,  qu’on  ne  refuferoit  la  confé- 
cration  à aucun  prélat  pour  avoir  fait  hommage  au  roi.  Ce\ 

M m iij 
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■ qui  étant  ainfi  réglé , le  roi , par  le  confeil  d’Anfelihe  & des 

An.  1107.  feigneurs,  donna  des  pafteurs  aux  églifes  d’Angleterre,  qui 
prefque  toutes étoient  vacantes  depuis  long-temps  : mais  fans 
leur  donner  aucune  inveftiture.il  remplit  aulfi  quelques  égli- 
fes de  Normandie. 

Cependant  Anfelme , en  préfcnce  du  roi , des  évêques  & 
des  feigneurs,  demanda  à Gérard  archevêque  êTorck  , la 
foumilTion  qu'il  ne  lui  avoir  point  encore  faite  depuis  fa  trans- 
lation d'Erford  à Yorck.  Le  roi  dit  qu’il  ne  lui  paroiftbit  pas 
nécelfaire , que  Gérard  fit  une  autre  foumiftion  que  celle 
qu’il  avoir  faite  à fon  ordination  ; & Anlèlme  y confentit 
pour  lors,  à condition  que  Gérard,  lui  touchant  dans  la 
main , promettroit  de  lui  rendre  , comme  archevêque , 
la  même  obéiflance  qu’il  lui  avoir  promife  comme  évê- 
que. Enfuite  ceux  qui  avoient  été  élus  évêques  allèrent  à 
Cantorberi , & y furent  ordonnés  le  dimanche  onzième 
d’Août  par  Anfelme  afllfté  de  fes  fuffragans.  Ces  nouveaux 
évéqties  étoient  cinq,  dont  le  plus  remarquable  étoit  Guil- 
laume de  Varelvaft  , qui  fut  ordonné  évéqtie  d’Exceftre. 
Anfelme  écrivit  au  pape  pour  l’aflurer  que  le  roi  d’An- 
gleterre avoir  renoncé  aux  inveftitures  , & ne  difpofoit 
pas  des  églifes  par  fa  feule  volonté  , mais  s’en  rappor- 
toit  entièrement  au  confeil  des  gens  de  bien.  U marque 
aufli  le  fcrvice  que  Robert  comte  de  Meulan , qui  étoit 
le  principal  confident  du  roi  , avoir  rendu  à l’églife  en 
cette  occanon. 


LVII,  Depuis  plus  de  deux  ans  Daïmbert  patriarche  de  Jérufa- 
Daïmber:  ' ^ Pafcal , qui  le  retenoit  pour  voir 

Gibtiiiin  pa-  fi  ceux  qui  l’avoient  chaffé  allégueroient  des  chofes  raifon- 
triarclie  de  nablesdeleurconduite.  Mais perfonne  n’ayant  comparu,  & 
Xom.x.cü/ir.  trouvant  autre  choie  contre  lui , finon  qu  il  avoit  ete 
p.  1 17.  ex  chaffé  par  la  pure  violencedu  roi,  il  fut  renvoyé  à fon  fiége 
CuiU.  Tyr. 

avec  des  lettres  du  pape  , qui  témoignoient  qu’il  étoit  en 
^ fes  bonnes  grâces.  Il  pafÉi  en  Sicile , & fut  obligé  de  fé- 
journer  à Melfine  pour  attendre  l’occafion  de  s’embarquer  : 
mais  il  y tomba  malade , & mourut  le  vingt-feptième  de  Juin 
Cetteannée  i i07,ayanttenulefiégedeJérufaleinpendantfept 
ans  ; quatre  ans  paifiblement , trois  ans  en  exil.  Ebremar , 
qui  avoit  été  intrus  à fa  place , ayant  appris  qu’il  revenoit 
avec  l’approbation  du  pape , & ne  fachant  pas  encore  fa 
mort , réfolut  d’aller  à Rome  fe  juftifier , & repréfenter  com- 
tne  on  l’avoit  mis  malgré  lui  fur  le  fiége  de  Jérufalem.  Mais 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SOlXAIf  TE-CINQ  U lÈ  ME.  549 
iêtant  arrivé  à Rome , il  ne  put  obtenir  autre  chofe , finon  ' 
qu’on  envoyât  avec  lui  un  légat  pour  prendre  fur  les  lieux 
une  plus  ample  connoilTance  de  l'aflkire. 

On  y envoya  Gibcllin  archevêque  d’Arles , homme  fort 
avancé  en  âge  : qui  étant  arrivé  à Jérufalem , y affembla 
un  concile  des  évêques  du  royaume  , & y examina 
pleinement  la  caufe  d’Ebremar.  Il  reconnut , par  des  té- 
moins au-delTus  de  tout  reproche  , que  Daïmbert  avoit 
été  chalTé  fans  caufe  légitime  , par  la  faâion  d’Arnoul 
& la  violence  du  roi  ; & qu’Ebremar  ""avoit  ufurpé  le 
fiége  d’un  évêque  vivant  & demeurant  dans  la  communion 
de  l’églife:  c’eft  pourquoi  il  le  dépofa  du  patriarchat  par 
l’autorité  du  pape.  Mais  en  confidération  de  ù.  piété  & 
de  fa  fimplicité , il  lui  donna  l’églife  de  Célàrée  qui  étoit 
vacante.  Enfuite  comme  le  clergé  & le  peuple  conteftoient 
fur  l’éleélion  d’un  patriarche  de  Jérufalem  , on  prit  jour 
pour  traiter  de  cette  af&ire  à la  manière  accoutumée  ; 

& après  une  grande  délibération  , ils  s’accordèrent  tous 
à choifir  le  légat  Gibellin  , & l’inftallèrent  dans  le  fiége  ’• 
patriarchal.  On  prétendoit  que  ç’avoit  été  encore  un 
artifice  d’Arnoul , de  mettre  en  cette  place  un  vieillard  , 
qui  par  fon  grand  âge  ne  pouvoir  vivre  long -temps. 
Gibellin  toutefois  tint  le  fiége  de  Jérufalem  pendant  cinq^ 
ans. 


De  fon  temps  le  roi  Baudouin  , peut-être  à la  fuggef- 
tion  du  clergé  , envoya  des  députés  à Rome  demander 
au  pape  que  toutes  les  villes  & les  provinces  qu’il  pour- 
roit  conquérir  fur  les  infidelles  , fulTent  fournis  à la 
juridiélion  de  l’églife  de  Jérufalem.  Ce  que  le  pape 
Pafcal  lui  accorda  par  une  bulle  , où  il  lui  dit  ; les 
limites  des  églifes  de  vos  quartiers  dm  été  confon- 
dues par  la  longue  pofTeflion  des  infidelles.  C’efl  pour- 
quoi ne  leur  pouvant  afligner  de  bornes  certaines  , 
nous  avons  cru  devoir  accorder  à votre  prière  , que 
comme  vous  avez  fait  vœu  d’expofer  votre  perfonne  aux 
plus  grands  périls  pour  la  gloire  de  l’églife  de  Jérufalem  : 
toutes  les  villes  des  infidelles  que  vous  prendrez,  ou  que  vous 
avez  prifes , foient  foumifes  à la  juridiftion  de  cette  églife , 
& que  leurs  évêques  obéifTent  au  patriarche  comme  à leur 


Lvta. 
Juridiâton 
de  l'églife  de 
Jérufalem. 

Guitl.  Tyr. 
lib.  XI.  c,  zS. 
■Pafc.  tp.  18. 


métropolitain.  Le  pape  adreflà  une  autre  bulle  au  patriar-  tp,  19. 


che  Gibellin , portant  la  même  conceffion  à lui  & à fes  fuc- 


cefleurs. 


Mm  iv. 
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An,  1108.  MaisBernardpatriarche  Latin  d’Antioche,  voyant  le  pré^ 

cp  20  i“***^®  conceflion  failbit  à fon  fiége , envoya  des 

‘ députés  à Rome  en  porter  fes  plaintes.  Pour  l’appaifer , le  pa- 
pe lui  écrivit  une  lettre,  où  il  relève  la  dignité  de  l’églil'e  d’An- 
tioche , honorée  comme  celle  de  Rome  par  la  préfence  de  S. 
Pierre  & ajoute  : fi  par  hazard  nous  avons  écrit  quelque 
chofe  autrement  qu’il  ne  falloir  à l’églife  d’Antioche , ou  à 
celle  de  Jérufalem , touchant  les  limites  des  diocèfes  ; il  ne 
faut  l’attribuer  ni  à la  légéreté  ni  à la  malice , ni  exciter 
du  fcandale  pour  ce  fujet.  Car  le  grand  éloignement  des 
lieux  & le  changement  des  anciens  noms  des  villes  &des 
provinces , nous  ont  apporté  beaucoup  d’incenitude  ou 
d’ignorance  : mais  nous  prétendons  conferver  les  droits 
de  toutes  les  églifes.  On  voit  ici  l’inconvénient  de 
vouloir  régler  les  af&ires  de  trop  loin  & fans  connoif- 
fânee  fuflifante. 

Angleterre  l’incontinence  des  clercs  continuoit  : 
gleterre.  cnforte  que  plufieurs  prêtres  gardoient  leurs  femmes  , ou 
Edmer.  4-  lé  marioient  de  nouveau.  Pour  y remédier , le  roi  tenant 
^ cour  de  la  Pentecôte  , qui  en  1108  étoit  le  vingt- 
p.  70,  quatrième  de  Mai  , afTembla  à Londres  les  feigneurs  & 
les  évêques  avec  Anfelme  à leur  tête , & Thomas  élu  ar- 
chevêque d’Yorck  : car  .Girard  étoit  mort  en  venant  à 
cette  cour.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons , qui  portem 
entre  autres  chofes  : que  les  prêtres  qui  n’ont  pas  obfervé 
la  défenfe  du  premier  concile  de  Londres , ( c’efi  celui  de 
1 lOî , ) s’ils  veulent  encore  célébrer  la  méfié  quitteront 
leurs  femmes  ; & ne  pourront  plus  leur  parler  que  hors 
de  leurs  maifons  & en  préfence  de  deux  témoins.  Que 
s’ils  aiment  mieux  renoncer  au  fervice  de  l’autel  qu’à  leurs 
femmes , ils  feront  interdits  de  toutes  fondions , privés  de 
tout  bénéfice  eccléfiaftique  , & déclarés  infâmes.  Les  ar- 
chidiacres & les  doyens  jureront  de  ne  point  tolérer 
les  prêtres  concubinaires  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions : ceux  qui  quitteront  leurs  femmes  , feront  in- 
.terdits  pendant  quarante  jours  pour  faire  pénitence  ; 
& les  coupables  perdront  leurs  meubles  , qui  feront 
donnés  à l'évêque  aulli  bien  que  les  concubines , avec  leurs 
bieas. 

Dans  le  même  temps  on  parla  d’ériger  un  nouvel  évêché 
au  diocèfe  de  Lincoln  qui  étoit  trop  étendu  j & le  roi , l’ar- 
chevéque  & les  feigneurs  jugèrent  à propos  d’en  mettre  le 


t,  1, 


r.  J, 
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fiége  dans  l’abbaye  d’Eli.  Mais  Anfclme  fachant , dit  Ed-  ' ■■  ■ 

mer  , qu’on  ne  peut  ériger  un  nouvel  évêché  fansl’autori- 
té  du  pape  , en  écrivit  à Pafcal  II  : lui  marquant  les  raifons 
de  cette  éreélion , le  confentement  du  roi , des  évêques 
& des  feigneurs  ; & en  particulier  de  l’évêque  de  Lincoln , 
à qui  on  donnoit  un  dédommagement  convenable.  Le  pape 
accorda  cette  éreélion , mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’après 
la  mort  d’Anfelme. 

Cependant  Turgot,  moine  de  Dunelme,  ayant  été  élu 
évêque  de  faint  André  en  Ecoffe , ne  pouvoir  être  facré 
par  fon  métropolitain  Thomas  archevêque  d’Y orclc , qui 
n’étoit  pas  encore  facré  lui-même.  Sur  quoi  l’évêque  de 
Dunelme  propofa  de  facrer  Turgot  à Yorck  en  préfence 
de  Thomas  & des  évêques  d’Ecoffe  & des  Orcades.  Mais 
Anfelme  s’y  oppofa  , & foutint  qu’il  n’y  avoit  que  lui  qui 
pût  les  facrer  tant  que  les  chofes  feroient  en  cet  état. 

Enfuitc  il  prelTa  Thomas  de  fe  faire  facrer  ; & fachant  qu’il 
envoyoit  à Rome  pour  demander  le  pallium  par  avance , 
il  écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  ne  lui  pas  accorder 
qu’il  ne  fût  facré.  Car  il  croiroit , dit-il , me  pouvoir  refu- 
fer  l’obéi  nânee  qu'il  me  doit  comme  à fon  primat  : ce  qui 
feroit  un  fehime  en  Angleterre.  Il  ajoute  : notre  roi  fc 
plaint  que  vous  fouffrez  que  le  roi  d’Allemagne  donne  les 
inveftinires  des  églifes , fans  l’excommunier  ; c’eft  pourquoi 
il  menace  de  recommencer  auffi  à les  donner.  Voyez  donc 
inceflàmment  ce  que  vops  devez  faire,  pour  ne  pas  ruiner 
fans  relTource  ce  que  vous  avez  fi  bien  établi.  Car  notre 
roi  s’informe  foigneufement  de  ce  que  vous  faites  à l’égard 
de  ce  prince. 

Le  pape  alTura  Anfelme  par  fa  réponfe,  qu’il  ne  feroit  Pajc.ep.  44. 
rien  au  préjudice  de  l’églife  de  Caniorberi  ; puis  il 
ajouta  : quant  à ce  que  vous  dites,  que  quelques-uns 
font  feandalifés  de  ce  que  nous  fouffrons  au  roi  d’Al-  , 

lemagne  de  donner  les  inveflitures  ; fâchez  que  nous 
ne  l’avons  jamais  fouffert,  ni  ne  le  fouffrirons.  Il  eft 
vrai  que  nous  attendons  que  la  férocité  de  cette  na- 
tion foit  domptée  ; mais  fi  le  roi  continue  de  fuivre 
le  mauvais  chemin  de  fon  père  , il  fentira  fans  doute 
le  glaive  de  S.  Pierre , que  nous  avo.ns  déjà  conunencé  de 
tirer.  La  lettre  eft  datée  du  douzième  d’Oélobre  à Bene- 

, I I , . *1  Tt  CfiriiVttf.jjé 

vent,  ou  Je  pape  etoit  venu  tenir  un  concile.  Il  y renou- 
yella  l'excommunication  contre  les  laïques  qui  donneroieot 
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ÎÎ2  HISTOIRE  ECCLÈSIJSTI<IUE,  . 
des  bénéfices  eccléfiaftiques  , & ceux  qui  les  recevroient 
de  leur  main  ; & il  défendit  aux  clercs  les  habits  féculiers 
& précieux. 

En  France  le  roi  Philippe  mourut  la  même  année  1 1 08,  le 
mercredi  vingt-neuvième  de  Juillet,  âge  de  cinquante-cinq 
ans , dont  il  avoit  régné  quarante-neuf.  Il  mourut  à Melun, 
& fut  enterré , comme  il  l’avoit  ordonné , à S.  Benoît  fur 
Loire.  Louis  fon  fils , déjà  reconnu  roi , étoit  préfent  à fa 
mort  & à fes  funérailles , où  fe  trouvèrent  trois  évêques , 
Galon  de  Paris , Humbert  de  Scnlis  & Jean  d’Orléans , 
& Adam  abbé  de  faint  Denis.  Comme  Louis , en  répri- 
mant les  violences  de  quelques  feigneurs , s’énoit  attiré 
leur  haine,  on  réfolut  de  le  facrcr  au  plutôt;  & le  prin- 
cipal auteur  de  ce  confeil  fut  Ives  de  Chartres , à qui  fon 
âge  & fa  doftrine  donnoient  une  grande  autorité.  Pour 
cet  effet  on  invita  Daïmbert  archevêque  de  Sens  de  fe 
rendre  à Orléans  avec  fes  fuflragans , Galon  de  Paris , 
Manaflès  de  Meaux  , Jean  d’Orléans , Ives  de  Chartres  , 
Hugues  de  Nevers , Humbauld  d’Auxerre  ; & le  dimanche 
fécond  jour  d’Aoùt , l’archevêque  facra  Louis  pendant  la 
meffe , & au  lieu  de  l’épée  de  chevalier , lui  ceignit  celle  du 
roi  : puis  il  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête , lui  donna  b 
fceptre , la  verge  & tous  les  ornemens  royaux.  La  céré- 
monie étoit  à peine  achevée  & le  roi  n’avoit  pas  encore 
changé  d’habit , quand  des  députés  de  l’églife  de  Reims  ar- 
rivèrent avec  des  lettres  portant  oppofition  au  facre  , & 
défenfe  de  la  part  du  pape  de  paffer  outre.  Car  ils  difoient 
que  le  droit  de  couronner  le  roi  pour  la  première  fois 
àpparteiioit  à l’églife  de  Reims , à laquelle  cette  préroga- 
tive avoit  été  accordée  par  Clovis  premier,  roi  de  France, 
que  S.  Remi  baptifa. 

L’archevêque  de  Reims  étoit  alors  Raoul  le  Verd , au- 
paravant prévôt  de  cette  églife , homme  de  mérite  & ami 
de  S.  Bruno.  L’archevêque  Manalles  II  étant  mort  le  dix- 
neuvième  Septembre  iio6  , Raoul  fut  élu  par  une  partie 
du  clergé  & du  peuple  ; & l’autre  partie  plus  attachée  au 
roi  élut , fuivant  fes  intentions , Gervais  archidiacre , fils 
de  Hugues  comte  de  Rethel.  Mais  le  pape  Pafcal , qui  te- 
noit  alors  le  concile  de  Reims , y caffa  l’éleffion  de  Ger- 
vais , & ordonna  Raoul  archevêque  de  Reims,  fans  atten- 
dre le  confentement  du  roi  ; & comme  le  parti  de  Ger- 
vais , foutenu  par  l’autorité  du  prince , empêcha  Raoul  de 
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prendre  pofleffion , le  pape  perfiHa  à le  foutenir , & mit  »■  ' — 

la  ville  de  Reims  en  interdit.  ***• 

Tel  étoit  l’état  des  choies  à la  mort  du  roi  Philippe  ; & 
ce  fut  le  parti  de  Raoul , qui  envoya  à Orléans  pour  s’op- 
pofer  au  facre  de  Louis  : el’pérant  l’obliger  à reconnoître  cet 
archevêque , ou  l’empêcher  lui-même  d’être  couronné.  Mais 
étant  venus  trop  tard,  ils  furent  contraints  de  s’en  retour- 
ner fans  rien  foire.  Louis  avoir  alors  vingt-fept  ans,  & en  ré- 
gna vingt-neuf.  U eft  connu  fous  le  nom  de  Louis  le  gros; 

& on  le  compte  pour  le  fixiéme  du  nom , en  commençant 
à Louis  le  débonnaire. 

Pour  juftifier  fon  facre,  Ives  de  Cliartres  écrivit  tine  «f- 
lettre  circulaire  adreffée  à l’églife  Romaine , & à toutes 
celles  qui  avoient  connoiflance  de  la  plainte  du  clergé 
de  Reims  : où  il  foutient  que  l’on  ne  peut  attaquer 
ce  facre , ni  par  la  railbn  , ni  par  la  coutume , ni  par 
la  loi.  Suivant  la  raifon , dit-il  , on  a dû  focrer  celui 
à qui  le  royaume  appartenoit  par  droit  héréditaire  ; & 
qui  avoir  été  élu  depuis  long-temps  par  le  commun 
confèntement  des  évêques  & des  feigneurs.  D’ailleurs  j 
comme  la  province  Belgique  prétend  faire  fon  roi , 
quoiqu’il  doive  régner  fur  les  autres  provinces  : par  la 
même  raifon  la  province  Celtique  & l’Aquitaine  qui 
ne  doivent  rien  à la  Belgique , peuvent  élire  leitf  roi , 
quoiqu’il  doive  auffi  régner  en  Belgique.  Quant  aux  exem- 
ples , Ives  rapporte  premièrement  celui  des  enfans  du 
vieux  Clotaire , dont  l’un  réfidant  à Paris  , l’autre  à 
Orléans,  ne  recevoient  ni  bénédiéiion  ni  couronne  de 
l’archevêque  de  Reims.  Pour  la  fécondé  race , il  cite  Louis 
fils  de  Louis  le  Bègue , qui  fut  couronné  à l’abbaye 
de  Ferrieres  : Eudes  facré  par  Gautier  archevêque  de 
Sens,  Raoul  facré  àSoiffons,  Louis  d'Outremer  à Laon. 


Et  dans  la  troifième  race , Robert  à Orléans  , & Hugues 
l'on  fils  à Compiégne.  Les  geftes  des  Francs  qu’il  cite 
pour  les  exemples  de  la  fécondé  race , font  ce  que  nous  ap- 
pelions  la  continuation  d’Aimoin.  Ives  montre  cnfuite  qu’en 
cette  occafion  les  évêques  de  la  province  de  Sens  n’ont  rien 
fait  contre  la  loi , puifqu’ils  n’ont  connoilTance  d’aucune  loi 
ni  d’aucun  privilège , qui  accorde  ce  droit  à l’églife  de  ^ 


. V.C. 

il. 


Reims.  Que  quand  il  y en  auroit , il  n’eût  pas  été  poflible 


alors  de  l’exécuter  : parce  que  l’archevêque  de  Reims  n’é- 


toit  pas  encore  intronifé , & que  la  ville  étoit  en  interdit  ; 
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An  iio8  l’on  eût  dilféré , J 'état  du  royaume  & la  paix  de 

l’églife  ctoient  en  très-grand  péril. 

Quelque  temps  après,  Ivesde  Chartres  & Thibaud  prieur 
de  laint  Martin  des  ciiamps  à Paris  , touchés  de  la  delbla- 
tion  de  Icglilê  do  Pvcims , firent  de  fi  fortes  inftances  auprès 
du  roi  Louis,  qu’ils  lui  pertbadèront  de  chalfer  rufiirpateur 
Gervais,  & de  eonfentir  que  Ilaoiil  demeurât  archevêque. 
Le  roi  trouva  bon  qu’ils  l’amenafient  à Orléans  à fa  cour 
de  Noël,  apparemment  la  même  année  1108;  mais  les 
feigneurs  ne  conlcntirenr  point  que  Raoul  fiât  reçu  en  grâce, 
s’il  ne  faifoit  au  roi  ferment  de  fidélité , comme  tous  fes  pré- 
décefieufs  & les  autres  évêques  du  royaume.  Or  comme 
ces  Icrmens  croient  défendus  par  les  décrets  des  derniers 
ep.  190.  conciles,  Ives  écrivit  an  pape  Pafcal  de  leur  pardonner  , 
en  confidération  de  la  paix  & de  la  charité,  cette  faute 
qui  n’étoit  pas  contre  la  loi  divine , mais  feulement  contre 
une  loi  pofitivc.  Car,  ajoute-t-il , fi  vous  voulez  juger  à 
la  rigueur  tout  ce  qui  fe  fait  par  condefcendance , pref- 
que  tous  les  m.iniftres  de  l’églilé  feront  obligés  de  renon- 
cer à leurs  fondions , ou  de  fortir  du  monde  ; & ds  ne 
trouveront  point  où  feiner  les  biens  fpirituels  , fi  on  ne 
leur  permet  de  tolérer  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  fait 
félon  la  chair.  Raoul  le  Verd  tint  le  fiége  de  Reims  pen- 
, dant  feize  ans.  v 

LXII.  Thomas  archevêque  d’YorckdifTéroit  toujours  fon  facre, 
Fiu  de  faint  fg  laiffant  féduire  aux  mauvais  confeils  de  fes  chanoines  ; qui 
CanmTberi  ‘ j'^S'^^nt  qu’Anfelme  n’avott  plus  guère  à vivre  à caufe  de 
tVmcr.  4 fon  grand  âge  & de  fa  mauvaife  lànté , lui  écrivirent  que 
Kiivcr.  n, }}.  l’églife  d’Yorck  étoit  égale  à celle  de  Cantorberi , & défen- 
dirent à Thomas , de  la  part  du  pape  , de  lui  promettre 
obéiffance.  Enfin  l’af&ire  traînant  en  longueur , & Anfelme 
Tentant  fa  maladie  augmenter  de  jour  en  jour  , écrivit  à 
- Thomas  en  ces  termes  ; je  vous  déclare  ; en  préfence , de 
Dieu  tout-puiflant  & de  fa  part , que  je  vous  interdis  de 
toute  fonèlion  de  prêtre,  & vous  défends  de  vous  ingérer 
au  minifière  palloral , jufqucs  à ce  que  vous  ceflîez  de  vous 
révolter  contre  l’églife  de  Cantorberi , & que  vous  lui 
promettiez  cbéiflànce  , comme  ont  fait  vos  prédêcefleurs 
Thomas  &.  Girard.  Que  fi  vous  perftvérez  dans  votre  ré- 
volte , je  défends  fous  peine  d’anathéme  perpétuel  à tousles 
és  éques  de  la  grande  Bretagne  de  vous  impofer  les  mains , 
ou  de  vous  reconnoître  pour  évêque  Si  vous  recevoir  à leur 
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communion,  fi  vous  vous  faites  ordonner  par  des  étran- 
gers.  U envoya  cette  lettre  à tous  les  évêques  d’Angleterre, 
leur  en  recommandant  rcxécution  en  vertu  d£  la  fainte 
obéilTance. 

La  maladie  d’Anfelme  érolt  un  dégoût  de  toute  nourri- 
ture , qui  le  tint  pencLint  environ  fi\  mois  ; & quoiqu’il  fe  fit 
violence  pour  manger , fes  forces  diminuoient  infenfible- 
ment.  Ne  pouvant  plus  marcher , il  fe  faifoit  porter  tous  les 
jours  au  faint  facrifice,  pour  lequel  il  avoit  une  dévotion  Tita  per 
fingulière.  Ceux  qui  le  fervoient  voyant  que  ce  mouvement  7- 

le  fatiguoit  extrêmement,  vouloient  l’en  détourner  ; mais  ’ 
à peine  purent -ils  l’obtenir  cinq  jours  avant  fa  mort.  Le 
mardi  de  la  femaine  fainte , vers  le  loir , il  perdit  la  parole  ; 
la  nuit  pendant  que  l’on  chantoit  matines  à l’cglife , on  lut 
lut  la  paflion  que  l'on  devoit  lire  à la  melfe , c’eft-à-dire  félon 
faint  Luc  ; pendant  laquelle,  comme  on  vit  qu’il  alloitpaf- 
fer , on  le  tira  de  fon  lit , & le  mit  fur  le  cilice  & fur  la  cen- 
dre. Il  rendit  ainfi  l’efprit  au  point  jour  du  mercredi  faint , 
vingt -unième  d’ Avril  1109,  la  feizième  année  de  fon 
pontificat , & Ig  foixante  & feizième  de  fa  vie.  11  mourut 
à Cantorberi , & fut  enterré  dans  fa  cathédrale  près  de 
Lanfranc  fon  prédéceffeur.  L’églife  ho.tore  la  mémoire  de 
S.  Anfelme  le  jour  de  fa  mort  : aprèslaquelle  le  fiége  de  Can-  Marr.  Kami 
torberi  vaqua  cinq  ans.  *'* 

Outre  les  écrits  de  S.  Anfelme  dont  j’ai  parlé  , il  nous  LXlll, 
en  refte  grand  nombre  d’autres  , tant  dogmatiques  que  Ecrits  de 
moraux.  Il  y en  a trois  qu’il  fit  pour  l’intelligence  del’écri-  Sj^Aiifelme. 
ture  fainte  en  forme  de  dialogues.  Le  premier  de  la  vérité;  .'og/ 
ce  que  c’eft,  en  quels  fujets  elle  fe  trouve,  & ce  que  c’eft  i.  ?• 
que  la  jufiiee.  U y montre  entre  autres  chofes , que  les  feos 
nous  rapportent  toujours  la  vérité  ; & que  l’erreur  que  nous 
attribuons  aux  fens , n’efi  que  dans  le  jugement  précipité. 

Le  fécond  traite  eft  du  libre  arbitre,  qu’il  définit  ainfi  ; c’eft  c.  j. 
le  pouvoir  de  garder  la  droiture  de  la  volonté , à caufe  de 
cette  droiture  même.  Il  montre  que  le  pouvoir  de  pécher  c.  i. 
nelui  eft  point  efféntiel;  quels  créature , après  avoir  péché, 
n’a  pas  laifle  d’avoir  encore  le  libre  arbitre  ; qu’elle  ne  pè- 
che jamais  que  librement , & que  la  violence  de  la  ten- 
tation rend  feulement  la  réfiftance  plus  dillicile,  mais  non  n.  5. 
pas  impoffible  : enforte  que  celui  qui  ment , pour  éviter  la 
mort , choifir  le  menfonge , & c’eft  improprement  que 
l’on  dit  qu’il  ment  malgré  lui.  Que  Dieu  fait  un  plus 
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grand  miracle  , en  rendant  la  droiture  de  la  volonré  S 
celui  qui  l’a  perdue  par  le  péché , qu’en  reflufcitant  un  mort. 

Le  troifième  traité  eft  de  la  chute  du  diable.  Saint 
Anfelme  y examine  principalement  cette  queftion  : en 
quoi  le  diable  a péché  de  n’étre  pas  demeuré  dans  la 
vérité  ; puifque  Dieu  ne  lui  a pas  donné  la  perlèvé- 
rance , qu’il  ne  pouvoit  avoir  autrement , & qu’il  auroit 
eue  , û Dieu  la  lui  eût  donnée  comme  aux  bons 
Anges.  Dans  ce  dialogue  il  traite  aulïi , par  occafion , 
de  la  confirmation  des  bons  Anges  dans  l’état  de  grâce. 
Il  y traite  à fonds  de  la  nature  du  mal  & de  fon  ori- 
gine , & montre  comment  on  peut  dire , que  Dieu  fait 
la  mauvaife  volonté  de  la  créature  , en  tant  qu’elle  eft 
volonté  , non  en  tant  qu’elle  eft  mauvaife.  Quoique 
ces  trois  traités  foient  féparés , l’auteur  recommandoit 
qu’on  les  écrivît  de  fuite , à caufe  de  la  conformité 
des  matières.  Il  les  compofa  tous  trois  étant  prieur 
du  Bec  ; & fit  dans  le  même  temps  un  autre  dialogue 
intitulé , du  Grammairien , à caufe  du  mot  qu’il  prend 


pour  exemple  ; & c’eft  un  traité  de  Dialeélique. 

Edm.  1.  Le  dernier  de  fes  ouvrages  dogmatiques  fut  le  traité 
vint.  p.  1 s-  de  la  concorde  de  la  prefcience  , de  la  prédeftination 
& de  la  grâce  de  Dieu  , avec  le  libre  arbitre  , qu’il  com- 
/>.  Il};  pofa  lentement  contre  fa  coutume  , à caufe  de  fa  ma- 
ladie. La  prefcience  de  Dieu  femble  répugner  au  libre 
Q I.  arbitre  , parce  que  ce  que  Dieu  a prévu  arrive  né- 
ceflairement , & le  libre  arbitre  exclut  toute  nécelîité  ; 


mais  cette  néceflité  que  nous  concluons  de'  la  prcf- 
^ ^ cience  de  Dieu  , n’eft  qu’une  néceflité  fubféquente 
& non  antécédente  : autrement  , il  ne  feroit  rien 


^ librement  lui -même.  Or  la  fcience  de  Dieu  ne  dé- 
(..7*  pend  pas  des  chofes  , mais  elles  font  par  fa  fcience. 
Ç.  1. 1.  i.La  prédeftination  femble  apporter  une  plus  grande 
f.  }.  néceflité,  parce  qu’elle  enferme  un  décret  ; mais  en 
effet  elle  n’impofe  pas  plus  de  néceflité  que  la  pref- 
cience , parce  que  Dieu  ne  prédeftine  pas  en  contrai- 
ç J ^ J gnant  la  volonté,  mais  la  laiflant  libre.  Ce  qui  fait  la 
difficulté  touchant  la  grâce , c’eft  ce  que  l’écriture  dit  avec 
une  égale  force , que  nous  ne  pouvons  rien  fans  la  grâce 
& que  nous  agUfons  librement  ; d’où  vient  que  quelques  ef- 
prits  fuperbes  ont  attribué  toute  la  vertu  au  libre  arbitre  : & 
plufieurs  de  notre  temps,  dit  l’auteur , doutent  que  le  libre  ar>. 
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bitre  folt  quelque  chofe.  Mais  nous  ne  pouvons  avoir  que  — 1— — , m 
par  la  grâce  la  droiture  de  volonté  qui  nous  fait  aimer  la  An.  nej. 
juftice , eft  qui  eft  eflentielle  au  mérite  ; & l’écriture  en  éta- 
blilTant  la  grâce  n’exclut  point  le  libre  arbitre  , comme 
en  établiffant  le  libre  arbitre  elle  n’exclut  point  la  grâce.  Il 
n’eft  jamais  impollîble  d’avancer  dans  le  bien , ou  de  n’en  ^ 
pas  déchoir  ; mais  la  grande  difficulté  paroit  quelquefois  im- 
poffibilité. 

Outre  les  ouvrages  dogmatiques  de  faint  Anfelme , nous 
avons  de  lui  plufieurs  homél  ies,plufieurs  méditations,&  grand 
nombre  d’oraifons  qui  refpirentune  tendre  piété;  & enfin 
plus  de  quatre  cents  lettres.  Sa  vie  a été  écrite  en  deux 
livres  par  le  moine  Edmer , fon  difciple  & fon  compa- 
gnon inféparable  , qui  dans  cet  ouvrage  s’ell  attaché 
particulièrement  à décrire  fes  mœurs  , ion  cfprit  & fes 
miracles.  Mais  il  a laiffé  une  autre  hiftoire  fous  le  nom  de 
Nouvelles , où  il  rapporte  exaélement , & fuivant  l’ordre 
des  temps , tout  ce  qui  s’eft  paffé  entre  S.  Anfelme  & les 
rois  d’Angleterre  , depuis  le  commencement  du  règne  de 
Guillaume  le  conquérant  jufques  à la  mort  du  prélat;  & 
la  fuite  de  quelques  affiiires  ecclèfiaftiques  jufques  à 
l’an  1122. 

Peu  de  jours  après  la  mort  de  S.  Anfelme  , arriva  en  ^ 

Angleterre  un  cardinal  envoyé  par  le  pape  Pafcal  , avec  chevêquè  * * 
le  pallium  pour  l’archevêque  d’Yorck,  qu’il  étoit  chargé  d’Yorck. 
de  remettre  à S.  Anfelme  , afin  d’en  difpofer  fuivant 
fon  avis.  A la  Pentecôte  fuivante  , treizième  de  Juin  , '■•  • • 

1109,  Je  roi  tenant  fa  cour  plénière  à Londres,  fit  exa- 
miner l’aflaire  de  l’archevêque  d’Yorclc.  On  lut  la  der- 
nière lettre  que  S.  Anfelme  lui  avoir  écrite  ; & onze 
évêques  qui  étoient  préfens , réfolurent  d’y  obéir , quand 
ils  devroient  être  dépouillés  de  leurs  dignités.  Ils  firent 
venir  Samfon  évêque  de  Vorcheftre  , dont  l’archevêque 
Thomas  étoit  fils  légitime  ; & il  déclara  qu’il  étoit  du 
même  avis , & qu’il  vouloir  auffi  obéir  à la  défenfe  d’ An- 
felme. Le  roi  fut  du  même  fentiment , & déclara  à Tho- 
mas qu’il  promettroit  à l’églife  de  Cantorberi  la  même 
obéiffance  que  fes  prédèceffeurs , ou  qu’il  renonceroit  à l’ar- 
chevêché. 11  fe  fournit, & fut  facré  le  dimanche  vingt-feptiè- 
me  de  Juin  par  Richard  évêque  de  Londres,  qui  lui  fit  aupa- 
ravant prêter  ce  ferment  ; le  cardinal  lui  donna  enfuite  le 
pallium.  Mais  Thomas  eut  regret  toute  fa  vie  de  n’avoir  pas 
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été  facré  de  la  main  de  faim  Anfelme.  Au  refte  l’évêquC 
de  Londres  fît  cette  fonflion , comme  doyen  de  l’églife  de 
Cantorbcri. 

La  même  année  & huit  jours  après  S.  Anfelme  , 
mourut  S.  Hugues  qui  gouvernoit  depuis  foixante  ans 
l’ordre  de  Clugni.  Il  avoit  eu  pour  difciples  , comme 
j’ai  marqué,  le  pape  Urbain  II,  S.  Ulric  qui  écrivit 
les  coutumes  du  monaftère  , & plufieurs  autres  grands 
perfonnages.  Il  fut  ami  de  S.  Pierre  Damien  , de  Di- 
dier abbé  du  Mont-Caflin  , & de  tous  les  plus  grands 
faints  de  fon  temps.  Il  fut  chéri  & refpeâé  par  l’em- 
pereur Henri  le  Noir , l’impératrice  Agnès  fon  époufe  ; 
Henri  IV  leur  fils  , qui  dans  fes  dernières  années  le 
demandoit  pour  juge  ; Philippe  roi  de  France  ; Alfonfe 
VI  roi  de  Caflille,  par  les  libéralités  duquel  il  bâtit  cette 
églife  magnifique  de  Clugni  qui  fubfifle  encore.  Enfin  l’or- 
dre de  Clugni  fut  de  fon  temps  au  plus  haut  point  de  fa 
fplendeur  , dont  il  commença  à déchoir  depuis  fa  mort. 
Elle  arriva  le  vingt-neuvième  d’Avril  1109,  qui  étoit  la 
quatre-vingt-cinquième  année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  écrite 
envion  fix  ans  après , par  Hildebert  évéque  du  Mans , qui 
s’eft  plus  appliqué  à relever  ce  qu’il  a cru  miraculeu.\  , 
que  le  détail  de  fes  aflions.  Saint  Hugues  fut  canonifé 
peu  de  temps  après  par  le  pape  Callifte  II , & l’églife 
honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fucceflêur 
fut  Pons  , qui  du  monaflère  de  faint  Pons  de  Tor- 
niiers  avoit  parte  à celui  de  Clugni  : il  en  fut  le  fep- 
tième  abbé,  & le  gouverna  paifiblenient  pendant  douze 
ans. 

Alfonfe  VI , roi  de  Caftille  , qui  avoit  tant  aimé  l’abbé 
faint  Hugues , ne  le  furvèquit  que  de  trois  mois;  & mourut 
le  jeudi  premier  de  Juillet , ère  1147,  qui  eft  la  même  an- 
née 1 1 09.  Il  vécut  foixante  & dix  ans , & en  régna  trente- 
fix  ; il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Fagon.  U laiflk  la 
couronne  à fa  fille  Urraque , qu’il  avoit  remariée  malgré  elle 
& malgré  lesfeigneurs  de  Caftille , à Alfonfe  roi  d’Arragon, 
quoiqu’elle  eût  un  fils  nommé  auHi  Alfonfe,  de  fon  premier 
mariage  avec  Raimond  de  Bourgogne  , fils  de  Guillaume 
comte  de  Vienne.  Le  fécond  mariage  d’Urraque  fc  fit  par  le 
confeil  de  Bernard  archevêque  de  Tolede  & des  évêques  de 
Caftille  ; mais  après  la  mort  d’Alibnfe  VI , les  feigneurs  & 
la  princerte  elle-même  foutinrent  que  fon  mariage  avec  le 
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roi  d’Arrangon  étoit  nul  pour  caufe  de  parenté  : car  ils  dcf-  — ■ 

cendoient  l’un  & l’autre  de  Sanche  le  grand,  roi  de  Navar-  109. 
re.  On  envoya  au  pape  Pafc J,  qui  commit  Diegue  évêque 
de  Ccmpoftelle  pour  prendre  connoilEuice  de  l’afiâire  ; lui 
ordonnant  d’obliger  la  princeffe  à fe  féparer,  fous  peine  d’é-  Mariana  x . 
tre  cxcomn-.uniée  & de  perdre  (a  puiflance  temporelle.  On  hifl,  c.  S. 
ne  voit  pas  ce  qui  fut  jugé  ; mais  il  eft  certain  qu’Alfonfe 
d’Arragon  fit  fentir  fon  indignation  aux  prélats.  L’évêque 
de  Burgos  & celui  de  Leon  furent  chafles,  celui  de  Palence 
pris , l’abbé  de  S.  Fagon  dépouillé  , & le  moine  Ramir  , 
frère  du  roi,  mis  à là  place.  Bernard  archevêque  de  Tolè- 
de , quoique  légat  du  laim  ûége , fut  banni  de  fon  diocèle 
pendant  deux  ans. 


Tome^  IX. 
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A Rome  le  pape  Pafcal  II  tint  un  concile  dans  l’cgllfe  de 
Latranle  7e.  jour  de  Mars  l’an  1110,  indiftion  troi- 
An.  IJ  10.  ^ qJj  il  renouvella  les  décrets  contre  les  inveftitures , 

I.eKoîHcnri  & les  canons  qui  défendent  aux  laïques  de  difpofer  des 
V en  Italie,  biens  des  églifes.  On  y excommunia  ceux  qui  pilleroient 
débris  des  naufrages.  La  même  année  Richard  évêque 
d’Albane,  légat  du  pape , tint  trois  conciles  en  France  : l’un 
P.  76  J.  7C6.  à Clermont  en  Auvergne , à la  Pentecôte , qui  fut  le  vingt- 
neuvième  de  Mai  ; le  fécond  à Touloufe  , le  troifième  à 
faim  Benoît  fur  Loire , le  premier  jour  d’Oélobre.  A ce 
dernier  concile  fe  trouvèrent  quatre  archevêques  : Daïm- 
bert  de  Sens,  Raoul  de  Reims,  Raoul  de  Tours  & Léger 
de  Bourges.  D ne  fe  tenoit  plus  guère  de  conciles  fans  légats 
du  pape. 

Au  mois  de  Juin  le  pape  fortit  de  Rome  & alla  en  Pouille , 
Chr.Cajj.iv.  OÙ  il  aifembla  le  duc , le  prince  de  Capoue  & les  comtes 
a-  du  pays;  leur  fit  promettre  de  l’aider  contre  le  roi  Henri 
d’Allemagne,  s’il  en  étoit  befoin , & s’ils  en  étoient  requis. 
Il  revint  enfuite  à Rome , où  il  fit  faire  le  même  ferment  à 
tous  les  grands.  C’efI  qu’il  favoit  la  réfolution  du  roi  de 
/ib  Ur/ptrg-  '^®*’**'  Italie  > &^en  prévoyoit  les  fuites.  En  effet  dès  le 
jour  de  l’Epiphanie  de  la  même  année  1 1 1 q,  le  roi  avoit  tenu 
avec  les  feigneurs  une  conférence  à Ratisbonne , où  il  leur 
avoit  déclaré  fon  deffein  de  pafTer  les  Alpes , pour  aller  à 
Rome  recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  du  pape, 
& réunir  l’Italie  à l’Allemagne , fuivant  les  anciennes  lois. 
La  propofition  fut  très- bien  reçue  : les  feigneurs  promi- 
rent de  fuivre  le  roi , & fe  préparèrent  au  voyage , non- 
obffant  la  terreur  que  jeta  dans  les  efprits  une  comète  qui 
parut  le  fixième  de  Juin.  Le  roi  commença  à marcher  vers 
le  mois  d’Août , fuivi  d’une  armée  immenfe,  & accompa- 
gné de  gens  de  lettres  capables  de  foutenir  fes  droits  ; entre 
autres  d’un  Ecofifois  nommé  David  qui  avoit  gouverné  les 
écoles  de  Virsbourg , & que  le  roi  à caufe  de  fa  vertu  avoit 
Cuill.  Malm,  fait  fon  chapelain.  Il  écrivit  la  relation  de  ce  voyage , mais 
liv.  v.p.iOù.  plutôt  ejj  panégyrifte  qu’en  hifforien.  La  prétention  du  roi 
. étoit  de  fe  maintenir  dans  la  pofleflion  acquife  par  privilé; 
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ge  & par  coutume  à fes  prédéceffeurs  depuis  Ciiarlema- 
gne  , •&  confervée  pendant  trois  cents  ans  fous  foixante- 
trois  papes,  de  donner  les  évêchés  S:  les  abbayes  par 
l’anneau  & la  crolTe.  Au  contraire  , les  papes  depuis 
Grégoire  VH  prétendoient  qu’aucun  laïque  ne  pouvoir 
donner  l’inveftiture  d’un  évêché  ou  d’une  autre  dignité 
eccléfiaftique , & ils  l’avoient  fouvent  ainfi  décidé  dans 
des  conciles.  C’étoit  donc  le  principal  fujet  du. voyage 
de  Henri , de  finir  cette  divifion  fcandaleufe  entre  l’em- 
pire & le  facerdoce.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Robert  de  an  nu. 
Torigni  abbé  du  Mont  (âint-Michel , qui  vivoit  dans  le  Yd 
même  fiècle , & a continué  la  chronique  de  Sigebert  moine 
de  Gemblous,  qui  l’avoit  conduite  jufques  à l’an  1100, 

& mourut  en  1 1 1 3 . 

Le  roi  Henri  ayant  traverfé  la  Lombardie,  & pris  No-  n. 
vare  qui  vouloir  lui  réfifier  , vint  en  Tofcane  , & célé-  Convantîorn 
bra  la  fête  de  Noël  à Florence  en  grande  folennité. 

Fnfuite  il  envoya  des  députés  à Rome  pour  régler 
avec  ceux  du  pape  les  conditions  de  fon  couronnement. 

Ils  s’aflemblèrent  le  cinquième  de  Février  1 1 1 1 au 
parvis  de  faint  Pierre  en  l’églife  de  Notre-Dame  de  la 
Tour,  & convinrent  des  articles  fuivans.  L’empereur  re- 
noncera par  écrit  à toutes  les  inveftitures  des  églifes  entre 
les  mains  du  pape , en  préfence  du  clergé  & du  peuple  , 
le  jour  de  fon  couronnement.  Et  après  que  le  pape  aura 
de  même  renoncé  aux  régales,  l’empereur j'urera  de  lailTer 
les  églifes  libres  avec  les  oblations  & les  domaines  qui 
n’appartenoient  pas  manifeftement  au  royaume  avant  que 
l’églife  les  poffédât , & il  déchargera  les  peuples  des  fermens 
faits  contre  les  évéques.  U refiituera  les  patrimoines  & les 
domaines  de  faint  Pierre,  comme  ont  fait  Charles , Louis, 

Henri  & les  autres  empereurs , & aidera  félon  fon  pouvoir 
à les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon  fait  ni  de  fon  con- 
feil  à faire  perdre  au  pape  le  pontificat , la  vie  ou  les  mem- 
bres ; ou  le  faire  prendre  par  mauvaife  voie , par  foi-méme , 
ou  par  perfonne  interpofée.  Et  cette  promefle  comprend 
non-feulement  le  pape,  mais  fes  fidelles  ferviteurs,  qui  auront 
promis  fureté  à l’empereur  en  fon  nom  : c’eft-à-dire  Pierre 
de  Leon  avec  fes  enfans  & les  autres  qu’il  déclarera  à l’em- 
pereur; & fi  quelqu’un  leur  fait  du  tort,  l’empereur  les  (ëcoui  - 
ra  fidellement.  L'empereur  donnera  au  pape  pour  médiateurs 
F rideric  fon  neveu,  & d’autres  iêigneurs  qui  fon  t nommés , au 
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nombre  de  douze.  Us  jureront  au  pape  fa  fureté , & demeo-' 

rcront  près  de  lui  pour  otages  de  l’oblervation  de  ces  con- 
ditions. C’eft  ce  qui  fut  promis  de  la  part  du  roi  Henri 
Aclaap  Bar.  ' La  convention  de  la  part  du  pape  fut  telle.  Si  le  roi  ob- 
aii.  un,  fj-i-vj;  cg  qu’il  a promis , le  pape  ordonnera  au.\  évêques  pré- 
fens  au  jour  de  ion  couronnement , de  laiffcr  au  roi  tout  ce 
quiappartenoit  à la  couronne  au  temps  de  Louis,  de  Henri, 
& de  lès  autres  prédeedfeurs  ; & il  défendra  jtar  écrit,  fous 
peine  d’anathème , qu’aucun  d’eux , foit  des  prefons , foit  des 
abfens , p’ufurpe  les  régales , c’ell-à  dire  les  villes,  les  duchés, 
marquifats , comtés , monncics,  marches , avoueries  & terres 
qui  appartenoient  manifeflement  à la  couronne,  les  gens  de 
' guerre  & les  châteaux,  & qu’on  n’inquiète  plus  le  roi  fur  ce 

fujet.  Le  pape  recevra  le  roi  avec  honneur , le  couronnera 
comme  fes  prédéceflêurs , & lui  aidera  à fe  maintenir  dans 
le  royaume.  Pierre  de  Leon  promit  de  demeurer  auprès  du 
roi , (i  le  pape  n’obfervoit  pas  ces  conventions;  & cependant 
de  donner  pour  otages  fon  fils  Gratien  & le  fils  de  Hugues 
fon  autre  fils.  Ceft  ce  qui  fut  convenu  à Rome  de  part  & 
d’autre  le  cinquième  de  Février. 

Les  députés  du  roi  lui  en  ayant  apporté  la  nouvelle , il 
s’avança  jufqucs  àSutri , où  le  neuvième  du  même  mois  il  fit 
en  préiênce  des  députés  du  pape  le  ferment  dont  on  étort 
convenu , à condition  que  le  pape  accompliroit  fa  promelTe 
le  dimanche  fuivant.  Dix  feigneurs  & le  chancelier  Albert 
firent  le  même  ferment  pour  la  fureté  du  pape.  Ces  pré- 
cautions marquoient  une  grande  défiance  de  part  & d’au- 
tre , & ce  n’étoit  pas  fans  fondement. 

UT.  Le  roi  arriva  près  de  Rome  l’onzième  deFévrier;&  le  len^ 
Lï  roi  t'ait  ar-  demain , qui  étoit  le  dimanche  de  la  Quinquagéfime , le  pape 
ch^Caff^^v'  au-devant  de  lui  divers  ofiieiers  de  fa  cour  avec  plu- 

r.  57.  ' fleurs  fortes  d’enfeignes  : des  croix,  des  aigles,  des  lions, 

des  loups , des  dragons.  D y avoir  cent  religieufes  portant 
des  fiambeaux , avec  une  multitude  infinie  de  peuple  portant 
des  palmes , des  rameaux  & des  fleurs.  Hors  la  porte  U fut 
reçu  par  les  Juifs , & dans  la  porte  par  les  Grecs  en  chantant. 
Là  par  ordre  du  pape  fe  trouva  tout  le  clergé  de  Rome  ; 
& le  roi  étant  defeendu  de  cheval , ils  le  menèrent  avec  des 
acclamations  de  louange  aux  degrés  de  S.  Pierre.  Les  ayant 
montés,  il  trouva  le  pape  qui  l’artendoit  accompagné  de  plu- 
fieurs  évêques , des  cardinaux  prêtres , diacres  & fous-diacres 
du  refie  des  chantres.  Le  roi  fe  profierna  & baifâ  les  pieds 
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du  pape , puis  ils  s’embrafsèrent  & fe  baisèrent  trois  fols  ; & 
le  Toi  tenant  la  main  droite  du  pape , félon  la  coutume, 
vint  à la  porte  d’argent  avec  de  grandes  acclamations  du 
peuple.  Là  il  hit  dans  un  livre  le  ferment  ordinaire  des 
empereurs;  & le  pape  défigna  Henri  empereur,  le  baifa 
encore  , & l’évêque  de  Lavici  dit  lùr  lui  la  première 
craifon. 

Après  être  entré  dans  l’églife , ils  s’affirent  dans  la  lâlle 
appelée  la  roue  de  Porphyre , à caufe  du  pavé  figuré  en 
rond.  Le  pape  demanda  que  le  roi  rendît  à l’églife  fes  droits 
& renonçât  aux  inveftiturcs , comme  il  avoit  promis  par 
écrit.  Le  roi  fe  retira  à part  vers  la  lâcriftie  avec  les  évêques 
& les  feigneurs  de  fa  fuite , où  ils  conférèrent  long  - temps. 
Avec  eux  étoient  trois  évêques  Lombards,  dont  l’un  étoit 
Bernard  de  Parme.  Comme  le  temps  fe  paflbit,  le  pape  en- 
voya demander  au  roi  l'exécurion  de  la  convention , & peu 
après  les  gens  de  la  fuite  du  roi  commencèrent  à dire  : que 
l’écrit  qui  avoit  été  fait  ne  pouvoir  fubfiller,  comme  étant 
contraire  à l’évangile , qui  ordonne  de  rendre  à Céfar  ce  qui 
eft  à Céfar;  & au  précepte  de  l’apôtre,  que  celui  quifertDieu 
ne  s’engage  point  dans  les  affaires  du  fiècle.  On  leur  répondit 
par  d’autres  autorités  de. l’écriture  & des  canons  : mais  ils 
demeurèrent  alieurtés  à leur  prétention. 

Cependant  le  roi  dit  au  pape  : je  veux  que  la  divifion  qui 
efi  entre  vous  éSt  Etienne  le  Normand,  finifle  maintenant. 
C’étoitun  feigneur  Romain  , qui  fut  en  grande  confidération 
fous  les  papes  fui  vans.  Le  pape  répondit  : la  plusgrande  partie 
du  jour  efl  paffée , & l'office  fera  long  ; commençons , s’il  vous 
plaît , par  ce  qui  vous  regarde.  Auffi-tôt  un  de  ceux  qui 
étoient  venus  avec  le  roi , lé  leva  & dit  : à quoi  bon  tant  de 
difcoius  ? fâchez  que  l’empereur  notre  maître  veut  rece- 
voir la  couronne  , comme  l’ont  reçue  Charles  , Louis  & 
Pépin.  Et  le  pape  ayant  déclaré  qu’il  qe  pouvoir  la  donner 
ainfi , le  roi  entra  en  colère , &par  Icconfeil  d'Albert  arche- 
vêque de  Mayence,  & de  Burchard  évêque  de  Saxe,  il  fit 
environner  le  pape  de  gens  armés.  Comme  le  jour  baiffeit 
déjà,  les  évêques  & les  cardinaux  confeillèrent  au  pape  de 
t couronner  l’empereur,  & remettre  au  lendemain  l'examen 
du  relie  : mais  les  Allemands  rejetèrent  encore  cette  pro- 
pofition.  ^ 

. Le  pape  & tous  ceux  qui  l’accompagnoient , étoient  tou- 
jours gardés  par  des  gens  ^ptés.  A peine  purent-ils  monrer 
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à l’autel  de  S.  Pierre  pour  ouïr  la  mefle , & à peine  put-on 
trouver  du  pain  , du  vin  & de  l’eau  pour  la  célébrer.  Après 
la  melTe  on  fit  defcendre  te  pape  de  fa  chaire , il  s’afTit  avec 
les  cardinaux  en  bas  devant  la  confeflion  de  S.  Pierre , & 
y fut  gardé  jufques  à la  nuit  fermée  : puis  on  les  mena  à 
un  logis  hors  l’enceinte  de  l’églife.  Les  Allemands  pillè- 
rent dans  le  tumulte  tous  les  meubles  précieux  expofcs  pour 
honorer  l’entrée  du  roi.  On  prit  avec  le  pape  une  grande 
multitude  de  clercs  & de  laïques , des  enfans  & des  hom- 
mes de  tout  âge  , qui  avoient  été  au-devant  de  l’empe- 
reur avec  des  palmes  & des  fleurs.  Il  fit  tuer  les  uns  , 
dépouiller , battre  , ou  emprifonner  les  autres.  Jean  évê- 
que de  Tufculum  & Leon  d’Oftie  voyant  le  pape  pris , fe 
retirèrent  à P.,ome  habillés  en  laïqircs.  Tout  cela  fe  pafTa 
le  dimanche  de  la  Quinquagèfime , douzième  jour  de  Fé- 
vrier l’an  I II  I , & le  pape  demeura  prilbnnier  jufques 
au  treizième  d’Avril  pendant  deux  mois  entiers.  Le  pré- 
texte de  fa  détention  fut , qu’il  n’accomplifibit  pas  ce  qu’il 
avoir  promis,  d’obliger  les  évêques  à céder  au  roi  les  ré- 
gales : parce  qu’en  elfet  ils  réclamèrent  contre  cette  pro- 
meflè. 

Quand  les  Romains  curent  appris  que  le  pape  étoit  arrê- 
té, ils  en  furent  tellement  indignés  , qu’ils  commencèrent 
à faire  main-baffe  fur  tous  les  Allemands  qui  fe  trouvèrent 
dans  Rome , pèlerins  ou  autres.  Le  lendemain  ils  fortirent  de 
la  ville , attaquèrent  les  gens  du  roi  Henri , en  tuèrent  plu- 
fieurs  dont  ils  prirent  les  dépouilles  ; & revenant  à la  char- 
ge , ils  pensèrent  les  chaffer  de  la  galerie  de  S.  Pierre, 
abattirent  le  roi  lui-même  de  fon  cheval  & le  blefsèrent  au 
vifage.  Otton  comte  de  Milan  lui  donna  fon  cheval  pour  le  fai- 
re (àuver  : mais  il  fut  pris  lui-même  par  les  Romains,  qui 
l'ayant  mené  dans  la  ville,  le  hachèrent  en  pièces,  & le  laif^- 
rent  manger  aux  chiens.  Le  combat  dura  jufques  à In  nuit , & 
les  Romains  eurent  l’avantage  : enforte  que  les  Allemands 
s’étant  retirés  dans  leur  camp , furent  deux  jours  fous  les 
armes. 

Vers  la  nuit  l’évèque  de  Tufculum  affembla  le  peuple  Ro- 
main , & leur  dit  : mes  chers  enfans , quoique  vous  n'ayer 
pas  befoin  d’exhortation, confidérez  que  vous  combattez  pour 
votre  vie  & votre  libené , pour  la  gloire  & la  défenfe  du 
faint  fiégc.  Vos  enfans  font  mis  aux  fers  contre  toute  forte 
de  droit  : îéglife  de  S.  Pierre , refpeélée  par  toute  la  terre , eft 
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plelned’armes , de  fang  & de  corps  morts.  De  quel  plus  grand  ■ — 

dêfaftre  a-t-on  }amais  oui  parler  Le  pape  eft  aux  fers  en-  An.  nu. 
tre  les  mains  des  barbares  : tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand 
dans  l'églife  eft  condamné  à la  prilbn  & aux  ténèbres  ; l’é- 
glife  votre  mère  gémit  & implore  votre  fecours.  Employcz- 
y donc  toutes  vos  forces  :■  les  ennemis  font  plus  difpofés  à 
s’enfuir  qu'à  tenir  ferme , s’ils  trouvent  de  la  réfiftance.  En- 
fin pour  vous  encourager  à venger  un  tel  crime , par  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  la  miféricorde  de  Dieu  & des 
bienheureux  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , nous  vous  don- 
nons l'abfolution  de  tous  vos  péchés.  Les  Romains , encore 
plus  animés  par  ce  difeours , s’engagèrent  par  ferment  à ré- 
fifter  au  roi  Henri , & réfolurent  de  tenir  pour  leurs  frères 
tous  ceux  qui  les  aideroient. 

Le  roi  ayant  appris  cette  difpofition  des  Romains , quit- 
ta la  même  nuit  avec  précipitation  de  l’églife  de  S.  Pierre  : 
emmenant  avec  lui  le  pape  , qu’il  fit  deux  jours  après  dé- 
pouiller de  fes  ornemens  & lier  de  cordes  , comme  plu- 
fieurs  autres , tant  clercs  que  laïques,  que  l’on  traînoit  avec 
lui , fans  permettre  à perfonne  des  Latins  de  lui  parler  ; 
niais  il  étoit  gardé  & fervi  avec  honneur  par  les  feigneurs 
Allemands  , à la  tête  defquels  étoit  Ulric  patriarche  d’A- 
quilée.  Conrad  archevêque  de  Salsbourg  , défapprouva 
ouvertement  la  capture  du  pape  , ce  qui  lui  attira  la  dif- 
grace  du  roi , & une  telle  perfécution  , qu’il  fut  obligé 
de  fuir  pendant  plufieurs  années  , & fe  cacher  en  divers 
lieux.  Cependant  l’êvêque  de  Tufculum  ne  ceflbit  point 
d’écrire  des  lettres  de  tous  côtés , pour  exciter  les  fidclles 
à fecourir  l’églife.  Quoique  le  roi  pillât  les  terres  des  Ro- 
mains, & s’eflbrqàt  de  les  gagner  eux-mêmes  par  argent  & 
par  divers  artifices  , ils  demeurèrent  toujours  fidelles  au 
pape  ; & le  roi  ne  fachant  quel  parti  prendre , jura  que 
fi  le  pape  ne  fe  rendoit  à fa  volonté , il  lui  feroit  fouffrir 
à lui  & aux  autres  prifonniers  la  mort , ou  du  moins  la  mu- 
tilation des  membres.  Enfin  il  convint  de  les  délivrer  tous, 
pourvu  que  le  pape  lui  relâchât  les  inveftitures  : afüirant 
qu’il  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fonêiions 
* de  l’églife,  mais  feulement  les  régales,  c’eû-à-dire  les  do- 
maines & les  droits  dépendans  de  la  couronne. 

Le  pape  réfifia  long-temps , difant  qu’il  aimoi  t mieux  per  r/rc  V. 

la  vie,  que  de  donner  atteinte  aux  droits  de  régllfe.  Mais  on  P '!»'  fc 

, . 1 • > 1 . r corde  les  sn- 

lui  repreienta  la  misere  des  prifonniers  tpii  etoient  aux  fers,  ve.uMrei. 
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hors  de  leur  patrie , féparés  de  leurs  femmes  & de  leurs  eu- 
fans , la  dcfolation  de  l'églife  Romaine  , qui  avoir  perdu 
prefque  tous  fes  cardinaux  : le  péril  du  fcliilme  dont  toute 
î’églile  Latine  étoit  menacée.  Enfin  le  pape  vainai  parleurs 
larmes,  & fondant  en  larmes  lui-même,  dit:  je  fuis  donc 
contraint  de  faire , pour  la  paix  & la  liberté  de  rcglifc , ce 
que  j’aurois  voulu  éviteraux  dépens  de  mon  fang.  On  drd- 
fa  le  traité , portant  que  le  pape  accty^e  les  inveftiturcs  à 
l'empereur , & lui  en  donnera  fes  lettres  ; puis  on  ajoutoit  : 
le  pape  n’inquiétera  point  le  roi.  Henri  pour  ce  fujet , ni 
pour  l’injure  qui  lui  a été  faire  à lui  ou  aux  fiens.  S:  ne  pro- 
noncera jamais  d'anathéme  contre  le  roi  : il  ne  fera  point  en 
demeure  de  le  couronner , 6;  l’aidera  de  bonne  foi  à confer- 
ver  fon  royaume  &fon  empire.  Cette  promcffefatfourcrire 
par  feize  cardinaux , dont  les  deux  premiers  éroient  les  é\  ê- 
de  Porto  & de  Sabine. 

La  promolTe  de  l’empereur  portolt  : je  mettrai  en  liberté 
mercredi  ou  jeudi  prochain  le  pape  Pafcal,  les  évêques, 
les  cardinaux,  tous  les  prifonniers  & les  otages  qui  ont 
été  pris  pour  lui  & avec  lui.  Je  ne  pren.drai  plus  ceux 
qui  font  fidelles  au  pape  , & je  garderai  au  peuple  Ro- 
main la  paix  & la  fureté.  Je  rendrai  les  patrimoines  & 
les  domaines  de  l’églife  Romaine  que  j’ai  pris  , je  l’r.i'k- 
rai  de  bonne  foi  à recouvrer  & poiTédcr  tout  ce  qu’elle 
doit  avoir  ; oc  j'obéirai  au  pape  Patéal,  fauf  l'honneur  du 
royaume  & de  l'empire,  comme  les  empereurs  catholiques 
ont  obéi  aux  papes  catholiques.  Cette  promefic  fut  jurée 
par  quatre  évêques  & lépt  comtes,  & daicc  du  mardi  après 
l’oflave  de  Pâque  : onzième  d’Avril  , indiition  qua- 
trième , qui  efi  l’an  1 1 1 1. 

Avant  que  de  délivTer  le  pape,  l'empereur  voulut  avoir 
b.  bulle  touchant  les  invcilitures,  fans  attendre  qu’il  lïit  ren- 
tré dans  Rome  où  fon  fccau  étoit  demeuré.  Le  lendemain 
, ■ d.onc  on  fit  venir  de  la  vüle  un  feriniaire  ou  fecrctaire,  qtii 

écriv  it  cette  bulle  pendant  la  nuit  ; & le  pape  y fouferivit , 
quoique  bien  à regret.  Elle  portoit  : nous  vous  accordons 
&confirmonsla  prérogative  que  nos  prédéceffeurs  ont  accor- 
dée aux  vôtres  ; favoir  que  vous  donniez  l’inveftiture  de' 
la  verge  & de  l’anneau  aux  évêques  & aux  abbés  de  votre 
royaume  élus  librement  & fans  fimonie  ; & qu’aucun  ne 
p’..ifTc  être  conftcreùns  avoir  reçu  devons  I invelliture.  Car 
vosprédécclTeurs  ont  donné  de  fi  g^ids  biens  de  leur  do- 
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maina  aux  églifes  de  votre  royaume,  que  les  cvètjue'» 
& les  abbés  doivent  contribuer  les  premiers  à la  dé* 
fenfe  de  l’état;  & votre  autorité  doit  réprimer  les  tiH* 
fenfions  populaires  qui  arrivent  dans  les  éleflions.  Si  quel- 
que perfonne  eccléfiaih'quo  ou  l'écuiière  ofe  contrevenir  à 
cette  préfente  concefiion , il  léra  frappé  d’anatbéme  & per- 
dra h dignité. 

Eniuite  l'empereur  fut  couronné  par  le  pape  dans  réglife 
de  S.  Pierre,  toutes  les  portes  de  Rome  étant  fermées,  afin 
que  perfonne  ne  pût  affifter  à cette  cérémonie.  A la  meflb 
le  pape  en  étant  venu  à la  fraélion  de  l’hodie,  en  prit  un  i 
partie,  & donna  l’autre  à l’empereur,  en  difant  : comme 
cette  partie  du  corps  vivifiant  eft  iéparée,  ainfi  foit  l'éparé 
du  royaume  de  Jefus-Chriil  celui  qui  violera  ce  traité.  Si- 
tôt que  la  melTe  fur  finie,  le  roi  retourna  à Ton  camp  : de 
le  pape  enfin  délivré,  avec  les  évêques  & les  cartlinauv,  ren- 
tra dans  Rome,  oh  le  peuple  vint  au-dev-mt  de  lui  avec  un 
tel  empreflemenr,  qu’il  ne  put  arriver  que  le  foir  à Ton  logis, 
^'étoit  le  jeudi  treizième  d’Avril. 

I.’empereur  fit  do  grands préfens  au  pape,  aux  évêques, 
aux  cardinaux  & au  rdtc  du  clergé , & s’en  retourna  en 
Allemagne  parla  Lombardie.  Au  mois  d'Aoùt  il  afl'emblaà 
Spire  un  grand  nombre  d’évéques  & quelques  feigneurs, 
pour  célébrer  les  funérailles  de  l’empereur  fon  pè.  e,  qui 
depuis  là  mort  arriv  ée  cinq  ans  auparavanr,  étoit  demeuré 
làns  fépuiture  ecclénaltique , & fans  que  l’on  eût  f.ilt  pour 
lui  de  prières.  L’empereur  avoit  obtenu  du  pape  la  permif- 
fion  de  lui  rendre  fes  devoirs,  fur  le  témoignage  ties  évê- 
ques , qui  affûtèrent  qu'il  étoit  mort  pénitent,  & l’empereur 
lui  fit  faire  des  funérailles  aulTi  magnifiques  qu'en  eût  eu  au- 
cun de  fes  prédéceffeurs  : ainfi  il  fut  enterré  près  de  fes  an- 
cêtres. L'empereur  tint  enfuite  fa  cour  à Mayence,  &:  donna 
l'invetlinire  de  cet  archevêché  à Albert  fon  chancelier,  élu 
depuis  long-temps  à la  place  de  Ruthard , mort  le  fécond  jour 
de  Mai  1 1 1 o. 

Le  fchifme  qui  durcit  depuis  trente-cinq  ans  fem’üloit  ter- 
miné, & la  paix  réttiblic  entre  le  pape  $i  l'empereur  : mais 
à Romeilpenfa  fe  former  un  nouv  eau  fchifme.  Car  les,  car- 
dinaux qui  y étoient  demeurés  pendant  la  prifon  du  pape,  S: 
plufieurs  autres  prélats,  condamnèrent  ouvertement  la  con- 
ceiïion  des  invefttmres  qu’il  avoit  donnée  à l’empereur, 
comme  contraire  aujc^iécrets  de  fes  prédéceffeurs,  & le 
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— — pape  étant  forti  de  Rome,  ils  s’afTemblércnt.,  jayant  à leur 

An.  I lYi.  jggn  évêque  de  Tufculum  & Leon  de  Verceil , & firent 
tip.  décret  contre  le  pape  &contre  (à  bulle.  Le  pape  en  ayant 

<in.  ni  I.  eu  avis,  leur  écrivit  de  Terracine  le  cinquième  de  Juillet, 
reprenant  l’indifcrétion  de  leur  zèle,  & promettant  toute- 
fois de  corriger  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  év'iter  la  ruine 
de  Rome  & de  toute  la  province. 

Un  autre  chef  de  ceux  qui  blàmoient  la  conduite  du 
pape , étoit  Brunon  évêque  de  Segni , & abbé  du  Mont- 
Caflin.  Il  avoit  avec  lui  deux  évêques  & plufieurs  cardi- 
naux ; & ils  prefloient  le  pape  de  calTer  fa  bulle  & d’ex- 
communier l’empereur.  Ceux  qui  avoient  été  prifonniers 
avec  le  pape  étoient  partagés  ; les  uns  difoient  qu’ils  n’a- 
voicnt  point  changé  de  fentiment , & qu’ils  condamnoient 
les  inveftitures  comme  auparavant  : les  autres  s’efforçoient 
de  foutcnir  ce  qui  avoit  été  fait.  Brunon  ayant  appris  qu’on 
l’avoit  dénonce  au  pape  comme  chef  de  cette  divifion, 
lui  écrivit  une  lettre,  où  il  difoit  : mes  ennemis  vous  di- 
font  que  je  ne  vous  aime  pas , & que  je  parle  mal  de  vous; 
mais  ils  mentent.  Je  vous  aime  comme  mon  père  & mon 
feigneur , & je  ne  veux  point  avoir  d'autre  pape  de  vo- 
tre vivant , comme  je  vous  l’ai  promis  avec  plufieurs  au- 
tres. Mais  je  dois  plus  aimer  encore  celui  qui  nous  a faits 
vous  & moi.  Je  n'approuve  point  ce  traité  fi  honteux , 
fl  forcé,  fl  contraire  à la  religion  ; & j’apprends  que  vous 
ne  l’approuvez  pas  vous-même.  Qui  peut  approuver  un 
traité  qui  ôte  la  liberté  de  l’églife , qui  ferme  l’unique  porte 
pour  y entrer,  & en  ouvre  plufieurs  autres  pour  y faire 
. entrer  les  voleurs?  Nous  avons  les  canons  depuis  les  apô- 

tres jufques  à vous  ; c’eft  le  grand  chemin , dont  il  ne  faut 
f jn.  epej}.  point  fe  détourner.  Les  apôtres  condamnent  tous  ceux  qui 
?t-  obtiennent  une  églife  par  la  puilTance  féculière  : car  les  laï- 

ques, quelque  pieux  qu’ils  foient,  n’ont  aucun  pouvoir  de 
dirpofcr  des  égiifes.  Votre  conllitution  condamne  de  même 
tous  les  clercs  qui  reçoivent  l’inftitution  de  la  main  d’un 
laïque.  Ces  conflitutions  font  faintes , & quiconque  y contre- 
dit n’eft  pas  catholique.  Confirmez-lesdonc,  & condamnez 
l'erreur  contraire  que  vous  avez  fouvent  vous-même  quaff-’ 
fiée  d’héréûe  : vous  verrez  auffitôt  l’églifc  paifible , & tout 
le  monde  à vos  pieds.  Pour  moi,  je  fais  peu  de  cas  du  fer-' 
ment  que  vous  avez  fait  ; &.  quand  vous  l'auriez  violé , je 
r.c  vous  en  fei  ois  pas  moins  fournis.^. 
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Le  pape  ne  laifla  pas  d’être  piqué  de  cette  lettre , & de  — .mi...— 
craindre  que  Brunon  ne  voulût  le  faire  dépofer  : c’eft  Ak.  im. 
pourquoi  il  réfolut  de  lui  ôter  l’abbaye  du  Mont-Caifin , Bruiiôn  «le 
qui  lui  donnoit  un  grand  crédit.  C’étoit  la  quatrième  an-  Segni  retour- 
née qu’il  la  gouvernoit.  Car  après  qu’il  fut  revenu  de  fa 
légation  en  France,  il  rentra  dans  ce  monaftére;  & l’abbé  chr.CaJf.iv. 
Otton  étant  mort  le  premier  d’Oflobre  1107,  il  fut  élu  c.  ?.. 
par  les  moines  pour  lui  fuccéder.  Le  pape  Pafcal  étant  venu 
enfuite  au  Mont-Caffin , dit  en  plein  chapitre  que  Brunon 
n’étoit  pas  feulement  digne  de  remplir  cette  place , mais 
d’être  à la  Tienne  dans  le  faint  fiége.  Toutefois  ayant  reçu 
fa  lettre  touchant  les  inveftitures , il  lui  écrivit  qu’il  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  qu’il  (ïit  évéque  & abbé.  Car  Bru-  c.  4t. 
non  étoit  toujours  évéque  de  Segni  ; & quelqrie  inftaace 
qu’il  eût  faite  pour  être  déchargé  de  cette  églife , le  pape 
n’avoit  jamais  vouln  admettre  fa  renonciation.  Le  pape 
écrivit  auffi  aux  moines  du  Mont-Caflin  & chargea  de  la 
lettre  Leon  évêque  d’Oflie,  tiré  de  ce  monaftére  : leur’ 
défendant  de  plus  obéir  à Brunon , & leur  ordonnant 
d’élire  un  autre  abbé.  Alors  Brunon  affembla  la  commu- 
nauté , & voulut  leur  donner  pour  abbé  un  de  leurs  con-  • 
frères  nommé  Peregrin , fon  compatriote  : mais  ils  lui  di- 
rent : tant  que  vous  soudrez  nous  gouverner , nous  vous 
obéirons  comme  à notre  père  ; mais  fi  vous  voulez  quit- 
ter, lailTez-nous  j’éieélion  libre.  Brunon  crut  pouvoir  fe 
faire  obéir  par  force,  & fit  venir  des  gens  armés,  qui  fur- 
prirent  les  moines  comme  ils  entrolent  à la  meffe,  deman- 
dant en  furie  qui  étoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas  faire  la 
volonté  de  l’abbé.  Les  moines  indignés  les  mirent  dehors  ; 

& l’abbé  l’ayant  appris,  afl'embla  les  frères,  & leur  dit  : je 
ne  veux  pas  être  caufe  d'un  fcandale  entre  s ous  & l’cglife 
Romaine;  c’eft  pourqitoi  je  vous  rends  le  bâton  paftoral  que 
vous  m’avez  donné.  Auflitôt  il  le  remit  fur  l’autel;  & pre- 
nant congé  des  moines , il  retourna  à fon  évéché , ou  il  pafTa 
les  quatorze  ans  qu’il  vécut  encore.  Il  avoir  gouverné  l’ab- 
baye du  Mont-CafTin  trois  ans  & dix  mois;  & fon  fuccefièur 
fut  Girard , qui  la  gouverna  onze  ans. 

I*  . Leon  évéque  d’Oftie , que  le  pape  employa  en  cette  ^'011^  «le 
■ afiaire , étoit  de  Marfique  en  Campanie,  & entra  dès  l’en-  MjiiîTjeévc'. 
fr.nce  au  Monr-Caflln,  où  il  embralfa  la  vie  monafti.que;  T'f  “l’OiVie. 
& s’étant  diftingué  par  fâ  do«ftrine  & par  fa  vertu , il  de- 
vint  biblioîhcquaire  & doyen  du  monaftére.  L’abbé  Ode- 
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rife  lui  ordonna  d’écrire  h vie  de  l’abbé  Didier  fon  pré- 
décefléiir,  qui  fut  le  pape  Viâor  III  ; & lui  ayant  deman- 
dé quelque  temps  après  s’il  l’avoit  fait,  Leon  lui  avoua 
qu’il  n’avoit  pas  commencé,  & lui  repréfenta  que  diver- 
fes  occup.itions  l’en  avoient  détourné.  Odcrife  promit  de 
lui  donner  du  loifir  ; & lui  ordônna  d’écrire  l’hiftoire  en- 
tière du  Mont-GilTîn  depuis  S.  Benoît  : marquant  non- 
feulement  la  fuite  des  abbés  & leurs  aéKons,  mais  les  ac- 
quifitions  des  domaines  du  monaflèrc  par  les  donations 
des  empereurs  & des  princes  ou  autrement.  Leon  exécuta 
cet  ordre,  fe  fervant  de  quelques  mémoires  écrits  grof- 
fièrcment  par  les  moires  précédons  , fies  hiftoires  des 
Lombards  & de  celle  des  empereurs  & des  papes,  avec 
les  anciens  titres  du  monallèrc , qu’il  rechercha  foigneu- 
fement.  De  tous  ces  matériaux  il  compofa  la  chronique 
du  Mont-Cainn  , & la  divifa  en  trois  livres,  dont  le 
premier  commence  à S.  Benoît,  le  fécond  à l’abbé  Ali- 
gerne  vers  l’an  950  ; le  troifième  ne  contient  que  l’hif- 
toire de  l'ahbé  Didier.  En  1 1 o i Leon  de  Marf:que  futtiré  du 
Mont-CalTin  par  le  pape  Pafcal  II  , qui  le  fit  cardinal 
évêque  d'üfHe  : il  vécut  au  moins  jufques  en  1115, 

& eut  pour  fuccelTeur  Lambert  de  Fagnan , depuis  pape 
feus  le  nom  d'Honorius  U. 

La  chronique  du  Mor.t-CafTn  fut  continuée  après  la  mort 
de  7.eon,  par  ie  moyen  de  Pierre,  diacre  & biidiothéquai- 
re  du  même  menaftère,  né  à Rome  de  la  première  noblef- 
fe,  & ofTcrt  à la  maifon  dès  l’âge  de  cinq  ans  en  1 1 1 5.  Il 
ajouta  à cette  chronique  un  quatrième  livre,  qui  commen- 
ce à l’abbé  Odcrife  en  1087 , & finit  à Rainald  II,  & à la 
mort  de  l’antipape  Anaclct  en  1138;  m.iis  ce  quatrième 
livre  n’efi  pas  écrit  avec  la  même  fidélité  que  les  pré- 
cédens. 

A Conftantincp’c  le  patriarche  Nicolas  le  Grammairien 
inounit  cette  année  1 1 1 1 , après  avoir  tenu  ce  fiége  vingt- 
fept  ans,  & être  -arrivé  à une  extrême  vieiliefie.  Nous  avons 
deux  confiirutions  de  ce  patriarche , toutes  deux  de  l’année 
1092 , indirtionquin/.iéme.  La  première,  du  quatorzième  de 
Juin , fut  faite  d:u;s  un  concile  de  treize  métropolliains  aveC'* 
quelques  ollicicrs  de  l’empereur.  On  y décida  la  queftion 
propofee  un  mois  auparavant  dans  une  affembiée  plus  nonr- 
breufe  ; favoir,  fi  l’oncle  & la  nièce,  le  neveu  & la  tante 
d’aiiiancc  feuiement,  poir.’cient  fe  marier  enfemble;  & ces 
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mariages  furent  déclarés  valables.  La  fécondé  conftitution  — 

du  mercredi  vingt-imième  de  Juillet  déclare  valable  un 

^ . p,  HW- 

mariage  contra6ïé  en  conféqacnce  des  fiançaillc*s  , qui 
éioient  illégitimes  , parce  que  la  fille  n’avoit  que  feot 
ans  : mais  les  noces  n'aveient  été  célébrées  que  huit  ans 
après.  Les  alTemblccs  cù  furent  faites  ces  confiiturions  , 
fe  tenoient  au  palais  patriarchal  , dans  la  fallc  nommée 
Thomaïte. 

Du  temps  du  patriarche  Nicolas  , l’empereur  Alexis  fit  x. 
brûler  Bafile  chef  de  Bogomiles.  C’étoiqnt  des  hérétiques  Bopomiles 
Bulgares  , ainfi  nommés  , comme  qui  diioit,  ceux  qui  im- 
plorent  la  miféricorde  divine  ; car  Bop,  en  leur  langue  , Zi^jb.  Pcn. 
la  meme  que  la  Sclavone  , fignifie  Dieu  , & Miloui , ayez  nv,  ij. 
pitié  de  nous.  Or  ils  vanroient  extrêmement  la  prière  , 
comme  les  anciens  Maffaliens  , dont  ils  tenoient  plufieurs  486.  ^ 

erreurs  : mais  au  fond  ils  éroient  Manichéens  , ou  plutôt  liv.  xix. 
une  branche  des  Paulidens  dont  j’ai  parlé.  Ceux-ci  affec-  ", 

J , , iu;>. /iv.xlv. 

toient  un  grand  exreneur  de  piete  , coupoient  leurs  che-  «.  58.  lu.  «. 
veux  , ê:  portaient  des  manteaux  & des  cucules  abaiflees 
jufques  fur  le  nez  , marchant  la  tète  penchée  , & marmo- 
tant  quelques  prières  : on  les  eut  pris  pour  des  moines. 

Comme  de  tous  côtés  on  parloit  beaucoup  de  cette  feâe , 
l’empereur  Alexis  s’en  informa  , & fit  amener  à fon  palais 
quelques-uns  de  ceux  qui  la  profefTcient.  lis  dirent  tous 
que  leur  chef  étoit  Bafile  , qui  fuivi  de  douze  difciplcs 
qu’il  nommoit  fes  apôtres  , & de  quelques  femmes  , alloit 
par-tout  femant  (à  doélrine.  Il  étoit  médecin  de  profef- 
fion  , avoit  été  quinze  ans  à appi  endre  cotte  doélrine  , iSc  , 

l’enfeignoit  depuis  cinquante-deux  ans. 

L’empereur  le  fit  fi  bien  chercher  qu’on  le  trouva  , & il  Xo/^ir  Ub 
lui  fut  préfenté.  C’étoitun  vieillard  de  grande  taille  , le  vi-  xviii.  «,  i?. 
fage  mortifié , la  barbe  claire , vêtu  en  moine  comme  les  au- 
tres. L’empereur  fe  leva  de  fon  fiége  pour  le  recevoir , le 
fit  affeoir  & même  manger  à fa  table  , feignant  de  vouloir 
être  fon  difciple  , lui  & lôn  frère  Ifaac  Ciomnène  ; & diiànt 
qu’ils  recevroient  tous  fes  difcoiirs  comme  des  oracles , pour- 
vu qu’il  voulût  bien  prendre  foin  du  falut  de  leurs  am.es. 

/bafile  , rrès-exercé  à diffimuler  , réfifta  d’abord;  mais  enfin 
!i\'fe  lailfa  furprendre  aux  flatteries  des  deux  princes,  qui 
)OUoient  enfemble  cette  comédie.  Il  commença  donc  à ex- 
pliquer là  doélrine  & à répondre  à leurs  queflions.  C’étoit,  . 
dans  un  appartement  reculé  du  palais.;  & l’empereur  avoit 
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As.  III I.  placé  derrière  un  rideau  un  fecrétaire , qui  écrivoit  tour 
ce  que  difoii  le  vieillard.  U ne  diffimula  rien  , & expliqua 
à fonds  toutes  fes  erreurs. 

Alors  l’empereur  leva  le  mafque  , il  fit  aflêmbler  le 
fénat  & les  officiers  militaires  : il  appela  le  clergé  &.  le 
patriarche  Nicolas;  & fit  lire  l’écrit  contenant  la  doélrine 
de  Bafilc.  Celui-ci  fe  voyant  convaincu  , ne  la  nia  pas  ; 
il  offrit  de  la  foutenir , & déclara  qu’il  étoit  prêt  à iouf- 
frir  le  feu , les  tourmens  & la  mort.  Car  une  des  erreurs 
des  Bogomiles  étoit,  qu’ils  ne  fouffriroient  point  dans  les 
tourmens , & que  les  anges  les  délivreroient  même  du 
i'ufT./.Lviii.  feu.  Nous  l’avons  vu  dans  les  Manichéens  que  le  roi 
“•  5S»  Robert  fit  brûler  à Orléans  l’an  1022.  Bafile  demeura 
donc  inflexible , nonobflant  les  exhonations  des  catholi- 
ques , de  fes  propres  difciples  , & de  l’empereur  , qui  le 
faiiôit  fouvent  venir  de  fa  prifon  pour  lui  parler.  Ce 
prince  fit  chercher  de  tous  côtés  les  difciples  de  Bafile , 

* principalement  fes  douze  Apôtres  ; & s’efforça  de  les  con- 
vertir , mais  inutilement  : feulement  on  trouva  que  le  mal 
s’étendoit  loin  , fie  qu’il  avoit  gagné  de  grandes  maifons 
p.  4ÎI.  & beaucoup  de  peuple.  Enfin  l’empereur  les  condamna 
tous  au  feu. 

Mais  entre  ceux  qui  avoient  été  pris  comme  Bogomiles, 
un  grand  nombre  nioîent  qu’ils  le  fiiflênt , Si  déteftoient 
cette  héréfie  : c’eft  pourquoi  l’empereur  , qui  connoiffbit 
leur  diffimulation  , s'avifa  d’un  ftratagême  pour  difeerner 
les  vrais  catholiques  : il  s'affit  fur  fon  trône  en  public,  ac- 
compagné du  fénat , du  clergé  fit  des  moines  les  plus  efti- 
més  : puis  il  fit  amener  tous  ceux  que  l’on  aceufoit  d’être 
Bogomiles , Si  dit  : il  faut  allumer  aujourd’hui  deux  four- 
naifes  ; devant  l’une  on  plantera  une  croix , 8i  celle-là  fera 
pour  ceux  qui  fe  prétendent  catholiques  : car  il  vaut  mieax 
qu’ils  meurent  innocens , que  de  vivre  avec  la  réputation 
Vd  hérétiques , 6i  caufer  du  fcandalc.  L’autre  fournaife  fera 
pour  ceux  qui  fe  confelTent  Bogomiles  ; allez  donc  chacun 
a la  vôtre.  L’empereur  parloit  ainfi  , parce  qu’il  favoit  que 
les  Bogomiles  avoient  la  croix  en  horreur.  Les  deux  four- 
naifes  furent  allumées  ; Si  il  accourut  un  grand  peup\a4à 
ce  fpeébcle.  Les  aceufés , croyant  qu’il  n’y  avoit  pas  mo^n 
d’échapper  , prirent  chacun  leur  parti  ; Si  le  peuple  mur- 
muroit  contre  l’empereur , dont  il  ne  connoiffbit  pas  l’in- 
tention. Mais  on  arrêta  par  fon  ordre  tous  ceux  qui  fe  pré- 
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fentoient  à la  fournaife  <le  la  croix , & il  les  renvoya  avec  " 
beaucoup  de  louanges.  Il  fit  mettre  en  prifon  les  autres  , & 
les  Apôtres  de  Bafile  (ëparémcnt  : chaque  jour  il  en  faifoit 
venir  quelques-uns  pour  les  inftruire  , foit  par  lui-même  , 
l'oit  par  des  eccléfiaftiques  choifis.  Il  y en  eut  qui  fe  con- 
vertirent , & furent  mis  en  liberté  : d’autres  moururent  en 
prifon  dans  leur  héréfic. 

Bafile , comme  héréfiarque  & impénitent , fut  jugé  digne 
du  feu  par  le  clergé , les  moines  choifis  , & le  patriarche 
même.  L’empereur  y confentit  ; & après  lui  avoir  encore 
parlé  plufieurs  fois  inutilement , il  fit  allumer  un  grand  bû- 
cher au  milieu  de  l’bippodrome  ; on  planta  une  croix  de 
l’autre  côté  , & on  donna  le  choix  à Bafile  de  s’approcher 
de  l’un  ou  de  l’autre.  Quand  on  l’eut  amené , voyant  le 
bûcher  de  loin  , il  s’en  moquoit,  & difoit  que  des  anges 
l’en  rctireroient  ; citant  ces  paroles  du  pfeaume  : il  n’ap- 
prochera pas  de  toi , feulement  tu  le  verras  de  tes  yeux. 
Mais  quand  il  vit  de  plus  près  cette  flamme  horrible  s’éle- 
ver aufli  haut  que  la  pyramide  de  l’hippodrome , & quand 
il  fentit  la  chaleur  ; il  regarda  plufieurs  fois  en  arrière , bat- 
tit des  mains,  & fe  frappa  la  cuilTe,  comme  étonné  & éper- 
du ; fans  toutefois  revenir  de  fon  endurciflêment.  Il  regar- 
doit  tantôt  le  bûcher  , tantôt  les  alfiflans  , fans  avancer  ni 
reculer  , & fembloit  avoir  perdu  le  fens.  Alors  les  bour- 
reaux , craignant  que  peut-être  les  démons  ne  l’enlevalTent 
par  la  permilfion  divine  , voulurent  faire  une  épreuve.  Et 
comme  il  continuoit  de  fe  vanter  qu’il  fortiroit  du  feu  fain 
& fauf,  ils  y jetèrent  fon  manteau. 'Ne  voyez-vous  pas, 
leur  dit-il , comme  mon  manteau  s’envole  en  l’air  ? A ces 
mots  ils  le  prirent  lui- même  tout  vêtu , & le  jetèrent  au 
milieu  du  feu , où  il  fut  tellement  confumé , que  l’on  ne 
fentit  aucune  odeur , & on  ne  vit  point  de  fimiée  nouvelle, 
finon  comme  un  petit  trait.  Le  peuple  vouloir  jeter  dans  le 
même  feu  fes  feèbreurs , dont  un  grand  no.mbre  aflifloit  à 
ce  fpeélacle  : mais  l’empereur  ne  le  permit  pas  ; il  fe  con- 
tenta de  les  faire  mettre  dans  une  prilbn , où  ils  demeurè- 
rent afiTez  long-temps , & moururent  dans  leur  impiété. 

L’empereur  Alexis  fit  écrire  les  erreurs  des  Bogomiles 
ijjtur  un  moine  nommé  Euthymius  Zibagene  , connu  de  la 
mère  de  l’impératrice  Irane  & de  tout  le  clergé.  Il  étoit 
parfait  grammairien  , n’ignoroit  pas  la  rhétorique  , & fà- 
voit  mieux  qu’aucun  autre  la  doârine  de  l’églilè.  U com- 


Ah.  iitt. 


P/,  xc.  7.  *. 


M. 

Erreur!  dej 
Bogomücs. 
Ann.p.  49  J. 
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’ pofa  par  ordre  de  l’empereur  une  expofition  de  toutes  les 

■ hérclics  , avec  la  réfutation  de  cliacune  , tirée  des  pères  ; 

Eiith.  Pan.  & j’empereur  noimna  ce  livre,  Panoplie  dogmatique , c’eîî- 
*"'•  à-dire  armure  complette  de  doélrine.Euthyinius  y rapperte 

l’héréfie  des  Bogomiles  ,fuivant  ce  que  l’empereur  en  avoit 
appris  de  la  bouche  de  Bafde , & qu'il  avoit  fait  écrire  à 
num.  I.  mefure,  comme  il  a été  dit.  En  voici  la  fubftance.  Ils  reje- 
toieni  les  livres  de  Moïfe  & le  refte  de  l’ancien  teftament, 
à la  réferve  du  pfeautier  & des  feize  prophètes  : mais  ils 
n.  2.  reccv  oient  tout  le  nouveau  teftament.  Ils  confefibient  la 
Trinité , mais  de  parole  feulement  : attribuant  au  Père  feul 
tous  les  trois  non.s , & dilant  que  le  Fils  ü;  le  faint-Eiprit 
r. }.  4.  n’avoient  été  que  depuis  l’an  du  monde  5500,  qui  resnent 
à peu  près  à la  nailiànce  de  Jefus-Chrift  ; & s’étoient  con- 
c.  6,  fondus  avec  le  Père  trente-trois  ans  après.  Dieu  avoit  au- 
paravant un  autre  âls  nommé  Satanaél , qui  s’étant  révolté , 
& ayant  attiré  les  anges  à fon  parti , fut  cIialTé  du  ciel  avec 
eux  : puis  il  fit  un  fécond  ciel  ; & tout  le  refte  des  créatu- 
res viiibles  trompa  Moïfe,  & lui  donna  l’ancienne  loi.  Ceft 
lui  dont  Jefus  - Chrift  eft  \ enu  détruire  la  puilEmce  ; 6i 
l’ayant  enfermé  dans  l’enfer  , a retranché  la  dernière  fyl- 
labe  de  l'on  nom , qui  ctoit  angélique  , enl'erte  qu’il  ne  lé 
nomme  plus  que  Satanas. 

Ils  difoient  que  l’Incarnation  du  Verbe , fa  vie  fur  la  terre , 
fa  mort , fa  réfurreétion  , tout  cela  n’avoit  été  qu’une  appa- 
rence & un  jeu  joué  pour  confondre  Satanaél  : c’eft  pourquoi 
c.  14  1 î.  rejetoient  la  croi.\  avec  horreur,  lis  rejetoient  notre  bap- 
V.  lû.  téme  , comme  n’étant  que  celui  de  Jean  , parce  qu’il  fe  fait 
‘ - avec  l’eau  ; & rebaptifoient  ceux  qu’ils  pervertifibient,  d’un 
baptême  qu’ils  prétendoient  être  celui  de  l’efprit.  Ils  difoient 
que  les  démons  s’enfuyoient  d’eux  ; mais  que  les  autres  hom- 
mes avoient  chacun  le  leur,  qui  leur  faifoit  commettre  toutes 
fortes  de  péchés  , & ne  les  quittoit  pas  même  à la  mort,  lis 
rejetoient  aulTi  l’euchariftie , l’appelant  le  facrifice  des  dé- 
mons ; & ne  reconnoifi'oiem  d’autre  communion,  ni  d’autre 
cène , que  de  demander  le  pain  quotidien,  en  diiànt  le  Pater. 
JJ  J,  Ils  ne  recevoient  point  d’autre  prière  , traitant  tout  le  refte 
<.19.  de  multitude  de  paroles,  qui  ne  convient  qu’aux  Gentils. 
Ma!:k.  VI.  7.  difoient  le  Paur  au  moins  fept  fois  le  jour  , 6:  cinq  fois  1$ 
e.  18.  nuit.  Us  condanmoient  tous  les  temples  matériels,  diiant  que 
c’étoit  l’habitation  des  démons , à commencer  par  le  temple 
c.  41.  de  Jérufalem  : ainfi  ils  ne  pricicui  jamais  dans  les  églifes.  Ils 

rejercient 
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Irjetoient  les  faintes  images  , & les  traitoicnt  d'idoles  : ne  — . 
reconnoiffoient  pour  faints  que  les  prophètes  , les  apôrres  >*”• 
& les  martyrs  ; & comptoicnt  pour  réprouvés,  les  évêques 
& les  pères  de  règlife  , eomme  adorateurs  des  images.  Air.fi 
ils  rraitoient  de  faux  prophètes , faint  Balile , faint  Grégoire 
de  Nazianze  , & les  autres.  Entre  les  empereurs  , iis  ne  te- 
notent  pour  orthodoxes  que  les  Iconodailes  , particulière- 
ment Copronyme. 

Ils  tfaitoient  tous  les  catholiques  de  Pliarifiens  <k  de  Sad-  t }t. 
ducéens;  & les  gens  de  lettres  de  feribes  , à qui  il  ne  falloir 
pas  communiquer  leur  doélrine.  Les  deux  démoniaques  qui  Mauh.  vin/ 
habiroient  dans  des  fépulcres  , fignifioient  , feion  eux  , les  **• 
deux  ordres  du  clergé  & des  moines , logés  dans  les  églilês 
où  on  garde  les  os  des  morts , c’efl-à-dire  les  reliques. 

Les  moines  étoient  encore  les  renards  qui  ont  leurs  ta-  c.  49. 
nières  , & les  ftylites  logés  en  l’air  fur  des  colonnes  , 
étoient  les  oifeaux  qui  ont  leurs  nids  & que  Dieu  nourrit. 

Car  c’eft  ainfi  que  les  Bogomiles  preuvoiem  leur  doc-  i,„c.  ix.  t»; 

trine  par  des  padages  de  l’écriture  tournes  en  allégories  »7-  *8.  &c. 

arbitraires.  Ils  fe  croyoient  permis  de  dillîmuler  leur  doc- 

trine  ; & d’ufer  de  tous  les  moyens  poUibles  pour  fauver 

leur  vie  : ce  qui  les  rendoit  très-diiHciles  à découvrir.  Leur  r.  14. 

habit  , femblable  à celui  des  moines  , fervoit  encore  à les 

cacher , & leur  donnoit  moyen  de  s’infinuer  plus  facilement 

pour  communiquer  leurs  erreurs.  Ils  condamnoient  le  ma-  c.  57. 

riage , & défendoient  toute  union  des  fexes  , comme  s’ils 

n'avoient  point  de  corps.  Ils  défendoient  de  manger  de  la 

chair  ni  des  œufs , & ordonnoient  de  jeitner  tous  les  mer-  ^ 

credis  & les  vendredis  : mais  fi  on  les  prioit  à manger  , ils 

znangeoient  plus  que  d’autres  ; ce  qui  faifoit  juger  qu’ils  n’é- 

toient  pas  plus  retenus  dans  le  refto.  La  princeffe  Aiine  Com- 

nene  dit  qu'eUe  eût  voulu  expofer  leur  héréfie  ÿ mais  que  p.  493. 

ia  pudeur  & la  bienléance  de  fon  fexe  l’en  empèchoit  ., 

pour  ne  pas  fouiller  fa  langue  : & elle  renvoie  au  livre 

ci’Euthymicis. 

AprèslesBogomües,Euthymiiis réfute  aulîî  les  Ifmâclites,  Au^.  libl. 
c’eft-à-direlcsMufulmans.  D’abord  il  rapporte  fommairement  10  4. 

l’hilloire  de  Mahomet , & montre  qu’il  n’a  été  promis  par 
aucune  prophétie , & n’a  donné  auaine  preuve  de  fa  pré- 
tendue miffion.  Il  rapporte  fes  principaux  dogmes  tirés  de 
l’Alcoran  , dont  il  cite  les  chapitres  & les  paroles  -,  & relève 
iesabfurdirés  contenues  en  ce  livre  : comme  d’avoir  confondu 

Tome  IX.  O O 
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■ Marie  four  de  Moife  avec  la  Vierge  mère  de  Jefiis , & d’â- 

An.  un.  voir  mêlé  à des  difcours  qu’il  donne  pour  divins  , plufîeurs 
fables  impertinentes. 

Le  fuccefleur  de  Nicolas  le  Grammairien  fut  Jean , diacre 
& hiéromnenon  de  l’églile  de  Conftantinople  , & frère  de 
l’évéque  de  Calcédoine  : c’eft  pourquoi  le  llirnom  de  cette 
ville  lui  demeura  ; il  éroit  nourri  dans  l’étude  des  lettres 
facrées  & profanes.  Il  fut  nommé  patriarche  par  l’empereur 
Alexis  , qui  vint  lui-même  le  déclarer  dans  l'églife  ; & il 


tint  le  fiége  vingt-trois  ans. 

yil.  A Rome  le  pape  Pafcal  voulant  fe  juftifier  au  fujet  des 
Concile  de  inveflitures  , tk  prévenir  le  fchifme  dont  l’églife  étoit  mo- 
atrin  con-  alTembla  un  concile  dans  l’églife  de  Latran  , où  fe 

lirures.  trouvèrent  environ  cent  évêques  ; entr’autrcs  , Centius  de 
Tom.  X.  Sabine , Pierre  de  Porto , Leon  d’Oftie , Conon  de  Paleftri- 
Cardinaux  ; Jean  partriarche  de  Venile , Sennes 
coii^ord.  P.  archevêque  de  Capoue  , Landulfe  de  Benevent , Maur  d’A- 
de  Murca.  malfi  , Guillaume  de  Syracufe  , Geofroi  de  Sienne.  Il  n’y 
p.  avoir  que  deux  évêques  de  deçà  les  monts  , Girard  d’An- 

I goulénie  & Galon  de  Leon  en  Bretagne  , députés  des  ar- 

chevêques de  Bourges  & de  Vienne.  Il  y avoir  plufieurs 
abbés  , & une  multitude  innombrable  de  clercs  & de  laï- 


ques. Le  concile  commença  le  dix-huitième  jour  de  Mars 
1 1 1 2.  Le  quatrième  jour  on  parla  des  Guibertins  , qui  fei- 
foient  leurs  fonéiions  , nonobftant  l’inrerdiétion  , préten- 
dant en  avoir  perniifiion  du  pape.  Le  pape  dit  : je  n’ai  point 
abfous  généralement  les  excommuniés , comme  difent  queU 
ques-uns  ; car  il  eft  certain  que  perfonne  ne  peut  être  abfous 
ikns  pénitence  & fatisfaélion.  Je  n’ai  point  rétabli  les  Gui- 
bertins ; au  contraire  je  confirme  la  fentence  que  l’èglilê 


a prononcée  contr’eux. 

Le  cinquième  jour  le  pape  raconta  à tout  le  concile  com- 
ment il  avoit  été  pris  par  le  roi  Henri , avec  des  évêques , 
des  cardinaux , & plufieurs  autres  ; & forcé  contre  fâ  réfo- 
lution  , pour  la  délivrance  des  priibnniers  , la  paix  du  peu- 
ple & la  liberté  de  l’églife , de  donner  au  roi  par  écrit  une 
fonccflion  des  inveftitures qu’il  avoit  fouvent  défendues.  J’ai 


fait  jurer , ajouta-t-il , par  les  évêques  & les  cardinaux , que 
je  n’inquiéterois  plus  le  roi  à ce  fujet , & que  je  ne  pronon- 
cerois  point  d’anathème  contre  lui.  Or  quoique  le  roi  Henri 
ait  mal  obfervé  fon  ferment , toutefois  je  ne  l’arathéma- 
tifcrai  j.'imais , & ne  Tinquièterai  jamais  au  fujet  des  invdr 
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titures  ; lui  & les  fiens  aur#nt  Dieu  pour  juge  d’avoir  rejeté 
nos  ayertiffemens.  Mais  quant  à l’écrit  que  j’ai  lait  par  ton-  ' 
trainte , fans  le  confeil  de  mes  frères  & fans  leurs  fouferip- 
tiüiis  , je  rcconnois  qu’il  a été  mal  fait , & je  délire  qu’il 
foit  corrigé  : laill'ant  la  manière  de  la  correélion  au  juge- 
ment de  cette  alTemblée  , afin  que  ni  l’églife  ni  mon  ame 
n’en  fouiTrent  aucun  préjudice.  Tout  le  concile  réfolutque 
le'^  plus  Ikges  & les  plus  favans  d’entr’eux  déiibéreroient 
mûrement  fur  ce  fujet , pour  rendre  leur  réponfe  le  len- 
demain. 

Le  lixième  jour  du  concile  , qui  fut  le  dernier , le  pape 
commença  par  fe  purger  du  foupçon  d’héréfie , dont  on  ac- 
eufoit  ceux  qui  approuvoient  les  invellitures  ; & pour  cet 
effet  il  fit  fa  profelnon  de  foi  en  préfence  de  tout  le  con- 
cile. Il  y déclara  qu’il  recevoir  toutes  les  faintes  écritures  , 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament  ; les  quatre  pre- 
miers conciles  généraux  , & le  concile  d’Antioche  ; les  dé- 
crets des  papes  , & principalement  de  Grégoire  VU  & d’Ur- 
bain II.  J’approuve  , ajouta-t-il , ce  qu’ils  ont  approuvé  i 
je  condamne  ce  qu’ils  ont  condamné  ; je  défends  tout  ce 
qu’ils  ont  défendu  : & je  perfévérerai  toujours  dans  ces 
fentimens. 

, Enfuitc  Girard  évêque  d’Angouléme , légat  en  Aquitaine 
fe  leva  au  milieu  de  l’alfemblée , & du  confentement  du  p.ape 
& du  concile  , lut  un  écrit  en  ces  termes  ; nous  tous  affem- 
blés  en  ce  faim  concile , condamnons  , par  l’autorité  ecclé- 
fiaftique  & le  jugement  du  Saint-Efprit , le  privilège  e.xtor- 
qué  du  pape  PaJ'cal  par  la  violence  du  roi  Henri;  nous  le 
jugeons  nul  & le  caffons  abfolument , & défendons  fous  peine 
d’excommunication  qu’il  ait  aucune  autorité.  Ce  que  nous 
faifons  à caulê  de  ce  qui  eft  contenu  dans  cé  privilège , qu’un 
évêque  élu  canoniquement  par  le  clergé  & le  peuple , ne  fera 
point  facré  qu’il  n’ait  reçu  auparavant  l’invelliturc  du  roi  : 
ce  qui  cft  contre  le  faint-Efprit  & l’inllitution  canonique. 
Après  cette  leélure  tous  s’écrièrent  : amtn , amen  : ainfi  foit- 
il  ; ainfi  foit-il.  Cet  écrit  avoir  été  dreffé  par  Girard  évécpie 
d’Angouîême , Leon  d’Oftie , Grégoire  de  Terracine , Galon 
de  Leon  ; & par  Robert  cardinal  du  titre  de  faint  Eufebe  , 
& Grégoire  du  titre  des  faints  Apôtres.  Il  fut  fouferit  par 
ceux  qui  afiîiloient  au  cçnciie.  Deux  évêques  , Brunon  de 
Sggni  & Jean  de  Tufculum  , & deux  cardinaux  , Pierre  de 
faint  Sixte  Sc  Aiberic  de  fainte  Sabine  , quoiqu’ils  fuffent  à 
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■ ■ --  Rome  , n’aflîRèrent  pas  au  concUe  : mais  enfuite  ayant  la  (a 
'Àu.  iiiz.  condamnation  du  privilège  , ils  l’approuvèrent  comme  les 
autres. 

On  rapporte  à ce  concile  une  lettre  du  pape  Pafcal  au  roi 
Henri  & aux  empereurs  Tes  fuccellèurs , où  il  dit  ; la  loi 
divine  & les  faints  canons  défendent  aux  évêques  de  s'occu- 
per d’ailâires  féculières , ou  d’aller  à la  cour , fi  ce  n’ed  pour 
délivrer  les  condamnés  & les  autres  qui  fouiTrent  oppref- 
fion.  Mais  dans  votre  royaume  on  contraint  les  évêques 
& les  abbés  mêmes  à porter  les  armes  : ce  qui  ne  fe  fait 
guère  fans  commettre  des  pillages , des  facriléges  , des  in- 
cendies & des  homicides.  Les  miniftres  de  l’autel  font  deve- 
nus les  minières  de  la  cour  ; parce  qu’ils  ont  reçu  des  rois , 
des  villes  , des  tours , des  duchés , des  marquifats  , des  droits 
de  monnoie  & d’autres  biens  appartenans  à l’état  : d’où  eft 
venue  la  coutume  de  ne  pmnt  facrer  les  évêques , qu’ils 
n'aient  reçu  l'inveftiture  de  la  main  du  roi.  Ces  défordres  ont 
excité  nos  prédécelTeurs  Grégoire  VII  & Pafcal  II  à condam- 
ner en  plufieurs  conciles  ces  inveftitures  , fous  peine  d’ex- 
communication j & nous  confirmons  leur  jugement  dans  ce 
concile. 

Nous  avons  donc  ordonné  qu’on  vous  laifsât  à vous  notre 
cher  fils  Henri , qui  êtes  maintenant  par  notre  minifière  em- 
pereur Romain , & à votre  royaume , tous  les  droits  royaux 
qui  manifeftement  appartenoient  au  royaume  du  temps  de 
(iharlos , do  Louis  , d’Otton , & de  vos  autres  prédéceffeurs. 
Nous  défendons  aufii  aux  évêques  & aux  abbés  d’ufurper  les 
droits  royaux , ni  les  exercer  que  du  confentement  des  rois  ; 
mais  les  églifes , avec  leurs  oblations  & leurs  domaines , de- 
meureront libres , comme  vous  avez  promis  à Dieu  au  jour 
de  votre  couronnement.  Le  pape  raconte  enfuite  la  manière 
dont  il  fut  arrête  par  les  gens  de  l’empereur , & la  lettre  fem- 
ble  imparfaite. 

Godefroi  de  Viterbe , auteur  du  meme  fiècle  , dit  qu’en 
ce  concile  de  Latran  le  pape  Pafcal  voulut  renoncer  au  pon- 
tificat , s’en  jugeant  indigne  , à caufe  de  cette  concelfion 
faite  à l’empereur  : qu'il  quitta  la  mitre  & la  chape  , & pria 
le  concile  d’ordonner  fans  lui  ce  qu'il  jugeroit  à propos  : mais 
que  le  concile  ne  voulut  point  recevoir  fa  dém'iflîon  , & 
l’obligea  è garder  fa  dignité , tournant  toute  fon  indignation 
contre  Henri  V , qui  fut  déclaré  ennemi  de  l’églife  comme 
fon  père. 


CeJcfr.  chr. 
jart.  i-f.p. 

jcg. 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  SOIXANTE-SIXIÈME.  Y 5T9 
, Entre  plufieurs  lettres  que  le  pape  Palcal  écrivit  llir'ce  *7îrTïw* 
fujet,  nous  en  avons  une  à Gui  archevêque  de, Vienne  & Zpijl.  xv* 
légat  du  faim  fiége , où  il  l’exhorte  à demeurer  ferme , en  cas 
cjue  les  barbares , c’eft-à-dire  les  Allemands , veuillent  ébran- 
ler fa  conftance  foit  par  menaces  Ibit  par  careflcs.  Puis  il 
ajoute  : quant  à ce  que  vous  défircz  favoir,  voici  ce  qui 
en  e(l.  Je  déclare  nuis  & je  condamne  à jamais  les  écrits 
faits  au  camp  où  j’étois  retenu  prifonnier , touchaxules  in- 
veftitures  ; & je  me  conforme  fur  ce  fujet  à ce  qu’ont  or- 
donné les  canons  des  apôtres , les  conciles  & nos  prédéccf- 
feurs,  principalement  Grcgoâre  & Urbain. 

L’arciievèque  de  Vienne  tint  un  concile  le  fcizième  de 
Septembre  la  meme  apnée  1 1 1 2 , où  fe  trouvèrent , entr’au-  vi^nna*  * 
très  évêques,  faint  Hugues  de  Grenoble  6:  faint  Godefroi  7 om.'K.conc. 
d’Amiens  : que  l’archevêque  avoit  prié  d’y  venir  pour  te.Tir  P-  ^ H- 
fa  place , parce  qu’il  n’avoit  pas  la  parole  libre.  Ce  concile 
<ît  un  décret  en  ces  termes:  nous  jugeons,  fuivant  l’autorité  44. 
de  la  fainte  églife  Romaine , que  l’invelliture  des  évêchés,  ^ 
des  abbayes  6:  de  tous  les  biens  eccléfiaftiques , reçue  de  ' 

la  main  laicpie , e(l  une  héréfut.  Nous  condamnons , par 
la  vertu  du  Saint-Efprit , l’écrit  ou  privilège  que  le  roi 
Henri  a extorqué  par  violence  du  pape  Pafcal  : nous  le 
déclarons  nul  & odieux.  Nous  excommunions  ce  roi , qui 
venant  à Rome  fous  ombre  d’une  paix  finiulée  , apiès 
avoir  promis  au  pape  par  forment  la  fureté  de  fa  perfoii- 
ne  , & la  rénonciation  aux  inveRlturcs , après  lui  avoir 
baifé  les  pieds  & ia  touche , l’a  pris  en  trahilbn  comme 
un  autre  Judas,  dans  le  faint  fiége,  devant  le  corps  de- 
faint  Pierre,  avec  les  cardinaux,  les  évêques  de  plulfoiaf 
nobles  Romains  : l’ayant  enlevé  dans  fon  camp , & l’a  dé- 
pouillé des  ornemens  pontificaux,  traité  avec  mépris  6î 
dérifion , extorqué  de  lui  par  violence  cet  écrit  déicllable, 

Nous  l’anathématifons  & le  féparons  du  foia  de  l’églife  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  reçoive  de  lui  une  pleine  fatisfaftion. 

Saint  Hugues  de  Grenoble  fut  le  principal  auteur  de  cetie 
«excommunication. 


Le  concile  écrivit  enfuite  au  pape  une  lettre  fynodaIe,qui 
porte  : nous  nous  lommesaflemblés  à Vienne  ftiivam  l’ordre 
de  votre  fainteté.  Il  s’y  eft  trouvé  des  déptués  du  roi  avec 
des  lettres  huilées  , où  vous  témoignez  défiler  la  paix  de 
l’union  avec  lui  ; & le  roi  difoit  qu’elles  lui  avoieiit  été  en- 
voyées de  votre  part  depuis  le  çontile  que  vous  ave/,  tenu 
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à Rome  au  càfèmc  dernier.  Quoique  nous  enfufîîonsfurpri*:,' 
tou^cfcis  nous  fouvenanrdes  lettres  que  nous  avons  reçues 
de  vous,-  Girard  d’Angouiénte  & moi , touchant  la  perfévê- 
rance  dans  la  iuftice":  pour  éviter  la  ruine  de  l’églife  &:  de 
notre  fbi,  nous  avons  procédé  canoniquement.  Ils  rappor- 
tent enfuire  fommaircment  le  decret  du  concile  de  Vienne, 
& en  demandent  la  confirmation  par  des  lettres  patentes  que 
les  évêques  fe  puifiTent  envoyer  l’un  à l’autre;  puis  ils  ajou- 
tent : & parce  que  la  plupart  des  feigneurs  du  pays , & 
prefque  tout  le  peuple  , eft  de  notre  fentiment  lur  ce 
point  : cnjoignez-leur , pour  la  rémilîion  de  leurs  péchés , 
dé  nous  prêter  l'ecours , s'il  eft  befoin.  Nous  vous  repré- 
fentons  encore,  avec  le  reljîeél  convenable,  que  fi  vous 
confirmez  notre  décret  vous  abftenez  déformais  de  re- 
cevoir de  ce  cruel  liran,  ou  defes  envoyés,  des  lettres  ou 
des  pré.Icns',  & même  de  leur  parler  : nous  ferons , comme 
nous  devons , vos  fils  & vos  fidelles  ferviteurs.  Mais  fi  vous 
prenez  un  autre  chemin , ce  que  nous  ne  croyons  pas  : ce 
fera  vous , Dieu  nous  en  prélérve , qui  nous  rejeterez  de 
votre  obéiftiince.  Noixtbftant  cette  menace , le  pape  confir- 
ma les  décrets  du  concile  de  Vienne  par  une  lettre  datée  du 
vingtième  d’Oélobre. 

Joceran , archevêque  de  Lyon  .indiqua  la  même  année  un 
concile  à Anfe  , pour  traiter  de  la  foi  & «les  invcftiturcs  ; 
Ô£  y appela  Daimbert , archevêque  de  Sens , & (es  fuffra- 
gans  : mais  ils  s’en  excusèrent  par  une  lettre  qu’Ives  de 
Chartres  écrivit  au  nom  de  toute  la  province  , où  il 
parle  atnfi  : nos  pères  n’ont  point  ordonné  que  l’évêque 
du  premier  fiége  pût  appeler  les  évêques  à- un  concile 
hors  de  leur  province  ; (i  ce  n’étoit  par  ordre  du  faint 
fiége,  ou  qu’une  églife  particulière  appelât  au  premier 
fiége , pour  des  cauiês  qu’elle  ne  pourroit  terminer  dans 
la  province.  Il  apporte  fur  ce  fujet  les  autorités  des  papes  ; 
puis  il  ajoute  : ■ ’ 

Quant  aux  inveftitures  dont  vous  voulez  parler  en  ce  con- 
cile, vous  décomrirez  la  honte  de  votre  père  au  lieu  delà 
cacher.  Car  ce  que  le  pape  a fait  pour  éviter  la  ruine  de 
fon  peuple,  il  a été  contraint  par  la  néceflitc  ; mais  fa  vo- 
lonté rc  l’a  point  approuvé.  Ce  qui  paroîtence  que  fi-tôt 
qu’il  a été  hors  du  péril,  comme  il  l’a  écrit  à quelques-uns 
de  nous , il  a ordonné  fit  défendu  ce  qu’il  ordonnoit  & dé- 
fendoit  aiqjaravant  : quoique  dansje  péril  il  ait  permis  de 
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dreflèr  quelques  écrits  déteftables.  Ainfi  Pierre  répara  fes  . . 
trois  remeinens  par  trois  coiudiions.  Ainli  le  pape  Mar- 
cellin , léduit  par  les  impies,  offiit  de  l’encens  devant  l’i- 
dole; &i  peu  jours  après  reçut  la  couronne  du  martyre  ,, 
fans  avoir  été  jugé  par  fes  frères.  Dieu  a permis  ces  chu- 
tes dans  les  plus  grands  hommes,  afin  que  les  autres  con- 
noilTent  leur  foiblelfe  , qu’ils  craignent  de  tomber  de 
même  , ou  fe  relèvent  promptement. 

Que  fl  le  pape  n’ufe  pas  encore  contre  le  roi  d’Allema- 
gne de  la  févérité  qu’il  mérite  : nous  croyons  qu’il  didère 
exprès,  fuivant  le  jugement  de  quelques  doèfeurs , qui  con- 
feillcntde  s’expofer  à de  moindres  périls  pour  en  éviter  de, 
plus  grands.  Ives  rapporte  ici  un  grand  paflàgc  du  troifième 
livre  de  S.  Auguftin  contre  Paimenien , où  il  dit  que,  fui- 
vant  la  faine  dikipiine  de  l’églife , on  ne  doit  employer  l’a- 
oatlvème  que  contre  les  particuliers,  & quand  il  n’y  a aucun 
péril  de  fchiline.  Mais  quand  le  coupable  ell  aifez  puilFant  • 
pour  entraîner  la  multitude  , ou  quand  tout  le  peuple  eft 
coupable,  il  ne  refte  aax  gens  de  bien  que  de  gémir  devant, 

Dieu.  Car  les  coniêils  de  féparation  font  inutiles  & perni- 
cieux. Ives  de  Chartres  continue  : d’ailleurs  il  ne  nous  pa- 
roît  pas  utile  d’aller  à un  concile  ou  nous  ne  pouvons  con-, 
damner  les  acculés , parce  qu’ils  ne  font  fournis  au  juge- 
ment d’aucun  Iiommc.  Le  .Sauveur  lui-même  nous  ordonne 
d’obéir  à ceux  qui  font  en  de  telles  places , quand  même  ils 
feroientfemblablesau.x  Pharifiens,  pourvu  qu’ils  enfeignent 
bien , quoiqu’ils  faü'ent  mal.  Il  faut  donc  couvrir  l’opprobre . 
du  lacerdoce , de  peur  de  nous  expofer  à la  rifée  de  nos 
ennemis,  & d’ulToiblir  l’églife  en  voulant  la  fortifier.  Ainfi 
nous  croyons  être  excufables , fi  nous  nous  abftenons  de 
déchirer  le  pape  par  nos  difeours  , & fi  nous  exeufons 
avec  une  charité  filiale  ce  qu’il  a accordé  au  roi  d’Alle- 
magne. Car  le  prévaricateur  de  la  loi  n’eft  pas  celui  qui 
pèche  par  furprife  ou  par  néceflité,  mais  celui  qui  combat 
la  loi  de  deffein  formé , & qui  ne  veut  pas  reconnoître  fa 
faute.  Nous  approuvons  même  la  conduite  du  pape,  fi 
voyant  le  peuple  menacé  de  fa  ruine,  il  s’eft  expofé  au 
péril  pour  remédier  à de  plus  grands  maux.  11  n’eft  pas  le 
premier  qui  a ufé  de  tempérament  & d'indulgence  félon 
les  occafions. 

Enfin  quant  à ce  que  quelques-uns  appellent  héréfie  l’invef- 
^iture , l’héréfie  n’eft  que  l’erreur  dans  la  foi.  La  foi  & l’er- 
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■ . reur  procèdent  du  cœur , & cette  in^'e^îiture  qui  excite  un 
A-n.  iiiz.  f,  errand  mouvement,  n’eft  que  dsns  les  mains  de  celui  qui 
ia  donne  & de  celui  qui  la  reçoit.  De  plus , ü cette  inve^irure 
ctoiw  une  hcrciic , celui  qui  y a renoncé , ne  pourroit  plus 
y revenir  fans  pécîté.  ^ 

Or  nous  voyons  çn  Germanie  ô:  en  Gaule  plufieurs  per- 
fonnes  rcdpcétables,  qui  ayant  efEtcé  cette  tacite  par  quelque 
faiisfaflion  & rendu  le  bâton  paftoral , ont  reçu  de  la  maia 
du  pape  l’invelliturc  à laquelle  ils  avoient  renoncé.  Les  pa- 
pes ne  l’auroienr  pas  donnée , s’ils  avoient  cru  qu’elle  enfer- 
mât une  héréfie.  Quand  donc  on  fe  relâche , pour  un  temps  » 
de  ce  qui  n’cft  point  ordonné  par  la  loi  érernelle,  mais  éta- 
bli ou  défendu  poim  Tlionneur  & l’utilité  de  l’églife  ; ce 
n’eft  pas  une  prévarication , mais  une  louable  & (alutaire 
ccronomie. 

Que  fl  c]uelque  laïque  eil  aflez  infenfé  pour  s’imaginer, qu’a- 
* vcc  le  bâton  paftoral  il  peut  donner  un  facrcment , ou  réffet 
d’un  facrcment  : nous  le  jugeons  ablblument  hérétique,  non  à 
caufe  de  l’invcrtiturc  manuelle, maisà  caufe  de  cette  erreur  dia- 
bolique. Et  fi  nous  voulons  donner  aux  chofes  des  noms  con- 
venables , nous  pouvons  dire  que  cette  inveftîture  des  laïques 
• cft  une  entreprife  & une  ufurpation  facrilége  : que  l’on  doit 
alTfohiment retrancher  pour  ia  liberté  del’égüfcjfi  on  le  peut 
faire  iâns  préjudice  de  la  paix.  Mais  quand  on  ne  le  peut  fans 
faire  fchifme  , il  faut  diflèrer , & fe  contenter  de  protefter 
Jg.lvoa.cp.  contre  avec  difcrcrion.  L’archevêque  de  Lyon  répondit  à 
cette  lettre  : inliftant  principalement  fur  le  droit  de  fa  prima- 
tic  en  vertu  duquel  il  prétend  pouvoir  convoquer  les  évêques 
de  toutes  les  provinces  Lyonnoifes  , (ans  qu’ib  aient  üiict 
de  fe  plaindre  qti’on  les  tire  hors  de  leur  province.  Il  avoue 
que  l’invcilipjrc  en  foi  n’cfl  pas  une  héréfie  ; mais  il  dit  que 
l'hérélic  confille  à fourenir  qu’elle  eft  permife. 

Ives  de  Chartres  éetnvit  de  meme  à Henri  abbé  de-  faint 
Jean  d’Aiigeli , qui  lui  avoit  demandé  fon  avis  fur  les  invef- 
tinirts.  J’approuve  , dit-il  & je  confirme  autant  qu’il  eft 
en  moi  le  jugement  des  papes  Grégoire  & Urbain  ; &c 
quelque  nom  qui  convienne  proprcnient  à cette  ufurpation  , 
je  juge  fcliifmatîque  l'opinion  de  ceux  qui  la  veulent  fou- 
le.nir.  Ce  que  je  ne  dis  pas  contre  le  pape  , qui  m'a 
écrit  qu’il  a été  contraint  de  faire  ce  qu’il  a fuit , & 
qu’il  eft  toujours  dans  les  mêmes  fcntinicns.  J’cftinic  donc 
qu'il  faut  l’avertir  par  des  lettres  familières  & charitables^ 
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de  fc  juger  lui-même  & de  fe  rétraâer.  S'il  le  fait , nous  m 

en  rendrons  grâces  à Dieu,  & toute  l’églilê  s’en  réjouira  Ait.  lu». 
avec  nous  : ü ik  maladie  eil  incurable,  ce  n’eft  pus  a nous 
de  le  juger;  puii'que  l’évangUe  nous  ordonne  d’obéir  a ceux 
qui  font  aiCs  dans  la  chaire , Ikns  faire  dcsconfpirarioiis  fac- 
tieules  pour  les  en  chailèr.  Que  s'ils  commandent  quelque 
chofe  conae  l’évangile , nous  ne  devons  point  leur  obéir , 
fuivant  l’exemple  de  S.  Paul  qui  réldfa  en  lace  à S.  Pierre 
fon  fupérieur.  Car  quand  les  jùgeraens  hiunains  Ibnt  à bout , 
il  faut  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  pour  ceux  qui  fc  lunt 
féparés  de  l’unité  de  l’églile. 

Ives.  avoit  écrit  dans  le  même  fêns  à Brunon  archevé-- 
que  de  Trêve,  à qui  il  difoit  : nous  voyons  la  divibon 
du  royaume  & du  facerdoce , qui  font  les  principaux  ap- 
puis de  l’églife  de  Dieu  ; & nous  devons  tous  travailler  à 
les  réunir  ; foit  en  retranchant  les  membres  corrompus  , 
foit  en  employant  des' remèdes  plus- doux.  Car  dans  un  A 
grand  péril , il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à la  feule  rigueur  : 
il  faut  ulêr  de  cohdelcendance , & Aitre  conune  dans  la 
tempête  , où  l’on  jette  une  partie  des  marchandiiês  pour 
fauver  le  refle.  C’eA  ainfi  que  la  charité  fe  rend  foible 
avec  les  foiblcs  , £:  le  fait  tout  à tous  ; & les  particuliers 
ne  [doivent  pas  blâmer  la  conduite  des  paflours  A flms. 
préjudice  de  ia  foi  & des  mœurs  ils  font  ou  ibuiTrenc 
quelque  choie  d’imparfait  pour  conlcrver  la  vie  de  leurs 
ouailles. 

- GôofFroi , abbé  de  Vendôme , n’étoit  pasA  modéré:  & vol-  x v. 

ci  comme  il  écrivit  au  pape  Pafcal  fur  ce  hijet  : celui 
étant  afüs  fur  la  chaire  deslttoDs apôtres,  s'efl privé  de  leur  b;âmc 
bienheureux  fort , agidaot autrement  opi’cux,  dm:  caflèr  ce  le  pape, 
qu’il  a fait  & le  corriger  en  pleurant , comme  un  autre  Fier-  7. 

ré.  Si  la  cnûotc  de  ia  mou  l’a  fait  broocher , ce  n’eA  point 
une  excule  pour  avoir  fait  ce  qu’il  pouvort  éviter  en  acqué- 
rant l’immortalité.  S’il  dit  que  ce  n’eA  pas  la  crainte  de  ù 
mort , mais  de  la  mort  de  fes  enfans  : c’cA  encore  une  mau- 
vaife  exeufe , puifque,  loin  de  les  fauver,  il  a mis  uirabftacle 
à leur  fklut.  Car  il  n’y  a point  d'exempies  des  Ikims  , qtû. 
nousautoritént  à différer  une  mort  utile  au  prochaui:  & qui 
nous  feroit  aulîjtôt  entrer  dans  la  vie  éternelle.  Sifi  PsmL  • • • 
^ita  b mort  pour  un  temps , ü ne  blei&  pôinc  la  foi  fk  n’a- 
bandoMia  f>as  la  vérité.  Ce  n’eft  donc  point  ^ un  confeÜ 
^ jpAice  ou  de  mllj^icorde,  mois  , par  ooe  fùggeAion  du- 


Digitieed  by  Googl 


An.  1 HZ. 


y VT. 

At>  halHiJe 
de  iVmpe* 
leur  Aiexis  à 
K<Te. 

*-hr.  Cajf.  IV. 
C.  4Û. 


Jte-n  ^c’crn. 
rr-  Vcrcgr. 
tr  cp.  Hjron. 
«t.  un. 

CttîU.Tyr.  l. 
3it. 

c.  G. 
c.  iS, 

XVII. 

Fgiife  de  li- 
rufatcai. 


584  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 
démon  , que  l’on  a faudrait  à la  mort  des  hommes , qui  étant  ' 
mortels  ne  peuvent  l’éviter  ionc-temps,  &:  qui  pouvoient  en- 
trer aulîitôt  dans  la  vie  éternelle  avec  utilité  pour  toute  Pé- 
glii'e.  Quand  même  ils  auroient  été  alîez  lâches  pour  fe  re- 
tirer de  la  porte  du  paradis , en  renonçant  à la  vérité  : c’é-  » 
toit  à vous  de  les  fouténir  par  vos  exhortations  & votre 
exemple , en  mourant  le  premier  pour  la  bonne  caufe.  Et 
citmme  cette  faute  ell  inexculable , il  faut  la  corriger  fans 
délai  ; de  peur  que  l’églife , qui  fcmble  prête  à rendre  le  der- 
nier foupir , n«.périffe  entièrement. il  ibutient  que  l'invefti- 
ture  cd  une  hcréfie , fuivant  la  tradition  des  pères,  & que-, 
celui  qui  l’aurorife  cil  hérétique.  Or , ajoutcrt-il , on  peut 
tolérer  le  pafleur  s’il  cil  de  mauvaifes:mœurs,maisnoos'il. 
erre  dans  la  foi.  En  ce  cas  le  moindre  des  ddelles  a droit  de 
s’élever  contre  lui  : fût  -ce  un  pécheur  public  ; fut  - ce  une  * 
perfonne  infâme.  . . 

Cependant  Alexis  empereur  de  .Condantinople  ayant 
appris  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  pape  & l’empereur  Henri , 
envoya  à Rome  une  ambnlTade  de  perfonnes  conûdérables  , 
pour  témoigner  qu’il  étoit  fenfibleoient  affligé  do,  la  prife 
fiu  pape,&  des  mauvais  traitemens  qu'il  avait  l'cufferts.  li 
loi’olt  & remercioit  ics  Romains  d’avoir  réfûlé  à Henri  ; &. 
ajoutoit  que , s'il  les  trouvoit  aulTi  bien  difpolés  qu'on  lui 
avoit  mandé,  il  irok  à Rome  lui-tnénic,  ou  fon  fds  Jean, 
recevoir  la  couronne  de  la  main  du  pape , comme  les  an- 
ciens empereurs.  Les  Romains  lui  mandèrent  par  fes  am-, 
bafTadeurs , qui  étoienr  prêts  à le  recevoir  ; & au  mois  de 
Mai  de  la  même  année  1 1 1 2 , ils  choifirenr  environ  (iXj 
cents  hommes  ,qu’ils  envoyèrent  ài’empereur  pour  Je  con- 
duire. On  ne  fait  à quel  defflein  Alexis  fit  .cette  démarche , 
& on  n’en  voi t aucune  fuite.- 

La  mort  de  Boémoud  -,  arrivée  l’annce  précédente , avok 
délivré  l’empereur  Alexis  d’un  redoutable  enaemi.  Il  mou- 
rut en  Pouiilo,  comméii  fe  préparoit  à retourner  en  Orient, . 
& fut  enterré  à Canofle  dansl’églife  de  S.  Sabin , ou  ron  voit . 
Ibn  épitaphe  en  vers  latins  du.  temps. . Comme  fon  61s  Boë- 
mond  é^oitencore  enfant, Tancrede  lui  fuccéda  dans  la  prin- 
cipauté d’Antioche , mais  il  nela  polTéda  qu’un  an  de  mourut . 
en  f 1 1 2.  . . , 4 . 

. La  même,  année  mourut  Gibelin , patriarche  de  Jéru- 
iüem  ; & il  eut  pour  fucceffeur  l’archidiacre  ArnouJ , fur-  ^ 
nommé  Malecoiuronne  , qui  aipirou  depuis  fi  long-temps  à. 
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ce  fiége.  D maria  fa  nièce  à Euilachc  Grenier , feigneur  de 
Sidon  & de  Céfarée  ; & lui  donna  le  meilleur  domaine  de 
fon  églife,  favoir  Jérico  & fes  dépendances.  Sa  vie  ne 
fut  pas  moins  fcandaleufe  dans  fon  pontificat,  qu’auparavant  ; 
mais  pour  en  diminuer  le  reproche  , il  introduifit  des  cha- 
noines réguliers  dans  l’églife  de  Jérufalem.  Conon  évéque 
de  Prendîe  y étoit  alors  en  qualité  de  légat  du  faint  fiége  ; 

ayant  appris  comment  le  roi  Henri  avoit  pris  le  pape  à 
Rome,&  le  défordre  qu’il  y avoit  fait,  il  prononça  contre 
lui  une  fentence  d’excommunication  par  le  confêil  de  i’é- 
glife  de  Jérufalem , & la  renouvella  enfuite  en  diverfes 
provinces. 

Ce  fut  par  le  confeil  du  patriarche  Arnoul  que  le  roi 
Baudouin  époufa  Addaïde  comtelTe  de  Sicile , quoiqu’il  eût  ‘‘  *'* 
époufé  à ÉdefTe-  une  femme  légitime  qui  vivoit  encore. 

Adelaide  veuve  de  Roger  , frère  de  Robert  Guifehard , 
étoit  une  princeffe  riche  & puiflante  ; & Baudouin  recher- 
cha fon  alliance  pour  remédier  à fon  indigence  qui  étoit 
extrême.  11  lui  envoya  en  1 1 1 2 des  ambafl'adeurs , qui  lui 
perfiiadèrent  ce  mariage , lui  diflîmulant  que  Baudouin  fût 
marié , & lui  promettant  la  fucceflion  du  royaume  de  Jé- 
rulàlcm  pour  le  fils  qu’elle  auroit  de  lui;  ou  en  cas  qu’elle 
n’en  eût  point  d’enfans  , pour  celui  qu’elle  avoir  déjà  , 
favoir  Roger  II,  comte  de  Sicile.  La  comtefle  arriva  en 
Paleftine  en  1 1 1 3 , apportant  avec  elle  des  richeffes  im-  » 

menfes  ; & le  roi  Baudouin  l’époufa  , comme  s’il  eût  été 
libre. 

Cependant  Bernard  patriarche  d’Antioche  renouvella  - 
fes  plaintes  auprès  du  pape..,.cle  la  concelTion  qu’il  avoit  faite 
à l’églife  de  Jérufalem  : & le  pape  déclara  qu’il  n’avoit  pré-' 
tendu  attribuer  au  patriarche  de  Jérufalem , que  les  églifes 
dont  les  limites  avoient  été  confondues , par  la  longue  domi- 
nation des  barbares  ; mais  qu’à  l’égard  de  celles  dont  les 
bornes  étoient  demeurées  certaines,  il  falloir  s’en  tenir  à 
l’ancienne  pofleflîon.  Le  pape  écrivit  de  même  au  roi  Bau- 
douin , lui  ordonnant  d’empêcher  que  fous  prétexte  de  la 
concefilon  faite  en  là  faveur  , le  patriarche  de  Jéruiàkm 
n’ufurpâtla  juridiâion  fur  les  églilès  qui,  fous  les  Turcs 
& les  Sarrafins , avoient  incontefiablement  relevé  du  pa- 
triarche d’Antioche. 

Gaudriéveque  de  Laon  s’étoit  rendu  odieux , principale-  que  de  Laon 
^nent  par  l’affailinat  de  Gérard  de  Créd,  un  des  premiers  nj»iraer<^ 
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feigneurs  de  la  ville , qiie  Rieoron  frère  de  i’évèque  ttia 
Cuih.  Novig.  dûnsrèglife  cathédrale  comme  il  faifoit  fa  prière.  U eft  vrai 
» U.  vua  que  révêque  étoit  cependant  à Rome  r mais  on  fut  perfuadé 

**  qu'il  y étoit  alié  exprès,  pour  détourner  de  lui  le  foupqort 

de  ce  meurtre , après  l’avoir  commandé.  Une  caufe  encore 
plus  grande  de  hqine , fut  qu’après  avoir  juré  la  commune 
V.  Cang.  de  la  ville , il  s’efforça  de  l’abolir.  On  appeloit  communes 
glff.  Loin-  jgg  nouvelles  fociéiés  que  formoient  entre  eux  les  hafaitans 
des  villes  par  la  concemon  de  leurs  icigneurs,  pour  fe  dé* 
fendre  contre  les  violences  des  nobles , & fe  rendre  juftice 
entr’eux.  Ceux  qui  juroient  ces  fociétés  fe  nomrooient  pro- 
prement bourgeois;  & ils  élifoîent  de  leurs  corps  des  ofH- 
' ciers  pour  les  gouverner , fous  lés  noms  des  maires, jurés, 
'échevins , ou  autres  lemblables  : & c’eft  l’origine  des  corps, 
de  villes.  Or  comme  les  habitaos  des  villes  & des  villages 
étoient  encore  ferfs  pour  la  plupart , iis  rachetoient  leur  li- 
berté par  de  greffes  fommes , qu’ils  doonoient  au  roi  ou  au 
principal  feigneur , pour  obtenir  ce  droit  de  commune , & 
réduire  à unefeuletaxe  toutes  les  redevances  qu’ilspayoicnc 
auparavant.  Mais  c’étoit  fouvent  au  préjudice  des  feigneurs 
particuliers , fur-tout  des  ecclébaffiques , à qui  les  bourgeois 
devenus  plus  forts  refufoient  de  payer  les  anciennes  redevan- 
ces , qu’ils  prétendoient  mal  fondées  ; & c’eff  ce  qui  rendit 
ces  communes  odieufes. 

t.  7-  Celle  de  Laon  efl  une  des  premières  dont  il  foit  6it 
mention  ; elle  fut  accordée  par  le  roi , fdgneor  particu- 
lier de  la  ville , & l’évêque  jura  de  la  maintenir  : l’un  & 

. l’autre  moyennant  des  fommes  conlidérablcs  que  donnè- 
rent les  bourgeois.  Toutefois  l’évique  entreprit  peu  de  temps 
après  de  la . faine  caffèr  ; de  quelles,  bottrgeois  avenis  of&i- 
rent  au  roi  St  à fonconfcil  quatre  cents  Ihrres  d’argcct  potnr 
maintenir  leur  commune  : mais  l’évéque  en  promit  feps 
cents  pour  l’abolir , St  l’emporta.  Garce  prince , entre  piu- 
fieurs  bonnes  qualités  , avait  ce  foiblc  de  le  trop  eonber 
a des  perfonnes  intérefiees.  Cette  convention  fut  febe  le 
jeudi  iâint  ÿ drx-bntrième  d’AvriU’an  mt.  Le  roi  partit 
de  Laon  le  vendredi  matin,  St  révoque  eommenç-u  ce  Jotir-là 
à Élire  lever  fur  ks  bourgeois  une  taxe  d’autant  que  chacun 
avoit  donné  pour  obtenir  la  commune  : ce  qui  continua  lo 
Icndemaiii. 

fie  procédé  tes  mit  en  telle  fitreur  qu’ils  rèioteont  b 
mort  de  l’évétiue  ; & il  y en  cm  oiorante  qiû  lu  jurèrcnsi 
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le  fameux  dofleur  Anfelme,  doyen  de  l’églife  de  Laon, 
«n  avertit  ie  prélat  le  famedi  au  loir,  comme  il  étoit  prêt 
à fe  coucher  : il  témoigna  d'abord  méprifer  cette  popu- 
lace; & toutefois  il  profita  de  l'avis,  & n’alla  point  à ma- 
tines la  nuit  de  Pâque.  Le  lendemain  à la  proceffion  U fit 
prendre  à fes  domeliiques  & aux  gentilshommes  des  épées 
fous  leurs  habits,  & fit  venir  des  payfans  des  terres  de 
l’évêché  pour  garder  les  tours  de  l’églife  & fon  palais  : 
mais  le  mardi  s’étant  raffuré , il  les  renvoya.  Le  jeudi  vingt- 
cinquième  d’Avril  jour  de  S.  Marc , après  midi , comme 
i’évéque  étoit  occupé  avec  l’archidiacre  Gautier  des  moyens 
«’exiger  de  l’argent,  il  s’éleva  par  la  ville  un  grand  tumulte 
de  gens  qui  choient  : la  commune.  Alors  les  bourgeois  ar- 
més, d’arcs,  de  cognées,  de  haches,  de  maffues  & de  lances 
traversèrent  l’églife  cathédrale,  & entrèrent  à l’évêché  en 
p'ande  troupe.  A ce  bruit  les  feigneurs  accoururent  de 
toutes  parts , car  ils  at’oient  promis  à l’évêque  avec  fer- 
ment de  le  fecourir  ; & il  y en  eut  quelques-uns  de  tués 
par  les  bourgeois. 

L’évêque  fe  défendit  quelque  temps  à coups  de  pierres  & 
«le  flèches:  car  il  avoit  porté  les  armes,  & étoit  plus  guerrier 
qu’eccléfiaftique.  Enfin  ne  pouvant  plus  foutenir  les  aflàuts 
«lu  peuple,  il  prit  l’habit  d’un  de  fes  valets,  fe  réfugia  dans 
le  cellier  de  l’églife,  & fe  cacha  dans  un  tonneau  qu’on  re- 
ferma. Les  bourgeois  le  cherchant  par-tout,  un  desfiens  le 
découvrit  : on  le  tira  du  tonneau  par  les  cheveux , & on 
Je  traîna  dans  le  cloître  des  chanoines.  Il  demandoit  miféri- 
corde  aux  bourgeois,  leur  promettant  une  infinité  d’argent, 
& les  affurant  avec  ferment  qu'il  ne  feroit  plus  leur  évêque, 
& qu’il  fortiroit  du  pays  : mais  un  d’eux  leva  une  cognée 
«iont  il  lui  fendit  la  tête  ; & comme  il  tomboir , un  autre 
lui  tailla  le  vifage  par  le  milieu  au  defl'ous  des  yeux.  On  lui 
coupa  les  jambes,  & on  lui  fit  plufieurs  autres  plaies;  un 
des  meurtriers  lui  coupa  le  doigt  pour  avoir  fa  bague  : enfin 
on  le  jeta  tout  nu  dans  un  coin  de  la  rue,  où  les  paffans 
lui  infultoiem  encore  par  des  moqueries,  & lui  jetoient 
«fes  pierres  & de  la  terre.  Il  demeura  ainfi  jufques  au  len- 
demain matin , que  le  doyen  Anfelme  le  fit  enterrer  fans 
cérémonie  à la  hâte  dans  l’églife  de  S.  "Vincent. 

Cependant  on  mit  le  feu  à la  maifon  de  l’évêque , d’où 
il  prit  à l’églife  cathédrale , à celle  de  S.  Jean  alors  abbaye  de 
£Ucs,  & â d’autres  qui  furent  brûlées  environ  au  nombre 
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de  douze.  Les  bourgeois  les  plus  coupables  craignant  li 

An.  1 1 1 2.  vengeance  du  roi , fc  retirèrent  fous  la  proteftion  de  Tho- 
n’.as  de  Marie,  le  plus  cruel  tyran  du  pays: la  ville  aban- 
jjerrn.  de  donnée  fut  cxpol'ée  au  pillage  ; mais  les  deux  frères  An- 
mirac.  c.  i.  ^ Raoul , autant  recominanciables  par  leur  vertu  que 

par  leur  doftrinc , y demeurèrent  pour  la  confolation  de 
ceux  qui  reftoient  t les  exhortant , par  les  fentences  de 
*.  10.  l’écriture  fainte,  à ne  pas  fuccomberaux  afflièlions.  Quel- 
que temps  après  Raoul  archevêque  de  Reims  vint  à Laon 
réconcilier  l’églife  cathédrale  prophanée , c’eft-à-dire  ce  qui 
en  reftoit  : il  alla  aufli  à S.  Vincent  où  il  dit  une  meffe  fo- 
lennelle  pour  l’évêque  Gaudri , pour  lequel  on  n’en  avoir 
point  dit  encore.  En  cette  meffe  il  prêcha  fortement  contre 
' les  communes , qui  fervoient  de  prétexte  aux  ferfe  pour  fe 
i.Pet.  II.  fouffraire  à la  puiffance  de  leurs  feigneurs,  alléguant  l’au- 
**•  torité  de  S.  Pierre,  qui  leur  ordonne  d’être  fournis  à leurs 

maîtres  quoique  fâcheux;  & les  canons,  qui  défendent  de 
Cangr.  c.  14,  détourner  les  efclaves  de  l’obéiffance  de  leurs  maîtres,  fous 
prétexte  de  religion.  Il  en  parla  fouvent  aulTi  à la  cour  du 
roi  & en  diverfes  affemblées; 

Après  la  mort  de  Gaudri  on  demanda  pcrmilfion  au  roi 
Cu:b.  c.  14.  d'élire  un  évêque  de  Laon  : mais  il  nomma  fans  éleêiion  Hu- 
gues doyen  d’Orléans , pour  donner  le  doyenné  à Etienne 
fon  chancelier,  qui  ne  pouvoit  être  évêque.  Hugues  ne  tint 
le  fiége  de  Laon  que  fept  mois , après  lefquels,  par  le  con- 
feil  d’Atifelme , de  Raoul , & des  plus  gens  de  bien , on  élut 
Hermim.  mi-  Earihelemi  chanoine  & tréibrier  de  Notre-Dame  de  Reims, 
rac.  i.c.  . pgj.  pg  noblcffc  & par  fa  vertu.  11  fut  élu  lé- 

gitimément , mais  malgré  lui , & tint  ce  fiége  pendant  trente- 
huit  ans.  Guibert  de  Nogent  marque  qu’au  facre  de  ces  évê- 
ques on  confultoit  l’écriture  fainte , pour  trouver  le  pro- 
Xup.  / XXXI.  noftic  de  leur  pontificat  ; qui  eft  la  fuperftition  que  les  an- 
n.  I.  Conc.  ciens  appelloient  le  fort  des  Saints. 

^l'uih  c I1'  rebâtir  l’églife  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Laon« 

Herm.  c. }.  on  réfolut  de  faire  une  quête  par  les  provinces  de  France, 
en  portant  la  châffe  des  reliques  que  l’on  avoit  fauvées  de 
Cuib.  I.  de  l’incendie  : car  c’êtoit  l’iifage  de  quêter  ainfi  en  paréillesoc-. 
Pign.  SS.  c.  cafions.  Onchoifit,  pour  accompagner  les  reliques,  fept  cha- 
noines  & fix  laïques , qui  partirent  à l’oêlave  de  l’Afcenfion  , 
& revinrent  vers  la  faint  Matthieu  rapportant  de  grandes 
aumônes.  AulTi  racontoit-on  plufieurs  miracles  faits  en  ce' 
H*rm.  ;.  1 1 . voyage  : en  Berri , en  T ouraine , en  Anjou , au  Mans , & à 
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-Chartres.  L’année  fuivante  1113,  ils  pafsèrcnt  en  Angle-  1 

terre  avec  les  reliques , & les  miracles  continuèrent  ; coin-  “ » »• 
me  on  voit  dans  l’hilloire  que  le  moine  Herman  en  écrivit 
peu  de  temps  après  par  ordre  de  révéque  Barthelemi.  On 
amanh  ainfi  des  aumônes  fi  abondantes,  que  l’églife  de 
Motre-Dame  de  Laon  lut  rebâtie  en  deux  ans  & demi , & 
dédiée  le  fixièmc  de  Septembre  1114^ 

En  Normandie  le  monalîère  de  Savigni , depuis  chef* de  XtX. 
congrégation,  fut  fondé  vers  le  même  temps  par  S.  Vital: 
dont  il  eft  à propos  de  reprendre  l’hiftoire  dès  l’origine.  11  na-  eu  Nerman- 
quit  vers  le  milieu  du  fiècle  précédent  au  village  de  Tierce- 
ville,  à trois  lieues  de  Bayeux.  Son  père  fe  nommoit  Rein-  * 

froi,  fa  mère  Roharde  : ils  avoient  du  bien  qu’ils  faifoient 
cultiver , & en  employoient  la  meilleure  partie  en  charités, 
particulièrement  à exercer  rhofpitalité.  Dès  que  Vital  fur 
en  état  d’étudier , ils  lui  donnèrent  un  maitre  qui  l’inftrui- 
fit  dans  la  piété  & les  lettres;  & dès-lors  il  étoit  li  grave, 
que  fes  compagnons  l’appelloient  le  petit  abbé.  Après  les 
humanités  il  quitta  fes  parens  pour  chercher  d’autres  maîtres, 

& fit  un  grand  progrès  dans  les  fciences  ; puis  étant  revenu 
chez  lui  il  fut  ordonné  prêtre,  6c  devint  chapelain  de  Robert 
comte  do  Mortain , frère  utérin  du  roi  Guillaume  le  conqué- 
rant. Le  comte  donna  à Vital  une  prébende  de  la  collegiale 
qu’il  venoit  de  fonder  dans  fa  ville  en  1 081. 

Environ  dix  ans  après.  Vital  quitta  fon  bénéfice,  vendit 
fon  bien,  le  donna  aux  pauvres,  & fe  retira  dans  les  ro- 
chers de  Mortain  , où  il  reçut  avec  lui  d’autres  er- 
mites : mais  il  y demeura  peu  , & en  1093  il  alla 
trouver  Robert  d’Arbriflelles  dans  la  forêt  de  Craon  en 
Anjou.  Ils  y afiTemblèrent  grand  nombre  ' d'ermites  ; 
mais  s’y  trouvant  trop  reflerrés  , ils  pafsèrent  dans  la 
forêt  de  Fougères,  à l'entrée  de  la  Bretagne.  Raoul,  VUa-fiem. 
qui  en  étoit  léigneur,  les  y foufirit  quelques  années;  r.  7. 

mais  comme  il  aimoit  paflionnément  la  chafie,  il  crai- 
gnit  qcie  ces  ermites  ne  dégradaflent  fa  forêt,  6t  aima 
mieux  leur  abandonner  celle  de  Savigni  vers  Avranches  ; 

& ce  fut  là  qu’ils  fe  fixèrent.  Raoul  de  la  Futaye  fe  joig- 
nit à eux,  8c  enlùite  Bernard  d’Abbeville,  auparavant  abbé 
de  faint  Cyprien  de  Poitiers.  Ces  quatre  faints  perfonna- 
ges.  Vital,  Raoul,  Robert  ôc  Bernard,  s’appliquèrent 
avec  un  grand  zèle  à la  converfion  des  âmes  , tantôt  Sup.  1.  itr. 
tousenfcmble,  tantôt  féparément.  Ils  parcoururent  plufieurs  "■  s- 
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^ ^ ^ provinces  , marchant  pieds  nus  , & vivant  très-aUrtèf^J 
ment  : particulièrement  Vital , qui  ne  mangeoit  point  de 
chair , 'buvoit  rarement  du  vin , fe  nourriflbit  de  pain  d’a- 
voine, de  légumes,  de  miel,  de  fromage,  couchoit  fur  la 
paille  & dormoit  peu.  Us  fondèrent  tous  quatre  des  monaf- 
Sup.  i.  Lxi.  tères.  Robert,  celui  de  Fontevraud  ; Bernard , celui  de  Ti- 
«.46.  ron;  Vital,  Savigni;  & Raoul,  S.  Sulpicc  près  de  Rennes. 

Les  trois  premiers  monaftères  furent  chefs  de  congréga- 
tions. Fontevraud  fut  fondé  en  1106,  comme  j’ai  dit,  Sa- 
vigni en  1 1 1 2 , Tiron  en  1 1 1 4. 

Vital  s’étoit  retiré  dans  la  forêt  de  Savigni  dès  l’an 
1105  : fes  ermites  vivoient  chacun  félon  le  don  qu’il 
avoit  reçu  de  Dieu;  mais  s’étant  multipliés  jufques  au  nom- 
bre de  cent  quarante  & plus,  ils  défirèrent  vivre  en  com- 
mun , & engagèrent  Vital  à demander  à Raoul  de  Fougè- 
res quelques  reftes  d’un  vieux  château  près  du  bourg  de 
Savigni.  Ce  feigneur  lui  donna  non-feulement  les  ruines 
qu’il  demandoit , mais  toute  la  forêt , pour  y bâtir  un  mo- 
Chr.  Savig.  naftère  fous  l’invocation  de  la  fainte  Trinité  ; & l’aôe  de 
lom.  2.  Aî//-  donation  fut  paflé  au  mois  de  Janvier  1 1 1 1.  Turgis  évêque 
d’Avranches  y fouferivit  avec  les  feigneurs  du  pays  ; Henri 
roi  d’Angleterre  étant  à Avranches , confirma  la  do- 
nation par  fes  lettres  du  fécond  jour  de  Mars;  & Paf- 
cal  II  par  fa  bull«  du  vingt-troifième,  où  il  accorde  à cette 
églife  le  privilège  de  n’ètre  point  comprife  dans  l’in- 
terdit général  jeté  fur  tout  le  diocèfe.  Vital  donna  à 
fa  nouvelle  communauté  la  règle  de  S.  Benoit  avec 
quelques  conftitutions  particulières  , & ils  prirent  l’ha- 
bit gris.  Le  nombre  des  moines  & la  quantité  des  biens  aug- 
menta bientôt  ; & Savigni  devint  un  des  plus  célèbres  mo- 
naftères de  France. 

F^âtion  QiJ^nt  à l’abbaye  de  Tiron , il  faut  reprendre  Thiftoire  de 
de  Tiron.  Bernard  Ton  fondateur.  Après  qu’il  eut  quitté  fon  abbaye  de 
Sup.  /.  LKV.  S.  Cyprien  de  Poitiers,  pour  ne  fe  pas  foumettre  à Clugni, 
" vita  tient  ffoincs  de  S.  Cyprien  travaillèrent  pendant  environ 
C.7.  ap.Boti.  quatre  ans  à défendre  leur  liberté,  & ne  pouvant  y réufîir  ^ 
1. 10./.  IJ 5.  ils  eurent  recours  à l’cvêque  de  Poitiers  ; S:  avec  fes  lettres 
ils  allèrent  trouver  leur  abbé  dans  le  défert  où  il  s’étoit  reti- 
ré avec  Vital  & Robert  d’ArbrilTelles.  Bernard  revinr  avec 
eux,  & entreprit  même  le  voyage  de  Rome,  monté  fur  un 
âne  avec  fon  méchant  habit  d’crmlre  ; & fut  très-bien  reçu 
du  pape  Pafcal , inftruit  de  fon  mérite  par  les  cardinaux  Jean 

8: 
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& Benoît , qui  avoient  été  légats  en  Aquitaine.  Le  pape  le  ré-  ] 

tablit  dans  les  fondions  d’abbé;  & il  gouverna  fon  monaf-  An.  im. 
tèreen  paix  pendant  quelques  années:  après  lefquclles quel- 
ques  moines  indociles  de  S.  Cyprien  excitèrent  ceux  de  Clu- 
gni  à renouveller  leurs  pourfuites , & Bernard  fut  obligé  d’al- 
ler une  fécondé  fois  à Rome. 

Il  n’y  fut  pas  fi  bien  reçu  que  la  première;  & fe  croyant 
injuftement  condamné , il  cita  le  pape  & fon  confeil  au  jour 
du  grand  jugement.  Le  pape , offenfé  de  cette  liberté,  lui  or- 
donna de  fe  retirer  ; mais  par  l’avis  de  fon  confeil  , il  le 
rappela.  Il  fut  écouté  dans  un  concile  , où  il  repréfenta 
que  le  monaftère  de  faint  Cyprien  de  Poitiers  étoit  plus 
ancien  que  celui  de  Clugni  ; & que  la  dignité  d’archi-abbé , 
que  l’abbé  de  Clugni  vouloit  s’attribuer , étoit  inconnue  dans 
l’églife.  Enfin  U plaida  fi  bien  fa  caufe  , que  fon  monaf- 
tère fut  déclaré  libre  ; & le  pape  voulant  retenir  à Rome 
un  homme  d’un  fi  grand  mérite , le  pria  d’accepter  la  di- 
gnité de  cardinal.  Mais  Bernard , loin  d’y  confentir , fupplia 
le  pape  de  le  décharger  même  de  fon  abbaye , & fit  fi  bien 
qu’il  l’obtint.  Le  pape  lui  donna  donc  commiflion  de  prêcher, 
baptifer , recevoir  les  confeflîons,  & impofer  des  pénitences 
en  parcourant  divers  pays  : l’exhortant  à recevoir  la  nourri- 
ture corporelle  de  ceux  à qui  il  adminiftreroit  la  fpirituelle  ; 

El  il  commença  par  l’admettre  lui-même  à fa  table  tant  qu’il 
demeura  à Rome. 

Bernard  étant  de  retour  à Poitiers , quitta  pour  toujours  le 
monaftère  de  faint  Cyprien , où  il  fit  élire  un  autre  abbé  ; 

& fe  retira  avec  quelques  difciples  à Tile  de  Chauffey  où 
il  y avoir  déjà  demeuré.  Mais  peu  de  temps  après  il  y 
vint  des  pirates  qui  pillèrent  là  chapelle  , & en  profanè- 
rent à fes  yeux  les  vafes  facrés  : ce  qui  lui  fit  tant  d’hor- 
reur , qu’il  renonça  pour  toujours  à cette  habitation.  Il 
revint  donc  en  terre  ferme  fur  la  côte  de  Normandie  avec 
fon  ami  Vital  : & fa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples. 

Mais  comme  ils  ne  pouvoient  fubfifter  que  du  travail  de 
leurs  mains,  ils  ne  favoient  où  trouver  du  temps  pour  cette 
multitude  de  pfeaumes  que  l’on  récitoit  alors  dans  la  plupart  j ^ 
des  monaftères.  J’entends  ces  pfeaumes  de  furérogation  , 
outre  l’office  canonial , dont  il  eft  parlé  dans  les  coutumes  , 

de  Clugni.  Bernard , après  avoir  confulté  Dieu , crut  que 
fa  volonté  étoit  que  l’on  retranchât  ces  pfeaumes  en  faveur 
du  travail. 

Tome  IX.  P p 
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Vital  ayant  fondé  le  inonaftère  de  Savigny , Bernard  & 
fes  difciples  allèrent  d’un  autre  côté  chercher  un  lieu  pour 
s’établir  & s’adrclsèrent  à Rotrou  comte  du  Perche  , qui 
leur  donna  d’abord  un  lieu  commode  & agréable  près  fon 
château  de  Nogent  ; mais  enfuite  par  le  confeil  de  fa  mère 
il  révücjua  cette  donation , pour  ne  pas  foire  de  peine  aux 
moines  de  Clugni,  qu’il  avoit  établis  dans  la  même  ville.  Il 
donna  donc  à Bernard  & à fes  difciples  un  lieu  plus  écarté 
dans  les  bois  , nommé  Tiron  , du  ruiffeau  qui  y paiTe.  Ils  y 
bâtirent  un  monaftère  de  bois  ; & Bernard  ayant  reçu  la 
bénédiélion  d’Ives  de  Chartres  évêque  diocéfain  , y célé- 
bra la  première  mcfTe  le  jour  de  Pâque  1109.  Les  ha- 
bitans  du  pays , gens  groffiers , voyant  ces  nouveaux  ve- 
nus vêtus  d’habits  pauvres  & hérifles  de  poil  , très-diffé- 
rens  des  autres  moines , allèrent  s’imaginer  que  c’étoient 
des  efpions  Sarrafms  venus  par  fous  terre  ; & ce 
bruit  s’étant  répandu  , on  envoya  les  reconnoître.  Mais 
quand  on  vit  des  hommes  paifibles  & fans  armes  qui  bâtif- 
foient  de  petites  cellules  & cbantoient  des  pfeaumes  , on 
publia  que  c’étoit  de  nouveaux  prophètes  : ce  qui  anira  le 
peuple  en  foule  pour  les  voir  ; & Bernard  profitant  de 
l’occafion  , leur  prêcha  les  vérités  éternelles , & en  con- 
vertit plufieurs  qui  embrafeèrent  la  vie  monaftique  fous  (à 
conduite.  U lui  vint  des  moines  de  differentes  maifons  & 
des  nobles  : d’autres  lui  offroient  leurs  enfans  & leurs  pa- 
rens  , & plufieurs  de  fes  difciples  gouvernèrent  enfuite 
divers  monaftères. 

Cepcndantles  moines  de  Clugni  du  prieuré  de  faint  Denis 
de  Nogent , prétendirent  avoir  droit  de  dixmes  & de  mor- 
tuaires dans  le  lieu  où  étoit  bâti  le  nouveau  monaftère.  Ber- 
nard ne  voulut  point  le  leur  difputer  & aima  mieux  quitter 
les  bâtimens  que  fes  difciples  avoient  élevés  avec  bien  de  la 
peine.  Il  s’adrefla  à Ives  de  Chartres  , & lui  demanda  une 
portion  de  terre  appartenante  à fon  églife , & contiguë  à celle 
que  le  comte  Rotrou  leur  avoit  donnée.  L’évêque  & le  cha- 
pitre la  leur  accordèrent  volontiers:  la  charte  de  cette  do- 
CM.  Chr.  nation  eft  datée  du  troifième  de  Février  1 1 1 3 , & porte  ré^ 
tom.  IV,  p.  ferve  exprefle  de  la  juridiéHon  épifcopale.  Cette  terre  étoit 
fur  le  ruiffeau  de  Tiron  ; & le  nouveau  monaftère  que  l’on 
y bâtit,  s’accrut  confidcrablement  en  peu  de  temps , princi- 
palement par  les  libéralités  du  comte  Rotrou  ; & devint  chef 
d’une  grande  congrégation  , dont  dépcndoient  douze  ab; 
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bayes , quarante-huit  prieurés  , & vingt- deux  paroifles. 

Le  monaftère  de  Cîteaux  avoit  fait  peu  de  progrès  depuis  XXI. 
quatorze  ans  qu’il  ctoit  fondé  ; & pour  en  affermir  l’état , j*”*® 

l’abbé  Alberic , par  le  confeil  de  la  communauté,  envoya  à Sup.  '^tiv. 
Rome  deux  de  fes  moines,  avec  des  lettres  de  recomman-  lxiv.  h 64. 
dation  de  Jean  & Benoît  cardinaux , alors  légats  en  France , Exord.dfl.e, 
de  Hugues  archevêque  de  Lyon,  & de  Gaultier  évêque  de  * 

Châlons,  diocéfain  de  Cîteaux.  Cette  députation  tendoit  à 
demander  au  pape  fa  proteâion  pour  le  nouveau  monaflè- 
re , contre  toutes  fortes  de  perfonnes  eccléfiaftiques  & fé- 
culières , principalement  contre  les  moines  de  Molefme,  afin 
que  ceux  de  Cîteaux  puffent  pratiquer  en  repos  leur  faint 
inftitut.  C’eft  ce  que  le  pape  Pafcal  leur  accorda  par  fa  bulle 
donnée  à Troie  en  Fouille  le  dix-neuvième  de  Mars  indic- 
tion huitièmel’an  i lOO.Cîteauxn’yeft  point  autrement  nom- 
mé , que  le  nouveau  monaftère  du  diocèfe  de  Châlons  : & 
le  pape , en  lui  donnant  fa  proteélion , réferve  la  révérence 
canonique  , c’eft-à-dire  la  juridiéüon  cpifcopale  de  l’évê- 
que diocéfain;  & confirme  tout  ce  qu’avoit  fait  l’archevê- 
que de  Lyon  pour  mettre  la  paix  entre  Cîteaux  & Mo- 
lefme. 

AlorsAlberic&fesconfrèresréfolurentdepratiquerexac-  t.  15; 
tement  la  règle  de  faint  Benoît , & de  rejeter  tout  ce  qui 
y étoit  contraire , favoir , les  frocs , les  pellices , les  fer- 
gettes , les  chaperons  & les  fémoraux  ; les  couvertures  & 
les  draps  d’étamine  pour  les  lits  ; la  diverfité  des  mets 
dans  le  réfeéloire  & la  graiffe.  Us  ne  trouvoient  ni  dans 
la  règle  ni  dans  la  vie  de  S.  Benoit,  qu’il  eût  poffédé  des 
églifes , des  autels  , ni  des  oblations  ou  de  dixmes  ; ni  des 
fours  ni  des  moulins  bannaux  , des  villages  & des  ferfs  ; 
qu’il  eût  enterré  des  morts  dans  fon  monaftère  , ou  qu’il 
y eût  laiffé  entrer  des  femmes.  C’eft  pourquoi  les  moi- 
nes de  Cîteaux  retranchèrent  toutes  ces  pratiques  : di- 
fant  que , dans  l’ancienne  diftribution  des  dixmes  en  qua- 
tre parties  , ils  ne  touvoient  point  que  l’on  eût  compris 
les  moines , qui  pofsèdent  des  terres  & des  beftiaux  dont 
ils  peuvent  vivre  en  travaillant.  Seulement  ils  réfolu- 
rent  d’ajouter  à la  règle,  en  prenant,  avec  la  permiffion 
de  leur  évêque, desfrères  converslaïques,  qu’ils  traitcroient 
comme  eux-mêmes,  & des  ferviteurs  à gages  : parce  qu’ils 
ne  voyoient  pas  comment  ils  pourroient,  fans  ce  fecours,ob- 
ferver  entièrement  ce  que  la  règle  prefcrit  pour  le  jour  & 
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pour  la  nuit.  Ils  réfolurent  encore  de  recevoir  des  terres  éloi-; 
gnées  de  l'habitation  des  hommes  , de  recevoir  des  vignes, 
des  prés , des  bois  & des  eaux  , pour  faire  des  moulins  à 
leur  ulage  feulement  & pour  la  pêche , des  chevaux  & d’au- 
tres bciliaux  pour  les  néceflités  de  la  v ic.  Et  quand  ils  auroient 
établi  quelque  part  des  métairies  pour  le  labourage , ils  réfo- 
lurent qu'elles  feroient  gouvernées  par  des  frères  convers , & 
non  par  des  moines,  parce  que  les  moines,  félon  la  règle , 
ne  doivent  habiter  que  leur  cloître.  Ils  vouloient  imiter  S. 
Benoît , qui  n'avoit  bâti  fes  monallèrcs  ni  dans  les  villes , ni 
dans  les  villages,  mais  dans  les  lieux  écartés  , & n'avoir 
comme  lui  en  chaque  monaftèrc  que  douze  moines  avec 
l’abbé. 

Alberic  & fes  confrères  étoient  affligés  de  ce  qu’il  neleur 
venoit  prefque  perfonne  pour  embrafler  leur  inftitut.  Car 
ceux  qui  voy  oient  leur  manière  de  vie  ou  qui  en  entendoient 
^ J parler, en  trouvoient  l’auftérité  fi  extraordinaire , qu'ils  ne 
cherchoient  point  à fe  joindre  à eux , & doutoient  même 
de  leur  perfévérance.  Alberic  laiffa  les  chofes  en  cet  état 
quandil  mourut  le  vingt-fixièmede  Janvier  t i09,aprèsavoir 
gouverné  le  monaftère  neuf  ans  & demi.  L’année  fuivante 
Miirtyr.  R.  1 1 lo  , le  vingt  neuvième  d’ Avril  mourut  Robert  abbé  de 
>9.  jipr.  Molefme  & fondateur  de  Cîteaux , & l’églife  l’honore  com- 
me faint  le  même  jour.  Le  fucceffeur  d’ Alberic  & le  troifiè- 
me  abbé  de  Cîteaux  fut  Etienne  Harding  noble  Anglois , 
auparavant  prieur , & un  de  ceux  qui  étoient  fortis  de  Mo- 
lefme. 

De  fon  temps  on  défendit  à Cîteaux  qu’aucun  feigneur  du 
pays  vint  y tenir  fa  cour , comme  ils  faifoient  auparas’ant 
aux  fêtes  folennelles  : enfuite  on  bannit  de  cette  églife  tout 
ce  qui  n’étoit  pas  conforme  à l’humilité  & à la  pauvreté.  Ils 
réfolurent  donc  de  n’avoir  point  de  croix  d’or  ou  d’argent , 
mais  feulement  de  bois  peint , ni  de  chandeliers,  fmon  un 
de  fer , ni  d’encenfoirs  que  de  fer  ou  de  cuivre  : ni  de  cha- 
fubles  que  de  futaine  ou  de  toile , fans  foie , or , ni  argent  ; 
les  aubes  S.:  les  amiéis  de  fimple  toile  fans  broderie.  Us  gar- 
dèrent feulement  les  étoles  & les  manipules  de  foie  ; mais 
ils  quittèrent  les  chapes , les  dalmatiques  & les  tuniques.  Les 
calices , avec  le  chalumeau  pour  la  communion , étoient  feu- 
3^X11.  lement  d’argent  doré  : les  burettes  fans  or  ni  argent, 
mens  de  S.  Après  qu  us  eurent  ete  plulieurs  années  a gémir  devant 
Bciiiard,  Dieu  de  leur  petit  nombre  , & lui  demander  avec  larmes 
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«jii’il  leur  donnât  des  fuccefleurs  : il  exauça  enfin  leurs  priè- 
res , & leur  envoya  tout  à la  fois  trente  notices  , dont  le 
chef  étoit  un  jeune  gentilhomme  nommé  Bernard.  Il  nacjuit 
en  1091  près  de  Dijon,  au  bourg  de  Fontaines,  dont  Tef- 
celin  fon  père  étoit  feigneur  ; fa  mère  Alethe  étoit  fille  de  CuUl.  i.  viV; 
Bernard , feigneur  de  Montbar.  L’un  & l’autre  étoienr  ver- 
tueux  : Tefcelin  brave , fidelle  à fes  feigneurs  , jufte  & de 
bon  confeil  : Alethe  foumife  à fon  mari,  appliquée  au  gou- 
vernement de  fa  maifon  & aux  œuvres  de  charité.  Ils  eu- 
rent fept  enfans , fix  fils  & une  fille.  La  mère  les  offrit  tous 
à Dieu  de  fes  propres  mains  auffitôt  après  leur  naiffance  , 
les  nourrit  de  fon  lait  ; & tant  qu’ils  étoient  fous  fa  main, 
elle  ne  fouffroit  point  qu’ils  s’accouturaalTent  aux  viandes 
trop  délicates.  Elle  fembloit  les  préparer  de  loin  à la  vie 
monaftique  , qu’ils  embrafsèrent  en  effet  tous  fept  dans  la 
fuite. 

Bernard  vint  au  monde  le  troifième , & fa  mère  étant 
greffe  de  lui , fongea  qu’elle  portoit  un  petit  chien  blanc 
qui  abboyoit  dans  fon  fein.  Effrayée  de  ce  fonge  , elle 
confulta  un  homme  pieux  qui  lui  dit  : ne  craignez  point , 
ce  fera  un  fidelle  gardien  de  la  maifon  du  Seigneur , un 
prédicateur  véhément  contre  les  ennemis  de  la  foi , & la 
douceur  de  fa  langue  guérira  les  âmes  malades.  La  ver- 
tueufe  dame , confolée  par  cette  prédiéhon , ne  fe  contenta 
pas  d’offrir  à Dieu  cet  enfant  comme  les  autres  : elle  le 
deftina  entièrement  à fon  fervice , & dans  cette  vue  le  fit 
étudier  le  plutôt  qu’il  fut  poffible.  Ce  fut  à Chârillon-fur- 
Seine  qu’il  fit  fes  premières  études  fous  des  eccléfiaftiqiies 
féculiers , à la  place  defquels  il  procura  depuis  l’ètabliffe- 
ment  d’une  communauté  des  chanoines  réguliers.  Comme 
il  avoir  l’efprit  excellent , U avança  bientôt  au-delà  de  fon 
âge , & paifa  de  loin  fes  compagnons  : il  aimoit  dès-lors 
la  retraite , méditoit  beaucoup  , parloir  peu  : il  étoit  fim- 
ple , doux,  & fmgulièrement  modefte.  Il  demandoir  à Dieu 
de  conferver  fa  jeuneffe  dans  la  pureté  ; & étudioit  les 
lettres  humaines  pour  lui  fervir  à 1 intelligence  des  faintes 
écritures. 

11  étoit  encore  enfant , quand  un  violent  mal  de  tête  c.  j,' 
l’obligea  à garder  le  lit  : on  lui  fit  venir  une  femme  qui 
prétendit  le  guérir  par  des  charmes  ; mais  fitôt  qu’il  s’en 
aperçut,  il  la  repouffa  avec  de  grands  cris,  qui  marquoient 
fon  indignation , & auffitôt  il  fe  leva  parfaitement  guéri,  li 
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n’avoit  guère  que  1 4 ans  quand  il  perdit  fa  mère , qui 
c,  7,  mourut  iaintement  comme  elle  avoit  vécu.  Bernard  com- 
mença dès-lors  à être  maître  de  fa  conduite  , & comme  il 
avoit  toutes  les  grâces  extérieures  du  corps  avec  un  efprit 
excellent , & un  grand  talent  pour  la  parole , on  le  rcgar- 
doit  comme  un  jeune  homme  de  grande  efpérance.  Tout 
lui  rioit  à Ion  entrée  dans  le  monde , & quelque  chemin 
qu’il  fuivît , il  n’y  avoit  aucun  avantage  qu’il  ne  femblàt 
fe  pouvoir  promettre.  Il  étoit  afliégé  d’amis  dangereux  , 
qui  cherchoient  à le  corrompre  comme  eux  : mais  il  eut 
toujours  un  attrait  particulier  pour  la  pureté.  Ayant  un  jour 
arrêté  fes  yeux  quelque  temps  fur  une  femme  avec  trop  de 
' curiofité , il  en  eut  une  telle  confufion  , qu’il  fe  jeta  dans 
un  étang  glacé  qui  fe  trouva  proche , & y demeura  jufques 
au  cou  aflêz  long-temps  pour  être  pénétré  de  froid.  U ré- 
filla  en  deux  occafions  différentes  aux  plus  violentes  & plus 
preffantes  tentations  où  la  chafteté  d’un  jeune  homme  puiffe  • 
être  expofée. 

Ces  périls  dont  il  trouvoit  le  monde  rempli , le  firent 
penfer  férieufement  à chercher  une  retraite , & il  n’en  trouva 
point  de  plus  fùre  que  le  nouveau  monaftère  de  Citeaux. 
Ses  frères  & fes  amis  s’en  étant  aperçus  , firent  tous  leurs 
efforts  pour  l’attacher  au  monde  par  l’étude  des  fciences 
profanes,  & il  penfa  donner  dans  ce  piège. Mais  le  fouvenir 
de  fa  mère  le  ramena  ; & il  s’imaginoit  la  voir , qifi  lui  re- 
prochoit qu’elle  ne  l’avoit  pas  élevé  avec  tant  de  foin  pour 
un  amufement  fi  frivole.  Enfin  il  s’affermit  dans  fa  réfolu- 
tion  en  priant  avec  larmes  dans  une  églife , & dès-lors  il 
travailla  même  à gagner  les  autres.  Il  commença  par  fes 
frères  , laiffant  feulement  le  dernier,  encore  trop  jeune,  & 
néceffairc  à la  confolation  du  père  qui  étoit  avancé  en  âge: 
enfuite  il  s’adreffa  à fes  autres  parens  & à fes  amis  , où  U 
vit  quelque  efpérance  de  converfion. 

^^rnarj  ^ premier  qu’il  perfuada  fut  fon  oncle  Gaudri  , feigneur 
r?niiub!e  deTouillon  en  Autunois,puiffant  dans  le  monde  & renommé 

phiiiiiurî  par  fa  valeur  : enfuite  Bartlielemi  le  pénultième  des  frères 
.compagiionj.  (jg  Bernard  , qui  n’étoit  pas  encore  chevalier.  Ces  deux  fe 
rendirent  d’abord  fans  réfiffance.  André  plus  jeune  que  Ber- 
' nard , & nouvellement  armé  chevalier  , étoit  plus  difficile  à 
perlùader;  quand  il  s’écria  tout  d’un  coup  : je  vois  ma  mère  ! 
&i  donna  les  mains.  Gui  l’ainé  des  fix  frères  étoit  déjà  ma- 
rié, homme  puiflant  & plus  engagé  dans  le  monde  que  les 
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kutres.  Il  héfita  un  peu  d’abord  ; mais  ensuite  y ayant  fait 
réflexion , il  promit  d ’embrafler  la  vie  monaftique  , fi  fx 
femme  y conlentoit  : ce  qui  ne  fembloit  pas  être  à efpcrer 
d’une  jeune  dame , qui  svoit  de  petites  filles  qu’elle  nour- 
riflbit.  Bernard  promit  qu’elle  confemiroit,  ou  qu’elle  mour- 
roit  bientôt;  & comme  eüe  continuoit  de  réfifter , fon  mari 
réfolut , fans  la  quitter , de  mener  une  vie  pauvre  à la  cam- 
pagne, & vivre  du  travail  de  fes  mains.  Elle  tomba  griève- 
ment malade  : ayant  fait  venir  Bernard  , elle  le  pria  de  lui 
pardonner , & fut  la  première  à demander  la  féparation  ; 
puis  elle  fè  fit  religieufe  à Lairé  près  de  'Dijon. 

Le  fécond  des  frères  étoit  Gérard  , homme  de  mérite  ,* 
aimé  de  tout  le  monde  pour  fa  valeur  , fa  conduire  & fa 
bonté.  Il  réfiftoit  fortement,  traitant  de  légéreté  la  facilité 
de  fes  frères  à prendre  un  tel  engagement.  Mais  Bernard 
tranfporté  du  zèle  qui  l’animoit  : je  fais,  lui  dit-il , qu’il  n’y 
aura  que  l’affliâion  qui  vous  rendra  fage;  & portant  le 
doigt  à fon  côté  , il  ajouta:  le  jour  viendra *,  & bientôt, 
tju’une  lance  perçant  ce  côté , fera  pafTcr  à votre  cœur  le 
confeil  falutairc  que  vous  mépriiéz  : vous  craindrez  , mais 
voiK  n’en  mourrez  pas.  Peu  de  jours  après , Gérard  enve- 
loppé par  fes  ennemis , fut  pris  & blefl'é  d’une  lance  au  mèm* 
endroit.  Se  croyant  prètà  mourir,  il  crioit  : je  fuis  moine  , 
je  fuis  moine  de  Citeaux  ! Il  fut  mis  dans  une  étroite  pri- 
foîi , où  il  guérit  contre  fon  cfpéranee , ôe  en  fut  délivré 
comme  par  miracle. 

Entre  ceux  que  Bernard  gagna  à Dieu,  étoit  Hugues  de 
Mâcon  , depuis  évêque  d’Auxerre  , jeune  (éigneur  , confi- 
dérable  par  fa  noblefle , fes  grands  biens  & la  pureté  de  fes 
mœurs.  Ayant  appris  la  converfion  de  Bernard  fon  cher 
ami , il  le  pleuroit  comme  perdu  pour  le  monde  ; & à la 
première  occafion  qu’il  eut  de  lui  parler , d’abord  ils  pleu- 
rèrent par  des  motifs  bien  difFérensî  mais  lorfqu’ils  com- 
mencèrent à s’expliquer,  l’efprit  de  vérité  s’infinua  avec  les 
paroles  de  Bernard , & la  converfâtion  changea  de  face.  Ils 
lê  donnèrent  parole d’embraffer  enfemble  ce  nouveau  genre 
de  vie , & d’être  plus  unis  qu’ils  n’avoient  été  dans  le  mon- 
de. Peu  de  jours  après , Bernard  apprit  que  de  mauvais  amis 
avoient  détourné  Hugues  de  fa  bonne  réfolution  ; mais  il 
alla  le  chercher,  & le  ramena  au  bon  chemin,  enforte  qu’il 
ne  s’en  écarta  plus. 

Bernard  parloit  en  public  & en  particulier  pour  gagner 
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les  âmes  , & fes  difcours  avoient  une  telle  énergie , qu’on 
ne  pouvoit  lui  réfifter  : enfotte  que  les  mères  cachoient 
leurs  enfans  , les  femmes  retenoienr  leurs  maris , les  amis 
détournoient  leurs  amis.  Ceux  qu’il  avoir  ralTemblés  n’é- 
toient  qu'un  cœur  & qu’une  ame  : ils  demeuroient  enfem- 
ble  dans  une  maifon  qu’ils  avoient  à Châtillon  ; & à peine 
quelqu'un  ofoit-il  y entrer , s’il  n’étoit  de  leur  compagnie. 
Si  quelqu’autre  venoit,  il  glorifioit  Dieu  de  ce  qu’il  voyoit 
& fe  joignoit  à eux  , ou  fe  retiroit  en  déplorant  fa  mifère 
& les  eftimant  heureux.  Ils  demeurèrent  environ  fix  mois 
en  habit  féculier  depuis  leur  première  réfolution , attendant 
qu’ils  fuflent  en  plus  grand  nombre  , & que  quelques-uns 
d’entre  eux  eulTent  terminé  leurs  affaires.  Le  jour  étant  venu 
d’accomplir  leur  vœu,  les  cinq  frères  fortirent  enfemble  de 
la  maifon  de  leur  père  , dont  ils  étoient  venus  recevoir  la 
bénédiflion  ; & l’aîné  voyant  dans  la  rue  leur  jeune  frère 
avec  d’autres  enfans , lui  dit  : mon  frère  Nivard , c’eft  vous 
feul  que  regarde  toute  notre  terre.  Nivard  répondit:  ouï, 
le  ciel  pour  vous , 6:  la  terre  pour  moi  ; le  partage  n’eft 
pas  égal.  Il  demeura  pour  lors  avec  le  père  ; mais  il  fuivit 
fes  frères  peu  de  temps  après , fans  que  ion  père  ni  fes  amis 
puffent  le  retenir. 

^'3'’  1 1 1 3 » quinze  ans  après  la  fondation  de  Cî- 
û citeaux^™  teaux,que  Bernard  âgé  de  vingt-deux  ans  y entra  avec  plus 
de  trente  compagnons,  pour  vivre  fous  la  conduite  de  l’abbé 
4*  Etienne.  Et  comme  quelques  - uns  d’entre  eux  avoient  été 
mariés , il  fît  bâtir  par  fes  foins  un  monaftère  pour  leurs 
femmes , nommé  Julli  dans  le  diocèfe  de  Langres , qui  deux 
ans  après  fut  mis  fous  la  conduite  de  l’abbé  de  Molefme.  La 
maifon  de  Cîteaux  étoit  alors  encore  très-peu  connue  : auflî 
Bernard  y entra  à deffein  de  fe  cacher  & de  fe  faire  oublier  ; 
& pour  s’affermir  dans  fes  bonnes  réfolutions , il  fe  difoit 
fouvcnt  à lui-même  : Bernard , qu’es-m  venu  faire  ici  ? Quand 
il  eût  commencé  à goûter  la  douceur  de  l’amour  divin  , il 
craignoit  tellement  d’être  détourné  de  ce  fentiment  intérieur 
par  les  fens , qu’il  leur  permettoit  à peine  ce  qui  étoit  né- 
ccffaire  pour  converfer  avec  les  hommes.  Il  s’en  fit  une  ha- 
bitude qui  tourna  comme  en  nature  : enforte  qu’étant  tout 
abforbé  en  Dieu,  il  voyoit  fans  voir,  entendoit  fans  enten- 
dre , & goûtoit  fans  favourer.  Il  avoit  paffé  un  an  dans  la 
chambre  des  novices  , & en  fortit  fans  favoir  fi  le  toit  en 
étoit  lambrifle  ou  non.  U fut  long-temps  fans  s’apercevoir 
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qu’il  y avoit  trois  fenêtres  au  chevet  de  l’églife  oii  il  en- 
troit plufieurs  fois  le  jour  : il  croyoit^’il  n y en  eût  qu  une. 

Il  avoit  tellement  fait  mourir  en  lui  toute  curiofite , qu  ïl 
ne  remarquoit  point  ces  fortes  de  chofes , ou  les  oublioit 
auflitôt. 

Son  beau  naturel , aidé  de  la  grâce , lui  faifoit  trouver 
un  goût  merveilleux  dans  la  contemplation  des  chofes  fpi* 
jituelles  : & comme  fcs  pallions  n’étoient  ni  violentes , ni 
forcihées  par  de  mauvaifes  habinides , la  chair  n étoit  point 
rebelle  à l’efprit  ; au  contraire , il  prenoit  tellement  le  def- 
l'us , qu’elle  fuccomboit  fous  le  poids  des  auftérités.  Ce 
jeune-homme  veilloit  dès-lors  au-delà  des  forces  de  la  na- 
ture, comptant  pour  perdu  le  temps  du  fommeil,  & croyant 
dormir  allez  pourvu  qu’il  ne  veillât  pas  toute  la  nuit.  11  ne 
mangeoit  que  par  la  crainte  de  tomber  en  défaillance  : la 
feule  penfée  de  la  nourriture  le  ralTahoit , & il  s en  ap- 
prochoit  comme  d’un  tourment.  Aiifli  dès  l'on  noviciat  la 
délicatelTe  de  fa  complexion  ne  pouvant  porter  l’aullérité 
de  fa  pénitence , lui  caufa  un  vomiffement  qui  dura  toute 
fa  vie.  Mais  il  eut  toujours  autant  de  vigueur  d efprit  & 
de  ferveur,  que  de  foiblelTe  de  corps;  & ne  vouloir  au- 
cune indulgence  , ni  aucune  difpenfe  de  travail  ni  des 
autres  obfervances  : difant  qu’il  étoit  novice  & imparfait, 
& qu’il  avoit  befoin  de  toute  la  rigueur  de  la  difeipline. 

C’ell  pourquoi  dans  le  travail  commun , quand  les  autres 
faifoient  quelque  ouvTage  qu’il  ne  pouvoir  faire  , faute  de 
l’avoir  appris,  ou  d’y  être  accoutumé , il  s’en  récompen- 
foit  en  remuant  la  terre , coupant  du  bois , le  portant  fur 
fes  épaules , ou  faifant  quelque  chofe  de  femblable  : ou  fi 
les  forces  lui  manquoient , il  s’en  humilioit  en  prenant  les 
occupations  les  plus  viles.  Les  frères  étant  occupés  à la 
moilTon  , comme  il  ne  favoit  pas  manier  la  faucille , on 
- lui  ordonna  de  s’alTeoir  & de  demeurer  en  repos.  Il  en 
fiit  extrêmement  affligé  ; & ayant  recours  à la  prière , 
il  demanda  à Dieu  avec  larmes  de  lui  donner  la  grâce  de 
moiflbnner.  La  fimplicité  de  fa  foi  fut  exaucee  , & des- 
lors  il  s’en  acquitta  mieux  qu’aucun  autre.  Le  travail  ne 
lui  caufoit  point  de  diflraéfion  : il  étoit  cependant  tout  oc- 
cupé de  Dieu  intérieurement  ; il  prioit  & il  méditoit  1 é- 
criture  fainte  , & difoit  depuis  que  c’étoit  principalement 
dans  les  champs  & dans  les  bois  qu’il  en  avoit  appris  les 
fens  fpirituels , & que  fes  maîtres  avoient  été  les  chênes  & 
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- '•  les  hêtres.  Dans  les  intervalles  du  travail  il  étoit  continuel - 

An,  iiij.  appliqué  à prier,  à lire,  ou  à méditer.  U étiidioit 

récriture  (ainte,  en  la  liraiit  fimplement  de  fuite  , & la  re- 
liiànt  piufieurs  fois  : & il  difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  qui 
la  lui  fit  mieux  entendre  que  fes  propres  paroles , & que  tou- 
tes les  vérités  qu’elle  enieigne  ont  plus  de  farce  dans  la 
fource  que  dans  les  difcours  des  interprètes.  U ne  laifîbit 
pas  de  lire  avec  humilité  & foumiflion  les  explications  des 
dofteurs  catholiques , & de  fuivre  fidellement  leurs  traces. 
Tels  furent  les  commencemens  de  S.  Bernard. 

La  même  année  de  fa  converfion  , c’eft-à-direen  n 1 3 , 
fut  fondée  l’abbaye  de  la  Ferté , la  première  fille  de  Cîteaux. 
Elle  fut  fondée  dans  le  diocèfe  de  ChàlonsparSavari  & Guil- 
laume fon  fils , feigneurs  de  Vergy  & comtes  de  Châlons. 
Le  premier  abbé  fe  nommoit  Bertrand , & y fut  envoyé 
avec  douze  moines  par  l’abbé  Etienne  pour  foulager  la  mai- 
fon  de  Citeaux  déjà  trop  peuplée. 

5fXV.  Dans  le  même  temps  commença  l’abbaye  de  S.  Viélor  de 
Guillaume  Paris , par  les  foins  de  Guillaume  de  Champeaux , le  plus  fâ- 
peaux  ^*’*'”*  nieux  doâeur  de  ce  temps.  On  lui  avoit  donné  ce  nom  du 
Dubois  kifl.  heu  fie  fa  naiflance,  comme  c’étoit  alors  l’ufage  : car  Cham- 
Tarif.  l,  XI.C.  pçzux  cft  un  bourg  dans  la  Brie  près  de  Melun.  Guil- 
1’  laume  avoit  été  difciple  d’Anfelme  de  Laon , fi  fameux  par 

fa  doârine  & fa  piété;  & étant  venu  à Paris,  il  y eniei- 
gna  long  temps  la  rhétorique , la  dialeélique  & la  théolo- 
gie. L’évéque  Galon  lui  donna  le  premier  archidiaconé  de 
fon  églife  ; & il  enfeigna  dans  le  cloître  de  la  cathédrale  , 
jufqu’â  l’an  1108,  que  défirant  mener  une  vie  plus  par- 
faite , il  prit  l’habit  de  chanoine  régulier , & avec  quel- 
ques-uns de  fes  difciples,  alla  fe  retirer  à une  ancienne 
chapelle  dédiée  à Saint  Viélor  , alTez  éloignée  de  Paris, 
qui  n’étoit  guère  encore  que  ce  que  nous  appelions  la 
cité.  Guillaume  de  Champeaux  forma  donc  en  ce  lieu  une 
/ communauté  de  chanoines  réguliers  ; & nonobfiant  fa  re- 
traite , continua  d’y  enfeigner  publiquement , à la  prière  de 
fes  amis. 

En  I II  3 il  fut  élu  & ordonné  évêque  de  Châlons-fur- 
Marne , & laifla  à fa  place,  pour  gouverner  la  communauté 
deS.  Viâor,  un  de  fes  difciples  nommé  Gilduin.  Le  roi  Louis 
confirma  cet  établiffement  dans  une  afTemblée  de  piufieurs 
évêques  & autres  feigneurs;  tenue  à Châlons;  & donna  de 
grands  biens  à la  nouvelle  communauté  : ordonnant  qu’elle 
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éliroît  librement  fon  abbé,  fans  attendre  le  confenremenr  ■ ' 
du  roi , ni  d’auaine  autre  perfonne  que  de  1 evêque  de 
Paris , à qui  il  feroit  préfenté  pour  recevoir  la  bénédiftion 
abbatiale.  C’eft  ce  qui  paroit  par  les  lettres  patentes  da- 
tées de  l’an  1 1 1 3 , & fouferites  par  Raoul  archevêque  de 
Reims , Lifiard  évêque  de  Soiffons , Ives  de  Chartres , Ga- 
lon de  Paris  , Manafsès  de  Meaux,  Jean  d’Orléans,  Gode- 
froi  d’Amiens,  Humbaud  d’Auxerre,  Philippe  de  Troies  , 

Humbert  de  Senlis.  L’année  fui  vante  le  pape  Pafcal , à la 
prière  du  roi,  confirmât  cette  fondation  par  fa  bulle  du 
premier  Décembre  1 1 1 4 ; & Gilduin , qui  jufques-là  avoir 
gouverné  ce  monaftère  en  qualité  de  prieur , en  fut  le 
premier  abbé.  Les  chanoines  y célébroient  avec  grande 
exaftitude  l’office  divin  à toutes  les  heures  du  jour  & de 
la  nuit  ; ils  travailloient  de  leurs  mains,  gardoient  un  grand 
filence , & ne  laiflbient  pas  d’étudier  & d’enfeigner  ; en- 
forte  que  cette  maifon  devant  une  des  plus  fameufes  écoles 
de  la  chrétienté.  Elle  fut  chef  de  congrégation , & plufieurs 
monaftères  de  chanoines  réguliers  fuivoient  la  meme 
obfervance. 

L y avoir  cinq  ans  que  le  fiége  de  Cantorberi  étoif  va-  XXVT. 
cant  depuis  la  mort  de  faint  Anfelmc;  & cependant  le  roi 
Henri , à l’exemple  du  roi  Guillaume  l'on  frère , s’étoit  mis  Cantorberi. 
en  pofTcffion  de  tous  les  biens  de  cet  archevêché,  à la  ré-  Edme-.s.No- 
ferve  de  la  menfe  monacale.  C’étoit  Raoul  évêque  de  Ro- 
chefter , qui  faifoit  à Cantorberi  les  fonéfions  épifcopales. 

Enfin  le  roi  Henri  prelTé  pas  les  admonitions  du  pape  & les 
prières  des  moines  de  Cantorberi  & de  plufieurs  autres 
perfonnes , affembla  les  évéques&les  feigneurs  d’Angleterre 
à Ouindlor , pour  les  confulter  fur  le  choix  d'un  archevêque. 

Quand  la  cour  fut  alTemblée , l’opinion  commune  étoit  que 
ce  feroit  Farice  abbé  d’Abendon  ; & en  effet  c’étoit  la  pen- 
féedu  roi.  Farice  étoit  un  Italien  , homme  d’un  grand  mérite: 
mais  lesévêques&  quelques-uns  des  feigneurs  vouloient  que 
l’on  prît  un  évêque  d’entre  le  clergé , ou  un  clerc  delà  cha- 
pelle du  roi.  On  leur  objeéfa  que  depuis  faint  Auguftin  ’ 
tous  les  archevêques  de  Cantorberi  avoient  été  tirés  de 
l’ordre  monaftique  ,&  qu’il  n’yavoitaucuneraifon  de  chan- 
ger une  coutume  fi  ancienne;  à quoi  ils  furent  obligés 
d’acquiefeer.  Tous  les  évêques  donnèrent  donc  leurs  fuffra- 
ges  à Raoul  évêque  de  Rochefter;  & le  roi  y confentit, 
pourvu  que  les  moines  & le  peuple  de  Cantorberi  en  fulTent 
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d’accord.  Ainfi  il  fut  élu  avec  une  approbation  générale  Te 
vingt-fixième  d’Avril  1 1 1 4 , & prit  poffeflîon  à Cantorberi 
le  dix-feptième  de  Mai. 

CoJain.Mal-  Raoul  étoit  né  en  Normandie , & étant  moine  à (àint 
mesb.i.  t'o/i.  Etienne  de  Caen,  il  avoir  étudié  fous  Lanfranc.  Enfuite  il 
t>I-  y-  Martin  de  Seès;  & à l’occafion  d’un  dif- 

férent qu’il  eut  avec  Robert  feigneur  de  Bellefme  , il  pafla 
en  Angleterre , où  il  s’attacha  à faint  Anfelme  , qui  le  fit 
évêque  de  Rochefter  en  1 108.  Il  étoit  déjà  vieux  & valé- 
tudinaire quand  il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Cantorberi , qu’il 
remplit  pendant  huit  ans.  Ses  mœurs  étoient  fans  repro- 
che , on  l’accufoit  feulement  d’aimer  trop  la  plaifanterie. 
tpifl.  »5o.  Novembre  1114,  il  envoya  trois  députés  à 

Rome  pour  lui  apporter  le  pallium  ; & Ives  de  Chartres 
écrivit  ainfi  au  pape  Pafcal  en  fa  ■faveur  : vous  favez  com- 
bien de  temps  l’églife  de  Cantorberi  eft  demeurée  fans  paf- 
teur  depuis  la  mort  de  l’archevêque  Anfelme  : comme  le 
roi  d’Angleterre  en  a employé  les  biens  en  des  ufages  pro- 
fanes , & quel  foin  il  a eu  de  ne  pas  permettre  que  l’on  y fit 
d’éleélion.  Maintenant  après  vos  reproches , après  les  aver- 
tilTemens  des  évêques  du  pays , cette  églife  a enfin  élu , du 
confentement  du  roi,  Raoul  évêque  de  Rochefter , homme 
recommandable  par  fa  fcÿence  & fa  vertu.  Il  auroit  voulu 
vifiter  en  perfonne  le  faint  fiége  , félon  la  coutume  , 
mais  il  en  a été  empêché , tant  par  la  foibleffe  de  fa 
fanré  , que  par  le  péril  du  voyage.  Ives  exhorte  en- 
fuite  le  pape  à ufer  de  condefcendance , en  confirmant 
l’éleélion  de  Raoul  , & lui  accordant  le  pallium  : de 
peur  que  l’églife  d’Angleterre  ne  retombe  dans  fon  an- 
cienne confufion.  , 

XXVII.  Cependant  le  pape  tint  un  concile  à Ceperan , petite  ville 
Concile  de  jg  QariHan  , à l’occafion  du  défordre  arrivé  à Benevent. 
Chr^  Heiuv.  Landulfe  archevêque  de  cette  ville , au  lieu  de  procurer  la 
ep.  Baron,  paix  avec  les  Normands , comme  le  pape  lui  avoir  ordonné , 
«HK,  IH4.  y excita  une  fédirion  contre  le  connétable  que  le  pape  y 
avoir  mis , nommé  aufli  Landulfe , enl'orte  qu’il  fut  blelTé , Sc 
contraint  de  renoncer  à fa  charge  & fe  retirer.  Le  pape  ea 
fut  indigné , jufques  à répandre  deslarmes  ; il  dépolà  l’arche- 
vêque de  Benevent , & excommunia  tous  ceux  de  fon  pani 
jufques  à ce  qu’ils  fatisfiflent.  Enlùite  il  envoya  à Benevent  le 
cardinal  Anaftafe  évêque  d’Albane,  qui  calma  le  peuple  »ôc 
le  ramena  à l’obéliTance  du  pape. 
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Au  retour  de  ce  cardinal  , le  pape  tint  le  concile  de  ■'  ■ 
Ceperan  au  mois  d’Oâobre  1114.  A ce  concile  vinrent 
Guillaume  duc  de  Calabre,  Robert  comte  de  Capoue  , & ^7.794, 
le  connétable  Landulfe  qui  avoit  été  chafle.  L’archevêque 
<le  Benevcnt  y vint  avec  le  comte  Robert  , & y apporta 
une  grande  quantité  d’or  & d’argent.  Le  pape  conHrma  à 
Guillaume  le  duché  d’Italie,  de  Calabre  & de  Sicile.  A l’ou- 
verture du  concile  le  pape  fe  plaignit  de  l’archevêque  de 
Benevent , qui  n’ofant  fe  préfcnter  , fe  tenoit  dans  une  île 
près  de  Ceperan  ; & il  fit  prier  le  pape  par  le  préfet  de 
Rome  & quelques  autres  Romains  de  le  rétablir  , en 
levant  la  fentence  de  dépofition  prononcée  contre  lui  : 
ce  que  le  pape  lui  accorda.  D vint  donc  prendre  fa 
place  au  concile  , & le  pape  le  ht  appeler  par  un 
diacre  pour  faire  juftice.  L’archevêque  fe  leva  , & com- 
mença par  demander  grâce  , de  ce  qu’ayant  été  appelé 
par  des  lettres  du  pape  , il  n’étoit  pas  venu  à fa  cour. 

Il  propofa  des  excufes , que  le  pape  fit  examiner  par 
des  cardinaux  & des  archevêques  établis  juges  par  le 
faint  fiége.  Ils  fe  retirèrent  à part  ; Si  après  avoir  long- 
temps conféré  enfemble  , ils  dirent  à l’archevêque  de 
Benevent  en  préfence  de  tout  le  concile  : puifque  vous 
dites  que  ce  n’eft  pas  par  mépris  , mais  par  crainte  , 
que  vous  n’étes  pas  venu  à la  cour  , y étant  appelé , 
nous  jugeons  que  cette  excufe  n’eft  pas  canonique.  On 
fut  enluite  les  canons  fur  ce  fujet.  Ce  préliminaire  étant 
jugé  , le  diacre  appela  une  fécondé  fois  l’archevêque  de 
Benevent  pour  faire  juftice.  Il  fe  leva  , & demanda  : 
fur  quoi  i Sur  ce , dit  le  pape  , que  vous  avez  pris  les 
régales  de  faint  Pierre  contre  notre  volonté  : vous  vous 
êtes  faifi  des  clefs  des  portes  , vous  avez  envahi  le  pa- 
lais & chafle  Landulfe  , vous  avez  porté  un  cafque  & 
un  bouclier  ; vous  avez  obligé  Foulques  à prêter  fer- 
ment , introduit  les  Normands  , & le  reftc.  L’archevê- 
que répondit  : je  n’ai  pris  les  régales  de  S.  Pierre  que 
pour  votre  fervice  ; car  quand  vous  étiez  à Benevent  , 
vous  m’avez  recommandé  la  ville.  Je  n’avois  pas  pris  les 
clefs  , & nous  favons  tous  que  celui  qui  les  garde  vous 
eft  ndelle.  Je  n’ai  point  pris  de  bouclier  : il  eft  vrai  que 
j’ai  porté  un  cafque  , pour  me  garantir  des  coups  de 
pierre.  Je  n’ai  point  fait  entrer  de  Normands  dans  la  vil- 
le , mais  feulement  feize  Lombards  pour  fecourir  le  peuple. 
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■— «i  Le  ferment  de  Foulques  & celui  du  peuple  n’ont  point  été 
An.  1114.  faits  par  mon  ordre. 

Alors  le  pape  commanda  encore  aux  cardinaux  & aux 
autres  juges  de  dire  leur  avis  fur  ces  faits.  Ce  que  voyant 
l’archevêque  de  Benevent , il  pria  le  duc  Guillaume  , le 
comte  Robert,  Pierre  de  Leon  & les  évêques,  de  prier 
le  pape  de  ne  le  pas  déshonorer  publiquement  ; offrant 
d’aller  en  exil  , même  outre-mer.  Ils  fe  jetèrent  aux  pieds 
du  pape  ; mais  ils  n’en  purent  rien  obtenir.  Les  juges  eux- 
mêmes  , après  avoir  délibéré  , ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
prononcer  : mais  le  pape  leur  ordonna , par  la  foi  qu’ils  dé- 
voient à faint  Pierre  & à lui , de  dire  ce  qui  étoit  conforme 
aux  canons.  Alors  l’évêque  de  Porto  parla  le  premier , & 
dit  avec  de  grands  fentimens  de  douleur  : parce  que  vous 
avez  pris  les  régales  de  faint  Pierre , gardé  les  clefs  des  por- 
tes , envahi  le  palais  , chaffé  Landulfe  , & mêprifé  de  venir 
à la  cour , y étant  appelé  , nous  prononçons  contre  vous  la 
fentence  de  dépofition.  L’archevêque  de  Capoue  & le  cardi- 
nal Grégoire  prononcèrent  de  meme  j & comme  les  autres 
juges  vouloient  parler  en  conformité  , l’archevêque  de  Be- 
nevent fe  leva  pâle  & défait  : on  ôta  fon  fiêge  , & il  fortit 
du  concile  comme  hors  de  lui.  Cette  affaire  au  fonds  étoit 
purement  temporelle  ; mais  on  y voit  encore  la  forme  des 
jugemens  canoniques. 

chr.  CaJJf.  IV.  En  ce  même  concile  l’archevêque  de  Cofence  aceufa  Ro-' 
«^.  49*  ger  , comte  de  Sicile , de  l’avoir  chaffé  de  fon  ficge , & con- 
traint de  fe  rendre  moine  au  Mont-Caffin.  Sur  quoi  le  pape 
dit  : ce  n’eft  pas  moi  que  regarde  cette  affaire  ; c’eft  l’abbé  du 
Mont-Caffm,  fuivant  le  pouvoir  que  lui  ont  donné  mes  pré- 
déceffeurs.  L’abbé  dit  : Dieu  ne  veut  point  de  fervices  for- 
cés ; c’eft  pourquoi  fi  vous  avez  pris  l’habit  monaftique  contre 
votre  volonté  , mettez-le  aux  pieds  du  pape  : vous  pourrez 
enfuite  le  reprendre  ou  le  laiffer.  L’archevêque  de  Cofence 
mit  auffitôdfon  habit  monaftique  aux  pieds  du  pape;  & jamais 
on  ne  put  lui  perfuader  de  le  reprendre. 

XXVni.  Godefroi  évêque  d’Amiens  étoit  fatigué  depuis  long-temps 

Retraite  de  de  l’indocilité  de  fon  peuple , & des  violences  exercées  par 
d’Amiens'^”*  Ics  nobles , au  mépris  de  la  trêve  de  Dieu.  Celui  dont  il 
Vita  lib.  Z.  c.  sut  le  plus  a fouffrir  , fut  Guermond  vidame  de  Piquigny , 
30.  qui , bien  que  fon  vaflàl , prit  à fes  yeux  un  autre  de  fes  vaf- 

faux  nommé  Adam  , contre  la  paix  qu’il  avoir  jurée  ; & le 
Lib,  ni.  c.  1.  tint  dans  une  dure  prifon  , fans  être  touché  ni  de  l’excom- 
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munlcation  de  l'évêque  , ni  de  Ton  humilité , qui  le  porta  . 

;ufques  à aller  trouver  Guermond  chez  lui  ,&  le  jeter  pu-  An.  1114. 
bliquement  à fes  pieds.  Enfin  Guermond  étant  pris  lui  mê-  5. 
me  , le  faint  évêque  eut  encore  la  charité  de  le  délivrer.  Les  Guiben.  m. 
bourgeois  d’Amiens  ayant  obtenu  le  droit  de  commune , à 
l’exemple  de  ceux  de  Laon  , l’évêque  en  favorifia  l’établilTe- 
ment  : mais  Enguerran  comte  de  la  ville  , voyant  diminuer 
par-là  fes  anciens  droits,  s’y  oppofa  comme  à une  rébellion , 

& attaqua  les  bourgeois  à main  armée.  Ils  le  chafsèrent  de 
la  ville  , & lui  firent  la  guerre  , foutenus  par  l’évêque  & 
par  le  vidame.  Mais  ayant  été  abandonnés  par  Thomas  de 
Marie  , qu’ils  avoient  appelé  à leur  fecours  , ils  ne  purent 
fe  maintenir. 

Godefroi  ne  pouvant  donc  plus  fouffrir  les  défordres  dont  c.  ti 
fon  diocèfe  étoit  agité , réfolut  de  tout  quitter  ; & ayant  ouï 
parler  de  la  fainte  vie  des  ermites  de  la  Cliartreufe,  il  s’y  re- 
tira. Guignes , homme  diftingué  par  là  fciencc  & par  fa  vertu , 
en  étoit  alors  prieur.  Quand  il  vit  la  fainte  fimplicité  du  pré- 
lat , il  en  rendit  grâces  à Dieu  ; & l’auroit  auflkôt  reçu-dans  fa 
communauté , s’il  n’avoir  craint  que  le  pape , l’archevêque  de 
Reims  & les  autres  évêques  de  France  ne  ï’euffent  obligé  à en 
fortir.  U lui  donna  toutefois  une  cellule , où  le  faint  évêque , 
ravi  de  fe  trouver  en  liberté  , s’appliquoit  à tous  les  exerci- 
ces fpirituels  avec  la  même  ferveur  que  s’il  n’eût  fait  que 
commencer  de  fe  donner  à Dieu. 

Cependant  Conon  évêque  de  Palcftine , cardinal  & légat  XXIX. 
du  pape  , tint  un  concile  à Beauvais  avec  les  archevêques  Concile  de 
de  Reims  , de  Bourges  & de  Sens , & leurs  fufiragans , le  p 

fixième  de  Décembre  1 1 14.  En  ce  concile  on  excommunia 
l’empereur  Henri  ; & on  renouvella  plufieurs  décrets  des 
derniers  papes  touchant  la  confervation  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  , & les  autres  points  de  difeipline  les  plus  nécelTaires 
alors.  On  y fit  de  grandes  plaintes  contre  Thomas  feigneur 
de  Marie  , qui  défoloit  par  fes  pillages  les  diocèfes  de  Laon , 
de  Reims  & d’Amiens  : fans  épargner  les  églifes  , les  mo- 
naftères , ni  les  puvres.  11  tuoit  de  fang-froid  fes  prifonniers , 
ou  les  faifoit  pendre  par  les  pouces  & mourir  fous  les  coups, 
ou  les  laiffoit  périr  en  prifon.  Le  légat  prononça  contre  - 

1 • U-  > ur  r 1,  . . „ . VitaS, 

lui  , bien  quabient  , fentence  d excommunication  , & le 
déclara  infâme  , déchu  de  l’ordre  de  chevalerie  & de  toute 
dignité. 

Lifiard  évêque  de  SoilTons  alla  confulter  ce  concile  tou- 
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.1  , chant  des  hérétiques  qu’il  avoit  découverts  dansfon  diocèfe* 

An,  1114.  Un  payfan  nommé  Clementius,  avec  fon  frère  Ebrard  , pal- 
foient  pour  être  des  premiers  de  la  fefte , & l’enfeignoient 
fccrétement  & avec  une  extrême  diffimulation.  Ils difoient  que 
l’Incarnation  du  Fils  de  la  Vierge  n’avoit  été  qu’un  fantôme. 

Ils  tenoient  pour  nul  le  baptême  des  enfans  avant  l’âge  de  rai- 
fon  ; & appeloient  leyf  baptême  la  parole  de  Dieu , y em- 
ployant un  long  circuit  de  difeours.  Ils  avoient  tellement  en 
horreur  le  myftère  de  nos  autels , qu’ils  nommoient  bouche 
d’enfer  la  bouche  desprêtres. Ilscondamnoient  le  mariage  ,& 
tout  fruit  de  l’union  des  fexes  : d’où  vient  qu’ils  ne  mangoient 
rien  de  ce  qui  eft  produit  par  cette  voie , comme  la  chair  & le 
lait.  Ils  tenoient  leurs  aïïemblées  dans  des  louterrains  & d’au- 
tres lieux  cachés , où  on  les  aceufoit  de  commettre  des  abo- 
minations inouies.  Guibert  abbé  de  Nogent , qui  rapporte 
cette  hiftoire  , ajoute  : fi  vous  relifez  les  héréfies  rapportées 
par  faint  Auguftin , vous  n’en  trouverez  point  de  plus  con- 
forme que  celle  des  Manichéens. 

L’évêque  de  Soiflbns  ayant  interrogé  les  deux  frères , ne 
put  en  tirer  la  confeflîon  de  leurs  erreurs  ; & les  deux  té- 
moins qui  avoient  dépofé  contr’eux  étoient  abfens  : favoir, 
une  femme  que  Clementius  avoit  féduite  pendant  un  an  , 

& un  diacre  qui  avoit  ouï  de  fa  bouche  quelques  héréfies. 
L’évêque  , faute  de  preuve  , les  condamna  au  jugement  de 
l’eau  exorcifée.  II  dit  la  méfié  , où  il  les  communia  , en 
difant  : que  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigneur  vous  (bit 
aujourd’hui  une  épreuve  ; puis  il  fit  l’exorcifme  de  l'eau  , 
où  Clementius  étant  jeté  , n’alla  point  au  fond.  Ainfi  U fut 
tenu  pour  convaincu  , & mis  en  prifon  avec  fon  frère  , 
qui  avoit  confefle  fes  erreurs  , mais  fans  y renoncer.  On 
arrêta  aulTi  deux  autres  hérétiques  très-connus , qui  étoient 
venus  de  Dormans  à ce  fpeftacle.  L’évêque  & l’abbé  de 
Nogent  allèrent  à Beauvais  confulter  les  évêques  du  con- 
cile fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Mais  cependant  le  peu- 
ple de  Soiflbns,  craignant  la  douceur  des  eccléfiaftiques, 
courut  à la  prifon , en  tira  les  hérétiques , & les  brûla  hors 
de  la  ville. 

Vita  c.  9.  Au  civncile  de  Beauvais  fe  préfentèrent  des  députés  d’A  • 
miens , fe  plaignant  que  leur  évêque  les  avoit  abandonnes. 
Raoul  archevêque  de  Reims  leur  dit  : de  quel  front  ofez- 
vous  nous  porter  cette  plainte,  vous  qui  par  votre  indoci-  1 
Uté  avez  chalTé  de  fon  fiége  un  homme  orné  de  toutes  fortes  j 

de  î 
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de  vertus  ? L’avez-vous  jamais  rroiivé  attaché  à Ton  intérêt  i.  ■ .«« 

ou  à fon  plaifir?  Allez  donc  lé  chercher  ,& le  ramenez  avec  Ah.  ms. 
vous  : car  je  prends  à témoin  le  Seigneur  Jefus,  que  tant  que 
Godefroi  vivra , vôus  n’aurez  point  d’autre  évêque.  Cepen- 
dant il  vint  aufli  des  députés  de  la  part  de  Godefroi,  avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  déclaroit  qu’il  avoit  renoncé  à l’évé- 
Che,  & exhortoit  Tes  diocéfâins  à chercher  un  autre  pafteur  ; 
alTurant  qu’il  ne  reviendroit  point,  & qu’il  fe  fentoit  incapa- 
tle  des  fonélions  de  Tépifcopat  : qu’à  la  vérité  il  les  avoit 
ïnftruits  par  fes  difcours,  mais  qu’il  les  avoit  perdus  pat 
fon  mauvais  exemple.  Cette  lettre  tira  des  larmes  des  évê- 
ques du  concile  ; & ils  remirent  à délibérer  fur  cette  aifairé 
dans  le  concile  qu’ils  dévoient  tenir  à Soiflbns  à l'Epiphanie 
de  l’année  fuivante  1115. 

A ce  concile  fut  appelé , par  ordre  du  roi , Henri  abbé  sup.  l.  ixvj 
de  faint  Quentin,  où  Godefroi  avoit  été  élevé  dès  l’en-  n. 
fance , & Hubert  moine  de  Clugni , homme  de  grande  au- 
torité ; & le  concile  les  envoya  aux  frères  de  la  Char- 
treufe  , pour  les  prier  & leur  ordonner  de  renvoyer 
au  plutôt  l’évêque  Godefroi  à fon  fiége.  Les  pères  du 
Concile  lui  écrivirent  auilî  à lui-même , lui  repréfsntanc 
^l’il  n’avoit  pas  dû  quitter  fon  troupeau  fous  prétexta 
de  fa  perfeâion  particulière  ; & que  du  vivant  d’un 
ëvéque , les  canons  ne  permettent  pas  d’en  mettre  un 
autre  à fa  place , s’il  n’ell  incapable  par  maladie  ou  dê- 
pofé  pour  crime.  Godefroi  ayant  reçu  cette  lettre , fut  fen- 
îiblemcnt  affligé , & fe  jeta  aux  pieds  des  Chartreux , les 
priant  avec  larmes  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  l'arrachât  d’aveC 
eux.  Ils  pleuroient  de  leur  côté,  & ne  lailToient  pas  de  le 
confoler  : mais  ne  pouvant  réfifter  à l’autorité  du  roi  & des 
évêques,  ils  le  renvoyèrent  en  paix.  Godefroi  fortant  de  la  r.  xt; 
Chartreufe  fe  retournoit  fouvent  pour  la  regarder  les  yeux 
baignés  de  larmes , plaignant  fon  malheur  de  n’avoir 
pu  y finir  fes  jours.  Il  y demeura  environ  trois  mois , de- 
puis le  jour  de  S.  Nicolas  fixème  de  Décembre , jufques  au 
commencement  du  carême. 

Il  vint  d’abord  à Reims,  où  le  légat  Conon  tenoit  un 
ûutre  concile , qui  commença  le  quatrième  dimanche  de 
carême , vingt-huitième  de  Mars  1 1 1 5 , & il  y excommunia 
encore  l’empereur  Henri.  Raoul  archevêque  de  Reims  y ame-» 

■na  l’évêque  Godefroi  tellement  atténué  de  jeûnes,  de  veilles 

d’autres  exercices  de  piété,  qu’à  peine  pouvoit-il  fe  fou;t 
Tomt  IX^  ^ q 
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tenir.  Le  légat  Conon  lui  reprocha  un  peu  durement 
d’avoir  quitté  fon  troupeau , &:  lui  enjoignit  de  pré- 
férer le  falut  de  plufieurs  à fon  utilité  particulière,  Ainfi, 
Godefroi  retourna  à fon  églife,  où  il  fut  reçu  comme 
étant  extrêmement  défiré  : mais  il  ne  vécut  guère  de- 
puis fon  retour;  & comme  il  alloit  à Reims,  il  mou- 
rut le  huitième  de  Novembre  H15  à Soiflbns,  dans 
l’abbaye  de  S.  Crefpin , où  il  fut  enterré.  Il  étoit  dans 
fa  cinquantième  année , l’onzième  de  fon  épifcopat.  L’é- 
güfe  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort;  & ùt  vie  fut 
écrite  par  Nicolas  moine  de  la  même  abbaye , qui  avoir  vu 
le  faint  évêque. 

Le  légat  Conon  tint  deux  autres  conciles  cette  année 
1 1 1 5 : l’un  à Cologne  dans  l’églife  de  S.  Gereon , le  lundi 
de  Pâque,  qui  étoit  le  dix-neuvième  d’Avril  : l’autre  à 
Cliâlons  le  douzième  de  Juillet  ; & dans  l’un  & l’autre  de 


ces  conciles,  il  réitéra  l’excommunication  contre  l’empe- 
’M.  Urfperg.  reur.  D’un  autre  côté  les  Saxons , révoltés  contre  ce  prin- 
nn.  1115.  ce,  appelèrent  le  cardinal  Thierri  légat  en  Hongrie,  qui 
publia  chez  eux  les  décrets  du  concile  de  Latran  de  l'an 
1 1 1 Z , & réconcilia  à l’églife  Romaine  l’archevêque  de 


Magdebourg  & les  autres  évêques  du  pays. 

XXX.  Guignes , qui  reçut  S.  Godefroi  à la  Chartreufe,  en  étoic 

Guigues  ]g  cinquième  prieur.  Le  fécond  fut  Landuin , qui  fuccéda  à 
prieur  de  la  . . ^ ^ . t -r-  r 

Cliartreufe.  wint  Bruno  en  1090  & mourut  en  1 100.  Le  troifieme  fut 

Sup.  l.Lxin.  Pierre  furnommé  François,  qui  après  avoir  gouverné  un 
Ve  inflit  niiféricorde , c’eft-à-dire  permilTion  de  renon- 

Cart.  tom.  I.  cer  à la  fupériorité , & l’obtifit.  Le  quatrième  prieur  fut 
bibl.  Lab.  p.  Jean  né  en  Tofeane,  qui  gouverna  fagement  pendant  huit 
ans,  & mourut  l’an  1109,  vingt-cinq  ans  après  la  fonda- 
tion de  la  Chartreufe. 


Son  fuccefleur  fut  Guigues,  furnommé  de  faint  Romain, 
du  château  où  il  naquit  dans  le  diocèfe  de  Valence.  Ses  pa- 
rens  étoient  nobles  ; & il  fut  très-bien  inliruit  des  lettres 


humaines  & divines  : il  avoit  l’efprit  vif,  la  mémoire  sûre, 
beaucoup  d’éloquence  & de  force  à perfuader  : enforte  qu’au-^ 
ain  de  fes  prédécelTeurs  n’eut  plus  d’autorité  fit  de  réputa- 
tion que  lui.  De  fon  temps  furent  fondées  plufieurs  maifons 
du  meme  inllitut;  entre  autres,  la  Chartreufe  des  Portes, 
au  diocèfe  de  Lyon  en  1 1 1 5 , & celle  du  Mont-Dieu  au,, 
diocèi'é  de  Reims  en  1134:  car  Guigues  gouverna  la  Char- 
treiue  vingt-fept  uns. 
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Les  députés  que  Raoul  archevêque  de  Cantorberi  avoir  an  i i i 5'" 
envoyés  à Rome  demander  fon  pallium , demeurèrent  quel-  xXXt 
que  temps  fans  obtenir  de  réponfe  favorable , & ne  favoient  Anfelme  lé- 
à qui  s’adrefler.  Il  y avoir  à Rome  un  neveu  de  S.  Anfelme , gaten  Angle- 
nommé  Anfelme  comme  lui , & aimé  du  pape , qui  l’avoit 
fait  abbé  de  S.  Sabas.  Il  avoir  demeuré  long-temps  en  An-  Edmer.  5, 
gleterre  du  vivant  de  fon  oncle,  &:  il  y étoit  aimé  comme  i^ov.p,  87. 
s’il  eût  été  du  pays.  Quand  il  fut  que  ces  députés  étoient  à 
Rome , il  vint  les  trouver  au  palais  de  Larran,  & leur  ren- 
dit tous  les  offices  d’un  véritable  ami.  Il  leur  concilia  telle- 
ment le  pape  & ceux  do  fon  confeil , qu’on  leur  accorda 
gratuitement  ce  qu’ils  demandoieiit;  & le  pape  leur  donna 
Anfelme  lui-méme  pour  porter  de  fa  part  le  pallium  à Can- 
torberi. Les  députés  partirent  devant;  & étant  arrivés  en 
Normandie , ils  rendirent  compte  au  roi  de  leur  voyage , & 
attendirent  auprès  de  lui  le  légat  Anfelme,  qui  fut  reçu  avec 
honneur , & pafla  avec  eux  en  Angleterre. 

Il  apporta  au  roi  une  lettre  du  pape  en  date  du  tren-  loJ* 

tième  de  Mars  , ou  il  fe  plaignoit  de  lui  en  ces  termes  : 

Les  nonces  ou  les  lettres  du  faint  fiége  ne  font  point  re- 
çus dans  vos  états  fans  votre  ordre.  Il  n’en  vient  aucune 
plainte  ni  aucune  affaire  pour  être  jugée  par  le  faint  fié- 
ge  : c’efl  pourquoi  il  fe  fait  chez  vous  plufieurs  ordi- 
nations illicites  ; & ceux-là  pêchent  impunément , qui 
devroient  corriger  les  autres.  Il  fe  plaint  encore  à la 
fin,  que  l’aumône  de  S.  Pierre,  c’eft  ainfi  qu’il  la  nom- 
me, a été  levée  li  négligemment,  que  l’églife  Romaine 
n’en  a pas  reçu  la  moitié.  Il  y avoit  auffi  une  lettre  ep.  io5« 
à l’églii'e  de  Cantorberi , datée  du  dix-huitième  de  Février, 

& apportée  par  les  députés , où  le  pape  fe  plaint  de  la 
tranflation  de  l’évéque  de  Piochefter.  Ce  qui  ne  devoir 
point , dit-il , fe  taire  fans  notre  confentement , fuivant  les 
faints  décrets  : toutefois  nous  le  tolérons  à caufe  du  mérite 
de  la  perfbnne. 

L’archevêque  Raoul  reçut  folcnnellcment  le  pallium  le  di- 
manche vingt-fèptième  de  Juin  1 1 1 5 , ce  qui  féiÊt  ainfi.  Les 
évêques,  les  abbés  & les  nobles  s’affemblèrent  dans  l’églifè 
métiopolitaine  de  Cantorberi,  avec  une  multiniJc  innom- 
brable de  peuple.  Le  légat  Anfelme  apportant  le  pallium  dans 
un  vafe  d’argent,  fut  reçu  à la  porte  de  la  ville,  par  les  p.  gj, 
deux  communautés  de  moines  de  l’églife  métropolitaine  & 
de  S.  Auguilin.  L’archevêque  vint  auffi  au-dev  ant , accempa- 

Qqij 
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m~'  gné  des  évêques,  & revêtu  de  fes  ornemens,  mais  nus 

An.  1 1 1 s . piedg.  Le  pallium  fut  mis  fur  l’autel , où  U le  prit , après  avoir 
fait  ferment  de  fidélité  & d’obéifTance  au  pape.  Il  fit  baifcr 
fon  pallium  à tous  les  aiTiflans  ; & s’en  étant  revécu , il  fut 
httronifé  dans  la  chaire  patriarchale. 

La  même  année  le  roi  d’Angleterre  ordonna  à tous 
les  évêques  & les  feigneurs  de  fe  rendre  à fa  cour  ; 
ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  l’archevêque  de\x>it  te- 
nir un  concile  général  en  préfence  du  légat,  & y pu- 
blier de  nouveaux  règlemens  pour  la  réformation  de 
l’êglife.  L’affemblée  fe  tint  en  effet  le  dix-feptième  de 
Septembre  à Oueftminfter  : mais  ce  ne  fut  point  un  con- 
cile ; feulement  le  légat  Anfelme  y préfenta  une  lettre  du 
pape  adreffée  au  roi  & aux  évêques  d’Angleterre,  da- 
tée du  premier  d’ Avril  de  la  même  année  1115,  indic- 
Pafih,  ep.  tion  huitième.  Le  pape  y demande  comment  il  peut  coit- 
firmer  dans  leur  dignité  les  évêques  d’Angleterre,  dont 
il  ne  connoît  ni  les  mœurs  ni  la  fcience  : ce  qui  veut 
dire  qu’ils  dévoient  aller  à Rome  , ou  être  examinés 
par  fes  légats.  Il  ajoute  que  Notre-Seigneur  diftribuant 
tout  le  monde  à fes  difciples,  a fingulièrement  commis 
l’Europe  à S.  Pierre  & à S.  Paul.  Cependant,  ajoute- 
t-il,  vous  terminez  même  les  affaires  des  évêques,  quoi- 
que le  jugement  définitif  en  foit  réfervé  au  faint  fiégc. 
Victor,  quoi  il  cite  deux  fauffes  décrétales,  l’une  du  pape 

c. }.  Viftor  , l’autre  du  pape  Zephyrin.  Vous  célébrez  des 

conciles  fans  notre  participation  : vous  faites  fans  notre 
. autorité  des  tranflations  d’évêques.  Si  vous  voulez  confer- 

ver  la  dignité  du  faint  fiége  fur  tous  ces  chefs , nous  vous 
conferverons  la  charité  que  nous  vous  devons , comme  à 
nos  frères  & à nos  enfans  ; mais  û vous  demeurez  dans 
votre  obffination , nous  fecouerons  contre  vous  la  pouflière 
de  nos  pieds,  félon  l’évangile,  & vous  livrerons  au  jugement 
de  Dieu , comme  vous  retirant  de  l’églife  catholique. 

Le  roi  confulta  les  évêques  fur  cette  lettre  & fur  plufieurs 
autres  fujets  de  mécontentement  contre  le  pape.  Car  quelque 
temps  auparavant,  le  légat  Conon  tenant  fes  conciles  en  Fran- 
ce, avoit  fufpcndu  & excommunié  les  évêques  de  Norman- 
die , pour  n’y  avoir  pas  voulu  venir , après  avoir  été  appelés 
trois  fois.  Le  roi  avoit  été  extrêmement  choqué  de  cette 
excommunication , principalement  parce  qu’il  lui  fembloic 
. que  le  pape  yioloit  les  privilèges  accordés  par  l’èglifc 
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Romaine  à Ton  frère  & à lui , quoiqu’il  n’eût  pas  mérité  ce  — 

^ traitement. Il  réfolut  donc,  par  leconfeil  des  évêques , d’en-  Ak.  hi$, 

voyer  à Rome  des  députés  pour  s’expliquer  plus  furement 

avec  le  pape.  On  cboifit  pour  cette  négociation  Guillaume 

de  Varel vaft , évêque  d’Excefter , quoiqu’il  eût  perdu  la  vue , 

parce  qu’il  étoit  fort  connu  du  pape  , vers  lequel  il  avoir 

été  plufieurs  fois  envoyé  du  temps  de  S.  Anfelme  ; & le  roi 

étoit  affuré  de  fon  habileté  & de  fa  fidélité. 

Cependant  l’ordre  de  Citeaux  croiflbit  de  jour  en  jour.  XXXII. 
Dès  l’année  précédente  1 1 1 4 , l’abbaye  de  Pontigni  fa  fe-  ’ 

conde  fille  fut  fondée  à quatre  lieues  d’Au.xerre , dans  la 
terre  d’un  chanoine  de  cette  églife  , nommé  Hebert , & 

He  rvé  , comte  de  Nevers  , contribua  à cette  fondation  : 
on  en  reconnoît  toutefois  pour  fondateur  Thibaut , comte 
de  Champagne  , parce  qu’il  en  fit  depuis  bâtir  l’éghfe. 

Le  premier  abbé  de  Pontigni  fut  Hugues  de  Mâcon  , 
depuis  évêque  d’Auxerre.  Cette  année  1 1 1 5 , furent  fon- 
dées les  deux  autres  filles  de  Citeaux , Clairvaux  & Mori- 
mond  , toutes  deux  dans  le  diocèfe  de  Langres.  Les  fon- 
dateurs de  Morimond  furent  Orrî  d’Aigremont  & Adeline 
fa  femme , feigneurs  de  Choifeul  : le  premier  abbé  fe  nom- 
moit  Arnold.  Voilà  les  quatre  premières  filles  de  Citeaux  ; 
la  Ferté,  dont  j’ai  déjà  parlé,  Pontigni,  Clairvaux  & Mori- 
luond  : toutes  les  autres  en  dépendent,  & la  plupart  en  font 
forties. 

La  fondation  de  Clairvaux  mérite  d’être  rapportée  plus  r/ti  Üb.  r; 
axi  long.  Cette  terre , fituée  fur  la  rivière  d’Aube , fut  don-  ^ ^ 

née  par  Hugues,  comte  de  Troyes;  & la  maifon  établie  le  ^ ' 

vingt-cinquième  de  Juin  1 1 1 ^ . C’étoit  auparavant  une  re- 
traite de  voleurs  ; & le  lieu  fe  nommoit  la  vallée  d’Abfinthe, 
foit  à caufe  de  cette  herbe  qui  y croiflbit  abondamment , 
foit  à caufe  de  la  détreflTe  de  ceux  qui  tomboient  entre  les 
mains  des  voleurs.  Etienne  , abbé  de  Citeaux , y envoya 
de  fes  moines , & leur  donna  pour  abbé  S.  Bernard  , quoi- 
qu’il n’eût  que  vingt-quatre  ans  d’âge  , & un  an  de  pro- 
feflîon.  Aufll  fes  confrères  s’en  étonnoient,  & craignoient 
qu’il  ne  pût  foutenir  cette  charge , tant  à caufe  de  fa  jeu- 
nefi'e  , que  de  la  foiblelTe  de  fa  fanté.  Comme  Jofeeran  , Vita  cj 
évêque  de  Langres , étoit  abfent , Bernard  s’adrefla  à l’c- 
vêque  de  Châlons , Guillaume  de  Champeaux  , pour  rece- 
voir la  bénédiélion  abbatiale  ; & l’alla  trouver,  accompa- 
gné d’un  autre  moine.  Quand  ils  entrèrent  dans  la  maiiou 
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» ■ ■'  de  révéqiie , ce  fut  un  fpeflacle  qui  attira  le  refpeft  d?« 

An.  1115  . g.  ja  autres , de  voir  un  jeune  homme  con- 

fumé  d'aufUrités  & moribond , & d’ailleurs  méprifable  par 
fon  habit  ; fuivi  d'im  autre  plus  âgé,  mais  de  grande  taille, 
& d'une  fanté  robuftc.  On  dcmandoit  lequel  étoit  l’abbé  ; 
mais  l’évéque  ne  s’y  trompa  pas.  11  arrêta  fes  yeux  fur 
Berfiaid  ; & quand  il  l’eut  entretenu , il  reconnut  bientôt 
que  c’étoit  un  grand  ferviteur  de  Dieu  : premièrement  par 
' fa  modefiie  & fa  retenue  à parler , & cnuiite  par  fes  dif- 
cours.  De  ce  jour  ils  ne  furent  qu’un  cœur  & qu’une  ame  ; 
& depuis  ils  fe  vifitèrent  fouvent  : enforte  que  Clairvaux 
devint  la  maifon  de  l’évêque  , & Châlons  l’hofpice  des 
moines  de  Clairvaux.  L’eflime  d’un  fi  gran^  prélat  attira 
à Bernard  celle  de  toute  la  province  de  Reims , &c  enfuite 
de  toute  la  France. 

f.  S-  Le  nouveau  monaftère  de  Clairvaux  commença  dans 
une  extrême  pauvreté  ; les  moines  étant  fouvent  réduits  à 
faire  leur  potage  de  feuille  de  hêtre  , & leur  pain  mêlé 
d’orge,  de  millet  & de  vcfcc.  Un  religieux  étranger,  à qui 
on  avoir  fervi  un  de  ces  pains  dans  la  chambre  des  hôtes , 
en  fut  touché  jufques  aux  larmes;  & l’emporta  fecrétement, 
pour  le  montrer  par  rareté , & faire  voir  que  des  hommes 
puflent  vivre  d’un  tel  pain  , & des  hommes  de  ce  mérite. 
Le  faint  abbé  étoit  peu  touché  de  ces  incommodités , 8: 
ne  fongeoit  qu’à  gagner  des  âmes.  Mais  comme  l’hiver 
approchoit,  fon  frère  Gérard  , qui  étoit  cellericr,  fe  plai- 
gnit à lui  alTez  durement  , qu’il  leur  manquoit  plulieurs 
chofes  pour  les  befoins  de  la  maifon  , & qu'il  n’avoir  point 
de  quoi  les  acheter.  Comme  il  ne  fe  payoit  point  de  pa- 
roles de  confolation  , l’abbé  lui  demanda  combien  il  fâu- 
droit  pour  fatisfairc  au  plus  preffé  ; il  répondit  qu'il  lui 
faudroit  environ  douze  livres , fomme  alors  confidérable. 
Bernard  fe  mit  en  prière  ; & peu  de  temps  après  Gérard 
lui  vint  dire  qu’une  femme  de  Châtillon  demandoit  à lui 
parler.  Il  fortit  : elle  fe  jeta  à fes  pieds  & lui  offrit  douze 
livres , lui  demandant  des  prières  pour  fon  mari  dange- 
reufement  malade.  Bernard  la  renvoya  promptement  , & 
lui  dit  : allez  , vous  trouverez  votre  mari  en  bonne  fanté. 
Elle  le  trouva  ainfi  ; & l’abbé  exhorta  fon  cellerier  à avoir 
déformais  plus  de  confiance  en  Dieu.  Il  leur  vint  pluficurs 
fois  des  lècours  femblables,  d’où  ils  refpéroient  le  moins; 
.&  voyant  qtte  la  main  de  Dieu  étoit  avec  leur  abbé,  ü» 
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tui  èpargnoiem  autant  qu’ils  pouvoiont  la  diftraftion  des  -, 

foins  extérieurs,  & le  confultoient  feulement  fur  l'intérieur  An.  111$. 
(de  leurs  âmes. 

Mais  comme  il  fortoit  de  la  folirude  de  Gteaux,  où,  dans 
le  filence  d’une  contemplation  fublime , il  s’étoir  rempli  de 
vérités  céleftes  : il  parloit  aux  hommes  le  langage  des  an- 
ges , & à peine  pouvoient-ils  l’entendre.  Il  leur  propofoit 
une  morale  fi  élevée  & exigeoit  d’eux  une  fi  grande  perfec- 
tion, que  fes  paroles  leur  fembloicnt  dures.  D’ailleurs  quand 
ils  lui  confeflbicnt  les  illufions  des  divcrfes  penfécs,  que  l’on 
ne  peut  abfolument  éviter  en  cette  vie , il  étoit  choqué  de 
trouver  que  ceux  qu’il  croyoit  des  anges  n’étoicnt  que  des 
hommes , & penfoit  que  des  religieux  ne  dévoient  pas  être 
fujets  à ces  fortes  de  tentations.  Mais  fes  difciples  véritable- 
ment pieux  refpeéloient , dans  fes  difcours  , meme  ce  qu’ils 
n’entendoient  pas  ; & dans  leurs  confelTions,  bien  qu’éton- 
nés de  fes  maximes  , ils  ne  le  contredifoient  ni  ne  s’excu- 
folent  point.  Cette  humilité  rendit  fufpeft  à l’abbé  fon  pro- 
pre zèle;  il  commença  à s’accufer  d’ignorance  & d’indifcré- 
tion , d’exiger  des  autres  une  perfeflion  qu’il  ne  pratiquoit 
pas  lui-méme  , & à penfer  qu’il  devoit  plutôt  garder  le  fi- 
lence.  Mais  Dieu  lui  fit  connoître  qu’il  devoit  continuer  de 
parler  ; & dès- lors  il  parla  avec  plus  d’autorité  & avec  plus 
de  fruit  pour  fes  auditeurs. 

On  voyoit  à Clairvaux  des  hommes,  qui,  après  avoir  été  c.  7.  n.  55, 
riches  & honorés  dans  le  monde , fe  glcrifioicnt  dans  la 
pauvreté  de  J.  C.  fouffrant  la  fatigue  du  travail , la  faim , la 
foif , le  froid , les  perfécutions  & les  affronts  : ne  comptant 
pour  rien  tout  ce  qui  leur  manquoit , pourvu  qu’ils  laifTaf- 
ïcnt  à leurs  fucccffeurs  la  fubfiftance  nécelTaire,  fans  préju- 
dice de  la  pauvreté.  Au  premier  afpeél , en  defccndant  la 
montagne  pour  entrer  à Clairvaux  , on  voyoit  que  Dieu 
habitoit  en  cette  maifon  , par  la  fimplicité  & la  pauvreté 
«les  bâtimens.  En  cette  vallée  pleine  d’hommes , dont  cha- 
cun étoit  occupé  au  travail  qui  lui  étoit  prefcrit , on  trou- 
voit  au  milieu  du  jour  le  fiIcncc  du  milieu  de  la  nuit  ; ex- 
cepté le  bruit  du  travail , ou  les  louanges  de  Dieu , quand 
les  moines  chantoient  l’office.  Ce  fdence  imprimoit  un  tel 
xefpeft  aux  féculiers , qu’ils  n’ofoient  eux-mémes  tenir  en 
ce  lieu  aucun  difcours  , non-feulement  mauvais  ou  inutile , 
mais  qui  ne  fût  à propos.  Les  moines  ne  laiflbient  pas  d’é- 
îre  foÛtaires  dan§  leur  multitude  ; parce  que  l’unité  d’eijprit 
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& ia  loi  du  filçnce  confervoit  à chacun  la  folUude  du 
cœur. 

A peine  pouvoient-ils  par  un  rude  travail  tirer  leur  nour- 
riture de  cette  terre  ftérile  ; & elle  n’avoit  guère  d’autre 
goût  que  celui  que  la  faim  en  l’amour  de  Dieu  leur  donnoit  : 
encore  trouvoient-ils  que  c’étoit  trop  , & leur  première 
ferveur  leur  faifoit  regarder  comme  un  poÜ'on  tout  ce  qtû 
caufoit  quelque  plaifir  en  mangeant.  Car  étant  arrivé  par 
les  foins  de  l'abbé  à foultrir,  non-feulement  fans  murmure, 
niais  avec  joie , ce  qui  auparavant  leur  eût  paru  infupporta- 
ble  ; ce  plaifir  même  leur  caufoit  du  fcrupule  , d’autant  plus» 
dangereux , qti'il  paroilToit  plus  fpirituel  : & pour  les  en 
délivrer , l’autorité  de  l’évéque  de  Chiions  fut  néceflkire. 
C’eft  ainfi  que  Guillaume  de  S.  Thierri , témoin  oculaire , 
repréfente  ce  qu’il  appelle  le  fiècle  d’or  de  Citeaux. 
5<xxni.  Sur  la  fin  de  l’année  m 5 , c’eft-à-dire  le  vingt-troifième 
de^hartrer  Décembre  , mourut  Ives  de  Chartres  , après  avoir  gou- 
leftim.  ap.  vemé  ccitc  églifc  vingt-trois  ans;  & il  fut  enterré  à S.  Jean 
ivnt.  en  ’Valée.  Outre  fon  décret  dont  j’ai  parlé  , on  lui  attribue 
Sup.l  Lxiv.  autre  recueil  de  canons, nommé  Panormic,  dont  il  n’eft 
pas  fi  certain  qu’il  foit  l’auteur  : nous  avons  aufll  de  lui  vingt- 
quatre  fermons  ; mais  les  plus  précieux  de  fes  ouvrages  font 
fes  lettres , qui  contie.nnent  plufieurs  faits  importans  & plu- 
fieurs  décifions  fur  des  points  de  difcipline  eccléfiallique.  II 
nous  en  refie  deux  cents  quatre-vingt-huit;  & outre  ce  que  j’en 
ai  rapporté  , j’y  remarque  encore  ce  qui  fuit.  Il  parle  ainfi 
au  pape  Pafcal  contre  l’abus  des  appellations:  je  vous  fup- 
plie  de  ne  pas  écouter  des  gens  intérefiTés  & mal  intention- 
nés , pour  renouveller  une  affaire  décidée  ; & de  ne  plus 
permettre  que  ma  vicillefiè  foit  fatiguée  par  la  licence  im- 
punie des  appellations  fuperflues.  Car  l'oppofition  que  nous 
trouvons  dans  la  puilTancc  fupérieure,  affbiblit  notre  autori- 
té ; parce  que  nous  n’ofons  exercer  la  difcipline  eccléfiafii-* 
que  contre  ceax  qui  s’adrelTent  à vous,  non  par  confiance  en 
la  jiifiice  de  leur  caufe  , mais  pour  en  éloigner  le  jugement. 
Si  j ’étois  encore  dans  |a  vigueur  de  ma  jeiinefiè  pour  tra- 
verfer  les  Alpes  , & me  préfenter  à vous  avec  mes  déla- 
teurs , j’arréterois  fans  doute  les  murmures  de  ceux  qui 
ne  fayent  pas  la  différence  de  la  charité  & de  la  cupidité. 
Si  donc  vous  n'apportez  quelque  tempérament  à ces  incon- 
vénierH  , & fi  vous  m’expofez  à la  vexation  des  vieillards, 
çorrompus  6ç  des  jeunes  libertins  , cjui  à peine  méritent  de 
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tonferver  ce  qu’ils  ont , loin  d’obtenir  ce  qu’ils  n’ont  pas  ; 
il  ne  me  refte  qu’un  parti  à prendre , qui  eft  de  me  délivrer  de 
ces  peines  inutiles,  & m’enfiiir  dans  la  folitude.  Dans  la  même 
lettre  il  marque  qu’il  avoir  ordonné  aux  chanoines  de  Char- 
tres une  diftribution  de  pain , pour  les  rendre  affidus  à l’of- 
fice ; mais  avec  peu  de  fuccès.  Et  voilà  l’origine  des  diftribu- 
tions  manuelles. 

Il  fe  plaint  encore  des  appellations  au  pape , dans  une  let- 
tre à Léger  archevêque  de  Bourges , où  il  dit  : nous  avons 
appris  que  dernièrement , en  la  caufe  d’Arnoul  de  Vierzon 
qui  fe  traitoit  en  votre  cour , on  appela  au  faint  fiége , & la 
fentence  définitive  fut  différée  jul'qu’à  ce  que  le  pape  prît 
connoilTance  de  l’affaire.  Or  vousfavez , tant  par  votre  ex- 
périence , que  par  l’exemple  des  autres , quelle  vexation  c’eft , 
quelle  dépenfe , quelle  incertitude  pour  l’événement.  Il  lui 
confcille  de  procurer  un  accommodement  entre  les  parties, 
pour  rendre  cette  appellation  inutile.  Dans  une  lettreàHil- 
debert  évêque  du  Mans , il  marque  la  forme  de  l’appel  ; qu’il 
doit  être  interjeté  par  écrit  ; & que  l’appelant  doit  prendre 
des  lettres  dy  juge  à quo  , adreffé»s  au  juge  ad  quem  ; 
& que  celui  qui  appelle  injuflement , fera  condamné  aux 
dépens. 

Il  fe  plaint  ainfi  des  légats  étrangers,  dans  une  au- 
tre lettre  à Pafcal  II.  Quand  vous  nous  envoyez  vos 
cardinaux,  comme  ils  ne  font  chez  nous  qu’en  paffant , 
loin  de  pouvoir  remédier  aux  maux , ils  ne  peuvent  pas 
même  les  connoître  : ce  qui  fait  dire  à ceux  qui  aiment 
à blâmer  les  fupérieurs  , que  le  faint  fiége  ne  cherche 
pas  l’avantage  de  ceux  qui  lui  font  fournis  , mais  fon 
utilité  ou  celle  de  fes  miniftres.  C’eft  pourquoi  nous 
avons  réfolu  de  vous  écrire  que  vous  donniez  la  légation 
à quelque  prélat  de  deçà  les  Alpes  , qui  voie  les  maux  de 
plus  près , & puiffe  vous  en  avertir  plus  promptement  ; à 
quoi  nous  ne  connoiffons  perfonne  plus  propre  que  l’arche- 
vêque de  Lyon  ; car  il  y a plufieiirs  perfonnes  qui  ne  peu- 
vent aller  à Rome  ,foit  à caufe  des  périls  ou  de  la  difficulté 
des  chemins , foit  à caufe  de  leur  pauvreté  ou  de  leur  peu 
de  fanté.  Toutefois  Ivcs  montre  combien  il  refpcéloit  l’au- 
torité des  légats,  en  confcillnnt  à Turgis évêque  d’Avran- 
ches  d’obéir  au  légat,  nonobftant  la  défenfe  du  roi,  ou 
du  moins  d’envoyer  au  pape  faire  fes  exeufes.  Il  dit'  ail- 
leurs : je  connoisla  coutume  de  l’églife  Romaine,  qui  ne 
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veut  pas  aller  ouvertement  contre  fes  décrets , mais  quand 
An.  Il  15.  jes  chofes  font  faites,  elle  tolère  par  difpenfe plufieurs foi- 
bleffes , en  confidération  des  perfonnes  & des  lieux. 

Dans  une  lettre  à la  comteffe  de  Chartres , Ives  marque 
ainfi  l’étendue  de  la  juridiètion  eccléfiaftique.  Tous  les  faux 
prédicateurs,  les  faux  moines  & les  faux  clercs,  les  for- 
nicateurs , les  adultères , les  ufuriers  & les  autres  qui  pè- 
chent contre  le  chriftianifme , excepté  ceux  qui  méritent 
une  peine  capitale  , doivent  être  par  nous  corrigés  ; & 
nous  avons  droit  fur  leurs  perfonnes  & leurs  biens.  C’eft 
l’ancienne  & inviolable  coutume  , non  - feulement  de  l’é- 
glife  de  Chartres , mais  de  toutes  les  églifes  du  royaume 
de  France,  & nous  fommes  prêts  à le  prouver  en  juge- 
Efift.  169.  n^snt  canonique.  Ailleurs  il  dit  que  les  clercs  ne  peuvent 
être  pourfuivis  criminellement  que  dans  l’églife.  Le  pape 
avoit  écrit  à l’archevêque  de  Sens , & aux  évêques  de  Char- 
tres, de  Paris  & d’Orléans,  d’excommunier  Rotrou , comte 
du  Perche , pour  avoir  ufurpé  le  bien  d’un  feigneiir  croifé. 
Mais  comme  Rotrou  offroit  de  juftifier  fa  conduite , Ives  re- 
fufa  de  l’excommunier  fans  connoilTance  de*caufe  ; foute- 
nant  que  telle  devoir  être  l’intention  du  pape , & qu’en  ufer 
autrement , feroit  un  brigandage  , & un  mépris  de  toutes 
Efiyf.  10$  jgg  JqJj  divines  & humaines.  Il  condamne  l’épreuve  du  fer 
Af  i/î.^  147.  » difant  que  c’eft  tenter  Dieu  , & que  par-là  on  a 

fouvent  ablbus  des  coupables  & condamné  des  innocens  ; 
& toutefois  il  la  permet  comme  néceffaire  au  défaut  des 
autres  preuves , ainfi  que  le  ferment.  Il  défend  aux  juges 
ecclcfiaftiqucs  d’ordonner  le  duel , à caufe  de  l’effufion 
du  fang. 

Le  fucceffeur  d’Ives  dans  le  fiégc  de  Chartres  fut  Geof- 
Tita  Ttttb  de  mérite , dont  il  fera  fouvent  parlé  dans  la 

Arh.  af.  Roi.  » "i^is  fon  éleSion  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Quoiqu’elle 
fom.  s.  p.  eût  été  faite  du  commun  conléntement  du  clergé , le  comte 
de  Chartres  s’y  oppofa  avec  tant  de  violence , qu’il  confif- 
quales  biens  de  quelques  chanoines;  &ilscraignoient  même 
d’étre  mis  en  pièces.  Quelques  perfonnes  puiflàntes  étoient 
Venuesà  Chartres  pour  apaifer  cette  divifion , entre  autres 
Bernard  abbé  de  Tiron  , mais  inutilement  ; & le  mal  aug- 
mentoit  tous  les  jours  : car  le  comte  avoit  déjà  pillé  les 
maifons  des  chanoines,  les  avoit  en  fermés  dans  leurs  cloître, 
& chafle  de  la  ville  Geoflroi , que  le  clergé  avoit  élu  St 
intronilé. 
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En  cette  extrémité  les  chanoines  de  Chartres  eurent  re-  ' 

cours  à Robert  d’Arbriffellcs,  & l’envoyèrent  prier  inftam- 
ment  de  venir.  Quoiqu'il  fût  confidcrablement  malade  • p;,, 
quand  on  lui  demanda  s’il  pouvoir  aller  à Chartres,  il  re-  bert  a’At- 
ponditque  tout  lui  étoit  pofliblc  jufquesà  la  mort;  & étant  bnH® 
arrivé , il  parla  aux  uns  & aux  autres  avec  tant  de  force 
& de  grâce,  qu’il  les  réconcilia.  Lecomte  rendit  aux  ch.a- 
noines  non  - feulement  tout  ce  qu’il  leur  avoir  pris , mais 
fon  ancienne  amitié;  il  confentit  à l’éleftion  de  Geoffroi , 

& lui  permit  de  revenir  dans  la  vil'e  : & il  tint  ce  fiégc 
paifiblement  vingt  - deux  ans.  En  ce  dernier  voyage  que 
Robert  d’ArbrilTelIes  fit  à Chartres  , il  abolit  la  fimo- 
nie  qui  régnoit  chez  les  chanoines , & leur  en  fit  prêter 
ferment. 

Depuis  la  fondation  de  Fontevraud , ce  manaftère  s’ac- 
crut  confidérablement  par  les  libéralités  des  rois  & des  fei-  P’irj  ptr 
gneurs  : & Robert  y afl'embla  jufijues  à trois  mille  perfonnes  4- 

<ic  l'un  & de  l’autre  fexe  ; car  il  n’en  rejetoit  aucune.  Il  re- 
cevoir les  pécheurs  & les  pécherefles  , les  pauvres , les  cf- 
tropiés,  & jufques  aux  lépreux  , & les  faifoit  vivre  chacun  2.  e.  j. 
félon  qu’il  leur  convenoit.  Outre  le  principal  inonafière , il 
en  fonda  plufieurs  autres  en  diverfes  provinces  ; &un  des 
premiers  fut  celui  de  Haute-bruyère,  dont  le  fonds  fut 
' donné  par  Bertrade  veuve  du  roi  Philippe , qui  y finit  fes 
jours.  Robert  étant  tombé  malade  à Fontevraud,  alTembla  r.  8. 
les  frères^  leur  dit:  je  vois,  mes  enfans,  que  ma  fin  ap- 
proche ; c’eft  pourquoi  je  vous  demande  fi  vous  voulez  per- 
févérer  dans  votre  réfolution , & obéir  aux  fervantes  de 
J.  C.  car  vous  favez  que  je  leur  ai  fournis  toutes  les  mai- 
fons  que  j’ai  bâties.  Ils  lui  promirent  tous  de  ne  les  jamais 
quitter.  Quelques  jours  après  fa  fièvre  continuant , il  déli-  ‘ 

Féra  avec  eux  fur  le  choix  d’une  abbefle , en  préfence  de 
quelques  évêques  & de  quelques  abbés  qu’il  avoitfait  venir, 

& leur  dit  : je  fais  que  la  dignité  de  cet  ordre  demanderoit 
une  vierge  ; mais  comment  une  fille  élevée  dans  le  cloître , 
xp.fl  ne  fait  que  chanter  des  pfeaumes  & méditer  leschofesfpi- 
riiuelles , pourra-t-elle  foutenir  le  poids  des  affaires  tempo- 
relles , dont  elle  n’a  aucune  expérience  ? Tous  furent  de  fon 
pvis,  & convinrent  qu’une  perfonne  qui  auroit  vécu  dans  le 
monde  feroit  plus  propre  au  gouvernement.  Il  exécuta  quel- 
que temps  après  cette  réfolution , & choifit  pour  première 
abbefle  de  Fontevraud  une  veuve  noble, favoir  Pétronille  de 
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Craon  deChemiilé.  Tout  le  monde  approuva  ce  choix  hor- 
mis elle  : mais  enfin  elle  fe  fournit , & cette  élefHon  fut  con- 
firmée par  Girard  évêque  d’Angoulême , légat  du  faint  fiége. 

Après  que  Robert  eut  pacifié  l’églife  de  Chartres  , il  alla 
à Blois  avec  Bernard  abbé  de  Tiron , vifiter  & confoler 
Guillaume  comte  de  Nevers , que  Je  comte  de  Chartres  y 
retenoit  prifonnier.  Robert  & Bernard  fe  féparérent  en- 
fuite  , ôi  ne  fe  virent  plus  depuis;  & Robert  alla  en  Berry 
vifiter  un  monafiére  de  fon  ordre  , nommé  Ourfan  : où 
étant  retombé  malade , & fe  voyant  près  de  fa  fin  , il  re- 
çut l’extréir.e  onftion  & le  viatique  , & continua  de  com- 
munier les  trois  jours  qu’il  furvccut.  Leger  , archevêque  de 
Bourges , l’étant  venu  voir , il  le  pria  de  le  faire  enterrer  à 
Fontevraud  ; ce  que  le  prélat  eut  bien  de  la  peine  à lui  ac- 
corder , voulant  le  garder  dans  fon  diocèfe.  Robert  fit  fa 
profeflîon  de  foi  & fa  confefiîon , premièrement  au  prêtre  , 
puis  publiquement , s’aceufant  des  moindres  fautes  dont  il 
fe  fouvenoit  depuis  fon  enfance  , & mourut  faintement  le 
vendredi  vingt-cinquième  de  Février  1 1 16. 

Bernard,  abbé  de  Tiron  , fuivitde  près  fon  ami  Robert 
d’Arbrifielles.  En  trois  ans  de  temps  depuis  la  fondation  de 
fon  monafiére,  la  communauté  fut  de  cinq  cents  moines, 
dont  il  garda  trois  cents  auprès  de  lui , & envoya  les  deux 
cents  autres  en  divers  lieux,  pour  demeurer  douze  en  cha- 
que maifon.  Ils  vivoient  dans  une  telle  pauvreté  , que  quel- 
quefois ils  manquoient  de  pain , & ne  fe  nourriflbient  que 
d'herbes  & de  légumes  : plufieurs , dans  le  plus  fort  de  l’hi- 
Ver , n’avoient  ni  pellices  ni  coulles  ; mais  la  préfcncc  de 
Bernard  les  confoloitde  tout , car  il  les  vifitoit  de  temps  en 
temps.  11  nefoufiroit  point  fes  difciples  oififs , mais  il  les  fai- 
foittravhiller  des  mains  à certaines  heures.  Plufieurs  favoient 
des  métiers , & les  exerçoient  en  fiicnee  : on  ne  parloir 
dans  ces  monaftères  que  par  une  nécelfité  inévitable  , & 
en  peu  de  mots.  Le  faint  abbé  leur  infpiroit  une  telle  humi- 
lité , qu’ils  ne  tenoient  aucun  travail  au-defibus  d’eux.  Il 
exerçoit  l’hofpitalité  avec  tant  d’affeélion  , qu’il  ne  refufoit 
perfonne  : riches,  pauvres , femmes , enfans , boiteux,  ma- 
lades , lépreux,  ii  recevoir  tout;  & s’ôtoit  à lui  & à fes  frè- 
res de  quoi  leur  donner. 

Sa  réputation  s’étendoit  non  - feulement  en  France,  niais 
en  Aquitaine  , en  Bourgogne  , & jufqtics  en  Angleterre 
6v  en  Etofie.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  envoya  Thibaut 
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comte  de  Blois , & Rotrou  comte  du  Perche , le  prier  inf- 
tamment  de  le  venir  trouver  en  Normandie.  Quand  il  le  vit , 
il  leva  les  mains  au  ciel  pour  rendre  grâces  à Dieu , em- 
brallà  le  faint  homme , lui  rendit  un  gnmd  honneur , reçut 
fes  inftruâions , & lui  fit  de  grands  préfens  : outre  lefquels  il 
envoya  tous  les  ans  à Tiron , tant  qu’il  vécut , cinquante  ou 
Ibixante  marcs  d’argent.  Le  roi  de  France  Louis  le  gros  vou- 
lut auifi  voir  Bernard  ; & après  l’avoir  enrrctenu , lui  dorina 
une  terre.  U eut  tant  de  refpeét  pour  les  abbés  de  Tiron  fes 
fucceffeurs  , qu’il  leur  fit  tenir  fur  les  fonts  fes  deux  fils  aî- 
nés Philippe  & Louis  Thibaut  comte  de  Blois,  bâtit  deux  mo« 
naftcres  à cette  congrégation , & donna  des  ornemens  fans 
nombre  à l’églife  de  Tiron.  Plufieurs  autres  feigneurs  vin- 
rent vifiter  l’abbé  Bernard , & lui  firent  de  grands  préfens  : 
favoir  Guillaume  duc  d’Aquiraine,  Foulques  comte  d’Anjou, 
Guillaume  comte  de  Nevers , Gui  comte  de  Roehefort, 
Geoffroi  vicomte  de  Chàteaudun , Robert  comte  de  Glo- 
cefire , fils  naturel  du  roi  d’Angleterre , Henri  comte  de 
warvick  , & plufieurs  autres.  Un  feigneur  nommé  Robert 
emmena  treize  difciples  de  Bernard  poiu  fonder  un  monaf- 
tère  au  pays  de  Galles.  David  depuis  roi  d’Fcoflê,  fils  de 
ia  fainte  reine  Marguerite , fit  venir  de  fes  moines , & leur 
fonda  un  monaftère  aux  confins  de  l’Ecolfe  fie  de  l’An- 
gleterre. Depuis  il  vint  lui-méme  à Tiron  : mais  il  trou- 
va le  faint  abbé  mort  ; fit  après  avoir  honoré  fon  tom- 
beau , il  emmena  encore  douze  moines  avec  un  abbé. 
Geoffroi  le  gros , difciple  du  faint  abbé , dit , qu’avant 
qu’il  écrivît  fa  vie , il  y avoir  déjà  cent  mailbas  de  cette 
congrégation. 

Bernard  tomba  malade  le  treizième  d’ Avril  1116,  qui 
étoit  l’onzième  jour  après  Pâque.  Pendant  l’oifice  de  la  nuit 
il  fortit  de  l’églife , fit  contre  fa  coutume  il  n’y  rentra  point: 
car  il  ne  manquoit  jamais  à l’office,  il  y étoit  toujours  des 
premiers;  aucune  affeire,  aucune  vifite,  aucune  indifpoG- 
ticn  ne  l’en  dérournoit.  Quelques  moines  l’ayant  fuivi , le 
trouvèrent  étendu  à l’entrée  du  cloître,  fie  le  menèrent  dans 
une  chapelle  voifine.  Après  matines  on  le  conduint  au  clia- 
pirre , où  il  confola  fes  difciples , fit  les  exhorta  à garder 
fidellement  fes  inftruéiions,  fans  vouloir  rafincr  ni  chercher 
rien  au-delà , mais  s’en  fiant  à fon  expérience.  En  cette  der- 
nière maladie , il  fe  gouverna  co:nme  il  avoit  accoutumé 
dans  les  autres , ne  cherchant  de  Ibulagemciu  que  dans  i’abf- 
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An  iii6  tinence.  Jamais  il  ne  prit  de  médecine,  ne  fe  fit  faigncrj 
€.  II.  II.  9î.  ni  n’ufa  du  bain  : jamais  , depuis  qu’il  fut  moine  , il  nefe 
chaufiâ.  Etant  jeune , quoiqu’il  eût  une  greffe  fièvre , il 
ne  manqua  pas  un  feul  jour  à fuivre  la  communauté. 
Etant  déjà  vieux , il  fe  rompit  une  côte  , & ne  fit  aucun 
m.  109.  remède  : il  ne  parla  même  de  cet  accident  qu’après  qu’il 
fut  guéri.  Dans  fa  dernière  maladie  , comme  on  le  prioit 
de  prendre  de  meilleure  nourriture  , il  dit  qu’elle  étoit 
bonne  à conferver  la  vie , & non  à rendre  la  fanté.  II 
refufa  de  même  le  bain  que  les  médecins  lui  co.nfcilloicnt  : 
lûr  quoi  l’auteur  de  fa  vie  confeflé  qu’il  ne  peut  l'excufer 
d’opiniâtreté. 

Le  cinquième  jour  de  fa  maladie  il  fe  fit  encore  porter 
au  chapitre,  où  il  exhorta  fes  frètes  à s’exercer  fur-tout  à la 
charité , à la  préférer  à toutes  les  traditions  monaftiques , 
au.\quellcs  il  leur  défendit  de  s’attacher  fuperftitieufement , 
comme  étant  plus  propres  à la  deftruéHon  qu’à  l’édifica- 
tion. Après  avoir  reçu  l’extrême-onélion  & le  viatique, & 
donné  le  baifer  de  paix  à tous  fes  difciples , il  mourut  le 
vingt-cinquième  jour  d’Avril , & fut  enterré  avec  un  grand 
Chr.  Mail,  concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Sa  vie  fut  écrite  quel- 
ques  années  apres  par  Geoffroi  le  gros,  moine  de  Tiron  , 
fur  ce  qu’il  avoir  vu  lui-même  ou  appris  des  perfonnes  di- 
gnes de  foi , & il  l’adrellà  à Geoffroi  évéque  de  Chartres , 
qui  l’avoit  exhorté  à l’écrire. 

Dès  la  fin  de  l’an  1115,  plufieurs  évêques  & plufieurs  fei- 
L’empere'ur  gneurs  Allemands  s’afl'emblèrent  à Cologne  pour  la  fête  de 
eu  Italie.  Noël , par  le  confeil  & l’autorité  de  Tlûerri  cardinal  légat, 
qui  toutefois  mourut  en  chemin , & ne  fut  apporté  à Colo- 
gne  que  pour  y être  enterré.  Le  principal  fujet  de  cette  af- 
un  femblée  étoit  de  publier  un  décret  d’excommunication  con- 

tre l’empereur  Henri , qui  cependant  tenoit  fa  cour  de  Noël 
à Spire  où  il  étoit  peu  accompagné.  Indigné,  de  ce  qui  fe 
paffoit  à Cologne , il  y envoya  l’évèque  de  Virsbourg  : mais 
on  ne  voulut  pas  l’écouter,  qu’il  ne  fïit  réconcilié  à l’cglife; 
enfortc  qu’à  fon  retour  il  refufa  lui-même  de  communiquer 
avec  l’empereur  qui  l’avoit  envoyé.  Toutefois  contraint  par 
la  crainte  de  la  mort , il  célébra  la  melfe  devant  ce  prince  , 
6:  en  eut  un  fi  grand  remord,  qu’il  fe  retira  fecrétement: 
puis  ayant  obtenu  fon  abfoluiion  avec  beaucoup  de  larmes, 
il  ne  vit  plus  l’empereur  & perdit  lés  bonnes  grâces.  L’em- 
pereur irrité  donna  à Conrad  fou  neveu  le  duché  du  Fraxv; 
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conie , qui  appartenoit  à l'évéque  de  Virsbourg  par  une  an- 
cienne  conceffion  des  rois,  & pour  éviter  l’effet  du  mécon- 
tentement des  feigneurs , il  paflâ  en  Lombardie , d’où  il  en- 
voya des  députés  au  pape  , pour  terminer  les  différents 
entre  l’églife  & l’empire.  Le  chef  de  cette  députation  étoit 
Pons  abbé  de  Clugni , que  l’on  difoît  être  parent  du  pape  , 

& qui  travailla  à cette  grande  aflàire  avec  beaucoup  d’ap- 
plication. 

La  même  année  donc , qui  étoit  la  dix-feptième  du  ponti-  XXXVIT. 
fîcat  de  Pafcal  II , il  tint  un  concile  dans  l’églife  de  Latran  , Concile  de 
qui  commença  le  lundi  de  la  troifième  femaine  de  carême  , 
fixième  jour  de  Mars  1 1 1 6.  Ce  concile  eft  qualifié  univer-  806. 
fel , & il  s’y  trouva  des  évêques , des  abbés , des  Seigneurs  , 

& des  députés  de  divers  royaumes  & de  diverfes  provinces. 

Les  deux  premiers  jours , favoir  le  lundi  & le  mardi , on 
agita  l’af&ire  de  l’archevêché  de  Milan  , difputé  par  deux 
contendans , Pierre  Groffolan  & Jourdain  ; mais  elle  ne  fut 
terminée  que  le  famedi.  Le  mercredi  l’évéque  de  Luques  fe 
plaignit  que  les  Pifans  avoient  ufurpé  des  terres  de  fon  égli- 
fe  : l’évéque  de  Pife  défendoit  fes  diocéfains , ce  qui  produi- 
fit  une  longue  conteftation.  Alors  un  évêque  fe  leva  au  mi- 
lieu du  concile , & dit  : notre  faint  père  le  pape  fe  doit 
fouvenir  pourquoi  ce  concile  fi  nombreux  a été  affemblé  avec 
tant  de  périls  par  terre  & par  mer;  &confidêrer  qu’au  L'eu 
des  affaires  eccléfiaftiques  , on  y en  traite  de  féculières.  Il 
faut  premièrement  e.xpédier  le  principal  fujet  qui  nous  af- 
femble  : afin  que  nous  lâchions  quel  ell  le  fentiment  du 
pape , & ce  qu’à  notre  retour  nous  devons  enfeigner  dans 
nos  églifes. 

Alors  le  pape  parla  ainfi  : après  que  le  Seigneur  eut  fait  de 
moi  ce  qu’il  voulut , & m’eut  livré  avec  le  peuple  Romain 
entre  les  mains  du  roi  ; je  voyois  commettre  tous  les  jours 
des  pillages , des  incendies  , des  meurtres  & des  adultères. 

C’eft  pour  délivrer  de  ces  maux  l’églil'e  & le  peuple  de  ,,  j; 

Dieu  , que  j’ai  fait  ce  que  j’ai  fait.  Je  l’ai  fait  comme 
homme  , parce  que  je  ne  fuis  que  poudre  & cendre.  J’a- 
voue  que  j’ai  failli  ; mais  je  vous  prie  tous  de  prier  Dieu 
qu’il  me  le  prdonne.  Pour  ce  maudit  écrit  qui  a été  fait 
dans  le  camp  , je  le  condamne  fous  un  anathème  perpé- 
tuel , afin  que  la  mémoire  en  foit  à jamais  odicufe  , & je 
vous  prie  tous  d’en  fairedeméme.Touss’écrièrent:  ainfi foit- 
il  , ainfi  foit- il.  Brunon  évêque  de  Segni  dit  : rendons  grà^ 
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, ces  à Dieu  de  ce  que  nous  avons  ouï  le  pape  Pafcal  condam- 

AN.  1116.  . r 11  . . 

ner  de  la  propre  bouche  , ce  privilège  qui  contenoit  une 
héréfie.  A quoi  quelqu’un  ajouta  :fi  ce  privilège  contenoif 
une  hérèfie , celui  qui  l’a  fait  étoit  hérétique.  Alors  Jean 
évêque  de  Gaëte  dit  avec  émotion  à l’évéque  de  Segni  : ap- 
pelez-vous le  pape  hérétique  , ici  en  ce  concile , en  notre 
préience  ? L’écrit  qu’il  a fait  étoit  mauvais , mais  ce  n’étoit 
pas  une  héréfie.  Un  autre  ajouta  : on  ne  doit  pas  même 
l’appeler  mauvais , puifqu’il  a été  fait  pour  un  bien’,  qui  étoit 
de  délivrer  le  peuple  de  Dieu.  Ce  nom  horrible  d’héréfie  mit 
à bout  la  patience  du  pape  ; il  fit  figne  de  la  main , & dit  : 
mes  frères  & mes  feigneurs  , écoutez.  Cette  églife  n’a  jamais 
eu  d’héréfie  : au  contraire  c’eft  ici  que  toutes  les  héréfies 
ont  été  brifées  , fuivant  la  promeffe  du  Sauveur  , que  la  foi 
de  Pierre  ne  manqueroit  point. 

Le  jeudi  le  pape  ne  vint  point  au  concile  : il  en  fut  em- 
pêché par  plufieurs  affaires , principalement  celle  de  l’empe- 
reur , qu’il  traitoit  avec  l’abbé  de  Clugni , Jean  de  Gaëte  , 
Pierre  de  Leon  préfet  de  Rome  , & les  autres  qui  foute- 
noient  le  parti  de  ce  prince.  Le  vendredi  , Conon  évêque 
de  Prenefte  vouloir  expliquer  l’excommunication  de  l'em- 
pereur ; mais  Jean  de  Gaëte  , Pierre  de  Leon  , & les  au- 
tres partifans  de  ce  prince  lui  réfiftoient  en  face , & l’inter- 
rompirent plufieurs  fois.  Alors  le  pape  apaifa  le  bruit  dû 
gefte  & de  la  voix  , & dit  : l’églife  primitive  du  temps  des 
martyrs  a été  floriflànte  devant  Dieu  , & non  devant  les 
hommes.  Enfuite  les  empereurs  & les  rois  te  font  conver- 
tis , & ont  honoré  l’églife  leur  mère  , en  lui  donnant  des 
terres , des  domaines , des  dignités  féculières  , les  droits  & 
les  ornemens  royaux  , comme  Conftantin  & les  autres 
princes  fidelles  ; alors  l’églife  a commencé  à être  floriflànte  , 
tant  devant  les  hommes , que  devant  Dieu.  Elle  doit  donc 
conferver  ce  qu’elle  a reçu  des  rois  & des  princes , & le 
difpenfer  à fes  enfans  comme  elle  le  juge  à propos.  En- 

, fuite  le  pape  voulant  cafler  le  privilège  qu’il  avoir  accordé 

à l’empereur , renouvella  la  défenfe  prononcée  par  Gre-  . 
goire  VII , fous  peine  d’anathème , de  donner  ou  recevoir 
l’inveftiture. 

Alors  le  cardinal  Conon,  évêque  de  Prenefle,  rendit  ainfî 
compte  au  pape  de  ià  légation  : faint  père  , fi  j’ai  véritable- 
ment été  votre  légat , & fi  vous  voulez  ratifier  ce  que  j’ai 
^t , déclarez  le , s’il  vous  plaît , en  préfence  de  ce  concile. 

Le 
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Le  pape  répondit  : ouï  vous  avez  été  notre  légat , & tout  • 
ce  que  vous  Si  les  autres  cardinaux , évêques  & légats , avez  An.  1116. 
l'ait  par  l’autorité  de  notre  fiége,  je  l’approuve  & le  con- 
firme. L’évêque  de  Prenefte  expliqua  donc  qu’étant  légat  à 
Jérulàlem , il  avoit  appris  la  perfidie  avec  laquelle  le  roi 
Henri , nonobfiant  fes  lêrmens  , avoit  pris  Si  maltraité  le 
pape  Si  les  cardinaux  : ajoutant  que  pour  ces  crimes , de 
l’avis  de  l’églife  de  Jérufalem , il  avoit  prononcé  fentence 
d'excommunication  contre  le  roi  ; Si  l'avoit  confirmée  en 
Crèce,  en  Hongrie,  en  Saxe,  en  Lorraine  Si  en  France , 
dans  cinq  conciles , de  l’avis  de  ces  églifes.  Enfin  il  demanda 
que  le  concile  de  Latran  approuvât  fa  légation  , comme  1« 
pape  avoit  fait.  L’archevêque  de  Vienne  demanda  la  mémo 
chofe  par  fes  députés  Si  par  fes  lettres  ; quelques-uns  en  mur- 
murèrent , mais  la  plus  faine  partie  du  concile  y confentic. 

Le  famcdi  l’affaire  de  Milan  fut  décidée.  Le  pape  re- 
préfenta  qu’il  n’y  avoit  que  deux  caufes  pour  la  tranfia- 
tion  des  évêques  ; la  nécelfité  ou  l’utilité  : que  la  tranfla- 
tion  de  Pierre  Groflblan  de  l’évéché  de  Savone  à l’ar- 
chevêché de  Milan  , loin  d’étre  utile  , n’avoit  tourné 
qu'à  la  perte  des  corps  Si  des  âmes.  C’eft  pourquoi  il 
le  renvoya  à fon  évêché , Si  déclara  Jourdain  archevê- 
que de  Milan.  A la  fin  du  concile  le  pape  accorda 
line  indulgence  de  quarante  jours  à ceux  qui , érant 
en  pénitence  pour  des  pêchés  capitaux  , vifiteroient  les 
églifes  des  Apôtres , foit  à l’occafion  du  concile , foit  par 
dévotion.  Ainfi  donnant  là  bénédiélion , il  termina  le  con- 
cile le  fixième  joiU". 

Pour  entendre  l’affaire  de  l'archevêché  de  Milan,  il  X.VXTIII. 
faut  favoir  oue  l’archevêque  Anfclme  IV  mourut  à Grof- 
Cor.ftanrinople  le  premier  d Oitobre  1 an  1 1 10  , au  retour  vé<iue  de  Ml- 
de  la  croifàde.  Pierre  de  Groffolan  , évêque  de  Savone  , lan. 
faifoit  cependant  à Milan  les  fondions  êpifcopales , comme 
vicaire  de  l’archevêque  abfcnt  ; Si  ayant  reçu  nouvelle  s^:.\'o.  4.%', 
certaine  de  fa  mort,  il  provoqua  l'éledion  d’un  fuccef-  '74- 
four,  avant  que  de  retourner  à fon  diocéfe.  11  fut  élu  lui- 
même  par  une  grande  partie  du  clergé  Si  du  peuple  , Si 
monta  aulTuôt  dans  la  chaire  archiépifcopale  : mais 

quelques-uns  des  plus  verlueux , tant  du  clergé  de  Milan 
que  des  laïques  découvrirent  au  prêtre  Liprand  des 
chofes  honteufes  de  Groffolan  Si  de  fon  êiedion.  -Li- 
prand  êtoit  un  de  ceux  qui  avoient  foutenu  avec  le  plu» 

Tomt  IX.  R.  r 
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T - de  zèle  le  parti  du  martyr  S.  Arialde , contre  les  fiir.onia- 

An.  1 1 lâ.  ques  & les  clercs  concubinaires,&  pour  ce  fujctils  lui  avoient 
Slip.  liv.  txi.  le  nez  & les  oreilles.  Il  confeilla  à ceux  qui  lui 

II.  *5.  avoient  dorme  cet  avis  contre  Groffolan , d’envoyer  à Romé 

prier  le  pape  Pafcal , de  ne  point  confirmer  fon  cle^Iion  qu'il 
ne  les  eût  entendus.  Toutefois  ils  ne  furent  point  écoutes  ; 
& Groflbban  reçut  l’érole  en  figne  de  confirmation,  par  le 
crédit  de  la  comtefle  Mathilde , & à la  (ollicitation  de  faint 
Bernard  cardinal  abbé  de  Vallombreufe , &.  depuis  évêque 
de  Parme. 

Mais  comme  le  prêtre  Liprand  ne  cefToit  point  de  récla- 
mer contre  l’éleêlion  de  Groffolan , ce  prélat  alTenbla  à .Milan 
un  concile  pros’incial,oii  en  prêchant  publiquement  au  peu- 
ple, il  dit:  fi  quelqu'un  veut  dire  quelque  chofe  contre  moi , 
qu'il  le  dtfe  maintenant;  autrement  il  ne  fera  plus  écouté.  Le 
prêtre  Liprand  ayant  appris  ce  défi , affembla  pluficurs  ci- 
toyens dans  l’églifc  de  faint  Paul  qui  étoit  fon  titre , & leur 
déclara  que  Groffolan  étoit  fimoniaque  de  toutes  les  maniè- 
res , & qu’il  le  proirveroit  par  le  jugement  de  Dieu  , c’eft- 
à-dire  par  l’épreuve  du  feu  ; mais  les  évêques  qui  étoient 
venuspourleconciie,empèchèrentpar  leur  autorité  qu'il  n'eii 
vînt  pour  lors  à l’exécution.  Quelque-temps  après  , comme 
il  continuoit  d’exciter  le  pefuple , Groffolan  lui  fit  dire  qu’il 
fortît  du  pays , ou  qu’il  fît  fon  épreuve.  Liprand  accepta  av  ec 
joie  ce  dernier  parti  ; & le  mercredi  de  la  femaine  l'ainte  il 
dit  la  meffe  & bénit  lui-meme  le  feu  , car  il  ne  fe  trouva 
point  de  prêtre  qui  le  voulût  faire  : puis  il  paffa  entre, 
deux  bûchers  allumés,  comme  avoir  fait  à Florence 
Pierre  Ignée  cinquante  ans  auparavant  , & en  fortît  de 
Sup.  itv.Hii,  même  fain  & fauf.  C’ell  ce  qui  eft  raconté  plus  en 
détail  par  Landulfe  de  faint  Paul , fon  neveu , qui  a écrit 
cette  hiftoire. 

Deux  ans  après  le  prêtre  Liprand  fut  appelé  à un  concile 
de  Rome  , oii  le  pape  n’approuva  point  l’épreuve  du  feu 
qu’il  avoir  faite , & toutefois  le  confirma  dans  fos  fondions 
de  prêtre  ; mais  il  fit  jurer  Groffolan  qu'il  n’avoit  point 
comraint  Liprand  à faire  cette  épreuve  : déclarant  que , s’il 
ne  s’en  fût  juftifié , il  l’eût  dépoié  de  l’épifcopat.  Après  ce 
ferment  le  pape  le  rerrvoyïi  à fon  fiége  : mais  il  n’y  fut  pas 
paîfiblc,  & quatre  ans  durant  il  y eut  guerre  civile  dans  le 
Milanez  entre  les  deux  partis.  F nfin  les  amis  de  Groffoia-n 
lui  confeillèrent  d’aller  à Jérufalem  , & il  laiffu  pour  fou 
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vicaire  Arderlc  évêque  de  Lodi.  Pendant  fon  abfence  les  deux 
partis  s’accordèrent  à le  rejeter , & élurent  pour  archevêque 
de  Milan  le  prêtre  Jourdain  de  Clive,  le  premier  de  Janvier 
1112.  Mainard,  archevêque  de  Turin  alla  auflitôt  à Rome , 

& obtint  du  pape  l’êtole  pour  Jourdain , à la  charge  de  prêter 

un  Cerment  qu’il  différa  de  faire  pendant  fix  mois  ; mais  fur  ' 

le  bruit  qui  courut  que  Groffolan  revenoit  de  Jêrufale.m, 

Mainard  revint  à Milan,  & mit  l’êtolc  fur  l’autel  de  S.  Am- 
broife , où  Jourdain  la  prit. 

Groffolan  étant  de  retour,  traita  Jourdain  de  parjure,  à 
caufe  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  autrefois  ; & la  guerre 
civile  recommença.  Enfin  l’affaire  fut  jugée  au  concile  de 
Rome , comme  il  a été  dit  ; mais  Groffolan  ne  retourna 
pointa  fon  évêché  de  Savone  : il  demeura  à Rome  dans  le 
monahère  de  faint  Sabas  , & y mourut  l’année  fuivante 
1117  le  fixiètne  d’Août.  Jourdain  tint  le  fiége  de  Milan  en- 
core quatre  ans  , & mourut  le  fi.\ième  d’Oélobre  1 120. 

Pierre  Groffolan  fe trouve  aulTi  nommé  Chryfolan  : il  croit 
favant,  & eft  compté  entre  les  écrivains  cccléfiailiques, 

Nous  avons  de  lui  un  difeours  pour  la  proceffioa  du  Saint-  AH.it.  Gr. 
Efprit  contre  l’erreur  dçs  Grecs,  écrit  en  Grec,  &adreffé 
à l’empereur  Alexis  Comnenc.  On  croit  qu’il  compofa  cct  "* 

écrit  à Conffanrinople , foi:  en  allant  à Jérufalem,  foit  en 
revenant. 

Quinze  jours  après  la  fin  du  concile  de  Rome  , c’eft-à-  % 

dire  le  dimanche  des  Rameaux  vingt-fixième  de  Mars  de  là  Romecontre 
même  année  ii  16,  Pierre  préfet  de  Rome  étant  inort , le  pape, 
quelques  féditieux  élurent  pour  fon  fucceffeur  fon  fils  , qui 
étoit  encore  très-jeune;  & le  jeudi  faint,  comme  le  pape  pebroc. 
commençoitla  meffe , & en  étoit  à la  première  oraifon , ils 
le  lui  préfcntère:it  entre  fon  trône  & l’auttl,  demandarR 
qu’il  le  confirmât  dans  la  charge  de  préfet.  Comme  le  pape  ne  6g. 
leur  répondoit  point,  & continuoit  l'ofiice,  ils  s’irritèrent; 

& criant  à haute  voix , ils  prirent  Dieu  à témoin , que  s’il  ne 
leur  répondoit  favorablement ,'  il  verroit  le  jour  même  des 
accidens  funeftes.  Le  pape  leur  dit  enfin , que  les  fonélions  de 
cette  fainte  journée  l’empêchoient  de  vaquer  à cette  affaire, 

& qu’il  leur  feroit  enfuite  une  rêponfe  convenable.  Nous 
en  ferons,  reprirent-ils,  félon  notre  volonté  ;&fe  retirèrent 
en  tumulte. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  vendredi  faint,  comme  le  peuple, 
fiiivant  l’ancienne  coutume  , alloit  uus  pieds  vifiter  les 
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pereur. 
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éîé  HISTOIRE  ecclésiastique; 

“ lieux  faints  &les  cimetières  des  martyrs  : ces  féditieiix  ar- 
més engagèrent  par  ferment  dans  leur  faâion  le  fimple  peu- 
ple ; & continuèrent  le  famedi  faint,  & encore  plus  le  jour 
de  Pâque.  Le  lundi  qui  étoit  le  troifième  d’ Avril,  comme 
le  pape  alloit  à faint  Pierre,  où  eft  la  ftation  de  ce  jour-là , 
Je  jeune  homme  fc  préfenta  à lui  avec  fa  troupe  près  du 
pont  d’Adrien , & demanda  fa  confirmation.  Ne  l’ayant  pas 
obtenue , il  attaqua  la  famille  du  pape  qui  fuivoit , prit  les 
uns  & maltraita  les  autres.  Au  retour  le  pape  revenant  cou- 
ronné félon  la  coutume , & précédé  des  cardinaux , ces  fé- 
ditieux  les  attaquèrent  du  haut  du  Capitole , faifant  de  grands 
cris  & jetant  des  'pierres.  Ils  envoyèrent  même  après  le 
pape;  & avant  qu’il  ûtât  fes  ornemens,  il  fallut  leur  pro- 
mettre que  le  vendredi  fuivant  il  délibéreroit  fur  cette  con- 
. firmation.  Mais  le  jeune  homme  n’étant  pas  content  de  ce 
délai , fit  accomplir  ce  jour-là , par  cci«  de  qui  il  put  l’ob- 
tenir , les  cérémonies  qui  refioient  à faire  pour  le  déclarer 
préfet. 

Le  vendredi  il  fit  abattre  les  maifons  de  ceux  qu’il  n’a- 
Voit  pu  révolter  contre  le  pape  ; & le  pape  prévoyant  qu’on 
ne  pourroit  réfifier  à ces  féditieux  fans  répandre  beaucoup 
de  fang , fe  retira  à Albane.  Leur  fureur  tomba  principale- 
ment fur  la  maifon  & les  tours  de  Pierre  de  Leon.  Le  pape 
ayant  gagné  quelques  feigneurs  Romains  par  fes  largelTes  , 
il  y eut  un  combat  où  les  féditieux  furent  battus  ; mais  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  fait  ferment  au  pape  , l’aban- 
donnèrent, à l’exemple  de  Ptoîomée  qui  en  étoit  le  chef. 
Tout  le  pays  fe  fouleva  contre  lui , & la  guerre  civile  ne  le 
ralentit  que  par  les  travaux  de  la  moilTon  & les  chaleurs  de 
l’été. 

L’empereur  Henri  étoit  toujours  en  Lombardie , fai- 
fant négocier  fa  paix  avec  le  pape  , qui  difoit  : j’ai  gardé 
ma  parole , quoique  donnée  par  force  , je  ne  l’ai  poinc 
excommunié  ; mais  il  l’a  été  par  les  principaux  membres 
de  l’églife  : & je  ne  puis  lever  cette  excommunication 
que  par  leur  confeil  , dans  un  concile  où  les  parties 
foient  entendues.  Je  reçois  tous  les  jours  des  lettres  des 
Ultramontains  qui  m’y  exhortent , principalement  de  l’ar- 
chevèque  de  Mayence.  En  effet  ce  prélat  , nommé  Al- 
bert étoit  le  plus  déclaré  contre  l’empereur.  Il  avoir  été 
fon  chancelier  & fon  plia  intime  confident  ;c:  ce  fut  princi- 
palement par  fon  confeil  que  Henri  fit  arrêter  le  pape  PalcaL 
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Mais  quand  Albert  vit  que  le  privilège  accordé  par  le  pape 
étoit  condamné  de  tout  le  monde  ,&  l’empereur  excommu- 
nié par  l’archevêque  de  Vienne  & par  la  plupart  des  évê- 
que», il  prit  parti  contre  l’empereur,  qui  l’ayant  découvert, 
le  fit  arrêter  en  1 1 1 2 , & le  retint  trois  ans  dans  une  étroite 
& dure  prifon. 

AlaTouffainrs  1 1 1 5 l’empereur  indiqua  une  cour  plénière 
à Mayence , où  les  citoyens  profitant  de  l’occafion , vinrent 
tout  d’un  coup  en  armes  environner  fon  palais  : quelques- 
uns  même  fe  jetèrent  dans  la  cour  en  furie , & tous  de- 
mandoior.t  avec  de  grands  cris  la  liberté  de  leur  prélat. 
L’empereur  fut  obligé  de  leur  promettre  ce  qu’ils  deman- 
doient  & d'en  donner  des  otages  ; puis  il  fortit  de  la  ville , 
& peu  de  jours  après  il  délivra  le  prélat , fi  atténué  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  foufferts  dans  fa  prifon , qu’il  ne 
lui  reftoit  que  la  peau  & les  os.  Albert  fe  rendit  à Colo- 
gne , pour  être  facré  par  le  légat  Dietric  : mais  ce  prélat 
étant  mort  en  chemin , il  fut  facré  au  même  lieu  le  jour  de 
faint  Etienne  26  Décembre  1115,  par  Otton  évêque  de 
Bamberg.  Depuis  ce  temps  Albert  fut  le  plus  grand  enne- 
mi de  l’empereur  ; & pendant  l’abfence  de  ce  prince , l’Alle- 
magne étoit  pieLnede  féditions , de  meurtres,  d’incendies  & 
de  pillages. 


An  iiiC. 
Suy.  II.  J. 


Vrfy. 

llll. 


Id.  Ht;. 


Dodech.  an. 
1116. 


La  comtslTc  Mathilde  étoit  morte  la  même  année  1115  Poum'jo.at, 
le  vingt-quatrième  de  Juillet , veille  de  S.  Jacques  , âgée  de 
foixante  & neuf  ans;  & ceux  qui  en  avoient  apporté  la  nou- 
velle à l’empereur , l’invitoient  à venir  recueillir  cette  am- 
ple lucccfllon.  Car  il  ne  paroît  pas  qu’on  eût  alors  égard  aux 
donations  que  cette  princelTe  avoit  faites  à l’égiife  Romaine , 
ni  que  le  pape  Pafcal  £s  foit  mis  en  devoir  d’en  prendre  pof- 
felTion.  Ce  fut  le  principal  motif  du  voyage  de  l’empereur  liaron.  ,ann. 
en  Italie,  & il  étoit  pour  ce  fujet  en  Ligurie,  au  temps  iv.  e'. 
de  Pâque  1 1 1 6 , quand  il  apprit  ce  qui  s’étoitpafîeà  Rome,  60. 

& la  fédirion  qui  avoir  obligé  le  pape  à fe  retirer.  11  en  eût 
bien  de  la  joie , & il  eavoya  les  préiens  impériaux  au  nou- 
veau préfet  & aux  Romains , leur  mandant  qu’il  iroit  lui-mô- 
nic  à Rome. 

Il  y vint  en  effet  avec  une  armée  l’année  fuivante  1117.  XLT. 

Le  pape  ne  l’attendit  pas , mais  il  fe  retira  au  Mont-Caflîn,  L’emoereut 
où  à la  prière  de  tonte  la  communauté , il  rétablit  Lan-  ^ 
dulfe  ardievêtjue  de  Benevent , dépofé  au  concile  de  Cepe-  Suy,  n.  i5. 
ra.}  ; pais  palCu:  par  Capoae,  U arriva  à Bcnevent.Ce' 
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pendant  l’empereur  entra  à Rome,  où  il  attira  à fon  parti 
les  coniuls , les  (énateurs  &.  les  grands , les  uns  par  préiens  , 
les  autres  par  promeffes.  U donna  en  mariage  fa  fille  Berthe 
à Prolomée  chef  du  parti  contraire  au  pape,  qui  étoit  delà 
famille  Oûavia  , & fils  du  conful  Ptolomée.  Il  lui  fit  de 
grands  préiens,  & lui  confirma  tout  ce  qu’avoient  eu  fon 
aicul  Grégoire  & fes  autres  parens.  L’empereur  célébra  à 
Rome  avec  grande  folennité  la  fête  de  Pâque , qui  cette 
année  1 1 17  lut  le  vingt-cinquième  de  Mars.  Il  alla  à Saint 
Pierre,  & demanda  la  couronne  au  clergé  de  Rome,  di- 
fant  qu'il  étoit  venu  pour  la  recevoir  de  la  main  du  pape, 
dont  il  regardoit  l’abfencc  comme  un  malheur  pour  lui , 
ne  défirant  que  de  rétablir  l’union  entr’eux.  Le  clergé  de 
Rome  répondit,  que  la  conduite  de  l’empereur  ne  répon- 
doit  pas  à fon  difeours  ; puifqu’il  étoit  venu  en  armes  , & 
faifant  autour  de  Rome  toutes  fortes  d’aéles  d’hoftilité , & 
prenant  la  proteélion  de  l’abbé  de  Farfe  & de  Ptolomée  , 
tous  deux  excommuniés. 

Sur  ce  refus  l’empereur  s’adreflà  à Maurice  Bourdin , 
archevêque  de  Brague , qui  étoit  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  légat  du  pape  pour  traiter  la  paix  ; & reçut  de 
fa  main  la  couronne  impériale  devant  le  corps  de  faint 
Grégoire  , dans  l’églife  de  Saint  Pierre.  Le  pape  & l’em- 
pereur envoyèrent  de  part  & d’autre  , pour  traiter  de 
la  paix  : mais  ils  ne  purent  convenir  , & l’empereur 
craignant  les  chaleurs  de  l’été,  fe  retira  avec  promelTe 
de  revenir  quand  la  faifon  feroit  adoucie.  Il  laifia  à 
Tom.x.  p.  Ptolomée  des  troupes  Allemandes,  qui  repoufsèrent  les 
Normands,  que  le  pape  avoit  appelés.  Le  pape  cepen- 


Cehf.  U.cp 
i- 


dant  tint  un 


à Benevent  au  mois  d’Avril  , où 


il  excommunia  l’archevêque  de  Brague , qui  avoit  cou- 
ronné l’empereur. 

Pendant  que  le  pape  Pafcal  étoit  à Benevent , Raoul  ar- 
chevêque de  Cantorberi  ,•  arrivé  en  Italie  1a  même  année 
1 1 1 7,  lui  envoya  de  Rome,  où  il  avoit  été  obligé  de  s’arrê- 
ter , des  députés  &des  lettres.  Or  voici  le  fujet  de  fon  voya- 
ge. Le  vingtième  de  Mars  1116,  Henri  roi  d’Angleterre 
voulant  pafTer  en  Normandie , tint  un  parlement , où  il  fit 
rcconnoitre  pour  fon  fuccefreur  Guillaume  fon  fils  aîné. 
En  même  temps  on  examina  le  différent  entre  l’archevé- 
. . , que  de  Cantorberi  & celui  d’Yorc’ic  : car  Tiiomas  archc- 

pruf.  A-igi.  aiortk.etant  mort  k dsx - neuvième  de  revriur 


XI. ÎI. 

T'irrt.iii)  ar- 

clicvèque 

d’Yi-rck. 

F.dmer.  5. 
l'ûvor.  p.90. 


Digitized  by  Googic 


LIVRE  SOIXANTE-SIXIÈME.  6:9 
t î 14 , un  des  chapelains  du  roi,  nommé  TurAain,  fut  élu 
pour  lui  fuccéder , du  confentemcnt  de  Raoul  archevêque 
de  Canrorbcri  : mais  quand  Raoul  lui  demanda  la  foumif- 
fion  que  les  prê4é‘ceâ'eurs  avoient  accoutumé  de  faire  aux 
archevêques  de  Cantorbcri , il  refufa  d’être  facrê  à cette 
condition.  Il  envoya  même  à Rome,  efpérant  obtenir  du  pa- 
pe la  décharge  de  cette  foumilTion:  mais  il  n’y  réulTjt  pas  , 
quoiqu’Ives  de  Chartres  eût  écrit  au  pape  en  fa  faveur , ren- 
dant témoignage  à fon  mérite , & traitant  de  coutume  in- 
due la  prétention  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Le  roi 
voyant  que  Turflain  s’opiniàtroit  àce  refus , par  la  confian- 
ce qu’il  avoir  en  fa  proreéfion , lui  déclara  qu’il  feroit  la  fou- 
million  comme  fes  préJécefleurs , ou  qu’il  ne  feroit  pas  ar- 
chevêque d’Yorck.  Turflain  prit  ce  dernier  parti  affez  lé- 
géremeijt , & renonça  à l’archevêché  : mais  voyant  ceff.'r  les 
honneurs  auxquels  il  commençoit  à s’accoutumer,  il  s’en  ra-  ‘ ' 

pentit  Sifuivitlc  roi  en  Normandie,  efpérant  qu’il  lui  ren- 
droit  fa  dignité.  Le  roi  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen 
pour  le  favorifer , que  de  différer , & ne  point  remplir  le 
fiége  d’Yorck. 

La  même  année  1 1 1 6 , vers  le  mois  d’Aoùt,  Anfclme  ne- 
veu du  faint  archevêque  revint  de  Rome , & apporta  des 
lettres  du  pape  qui  l’établilToicnt  légat  en  Angieterre.La  nou- 
velle en  ay.int  été  portée  dans  le  royaume , les  évêques  & 
les  feigneurs  s’affemblèrent  à Londres  en  préfence  de  la  rei- 
ne: & on  réfolutque  l’archevêque  de  Cantorberi , que  cette 
affaire  regardoit principalement, iroit  trouver  le  roi  en  Nor- 
mandie, lui  exnofcroit  l’ancienne  coutume  & la  liberté  du 
royaume  ; & ft  le  roi  en  étoit  d'avis , il  iroit  à Rome  pour 
faire  abolir  ces  nouveauté'.  L’archevêque,  qui  défiroit  de 
faire  le  voyage  de  Rome  par  dévotion , embrafià  volon- 
tiers cette  réfolution  : il  paffa  la  mer  avec  une  nombreufe 
fuite  & un  équipage  magnifique  ,' ayant  entr’autres  avec 
lui  le  moine  Edmer  difciple  de  S.  Anfelme  , qui  a écrit 
cette  hiftoire.  L’arclievêque  trouva  le  roi  d’Angleterre  à 
Rouen , où  étoit  aulîî  le  légat  Anfelme  , attendant  la  per-  , 

miflion  de  pafier  en  Angleterre  pour  y exercer  fa  léga- 
tion : mats  le  roi  le  rctenoit , pour  ne  pas  portpr  préjudice 
. aux  coutumes  de  fon  royaume  , & cependant  le  défrayoit 
libéralement. 

L’archevêque  Raoul  ayant  expliqué  au  roile  fujet  de  fon 
voyage,  prit  par  fon  avis  le  chemin  de  Rome.  Une  dangç- 
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rcufe  maladie  l’arrêta  en  France  le  refte  de  l’année  1 1 ^ 

& il  célébra  à Lyon  la  fête  de  Noël.  Etant  entré  en  Italie , 
il  fut  encore  arrêté  à Plaifance  par  la  maladie  de  Hcbert  évê- 
que de  Norvic , qui  l’accompagnoit  en  qualité  d’envoyé  du 
roi  vers  le  pape.  Cet  évêque  ayant  été  à rextrémité,  ne  paf- 
fa  pas  plus  avant,  & l’archevêque  continua  fon  chemin  juf- 
ques  à Rome  : mais  le  pape  ctoit  à Benevent , fi:  il  n’y 
avoit  pas  de  fureté  à l’aller  trouver.  L’archcvcquc  fe  conten- 
ta donc  de  lui  envoyer  des  députés  avec  des  lettres , 6:  H 
en  reçut  une  réponlc  adreffée  aux  évêques  d’Angleterre  & 
au  roi  Henri , ou  il  déclare  qu’il  ne  veut  diminiter  en  rien 
la  dignité  de  l’égiife  de  Cantorberi , mais  la  conferver  fuî- 
vant  rinftirution  de  S.  Grégoire  & la  polTefTion  d’Anfdme  de 
fainte  mémoire.  La  lettre  eR  du  vingt  quatrième  Mars  1 1 ly. 
Après  que  l’archevêque  Raoul  l’eut  reçue,  l’empereur  l’invi- 
ta à l’aller  trouver  du  confentement  du  pape , fi:  fut  huit 
jours  avec  ce  prince  en  fon  camp  près  de  Rome.  Il  atten- 
dit encore  quelque  temps,  fur  le  bruit  que  le  pape  alloit  re- 
venir à Rome:  mais  voyant  qu’il  n’enétoit  rien,  il  retour- 
na en  Normandie  vers  le  roi  fon  maître. 

Cependant  le  clergé  dTorck  avoit  envoyé  des  députés  au 
pape  pour  faire  confirmer  rélcftion  de  Turfiain,  fans  qu’il 
fut  obligé  de  faire  fa  foumiffion  à l’archevêque  de  Cantor- 
bcii.  Ils  exposèrent  au  pape  ce  qu’ils  voulurent,  & en  ob- 
tinrent une  lettre  datée  auflî  de  Benevent  le  cinquième  d’A- 
vril,  & adreffée  au  roi  Henri,  où  il  dit  que  celui  qui  a été 
élu  archevêque  d'Yordc  a été  privé  de  ce  fiége  fans  avoir 
été  jugé  : ce  qui  cft  contre  les  règles.  Qu’il  ne  prétend 
faire  préjudice  ni  à l’églife  d’Yorck,  ni  à celle  de  Can- 
torberi ; fi:  qu’après  que  l’archevêque  élu  aura  été  ré- 
tabli , fl  ces  églifes  ont  quelque  difierent  entr’ellcs  , il 
fera  examiné  devant  le  pape  en  préfence  des  parties, 
C’efi:  ce  qui  fe  paffa  en  cette  affaire  , fous  le  pontificat 
de  Pafcal  II. 

Cependant  Tefcelin  père  de  S.  Bernard,  qui  éroit  de* 
SiiiteJe  meure  feul  dans  (à  maifon  , vint  auffi  trouver  fes  enfcns  i 
toire  do  s>-  Claii  vaux , où  il  embraffa  comme  eux  la  vie  inonaRique , 
Vuu  Bcrn.  ^ y quelque  temps  après  dans  une  heureufo  vieiilcsîè, 

lib.  i.  c.  6.  Sa  rüe  Humbeline  fut  la  dernière  à fe  donnera  Dieu.  Elle 
étoit  mariée,  riche  8:  arrachée  au  monde,  quand  Dieuhû 
impira  un  jour  d’aller  vifiter  fes  frères.  Comme  elle  éto’H 
parée  fii  accompagnée  magnifiquement, Bçrnaril  «c  pn:  i% 
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téfoudre  à forrir  pour  la  voir  : aucun  de  les  frères  ne  dai- 
gna paroître  , finon  André  qifelle  rencontra  à la  porte  , 

& qui  la  traita  d’ordure  bien  couverte , à caufe  de  les  ha- 
bits précieux.  Elle  fondit  en  larmes , & dit  : je  luis  péche- 
relfe  , il  cil  VTûi , mais  c’eft  pour  les  pécheurs  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort;  c’eft  pour  cela  que  je  viens  chercher  les 
gens  de  bien  : que  mon  frère  vienne , & je  fuis  prête  à 
faire  tout  ce  qu’il  me  preferira.  Bernard  vint  la  trouver 
avec  le  relie  de  fes  frères  ; & ne  pouvant  la  féparer  de 
fcKi  mari , il-  commença  par  lui  retrancher  toute  la  ^’cnité 
mondaine  & la  curiofité  des  habits  , lui  don.nant  pour 
modèle  la  vie  de  fa  mère.  Humbeline  étant  retournée 
chez  elle , pratiqua  fidellemcnt  ce  confeil , au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde.  Car  quoique  noble  , jeune  & 
délicate  , elle  vivoit  dans  une  grande  retraite  , appliquée 
aux  jeûnes  , aux  veilles  & aux  prières.  Elle  demeura  ainli 
deux  ans  avec  fon  mari  , qui  la  refpeâant  comme  un 
temple  du  S.  Efprit , lui  permit  de  fe  féparer  & de  fuivre 
l’attrait  de  Dieu.  Elle  fe  retira  au  monaftère  de  Julli  Tim  c.  41 
dans  le  diocèfe  de  Langres , fondé  depuis  peu  pour  les  «•  i9- 
femmes  de  ceux  qui  étoient  venus  à Ch:rvau.x  avec  S. 

Bernapcl.  Humbeline  y pafla  le  relie  de  fes  jours  avec 
tant  d’édification  , qu’eilc  cil  honorée  comme  faintc  le 
vingt-unième  d’Aoùt  dans  l’ordre  de  Cireaux. 

Environ  deux  ans  après  que  S.  Bernard  fut  établi  à 7-  «•  î** 
Clairvaux , fes  auHéritcs  excelTives  lui  causèrent  une  fi 
grieve  maladie  , qu’on  n’en  attendoit  que  la  mort , ou 
une  vie  languilTante  , pire  que  la  mort  même.  Gviillaume 
de  Champeaux , évêque  de  Châlons , l’étant  venu  vifi- 
ter , dit  qu’il  efpéroit  non-feulement  lui  fauver  la  vie , 
mais  rétablir  fa  famé  , s’il  vouloir  croire  fes  confeîls  & 
fe  laifler  traiter.  Et  comme  l’abbé  ne  pouvoit  fe  rél'ou- 
dre  à quitter  la  rigueur  de  fon  obfervance , l’évéque  alla 
au  chapitre  de  CîteauX , qui  fe  tenoit  alors  entre  le  peu 
d’.abbés  qui  en  dépendoient,  & prollerné  en  terre  devant 
eux  , il  leur  demanda  de  mettre  l'abbé  Bernard  fous  fon 
obéilfance  pour  un  an.  Ils  ne  purent  reftifer  à un  prélat 
d’une  telle  autorité , ce  qu’il  demandoit  C humblement. 

Etant  donc  revenu  à Clairvaux  , il  fit  faire  à l'abbé  une 
loge  hors  l’enclos  dii  monaftère , & défendit  que  dans 
U nourriture  & tout  le  relie  il  s’allreignit  en  rien  à la  ri* 

ÇUeur  de  l’cbfcrvancs , ni  qu’or.  lui  parlât  d’aucune  affaire 
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de  la  maifoii.  En  cette  retraite  Bernard  n’étant  occupé  qir^ 
de  Dieu  , goùtoit  par  avance  les  délices  du  paradis  } & 
deux  abbés  l’étant  venu  voir , & lui  demandant  comment 
il  fe  portoit , il  répondit  en  fouriant  agréablement  & de  ia 
manière  noble  qui  lui  étoit  ordinaire  : je  vis  fort  bien  ; 
moi  à qui  des  hommes  raifonnables  obéilfoient  auparavant , 
j’ai  été  mis  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fous  l’obéilTance 
d'une  bête  iàns  raifon.  Il  parloir  d'un  homme  rullique  & 
ignorant  qui  s'étoit  vanté  de  le  guérir , & fous  la  conduite 
duquel  il  avoit  été  mis  par  l’évêque  & les  abbés  fes  con- 
frères. Cet  ignorant  lui  fàifoit  manger  des  viandes , dont 
un  homme  iain  & preflé  de  la  faim  eût  eu  peine  à s'ac- 
commoder : mais  Bernard  prenoit  tout  indifiëfemment  , 
ayant  prefque  perdu  le  goût,  enforte  que  pendant  plufieurs 
jours  il  prit  du  fang  tout  cru  pour  du  beurre,  & but  une 
fois  de  l’huile  pour  de  l’eau. 

5-  Mais  après  que  cetre  année  d’obéillànce  fut  palTéc  , il 
revint  à (es  premières  auftérités  avec  un  nouveau  zélé , 
comme  un  torrent  retenu  long-temps  ,&  voulut  récor.ipen- 
1er  le  temps  perdu.  Il  prioit  debout  jour  & nuit , jid'qucs  à ce 
que  fes  genoux  aftbiblis  & fes  pieds  enflés  ne  puffent  plus  le 
porter.  II  porta  long-temps  un  cilice  fur  fa  chair  , & ne  le 
quitta  que  quand  il  s’aperçut  qu’on  le  favoit.  Sa  nourriture 
étoit  du  pain  avec  du  lait , du  bouillon  de  légumes , ou  de 
la  bouillie.  Les  médecins  admiroient  qu’il  pût  vivre  S:  tra- 
vailler en  forçant  ainfi  ia  nature , & difoient  que  c’étoic 
mettre  un  agneau  à la  charrue.  Ses  vomilTemens  fréquens  , 
caufés  par  ia  foiblelTe  de  fon  eftomac , l’obligèrent  à faire 
creufer  un  trou  prés  de  l'a  place  au  chœur  , pour  recevoir 
ce  qu’il  rejetoit  -,  & enfin  cette  incommodité  vint  à tel  point , 
qu’il  fut  réduit  à s’abftenir  de  l’office  public.  Avec  toutes 
ces  infirmités , il  ne  lailTa  pas  de  vivre  foixante  & trois 
ans,  de  fonder  grand  nombre  de  monaftères,  de  prêcher, 
d’écrire  plufieurs  ouvrages  excellens  , & d’étre  employé 
aux  affaires  les  plus  importantes  de  l'églife  , qui  l’obligè- 
rent à faire  de  grands  voyages. 

Quand  fes  infirmités  le  réduifirent  à fe  (eparer  pour  un 
temps  de  la  communauté , ce  fut  lu  première  occafion  aux 
gens  du  monde  de  le  connoitre  & de  le  venir  chercher, 
lis  y venbieat  en  grand  nombre  ; & de  fon  coté  il  les  re- 
cevoir plus  facilement , & leur  prôchoit  les  vérités  de  la 
religion.  Quand  l’obéiffance  l’obligeoit  à s’éloigner  du 
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monaftère  pour  les  affaires  de  l’églife  , quelque  part  qu’il 
allât  & de  quelque  fujet  qu'il  fût  queftion  , il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  parler  de  Dieu.  Ce  qui  le  fit  bientôt  con- 
noiîre  dans  le  monde  ; dès-lors  la  grâce  fe  rendit  en 
lui  plus  l'enfible  , par  le  don  de  prophétie  & par  les 
miracles. 

Le  premier  fut  en  la  perfonne  d’un  gentilhomme  de  fes  XLIV. 
païens  nommé  Joubert  de  la  Ferré , qui  perdit  tout  d’un 
coup  la  parole  & la  connoiffance.  Son  fils  & fes  amis  Bernard, 
étoient  fenfiblement  affligés  de  le  voir  mourir  fans  con-  c.  9.  4* 
fefflon  & fans  viatique.  On  envoya  avertir  l’abbé , qui  le 
trouva  au  meme  état  depuis  trois  jours.  U dit  au  fils  & / 

aux  afflfians  : vous  favez  que  cet  homme  a offenfé  Dieu  j 
principalement  en  faifant  tort  aux  églifes  & en  opprimant 
les  pauvres  ; fi  vous  me  croyez , on  rendra  aux  églifes  ce 
qu’il  leur  a ôté , & on  remettra  les  redevances  injuftes 
dort  il  a chargé  les  pauvres  : alors  il  recouvrera  la  parole , 
il  fe  confeffera  & recevra  les  facremens.  Toute  la  famille 
le  promit  avec  joie  & l’accomplit  ; mais  Gérard , frère  de 
L’abbé , & Gaudri  fon  oncle , étonnés  & alarmés  de  la 
promeffe  qu’il  avoit  faite  , le  tirèrent  à part  & l’en  repri- 
rent durement.  11  leur  répondit  avec  fimplicité  : il  eft  fa- 
cile à Dieu  de  faire  ce  qui  vous  eff  diffleile  à croire.  11  pria 
en  fecret , puis  U alla  offrir  le  faint  facrifice  ; & comme  il 
étoit  eiKore  à l’autel , il  vint  un  homme  dire  que  Joubert 
parloit  librement , & demandoit  avec  empreffement  le  faint 
abbé.  Après  la  meflè  il  y alla  : le  malade  fe  confeffa  à lui 
avec  larmes , reçut  les  facremens , & vécut  encore  deux  ou 
trois  jours  ; pendant  lefquels  U ordonna  que  ce  que  l’abbé 
avoit  preferit  (ut  inviolablement  exécuté , fit  encore  des 
aumônes , & mourut  chrétiennement. 

Un  jour  comme  Bernard  revenoit  des  prés , il  rencontra 
une  femme  qui  venoit  de  loin  lui  apporter  fon  enfant , 
dont  une  main  étoit  sèche  & le  bras  tourné  depuis  fa 
naiflknee.  L’abbé , touché  des  larmes  & des  prières  de 
cette  femme , lui  dit  de  mettre  fon  enfant  à terre.  Ayant 
fait  (à  prière  , il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  la  main  & fur 
le  bras  de  l’enfant  ; puis  il  dit  à la  mère  de  l’appeler. 
L’enfant  accourut , embraffa  fa  mère  des  deux  bras , & 
fut  dès-iors  guéri.  Les  frères  & les  difdples  de  Bernard 
regardoient  avec  éronnement  ces  merveilles , mais  ils  n’en 
tlroient  pas  une  gloire  humaine , comme  auroiqtu  (ait  des 
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hommes  ordinaires  : l'aficâion  Tpirituelle  qu’ils  lui  por^ 
toient  les  faifoit  craindre  pour  fa  jeundTe  & la  nouveauté 
, de  fa  converfion.  Les  deux  que  ce  zèle  aninioit  le  plus  , 
éroient  Gautlri  fon  oncle  & Gui  fon  frère  aîné.  Ils  n'é- 
pargnoicnt  point  les  paroles  dures  popr  fatiguer  fa  mo- 
deAie  : ils  le  chicanoicnt  meme  fur  ce  qu'il  faiibir  de  bien. 
Us  réduilbient  à rien  fes  miracles  ; & comme  il  ne  fe  dé- 
fendoit  point , iis  le  pouiToient  fouvent  par  leurs  reprodtes 
iufques  aux  larmes. 

Il  arriva  enfin  que  fon  oncle  Gaudri  tomba  malade  d’une 
grolTe  fièvre;  & prefle  de  la  douleur,  il  pria  l’abbé  d’avoir 
pitié  de  lui , & ne  lui  pas  refufer  le  fecours  qu’il  donnoir 
aux  autres.  L’abbé  ufant  de  fa  douceur  ordinaire , le  fir 
premièrement  fouvenir  des  fréquens  reproches  qu’il  lui 
avoit  faits  fur  ce  fujet , lui  demandant  s’il  ne  parloir  point 
ainli  pour  le  tenter  : mais  comme  Gaudri  perfcvéroir  , il 
lui  iinpofa  les  mains , commanda  à la  fièvre  de  fe  retirer  , 
& elle  fe  retira.  Saint  Bernard  continua  de  faire  quantité 
d’autres  miracles. 

XLV.  Vers  le  même  temps  un  faint  perfonnage , nommé  Ge- 
^ Monaftères  raud  de  la  Salle  , préchoit  la  pénitence  en  Aquitaine , où  il 
fonda  plufieurs  monafières.On  en  compte  fept  entre  les  au- 
an.  \iio.  p.  ires:  Cadouin  au  diocèfe  de  Périgueux , à prefent  de  Sarlat: 
i M Aüetis  , Chafteliers  , & l’Abfic  au  diocèfe  de  Pefitiers  : 
f.  LeciDc:.  D-^lone  au  diocèfe  de  Limoges  , Grand-felve  au  diocèle  de 
Touloufe,  & Bournet  en  celai  d'Angoulérae.  Dalone  fut 
fondé  en  1 1 1 7 , & devint  chef  d’une  congrégatioti  ; mais 
dans  la  fuite  cette  abbaye  avec  fes  filles  embraflk  l’obfer- 
vancc  de  Qteaux , aufll-bien  que  la  plupart  des  autres  que 
Geraud  avoit  fondées.  Il  mourut  en  1120. 


XLVF.  Après  le  concile  de  Benevent,  le  pape  Pafcal  étant  en  Cam- 

cal  U.  panie  tomba  malade  pendant  1 automne  , & vint  a Anagnia 
Petr.  pifan.  OU  Ics  médcdns  déferpérèrent  de  fa  vie.  II  res'int  toutefois 
•r.  fiftron.  & en  allez  bonne  fanté  pour  faire  à Prenefte  la  dédicace  de  l’é- 
J Agapit.  Il  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël , & fit 
l’ofiice  de  l’oélave  & de  l’Epiphanie.  Il  congédia  les  amhaf- 
fadeurs  de  Confiaminople  qu’il  y avoit  reçus  , & intimida 
tellement  par  fa  préfence  Ptolomée  & le  nouveau  préfet , 
qu’ils  lui  demandèrent  la  paix  les  premiers  ; & craignant  de 
ne  pas  obtenir  leur  grâce , ils  quirtcrc.nt  leurs  mailons  povir 
fe  cacher  dans  Rome.  Le  pape  faifoit  faire  des  machines  & 
tes  autres  préparatifs  néccSàires  pour  les  réduire  par  la  focj 
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c*,  quand  il  retomba  malade  de  fatigue  pour  les  mouve- 


An.  Il  18. 


mens  qu’il  s’étoit  donnés.  Se  voyant  à l’extrémité , il  alTem- 
bla  les  cardinaux , & leur  recommanda  de  fe  donner  de  gar- 
de de  l'artifice  des  Guibertins  & de  la  violence  des  Alle- 
mands, &de  demeurer  unis  entr’eux.  Enfuite  ayant  reçu 
l’extrême-onélion , fait  ü confelfion , & fatisfait  aux  autres 
devoirs  de  la  religion , il  mourut  à minuit  le  dix-huitième  de 
Janvier  j 1 18,  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  dix-huit  ans; 
cinq  mois  & cinq  jours.  En  pluficurs  ordinations  il  avoit  fait 
cinquante  prêtres , trente  diacres , 6S:  cent  évêques.  Il  fiit  em- 
baumé , revêtu  de  fes  ornemens , fuivant  le  cérémonial , & 
porté  par  les  cardinaux  à S.  Jean  de  Latran , où  il  fut  enter- 
ré dans  un  fépulcre  de  marbre  artiftement  travaillé.  Le  faint  £p-^  ^ 
Cége  vaqua  douze  jours.  Entre  les  lettres  de  Pafcal  H , nous 
en  avons  une  à Pons  abbé  de  Clugni , oii  il  ordonne  de  don- 
ner à la  communion  les  deux  efpèces  fèparément , & non 
le  pain  trempé  dans  le  vin  comme  il  fe  pratiquoit  à Clugni. 

Il  excepte  les  enfans  & les  malades  qui  ne  pcmvoient  avaler  ^'‘P- 
le  pain.  On  communioit  donc  encore  les  petits  enfans. 

Après  la  mort  de  Pafcal  11,  Pierre  évêque  de  Pono,  XLV!t. 
qui  depuis  long-temps  tenoit  la  première  place  après  le  Gel»fe  If, 
pape , & avec  lui  tous  les  cardinaux , prêtres  & diacres , 
commencèrent  à délibérer  fur  le  choix  d'un  fucceffeur;  & Pandulf. 
jetant  principalement  les  yeux  fur  Jean  de  Gaëte , chan- 
celier de  l’églife  Romaine , ils  envoyèrent  au  Mont-Caflîn 
où  U étoit , le  prier  de  venir  incefiâmment.  11  partit  fans 
lavoir  ce  qu’ils  avoient  fait  entr'eux , monta  fur  fa  mule 
& vint  promptement  à Rome.  Le  lendemain  les  cardinaux 
s’aflemblèrent  au  nombre  de  quarante-fix , lui  compr'is  ; 
lavoir,  les  évêques  de  Porto,  de  Sabine,  d’Albane  & 

«l’Ofiie , vingt-trois  prêtres  & dix-huit  diacres  : Nico- 
las primicier  avec  le  corps  des  chantres  : tous  les  fous-dia-  , 
cres  du  palais,  plufieurs  archevêques,  grand  nombre  de 
clercs  d'un  moindre  rang  : quelques-uns  des  fénateurs  & 

«les  confiés  Romains.  Pour  éviter  les  fcandalcs  affez  fré- 
quens  dans  ces  éleélions , ils  s'alTetnblèrent  en  un  lieu  qu1Is 
croyoient  très-lùr  ; & après  avoir  long-temps  délibéré,  ils 
s'accordèrent  tous  à élire  le  chancelier.  Ils  le  prirent  aulfi* 
tôt , le  nommèrent  Gelafe , & l’intronisèrent  malgré  (à  ré- 
Cftance. 

Il  étoit  né  à Gaëte  de  parens  nobles,  qui  le  firent  étii- 
(lier  dès  fbn  enfance  : piüs  Oderife  abbé  du  Monc-CaiCn  le 
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\ leur  ayant  demandé , Us  le  donnèrent  à ce  monaftère , où 

A-n.  ih8.  U fe  tiiftingua  par  fon  progrès  dans  les  arts  libéraux  & 
dans  l’obfervance  régulière.  Il  étoit  encore  jeune , quand 
le  pape  Urbain  II  le  tira  du  Mont-Calîin  la  première  an- 
née de  fon  pontificat,  & le  bt  cardinal  diacre  de  l’églife 
Romaine,  & peu  de  temps  après  chancelier  : pour  rétablir 
dans  le  faint  fiége  l’ancienne  élégance  du  ftyle  prefque  per- 
Sup.  l.  ixm.  due , comme  dit  Pandolfe  d’Alatri  auteur  du  temps.  Après  la 
U.  41. 48.  niort  d’Urbain,  le  chancelier  Jean  de  Gaëre  fut  toujours  at- 
taché au  pape  Pafcal , avec  une  afiéélion  fmgulière  : il  lui 
aida  à fupporter  toutes  fes  affliélions,  Scfut  fon  bâton  de 
vieilleffe.  A fa  recommandation  ce  pape  promut  à la  dignité 
de  cardinaux , prêtres  ou  diacres,  plufieurs  de  fes  fcripteurs 
& de  fes  chapelains  ; entre  autres  Pierre  de  Pife , Hugues 
d’Alatri,  Saxon  d’Anagnia  & Grégoire  de  Gaëte.  Jean  fit  de 
grandes  libéralités  à fon  titre  de  feùnte  Marie  en  Cofmédin , 
tant  en  argenterie  & en  ornemens  d’églife,  qu’en  fonds  de 
terre , & fut  toujours  le  protefleur  du  Mont-Caflin.  Tel 
étoit  le  chancelier  Jean  de  Gaëte,  quand  il  fut  élu  pape  & 
nommé  Gelafe  II. 

Cencio  Frangipane,  dont  la  mmfon  étoit  proche  du  liât 
d’éleélion , l’ayant  appris , accourut  auflitôt  l’épée  au  côté 
& frémifFant  de  colère  : car  il  tenoit  le  parti  de  l’empereur. 
U rompit  les  portes , entra  dans  l’églife , prir  le  pape  à la 
gorge,  le  frappa  à conps  de  poing  & de  pied,  jufqu’à  l’en- 
fanglanter  de  fes  éperons  : puis  le  traînant  par  les  cheveux 
& par  les  bras,  il  le  mena  chez  lui,  l’y  enchaîna  S:  l’y  enfer- 
ma. Les  cardinaux , le  clergé , & plufieurs  laïques  afTemblct 
pour  l’éleûion,  furent  de  même  arrêtés  par  les  fàtellites 
de  Cencio  ;on  ksjetoit  à bas  de  leurs  chevaux  & de  leurs 
mules , on  les  dépouilloit , on  les  maltraitoit  : quelques- 
uns  gagnèrent  leurs  maifons  demi-morts , & malheur  à qui 
ne  put  s’enfuir.  Au  bruit  de  cette  violence  les  Romains  s’af- 
femWèrent , Pierre  préfet  de  la  ville , Pierre  de  Leon  avec 
les  fiens , & plufieurs  autres  nobles  avec  leurs  gens  ; le  peu- 
ple de  tous  les  «piartiers  prend  les  armes , on  accourt  à grand 
bruit  au  Capitole , on  envoie  députés  fur  députés  aux  Fran- 
gipanes, pour  redemander  le  pape.  Auffitôt  les  Frangipa- 
nes épouvantés  le  rendent;  & Leon  l’un  d'eux  fe  jette  à f>'$ 
pieds,  lui  demande  pardon , & s’échappe  ainfi  du  péril  qui 
k menaqoit. 

Le  pape  étant  délivré  fut  couronné , mis  fur  le  cheval 
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blanc  & mené  par  la  rue  facrée  à S.  Jean  de  Latran , pré- 
cédé & fuivi  de  bannières  fiiivant  la  cciitume.  Son  ponti- 
ficat paroifToit  alTuré  & paifibic  : les  comtes  & les  barons 
le  vifitoient  : il  donnoit  audience  à ceux  qui  venoicnt  pour 
•quelques  al&ires,  & les  renvoyoit  avec  fa  bénédidion. 
Ceux  qui  étoient  forris  de  Rome  y rentroient  ; on  s‘af- 
fembloit  pour  délibérer  quand  le  pape  devoir  être  or- 
donné & facré  , car  il  n’étoit  encore  que  diacre.  Mais 
cette  paix  ne  fut  pas  longue  ; & une  nuit  le  pape  fut 
averti  que  l’empereur  Henri  étoit  en  armes  à S.  Pierre. 
En  effet  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pafcal  & de  l’é- 
ledion  de  Gelafe,  l’empereur  étoit  venu  en  diligence, 
& avoit  mandé  au  nouveau  pape  : fi  vous  voulez  con- 
firmer le  traité  que  j’ai  fait  avec  Pafcal , je  vous  recon- 
noîtrai  pour  pape  & vous  ferai  ferment  de  fidélité  : finon, 
j’en  ferai  élire  un  autre  & le  mettrai  en  poffeflion;  car 
l’empereur  pretendoit  toujours  être  en  droit  d’approuvex 
l’cledion  du  pape. 

Gelafe  ayant  donc  appris  qu’il  étoit  fi  proche,  fe  leva, 
qtioiqu’il  fût  nuit;  & s’étant  fait  mettre  fur  un  cheval, 
malgré  fon  grand  âge  & fes  infirmités,  fe  retira  chez  un  ci- 
toyen nommé  Bulgamin,  où  il  demeura  caché  le  refie  de  la 
nuit.  Le  lendemain  matin  le  pape  & les  fiens  fe  trouvèrent 
fort  embarraffés.  Il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  eux  de  de- 
meurer à Rome , & ils  ne  pouvoient  s’enfuir  par  terre , 
parce  que  les  Allemands  tenoient  les  chemins.  Ils  réfolurent 
“donc  de  gagner  la  mer,  & s’embarquèrent  fur  le  Tibre  en 
deux  galères , qui  les  menèrent  jufqucs  à Porto.  Là  il  fallut 
s’arrêter  à caufe  du  mauvais  temps,  la  pluie , fe  ton.nerre,  la 
tempête  qui  agitoit  la  mpr  & le  fleuve  : car  c’étoit  au  mois 
de  Février.  Les  Allemands  étoient  fur  le  rivage , qui  tiroient 
fur  eux  des  traits  empoifonnés , & menaçoient  de  les  pour- 
fuivre  jufqiies  dans  l’eau  s’ils  ne  rendoient  le  pape.  La  nuit 
& la  tempête  les  arrêta;  & cependant  le  cardinal  Hugues 
d’Alatri  prit  le  pape  fur  fes  épaules , & l’emporta  à la  fa- 
veur de  la  nuit  au  château  de  S.  Paul  d’Ardée.  Le  matin  les 
Allemands  revinrent  à Porto  : on  leur  jura  que  le  pape  s’en 
étoit  fui , & ils  fe  retirèrent.  Mais  on  ramena  le  pape  pen- 
dant la  nuit  ; il  s’embarqua  avec  les  fiens  : le  troifième  jour 
ils  abordèrent  à Terracine  demi-morts , & le  quatrième  à 
Gaëte. 

11  y furent  très-bien  reçus,  aiilli  étoit-cc  la  patrie  du  pa- 
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pe;  & quand  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fut  répandue  dani 
le  pays,  quantité  d'cvéques  s’y  rendirent  : entre  autres  Sen- 
nes archevêque  de  Capeue,  Landulfe  de  Benevent , Alfane 
deSalerne,  Gibalde  abbé  du  Mont-Oiffin,  Sigenuife  abbé 
de  Caves  & pliifieurs  autres.  L’empereur  envoya  encore  a 
Gaéte  prier  le  pape  de  revenir  fe  faire  facrer  à Rome  : té- 
moignant qu'il  défiroit  ardemment  d’aflilter  à cette  céré- 
monie & l’autorifer  par  fa  préfence;  & que  s’ils  corfé- 
roient  cnfemble,  ce  feroit  le  meilleur  moyen  de  rétablir 
l’union.  Le  pape  qui  avoit  été  pris  par  l’empereur  avec 
Pafcal  II , & mis  aux  fers , ne  pouvoir  s’y  fier  : il  ré- 
pondit donc  qu’il  alioit  fe  faire  facrer  inceflûmment  ; 
& qu’enfuite  l’empereur  le  treuveroit  prêt  pour  la  négo- 
ciation , partout  où  il  lui  plairoit.  En  effet  fans  fortir 
de  Gaëte,  le  pape  fut  ordonné  prêtre,  puis  (àcré  évê- 
que en  prcfcr.ee  de  tous  les  prélats  que  j'ai  marqués, 
& de  Guillaume  duc  de  Pouille,  de  Robert  prince  de 
Capeue,  & de  plufieurs  autres  feigneims  qui  lui  prêtè- 
rent tous  ferment  de  fidélité.  Il  fut  facrc  dans  la  fin  de 
L'évrier , paffa  tout  le  carême  à Gaêrc , & alla  célébrer  à 
Capoue  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  1 1 1 8 fut  le  qua- 
torzième d’Avril. 

Cependant  l'empereur  Henri , irrité  de  la  réponfe  de  Ge- 
lafe , réfolut  de  faire  un  autre  pape , comme  il  l’en  avoit  me- 
nacé ; &:  choifit  l’arciiev  éque  de  Drague , qui  l’avoit  cou- 
ronné empereur  l’année  précédente.  C’éroit  Maurice  Bour- 
din né  enLimoufin,  d’où  Bernard  archevêque  de  Tolède 
l’emmena , comme  il  a été  dit , en  1093.  Il  le  fit  première- 
ment fon  archidiacre , puis  évêque  de  Coninibre.  Maurice 
fit  le  voyage  de  Jérufalem  vers  l’an  1108,  bi  paffa  à CP. 
où  il  fut  chéri  des  grands  &i  de  l’empereur  Alexis  : après 
avoir  employé  trois  ans  à ce  voyage , il  revint  en  Portugal , 
ou  S.  Geraud  archevêque  de  Brague  étant  mon , il  fut  élu 
pour  lui  fuccéder  l’an  1 1 10.  Pour  faire  confirmer  fa  tranf- 
lation  & recevoir  le  pallium,  il  alla  à Rome,  où  le  pape 
Pafcal  n lui  accorda  l’un  & l’autre , moyennant  un  préfent 
confidérable.  Maurice  foutint  vigoureufement  la  dignité  de 
fon  fiége  contre  Bernard  archevêque  de  Tolède , qui  vou- 
loir l'affujcttir  à fa  nouvelle  primatie  confirmée  par  le  pa- 
pe Pafcal , & qui  fe  prévaloir  contre  lui  de  fon  autorité  de 
légat  en  Efpagne.  Maurice  alla  à Rome  en  1113  implorer 
k fecours  du  pape,  qui  après  avoir  plufieurs  fois  averti  Ber- 
nard 
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iftrd  de  cefTer  fes  vexations  , lui  déclara  enfin  qu’il  le  • " ' - 

déchargeoit  de  là  légation  fur  la  province  de  Braguc,  An.  mj, 
afin  que  Maurice  y pût  exercer  plus  librement  fa  ju- 
ridiction. La  lettre  efi  datée  d'Ânagnia  le  troifième  de 
Novembre. 

Maurice  demeura  long-temps  en  Italie  à la  pourfuite  de 
cette  aflâire  ; & le  pape  Pafcal  connoilTant  ik  capacité , le  fit 
fon  légat  pour  traiter  la  paix  avec  l’empereur  Henri , que 
Maurice  en  cette  qualité  couronna  en  l’abfcnce  du  pape, 
comme  il  a été  dit  : mais  le  pape  le  trouva  mauvais , & ex- 
communia Maurice  au  concile  de  Benevent.  Il  demeura  donc 
auprès  de  l’empereur  , qui  fe  tenant  ofiènfé  que  Jean  de 
Gaëte  fc  fût  fait  (àcrer  fans  fon  confentement , fit  élire  pape 
celui-ci  fous  le  nom  de  Grégoire  Vin , le  quatorzième  de 
Mars  1 1 18. 

Le  pape  Gelafe  étoit  encore  à Gaëte  quand  il  apprit 
cette  nouvelle  ; & aulfitôt  il  en  écrivit  au  clergé  & aux 
autres  fidelles  de  Gaules  en  ces  termes  ; après  notre  élec-  Epîfl.  u 
tion  l’empereur  eft  venu  furtivement  à Rome  ,ce  qui  nous 
a obligé  d’en  fortir.  11  a demandé  enfuite  la  paix  par  me-  ' 
naces , difant  que  , fi  nous  ne  l’en  aiTurions  par  ferment , il 
uferoit  de  fon  pouvoir.  Nous  avons  répondu  que  nous  étions 
prêts  à terminer  le  difierent  entre  l’églife  & l’état  , foit  à 
l’amiable , Ibit  par  jufiiee , dans  le  lieu  & le  temps  convenable, 
à Milan  ou  à Cremone  , à la  faint  Luc  prochaine  ; & cela  par 
le  confeil  de  nos  frères , que  Dieu  a établis  juges  dans  l’églife  : 
j’entends  les  évêques.  La  lettre  continue  : auffitôt , c’eft-à- 
dire  le  44e.  jour  après  notre  éieCtion,  il  a intrus  dans  l’églife 
Maurice  évêque  de  Brague , excommunié  l’année  palféc  par 
le  pape  Pafcal  au  concile  de  Benevent;  & qui  autrefois  , en 
recevant  le  pallium  par  nos  mains , avoit  fait  ferment  de  fidé- 
lité au  même  pape  & à fes  fuccefTeurs  , dont  je  fuis  le  pre- 
mier. En  cette  entreprife  l’empereur  n’a  eu , grâces  à Dieu , 
perfonne  du  clergé  Romain  pour  complice  : mais  feulement 
des  Guibertins,  Romain  de  S.  Marcel , Cencio  de  S.  Chryfo- 
gone,Teuzon  qui  a long-temps  ravagé  le  Danemarck. Nous 
vous  ordonnons  donc , qu’après  en  avoir  délibéré  en  com- 
. mun,  vous  vous  prépariez  comme  il  convientà  venger  l’églife 
• votre  mère.  Gelafè  écrivit  auffi  à Bernard  archevêque  de  Ep.  2.  & alii 
Tolède , & aux  évêques  d’Efpagne , d’élire  un  autre  arche-  “Ç 
^ vêque  de  Brague  à la  place  ^ Maurice  : enfin  il  écrivit  au  Vrfp\ 
, clergé  & au  peuple  de  Rome  de  l’éviter  comme  un  excom- 
Torre  IX.  S S 
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munie.  Il  tint  enfuite  un  concile  à Capoue  , où  il  excommu^ 

An.  III».  . n r ■ 

nia  1 empereur  & (on  antipape. 

Chr.Cajfin.  Maurice  Bourdin  étoit  cependant  à Rome , où  il  demeura 
IV.  f.  64.  tout  le  refte  de  l’année  : & le  jour  de  la  Pentecôte  il  couronna 

comme  pape  l’empereur  Henri , qui  fe  retira  quelque  temps 
après  en  Ligurie,  & de  là  en  Allemagne.  Bourdin  envoyoit 
des  bulles  de  tous  côtés  en  qualité  du  pape  Grégoire  , & fut 
reconnu  en  quelques  lieux  , comme  en  Allemagne , par  Her- 
man évêque  d’Ausbourg,&en  Angleterre  par  quelques-uns, 
qui  tenoient  Gelafe  pour  antipape  ; & d’aütres  ne  reconnoif- 
foient  ni  Gelafe  ni  Grégoire  : toutefois  la  France  & la  plupart 
de  la  chrétienté  recon.nut  Gelafe. 

L.  Quand  il  fut  que  l’empereur  s’étoit  retiré , il  revint  à Rome 

Gelafe  à fccrétement,& fe  cacha  dans  une  petite  églife  nommée  fainte 
n ^î«*rie  du  fécond  cierge , entre  les  maifons  d’Etienne  & Pan- 
II.  dulfe  le  Normand  & de  Pierre  Larron  , qui  le  protégeoient. 

Le  jour  de  fainte  Praxede  vingt-unicme  de  Juillet,  il  réfolui 
d’oflicier  dans  l’églife  de  cette  fainte  : par  le  confeil  du  cardi- 
nal Didier , qui  en  étoit  titulaire  ; contre  l’avis  de  plufieurs  qui 
repréfentoient  que  cette  églife  étoit  dans  les  forterefles  des 
Frangipanes.  L’oflice  n’étoit  pas  encore  fini,  quand  les  Fran- 
gipanes vinrent  avec  une  troupe  de  gens  armés  à pied  & à 
cheval  attaquer  le  pape  & les  fiens  à coups  de  pierres  & de 
traits.  Etienne  le  Normand  & Crefcence  Gaëtan  neveu  du 
pape  réfiftèrent  vigoureufement  , quoique  leur  troupe  fût 
beaucoup  moindre  : il  y eut  un  rude  combat , qui  dura  une 
grande  partie  du  jour.  Le  pape  s’enfuit,  faifantcompaflîon  aux 
femmes  qui  le  voyoient  demi-vétu  de  fes  ornemens , courir 
feuJ  par  les  champs  autant  que  fon  cheval  pouvoit  aller.  Son 
porte-croix  tomba  en  le  fuivant  ; & une  pauvre  femme  qui 
le  trouva , le  cacha  jufques  au  foir  avec  fa  croix  & fon 
cheval.  ' 

Le  combat  duroit  encore , quand  Etienne  le  Normand  dit 
aux  Frangipanes  : que  faites-vous  } Le  pape  à qui  vous  en 
voulez , s’eft  fauvé  : voulez-vous  auflî  nous  perdre  i Nous  fom- 
mes  Romains  comme  vous , & même  vos  parens  ; retirons- 
nous  de  part  & d’autre , nous  femmes  affez  fatigués.  Ils  fe  reti- 
rèrent en  effet  ; & on  trouva  le  pape  dans  la  campagne  près 
l’cglife  de  faint  Paul , las  & gémiflànt.  Le  lendemain  fes  amis 
tinrent  confeil , & le  pape  parla  ainfi  après  tous  les  autres  : 
* mes  frères  ,(ui\  ons  l’exemple  de  nos  pères  & le  précepte  de 
l’évangile , puilque  nous  ne  pouvoir  vivre  en  cette  ville , 
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fuyons  dans  une  autre  : fuyons  cette  Sodoine  & cet:e  anI  iu8.* 
Egypte.  Je  le  dis  devant  Dieu  , j’aimerois  mieux  , li 
jamais  il  étoit  polfible  , avoir  un  feul  empereur  , que 
d’en  avoir  un  fi  grand  nombre  : un  méchant  au  moins 
perdroit  les  autres  plus  médians , jui'ques  à ce  qu’il  fen- 
tîr  lui-même  la  juiHce  du  fouverain  empereur.  Tous  ap- 
prouvèrent l’avis  du  pape  , & aullîtôt  il  diilribua  fes 
commilîlons  pour  le  gouvernement  de  l’églife  pendant 
fon  abfcntc.  Il  fit  fon  vicaire  Pierre  évêque  de  Porto  , 

& lui  donna  quelques  cardinaux  pour  lui  aider  ; il  donna 
la  garde  de  Benevent  à Hugues  cardinal  des  SS.  Apô- 
tres , à Nicolas  la  conduite  des  chantres  : il  lailfa  la  pré- 
fedure  de  Rome  à Pierre  qui  l’avoit  prife  malgré  le  pape 
Pal’cal  , quoique  ce  fût  un  méchant  homme  ; mais  il 
donna  l’étendard  & la  garde  de  la  ville  à Etienne  le 
Normand  , qui  étoit  le  plus  confidérable  de  fon  parti. 

Le  pape  Gelafe  éroit  encore  à Rome  le  premier  jour  Epifi.  4. 
de  Septembre  , comme  il  paroît  par  la  bulle  donnée  en 
faveur  de  Gautier  archevêque  de  Ravenne  ; qui  ayant 
été  tiré  malgré  lui  d’entre  les  chanoines  réguliers  , avoit 
été  élu  unanimement  pour  remplir  ce  fiége  , & facré 
par  le  pape.  Depuis  Guibert  , cette  églife  avoit  été  juf- 
qucs-là  dans  le  fchifme  , & occupée  par  des  évêques 
que  l’empereur  avoit  clioifis  : c’eft  pourquoi  les  papes 
avoient  fouftrait  à la  Juridiélion  de  Ravenne  , les  égli- 
fes  de  Plaifance  , Parme  , Rège  & Bologne.  Par  cette 
bulle  le  pape  Gelafe  , en  faveur  de  la  réunion  à l’églife 
Romaine  , rend  à celle  de  Ravenne  fes  droits  fur  ces 
quatre  églifes  & fur  toutes  les  autres  qui  y font  énon- 
cées , fSi  accorde  à Gautier  le  pallium. 

Jérufalem  changea  cependant  de  roi  & de  patriarche.  li. 
Dès  l’anitéc  précédente  le  roi  Baudouin  avoit  été  dan-  Baudouin  IT* 
gereufement  malade  ; & fe  croyant  prêt  à rendre  compte  Jérufa- 
à Dieu  de  fes  aéiions  , il  renvoya  Adélaïde  comtelTe  de  Tyr.  *1.  r. 
Sicile  qu’il  avoit  fait  venir  & epoufée  trois  ans  aupa-  19- 
ravant  , quoique  fa  femme  légitime  , qui  étoit  demeu-  Sup.  n.  17. 
rée  à Edelfe , vécut  encore.  Ce  fut  par  le  confeil  du  pa- 
triarche Arnoul , que  Baudouin  trompa  ainfi  cette  prin- 
cefie  ; & s’attira  par-là  , à lui  & à fon  royaume  , une 
haine  immortelle  du  comte  Roger  , depuis  roi  de  Sicile  , 
fils  d’Adelaïde.  L’année  fuivante  le  roi  Baudouin  retomba 
ttialadc  en  Egypte  où  il  faifoit  la  guerre , & .mourut  comme  ^ „ 

Sfi) 
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il  revenoit  en  Paleftine , la  dix-huitième  année  de  fon  règne.' 

N.  1118.  rapporta  fon  corps  à Jérufalem , où  il  arriva  le  dimanche 
, des  Rameaux  feptième  d’ Avril  1 1 1 8 , dans  le  même  temps  que 

' la  proccflîon  en  fortoit , & par  le  même  chemin  qui  étoit  la 

vallée  de  Jofaphat.  Il  fut  enterré  près  du  roi  Godefroi  fon  frè- 
re , dans  l’églife  du  faint  Sépulcre. 

^ Son  fuccelTeur  fut  Baudouin  du  Bourg  fon  parent, à qui 

^ I . XII,  JJ  jg  comté  d’Edeffe  quand  il  fut  appelé  à la  cou- 

ronne. Il  étoit  François  , fils  aîné  de  Hugues  comte  de  Re- 
thel , & vint  à la  croifade  avec  Godefroi  de  Bouillon.  Après 
avoir  gouverné  dix-huit  ans  le  comté  d’Edefle , il  voulut 
aller  à Jérufalem  vifiter  les  faims  lieux  , & voir  le  roi  fon 
t.  1.  parent  & fon  bienfaiteur.  Ilapprit  en  chemin  que  ce  prince 
croit  mort  en  Egypte,  & ne  laiffa  pas  de  continuer  fon 
voyage  : enforte  qu’il  arriva  à Jérufalem  en  même-temps 
que  le  corps  du  roi  y fut  rapporté.  Auflltôt  qu’il  fut  enter- 
ré , les  prélats  & les  feigneurs  délibérèrent  fur  le  choix  d’un 
J,  fuccelTeur.  Les  uns  difoient  qu’il  falloir  attendre  le  comte 
Eullache  , frère  des  deux  rois  défunts , & fuivre  la  loi  de 
la  fuccelTion  : les  autres  repréfentoient  que  l’état  du  royau- 
me ne  permettoit  pas  ce  délai , & qu’ils  ne  pouvoient  de- 
meurer fans  chef.  Alors  Jofeelin  feigneur  de  Tibériade  , 
homme  habile  & éloquent  , & qui  avoit  une  très-grande 
autorité  dans  le  royaume , leur  dit  : voilà  le  comte  d’Edefiê 
parent  du  roi , homme^brave  & vertueux  ; vous  n’en  fauriez 
trouver  nulle  part  un  plus  digne.  Le  patriarche  Arnoul  fiit 
du  même  avis , & ils  y amenèrent  aifément  tous  les  autres. 
Ainfi  Baudouin  II  fut  élu  roi  de  Jérufalem , & couronné  folen- 
nellement  le  jour  de  Pâque.  Cependant  on  avoit  envoyé  des 
feigneurs  à Eullache  comte  de  Boulogne , pour  l’inviter  à 
venir  prendre  la  couronne  après  fes  frères  : ils  eurent  peine 
à lui  perfuader  de  partir  , & toutefois  ib  l’amenèrem  juf- 
ques  en  Fouille  , où  U apprit  que  l’on  avoit  couronné  le 
comte  d’EdelTe.  Alors  il  dit  : Dieu  me  garde  d’apporter  du 
trouble  dans  un  royaume  où  ma  famille  a rétabli  la  paix  de 
Jefus-Chrill , & pour  la  tranquillité  duquel  mes  frères  ont 
donné  leur  vie  & acquis  une  gloire  immortelle.  Aullîtôt , 
quoi  qu’on  lui  pût  dire  , il  retourna  fur  fes  pas  & revint 
chez  lui. 

JJ.  lib.  xii.  Le  patriarche  Arnoul  mourut  dans  la  même  année.  Dès 
4-  *<*•  l’an  1 1 1 î le  pape  Pafcal , bien  informé  de  fes  défordres  & 
de  fa  vie  infâme  , envoya  en  Syrie  l’évcque  d’Orange  en 
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qualité  de  légat,  quialTembla  les  évêques  de  tout  le  royaume, 
obligea  Arnold  d’y  comparoître , & le  dcpoia  de  fon  fiége 
comme  il  mcritoit.  Mais  Arnoul  fe  fiant  à i'cs  artifices , aux- 
quels prefque  perfonne  ne  réfiftoit,  pafli  la  mer,  vint  a Rome, 

& par  fes  flatteries  &les  préfens  qu'il  répandit  abondam- 
ment , gagna  fi  bien  le  pape  & tout  fon  confeil , qu’il  fut 
rétabli  dans  fon  fiége  & revint  à Jérufalem , où  il  vécut  avec 
la  même  licence  qu’auparavant.  Enfin  il  mourut  l’an  1 1 1 8 ; 

& eut  pour  fuccefleur  un  homme  fimple  & craignant  xii.  e,  C. 
Dieu , nommé  Gormond  , natif  de  Piquigny  au  diocèfe 
d’Amiens. 

La  même  année  1 1 18  que  les  Grecs  comptoient  662'»,  LU. 
le  jeudi  quinzième  d’Août,  mourut  à Conftantinoplc  l’em-  Monde  l’em- 
pereur Alexis  Comnene,  âgé  d’environ  foixante  & dix  ans,  comnene!^* 
après  en  avoir  régné  trente-fept , quatre  mois  & quelques  Anmt.Lb.w. 
jours.  Nonobftantles  différents  ou’ Alexis  eut  avec  lesprin- 

J . . . . ' " 1_  I-  O Zofmr.  XVIII. 

ces  Latins , il  paroit  avoir  toujours  ete  catholique  & en 
communion  avec  l’églife  Romaine  : premièrement  par  les 
lettres  qu’il  écrivit  au  pape  Urbain  11  & Pafcal  II , enfuite 
par  les  offrandes  qu’il  envoya  en  divers  temps  au  monaf- 
tère  du  Mont-Caffin , & même  à celui  de  Clugni , quoi- 
que beaucoup  plus  éloigné.  De  plus  ce  prince  étoit  fort  Sup.  l.  ixin. 
foigneux  de  favoir  fa  religion  ; & quand  les  affaires  pu- 
bliques  lui  laiffoient  quelque  loifir,  il  l’employoltà  étudier  h.  if>' 
l’écriture  fainte,  & en  conférer  avec  des  perfonnes  doc-  Chr.Cajf.xiv. 
tes  dont  il  y avoit  toujours  grand  nombre  à Conftantino-  j ,7 
pie.  Son  but  en  cette  étude  étoit  principalement  de  répri-  46. 
mer  les  héréfies  qui  s’étoient  gliffées  en  différentes  parties  ‘P- 

de  l’empire  à la  faveur  des  dominations  étrangères  ; & ce  ^Etithym.Zyg. 
fut  dans  cette  vue  qu’il  ordonna  àEuthymius  Zigabene  de  Panopl.Ln. 
compofer  fa  Panoplie. 

Outre  ce  que  j’ai  rapporté  de  la  punition  des  Bogomiles,  LUI. 
l’empereur  Alexis  s’appliqua  encore  vers  la  findefon  règne  à 
rechercher  & à convertir  d’autres  hérétiques  femblables.C’é-  Sup.  n.  t o. 
toit  les  PaulicienSjquel’empereur  Jean  Zimifquès  avoit  autre-  Zonar.  xviir. 
fois  tranfportés  d’Afie  en  Thrace , aux  environs  de  Philippe- 
polis,  pour  défendre  cette  frontière  contre  les  incurfions  des 
Scythes  : mais  ces  Manichéens  nourris  dans  l’indépendance , I.  t-vu 

revinrent  bientôt  à leur  naturel.  Ils  pervertiffoient  les  catho- 
liques  du  pays,  les  pillant  & les  tyraanifant,  & il  s’y  mêla 
encore  d’autres  hérétiques , Arméniens  &Jacobites.  L’empe- 
reur Alexis  ayant  fournis  les  Pauliciens,  partie  fans  combat, 
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partie  de  force , entreprit  de  les  convertir.  II  conféroîH 
avec  eux  depuis  le  matin  jufques  au  foir  , & quelque- 
fois bien  avant  dans  la  nuit , accompagné  d’Euftrate 
évêque  de  Nicée  & de  celui  de  Philippopolis  : le  céfar 
Nicephore  Bryenne , gendre  de  l’empereur , afllftoit  aulîî 
à ces  difputes.  Plufieurs  de  ces  Manichéens  fe  converti- 
rent & fe  firent  baptifer  : mais  leur  trois  chefs  Cou- 
leon  , Coufin  6:  Pholus  ne  fe  rendoient  point , & re- 
prenoient  la  difpute  l’un  après  l’autre.  L’empereur  dé- 
ïcfpéranr  de  les  perfuader,  les  envoya  à Conftantinople 
où  il  les  fit  enfermer. 

Cependant  il  demeuroit  fur  les  lieux , où  il  en  convertif- 
foit  nniôt  cent  par  jour,  tantôt  davantage,  & enfin  de$ 
villes  & des  villages  entiers.  Il  donna  aux  habitansles  plus 
confuléraLles  , des  en;pîois  .'.ans  fes  troupes  ; & pour  le 
petit  peuple , il  le  ralTetr.bla  dans  une  ville  qu’il  fonda  de 
nouveau , & leur  donna  des  terres  à cultiver.  Quand  il  fut 
de  retour  à Conftantinople,  il  recommença  à difputcravec 
les  trois  chefs  des  Pauliciens;  Coulcon  fe  convertit,  les  deux 


LIV. 

ConIHtutionS 

d’Alexis. 


autres  demeurèrent  opiniâtres,  & furent  condamnés  à une 
prifon  perpétuelle. 

Nous  avons  plufieurs  conftitutions  d’Alexis  Comnene 


Jus  Crttco  touchant  les  matières  eccléfiaftiques.  La  première  du  mois 
jtem. /iv.  II.  jjg  Septembre  indiflion  neuvième,  c’elt-à-dire  de  l’an 
iti.  izj.  ^ jaquepg  ;i  confirme  celle  de  l’empereur  Ifaac 


I Comnene  fon  oncle,  qui  régloit  le  canonique  des  é\é- 


ques  & les  droits  d’ordination.  On  appeloit  canonique , 
l’cftimatioit  des  prémices  que  les  laïques  doivent  à l’évé- 
que  chaque  année  : & elle  eft  ainfi  taxée.  Pour  un  village 
de  trente  feux  ; une  pièce  d’or  & deux  d’argent , un 
mouton  , fix  boifleaux  d’orge , fix  de  farine  , fix  me- 
fures  de  vin , & trente  poules.  Pour  les  villages  moin- 
dres , à proportion.  Pour  les  ordinations  l’évèque  prenoit 
fept  pièces  d’or , une  pour  faire  un  homme  fimple  clerc  ou 
lefleur , trois  pour  le  diaconat , & trois  pour  la  prétrife. 
On  taxe  auflt  le  droit  de  l’évéque  pour  les  mariages.  Une 
autre  confiitution  du  mois  de  Juin  indîèlion  feptième , l’an 
6^02  , c’eft-à-dire  10S4  , déclare  nulles  les  fiançailles  con- 


rraélèes  à l’ept  ans , & veut  que  les  parties  en  aient  douze 
ou  quatorze  : défendant  toutefois  de  les  faire  le  même  jour 


que  les  noces.  Ce  qui  eft  confirmé  par  une  autre  conlfitu- 
lion  de  l’an  1092. 
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Le  quatrième  qui  eft  du  mois  de  Mai  6595  , 1087  , fut  P-  ijo- 
tiite  en  préfence  d’un  concile , & déclare  qu’il  eft  permis 
à l'empereur  d’ériger  en  métropoles  les  évêchés  ou  les  ar- 
chevêchés ; & de  régler  fu'ivant  fa  volonté  ce  qui  regar- 
de l’éleélion  & la  difpofition  de  ces  églifes , fans  préjudice 
des  anciens  droits  du  métropolitain  fur  l’églife  élevée  à une  p.  i jS, 
nouvelle  dignité.  Par  la  fixième  conftitution  qui  ell  du  mois  ad 

de  Novembre  indÜHon  fécondé,  c’elt-à-dire  l’an  1093  ^ j7.fon<-, 

l'empereur  permet  à ceux  qui  Ibnt  élus  pour  les  évêchés 
d’Orient  de  garder  leurs  abbayes  ou  leurs  autres  bénéfices. 

C’eft  que  ces  évêchés  étoient  occupés  ou  dépouillés  de  leurs  n.  51. 
revenus  par  les  infidelles  ; ce  qui  faifoit  que  cei:x  qui  en 
étoient  pourvus  ne  vouloient  point  les  accepter , craignant 
d’y  manquer  de  fubfiftance,  après  avoir,  quitté  celle  qui 
leur  étoit  alTurée  : c’ell  pourquoi  l’empereur  leur  ]x;rmet 
de  garder  l’un  & l’autre , en  attendant  le  rétabliffement 
de  ces  églifes  Orientales.  La  huitième  conllitution  du  mois  P.  141. 
de  Décembre  1093  , donne  au  patriarche  la  vifite  & 
la  correétion  de  tous  les  monaflères  de  fon  diocèfe  , 
avec  les  diftlnélions  qui  y font  marquées.  C’eft  ce  qui 
me  paroit  de  plus  notable  dans  les  conftitutions  de 
l’empereur  Alexis. 

Sa  vie  a été  écrite  par  fa  fille  Anne  Comnene,  femme 
du  céfar  Nicephore  Brienne,  princelfe  favante,  mais  dont 
le  ftyle  fent  plutôt  le  panégyrique  que  l’hiftoire.  Le  liiccef- 
feur  d’Alexis  fut  fon  fils  Jean  Comnene  , nommé  par  les 
Grecs  Calo-Joannes  , c’eft-à-dire  le  beau  Jean.  Il  régna 
vingt-quatre  ans.  LV. 

L’impératrice  IreneDucas,  époufe d’Alexis, fonda  à Conf  Monaftére  de 
tantinople  un  monaftère  de  filles , auquel  elle  donna  des  conf- 
titutions  fuivant  l’ulàge  des  Grecs  quiaccordoit  ce  pouvoir  ^lypic.  jren. 
aux  fondateurs  ; & nous  avons  ces  conftitutions  d’Irene , où  ’<>'"•  i- 
l’onvoit  plufieurs  particularités  remarquables  de  l’obfervan-  Cr.p. 
ce  des  religieul’es  Grecques.  Ce  monaftère  étoit  dédié  à la  c,  j. 
fainte  Vierge  fousle  nom  de  Pleine  de  grâce,  & devoir  avoir 
vingt-quatre  religieufes,avecpermiftîon  d’augmenter  jufques  c.  i. 

a quarante,  fi  les  revenus  augmentoient.  Il  étoit  fondé  avec 
entière  exemption  de  l’empereur , du  patriarche  & de  toute 
puiflance  eccléfiaftique  & féailière  ; & avoir  une  protec- 
trice , qui  étoit  l’impératrice  Irene  ; & après  fa  mort  une 
princelfe  de  fa  famille , fuivant  l’ordre  de  fubftitution  qu’elle  f . 4« 

jivoif  marqué.  Si  quelque  princefiè  de  la  famille  fc  faifoit 
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religieufe  danscene  maifon,  elle  devoit  avoir  quelques  pri- 
vilèges , & n’étre  pas  aftreinte  à la  règle  fi  étroitement  que 
les  autres.  Les  religieufes  dévoient  être  reçues  gratuitement 
avecpermiffion  toutefois  de  prendre  ce  qui  feroit  volontaire- 
ment offert.  Il  n’étoit  pas  permis  d’aliéner  les  immeubles  du 
monailère,  mais  feulement  les  meubles  en  cas  de  néceflîré.  La 
I re.  abbeflê  fut  choifie  par  l’impératrice  , enfuite  elle  devoit 
être  élue  par  la  communauté , & pouvoir  être  dépofée.  Il  y 
avoir  un  économe  pour  les  af&ires  du  dehors  ; & ce  de- 
voit toujours  être  un  eunuque  ; aulTi-bien  que  les  deux  prê- 
tres du  monaflère , que  l’on  prenoit  entre  les  moines , au- 
tant qu’il  étoit  poffibie.  Elles  n’avoient  qu’un  père  fpirituel  , 
à qui  elles  rendoient  compte  de  leurs  penfécs , & c’étoit 
auHi  un  eunuque.  , 

les  refigieufes  couchoient  toutes  en  un  même  dortoir,  à 
la  vue  les  unes  des  autres  ; elles  travailloient  de  leurs  mains  , 


c.  17. 


«.  46.47. 4S. 


e.  50. 51.  51. 
S6. 

c.  57. 
t.  70. 


& pendant  le  travail  une  d’entr’elles  lifoit  l’écriture  fainte. 
Leur  clôture  n’étoit  pas  fi  exaâe,  que  les  femmes,  princi- 
palement les  proches  parentes,  n’entralTcnt  quelquefois  dans 
la  maifon  : pour  les  hommes , la  religieul'e  leur  parloir  à la 
porte , accompagnée  d’une  ancienne.  Elles  fortoient  même 
quelquefois  pour  aller  voir  leur  père  ou  leur  mère  malades.  Il 
y a plufieurs  difiinèiions  marquées  pour  la  nourriture  pendant 
le  carême  & les  autres  jours  de  jeûne  ; à caufe  des  (êtes  qui 
fe  peuvent  rencontrer  en  ces  jours  , & qui  font  dimi- 
nuer l’abftinence  fuivant  l'iifage  de  l’églife  Grecque;  mais 
cette  indulgence  ne  va  qu’à  accorder  l’huile , le  vin , ou  le. 
poiflbn.  On  recommande  étroitement  la  pauvreté  exaâc  & 
rcxclufion  de  toute  propriété.  Les  religieufes  fe  baigneront 
tous  les  mois  : les  malades , toutes  les  fois  que  le  médecin 
l’ordonnera  ; & ce  médecin  du  monaflère  doit  être  eunuque 
ou  vieux.  Comme  ce  monaflère  avoitpeu  d’étendue,  la  fé- 
pulture  des  Religieufes  étoit  dehors;  & pour  cet  effet  l’im- 
pératrice Irene  avoir  obtenu  du  patriarche  Nicolas , un  petit 
monaflère  nommé  Cellarée , dépendant  de  la  grande  églife. 
Elle  y mit  quatre  religieufes  du  monaflère  de  la  Pleine  de 
grâce  , avec  un  prêtre  féculier  pour  y faire  l’office.  On  y 
traniportoit  la  défunte  ; & il  y avoir  au  convoi  le  nombre 


de  religieufes  réglé  par  l’abbefle.  C’efl  ce  qui  m’a  paru  de 
LVr.  plus  fmgulier  dans  ces  conflitutions  du  monaflère  fondé  par 

vente.  Le  pape  Gelafe  U ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  à Rome  * 
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en  partit  le  fécond  jour  de  Septembre  1 1 1 8.  Il  étoit  accom-  ^ j> 

pagné  de  deux  cardinaux  prêtres , Jean  de  Creme  & Gui  de  Vanduif.  «. 
fainte  Balbine  ; & de  quatre  cardinaux  diacres  , dont  le 
premier  étoit  Pierre  de  Leon , avec  deux  nobles  Romains 
& leur  fuite.  Ils  furent  reçus  à Pife  avec  grand  honneur , 

& le  pape  y fit  un  fermon  qui  parut  très- éloquent.  Quel- 
ques jours  après  il  fc  rembarqua  & arriva  en  Provence 
au  port  de  S.  Gilles  , où  il  fut  reçu  par  l’abbé  Hugues  & 
fa  communauté,  & défrayé  libéralement  pendant  unaffez 
long  féjour  qu’il  y fit.  Là  tous  les  évêques  du  pays , grand 
lïombre  de  moines , quantité  de  nobleffe  & de  peuple  fe 
rendirent  auprès  du  pape , & lui  offrirent  leurs  fervices. 

Pons  abbé  de  Clugni , entre  autres  préfens  donna  au  pape 
trente  chevaux,  & l’abbé  de  S.  Gilles  dix , dont  il  fe  fervit 
pour  marcher  dans  le  pays.  U y dédia  trois  églifes , & mar- 
qua avec  des  pierres  les  bornes  de  leurs  franchifes.  D con- 
firma la  primatie  de  l’églife  de  Tolède  par  une  bulle  adreflce 
à l’archevêque  Bernard,  & datée  de  S.  Gilles  le  feptièmede 
Novembre. 

Pendant  que  le  pape  y étoit , S.  Norbert  l’y  vint  trouver,  LVir. 

& obtint  de  lui  la  pemiiflion  de  prêcher.  Cétoit  un  jeune  Commence- 
feigneur  Allemand , né  à Santen  dans  le  pays  de  Clèves  , ™Ôrbert.' 
qui  ayant  étudié , étoit  entré  dans  le  clergé , & avoit  reçu  Vit.  ap.  Hol. 
le  fous-diaconat.  En  cette  qualité  il  fe  mit  à la  cour  de  Fri- 
deric  archevêque  de  Cologne , puis  à celle  de  l’empereur  *’ 

Henri , & s’y  fit  ai.mer  & cftimer , non-fculemsnt  par  fa  no- 
blelTe  & fes  grands  biens  , mais  par  fes  qualités  perfonnel- 
les , fa  belle  faille , fa  bonne  mine , fes  lettres  , fa  politefle, 
fa  libéralité , fa  douceur.  Mais  cette  profpérité  penfa  le  per- 
dre: comme  le  monde  IuiapplaudifToit,il  ne  fongeoit  point 
à l'éternité  ; il  n’étoit  ocaipé  que  de  fon  ambition  & de 
fon  plaifir  ; il  fuivoit  tous  fes  défirs , fans  fe  rien  refufer  , 

& les  penfées  de  la  vie  future  lui  fembloient  des  fonges  & ’ 
des  fables.  Un  jour  comme  il  marchoit  dans  une  agréable 
prairie , bien  monté , vêtu  de  foie  , fuivi  d’un  fcul  valet , il 
furvint  un  grand  orage , des  éclairs , des  tonnerres  effroya- 
bles. Son  valet  lui  cria  de  retourner  fur  fes  pas  ; & auffliôt  un 
coup  de  foudre  tombant  aux  pieds  de  fon  chfcval  , brûla 
l’herbe , ouvrit  la  terre  de  la  hauteur  d’un  homme,&  on  fen- 
tit  une  odeur  de  fouffre  qui  paroiflbit  infernale.  Norbert 
demeura  étendu  d’un  côté , le  cheval  de  l’autre , & le  valet 
épouvanté. 
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' ' ■■■'—  Norbert  parut  mort  pendant  une  heure  , après  laquelle 

Ak.  1118.  il  revint  comme  d’un  profond  fommeil  , & dit  en  foi- 
Aél  IX  6 • Seigneur,  que  voulez  vous  que  je  faffe?  & fe  ré- 

I-  îi-  ' pondit  : quitte  le  mal  & fais  le  bien , cherche  la  paix  & la 
pourfuis.  Il  retciirna  donc  fur  fes  pas , réfolu  de  fe  conver- 
tir : mais  d’abord , il  ne  voulut  rien  changer  à fon  exté- 
rieur ; il  fe  contenta  de  porter  un  cilice  fous  fes  habits  pré- 
cieux, & de  travailler  au-dedans  à fe  combattre  lui-même. 
U quitta  la  cour,  & demeuroit  chez  lui,  ou  dans  l’abbaye 
de  Sigcbert  près  de  Cologne  , avec  l’abbé  Conon  depuis 
évêque  de  R atisbonne,  attendant  le  temps  de  fe  déclarer , 
& comme  il  étoit  encore  peu  inftruit  dans  les  voies  de  Dieu , 
ilréfolut  en  quittantlemondede  prendre  les  ordres , croj-ani 
feire  plus  de  fruit.  Ainfi  le  temps  de  l’ordination  étant  ve- 
nu , il  alla  avec  un  pieux  empreffement  trouver  Frideric 
archevêque  de  Cologne  : le  priant  de  l’ordonner  avec  les 
autres.  L’archevêque  furpris  qu’il  demandât  de  lui-même  ce 
qu’il  avoit  fouvent  refufé  quand  on  le  lui  offroit , le  lui  pro- 
mit avec  joie.  Norbert  ajouta  : je  défire  d’être  ordonné  en 
même  temps  diacre  & prêtre.  L’archevêque  encore  plus 
étonné  ,lui  demanda  la  caufe  d’unfi  foudain  changement; 
& le  prefl'a  tellement  que  fe  jetant  à fes  pieds , il  lui  de- 
manda avec  larmes  l’abfolution  de  fes  péchés  : & l’ayant 
obtenue , hii  déclara  fon  deffein.  L’archevêque  touché  de 
l’amitié  qu’il  portoit  à Norbert , & perfuadé  qu’il  y avoit 
quelque  infpiration  divine  dans  un  changement  fi  extraor- 
dinaire , crut  devoir  en  cette  occafion  fe  difpenfer  de  la 
régie  , qui  ne  permettoit  pas  de  donner  ces  deux  ordres 
tout  à la  fois. 

L’heure  de  l’office  étant  venue , on  rangea  les  autres  or- 
dinans  revêtus  d’aubes  fuivant  la  coutume  ; & Norbert  fe 
préfenta  au  milieu  du  peuple , d’autant  plus  attentif  à le  re- 
garder, qu’il  étoir  plus  connu.  Quand  le  facriftainlui  pré- 
fenta les  ornemens  dont  il  devoir  fe  revêtir , il  étendit  la 
main  vers  un  de  fes  domeftiques  dont  il  reçut  une  pellice 
de  peau  d’agneau  qu’il  avoit  fait  apporter  exprès  ; & s'étant 
dépouillé  d’un  habillement  très-riche  qu’il  portoit , il  fe  re- 
vêtit de  celui-ci,  qui  félon  l’ulâgedu  temps  & du  pays  etoit 
très- mépri fable  : enfuite  il  tendit  l’autre  ma'm  au  facriftain 
& reçut  les  ornemens. 

Après  fon  ordination,  il  retourna  au  monaftère  de  Sige- 
bert,où  il  demeura  fixlema'ines  pour  y apprendre  l’exercicc 
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dç  fes  fondions  & fe  former  à la  piété  : puis  il  revint  chez 
hii  à Samen  j & parce  qu’il  en  étoit  chanoine , le  doyen  & 
fes  confrères  le  prièrent  comme  nouveau  prêtre  de  célé- 
brer la  grande  mellé.  Il  l’accepta , & après  l’évangile  il  fit  un 
fermon , où  il  parla  avec  un  zèle  merveilleux  fur  la  vanité 
du  monde,  la  brièveté  de  la  vie,  & l’impofllbilité  d’y  être 
heureux  : appuyant  fortement  fur  les  défauts  qu’il  connoiflbit 
dans  les  chanoines  fes  confrères , fans  toutefois  en  défigner 
aucun  en  particulier.  Le  lendemain  quand  ils  furent  au  cha- 
pitre, il  prit  le  livre  de  la  règle  , & s’adrcflànt  au  doyen  , 
il  lui  montra  par  les  paroles  de  faint  Grégoire  & de  faint 
Ifidore , qu’il  devoir  rappeler  les  autres  au  droit  chemin. 


At«.  iitX. 


C’étoit  apparemment  la  règle  d’.Aix  - la  - Chapelle , tirée  Sap.l.  tvi, 
entre  autres  de  ces  deux  faints.  Les  anciens  chanoines  écou-  "• 


toient  Norbert  paifiblement , voyant  qu’il  avoir  raifon  : mais 
les  jeunes  murmuroient  & s’en  mocquoient , lui  gardant 
toutefois  encore  quelque  rcfpeél  extérieur.  Le  jour  fuivant 
il  les  proclama  en  plein  chapitre , marquant  leurs  fautes  en 
particulier  avec  les  circpnfiances  ; & comme  il  continua 


pendant  plufieurs  jours  , il  leur  devint  infupporrable  : 
enlbrte  qu’ils  excitèrent  contre  lui  un  clerc  de  baffe  naif- 
fance  , & raéprifable  en  toutes  manières,  qui  le  chargea 
d’injures , & lui  cracha  au  vifage.  Norbert  s’effuya  fimple- 
ment , imputant  cet  affront  à l'es  péchés  : & toutefois  celui 
qui  l’avoit  infulté  étoit  tel , que , s’il  l’avoit  fait  traîner  dans 
la  boue  par  les  garçons  de  la  cuifine , tout  le  monde  eût  dit 
que  c’étoit  bien  fait.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’auteur  original 
de  fa  vie. 


Un  jour  comme  il  difoit  la  meffe  dans  une  chapelle  fou- 
terraine,  une  groffe  araignée  tomba  dans  fon  calice  après  la 
confécration.  Il  avala  tout , réfolu  à ce  qui  pourroit  arriver; 


après  la  meffe,commc  il  demeuroit  devant  l’autel  n’attertdant 
que  la  mort , il  fentit  quelque  démangeaifon  dans  le  nez , 
& l’araignée  en  fortit.  Il  demeura  trois  ans  dans  ce  même 
habit  d’une  pauvreté  fingulière , prêchant  à tout  le  monde 
& travaillant  à fa  propre  perfeftion  ; & quand  il  étoitmal- 
traité  par  ceux  à qui  fes  prédications  étoient  incommodes , 
il  alloit  chercher  de  la  confolation  chez  les  moines  de  Sige- 
bert,  ou  chez  les  chanoines  réguliers  de  Clofterrath , ou  avec 
un  faint  ermite  nommé  Lidulfe.  En  ce  temps-là,  c’eft-à-dire 
l’an  1 1 1 8 , il  fe  tint  un  concile  à Friflar  où  préfida  Conon 
évêque  de  Paleftrine , légat  du  pape  Gelafe.  Les  évêques  & 
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LVllI. 

S.  Norbert 
vient  trouver 
le  pape. 
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les  abbés  qui  y étoient  aflemblés  y appelèrent  Norbert  ; & 
d’un  commun  accord  ils  l’accusèrent  devant  le  légat  , 
de  ce  qu’il  préchoit  fans  miflîon  &.déclamoit  contre 
eux  fans  aucune  autorité  ; de  ce  qu’il  ponoit  un  habit 
extraordinaire  & peu  convenable  à fa  naidance,  quoi- 
qu’il ne  fût  point  religieux  & gardât  la  propriété  de 
fes  biens.  Norbert  répondit  : qu’il  avoit  reçu  le  pou- 
voir de  prêcher  quand  il  avoit  été  ordonné  prêtre , & 
que  S.  Pierre  nous  apprend  , que  ce  n’efl  pas  l’habit 
précieux  qui  nous  rend  agréables  à Dieu.  Enfin  ils  le 
laifsèrent  aller.  Le  légat  Conon  tint  auffi  vers  le  même 
temps  un  concile  à Cologne,  où  il  publia  l’excommu- 
nication contre  l’empereur  comme  à celui  de  Friflar. 

Norbert  voyant  que  tous  étoient  contre  lui  & rejetoient 
la  vérité  qu’il  préchoit  , ne  cherchant  qu’à  le  calom- 
nier, alla  trouver  l’archevêque  de  Cologne  fon  prélat, 
& réfigna  entre  fes  mains  tout  ce  qu’il  avoit  de  béné- 
fices & de  revenus  eccléfiaftiques , qui  étoient  confidé- 
rables.  Enfuite  il  vendit  fes  maifons  & fes  autres  biens, 
même  fes  meubles  , & en  diftribua  le  prix  aux  pau- 
vres : ne  gardant  que  dix  marcs  d’argent , une  mule  & 
une  chapelle  pour  dire  la  melTe  ; & prit  feulement  deux 
laïques  pour  l’accompagner,  refolu  de  voyager  hors  de 
fon  pays.  Mais  étant  arrivé  à Hui  fur  la  Meufe,  il  fe 
défit  encore  du  peu  qu’il  avoit  gardé , ne  retenant  que 
fa  chapelle , s’en  alla  nus  pieds , vêtu  feulement  d'une 
tunique  de  laine  & d’un  manteau  avec  fes  deux  compagnons. 
En  cet  équipage  il  traverfa  toute  la  France  , & arriva  à S. 
Gilles,  où  il  trouva  le  pape  Gelafe.  Il  lui  déclara  fa  réfolu- 
tion , s’aceufant  particulièrement  d’avoir  reçu  enfemble  le 
diaconat  & la  prêtrife  contre  les  canons , & en  demanda 
l’abfolution.  Le  papé  admirant  fa  fagefle  & l’efprit  de  Dieu 
qui  étoit  en  lui , ne  lui  accorda  pas  feulement  cette  abfolu- 
tion , il  voulut  encore  le  retenir  avec  foL  Mais  Norbert  le 
conjura  denelui  point  deinander  cette  marque  d’obéilTance  : 
lui  repréfentant  que  c’étoit  dans  les  cours  des  princes  6c  des 
évêques  qu’il  s’étoitdiffipé  & débauché  ; qu’ainû  il  ne  con- 
venoit  ni  à fa  jeuneffe , ni  à la  pénitence  qu’il  s’étoit  propo- 
fée , de  demeurer  à la  fuite  du  pape  ; mais  que  s’il  lui  or- 
donnoit  d’étre chanoine , moine  ou  ermite,  ou  de  vivre  en 
pèlerin,  il  lui  obéiroit  volontiers  en  tout.  Le  pape  voyant 
fa  fermeté  & fon  zèle , fachant  que  la  perfecution  qu’il  avoit 
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foufferre  à caufe  de  la  prédication , lui  donna  la  faculté  ■■■■■ 

de  prêcher  la  parole  de  Dieu , non-feulement  dans  les  An.  iii8< 
lieux  où  il  l’avoit  prêchée  , mais  par-tout  où  U vou- 
droit  , lui  en  donnant  même  un  ordre  exprès  : avec 
défenfe  à ceux  qui  avoient  voulu  s’y  oppofer , d’empé- 
cher  le  fimple  peuple  de  profiter  de  fes  inftruéUons  ; & 
afin  que  pcrfonne  n’en  pût  douter , il  lui  en  fit  expédier 
une  bulle.  Avec  ces  pouvoirs  Norbert  s’en  retourna  , 
marchant  toujours  nus  pieds  dans  la  plus  grande  rigueur 
de  l’hiver  : & fans  que  le  froid , la  faim , ni  la  lallitude 
ralentüTent  fa  ferveur.  U marchoit  quelquefois  dans  la 
neige  jufques  aux  genoux , il  ne  mangeoit  que  le  foir 
& des  viandes  de  carême , hors  les  dimanches , & ufoit 
rarement  de  vin  ou  de  poilTon. 

Le  pape  Gelafe  envoya  un  légat  à Rouen , où  fe  tenoit  LlJf. 
un  concile  qui  commença  le  fept  d’Oâobre  de  cette  année 
iii8.  Henri,  roi  d’Angleterre,  y traita  de  la  paix  du  OrderU. Ht: 
royaume  avec  Raoul  , archevêque  de  Gintorberi,  & les  p.  846. 
autres  feigneurs  qu’il  y avoir  alTemblés  ; & Geoffroi , ar- 
chevéque  de  Rouen , y traita  des  af&ires  de  l’églife , avec  * " 
quatre  de  fes  fuffragans  qui  étoient  préfens  & plufieurs 
abbés  dont  dix  font  nommés  : les  évêques  étoient  Richard 
de  Bayeux  , Jean  de  Lifieux  , Turgis  d’Avranches  , & 

Roger  de  Gourances.  Serlon  de  Seès  envoya  s’excufer 
fur  fa  vieillefTe  & fes  infirmités  : Audùi  d’Evreux  fur  la  ' 

néceflîté  de  défendre  le  pays  contre  les  ennemis , en  quoi 
toutefois  il  réuflit  mal.  Le  légat  du  pape  étoit  un  clerc 
Romain  nommé  Conrad  , qui  parla  très-éloquemment , 
comme  ayant  été  nourri  dans  la  fource  de  la  latinité.  II 
fe  plaignit  de  l’empereur  qui  perfécutoit  les  catholiques , 
de  l’antipape  Bourdin  , & des  vexations  que  l’églife  fouf- 
froit  en  Tofcane.  Il  repréfenta  que  le  pape  avoir  été  ré- 
duit à venir  au-deçà  des  Alpes  comme  en  exil  : & conclut 
en  demandant  à l’églife  de  Normandie  le  fecours  de  fes 
prières , & encore  plus  de  fon  argent.  Ce  font  les  termes 
d’Orderic , auteur  du  temps. 

La  même  année  on  tint  un  concile  à Touloufe , où  on  LX, 
conclut  le  voyage  d’Efpagne  pour  le  fecours  d’Alfonfe,  roi  Réduit'®»  d« 
d’Arragon , qui  le  6®  de  Décemb.  gagna  une  grande  bataille  ^hr^Malltae. 
contre  les  Mores  où  étoient  plufieurs  de  leurs  rois,  entre  p:  Z19.  tom. 
autres  ceux  de  Maroc  & de  Grenade.  Le  dixième  du  même 

. .1  . . Blanca.  Ar- 

mois  il  prit  Sarragoce , après  quoi  le  rendirent  huit  autres  ^ 
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f ■ ~ villes  & plufieurs  châteaux.  Avant  la  prife  de  Sarragoce  od 

AN.  U 18.  pQyj.  çn  archevêque  Pierre  Librane , qui  alla 

trouver  le  pape  Gelal'e , fur  facré  de  fa  main  , & rapporta 
une  bulle  datée  du  neuvième  de  Décembre  , & adreflee  à 
Ctlaf.ep.  $.  l’armée  chrétienne  qui  afliégeoit  Sarragoce.  Par  cette  bulle 
le  pape  accorde  indulgence  à ceux  qui , après  avoir  reçu 
pénitence,  mourroient  en  cette  entreprife;  6:  à tous  ceux 
qui  travailleroient  au  rétâbüfl'ement  de  cette  égüfe , & 
dor.neroient , pour  la  fubfiftance  du  clergé  , indulgence  à 
la  diferétion  des  évêques , à proportion  de  leurs  bonnes 
œuvres.  En  vertu  de  cette  bulle  l’archevêque  Pierre  étant 
établi  dans  fon  fiége  , envoya  fon  archidiacre  Miorrand  , 
avec  des  lettres  fouferites  par  lui  & par  trois  autres  évê- 
ques, adreflees  à tous  les  fidelks  , afin  de  donner  des  in- 
dulgences & recueillir  des  aumônes  pour  le  rétablifTement 
de  fon  églife.  Sarragoce  avoit  été  près  de  quatre  cents  ans 
au  pouvoir  des  infidelleS. 

Sitôt  que  le  roi  de  France  Louis  eut  appris  que  le  pape 
Celafe  étoit  arrivé  en  Provence , il  y envoya  Suger , 
moine  de  S.  Denis , avec  des  prêfens  qui'  étoient  comme 
les  prémices  de  fon  royaume  ; & ils  convinrent  du  jour 
auquel  le  roi  fe  rendroit  à Vezclai , pour  voir  le  pape 
Ah.  Vrfrere.  ^ Conférer  avec  lui.  Cependant  le  pape  Gelafe  tint  un 
onn.  II 15.  concile  à Vienne  ; & en  partant  donna  ordre  à l'ar- 
P,ii.aulf.  chevêque  Gui  de  le  venir  trouver  à Clugni  : où  le  pape 
étant  arrivé  , fut  reçu  avec  tous  les  fiens  félon  qu’il 
convenoit  à fa  dignité  & à l’opulence  de  ce  monaftère. 
Il  y reçut  plufieurs  prélats  & les  envoyés  de  plufcurs 
princes  avec  quantité  de  prêfens  ; &l  il  commençoit  à 
refpirer  & à donner  fes  ordres  pour  le  foulagement  de 
ceux  qu’il  avoit  amenés  & de  ceux  qu’il  avoit  laiffés  à 
Rome  , quand  il  fut  attaqué  d'une  plcuréfie  outre  la  goutte 
qui  l’incommodoit  depuis  long-temps  , & fe  trouva  réduit 
à l’extrémité. 

LXI.  Alors  il  fit  appeler  l’évéque  de  Paleftrine  avec  les  autres 
Mort  de  Ge-  cardinaux  qui  étoient  prêfens , & voulut  le  défigner  pour 
* ‘ ‘ fon  fuccefTeur  ; mais  l’évêque  s’en  exeufa  en  difant  : à Dieu 
ne  plaife  que  je  me  charge  de  ce  fardeau , indigne  & mi- 
férable  que  je  fuis  ! vu  principalement  que  de  notre  temps 
le  faint  fiége  étant  fous  la  perfécution  , a befoin  pour  fe 
foutenir  de  richeffes  & de  puiflànce  temporelle.  Si  vous 
voulez  crçire  mon  confeil , nous  élirons  l’archevêque  de 
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Vienne , qui  outre  la  pieté  & la  prudence , a encore  la 
puiflânee  & la  noblefle  féculière  : car  nous  efpérons  qu’il 
délivrera  le  faint  ficge  de  cetre  longue  vexation.  Ce  dif- 
cours  fut  approuvé  du  pape  malade  & des  cardinaux  pré- 
fens  ; & auflîtôt  on  envoya  quérir  l’archet  équc  de  Vienne. 
Mais  pendant  qu’il  étoit  en  chemin , le  pape  fentant  appro- 
cher fa  fin  , fit  fa  confelTion  devant  un  grand  nombre  de 
perfonnes  , reçut  le  corps  & le  fang  de  Notre-Seigneur , 
fe  fit  coucher  à terre  fuivant  l’iifage  münaftique , & rendit 
ainfi  l’cfprit  le  vingt-neuvième  de  Janvier  1119,  après  un 
an  moins  deux  jours  de  pontificat.  Il  fut  enterré  à Clugni, 
& le  faint  fiége  vaqua  quinze  jours.  Le  roi  Louis  apprit  fa 
mort  comme  il  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  con- 
férence de  Vezelai. 


An.  1119. 
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GUl  .archevêque  de  Vienne , étant  arrivé  àClugni  après 
^ Ja  mort  du  pape  Gelafe , filt  élu  pape  & nommé  Cal- 

Caliiiie  II , II  » P3r  cardinaux  qui  étoient  préfens  : mais  il  ré- 
papc.  Ma  fortement,  principalement  par  la  crainte  que  fon  éleç- 
Pand'îf  approuvée  à Rome  ; & jufques  à ce  que 

la  ratification  en  fût  venue , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
porter  la  chape  rouge.  Gui  étoit  fils  de  Guillaume  Téte- 
hardie , comte  de  Bourgogne , parent  des  empereurs  & des 
rois  de  France  & d’Angleterre  : fa  fœuc  Guille  avoir  époufé 
Humbert  II , comte  de  Maurienne , & leur  fille  Adélaïde 
étoit  reine  de  France , épôufe  de  Louis  le  Gros.  Entre  les 
lettres  que  Callifte  écrivit  aux  principaux  prélats  pour  leur 
donner  part  de  fon  éleffion , nous  avons  celle  qu’il  adrcfTa 
Epifl.  i.  ^ Adalbert , archevêque  de  Mayence  , où  il  parle  ainfi  : le 
pape  Gelafe , d’heureufe  mémoire , en  partant  de  Vienne , 
m’enjoignit  de  l’aller  trouver  quand  il  feroit  à Clugni  ; à 
quoi  voulant  fatisfaire  quelques  jours  après , je  reçus  en 
chemin  la  nouvelle  de  fa  mort.  Toutefois  afin  de  confoler 
• nos  frères  qui  étoient  venus  avec  lui,  j’allai  à Clugni  tou- 
ché d’une  fenfible  douleur.  Mais  lorfque  je  ne  fongeois  qu’à 
leur  confolation,  ils  m’ont  impofé  un  fardeau  au-deflus  de 
mes  forces.  Car  les  évêques  , les  cardinaux  , les  clercs  & 
les  laïques  Romains  m’ont  pris  malgré  ma  réfiftance  d’un 
confentement  unanime  , pour  gouverner  l’eglife  Romaine 
fous  le  nom  de  Callifle. 

Les  cardinaux  qui  étoient  à Clugni  envoyèrent  à Rome 
donner  part  de  la  mort  de  Gelafe  & de  l’éleélion  de  Callifle 
luy.  à Pierre,  évêque  de  Porto,  que  Gelafe  y avoit  lame  fon  vi- 
Caire  ; & qui  ayant  reçu  ces  lettres , monta  auflitôt  au  Capi- 
tole , & les  fit  lire  en  préfence  des  Romains.  Ils  approuvè- 
rent tout  d’une  voix  l’éleftion  de  Callifte , louant  Dieu  de 
leur  avoir  donné  un  pape  d’un  fi  grand  mérite.  Celui  qui  tra- 
vailla le  plus  à faire  confirmer  à Rome  cette  éleffion , fut  Pierre 
de  Leon  , à caufe  que  fon  fils  nommé  aufll  Pierre  , diacre 
cardinal , avoir  été  en  France  le  principal  promoteur  de  cette 
éleéHon.  Enfuite  l'évéque  de  Porto  écrivit  ces  nou  velles  au 
cardinal  Hugues,  légat  àBenevent,  à Landulfc , archevêque 

de 


Digitized  by  Googic 


'IIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME.  65  j 
8c  la  meme  ville,  qui  aulHtôt  aflcmbla  le  clergé  & le  |îfeu-  — — «u 
pie,  & publia  l’éleéHon  de  Callifte,  qui  fut  folennellement  “‘9. 
approuvée , & les  citoyens  lui  promirent  fidélité.  Cependant  Cononi 

le  pape  Callifte  fut  couronné  folennellement  à Vienne  par  * 
Lambert  évêque  d'Oftie  & plufieurs  autres , le  dimanche  de 
la  Quinquagéfime  neuvième  Février  1 1 1 9 : & fon  éleéhon 
fut  publiée  par-tout,  particulièrement  en  Allemagne,  dans 
la  diète  qui  fe  tenoit  à Tribur  dont  voici  l’occafion. 

L’empereur  Henri  étoit  encore  en  Italie , quand  il  ap-  Ab  Urfptrg^ 
prit  que  Conon,  évêque  de  Paleftrine  & légat  du  papeGe- 
lafe , avoit  publié  l’excommunication  contre  lui  dans  les 
conciles  de  Cologne  & de  Friflar  ; & que  les  feigneiirs  peu 
de  temps  après  avoient  indiqué  une  diète  à Virsbourg, 
où  ils  vouloient  qu'il  fe  trouvât , finon  qu’il  fût  dépofé 
du  royaume.  Henri , flirieufement  irrité  de  cette  nouvel- 
le , laifta  fes  troupes  en  Italie  avec  l’impératrice  fon  épou- 
fs  ; & vint  en  Allemagne , lorfqu’on  l’y  attendoit  le  moins. 

Et  comme  fa  préfence  y excita  de  nouveau  les  violences 
& les  aéles  d’hoftilité , il  fut  obligé  de  convoquer  à Tri- 
bur une  aflêmblée  générale  des  évêques  & des  feigneurs, 
où  il  promit  de  fatisfaire  fur  tous  les  chefs  dont  on 
l’accufoit.  En  cette  aftemblée  on  établit  une  paix , mais 
qui  ne  fut  pas  folide.  Il  s’y  trouva  des  députés  de  Rome, 
de  Vienne  & de  plufieurs  autres  églifes , qui  confirmè- 
rent la. nouvelle  de  l’éleâion  du  pape  Callifte.  Tous 
les  évêques  d’Allemagne  lui  promirent  obéiflance  & ap- 
prouvèrent la  convocation  du  concile  qu’il  devoit  te- 
nir vers  la  S.  Luc  ; l’empereur  lui-même  promit  de  s’y 
trouver  pour  la  réunion  de  l’églife  univerfelle. 

En  attendant  ce  concile  qui  fe  devoit  tenir  à Reims , le  IT, 
pape  Callifte  en  tint  un  à Touloufe  le  treizième  de  Juin , 
où  afliftèrent  des  cardinaux,  des  évêques  & des  abbés  de  M^nich/ens.' 
Gothie  ou  Languedoc,  de  Gafeogne,  d’Efpagne,  & de  t. 
Bretagne  ; entre  autres  Conon , évêque  de  Paleftrine , Lam- 
bert d'Oftie,  Oldegaire  archevêque  de  Tarragone,  Bernard 
d’Auch,  Atton  d’Arles,  Foulques  d’Aix,  Richard  de  Nar- 
bonne , Gaultier  évêque  de  Maguelone , & Raimond  de  Bal- 
baftro.  En  ce  concile  on  fit  dix  canons , dont  le  plus  remar- 
quable eft  le  troifième , conçu  en  ces  termes  : quant  à ceux 
qui , feignant  une  apparence  de  religion,  condamnent  le  fa- 
crement  du  corps  & du  fang  de  Notre-Seigneur , le  baptême 
des  enfans , le  facerdoce  & les  autres  ordres  eccléfiaftiques  ^ 
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& les  mariages  légitimes;  nous  les  chaflTons  de  l’églife  com- 
me hérétiques , & ordonnons  qu’ils  foient  réprimés  par  les 
pu'irances  iéculières.  Nous  foumettons  à la  même  condam- 
nation leurs  dét'enfeurs , s’ils  ne  viennent  à réfipilcence.  On 
défend  aux  princes  & à tous  les  laïques  de  piller  les  biens 
des  évéques  morts;  & on  prononce  excommunication  con- 
tre les  moines , les  chanoines  & les  clercs , qui  renoncent  i 
leur  profeflion , ou  laifTent  croitre  leur  barbe  & leurs  che- 
veux comme  des  laïques. 

Les  hérétiques  condamnés  en  ce  concile , étoienr  les  fec- 
tateurs  de  Pierre  de  Bruis  & de  Henri  fon  difciplc,  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite.  C’étoit  des  Manichéens , comme  ceux 
qui  furent  découverts  cent  ans  auparavant  à Touloufe  mê- 
me , à Orléans  & à Arras , & qui  étoienr  venus  d’Italie. 
Ceux-ci  tenoient  la  même  doélrine  au  fonds,  quoiqu’avec 
quelques  différences. 

Pour  préparer  la  paix  qui  fe  devoir  traiter  au  concile  de 
Reims  entre  l’églife  & l’empire , Guillaume  de  Champeaux 
évêque  de  Chàlons,  & Pons  abbé  de  Clugni,  allèrent  à 
Strasbourg  trouver  l’empereur  Henri.  11  leur  demanda  leur 
confeil  fur  le  moyen  de  faire  cette  paix  fans  diminution 
de  fon  autorité;  l’évêque  répondit  : feigneur,  fi  vous 
défirez  avoir  une  véritable  paix , U faut  que  vous  renon- 
ciez abfolument  à l’inveftiture  des  évêchés  & des  abbayes. 
Et  pour  vous  affurer  que  vous  n’en  fouffrirez  aucune 
diminution  de  votre  autorité  royale  : fâchez  que , quand 
j’ai  été  élu  dans  le  royaume  de  France,  je  n’ai  rien  reçu 
de  la  main  du  roi  ni  devant  ni  après  mon  facre;  & tou- 
tefois je  le  fers  auffi  fidellement , à caufe  des  tributs , de 
la  milice  & des  autres  droits  qui  appartenoient  à l’état, 
& que  les  rois  chrétiens  ont  donnés  anciennement  à l’é- 
glife  : je  le  fers,  dis-je,  aufli  fidellement,  que  vos  évê- 
ques vous  fervent  dans  votre  royaume , en  vertu  de  l’in- 
vefiiture  qui  a attiré  cette  difcorde  & l'anathéme  fur  vous. 
L’empereur  levant  les  mains , répondit  : eh  bien , foit , je 
n’en  demande  pas  davantage.  L’évêque  reprit  : fi  vous 
voulez  donc  renoncer  aux  inveftitures , & rendre  les  ter- 
res aux  églifes  & à ceux  qui  ont  travaillé  pour  l'églife, 
nous  effayerons  avec  l’aide  de  Dieu  de  terminer  ce  diffé- 
rent. L’empereur  ayant  pris  le  confcil  des  fiens,  promit  de 
le  faire , s’il  trouvoii  de  la  part  du  pape  de  la  fidélité  & de  U 
juftice  ; & fi  on  lui  rendoit  à lui  & aux  fiens  une  vraie 


Digitized  by  Google 


'LIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME.  6^7 
pair , avec  les  terres  qu’ils  avoient  perdues  en  cette  guerre. 
L’évêque  en  demanda  quelque  alTurance , afin  que  leur  tra- 
vail ne  fût  pas  inutile  ; & l’empereur  fit  ferment  par  la  foi 
chrétienne,  entre  les  mains  de  l’évêque  & de  l’abbé,  d’ob- 
ferver  fans  fraude  cés  articles.  Après  lui  l’évèqùe  de  Lau- 
fane , le  comte  Palatin , & les  autres  qui  l’accompagnoient 
tant  clercs  que  laïques,  firent  le  même  ferment. 

Avec  cette  aflurance  l’évêque  & l’abbé  retournèrent 
vers  le  pape , & le  trouvèrent  à Paris,  ou  il  étoit  le 
fixième  d’Oéfobre , comme  il  paroît  par  la  confirma- 
tion des  privilèges  de  l’abbaye  de  Vendôme,  qu’il  ac- 
corda à l’abbé  Geoffroi.  Le  pape  approuva  la  négocia- 
tion, & dit  : Plût  à Dieu  que  la  chofe  fût  déjà  faite, 
fi  ce  pouvoit  être  fans  fraude  ! & ayant  pris  confeil 
des  évêques  & des  cardinaux,  il  envoya  à l’empereur 
les  mêmes  députés,  & avec  eux  l’évêque  d’Oftie  & le 
cardinal  Grégoire.  Us  avoient  ordre  d’examiner  foigneu- 
fement  ces  articles,  les  arrêter  par  écrit,  & les  figner 
de  part  & d’autre;  & fi  l’empereur  les  vouloir  exécu- 
ter , lui  donner  jour  avant  la  fin  du  concile.  Ils  le 
rencontrèrent  entre  Verdun  & Metz,  & lui  dirent  que 
le  pape  le  recevroit  volontiers  aux  conditions  conve- 
nues. L’empereur  en  témoigna  de  la  joie,  & jura  de 
nouveau  entre  les  mains  des  quatre  députés  , ce  qu’il 
avoit  juré  à Strasbourg  ; favoir , que  le  vendredi  vingt- 
quatrième  d’Oéfobre  il  exécuteroit  à Moufon,  en  pré- 
fence  du  pape , la  convention  que  l’on  avoit  rédigée  par 
écrit.  L’empereur  promettoit  de  renoncer  aux  inveftitu- 
res  des  églifes,  & donner  une  vraie  paix,  avec  reftitu- 
tion  de  biens  à tous  ceux  qui  avoient  été  en  guerre  pour 
ce  fujet  : le  pape  donnoit  la  paix  avec  reftitution  de 
biens  à l’empereur , & à tous  ceux  qui  avoient  été  en 
guerre  contre  l’êglife.  Avec  ce  traité  les  députés  revinrent 
promptement  trouver  le  pape , qui  étoit  arrivé  à Reims 
pour  le  concile. 

Par  ordre  du  pape,  il  y vint  des  évêques  de  toutes  les 
provinces  d’Occident , d’Italie,  de  Germanie,  de  Gaule, 
d’Efpagne,  de  Bretagne,  d’Angleterre,  & des  autres  îles  de 
l’Océan.  Adalbertarchevêquede  Mayence  y vint,  aveefept 
évêques  & une  efeorte  de  cinq  cents  chevaliers.  Sa  venue 
fit  grand  plaifir  au  pape;  8c  il  envoya  au-devant  de  lui  Hu- 
gues comte  de  Troies  avec  d’autres  troupes.  Le  roi  d’Angle- 
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( wmitmm  terre  permit  aux  prélats  de  fon  royaume  d’aller  à ce  conci^ 
An.  1119.  jg  . jj  jgyr  défendit  abfolument  d’y  former  aucune 
plainte  l'un  contre  l’autre.  Car,  leur  dit-il , je  ferai  bonne 
juif  icc  à tout  le  monde  dans  mon  royaume  ; je  paie  tous  les 
ans  à l’églife  les  revenus  que  lui  ont  accordés  mes  prédécef- 
feurs,  & je  conferve  auflî  mes  privilèges.  Allez,  iàluez  le 
Üdmer.  5.  pape  de  ma  part , & écoutez  avec  refpeâ  fes  ordonnances  : 
•P'  94’  mais  n’apportez  point  dans  mon  royaume  des  nouveautés fu- 
perflues.  A ces  conditions  le  roi  envoya  au  concile  les  évé^ 
ques  & les  abbés  de  Normandie , & ceux  d’Angleterre  qui 
étoient  alors  en  Normandie  avec  lui. 

^ly.  ^ Turftain,  élu  archevêque  d’Yorck,  lui  demanda  permif- 
cré^àrchevê-  aller;  & ne  l’obtint  qu’après  lui  avoir  promis, 

que  d’YofcK.  par  la  foi  qu’il  lui  devoir  comme  à fon  feigneur , de  ne 
rien  folliciter  auprès  du  pape  au  préjudice  de  l’églife  de 
Sup.  l.  ixvi.  Cantorberi  ; & ne  fe  point  faire  fkcrer  par  le  pape  , 
“•  pour  quelque  raifon  que  ce  fut.  Depuis  le  jugement  in- 

terlocutoire que  Pafcal  II  avoir  rendu  en  faveur  de  Turf- 
Edmtr.p.^l.  tain,  la  mort  de  ce  pape  avoir  fufpendu  l’a&ire.  Quand 
on  eut  appris  l’arrivée  de  Gelafe  II  en  Bourgogne , tous 
les  prélats  fe  préparoient  à l’aller  trouver , & affilier  au 
concile  qu’il  devoir  célébrer  à Reims  à la  mi-Caréme  de 
l’année  fuivante  1 1 1 9 : entre  autres , Raoul  archevêque 
de  Cantorberi  partit  pour  cet  effet  de  Rouen , où  il  étoit 
demeuré  à fon  retour  de  Rome.  Mais  après  avoir  feit  quel- 
que chemin,  il  apprit  que  le  pape  Gelafe  s’étoit  éloigné  dans 
le  delTein  d’aller  vers  l’Éfpagne.  Raoul  fe  contenta  donc  d’en- 
voyer des  députés,  pour  favoir  au  vrai  la  route  que  tiendroit 
le  pape , & quel  fonds  il  pouvoir  faire  fur  lui  touchant  fon  af- 
faire. Turftain  l’ayant  appris , partit  d’Angleterre , & vint 
à Rouen  dans  le  deffein  d’aller  trouver  le  pape  : mais  com- 
me il  étoit  venu  fans  congé  du  roi , ce  prince  lui  défendit 
de  pallèr  outre.  Quelque  temps  après , les  députés  de  Raoul 
revinrent  d’auprès  du  pape;  & rapportèrent  que,  lorfqu’ilfe 
propofoit  de  faire  quantité  de  chofes  nouvelles  & inouies 
jufques  alors , il  étoit  mort  à Clugni. 

Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  l'éleâion  de  Callifte , 
les  efprits  furent  partagés , comme  ils  l’étoient  déjà  fous  Ge- 
lafe fon  prédéceffeur.  Les  uns  continuèrent  de  reconnoitre 
pour  pape  Grégoire  VIÜ,  c’eft-à-direBourdin,  qu’ils  fa  voient 
être  le  maître  à Rome  depuis  près  d’un  an  ; les  autres  recon- 
noilToient  Callifte  : les  autres  ne  reconnoiffoient  ni  l’un 
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kiiTautre.  Les  François  toutefois,  le  roi  d’Angleterre,  &l’ar-  *ÂN"TïïgT 
chevèque  de  Cantorberi,  étoientpour  le  pape  Callifte.C’eft 
ce  que  témoigne  le  moine  Edmer , qui  étoit  alors  en  Angle- 
terre. L’archevêque  Raoul  étoit  toujours  à Rouen  auprès  du 
roifon  maître,  & n’alla  point  au  concile  de  Reims:  tant  à 
caufe  de  quelque  indifpontion , que  parce  que  le  roi  lui  avoit 
promis  qu’à  fon  retour  en  Angleterre  il  lui  feroit  bonne  juf- 
tice,  & obligeroitTurl^in  à lui  faire  la  foumilTion  qu’il  dé- 
firoit.  C’eft  pourquoi  en  permettant  à Turllain  d’aller  au  con- 
cile , il  en  exigea  le  ferment  que  j’ai  marqué.  Le  roi  fit 
plus , il  envoya  au  pape  le  moine  Sieffred , frère  de  l’arche- 
vêque Raoul , & connu  particulièrement  du  pape  ; pour  lui 
dire  de  fa  part  qu’il  fe  gardât  bien,  pour  quelque  raifon  que 
ce  fut,  de  facrer  Turftain , ou  le  faire  facrer  par  un  autre 
que  par  l’archevêque  de  Cantorberi  : autrement , qu’il  ne  re- 
cevroit  Turftain  en  aucun  lieu  de  fon  obéiflance.  Et  fi  le 
pape  , fous  prétexte  de  fon  autorité  , vouloit  faire  le 
contraire  , le  roi  proteftoit  qu’il  ne  changeroit  pas  de 
réfolution , quand  il  en  devroit  perdre  fa  couronne.  Le  \ 

pape  répondit:  le  fbi  ne  doit  pas  croire  que,  dans  l’af- 
faire en  queftion  , j’agifTe  autrement  qu’il  ne  veut.  Je 
n’ai  jamais  eu  intention  de  diminuer  en  rien  la  dignité 
de  l’églife  de  Cantorberi , que  tant  de  grands  prélats  ont 
gouvernée. 

Nonobftantces  précautions  du  roi  d’Angleterre , Turftain 
étant  arrivé  auprès  du  pape , fut  fi  bien  mettre  les  Romains 
dans  fes  intérêts  par  fes  largeftes , qu’ils  lui  firent  obtenir 
d’être  fàcré  de  la  main  du  pape.  Ce  fut  le  dimanche  dix- 
neuvième  d’Oftobre  1 1 19,  la  veille  de  l’ouverture  du  con- 
cile , avant  que  les  évêques  Anglois  fuffent  arrivés.  La  cé- 
rémonie fe  fit  dans  l’égliie  de  S.  Remi , où  le  moine  Sieffred 
envoyé  du  roi  d’Angleterre,  ayant  ouï  dire  le  matin  que 
Turftain  alloit  être  facré , en  fut  tellement  furpris , qu’il  ne 
le  pouvoit  croire.  Mais  quand  on  en  futaffuré,  Jean  archi- 
diacre de  Cantorberi , qui  y étoit  venu  exprès,  .s’approcha 
du  pape  ; & lui  foutint , en  préfence  de  plufieurs  évêques  & 
d’autres  perfonnes  confidêrables , que  ce  facre  de\  oit  être  fait 
par  l’archevêque  de  Cantorberi , & que  tout  pape  qu’il  étoit 
il  ne  pouvoit  ôter  à cette  égliiê  fon  droit.  Le  pape  répon- 
dit : nous  ne  voulons  faire  aucun  tort  à l’êglifc  de  Cantor- 
beri , mais  nous  exécuterons  ce  que  nous  avons  rêfolu , fans 
préjudice  de  fa  dignité.  Tour  le  monde  fut  furpris  de  cett« 

T t iij 


Digilized  by  Google 


An.  1119. 


V. 

Concile  de 
Reims. 
Ordtric.  p. 

S56. 

Tom.  X.conc. 
p.  S6$. 

Hijl.  Ambaf. 

op.  Sir.  üd. 
Cofr.  Vind. 
S-  ep-  J- 
Orderic.  lib, 
p.  in  fine. 
MartenneCol' 
tici.f.  7}. 

Gall.  Chr. 
tom.  I. 


Cone.p.  tji. 


Uo  HISTOIRE  ECCLÉSlÂSTiqC/Ei 
réponfe , & encore  plus  Inexécution  ; & plufieurs  crurent 
qu’il  avoit  le  confentement  du  roi  d’Angleterre.  A ce  facre 
allî  Aèrent  par  ordre  du  pape  , pluAeurs  évêques  de  Gaule; 
mais  Hubaud  archevêque  de  Lyon  n’y  voulut  pas  affifter , 
même  par  Ibn  ordre  : indigné  de  l’injure  que  l’on  failbit  à 
l’églife  de  Cantorberi , avec  laquelle  il  avoit  une  liaifon  par- 
ticulière. Or  quand  le  roi  d’Angleterre  l’eut  appris,  il  défen- 
dit abfolument  à TurAain  & aux  Tiens  de  revenir  en  Nor- 
mandie , en  Angleterre , ni  en  aucun  lieu  de  Ton  obéiffance. 
Ainfi  tout  le  monde  vit  clairement  que  ce  facre  s’étoit  fait 
fans  fon  confentement. 

Au  concile  de  Reims  fe  trouvèrent  quinze  archevêques  & 
plus  de  deux  cents  évêques , avec  grand  nombre  d’abbés  & 
d’autres  eccléfiaftiques  conftitués  en  dignité.  Entre  les  arche- 
vêques on  marque  Raoul  le  Vert  archevêque  deReims,Lco- 
theric  de  Bourges,  Hubaud  de  Lyon , Geoffroi  de  Rouen , 
Turftain  d'Yordc,  Daïmbert  de  Sens,  GUlebert  de  Tours, 
& Baudri  de  Dol.  Giflebert  avoit  fuccédé  à Raoul  fon  on- 
cle , nonobftant  l’oppofition  de  Gautier  tréforier  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  , & homme  de  mérite,  dont  l’éleèlion  étoit 
approuvée  prefque  de  tout  le  diocèfe.  Ce  fcliifme  caufa  une 
guerre  dans  la  province  ; mais  le  parti  de  Giflebert  l'empor- 
ta. Baudri  étoit  d’Orléans  , & fut  moine  & puis  abbé  de 
Bourgueil.  Il  fut  facre  archevêque  deDol  à Noël  1114,  par 
Girard  évêque  d’Angoulême,  légat  du  pape  Pafcal  II , qui 
enfuite  lui  envoyale  pailium.Ilgardala  viemonaftiquedans 
l’épifcopat , & demeuroit  le  plus  fouvent  avec  des  moi- 
nes : car  ne  pouvant  fouffrir  la  méchanceté  des  Bre- 
tons , nation  encore  indomptée , il  fe  réfugioit  fouvent 
en  Normandie , en  des  terres  fur  la  rivière  de  Rifle  , 
données  à l’églife  de  Dol  dès  le  temps  de  S.  Samfon, 
Là  il  s’occupoit  à écrire  & à enfeigner  : car  il  étoit  un 
des  favans  hommes  de  fon  temps  , comme  il  paroît 
encore  par  fes  écrits.  Il  y mourut  , & fut  enterré  dans 
l’abbaye  de  Preau,v. 

Entre  les  évêques  du  concile  de  Reims,  les  plus  diftingués 
pour  leur  doélrine  & leur  éloquence , étoient  Girard  d’An- 
goulême , Haton  de  Viviers , Geoflroi  de  Chartres , &:  Guil- 
laume de  Châlons.  La  fcance  du  concile  fe  tint  dans  l’é-glife 
métropolitaine  de  Notre-Dame,  devant  le  cruciiix,  & coin- 
mença  le  lundi  vingtième  d’Oftobre.  Après  la  mefle  le  pape 
p’afDt  en  un  trône  élevé  vis-à-vis  la  porte  de  l’églife  : de- 
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vnnt  lui  étoient  au  premier  rang  trois  évêques  cardinaux  > 
Conon  de  Paleftrinc , Bolbn  de  Porto , Lambert  d'ülL.e , pui* 
Jean  de  Crème , & Haton  de  Viviers.  C’étoit  principale- 
ment ces  cinq  qui  exarrinoient  6:  décidoient  les  quefiions. 
Chryfogone  diacre  cardinal,&  bibliotlicquairc  dd’églireRo* 
maine , étoit  debout  auprès  du  pape , revêtu  d’une  dalmati- 
que  , tenant  à l'a  main  le  livre  des  canons  , pour  les  lire 
quand  il  étoit  beloin.  Six  autres  miniftres  revêtus  de  tuni- 
ques, ou  de  dalmatiques , étoient  tout  autour,  & faiibient 
faire  filence  quand  il  s’élevoit  du  tumulte.  Après  les  litanies 
& les  oraifons  rolennelles , le  pape  expliqua  en  latin , mais 
d’un  ftyle  fimple , l’évangile  ou  il  eft  dit  que  Jefus  ordonna 
à les  dif'ciples  de  pafler  la  mer  devant  lui  ; fit  que  le  (bir 
il  s’éleva  un  vent  contraire  , enfortc  que  la  barque,  figure 
de  l’églife , étoit  agitée  par  les  flots;  qui  font  les  tentations 
& les  affligions  de  ce  monde,  & qui  s’apaifent  tout  d’un 
coup  par  la  préfence  du  Sauveur.  Enluite  le  cardinal  Conon 
fe  leva  , & fit  un  fermon  très-éloquent  llir  le  devoir  des  paf- 
teurs:  leur  appliquant  ce  qui  elt  dit  dans  la  Genèlè  du  foin 
que  Jacob  avoir  des  troupeaux  de  Laban. 

Le  pape  dit  auffi  ce  prepiier  jour , que  le  principal  fiijet 
de  la  convocation  du  concile  étoit  l’extirpation  de  la  finio- 
nie , & pour  cet  effet  l’abolition  des  inveffitures.  C’eff  pour- 
quoi , ajouta-t-il , écoutez  attentivement  de  la  boueiiô  de  nos 
frères  , qui  ont  porté  des  paroles  de  paix  entre  t ous  & le 
prétendu  roi  d'Aliemagne , tout  ce  qui  s’eff  paffe  en  cette 
affaire  , & confidérez  ce  que  je  dois  faire  , puifque 
c’eff  notre  caufe  commune.  Alors  il  ordonna  à l’évéque 
d'Offie  d’expofer  l’affaire  en  latin  à tout  le  concile  r puis 
à l’évêque  de  Cliâlons  de  l’expliquer  en  François  en  fa- 
veur des  laïques.  Enfuite  il  propofa  divers  articles  ce  jour- 
là  &.  le  fuivant  ; mais  il  en  remit  la  conclufion  à la  fin  du 
concile. 

Le  roi  Louis  entra  dansle  concile  avec  les  feigneurs  Fran- 
çois, monta  fur  l’échafaud  où  étoit  le  fiége  du  pape , & dit  : 
je  viens  demander  confeil  à cette  fainte  affil.-mblée.  Le  Roi 
d’Angleterre  a envahi  par  violence  la  Normandie , qui  eff 
de  monroyaume.il  a maltraité  en  plufieurs  manières  leduc 
Robert , fon  frère  & mon  vaflal  ; & enfin  l’a  pris  , & le 
tient  depuis  long-temps  en  prifon.  Je  l'ai  requis  plufieurs 
fois  par  des  évêques  & par  des  comtes  de  me  le  rendre,  fans 
avoir  pu  rien  obtenir;  Si  vous  voyez  ici  Guillaume  fils  de 
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*^Ayï.  1119.  ce  duc  dépouillé  de  fon  héritage.  Louis  ajouta  plufieur» 
autres  plaintes,  dont  les  François  qui  étoient  préfens  certi- 
fièrent la  vérité.  Geoffroi  archevêque  de  Rouen  fe  leva , avec 
les  évêques  & les  abbés  de  fa  province , & commença  à 
répondre  pour  le  roi  d’Angleterre  j mais  il  s’émut  un  fi  grand 
tumulte  de  ceux  à qui  fon  difcours  ne  plaifoit  pas , qu’il  fut 
obligé  de  fe  taire. 

Cependant  Hildegarde  comteffe  de  Poitiers  s’avança  avec 
Tes  fuivantes , & ht  à haute  voix  fa  plainte , qui  fut  écoutée 
attentivement  de  tout  le  concile.  Elle  difoit  que  le  comte 
Guillaume  fon  époux  l’avoit  abandonnée , & avoit  pris  à fk 
place  Mdubergeon  , femme  du  vicomte  de  Cltàtelleraut. 
Le  pape  demanda  fi  le  comte  de  Poitiers  étoit  venu  au 
concile  fuivant  fon  mandement.  Alors  Guillaume  évêque  de 
Saintes , & plufieurs  autres  prélats  d’Aquitaine,  fe  levèrent  & 
excusèrent  leur  duc  : difant  qu’il  étoit  parti  pour  venir  au 
concile , mais  qu’il  étoit  demeuré  malade  en  chemin.  Le  pape 
reçut  l’excufe , & donna  au  duc  un  délai  pour  fe  préfenter 
à fa  cour  & reprendre  fa  femme  légitime , fous  peine  d’a- 
nathème. 

Ce  duc  d’Aquitaine  étoit  le  même  qui  dix-huit  ans  aupa- 
Sur  l!v  Lxv  1 1 0 1 , avoit  fait  le  voyage  de  la  terre  fainte  avec 

/».  ij.  plufieurs  autres  feigneurs  François.  Avant  ce  voyage  il  étoit 
tellement  plongé  dans  toutes  fortes  de  vice , qu’il  fembloit 
croire  que  tout  alloit  au  hafard  , & qu’il  n’y  avoit  point 
Guil!  Mal-  Providence.  Comme  il  avoit  l’efprit  agréable , il  toumoit 
mes  h.  lib.  j,  tout  en  raillerie,  & faifoit  gloire  de  fes  débauches;  jufques- 
f.  170.  là  qu’il  difoit  qu’il  vouloit  faire  une  abbaye  pour  y ralTem- 
bler  des  femmes  publiques  ; & les  nommant  parleur  nom 
il  difoit  qu’une  telle  feroit  l’abbefle,  une  telle  la  prieure, 
ainfi  des  autres  ; & il  faifoit  des  chanfons  fur  ce  fujet.  La 
croifade  ne  le  convertit  pas , puifque  fi  long-temps  après 
il  entretenoit  la  vicomteàe  de  Châtelleraut  ; & il  l’aimoit 
avec  tant  de  palSon  , qu’il  portoit  fur  fon  écu  le  portrait 
de  cette  femme  , pour  l’avoir  préfente  dans  les  combats. 
Gérard  évêque  d’Angoulême  le  reprit  de  cet  adultère  fean- 
daleux  , & l’excommunia  ; mais  le  duc  , fe  moquant  de 
l’évêque  qui  étoit  chauve  , lui  dit  : vous  ramènerez  avec 
le  peigne  vos  cheveux  fur  le  front  , a\'ant  que  je  quitte 
la  vicomteffe. 

Pierre  évêque  de  Poitiers , homme  d’une  grande  venu 
Jç  reprit  avec  liberté  pour  le  même  crime  j & comme  il  ne 


Digilized  by  Google 


LIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME.  6(53 
fe  rendoit  pas , il  commença  à prononcer  l’excommunica- 
tion contre  lui.  Alors  le  duc  en  furie  le  prit  aux  cheveux , & 
tenant  fon  épée  nue  : tu  mourras  tout-à-l’heure , dit-il , fi  tu 
ne  me  donnes  l’abrolution.  L’évêque  feignant  d’avoir  peur, 
demanda  la  liberté  de  parler , & acheva  hardiment  la  fen- 
tence  d’excommunicaüondansla  forme  la  plus  rigoureufe; 
puis  toutréfolu  au  martyre , il  tenditle  cou  en  difant  : frappe, 
frappe  1 mais  le  duc  ufant  de  fes  plaifanteries  ordinaires , 
dit  : je  te  hais  tellement , que  je  ne  te  crois  pas  digne  de 
ma  colère , & tu  n’iras  pas  en  paradis  de  ma  main.  Toute- 
fois peu  de  temps  après  , à la  perfuafion  de  la  vicomtefle , 
il  envoya  l’évéque  en  exil , où  il  mourut  faintement  ; & le 
duc  ayant  appris  qu’il  faifoit  des  miracles , dit  ; j’ai  regret 
de  n’avoir  pas  avancé  là  mort , il  m’en  auroit  eu  obliga- 
tion. Tel  étoit  donc  le  duc  d’Aquitaine , contre  lequel  la 
ducheiTe  fon  époufe  vint  porter  fes  plaintes  au  concile  de 
Reims. 

Enfuite  Audin  évêque  d’Evreux  fe  plaignit  d’Amauri  comte 
de  Montfort , qui  l’avoit  chafTé  honteufement  & brûlé  fa 
maifon  épifcopale.  Mais  un  chapelain  d’Amauri  démentit  l’é- 
vêque en  plein  concile , & foutint  qu’il  s’étoit  attiré  la  guerre 
qui  avoir  caufé  ces  défordres.  Les  François  prenant  le  parti 
d’Amauri  contre  les  Normands , il  y eut  une  grande  alter- 
cation. Enfin  on  fitfilence , 6c  le  pape  exhorta  tous  les  affif- 
tans  à la  paix  , repréfenrant  les  maux  de  la  guerre  tant 
pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  Il  conclut  en  ordon- 
nant la  trêve  de  Dieu,  comme  le  pape  Urbain  l’avoit  éta- 
blie au  concile  de  Clermont , dont  il  confirma  tous  les  dé- 
crets ; puis  il  ajouta  : l’empereur  d’Allemagne  m’a  mandé 
d’aller  à Moufon  faire  la  paix  avec  lui  pour  rutilité  de  l’é- 
glife.  Je  mènerai  l’archevêque  de  Reims , celui  de  Rouen , 
& quelques  autres  de  nos  frères  les  évêques  que  j’eftime  les 
plus  néceflaires  à cette  conférence.  Je  prie  tous  les  autres 
d’attendre  ici , où  je  reviendrai  au  plutôt  : priez  pour  le  bon 
fuccès  de  notre  voyage.  A mon  retour  j’écouterai  vos  plain- 
tes & vos  raifons  ; & Dieu  aidant , je  vous  enverrai  en  paix 
chacun  chez  vous.  Enfuite  j’irai  trouver  le  roi  d’Angleterre 
mon  fîlieul  & mon  parent , & je  l’exhorterai  lui  & le  comte 
Thibaut  fon  neveu , ( c’étoit  le  comte  de  Champagne  ) &les 
autres  qui  font  en  différent,  de  fe  faire  juftice,  & fe  don- 
ner la  paix  à eux  & à leurs  fujets  ; mais  je  frapperai  d’un 
terrible  anathème  ceux  qui  ne  voudront  pas  m’écouter. 
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& qui  s'opiniâtreront  à troubler  la  tranquillité  publique. 

Le  pape  parloit  ainfi  le  mardi  vingt-unième  d’Oâobre,’ 
fécond  jour  du  concile  ; & c’étoit  par  i'avisdes  évêques  qu’il 
avoit  réfolu  d’aller  à la  conférence  avec  l’empereur.  Il  leur 
recommanda  pendant  fon  abfcnce , & principalement  le  jour 
de  la  conférence,  d’offrir  à Dieu  des  prières  & des  facri- 
fices  , & d’aller  en  proceflion  nus  pieds  de  l’églife  métro- 
politaine à S.  Remi.  Il  partit  le  lendemain  mercredi , & le 
jeudi , il  arriva  fort  fatigué  au  lieu  de  la  conférence.  Le 
vendredi  il  fit  venir  dans  là  chambre  les  évêques , les  ab- 
bés , & les  autres  habiles  gens  qu’il  avoit  amenés  en  grand 
nombre , & fit  lire  les  deux  écrits  drelfés  de  concert  de 
la  part  de  l'empereur  & de  la  Tienne.  On  commença  à les 
examiner  foigneufement  ; & fur  cette  claufe  de  la  promeffe 
de  l’empereur  : je  renonce  à toute  inveftiture  de  toutes 
les  êglil'es  ; les  évêques  dirent  : fi  le  roi  agit  fimplement, 
ces  paroles  fuffifent  ; mais  s’il  veut  chicaner , cet  article 
auroit  befoin  d’explication , de  peur  qu’il  ne  veuille  re- 
vendiquer les  anciens  domaines  des  églifes,  ou  en  invef- 
tir  les  évêques  de  nouveau.  Dans  l’écrit  du  pape  ils  pe- 
loient  cette  claufe  : je  donne  une  vraie  paix  au  roi  & à 
tous  ceux  qui  ont  été  ou  font  avec  lui  dans  cette  guerre. 
Sous  ce  nom  de  paix  il  craignoit  qu’on  n’entendit  quelque 
cliofe  de  plus  que  la  communion  de  l’églife , & qu’on 
ne  voulût  faire  recevoir  les  évêques  intrus  ou  légitime- 
ment dépofés. 

Après  cet  examen  on  envoya  au  camp  de  l’empereur 
l’évêque  d’Oftie,  le  cardinal  Jean  de  Crème  , l’êvéque  de 
Viviers  , l’cvêque  de  Chàlons , & l’abbé  de  Clugni  : quand 
ils  furent  arrivés , ils  montrèrent  les  écrits  & déterminèrent 
les  claufcs , comme  on  étoit  convenu.  D’abord  l’empereur 
nia  qu’il  eût  rien  promis  de  tout  cela  ; mais  l’évêque  de 
Chàlons  dit  avec  vigueur  : je  fuis  prêt  à jurer,  fur  des  re- 
liques ou  fur  l’évangile , que  vous  l’avez  promis  entre  mes 
mains.  L’empereur , convaincu  par  le  témoignage  de  tous  les 
affiftans,  fut  contraint  de  l’avouer;  mais  il  feplaignoit  qu’on 
lui  avoit  fait  promettre  ce  qu’il  ne  pouvoir  exécuter  fans 
diminution  de  fon  autorité  royale.  L’évêque  lui  répondit  : 
Seigneur , vous  nous  trouverez  entièrement  fidèles  à nos  pro- 
meffes.  Car  le  pape  ne  prétend  diminuer  en  rien  votre  au- 
torité , comme  difent  quelques  femeurs  dedifeorde:  au  con- 
ttaire  il  déclare  publiquement , que  tous  vous  doivent  lèrvir 
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à la  guerre  & en  tout  le  refte  , comme  ils  ont  accoutumé 
de  vous  l'ervir  vous  & vos  piéiiéceiTeurs.  Mais  fi  vous 
croyez  que  votre  puHTance  foit  diminuée , en  ce  qu'il  ne 
vous  lêra  plus  permis  de  vendre  les  évêchés , vous  devriez 
plutôt  compter  pour  un  avantage  de  renoncer  à ce  que  Dieu 
vous  défend. 

L’empereur  n’ayant  rien  à répondre, commença  à parler 
plus  doucement , & à demander  un  délai  du  moins  jul- 
qu’au  lendemain  : difant  qu’il  en  vouloir  conférer  cette  nuit 
avec  Tes  barons,  pour  les  porter , s’il  pouvoir  , à confentir 
l’exécution  de  fa  promeffe  ; & qu’il  rendroit  réponfe  dès 
le  grand  matin.  Enfuitc  fes  gens  commencèrent  à conférer 
avec  ceux  du  pape  fur  la  manière  de  l’abfolution  & de  la 
réception  : difant  qu’il  leur  feroit  bien  dur  fi  leur  maître 
y venoit  nus  pieds  comme  les  autres.  Les  députés  du  pape 
répondirent  qu’ils  feroient  tout  leur  poffible  pour  engager 
le  pape  à recevoir  l’empereur  chauflé  , & le  plus  en  par- 
ticulier qu’il  pourroit.  La  conférence  finir  ainfi  ce  jour-là, 
& les  dépurés  retournèrent  en  faire  leur  rapport  au  pape. 
Il  dcfefpéroit  de  la  paix , & vouloir  dès  le  matin  retourner 
à Reims;  mais  par  le  confcil  du  comte  de  Troies  & de 
plufieurs  autres , il  confentit  de  demeurer  le  lendemain  fa- 
medi,  jufqucs  vers  le  midi,  afin  d’ôter  toute  exeufe  aux 
Allemands. 

Dès  le  grand  matin  , l’évéque  de  Châlons  & l’abbé  de 
Clugiii  retournèrent  favoir  la  réponfe  de  l’empereur.L’évê- 
que  lui  dit  : nous  pouvions  dès  hier , feigneur , nous  retirer 
avec  jiiliice  , puilque  nous  avons  été  prêts  au  jour  nommé 
d’accomplir  notre  promeffe  ; mais  nous  n’avons  pas  voulu, 
pour  le  délai  d’une  nuit , manquer  un  aufft  grand  bien  qu’ell 
la  paix , & fl  vous  voulez  accomplir  aujourd’hui  votre  pro- 
meffe , le  pape  efi  encore  prêt  d’accomplir  la  fienne.  Alors 
l’empereur  en  colère  demanda  encore  un  délai , jufques  à 
ce  qu’il  pût  tenir  une  diète  générale  avec  les  feigneurs  de 
fon  royaume,  fans  le  confcil  defquels  il  n’ofoit  renoncer 
aux  inveftnures.  Mais  l’évéque  lui  déclara  qu’il  ne  vouloir 
plus  avoir  affaire  à lui , & s’en  retourna  fans  prendre  congé. 
Sur  fon  rapport  le  pape  paflà  en  grande  diligence  à un  autre 
château  du  comte  de  Troies.  L’empereur  envoya  prier  inf- 
tamment  le  comte  de  retenir  en  ce  lieu  le  pape  pendant  le 
dimanche,  promettant  abfolument  d’exécuter  le  lundi  ce  qu’il 
avoir  refuié.  Mais  le  pape  répondit:  j'ai  fait , par  le  déür  de 
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la  paix,  ce  qui  n’a  jamais  été  fait,  que  je  fâche,  par  aucun 
de  mes  prédécefleurs  : j’ai  quitté  un  concile  général  alTem- 
blé , & j’ai  pris  beaucoup  de  peine  pour  venir  trouver  cet 
homme,  en  qui  je  n’ai  point  trouvé  de  difpofition  à la  paix. 
C’eft  pourquoi  je  n’attendrai  pas  davantage.  Si  pendant  le 
concile  ou  après.  Dieu  nous  donne  une  véritable  paix , je 
ferai  toujoursprêt  de  la  recevoir  à brasouverts.il  partit  donc 
le  dimanche  avant  le  jour , & marcha  avec  tant  de  diligen- 
ce , qu’après  avoir  fait  vingt  lieues , il  arriva  le  même  jour 
à Reims , & y célébra  la  melTe. 

Pendant  les  quatre  jours  de  fon  abfence  , les  prélats  af- 
feniblés  pour  le  concile  n’étoient  pas  contens  de  demeurer 
lànsrien  faire  : principalement  ceux  qui  étant  venus  par  fon 
ordre  des  pays  éloignés , & ayant  quitté  leurs  affaires  par- 
ticulières, failbient  durant  ce  féjour  de  la  dépenfe  inutile. 
Ei'ifin  il  revint  le  dimanche  vingt-fixième  d’Oélobre , & le 
même  jour  il  facra  évêque  de  Liège  Frideric,  frère  du 
comte  de  Na  mur.  Il  avoir  un  compétiteur,  favoir  Alexandre 
tréforier  de  la  même  églife  , qui  après  la  mort  de  l’évêque 
Oberr  alla  trouver  l’empereur  Henri , & en  obtint  l’in- 
vcAiture  de  l’évêché  de  Liège  pour  fept  mille  livres  d’ar- 
gent, comme  on  difoit.  Frideric  archevêque  de  Cologne, 
métropolitain  de  la  province , défendit  aux  Liégeois  de  le 
recevoir  ; & après  l’avoir  cité  trois  fois,  il  fit  élire  à Colo- 
gne le  frère  du  comte  de  Namur , & l’envoya  au  pape  pour 
le  facrer.  Mais  Alexandre , foutenu  par  le  duc  de  Louvain 
& d’autres  feigneurs , fe  retira  à Hui , où  il  fut  aflïégé.  La 
guerre  dura  quelque  temps,  & quoique  Frideric  eût  l’avan- 
tage , & demeurât  évêque  de  Liège , le  parti  d’Alexandre 
l’inquiéta  toujours  ; & enfin  la  fécondé  année  de  Ibn  ponti- 
ficat ils  l’empoifonnèrent. 

Le  lundi  vingt-feptième  d’Oêlobrc  , les  féances  du  con- 
. cile  de  Reims  recommencèrent:  mais  à peine  le  pape  y put-il 
venir  ce  jour-Ià  , tant  il  étoit  incommodé  de  la  fatigue  du 
jour  précédent  ; & il  fe  contenta  d’y  foire  expofer  le  luccès 
de  fon  voyage.  Ce  fut  Jean  de  Crème , prêtre  cardinal , qui 
en  fit  la  relation  en  ces  termes  : vous  favez  que  nous  avons 
été  à Moufon , mais  ç’a  été  fans  aucun  fruit.  Car  l’empereur 
y eft  venu  comme  pour  combattre  avec  une  armée  de  près 
de  trente  mille  hommes.  Ce  qu’ayant  vu , nous  avons  tenu  le 
pape  enfermé  dans  cette  place  , qui  appartient  à l’archevè- 
que  de  Reims.  Nous  avons  demandé  plufieurs  fois  à parler 
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ï*eflipereur  en  particulier  : mais  fitôt  que  nous  le  tirions 
à part, nous  nous  trouvions  environnés  d’un  nombre  in- 
fini  de  gens  de  fa  fuite  , qui  nous  intimidoient  en  branlant 
leurs  lances  & leurs  épées.  Car  nous  étions  venus  fans 
armes  , non  pour  combattre  , mais  pour  traiter  la  paix  de 
l’églife.  L’empereur  nous  parloit  artiücieufement , uiânt  de 
divers  détours , & attendoit  que  le  pape  vint  en  là  préfence 
pour  le  prendre  : mais  nous  eûmes  grand  foin  de  le  lui  cacher  : 
nous  fouvenant  comment  il  avoit  pris  à Rome  le  pape  Paf- 
cal.  La  nuit  nous  fépara  ; & craignant  que  ce  tyran  ne 
nous  pourfuivit  avec  fes  troupes , nous  fommes  revenus  au  ** 
plus  vite. 

Le  mardi  vingt-huitième  d’Oâobre  le  pape  fe  trouva  fi 
mal , qu'il  ne  put  venir  au  concile.  Le  mercredi  il  y vint  vers 
les  neuf  heures  du  matin , reçut  diverfes  plaintes , & traita 
plufieurs  affaires  jufques  à trois  heures.  L’archevêque  de  Co- 
logne envoya  au  pape  des  députés  avec  des  lettres  , & lui 
promettant  obéilTance  fit  avec  lui  là  paix  : lui  rendant  gra- 
tuitement le  fils  de  Pierre  de  Leon , qu’il  avoit  en  otage.  Alors 
ce  jeune-homme  parut  dansleconcile.  E étoit  richement  vêtu, 
mais  noir , pâle , & de  fi  mauvaife  mine , que  les  afliftans  le 
trouvoient  plus  femblable  à un  Juif  ou  à un  Sarrafin , qu’à  un 
chrétien.  On  s'en  moqua  , & on  le  chargea  d’imprécations  à 
caufe  de  fon  père  qui  avoit  été  Juif,  & étoit  encore  odieux 
pour  fes  ufures.  L’archevêque  de  Lyon  fe  leva  avec  fes  fuf- 
fragans , & fe  plaignit , au  nom  de  l’évêque  de  Mâcon , des  en- 
treprifes  de  l’abbé  de  Clugni , contre  lequel  plufieurs  autres 
moines  & clercs  formèrent  auffi  des  plaintes  & firent  grand 
bruit.  Quand  on  eut  fait  filence  , Pons  abbé  de  Clugni  fe 
leva  avec  une  grande  troupe  de  moines , & foutint  qu’il  n’a- 
voit  fait  tort  à perfonne , & que  toutes  ces  plaintes  n’étoient 
fondées  que  fur  le  foin  qu’il  avoit  de  conferver  les  biens  & 
les  privilèges  de  fon  monaftère.  C’ell , ajouta-t-il , l’affaire  du 
pape  : il  défendra , s’il  lui  plait , fon  églife , & les  biens  qu’il 
m’a  confiés. 

Le  pape  remit  au  lendemain  la  décifion  de  cette  aflàire, 

& ce  jour  depuis  les  trois  heures  après  midi  il  fit  lire  les 
décrets  du  concile.  Il  y en  avoit  cinq  : le  premier  contre 
la  fimonie  : le  fécond  contre  les  inveftitures  des  évêchés  & 
des  abbayes , qui  font  défendues  fous  peine  d’anathème , & 
de  pene  de  la  dignité  ainfi  reçue  , fans  efpérance  de  retour. 

Le  troifième  eft  contre  les  ufurpateurs  des  biens  d’églife  : le 
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--  quatrième  défend  de  laifler  les  bénéfices  comme  par  droit  hé- 
An.  1119.  réditaire,&  de  rien  exiger  pour  le  baptême , les  faintes  hui- 
les , la  fépulture , la  vifite  ou  l’onftion  des  malades.  Enfin  le 
dernier  eft  pour  la  continence  des  clercs.  On  fit  en  ce  con- 
P.  877.  grand  décret  pour  l’obfervation  de  la  trêve  de  Dieu. 

L’article  des  inveftitures  avoir  d’abord  été  conçu  en  termes 
plus  généraux , comprenant  toutes  les  églifes  & tous  les  biens 
eccléfiafiiques  : mais  il  excita  un  fi  grand  murmure  de  tous  les 
laïques  & de  quelques  clercs  , que  cette  difpute  fit  durer  la 
féance  jufques  à la  nuit.  Car  il  leur  fembloit  que , par  cet  ar- 
ticle, le  pape  vouloir  ôter  aux  laïques  les  dixmes  & les  autres 
biens  eccléfiaftiques  qu’ils  poflfédoient  depuis  long-temps.  Le 
pape  ne  put  donc  terminer  le  concile  ce  jour  là  , comme  il 
avoir  réfolu  ; & remit  au  lendemain , pour  régler  cet  article 
& les  autres  d’un  commun  accord. 

Le  dernier  jour  du  concile  fut  le  jeudi  trentième  d’Oc- 
tobre  1 1 1 9.  Après  que  l’on  eut  chanté  l’hymne  du  Saint- 
Efprit , le  pape  fit  un  fermon  fur  fes  dons , entr’autres  , la 
fagelTe , & la  charité  : exhortant  tous  les  affiftans  à la  concor- 
de, & donnant  liberté  de  fe  retirer  à ceux  qui  ne  voudroient 
pas  fe  foumettre  à l’autorité  de  l’églife.  Enfin  il  parla  fi  effica- 
cement , que  tous  convinrent  du  canon  des  inveftitures  ref- 
traint  aux  évêchés  & aux  abbayes.  Les  cinq  canons  approu- 
vés de  tout  le  concile  , furent  diftés  par  le  cardinal  Jean  de 
Crème , écrits  par  Jean  de  Rouen  moine  de  faint  Ouen , & 
récités  publiquement  par  le  cardinal  diacre  Chryfogone.  Le 
cardinal  Jean  de  Crème  parla  fur  l’affaire  de  Clugni  : infiftant 
fur  l’autorité  du  pape , & concluant  à la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  ce  monaftère , nonobftant  le  murmure  de  plufieurs 
prélats.  On  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal  de  Tuf- 
culum  ; & une  lettre  de  Clemence  fœur  du  pape , comtefle  de 
Flandre, fur  la  mort  du  jeune  comte  Baudouin  fon  fils , ar- 
rivée au  mois  de  Juin  précédent  ; le  concile  fit  des  prières 
pour  l’un  & pour  l’autre. 

L’évéque  de  Barcelone  parla  doftement  fur  la  dignité 
royale  & facerdotale  : puis  on  apporta  quatre  cents  vingt- 
fept  cierges  allumés  , que  l’on  diftribua  à tous  ceux  qui  por- 
toient  croffe  , évêques  & abbés.  On  leur  ordonna  de  fe 
lever  tous  avec  les  cierges  à la  main  , & on  lut  les  noms 
de  plufieurs  perfonnes  que  le  pape  s’étoit  propofé  d’excom- 
munier folennellement , dont  les  deux  premiers  étoient  l’em- 
pereur Henri  & l’antipape  Bourdin.  Enfin  le  pape  donna 
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fa  bénédiflion  , chacun  fe  rerira  , & ainfi  finit  le  concile.  * 

Pendant  qu’il  tenoit  , faint  Norbert  vint  à Reims  fe  jx. 
préfenter  au  pape  Callifte.  Après  qu’il  eut  quitté  le  pape  Suite  de  l’iiiP 
Gclafe  , il  traverfa  la  France  pour  retourner  à fon 
pays  ; & comme  il  paflbit  à Orléans  ,^un  fous-diacre  fe  Sup.  IW. 
joignit  à lui  , outre  les  deux  laïques  qu’il  avoir  déjà  : n.  5g. 

ainfi  il  arriva  à Valenciennes  avec  trois  compagnons  le  ggj}' 
famedi  devant  le  dimanche  des  P^ameaux  , qui  étoit  le  tom.  10', p, 
vingt-deuxième  de  Mars  1119.  I.Æ  dimanche  il  fit  un  817» 
fennon  au  peuple  , quoiqu’il  fut  encore  fort  peu  de 
François  ; & on  ne  lailTa  pas  de  l’écouter  avec  tant  d’é- 
dification , qu’on  le  prefla  de  féjourner  pour  prendre 
un  peu  de  repos.  Il  ne  le  vouloit  pas  ; mai  sil  y fut  con- 
traint par  la  maladie  de  fes  compagnons  , qui  moinu- 
rent  dans  la  femainc  de  Pâque  ; & il  les  enterra  tous 
trois  à Valenciennes. 

Tandis  qu’il  y gardoit  fes  malades  , Bouchard  évéque 
de  Cambray  y arriva  le  mercredi  de  la  femaine  fainte  ; 

& Norbert  l’ayant  appris  , l’alla  trouver  : car  ils  s’étoient 
connus  lorfqu’ils  étoient  dans  le  monde.  A la  porte  du 
logis  de  l’évêque  , il  trouva  un  de  fes  clercs  nommé 
Hugues  , à qui  il  s’adrefla  , & qui  le  fit  entrer  : mais 
après  quelques  difcours  l’évêque  le  reconnut  , & ne  put 
retenir  fes  larmes  , le  voyant  nus  pieds  , quoique  la 
terre  fût  gelée.  Il  fe  jeta  à fon  cou  & s’écria  : ah  l 
Norbert  , qui  eût  jamais  penfé  cela  de  vous  ? Hugues 
voyoit  combien  l’évéque  fon  maître  étoit  touché  de  la 
préfence  de  cet  homme  •,  mais  il  n’entendoit  point  ce  qu’ils 
dilbient , car  ils  parloient  Allemand  : c’eft  pourquoi  il 
s’approcha  refpeéhieufement  de  l’évcque  , & lui  demanda 
ce  que  c’étoit.  Il  répondit  : l’homme  que  vous  voyez 
en  cet  état  , a été  nourri  avec  moi  à la  cour  du  roi. 

Il  eft  noble  , & étoit  dans  une  fi  grande  fortune  , 
tpj’il  refufa  mon  évêché  qu’on  lui  offrit.  En  effet  l’évê- 
ché de  Cambray  vaqua  par  le  décès  du  bienheureux 
Odon  le  dix-  neuvième  de  Juin  1113  ; & Bouchard  en  fut 
pourvu  en  1115,  après  plus  d’un  an  & demi  de  vacance. 

Au  difcours  de  l’évêque  , Hugues  fondit  en  larmes  , tant 
à fon  exemple , que  par  raffeftion  qu’il  conçut  lui-même 
pour  Norbert.  Car  il  avoit  de  fon  côté  un  grand  défir  de 
quitter  le  monde  , & s’étoit  propofé  depuis  long-temps  un 
genre  de  vie  femblable  3 mais  il  n’en  avoit  encore  parlé  à 
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perConne , & attendoit  l’occafion.  Norbert , après  la  morf 
de  fes  compagnons , tomba  malade  lui-même  ; l'évêque  l’en- 
voyoit  fouvent  vifiter , & Hugues  obfervoit  de  jour  en  jour 
avec  emprefiement  l’état  de  fa  maladie.  Quand  il  fut  guéri 
Hugues  le  vint  trouver , lui  découvrit  fon  delTein  , & pro- 
mit de  le  fuivre.  Norbert  leva  les  mains  au  ciel  & rendit 
grâces  à Dieu , difant  : Seigneur,  je  vous  avois  prié  aujour- 
d’hui de  me  donner  un  compagnon.  Hugues  vouloir  aupa- 
ravant régler  fes  aifaires  : mais  à la  perfuafion  de  fon  nou- 
veau maître  , il  le  fit  très-promptement  ; enforte  qu’il 
s’attacha  à lui  pour  toujours  à Valenciennes  au  mois  de 
Juin  II  19. 

Norbert  encouragé  par  ce  fecours , & fe  tenant  affuré  de 
la  volonté  de  Dieu  , parcouroit  avec  Hugues  les  châteaux , 
les  villes  & les  villages , prêchant  & terminant  les  difierens , 
& apaifant  les  inimitiés  invétérées.  Us  ne  demandoient  ni  ne 
recevoient  rien  de  perfonne , fi  ce  n’eft  ce  qu’on  leur  ofifroit  à 
la  meffe , encore  le  diftribuoient-ils  tout  aux  pauvres:  fe  re- 
gardant comme  étrangers  fur  la  terre  , & croyant  indigne 
d’eux  d’être  touchés  de  quelque  petit  intérêt , après  avoir 
tout  quitté  pour  Dieu.  Auflî  les  admiroit-on  tellement , que 
quand  ils  approchoient  d’un  village  , les  bergers  quittoient 
leurs  troupeaux  & couroient  les  annoncer  : on  fonnoit  les 
cloches , le  peuple  venoit  en  foule  à l’églife , & entendoit  avec 
grande  dévotion  la  melTe  & le  fermon  ; après  lequel  fuivoit 
une  conférence  où  ils  répondoient  à diverfes  quefiions  : de 
la  fréquente  confefiion  & de  la  nécefiité  de  la  pénitence  , des 
devoirs  des  perfonnes  mariées , & comment  on  peut  fe  Iku- 
ver  en  gardant  fon  bien.  Sur  le  foir  on  les  menoit  à leur 
logis  ; & celui-là  s’eftimoit  heureux  , qui  les  recevoir  chez 
lui  : l’un  traînoit  l’âne  qui  étoit  tout  leur  équipage  , l’autre 
emmenoit  le  garçon  qui  fervoit  à le  garder  ; & cet  âne  ne 
portoit  que  la  chapelle  pour  la  méfié , le  pfeautier  & quelque 
autre  livre.  Pour  le  repas  , Norbert  s’aflTeyoit  à terre  & 
roangeoit  fur  fes  genoux  : U n’ufoit  d’autre  aflkifonnetnent 
que  de  fel , & ne  buvoit  que  de  l’eau  ; mais  quand  des  évê- 
ques & des  abbés  le  fàifoient  manger  avec  eux , il  fe  confor- 
moit  aux  autres. 

Ces  prélats  lui  rendoient  toute  Ibrte  d’honneurs , jufques 
à le  recevoir  dans  leurs  chapitres  pour  l’entendre  prêcher  ; 
& ils  lui  feifoient  plufieurs  quefiions  fur  la  difcipline  ecclé- 
liafiique  & régulière , & fur  la  morale.  Quelques-uns  le  fai- 
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Toicnt  pour  le  tenter  & lui  tendre  des  pièges  ; d’autres 
de  bonrre  foi  pour  s’inftruire  ; mais  le  faiiit  homme  alloit 
fon  chemin , & l'ans  examiner  les  intentions  des  auditeurs , 
prêchoit  fortement  contre  les  vices , & foutenoit  ià  doc- 
trine par  fes  exemples  & fes  miracles.  Le  peuple  avoir 
pour  lui  une  affeâion  merveilleufe  , & ne  pouvoir  fe 
raffafier  de  le  voir  & de  l’entendre  : lui , de  ion  coté , 
étoit  d’une  patience  incroyable  pour  le  travail.  II  s’appli- 
quoit  particulièrement  à apaifer  les  inimitiés , qui  cauibient 
dans  le  pays  quantité  de  meurtres , & il  fit  des  réconcilia- 
tions admirables.  Il  gardoit  encore  l’ufage  de  dire  quelque- 
fois deux  mefTes  par  jour  : une  de  la  Vierge , par  exemple , 
& une  des  morts. 

Ayant  donc  appris  que  le  pape  Callifte  avoit  été  élevé 
for  le  faint  fiége , & qu’il  tenoit  un  concile  à Reims  : il  y 
vint  nus  pieds  comme  il  étoit , quoique  l’hiver  commençât 
à fe  faire  léntir  ; & il  fut  reçu  avec  grande  joie  par  les  évé- 
ques  & les  abbés , qui  y étoient  affemblés.  Ils  admiroient  la 
force  de  fes  difeours , la  fagelfe  de  fes  réponfes  & la  rigueur 
de  fa  pénitence  : & plufieurs  l’exhortoient  à la  modérer , 
mais  inutilement.  Toutefois  de  peur  que  fa  vie  extraordi- 
naire ne  donnât  prétexte  de  calomnier  fa  doélrine  , il  fit 
renouvcller  par  le  pape  Callifte  les  lettres  qu’il  avoit  ob- 
tenues de  Gelafe.  Il  fut  préfenté  au  pape  par  Banhelemi  * 
évêque  de  Laon , à qui  il  avoit  été  recommandé  par  des 
pareils  qu’il  avoit  dans  le  diocèfe;  & le  pape  ordonna  à cet 
évêque  d’en  prendre  foin , & de  le  traiter  pendant  quelque 
temps  plus  doucement  qu’il  ne  voudroit:  promettant  d’aüer 
lui-même  à Laon  après  le  concile.  Le  pape  y vint  en  effet 
peu  de  temps  après , & l’évéque  ayant  délibéré  avec  lui 
comment  il  pourroit  retenir  ce  faint  homme  dans  fon  dio- 
cèfe , lui  offrit  une  églife  de  S.  Manin  fituée  dans  le  fau- 
bourg , & fervie  par  quelques  chanoines. 

Norbert  eut  bien  de  la  peine  à l’accepter , & ne  le  fit  qim 
par  obéiffance  pour  le  pape  : mais  à condition  que  les 
chanoines  fuivroiçnt  fa  manière  de  vivre.  Quand  il  la  leur 
eut  propofée  , en  leur  difant  qu’il  falloit  méprifer  le  mon- 
de , embraffer  la  pauvreté , fouffrir  les  opprobres , les  mo- 
queries, la  faim , la  foif , le  froid  & les  autres  incommodi- 
tés ; ils  en  furent  épouvantés , & dirent  : nous  ne  voulons 
point  d’un  tel  fupérieur  : qu’on  nous  laiffe  vivre  fuivant  la 
coutume  de  nos  prédéceffeurs.  L’évéque  de  Laon  retint 
Tome  IXi  V r 
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fc  II  Norbert  avec  lui  le  refie  de  l’hiver , tâchant  de  rétablir  Ibo 
An.  III 9.  corps  atténué  par  le  jeûne  & par  le  froid , & le  priant  inf- 
tamment  de  demeurer  dans  fon  diocèfe.  Comme  Norbert 
avoir  déclaré  qu’il  cherchoit  la  folitude,  l’évéque  le  menoit 
en  divers  lieux , pour  voir  s’il  en  trouveroit  quelqu’un  à 
fon  gré.  Il  céda  enfin  à fes  prières,  & à celles  de  plufieurs 
perfonnes  pieufes,  nobles  &autre$;  & choifit  un  lieu  trè»- 
ïblitaire  nommé  Prémontré , pour  y établir  fa  demeure. 

X.  S.  Vital  de  Savigni  fe  trouva  aufli  au  concile  de  Reims  ; 

Vital  de  ^ ^ prêcha  avec  tant  de  force , que  le  pape  Callifie  déclara 

jgni.  que  perfonne  jufques-là  ne  lui  avoir  fi  bien  repréfenté  les 

yits  M.  S . obligations  des  papes.  Callifie  lui  fit  des  préfens , & écrivit 
en  fa  faveur  aux  évêques  du  Mans  & d’Avranches , au 
comte  de  Mortain , & aux  feigneurs  de  Fougères  & de 
Mayence.  L’année  fuivante  1120,  Vital  transféra  en  un 
lieu  plus  éloigné  les  religieufes  qui  étoient  à la  porte  de  fon 
monafière  : car  il  l’avoit  fait  double  d’hommes  & de  fem- 
mes, à l’exemple  de  fon  ami  Robert  d’Arbriffelles.  La  même 
année  il  prêcha  encore  en  Angleterre,  & y fit  quantité  de 
converfions  ; car  encore  qu’il  prêchât  en  Roman , ou  Fran- 
çois du  temps , ceux  mêmes  qui  n’entendoient  pas  fà  langue 
étoient  touchés  de  fes  fermons.  II  n’épargnoit  perfonne  , 
fur-tout  les  eccléfiaftiques  déréglés , qui  confpirèrent  plu- 
fieurs fois  contre  fa  vie. 

Chr.Sav'ign.  Enfin  l’an  1122  , il  tomba  malade  dans  le  prieuré  de 
iom.  i.  Mifc.  Dampierre , que  le  roi  Henri  I lui  avoir  donné  trois  ans 
Saluj.p.iio.  auparavant.  Après  avoir  reçu  fes  làcremens  le  lendemain, 
qui  étoit  le  feizième  de  Septembre,  il  fe  trouva  le  premier 
à l’églife  pour  matines  ; & après  les  avoir  chantées , & 
commencé  l’office  de  la  Vierge , il  expira  faintemenr.  H fe 
fit  plufieurs  miracles  pendant  trois  jours  que  fon  corps  de- 
meura expofé  à la  vénération  du  peuple  ; & les  moines 
donnèrent  auffitôt  avis  de  là  mort  aux  plus  célèbres 
églifes  de  France  & d’Angleterre , dont  ils  reçurent  des 
Kah  de  pleines  d’éloges  du  faint  , que  l’on  conferve 

Monte'  aim.  encore  à Savigni.  Il  avoir  gouverné  dix  ans  ce  monaf- 
ii;l.  tère;  & fa  vie  fut  écrite  par  Etienne  de  Fougères,  cha- 
pelain d’Henri  ü , roi  d’Angleterre , & depuis  évêque  de 
Rennes.  Son  fucceffeur  fût  Geof&oi , qui  gouverna  l’abbaye 
de  Savigni  pendant  dix-fept  ans , & efi  auffi  compté  pour 

XI.  • faint. 

Novembre  1 1 19  , le  pape  Callifie  vint  en 
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Kormandie  conférer  avec  le  roi  Henri  d’Angleterre  : ce  - 

fut  à Gifors , & le  roi  reçut  avec  toute  forte  d’honneurs 
le  pape , qu’il  reconnoiffoit  pour  fon  parent.  Il  fe  jeta  à 
fes  pieds  ; le  pape  le  releva , l’embralTa , & lui  parla  ainfi  : 
au  concile  de  Reims  j’ai  promis  de  travailler  pour  la  paix  ; 
c’eft  pour  ce  fujet  que  je  fuis  venu  ici  , & je  vous  prie 
d’y  concourir  de  votre  part.  Le  roi  promit  d’obéir  à 
tout  ce  qu’ordonneroit  le  pape , qui  reprit  ainfi  : comme 
il  faut  , fuivant  la  loi  de  Dieu  , rendre  à chacun  ce 
c[ui  lui  appanient  , le  concile  vous  prie  de  rendre  la 
liberté  à Robert  votre  frère , & le  duché  de  Normandie 
à fon  hls. 

Le  roi  répondit  : je  n’ai  point  dépouillé  mon  frère  de 
la  Normandie  ; mais  j’ai  délivré  cette  province  qui  eft 
l’héritage  de  mon  père , & qui  étoit  miférablement  rava« 
gée  par  des  voleurs  &.  des  facriléges.  On  n’y  rendoit 
aucun  honneur  aux  prêtres  aux  autres  ferviteurs  de 
Dieu  ; on  y avoit  prefque  ramené  le  paganifme.  Les 
monadères  fondés  par  nos  ancêtres  étoient  ruinés  , & les 
religieux  difperfés  faute  de  fubfifrance.  On  pilloit  les  égli* 
fes , on  les  brûloit  la  plupart  j & on  en  tiroit  ceux  qui 
s’y  cachoient  : les  gens  du  peuple  fe  tuoient  l’un  & l’au- 
tre , ou  demeuroient  fans  défenfe.  La  Normandie  a été 
près  de  fept  ans  en  ce  trifte  état  : j’en  recevois  des  plain- 
tes fréquentes , & les  gens  de  bien  me  prioient  de  venir 
au  fecours  du  peuple  affligé.  J’y  fuis  venu , & j’ai  vu  qu’il 
étoit  impofflble  de  le  faire  autrement  que  par  les  armes  , 
parce  que  mon  frère  étoit  le  proteâeur  des  méchans,  & 
fûivoit  les  confeils  de  ceux  qui  le  rendoient  méprifable 
& dominoient  fous  fon  nom.  J’ai  donc  été  obligé  de  faire 
la  guerre  : Dieu  favorifant  mes  bons  defTeins , m’a  donné 
la  viâoire  , & j’ai  rétabli  les  lois  & la  tranquillité  publi- 
que. Pour  la  conferver  il  a fallu  arrêter  mon  frère  : mais 
il  eO;  traité  félon  que  fa  dignité  le  demande  j & fi  on  ne 
m’avoit  enlevé  fon  fils , je  le  ferois  élever  avec  le  mien. 

Telle  fut  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre,  dont  le  pape  parut 
fatisfait.  U propofa  enfuite  les  plaintes  particulières  du  roi 
de  France , contre  lequel  le  roi  d’Angleterre  fit  auffi  les 
Tiennes  ; mais  enfin  il  témoigna  délirer  la  paix  ; & le  pape 
envoya  des  députés  au  roi  de  France  & à fes  barons , 

" porter  la  réponfe  du  roi  d’Angleterre. 

En  cette  conférence  de  Gifors,  le  roi  Henri  obtint  du 
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pape  la  confirmation  de  toutes  les  coutumes  que  fon  père 
avoit  en  Angleterre  & en  Normandie  ; & principalcmenr 
de  ne  lui  point  envoyer  de  légat , s’il  ne  le  demandoit , 
pour  quelque  affaire  qui  ne  pût  être  terminée  par  les  évê- 
ques de  fon  royaume.  Enfuiie  le  pape  pria  le  roi  de  rendre 
l'on  amitié  à Turftain  , & le  rétablir  pour  l’amour  de  lui 
dans  l’archevêché  d’Yorck.  Henri  dit,  qu’il  avoit  promis 
par  ferment  de  ne  le  faire  de  fa  vie.  Callifte  répondit  : je 
fuis  pape , & fi  vous  faites  ce  que  je  vous  demande , je 
vous  abfoudrai  de  ce  ferment.  Le  roi  dit  qu’il  en  prendroit 
confeil , & ils  fe  féparèrent  ainfi.  Enfuite  il  envoya  porter 
au  pape  cette  réponfe  : il  ne  me  paroît  pas  convenable  à 
ma  dignité  de  recevoir  l’abfolution  que  vous  m’offrez.  Car 
quelle  foi  aura-t-on  déformais  aux  fermens , fi  l’on  voit  par 
mon  exemple  qu’ils  puiffent  être  fi  facilement  anéantis  par 
une  abfolution  i Toutefois , puifque  le  pape  fouhaite  fi  fort 
que  Turftain  foît  archevêque  d’Yorck,  je  le  veux  bien  , à 
condition  qu’il  vienne  à Cantorberi , & qu’il  faffe  la  fou- 
miffion  qu’ont  faite  fes  prédéceffeurs : autrement,  il  ne  fera 
jamais  dans  le  fiége  d’Yorck,  tant  que  je  régnerai  en  An- 
gleterre. Turftain  prit  le  parti  de  fuivre  le  pape  , qui  ne  le 
retint  pas  long-temps  , de  peur  qu'il  ne  lui  lût  à charge  ; 
& le  roi  demeura  ferme  à ne  le  fouffrir  en  aucun  lieu  de 
fon  obéiffance.  Il  ne  permit  pas  non  plus  au  prétendu  légat 
Anfelme  d’entrer  en  Anÿeterre  , ni  de  faire  aucua  aâe  de 
fil  légation. 

Geoffroi , archevêque  de  Rouen , étant  revenu  du  concile 
de  Reims  , & voulant  en  faire  exécuter  les  décrets  , tint  ua 
fynode  à Rouen  la  troifième  femaine  de  Novembre  la  même 
année  1 1 1 9 , où  il  défendit  abfolument  aux  prêtres  de  foa 
diocèfe  tout  commerce  avec  les  femmes,  fous  peine  d’anathè- 
me. Les  prêtres  trouvant  ce  joug  infupportable,  en  murmu- 
rèrent ; & un  nommé  Albert , plus  éloquent  que  les  autres , 
commença  à parler  : mais  l’archevêque  le  fit  arrêter  & met- 
tre en  prifon.  Ce  prélat  étoit  un  Breton  indiferet,  opint.h:e  , 
emporté,  & grand  parleur.  Les  autres  prêtres  voyant  qu'on 
traînoit  leur  confrère  hors  de  l’églife  comme  un  voleur , fans 
auaincformede  juftice,  nefavoient  s’ils  dévoient  fecéiendre 
ou  s’enfuir.  Le  prélat  furieux  fe  leva  de  fa  chaire , forti  t premp- 
temeni  du  fynode  , & appela  fes  gens  qu’il  avoit  préparés 
pour  cet  effet.  Ils  entrèrent  dans  l’églife , & commencèrent 
à fi-apper  une  troupe  de  clercs  qui  parloient  enfemble.  Les 
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tins  s’enfuirent  avec  leurs  aubes  par  les  rues  crottées, les  au- 
très  effayèrent  de  fe  défendre  avec  les  bancs  & les  pierres 
qu’ils  rencontrèrent:  les  gens  de  l’ardievêque  appelèrent  du 
ï'ecours , on  fe  battit , & l’églife  fut  profanée  par  le  fang  des 
eccléfiaftiques.Les  chanoines  & les  bons  bourgeois  en  a voient 
pitié , & ce  fut  un  grand  fcandale  par  tout  le  diocèfc  : car 
!es  curés  s’étant  retirés  fans  congé , montroient  à leurs  con- 
cubines & à leurs  paroilfiens  les  marques  des  coups  qu’ils 
avoient  reçus.  Le  bruit  en  vint  jufques  au  roi  : mais  occupé 
«l’aurres  affaires , il  n’en  fit  point  de  Juftice. 

Après  la  conférence  de  Gifors , le  pape  Callifie  revint  en 
Bourgogne,  où  à la  prière  d’Etienne  abbé  de  Gteaux,  il  j 
confirma  les  règlemens  de  cet  ordre,  dont  il  parle  ainfi,  Caüj} 
adreffant  la  parole  à cet  abbé:  par  le  confentement  commun  Mag. 

des  abbés  & des  frères  de  vos  monaftères  & des  évêques  dio- 
céfains , vous  avez  établi  certains  articles  touchant  l’obferva- 
tion  de  la  règle  de  S.  Benoit  & d’autres  chofes  néceflùires  à 
votre  ordre , dont  vous  nous  avez  demandé  la  confirmation , 
pour  le  plus  grand  repos  du  monaftère  & l’obfervance  de  la 
religion.  La  bulle  eft  datée  de  Saulieu  le  vingt-troifième  de 
Décembre  1119.  Les  règlemens  qu’elle  confirme,  font  appa- 
remment ceux  de  la  fameufe  conftitution  nommée  la  Carte 
de  charité , qui  fin  faite  cette  même  année  1 1 1 9 , & qui  con- 
tient les  articles  fondamentaux  du  gouvernement  de  cet  or- 
dre. Elle  défend  entre  autres  tous  les  privilèges  contraires  fc'.rflrrf.  Ci/Ier, 
à l’inllitut , & elle  ordonne  que  tous  les  abbés  viendront 
au  chapitre  général , qui  fe  tiendra  tous  les  ans.  L’or- 
dre de  Citeaux  eft  le  premier  qui  a établi  ces  chapitres 
généraux , & ils  ont  depuis  fervi  de  modèle  à tous  les 


autres. 

Le  pape  Callifte  célébra  la  fête  de  Noël  à Autun , où  il  ^IV. 
rencontra  Brunon  archevêque  de  Trèves.Ceprélatavoic  tou-  Bnmon  ar- 
jours  été  attaché  à l’empereur  Henri , à qui  même  , par  le 
confeil  des  feigneurs, il avoit  fervi  de  tuteur  dans  le  commen-  pa7ie 
cernent  de  fon  règne  : mais  irrité  des  mauvais  offices  que 
luirendoit  le  chancelier  Albert, depuis  archevêque  de  Mayen-  ' 

ce , il  remit  aux  feigneurs  la  conduite  du  prince  & de  l’é-  Spidl  p.  142. 
tat.  Et  toutefois  quand  Albert  tombé  dans  la  difgràce  de  Sup^^iv.Lw. 
l’empereur  étoit  en  prifon  & qu’il  fut  queftion  de  le  déli-  /.  ixvu 
vrer,  Brunon  fe  rendit  fa  caution  envers  l’empereur  qu’il  ne  n.  40. 
lui  miiroit  jamais.  Enfin  il  fe  con  Juifit  avec  tant  de  fagelfe , 

• que,  dans  la  divifion  entre  l’empire  & le  facerdoce , il  demeu' 
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ra  toujours  uni  avec  les  catholiques , fans  manquer  au  fer^ 
vice  qu’il  devoir  à l’empereur  ; & il  fut  le  principal  média- 
teur de  la  réconciliation  de  l’empereur  avec  le  pape. 

Cette  année  donc  quiétoit  la  dix- neuvième  de  fon  ponti- 
ficar,  il  réfolut  d’aller  à Rome  faire  renouveller  les  privi- 
lèges de  fon  églife , principalement  à caufe  des  entreprifes 
d’Albert  de  Mayence , qui  prétendoit  avoir  autorité  fur  lui 
en  qualité  de  légat  : quoique  l’archevêque  de  Trêves  fût  en 
poflelfion  de  ne  reconnoitre  pour  fupérieur  que  le  pape , ou 
ion  légat  Àlatere,  c’eft-à-dire  envoyé  de  Rome.  Brunon  fe 
plaignoit  encore  d'Etienne  évêque  de  Metz , neveu  du  pa- 
pe CalliAe , qu’il  lui  avoir  accordé  le  pallium , fauf  toutefois 
la  juridiaion  de  l’archevêque  de  Trêves  fon  métropolitain: 
mais  Etienne , fier  de  la  faveur  de  fon  oncle , efpéroit  faire 
ériger  fon  fiége  en  métropole.  Brunon  ayant , comme  j’ai 
dit , rencontré  le  pape  à Autun , en  fut  très-bien  reçu , & 
y célébra  avec  lui  la  fête  de  Noël.  Après  les  fêtes  il  le  fui- 
vit  à Clugni  : où  il  obtint  du  pape  l’indulgence  de  fes 
péchés  & la  confirmation  des  privilèges  de  fon  égl'ife , 
particulièrement  l'exemption  de  l’autorité  de  tout  légat , 
finon  du  légat  à laterc.  La  lettre  eft  du  troiflème  de  Jan- 
vier 1120. 


XV.  Le  pape  Callifte  voulut  auffi  orner  d’un  privilège  fingulier 

Pnmatie  de  jg  Vienne,  qui  avoit  été  fon  premier  fiége.  Cette  viHe 

Vicncic-  I ■ • t I «v-fc 


CuU.ep, }. 


Marca  de  étoit  depuis  long-temps  la  capitale  du  royaume  de  Bourgo- 
prim.  Lug.  n.  gne  , dont  l’archevêque  étoit  le  chancelier  : & le  roi  Rodol- 
I } ».  i J }.  fg  III  donna  à ce  prélat  en  1 1 z 3 , le  comté  de  la  ville.  Mais 
le  pape  Callifle  lui  donna  la  primatie  fur  fept  provin- 
CaU.  ep  J adreffée  aux  chanoines  de  cette  églife , 

où  il  dit  : nous  accordons  & confirmons  à l’églife  de 
Vienne , toute  la  dignité  qu’elle  a reçue  par  les  privilè- 
ges authentiques  de  nos  prédéceffeurs  Silveftre,  Nicolas, 
Leon , Grégoire , & les  autres  ; & par  les  empereurs,  les 
rois , & les  autres  fidelles  : c’eft  à favoir , qu’elle  ait  la 
primauté  fur  les  fept  provinces  de  Vienne , de  Bourges,  de 
Bordeaux,  d’Auch,  de  Narbonne , d’Aix  & d’Embrun.  En 


ces  provinces  l’archevêque  de  Vienne  fera  le  vicaire  du  pa- 
pe : il  indiquera  les  conciles,  & décidera  lesaiuiires  ecclé- 
fiaftiques.  L’archevêque  de  Tarantaife  lui  fera  auffi  fournis 
comme  à fon  primat  ; & l’archevêque  de  Vienne  ne  fera 
fournis  à aucun  légat , A ce  n’eft  un  légat  à latere  envoyé 
de  Rome.  La  bulle  eft  du  vingt-ûxième  de  Février  nio. 
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«donnée  à Valence  comme  le  pape  étoit  en  chemin  pour  l’I- 
talie. 

Le  privilège  du  pape  Silveftre  mentionné  en  cette  bulle  ^P-  ». 

eft  reconnu  pour  fuppofé  , & porte  feulement  que  les  évê- 
ques  & les  autres  eccléfiaftiques  qui  viendront  de  la  Gaule 
& des  fept  provinces , feront  obligés  de  prendre  des  lettres 
formées  de  l’archevêque  de  Vienne.  Les  fept  provinces  dif- 
tinguées  du  refte  de  la  Gaule  y font  exprimées  fuivant  l’an- 
cienne notice  ; & font  les  mêmes  que  nomme  la  bulle  du 
pape  Callifte.  Quant  à la  province  de  Tarantaife  qui  étoit 
hors  de  ces  fept,  il  la  fournit  à Vienne  à l’exemple  du  pape 
fàintLeon.  Or  comme,  entre  les  archevêques  des  fept  pro- 
vinces , il  y en  avoit  déjà  deux  qui  avoient  déjà  le  titre  de  ^“P-  /'*'• 
primat,  favoir  ceux  de  Bourges  & de  Narbonne,  l’arche-  **^”-''* 
vèque  de  Vienne  en  prit  occafion  de  fe  qualifier  primat  des 
primats,  comme  il  fait  encore.  Mais  fa  primatie  eft  demeu- 
rée un  fimple  titre  fans  effet , n’étant  fondée  que  fiir  cette 
bulle  de  Callifle  II , donnée  fur  de  faufles  fuppofitions  , éSc 
fans  appeler  les  parties  intéreffées  : elle  a feulement  opé- 
ré que  les  évêchés  de  Die  & de  Viviers  ont  été  diftraits 
de  la  métropole  d’Arles , & attribués  à celle  de  Vienne , 
fuivant  le  dénombrement  de  fes  fuffragans  contenus  en 
cette  bulle. 

Callifle  n continuant  fon  voyage , vint  à Maguelone  ou 
Montpellier,  & de-là  à faint  Gilles;  & ayant  traverfé  la  Le  pape  Cal- 
Provence,  il  paffa  les  Alpes,  & entra  en  Lombardie,  où  le  “ Rome, 
peuple  accourant  de  toutes  parts,  le  reçut  comme  vrai  pape  slron. 
avec  une  grande  dévotion.  Delà  il  paffa  en  Tofeane  , & 
comme  il  approchoitde  Luques,  la  milice  vint  au-devant 
de  lui , & il  fut  conduit  par  le  clergé  & le  peuple  à l’églife  & au 
palais.  A Pife  il  fut  reçu  de  même  en  proceffion , & dédia  fo- 
lennellement  la  grandeéglife.  La  nouvelle  de  fon  arrivéeétant 
venue  à Rome,  toute  la  ville  en  eut  une  grande  joie  & un 
grand  défir  de  le  recevoir  : ce  qui  épouvanta  les  fehifmati- 
ques  qui  y tenoient  le  parti  de  l’empereur  ; & l’antipape 
Bourdin  ne  fe  trouvant  plus  en  fureté , s’enfuit  à Sutri  qu’il 
avoit  ôtée  à Pierre  de  Leon , & s’enferma  dans  la  fortereffe , 
attendant  le  fecours  de  ce  prince.  La  milice  de  Rome  vint 
jufquesàtrois journées, au-devant  du  pape  Callifle;& quand  E^inon. 
il  approcha  de  la  ville,  les  enfans,  portant  des  branches  de  •»m.  iXanif. 
toutes  fortes  d’arbres , le  reçurent  avec  des  acclamations  de 
louanges.  U entra  couronné  dans  la  ville  , dont  les  rues 
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As.  1120.  proienr  richement  tapifTées.Les  Grecs  & les  Latins  chanroient* 
tic  concert,  & les  Juifs  mente  y applaudiffoient.  Les  procef- 
fions  étoient  fi  nombreufes  , qu’elles  durèrent  depuis  le  ma- 
tin jufqucs  à quatre  heures  après  midi  ; & enfin  le  pape 
fut  conduit  parles  juges  en  chantant  au  palais  de  Latran,  fui- 
vant  la  coutume.  C’étoit  le  troifième  de  Juin , & le  pape 
demeura  à Rome  au  moins  le  refte  du  mois,  recevant  tout 


le  monde  avec  une  affabilité  & une  grâce  digne  de  fa  naif- 
fkr.  Ciiff.  IV.  fance.  Mais  comme  il  avoit  befoin  de  troupes,  pour  forcer 
l’antipape  à fe  foumctrre,  il  alla  en  Fouille  chercher  le  f<- 
cours  des  Normands.  Il  vint  premièrement  au  mont-CalIîn, 
où  il  futdéfrayé  libéralement  par  l’abbé:  non-feulement  tant 
qu’il  y fut , mais  pendant  environ  deux  mois  qu’il  de- 
Ch'  Ram  pays.  De-là  il  paffa  à Benevent,  où  GuS- 

ap.  Baron,  laume  duc  de  Fouille  & de  Calabre  vint  le  trouver  , & 
Cafr.  Vind,  lui  fit  hommagc-lige  , comme  Robert  Guifchard  fon  aïeul 
V.  rp.  J.  & Roger  fon  père  l’avoient  fait  aux  papes  précédens;  & 
Callifte  lui  donna  l’invefiiture  de  tout  le  pays  par  l’éten- 
dard. Le  pape  demeura  long-temps  à Benevent , fans  pou- 
voir revenir  à Rome  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  : 


Pandulf: 


les  fehifmatiques  arrêtoient  même  ceux  qui  l’alloient  trou- 
ver , & les  tuoient  ou  les  mutiloient.  Enfin  il  retourna  à 


Rome  par  mer , & y célébra  la  fête  de  Pâque  de  l’an- 
née 1 1 2 1 . 


F^'^dâ  t on  Cependant  faint  Norbert  avoit  paffé  l’hiver  chez  l’évêcpte 
4e  Prémon-  Laon , qui  le  mena  en  plufieurs  endroits  de  fon  diocèfe 
tré.  chercher  une  folitude.  L choifit  celle  de  Prémontré , où  il 

^*862  y avoit  déjà  une  petite  chapelle  de  faint  Jean,  dépendante 

Ç de  l’abbaye  de  faint  Vincent  de  Laon , mais  prçfque  aban- 
donnée à caufe  de  la  flérilité  du  lieu.  L’évêque  & Norbert 
y entrèrent  pour  prier;  & l’évêque  voyant  qu’il  fe  faifeût 
tard , avertit  Norbert  de  fe  lever  , parce  qu’il  falloir  aller 
loger  à une  de  fes  terres  nommée  Anify , à une  lieue  de 
diftance.  Mais  Norbert  pria  l’évéque  de  s’en  aller  avec  fes 
gens , & de  lui  permettre  de  pafîèr  la  nuit  dans  cette  cha- 
pelle. L’évêque  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer  du  pain  & les 
autres  chofes  néceffaires , & revint  le  lendemain  matin  û- 
voir  fa  réfolution.  Le  faint  homme  rempli  *(lc  joie  lui  dit  : 


je  demeure  ici , parce  que  je  fais  que  ce  lieu  m’eft  deftiné 
de  Dieu  , & que  plufieurs  s’y  fauveront  par  fa  grâce.  Ils  ne 
demeureront  pas  toutefois  dans  cette  chapelle;  mais  ils  bâti- 
dç  l’autre  côté  delà  montagne , où  j’ai  vu  cette  nuit  un& 
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grande  multitude  d’hommes  vêtus  de  blanc , qui  faiibient  en  .i.— — 
j:hantant  le  tour  de  ce  lieu , & portoicnt  des  croix  d’argent.  An.  iit«. 
des  chandeliers  & des  encenfoirs. 

L’évêque  de  Laon  confentit  avec  joie  à cette  réfolution  ; 

& ayant  traité  par  échange  avec  l’abbé  de  faint  Vincent, 
il  donna  à Norbert  & à fes  compagnons  le  lieu  de  Pré- 
montré & fes  dépendances,  comme  il  paroît  par  trois  char- 
tes de  l’année  fuivante  1 1 2 1 , dans  l’une  delquelles  l’évé- 
que  Barthelemi  raconte  l’hiftoire  de  cet  établiiTement  ; & B'W.  Pr». 
ajoute  parlant  de  Norbert  : il  vouloit  vivre  avec  fes  frè- 
res  du  travail  de  leurs  mains;  mais  comme  nous  l’avons  ‘ 
jugé  impofllble , nous  leur  avons  donné  le  labour  de  trois 
charrues  en  tels  6:  tels  endroits.  Peu  de  jours  après  Nor- 
bert vint  à Laon,  (k  entra  dans  l’école  du  doéleur  Raoul, 
fuccefleur  du  fameux  Anfelme  fon  frère,  doyen  de  cette 
églife,  qui  mourut  fort  avancé  en  âge  l’an  1117.  Norbert 
ht  une  exhortation  fi  touchante  aux  écoliers  de  Raoul, 
qu’il  en  convertit  fept  des  plus  riches , venus  depuis  peu 
de  Lorraine.  Ils  avoient  apporté  beaucoup  d’argent,  que 
Norbert  donna  à garder  à un  de  fes  anciens  compagnons  : 
mais  celui-ci  s’enfuit  de  nuit,  emporta  l’argent , & les  laifla  Vitap.  85*. 
dans  une  extrême  pauvreté.  L’hiver  étant  palTé,  Norbert 
alla  feul  prêcher  à Cambray;  & dans  un  fermon  qu’il  fit 
au  peuple , il  convertit  un  jeune  homme  nommé  Ever- 
piode , qui  fut  depuis  évêque  de  Ratzebourg  en  baffe  Saxe. 

A Nivelle  il  gagna  à Dieu  un  autre  jeune  homme  nommé 
Antoine  : ces  deux  avec  Hugues , qui  s’étoit  attaché  à lui 
l’année  précédente,  furent  comme  les  fondemens  de  fon 
ordre  ; & dans  la  femaine  de  la  paffion  de  cette  première 
année  1 1 20  , il  avoit  déjà  treize  compagnons  à Prémontré  : 
il  en  eut  bientôt  jufques  à quarante , avec  plufieurs  laïques , 

& fongea  à prendre  une  règle.  Plufieurs  lui  confeilloient  la 
vie  érémitique,  d’autres  l’obfervancc  de  Gteaux  : mais  con- 
fidérant  que  lui  & tous  fes  confrères  étoient  chanoines,  il 
embraffa  la  règle  de  faint  Auguftin , & ils  en  firent  tous  pro- 
feffion  le  jour  de  Noël  l’an  1 1 2 1. 11  prit  l’habit  blanc  qui 
étoit  celui  des  clercs , mais  tout  de  laine , fans  porter  de  linge , 
finon  par-deffus  à l’églife  : feulement  ils  portoient  des  fémo- 
raux ou  caleçons.  L’efprit  de  fes  premiers  dilciples  étoit  d’ai- 
mer mieux  des  habits  vieux  & rapiécés , que  neufs  : il  n’y 
avoit  point  de  travail  fi  bas  qu’ils  dédaignaffent  : leur  fi- 
jence  étoit  continuel  : Us  jeûnoient  en  tout  temps , ne  feifant 
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qu'un  repas  par  jour.  Il  leur  recommandoit  fur-tout  trois 
chofes  ; la  propreté  dans  le  fervice  de  l'autel , la  correôion 
des  fautes  au  chapitre,  & la  charité  envers  les  pauvres.  Tels 
furent  les  commencemens  de  l’ordre  de  Prémontré. 

Bartlielemi  évêque  de  Laon  aflîfta  cette  même  année  1120 
au  concile  tenu  à Beauvais  depuis  le  dix-huitième  d'Oâo- 
bre  jufqu’au  vingt-neuvième,  par  Conon  évêque  de  PreneC- 
te , légat  du  faint  fiége  fur  les  trois  provinces  de  Rouen  , 
de  Reims  & de  Sens.  Il  s’y  trouva  douze  évêques;  la- 
voir , Guillaume  de  Champeaux  évêque  de  Chàlons , nom- 
mé la  colonne  des  dodeurs  par  l’auteur  du  temps  : Geo(^ 
froi  de  Chartres,  Henri  d’Orléans,  Gillebert  de  Paris, 
Pierre  de  Beauvais,  Anguerran  d’Amiens,  Robert  d’Ar- 
ras, Jean  de  Terouane,  Lambert  de  Tournai,  Bouchard 
de  Cambray  , Barthelemi  de  Laon , Lifiard  de  Soiâbns. 
Datmbert  archevêque  de  Sens  y étant  invité , fut  retenu 
par  maladie.  Nous  ne  favons  de  ce  concile , que  ce  qui 
regarde  la  canonifation  de  S.  Arnoul  de  SoiiTons.  Arnoul 
abbé  du  monaRère  d’Outtembourg,  fondé  par  ce  faine 
évêque , étoit  préfent  & tenoit  entre  fes  mains  le  livre 
de  là  vie  & de  fes  miracles.  L’évêque  de  SoiiTons  le  prit 
& le  préfenta  tout  ouvert  aux  autres  évêques,  difant  : 
feigneurs,  voilà  le  livre  que  j’ai  fait  écrire  de  fa  vie;  je 
rends  témoignage , à la  fin , de  la  vérité  de  ce  qui  y eft 
raconté  : & quant  aux  miracles,  j’en  ai  ici  des  témoins 
dignes  de  foi , & chez  moi  encore  plus.  Je  vous  prie 
d’examiner  foigneufement  ce  livre , pour  voir  ce  que  l'on 
doit  faire  : quant  à moi , s’il  étoit  dans  mon  diocèfe,  il  y a 
long-temps  qu’il  ne  feroit  plus  en  terre. 

Alors  l’évêque  de  Chàlons  prit  le  livre , & voyant , par  la 
table  qui  étoit  au  commencement , le  grand  nombre  des  char- 
pitres,  il  dit  à l’évéque  de  Tournai  : feigneur,  que  vouler- 
vous  davantage  ? fans  ce  livre , le  témoignage  du  feigneur 
évêque  de  SoiiTons  & de  fes  clercs  vous  doit  fuffire.  Vous 
devez  aulli  prendre  grande  confiance  en  ce  vénérable  abbé  , 
dont  l’âge  & la  prudence  nous  plaît  fort;  & nousfommes 
trop  occupés  des  af&ires  du  concile,  pour  pouvoir  lire  ce 
livre.  GeolTroi  évêque  de  Chartres  dit  aulli  à l’évêque  de 
Tournai  : je  vôus  dis  en  vérité , que  fi  le  Seigneur  avoir 
fait  un  de  ces  miracles  pour  un  de  mes  prédécelTeurs,  je 
fieconfulterois  ni  pape , ni  légat,  ni  archevêque.  Alors  quel- 
ques fameux  doâeurs  prirent  le  livre,  & parcoururent  quel- 
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tques  chapitres  de  la  vie;  puis  ils  vinrent  dire  aux  évêques  ^ 
avec  grande  afllirance  : celui-là  n’eft  pas  de  Dieu , qui  s’op- 
pofe  à la  vénération  de  ce  (âint.  L’évéque  de  Châlons  dit  : 
en  vérité  c’eft  une  honte  à nous,  de  douter  d’une  chofe  fi 
claire.  Seigneur  évêque  d’Arras,  marquez  un  jour  pour 
vous  alTembler  fur  le  lieu , lever  de  terre  le  corps  de  ce  fer- 
viteur  de  Dieu , & le  placer  honorablement.  L’évêque  de 
Tournai  dit  : voilà  le  légat  aifis  là-haut  dans  cette  églife 
avec  notre  archevêque  de  Reims  & celui  de  Tours  : je 
vous  prie,  venez  devant  eux,  & faites  confirmer  votre 
avis  par  leur  jugement.  Ils  dirent  : foit , au  nom  de  Dieu. 

L’évêque  de  Tournai  dit  à celui  de  Châlons  ; je  vous  prie 
de  plaider  ma  caufe.  Il  le  fit  éloquemment  & en  peu  de 
mots  ; & le  légat  avec  l’archevêque  de  Reims  répondirent 
tout  d’une  voix  : nous  recevons  votre  jugement  & nous 
confirmons  votre  décret.  Alors  Lambert  évêque  de  Tour- 
nai appela  l’abbé  d’Outtembourg , & lui  marqua  le  jour 
auquel  on  s’afTembleroit  dans  fon  monaftère  pour  lever  fo- 
lennellement  le  corps  iâint.Tavoir,  le  premier  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante  1 1 1 1.  Ce  qui  fut  exécuté  avec  un  grand  con- 
cours de  tous  les  peuples  d’alentour.  Et  telle  fut  la  canoni- 
jfation  de  fiiint  Arnoul  de  SoifTons. 

La  même  année  1 1 20  Raoul  archevêque  de  Cantorberi 
étant  revenu  de  Normandie  en  Angleterre,  reçut  une  dé- 
putation  d'Alexandre  roi  d’Ecoflè  : avec  une  lettre  où  il  le  André, 
prioit  de  lui  envoyer  le  moine  Edmer  pour  remplir  le  fiége  Edmer.  j 
épifcopal  de  S.  André,  vacant  depuis  long-temps.  L’arche-  Novor.p.gj. 
véque  crut  que  cette  vocation  venoit  de  Dieu , Tachant 
bien  qu’Edmer  n'y  avoit  aucune  part  : car  il  avoir  été  alli- 
dument  à fon  fervice  comme  à celui  de  S.  Anfelme  ; & 
avec  la  permilîion  du  roi  d’Angleterre , il  l’envoya  au  roi 
d’Ecoffe.  Étant  arrivé , il  fut  élu  évêque  de  S.  André  par 
le  clergé  & le  peuple  du  pays , du  confentement  du  roi  ; 
fans  toutefois  recevoir  de  lui  la  croffe  ni  l’anneau , ni  lui 
faire  hommage.  Mais  le  lendemain , quand  il  dit  au  roi  qu’il 
vouloir  retourner  à Cantorberi  fe  faire  facrer  par  l’arche- 
vêque, à caufe  de  la  primauté  de  cette  églife  fur  toute  la  gran- 
de Bretagne  : le  roi  le  quitta  en  colère,  ne  voulant  point  que 
l’églife  de  faint  André  fût  foumife  à celle  de  Cantorberi  ; 

& ordonna  à Guillaume  moine  de  faint  Edmond  de  conti- 
nuer à gouverner  le  temporel  de  l’évêché  comme  pendant 
la  vacance,  dépouillant  ainfi  Edmer  qu’il  en  venoit  d’inveA 
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tir.  Toutefois  un  mois  après,  il  le  remit  en  polTelfion  de  l’è- 
véché  & du  gouvernement  de  l’églife  d’Ecofle  ; & alors 
Edmer  prit  la  crofle  fur  l'autel , comme  de  la  main  de  Dieu. 

Cependant  Turftain  archevêque  d’Yorck  étoit  au-deçà 
de  la  mer , pourfuivant  fon  rétabliffement  ; & comme  il 
prétendoit  que  c’éroit  à lui  à facrer  Tévéque  de  faint  An- 
dré , il  écrivit  à l’archevêque  de  Cantorberi  de  ne  le  pas 
faire,  & au  roi  d’Ecofie  de  ne  le  pas  fouffrir.  Ce  qui  nuifit 
beaucoup  à l’autorité  de  l’évêque  élu,  & aliéna  de  plus  en 
plus  de  lui  le  roi  d’EcolTe.  Edmer  voyant  donc  qu’il  ne  pou- 
voir faire  grand  bien  en  ce  royaume,  rant  que  le  roi  lui  fe- 
roit  contraire , rcfolut  de  retourner  à Cantorberi  pour  y 
prendre  confeil.  Mais  le  roi  lui  en  refufa  la  permillion  , 
difant  que  fon  royaume  ne  dépendoit  en  rien  de  l’églife 
de  Cantorberi , & qu’on  lui  avoir  donné  Edmer  entière- 
ment libre  de  tout  engagement  à cette  églife.  Edmer  de- 
manda confeil  à l’évéque  de  Glafcou,  & à deux  moines 
de  Cantorberi  qu’il  avoir  avec  lui  ; & après  avoir  fondé 
l’efprit  du  r.oi , ils  dirent  à Edmer  : vous  ne  vivrez  ja- 
mais ici  en  paix  du  règne  de  ce  prince,  nous  le  connoif- 
fons  ; il  veut  Ini  feul  être  tout  dans  fon  royaume , & ne 
fouffre  point  de  concurrence  d’aucune  autre  puiflance.  Il 
ell  aigri  contre  vous  fans  favoir  pourquoi , & jamais  il 
ne  fe  réconciliera  entièrement.  Il  faut  donc  tout  quitter  ou 
paflêr  votre  vie  dans  l’opprobre  avec  les  Ecoffois , vous  ac- 
commodant à leurs  ufages  contre  le  falut  de  votre  ame  : mais 
le  roi  ne  vous  laiffera  pas  fortir , fi  vous  ne  lui  rendez  l’an- 
neau & la  croffe.  Edmer  prit  ce  dernier  parti  : il  rendit  au 
roi  l’anneau  qu’il  avoit  reçu  de  fa  main,  & remit  la  croITe 
fur  l’autel  où  il  l’avoit  prife.  Ainfi  il  fortit  d’EcolTe  cédant  à 
la  violence,  & revint  à Cantorberi,  où  il  fut  reçu  à bras 
ouvens  par  l’archevêque  & les  moines. 

Le  royaume  de  Jérufalem  étoit  affligé  depuis  quatre  ans 
de  plufieurs  calamités , entre  autres  des  fauterelles  & de  fa- 
mine : ce  qui  porta  le  patriarche  Guermond  & le  roi  Bau- 
douin à convoquer  cette  année  1 1 20  une  alTemblée  géné- 
rale des  prélats  & des  feigneurs  à Naploufe  ou  Naples  de  Pa- 
leftine , qui  eft  l’ancienne  Samarie.  Les  prélats  qui  s’y  trou- 
vèrent , furent  Guermond  patriarche  de  Jérufalem , Ebremar 
archevêque  de  Céfarée,  Bernard  évêque  de  Nazareth,  Af- 
quitil  de  Bethléem , dont  l’évéché  avoit  été  érigé  l’an  1 1 1 a 
à la  pourfuite  du  roi  Baudouin.  Au  concile  de  Naploufç  af-. 
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Croient  encore  Roger  évêque  de  Lydda  , Gildon  abbé  de  . ■ — . . 
Jofaphat , Pierre  abbé  du  Thabor  , Achard  prieur  du  Tem-  An.  i im. 
pie  , Armand  prieur  de  Sion , Gérard  prieur  du  Sépulcre , & 
quelques  féigneurs.  On  y exhorta  le  peuple  à la  converfioii 
de  Tes  mœurs , pour  apaifer  la  colère  de  Dieu  , & on  y fit 
vingt-cinq  canons  de  difcipline  , qui  ne  font  pas  venus  juf- 
ques  à nous. 

En  F rance  Pierre  Abailard  doé^eur  fameux  ayant  compofé  XX  T. 

un  livre  de  la  Trinité  , deux  autres  docteurs  , Alberic  & h 'dcoiidam" 
Lotulfe  , qui  avoient  étudié  avec  lui  & eni'eignoient  alors  né, 
à Reims  , excitèrent  contre  lui  leur  archevêque  Raoul  MailardcU 
le  Verd  : qui  , avec  le  légat  Conon  évêque  de  Prenefte  , c»ne 
indiqua  un  concile  à Soiffons  , où  Abailard  fut  appelé  , p.  sgj. 
avec  ordre  d’y  apporter  fon  livre.  Ce  concile  fut  tenu  l’an 
1121,  après  la  mort  de  l’évcque  de  Châlons  Guillaume 
de  Champeaux , arrivée  au  mois  de  Janvier  de  la  même 
année.  Quand  Abailard  arriva  à SoifTons  , il  trouva  le  j^iahUl  ad 
peuple  fi  prévenu  contre  lui  , qu’il  penfa  être  lapidé  dès  tvîft.  }.  s. 
le  premier  jour  , avec  quelques-uns  de  fes  difciplcs  qu'il 
avoit  amenés.  Car  les  uns  l’accufoient  d’enfeigner  qu’il  y Otto.  Frifing. 
avoit  trois  dieux  ; & d’autres  au  contraire  l’accufoient  de  ' • FriUcric. 
ne  pas  alTez  difiinguer  les  perfonnes  de  la  fainte  Trinité  , 
parce  qu’il  difoit  : comme  la  proportion  , l’afiomption  & la 
conclufion  eft  le  même  dii'cours  : ainfi  le  Père  , le  Fils  & 

Je  Saint-Efprit  efl  la  même  effence.  Abailard  alla’ d’abord 
trouver  le  légat , & lui  donna  fon  livre  à examiner  : offrant 
de  le  corriger  , s'il  s’y  trouvoit  quelque  chofe  de  contraire 
à la  foi.  Le  légat  lui  dit  de  le  porter  à rarchcvéque  & aux 
deux  doéteurs.  Alberic  & Lotulfe , qu’il  regarcloit  comme 
fes  parties  , & on  remit  à la  fin  du  concile  le  jugement  de 
fon  livre. 

Le  dernier  jour  du  concile  avant  que  l’on  tînt  la  féance, 
le  légat  délibéra  long  temps  fur  cefujetavec  l’archevéquc  , 
les  deux  doèfeurs  & quelques  autres  perfonnes.  AlorsCeoffroi 
évêque  de  Chartres  , qui  avoit  le  plus  d’autorité  entre  les 
prélats , parla  ainfi:  vous  favez  la  réputation  de  cet  hoinnîe , 
le  nombre  de  fes  partifans  ; & il  ne  faut  pas  lui  donner  de 
prétexte  de  dire  qu’on  l’a  condaniné  fans  l’entendre  : mais  il 
faut  l’interroger  fur  fon  livre  , & lui  donner  toute  liberté  de 
répondre  , ahn  de  le  convaincre  canoniquement.  On  foutint 
au  contraire,  qu’il  n’étoit  point  à propos  d’entrer  en  difpute 
avec  ce  fopiiUle , qui  ne  celferoit  jamais  de  parler.  L’évêque 
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>..■■■  I ■■  . I de  Chartres  propofa  un  autre  expédient , favoir  de  remettré 

An.  11X1.  la  décifion  de  cette  af&ire  à un  concile  plus  nombreux , 
qui  fe  tiendroit  à faint  Denis  en  France , dont  Abailard  étoit 
moine.  Le  légat  & tous  les  autres  fe  rendirent  à cet  avis.  Mais 
l’archevêque  de  Reims , trouvant  qu’il  étoit  honteux  pour  lui 
que  cette  caulê  fût  portée  à un  autre  tribunal  ,&  dangereux 
pour  l’églii'e  que  l’accufé  s’échappât  : fît  revenir  le  légat , & 
on  convint  que  le  livre  feroit  condamné  & brûlé  fans  au- 
tre examen , & Abailard  enfermé  pour  toujours  dans  un  autre 
monafière.  Car  ils  difoient  que  pour  condamner  ce  livre  il 
fufüfoit  que  l'auteur  eût  la  hardieffe  de  l’enfeigner  publique- 
ment , & d’en  laiffer  prendre  plufieurs  copies , fans  qu’il  eût 
été  approuvé  par  l’autorité  du  pape  ou  de  l’églife.  L’évé- 
que  de  Chartres  avertit  Abailard  de  cette  réfolution , l’ex- 
hortant à s’y  foumettre  ; & lui  faifknt  efpérer  que  , quand 
le  concile  feroit  féparé , le  légat  le  tireroit  bientôt  du  monaf- 
tère  où  on  l’auroit  enfermé. 

Abailard  fut  donc  appelé  dans  la  féance  du  concile , & 
obligé  à jeter  fon  livre  dans  le  feu  de  fa  propre  main.  Quel- 
ir.  10.  qu’un  remarqua  qu’il  y difoit  que  Dieu  le  Père  étoit  le 
feul  tout-puiflânt  : ce  qui  donna  lieu  de  faire  obferver 
qu’il  n’y  a qu’un  Tout-Puiflànt , quoique  la  toute-puif- 
fance  convienne  à chacune  des  perfonnes  divines  nom 
mées  féparément.  Enfuite  l’archevêque  dit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’ Abailard  fît  fa  profeflîon  de  foi  ; & comme 
il  fe  levoit  pour  la  faire , on  dit  qu’il  n’en  falloir  point 
d’autre  que  le  fymbole  de  faint  Athanafe  ; & pour  plus 
grande  fureté  on  le  lui  fit  lire  : ce  qu’il  fit  comme  U 
put  avec  beaucoup  de  larmes  , de  foupirs  & de  fknglots. 
Enfin  on  le  mit  entre  les  mains  de  l’abbé  de  faint  Me- 
dard  de  SoifTons  , pour  l’enfermer  & le  garder  dans  fon 
monaflère  ; & auflitôt  le  concile  fe  fé[>ara.  Cefl  ce  qui 
me  paroît  de  plus  certain  dans  le  récit  qu’Abailard  en 
fait  lui-même  , & où  il  témoigne  trop  de  pafSon  pour 
être  cru  entièrement. 

Mais  en  quoi  on  ne  peut  lui  refiifer  créance,  c’eft  en  ce 
qu’il  raconte  de  fon  déf^x>ir.  L’abbé , dit-il , & les  moines 
de  faint  Medard,  croyant  que  je  demeurerois  toujours  avec 
eux , me  reçurent  avec  une  très-grande  joie , & s’effbrçoient 
de  me  confoler  parles  foms  qu’ils  prenoient  de  me  bien  trai- 
ter : mais  c’étoit  en  vain.  Vous  fàvez , Seigneur , avec  quelle 
amertume  de  cœur  je  m’en  prenois  à vous-même  , aN'CC 
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^elle  fureur  je  vous  accufois.  Je  ne  puis  exprimer  quelle 
croit  ma  douleur , ma  confufion , mon  défefpoir.  Il  ajoute 
ejue  le  légat  fe  repentant  de  ce  qu’il  avoir  fait,  & croyant 
avoir  fatis&it  à la  paiTion  de  fes  ennemis , le  tira  peu  de 
jours  après  de  faint  Medard,  & le  renvoya  à Ton  monaf- 
tère,  c’eft-à'dire  à fàint  Denis.  Il  faut  dire  maintenant 
qui  étoit  Âbailard;  & quelles  avoient  été  fes  aventures, 
tirant  principalement  ce  récit  de  celui  qu’il  en  a fait  lui- 
même. 

Pierre  Abailard  naquit  en  1 079  à l’entrée  de  la  Bretagne 
au  bourg  de  Palais , à trois  lieues  de  Nantes.  Son  père , nom- 
mé Berenger,  avoir  pris  quelque  teinture  des  lettres  avant 
que  d’étre  fait  chevalier , c’eft  pourquoi  il  fit  étudier  tous 
ies  enfâns  avant  qu’ils  portafTent  les  armes.  Pierre  y renonça 
& fe  donna  tout  entier  aux  lettres.  U s’appliqua  particuliè- 
rement à la  dialeâique , & parcourut  diverfes  provinces, 
félon  qu’il  apprenoit  que  cette  étude  y avoir  cours  ; un  de 
fès  premiers  maitres  fut  Rofcelin  de  Compiegne  , fameux 
par  fes  erreurs.  Abailard  vint  à Paris  vers  l’an  1 100,  &fe 
rendit  difdple  de  Guillaume  de  Champeaux , cflimé  alors  le 
plus  habile  maître  de  dialeûiÿie.  Il  demeura  quelque  temps 
avec  lui , & en  fut  d’abord  aimé  ; mais  enfuite  il  lui  devint 
odieux  par  fes  difputes  & fon  opiniâtreté.  Il  entreprit , tout 
jeune  qu’il  étoit,  de  gouverner  une  école , & enfeigna  pre- 
mièrement à Melun , fous  la  proteâion  des  fcigneurs  du 
pays.  Mais  après  que  Guillaume  de  Champeaux  fe  fut  retiré 
à S.  Viélor , Abailard  revint  étudier  fous  lui  la  rhétorique  ; 
& quelque  temps  après,  c’eft-à-dire  vers  l’an  1113,1!  éta- 
blit fbn  école  de  dialeâique  au  mont  fiiinte  Geneviève,  qui 
«toit  encore  hors  de  Paris. 

Guillaume  ayant  été  promu  à l’évêché  de  Châlons,  Abailard 


XXII. 
Comme  oc*- 
raens  de 
Pierre 
lard. 


Smp.  t.  ixru 

n.  ï5. 


Marîot.  mt- 


alla  étudier  la  théologie  à Laon  fous  Anfelme,  qui  l’avoit 
«nfeignée  à ce  prélat , & à plufieurs  autres  grands  perfonna-  - 

ges,  entre  lefquels  on  remarque  Matthieu,  depuis  cardinal 
évêque  d’Albane , Alberic  de  Reims,  depuis  archevêque  de 
Bourges,  Guillaume  archevêque  de  Cantorberi , Gilbert  de 
la  Poirée  évêque  de  Poitiers,  ^ailard  méprifk  Anfelme,quoi- 
que  vénérable  par  fon  âge  & par  fa  doârine  ; & entreprit , 
comme  par  gageure , d’expliquer  l’écriture  fâinte  fans  l’avoir 
étudiée  ; ce  qui  obligea  Anfelme  à le  chafTer  de  Laon, de  peur 
qu’on  ne  lui  imputât  à lui-même  les  erreurs  de  ce  difciple. 
fi  revint  donc  à Paris , où  il  continua  d’enfeigner  la  dialcc- 
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tique  la  théologie , attirant  grand  nombre  d’écoliers  pai* 
la  fiibtilité  de  Tes  inventions  & l’agrément  de  Ton  expreffion: 
il  s’enrichiiToit , & (a  réputation  s’étendoit  auloin  ; mais  cette 
profpérité  le  perdit. 

Comme  il  avoit  étudié  toute  autre  chofe  qu’à  régler  fes 
mœurs , il  fe  laifla  emporter  à la  vanité  & aux  déftrs  de 
la  l'cnfiialité,  qu’il  avoit  réprimés  jufques-là  ; & il  jeta  les 
yeux  fur  Heioïfe,  nièce  d’un  chanoine  de  l’églife  de  Paris, 
nommé  Fulbert.  Elle  étoit  d’une  beauté  médiocre , mais 
d’un  favoir  éminent  pour  une  perfonne  de  fon  fexe  ; & fon 
oncle  défiroit  paflionnément  qu’elle  devînt  toujours  plusfa- 
vaiue  ; ce  qui  donna  occafion  à Abailard  de  réuffir  dans 
fon  deflein.  U fit  donc  propofer  à Fulbert  , qui  d’ailleurs 
étoit  avare , de  le  recevoir  dans  fa  maifon  , pour  telle 
penfion  qu’il  lui  plairoit  : difant  qu’il  vouloit  fe  déchar- 
ger du  foin  de  fon  domeftique  , & profiter  de  la  com- 
modité du  voifinagc  ; car  la  maifon  du  chanoine  étoit  près 
de  fon  école.  Fulbert  accepta  avec  joie  la  propofition  ; & 
Abailard  , fous  prétexte  d’inftruire  Heloife , lui  infpira  ai- 
fément  autant  de  paflion  pour  lui  qu’il  en  avoit  pour  elle  : 
enforte  qu’ils  en  vinrentaux  familiarités  les  plus  criminelles- 
Tout  le  monde  s’aperçut  bientôt  de  cet  honteux  commerce: 
les  écoliers  d’Abailard  remarquoient  la  négligence  & le  dé- 
goût qu’il  apportoit  à fes  leçons  : Fulbert  fut  le  dernier  à 
connoitre  fon  infamie , tant  il  étoit  pré\xnu  de  la  vertu 
de  fon  hôte. 

Enfin  n’en  pouvant  plus  douter  , il  l’obligea  à fe  retirer 
chargé  deconfufion  ; & peu  de  temps  après  Heioïfe  fe  trou- 
va grofle  : ce  qu’elle  écrivit  auflîtôt  à Abailard  avec  une 
extrême  joie. Il  l'enleva  de  fon  confentement  pendant  la  nuit , 
prenant  le  temps  que  l'oncle  étoit  abfent  ; l'envoya  en  fon 
pays  chez  fa  fœur , où  elle  accoucha  d’un  fils  quelle  nomma 
Aftrolabe.  Pour  apaifer  l’oncle  que  cet  enlevemcnt  avoit 
mis  en  fureur , Abailard  promit  d’époufer  Heioïfe , pour- 
vu que  ce  fût  fecrétement  , parce  qu’autrement  il  fe  per- 
droit  de  réputation  ; & la  chofe  fut  ainfi  réfolue.  Il  alla  donc 
la  quérir  en  Bretagne,  mais  elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à ce 
mariage;  tant  parce  qu’il  déshonoreroit  Abailard , que  par- 
ce que  cet  état  le  détourneroit  de  fes  études  : & elle  lut 
droit  fur  ce  fujet  ,ce  qu’ont  dit  de  plus  fort  les  auteurs  facrés 
& les  profanes  contre  les  embarras  du  mariage.  Elle  ne  le 
perfuada  pas  toutefois  : il  la  ramena  fecrétement  à Paris  , 
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ils  furent  mariés  de  grand  matin  dans  une  églii'e,  en  pré- 
fence  de  l’oncle  & de  peu  de  témoins  ; après  quoi  ils  fe  ié- 
parèrcnt , & fe  voyoient  rarement  & en  cachette. 

Mais  Fulbert  voulant  réparer  fon  honneur  , commença 
bientôt  à publier  ce  mariage  , contre  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  : & comme  fa  n\ce  le  nioit , même  avec  ferment , 
il  la  maltraitoit  fouvent.  Pour  l’en  délivrer  , Abailard  l’en- 
voya à Argenteuil  , où  étoit  alors  une  abbaye  de  filles , 
dans  laquelle  elle  avoit  éré  élevée  pendant  fon  enfance  ; & 
il  lui  fit  prendre  l’habit  de  rcligieufe  , excepté  le  voile. 
Alors  Fulbert  & fes  parens  crurent  qu’Abailard  s'étoit  mo- 
qué d’eux  : & que , pour  fe  debarraffer  d’Heloïfc,  il  l’avoit 
fait  religieufe.  Pour  s’en  venger,  ayant  corrompu  p.ir  ar- 
gent un  de  fes  gens , ils  entrèrent  la  nuit  dans  fon  logis  ; 
ù.  comme  il  dormoit , ils  le  mutilèrent  cruellement  d’une 
manière  qui  le  forçoit  à la  continence.  La  nouvelle  s’en 
étant  répandue  par  la  ville  , il  fut  accablé  le  lendemain  de 
vifites  & de  confolations  plus  infupportabics  que  le  mal 
même  : enfin  la  honte , plutôt  que  la  piété , lui  fit  em- 
braffer  la  vie  monaftique  ; & il  perfuada  à Heloïfe  d’en 
faire  de  même.  Il  entra  à faint  Denis  , & elle  demeura  à 
Argenteuil , où  elle  prit  le  voile  ; mais  plutôt  en  héroïne 
païenne,  qu’en  chrétienne  pénitente.  Car  dans  cette  ac- 
tion fl  férieufe  elle  récita  les  vers  de  Lucain  , où  il 
fait  parler  Cornelie  déplorant  la  mort  de  Pompée  fon 
époux , s’aceufant  de  l’avoir  rendu  malheureux , & dé- 
clarant qu’elle  va.  s’en  punir.  A ces  mots  Heloïfe  toute  en 
pleurs  s’approcha  de  l’autel , & y prit  le  voile  bénit  par 
l’évêque. 

A peine  Abailard  fut-il  guéri  de  fa  bleflùre,  que  plufieurs 
clercs  vinrent  le  trouver  ; le  priant  de  recommencer  fes 
leçons , & de  profiter  des  commodités  qu’il  avoit  pour  la 
faire  plus  en  repos  & fans  intérêt.  L’abbé  & les  moines  de 
S.  Denis  y coni'entirent , pour  fe  défaire  d’un  homme  qui 
reprenoit  trop  librement  leur  vie  licentieufe.  Ils  l’envoyè- 
rent donc  au  prieuré  de  Deuil , dépendant  de  leur  monaftè- 
re.  Quand  il  y eut  ouvert  fon  école , il  y vint  tant  d’écoliers , 
qu’à  peine  pouvoient-ils  trouver  des  logemens  & des  vivres  : 
il  en  venoit  de  tous  les  pays  de  l’églife  Lat'me,  & de  Rome 
même.  Il  s’appliquoit  principalement  à la  théologie  , qui 
convenoit  mieux  à fa  nouvelle  profefllon  : mais  il  n’aban- 
do  nnoit  pas  les  arts  libéraux  , que  fes  écoliers  lui  dcmaiij^ 
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dolent  davantage.  Il  avoic  envircn  quarante  ans  quand  Ü 
entra  à S.  Denis , & quarante-deux  quand  U fut  condamné 
au  concile  de  Solfions.  ' 


XXlII.  Cependant  le  pape  Callifte  ayant  célébré  à Rome  les 
Fin  lie  l’an-  f^t^s  dc  Pàque  , envoya  à Sutri  une  grande  armée  avec 
din?'*  Jean  de  Crème,  cardinal  de  Taint  Chryfogone,  & le  fuivit 


Fandulf.  & de  près.  Les  habitans  de  Sutri  voyant  battre  leurs  murail- 
ml.  M.s.  ap.  ]gg  prirent  l’antipape  Bourdin  & le  livrèrent  aux  foldats 

baron,  iiii.  , • i £ 

de  Callnte  , qui  apres  I avoir  charge  d injures  , le  firent 


monter  fur  un  chameau  à rebours , lui  faifant  tenir  la 


queue  au  lieu  de  bride , & lui  mirent  fur  le  dos  une  peau 
de  mouton  toute  fanglante  : voulant , par  cette  dérifion  , 
repréfenter  le  pape  vêtu  d’une  chape  d’écarlate  & monté 
fur  un  grand  cheval.  Ils  firent  entrer  Bourdin  dans  Rome , 
pour  intimider  par  cet  exemple  ceux  qui  oferoient  à l’a- 
Ab.  V/i'crg.  venir  ufurper  le  faint  fiege  ; & le  peuple  l’auroit  fait  mou- 
rir , fi  le  pape  Càllifte  ne  l’eût  délivré  de  leurs  mains , & 
B.ituf.  vira  envoyé  au  monaftère  de  Cave  pour  faire  pénitence.  De-là 
Burd,  il  l'envoya  l’année  fuivante  à Janlila , d’où  fon  fuccelfeur 


Honorius  le  tira  pour  l’enfermer  à Fumon  près  d'Aiatri. 
Il  y acheva  fes  jours  : & telle  fut  la  trific  fin  de  Maurice 
Bourdin , qui  porta  trois  ans  le  nom  dc  pape , & ne  lailToit 
pas  d'avoir  Ion  mérite.  Sitôt  qu’il  fut  pris , le  pape  Callifie 
en  écrivit  aux  évêques  & à tous  les  fidelles  des  Gaules 
Tcm.  X.  en  CCS  termes  : dernièrement,  après  avoir  célébré  les  fé- 
conc.  p.  Sÿ4.  jgs  (le  Pâque , ne  pouvant  plus  fouffrir  les  clameurs  des 
pèlerins  & des  pauvres  : nous  fommes  fortis  de  Rome  avec 
les  fidelles  de  l’églife , Ce  nous  âvons  afiiégé  Sutri , jufqucs 
à ce  que  la  puifiance  divine  a livré  Bourdin  entre  nos 
mains.  La  lettre  e(I  du  vingt-feptième  d’.A,vril , & Pàque 
avoir  été  le  dixièiite.  Pour  conierver  la  mémoire  de  cet 


événement , le  pape  fit  faire  une  peinture  dans  une  cham- 
bre du  palais  de  Latran , où  Bourdin  étoit  repréfenté  fous 
fes  pieds. 

P , ,r  Le  pape  Callifte  rétablit  à Rome  la  paix  & la  ITireté  pu- 
‘ ' Elique.  il  démolit  les  tours  de  Cencio  Frangipane,  & des 
autres  petits  tyrans , & fournit  quelques  comtes  qui  pil- 
lUhnctb.  V.  k-ient  les  biens  de  l’églife.  Les  chemins  étoient  libres  pour 
rf“.  y.  lûÿ.  â Rome,  & perfonne  n’infultoit  aux  étrangers  quand 
ils  y étoient  arrivés.  Les  olfrandes  de  faint  Pierre  étoient 


a'iTpn.-avant  pillées  impunément  par  les  Romains  les  plus 
punlins,  devant  lefqueL  le^papes  précédens  n’ofoient  ouvrir 
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ïa  bouche  : mais  Callifte  fit  revenir  ces  offrandes  à fa  dif- 
pofition  , pour  les  employer  à l’uriliré  de  l’églife.  Ce  n'eft 
pas  qu’il  fût  intéreffé  : au  contraire  il  confeilloit  aux  An- 
glois  d’aller  en  pèlerinage  à S.  Jacques  plutôt  qu’à  Rome , 
à caufe  de  la  longueur  du  chemin  ; & donnoit  la  même 
indulgence  à ceux  qui  y alloient  deux  fois, que  s’ils  avoient 
été  à Rome. 

Le  roi  de  France  ayant  reçu  une  lettre  du  pape,  où  il  lui 
mandoit  la  prife  de  Bourdin  , lui  en  fit  fes  complimens  par 
une  lettre , où  il  ajoute  : en  relâchant  la  fentence  que  vous 
avez  prononcée  contre  l’archevêque  de  Sens , vous  nous 
avez  un  peu  apaifé  ; mais  nous  femmes  en  peine  de  ce  que 
vous  ne  l’avez  relâchée  que  pour  un  temps.  Car  il  femble 
que  l’archevêque  de  Lyon  ait  encore  quelque  efpérahc'e 
d’obtenir  la  foumHîion  qu’il  demande  ; mais  pour  dire  la 
vérité  , je  fouffrirois  plutôt  que  tout  mon  royaume  fût  en 
feu  & ma  vie  en  péril , que  d’endurer  cet  opprobre.  11  lui 
repréfente  enfuite  les  bons  offices  que  la  France  a rendus  à 
l’églife  Romaine , & l’honneur  qu’il  a fait  lui-même  au  pape 
d’aller  au  concile  de  Reims , tout  malade  qu’il  étoit  ; puis  il 
continue  : nous  vous  prions  donc  que  l’êglife  de  Sens  con- 
ferve  la  liberté  dont  elle  a joui  jufques  à préfent  ; & qu’elle 
ne  reçoive  pas  de  préjudice  par  cette  fujétion , qui  lui  a été 
impofée  nouvellement  & imprudemment.  Car  on  dit  que 
cette  entreprife  a été  faite  en  cachette  & comme  à la  aé- 
tobée , à l’ihfçu  du  clergé  de  Sens , des  évêques  de  la  pro- 
vince & du  roi , qui  font  tous  confèrvateurs  de  la  dignité 
d'une  églife.  Cette  dignité  appartient  à l’églife,  & non  à la 
perfonne  ; & par  conléquent  fi  cet  archevêque  a dilpofé  feul 
I de  ce  qui  ne  lui  appartenolt  pas , & promis  ce  qu’il  ne  devoir 
pas  promettre,  l’églife  de  Sens  n’a  pas  pour  cela  perdu  fon 
droit  ni  fon  ancienne  liberté.  Prenez  donc  garde , faint  père, 
que  la  ville  de  Lyon , qui  eft  d’un  autre  royaume,  ne  s’aug- 
mente de  notre  perte  ; & qu’en  me  voulant  foumettre  à un 
prince  ami  ,■  vous  ne  nous  rendiez  ennemis.  Si  un  roi  de 
France  fe  ferit  méprifé  dans  une  affaire  fi  facile , il  n’efpé- 
rcra  pas  de  réulfir  en  de  plus  grandes  ; & ne  s’expofera  plus 
à la  honte  d’un  refus  , au  préjudice  de  fa  dignité.  La  ville 
de  Lyon  étoit  alors  de  l’obéiflànce  de  l’empereur , à caulè 
du  royaume  de  Bourgogne. 

En  Allemagne  l’empereur  Henri  , réfolu  de  rédune 
Mayence  révoltée  contre  lui , envoya  fes  ordres  de  toutes 
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r parts  pour  en  faire  le  fiége  : l’archevêque  Albert  de  fon  côté 

An.  III I.  remua  toute  la  Saxe  où  il  s’étoit  retiré  ; & comme  il  ctoit 

Ab.lrfperg.  (jgpyjj  long-temps  légat  du  pape  , il  employa  fon  autorité 
pour  affembler  ibuvent  les  évêques  & les  feigneurs  de  la 
province  ; & fe  fervit  de  fon  éloquence , pour  animer  tous 
les  catholiques  à la  défenfe  de  Mayence,  métropole  de  toute 
la  Germanie.  On  prétendoit  aufîi  rétablir  dans  leurs  fiéges 
l’évéque  de  Spire,  l'évêque  de  Vormes,  & les  autres  , qui 
en  avoient  été  chaffés  , parce  qu’ils  étoient  fidelles  au 
pape.  Vers  la  fin  de  Juin , les  armées  étoient  en  cam- 
pagne , l’une  dans  la  Saxe  , l’autre  dans  l’Alface  : on 
faifoit  dans  toutes  les  églifes  des  jeûnes , des  procédions 
& des  prières.  Elles  furent  exaucées  : Dieu  toucha  les 
cœurs  des  feigneurs  ; & les  armées  étant  déjà  proches  , 
on  envoya  de  part  & d’autre  ceux  qui  avoient  le  plus  de 
i’agelTe  & de  piété  pour  traiter  un  accommodement.  Us  fi- 
rent tant  par  leurs  raifons&  leurs  prières , que  l’empereur 
confentit  de  s’en  rapporter  aux  feigneurs  : on  en  nomma 
douze  de  chaque  côté  , & on  indiqua  une  afi'emblée  gé- 
nérale à Virsbourg  pour  la  S.  Michel.  Après  s’être  touché 
dans  la  main  pour  afi'urance  de  cette  convention , ils  fe 
réparèrent. 

Environ  trois  mois  après  on  s’adembla  à Virsbourg  ; 
comme  on  étoit  convenu  ; & on  traita  de  la  manière 


de  finir  le  fchifme , & de  rétablir  l’union  entre  l’empire 
& le  facerdoce.  On  établit  premièrement  une  paix  très- 
ferme  pour  toute  l’Allemagne , fous  peine  de  la  vie , avec 
reftitution  de  toutes  les  terres  ufurpées  fur  l’églife , fur 
le  prince , ou  fur  les  particuliers.  Quant  à l’excommu- 
nication , qui  étoit  la  fource  de  prefque  tous  les  défor- 
dres,  on  s’en  remit  au  jugement  du  pape  ; & on  nomma 
deux  députés  , favoir  Brunon  , évêque  de  Spire , & Ar- 
noul , abbé  de  Fulde , pour  aller  à Rome , & prier  fa  fain- 
teté  d’indiquer  un  concile  général , où  cette  grande  afiaire 
fût  terminée.  Cependant  on  envoya  Otton  , évêque  de 
Bamberg , & le  duc  Henri  aux  feigneurs  de  Bavière  qui 
n’avoient  pu  fe  trouver  à Virsbourg , & qui  s’étant  affeni- 
yxvi  ^ Ratisbonne  le  premier  de  Novembre , approQvèrent 

E;rit$  de  les  réfolutions  communes. 


CetiCroi  de  Je  rapporte  à ce  temp«-là  & aux  préparatifs  du  concile  gé- 
traités  de  GeofFroi  de  Vendôme  fur  les  inveftitu- 
tcj,  res.  11  adrellè  le  jiremier  au  cardinal  Pierre  de  Leon , qui  l’a- 
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voit  confulté  fur  cette  matière  , & il  dit  : en  premier  lieu  Goff,  opuib 
il  faut  croire  fermement  , que  comme  le  baptême  fait  un  ** 
chrétien  , ainfi  l’éleêtion  & la  confécration  fait  un  évêque  : 
l’une  & l’autre  eft  néceffaire  pour  l’établir  vicaire  de  Jelus- 
Chrift  ; & la  confécration  eft  nulle  , ü elle  n’eft  précédée 
d’une  éleéfion  canonique.  Les  clercs  font  les  vicaires  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’éleéHon , les  évêques  dans  la  confécration  : tous 
les  autres  peuvent  bien  demander  un  évêque , mais  non  pas 
l’élire  ou  le  facrer.  Quiconque  donc  s’attribue  d’une  autre 
manière  le  nom  d’évêque  èSt  la  puiffance  eccléfiaftique  , 
celui-là  n’entre  point  par  la  porte , & doit  être  compté  entre 
les  voleurs.  Et  enfuite  : quelques-uns  croient  que  tout  eft 
permis  à l’églife  Romaine,  & qu’elle  peut  faire  par  difpcnlé 
autrement  que  l’écriture  ne  preferit. Cette  opinion  eft  in'en- 
fée  : l’églife  Romaine  n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  S.  Pierre, 
ni  que  Jefus-Chrift  même  , qui  n’eft  pas  venu  abolir  la  loi , 
mais  l’accomplir.  Elle  doit  donc  fe  fervir  de  la  puiflànce  que 
Jefus-Chrift  lui  a donnée  ; non  félon  fa  volonté , mais  félon 
la  tradition  de  Jefus-Chrift  ; & fi  le  pape  eft  averti  par  quel- 
eju’un  de  fes  inférieurs , de  corriger  ce  qu’il  a fait  excédant 
ks  bornes  de  la  juftice , il  doit  recevoir  cet  avis  comme  S. 

Pierre  reçut  celui  de  faim  Paul.  Ces  paroles  font  d’autaqt 
plus  remarquables  , qu’elles  font  d’un  cardinal  écrivant  à 
un  cardinal  * 

D foutient  enfuite  que  l’inveftiture  , ou  plutôt  l’opi- 
nion que  les  laïques  la  peuvent  donner  , eft  une  héréfie 
comme  la  fimonie  , & encore  pire , en  ce  qu’elle  eft  tou- 
jours publique  , & qu’elle  enferme  toujours  la  fimonie  , 
puifque  les  princes  ne  font  fi  jaloux  de  ce  droit , que  pour 
leur  intérêt  temporel  , ou  de  recevoir  de  l’argent , ou 
de  s’afTujettir  les  évéques.  Or  il  traite  cette  opinion  d’hé- 
réfie  , parce  qu’il  prétend  que  l’anneau  & le  bâton 
paftora!  font  les  figncs  fenfibles  de  la  puiffance  fpiri- 
tuelle  de  l’évéque  , & par  conféquent  appartiennent  au 
facrement  & à l’ordination , qu’un  laïque  ne  peut  con- 
férer. Geoffroi  foutient  la  même  doélrine  dans  un  écrit 
adreffé  au  pape  Callifte  : favoir  , que  l’inveftiture  eft  Opufe,  j, 
une  héréfie  , parce  que  c’eft  une  entreprife  des  laïques 
pour  conférer  un  facrement. 

Toutefois  dans  un  autre  écrit  il  convient , que  les  princes  opufe,  <]. 
peuvent  donner  aux  évéques  l’inveftiture  des  biens  tem- 
porels que  l’églife  poflèdç  : parce  qu’elle  ne  les  tient  qyie 
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cic  leur  libéraliré  &;  en  vertu  de  leurs  lois  : ce  qu’il  con- 
firme par  l’autorité  de  S.  Auguftin.  Puis  il  continue  : les 
rois  peuvent  donc , après  l’élection  canonique  & la  confé- 
cration  , donner  à l’évéque  l’inveftiture  des  biens  eccléfiaf- 
tiques , en  lui  promettant  leur  proteélion  ; & il  a’ûnporte 
par  quel  figne  ils  le  faffent.  Jefus-Chrill  a voulu  que  le 
glaive  fpirituel  & le  matériel  fufTent  employés  à la  dét'enie 
de  l’églife  : que  fi  l'un  émouflè  l’autre  , c’efi  contre  fon 
intention.  C’eft  ce  qui  ôte  la  juftice  de  l’état  & la  paix  de 
l’églife  : ce  qui  caufe  les  fcandales  & les  chûmes  , la  perte 
des  corps  & des  aines.  Et  enfuite  : que  l’égliie  conferve  là 
liberté  , mais  qu’elle  le  donne  bien  de  garde  d'excéder 
dans  rufage  des  cenrures  , & de  rompre  le  vafe  dont  elle 
veut  ôter  la  rouille.  Sur  quoi  il  rapporte  le  fameux  paflage 
de  S.  Auguflin  contre  Parmenien  , pour  montrer  qu’il  ne 
faut  point  excommunier  celui  qui  a la  multitude  .de  fan 
côté.  Cet  écrit  cfi  le  premier  où  j’aie  obfervé  l’allégorie 
des  deux  glaives  , pour  marquer  les  deux  puilî’ances  , la 
fpirituclle  & la  temporelle.  Dans  un  dernier  écrif  adreffé 
au  pape  Callifte , Geoffroi  donne  ces  règles  fur  les  difpen- 
fes  ; il  faut  quelquefois  accorder  des  difpenfes  dans  l’égl'il'e  , 
non  par  intérêt  ou  par  faveur  , mais  par  une  pieufe  conief- 
cendance  , en  permettant  pour  un  temps  quelque  ebofe  de 
moins  parfait , plutôt  que  de  mettre  la  foi  en  péril  : avec  in- 
tention de  rétablir  la  règle  dans  un  temps  plus  convenable. 
On  peut  aulTi  changer  par  difpenfes  les  coutumes  des  églifes 
& des  monaflères , mais  pour  éta'olir  un  plus  grand  bien 
au  lieu  d’un  moindre.  Celui  qui  difpcnfe  autrement  n’eft 
pas  un  vicaire  de  Jefus-Chriil , mais  un  aveugle  qui  conduit; 
d’autres  aveugles. 

f n Angleterre , dès  le  mois  de  Février  de  la  meme  année 
’ 1 1 a I , il  y eut  une  grande  aflemblée  d’évêques  & de  fei- 
gneurs , pour  recevoir  la  nouvelle  reine  Adélaïde , fille  de 
Godefroi  comte  de  Louvain.  En  cette  affemblée  on  parla 
beaucoup  du  différent  des  deux  archevêques , Raoul  de  Can- 
. torberi , & Turflain  d’Y orck.  Celui*ci  ayant  été  ordonné  par 
le  pape  Callifle  de  la  manière  qui  a été  dire  , en  avoir  de- 
puis obtenu  des  lettres  en  fa  faveur , par  les  moyens  par  lef- 
quels  on  obtenoit  tout  à Rome.  Ces  lettres  ordonnoient  que 
T urftain  fût  mis  en  poffefllon  de  fon  ardievéché , fous  peine 
d’excommunication  contre  le  roi , & de  fufpenfe  cotttre  l’ar- 
çhevéque  de  Cantorberi.Qp  lut  à cette  ocçallqq  lesprivU 
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léges  des  papes  donnés  en  faveur  de  l’églife  de  Cantorberi , an.  un. 
qui  montroient  le  peu  de  jidlice  de  cet  ordre  du  pape  Cal-  ' 

lifte  ; toijrefois  de  peur  que  les  cenl'ures  ne  caufaifent  du 
trouble  entre  le  roi  & l’archevêque , l’avis  comnuin  fut  de 
permettre  à Turftain  de  revenir  en  Angleterre  , & d’aller 
droit  à Yorck  : à condition  qu’il  ne  feroit  aucune  fonilion 
hors  de  fon  diocèfe , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfait  à l’égiife  de 
Cantorberi. 

Quelque  temps  après  , le  pape  Caülfte  ayant  établi  fon 
autorité  par  la  prife  de  Bourdin  , commença  à l’exercer 
de  tous  côtés  par  fes  légats:  entre lefquels  jl  c.tvoya  Pierre 
moine  de  Ciugni',  fils  de  Pierre  de  Leon  le  plus  puilTant  des 
Piornains  , avec  la  légation  de  la  Gaule  , de  la-grande  Brq- 
tagne,  de  l’Irlande  , & des  îles  Orendes.  Nous  avons  une  Callift.  ep. 
lettre , datée  de  Benevent  le  dernier  jour  de  Septembre  , par  *5- 
laquelle  le  pape  le  tecommandeau  roi  de  France,  pour  exer- 
cer fa  légation  dans  les  terres  de  robéifiiuice  de  ce  prince. 

Sa  réputation  étoit  au-deffus  de  tous  les  légats  précédens  ; 

_ & il  avoir  envoyé  devant  en  Angleterre , des  abbés  & d’au- 
tres peribnnes  confidérablcs  pour  annoncer  fa  venue,  dont 
l’attente  tenoit  tout  le  monde  en  fufpens. Mais  le  roi  d’An- 
gleterre envoya  au-devant  de  lui  Bernard  évêque  de  faint 
David  , & un  clerc  nommé  Jean,  fon  coufin.  Iis  avoient 
charge  d’aller  trouver  le  légat  deçà  la  mer  , où  il  attendoit 
l’ordre  du  roi , & de  l’amener  vers  lui  : à condition  que , 
depuisfon  entrée  en  Angleterre  , il  ne  logeât  ni  dansleségU- 
fes  ni  dans  les  monaftéres , & ne  vécût  qu’à  fes  dépens.  Le 
roi  le  reçut  avec  honneur  : mais  quand  il  eut  expofé  le  fujet 
de  fon  voyage  , le  roi  prit  le  prétexte  de  la  guerre  qu’il 
avoit  contre  les  Gaulois  , pcuir  lui  dire  qu’il  ne  pouvoit 
alors  vaquer  à une  aff.iire  aulTi  importante  qu'étoit  cette 
légation  ; & qu’elle  ne  pouvoit  être  autorlfée  que  par  le 
confentement  des  évêques  , des  abbés  , des  feigneurs  , & 
l’alTemblée  de  tout  le  royaume.  ÎI  protefta  d’ailleurs  qu’il 
ne  foulfriroit  point  que  l’on  donnât  atteinte  de  fon  vivant 
aux  coutumes  de  fes  pères  , que  le  pape  lui  avoit  accor- 
dées , & dont  une  des  principales  étoit  que  fon  royaume 
fût  libre  de  toute  juridiction  de  légat.  Pierre  de  Leon  vit 
bien  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  difputer  contre  le  roi  : 
il  demeura  d’accord  de  tout  ; & le  roi  lui  ayant  fait  des 
préfens  magnifiques  , lui  promit  de  travailler  de  bonne  foi 
à raccrollTement  de  fa  dignité  5 & le  renvoya  avec  hoa^ 

Xx  iv. 
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n;ur  de  l’Angleterre  par  le  même  chemin  qu’il  étoir  venu  I 
fans  avoir  fait  aucune  fonêlicm  de  légat. 

XXVIII.  Pons  abbé  de  Cliigni  avolt  été  élu  fort  jeune  , par  l’ef- 
Pierre  le  vé-  pijrance  que  donnoit  (on  beau  naturel  ; & en  effet,  pendant 
de  les  premières  années  de  (on  gouvernement  il  (e  conduifit 

Fetr.  Vener.  avec  bcaucoiip  de  fageffe  & de  modération  : mais  dans  la 
Il  mifflc.  t.  (uitg  du  tcirps  il  changea  , & fe  laiffa  emporter  à fes  paf- 
Chr.  Cajf.  tv.  vanité  parut  au  concile  de  Latran  de  l’an  1 1 1 6 , 

f.  Sÿ.  où  il  s’attribua  le  titre  d’abbé  des  abbés  ; fur  quoi  Jean  de 
Gaéte , chancelier  de  l'églife  Romaine  , lui  demanda  ft  le 
Mont-CafTln  avoir  pris  (a  règle  de  Clugni , ou  Cliigni  du 
Mont-Oiffm.  Pons  répondit , que  non-ieulement  Clugni  , 
mais  tous  lés  monaffères  de  l’églife  latine  avoient  reçu  du 
Mo.nt-Çadin  la  règle  de  faim  Benoît  ; & le  chancelier  ajou- 
ta ; fl  donc  le  Mont-Caffin  eft  la  fource  de  la  règle  monaf- 
tique  , c’eff  avec  jiiftice  que  les  papes  ont  accordé  cette 
prérogative  à î’abbé  du  Mont-Callin , de  porter  feul  le  titre 
d’abbé  des  abbes. 


Suf.  llv^ 

Ï.XVI.  U.  }I. 


' Cftr.  Clun.p, 

^46. 


Pons  s’attira  peu  à peu  l’averfion  de  la  plupart  de  fes 
moines , qui  l’accufoiem  de  (uivre  la  légèreté  de  fon  cfprit , 
fans  écouter  les  confeils  des  gens  (âges , & de  diffiper  les 
biens  du  monaftère.  Ces  plaintes  devinrent  prefque  générales 
dans  l’ordre , fans  toutefois  éclater  au  dehors  qu’au  bout  d’en- 
viron dix  ans  : mais  elles  arrivèrent  enfin  aux  oreilles  du  pape 
Callifte.  Pons  irrité  tourna  fa  colère  contre  lui-meme , vint 
à Rome  avec  précipitation , & demanda  inffamment  au  pape 
de  le  décharger  de  l’abbaye.  Le  pape  fit  tout  fon  poflible 
pour  l'cn  détourner  ; & ne  pouvant  lui  faire  changer  de 
réfolution,  il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit.  Pons  étant  ainfi 
libre , patîh  en  Pouille  par  la  permiflîon  du  pape  , & dc-l4 
par  mer  à Jérufalem  , où  il  fç  propo('oit  de  demeurer  le  relie 
de  fes  jours.  ;i  avoir  gouverné  treize  ans  l’abbaye  de  Clugni , 
& décéda  vers  le  mois  d’Avril  liai. 

Le  pape  manda  ce  qui  s’étoit  paffé  aux  moines  de  Clugni  ^ 
& leur  ordonna  4’élire  yn  autre  abbé  : ils  élurent  Hugues 
prieur  de  Marci^ni,  qui  accepta  avec  une  extrême  répugnan- 
ce , & étant  fort  âgé  mourut  au  bout  de  trois  mois  le  neuviè- 
me de  Juillet.  Il  fallut  donc  affembler  de  nouveau  le  cha- 
pitre général , où  le  trouvèrent  quelques  abbés  ; & le  jour 
de  roélave  de  l’Affomption  vingt-deuxième  d’ Août  t iii, 
pn  élut  abbé  de  Clugni  Pierre  Maurice , dont  l'éleéHon  fut 
(onfirnice  par  le  pape  , & il  reçut  la  bénédiéfion  qbbatialît 
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de  la  maia  de  l’archevêque  de  Befaçon.  Pierre  éroit  de  la 
première  nobleffe  d’Auvergne  : Tes  parens  l’avoient  olFert  à 
Dieu  dès  l’entance,  & l’abbé  faint  Hugues  le  reçut  à pro- 
feflîon  à l’extrémité  de  ia  vie.  U avoir  été  prieur  de  Vezclai , 
& étoit  âgé  d’environ  trente  ans  quand  il  fut  pourvu  do 
l’abbaye  de  Clugni,  qu’il  gouverna  près  de  trente-cinq  ans. 
Il  eil  connu  fous  le  nom  de  Pierre  le  vénérable. 

Vers  le  même  temps  que  Pierre  fut  élu  abbé  de  Clugni, 
Alger  écrivain  fameux  s’y  rendit  moine.  Il  étoit  de  Liège, 
& dès  l’enfance  il  i'e  donna  tout  entier  à l’étude , fous  lys 
grands  itommes  dont  la  Icicncc  &r  les  mœurs  ornoient  alors 
cette  églife.  Il  fervit  premièrement  à (îiiiir  Barthelemi  en 
qualité  de  diacre  & d’écolàtre  : de-là  l’évêque  Othber: 
le  fit  palTer  à la  cathédrale , où  il  fervit  pendant  environ 
vingt  ans  fous  cer  évêque,  & fous  Fnderic  qui  lui  iùc- 
céda  en  1118.  Durant  ce  temps  il  écrivit  pour  les  affaires 
eccléfiaftiques  plufieurs  lettres , que  l’on  confervoit  aves 
grand  foin  : mais  elles  ne  font  pas  venues  jufques  à nous, 
non  plus  que  le  recueil  qu’il  avoir  fait  des  antiquités  do 
l’églife  de  Liège. 

L’ouvrage  qui  l’a  rendu  fameux , eft  fon  traité  de  l’eucha- 
rifiie , contre  de  diverfes  erreurs  qui  s’êtoient  introduites  fur 
cet  aiigufie  facremenr.  Caries  uns,  dit-il,  croient  que  le 
pain  & le  vin  ne  font  point  changés  non  plus  que  l’eau  da 
baptême  : d’autres  croient  l'impanation  ; & que  J.  C.  eft  dans 
dans  le  pain,  comme  le  Verbe  dans  la  chair  par  l’incarnation: 
d’autres  que  le  pain  & le  Vin  font  changés  en  la  chair  & an 
fang , non  de  J.  C.  mais  de  tout  homme  agréable  à Dieu  : 
d’autres,  que  les  prêtres  indignes  ne  confacrent  point  : d’au- 
tres , que  le  corps  de  /.  C.  ne  demeure  point  en  ce  facrement 
pour  ceux  qui  communient  indignement  : d’autres  enfin  , 
qu’il  eft  fujet  aux  fuites  honteufes  de  la  digeftion.  Alger  ré' 
futü  folidement  toutes  ces  erreurs  traite  à fonds  toute 
la  matière  de  l’euchariftie. 

Il  avoir  compolé  un  autre  ouvrage  Intitulé  de  1a  miféricor- 
de  & de  la  juftice , où  il  montroit  comment  on  devoir  tem- 
pérer la-  rigueur  des  canons,  les  expliquant  les  uns  par  les 
autres  ; foit  pour  tolérer  les  mêchans , (bit  pour  corriger  les 
pécheurs,  fbit  pour  éviter  les  excommuniés.  Cet  ouvrage 
p’eft  pas  encore  imprimé. 

Alger  avoir  été  toute  fa  vie  au-defTus  de  l’ambition  & de 
l’avarice  ; plufieurs  évêques  de  Saxe  & du’rçfte  de  i’.<Vllyr 


An.  II». 
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— ■ magne , fur  la  réputation  qu’il  avoit  d’être  grand  philofophe 

An.  wïz.  grand  théologien  , lui  offrirent  des  revenus  & des  digni- 
tés confidérables  : mais  il  préféra  fa  vie  privée  & fa  fortune 
médiocre , & toutefois  commode.  Enfin  après  la  mort  de  Fri- 
deric  évêque  de  Liege  arrivée  en  1 12  i , il  quitta  encore 
Petr.Clun.uj.  ' douce,  & vint  fe  rendre  moine  à Clugni.  11  y fut 
tf>.  1.  d'iuie  grande  édification  par  fon  humilité , la  pureté  de  fa 
vie  &i  la  douceur  de  fes  mœurs  ; & y mourut  faintement 
la  dixième  année , c’eft  à dire  l’an  1131. 

XXX.  L’évêque  de  Spire  & l’abbé  de  Fulde,  qui  avoient  été 
Accord  fur  députés  à Rome  pour  la  paix , revinrent  en  Allemagne; 
lei  iiiveftitu-  amenant  avec  eux  trois  cardinaux  légats  du  pape  , Lam- 
jtb.  Vrfperg.  bert  évêque  d'Oftie,  Saxon  prêtre  du  titre  de  S.  Etienne 
Panduif.  au  Mont-Celius , & Grégoire  diacre  du  titre  de  S.  An- 
ge , que  le  pape  avoit  envoyés  par  le  confeil  des  car- 
dinaux &i  de  tous  les  évêques  d’Italie.  On  avoit  indiqué, 
pour  traiter  avec  eux , une  diète  générale  à Virsbourg  : 
mais  l’abfence  de  l’empereur  empéciia  de  la  tenir.  Enfin 
elle  fe  tint  à Vormes  au  mois  de  Septembre  à la  Nativité 
de  la  Vierge , & après  plus  d’une  femainc  de  conféren- 
ces la  paix  fut  conclue , & on  dreffa  un  écrit  où  le  pape 
Callifte  parlant  à l’empereur  Henri  dijbit  : je  vous  accorde 
que  leséleûions  des  évéques  &.  des  abbés  du  royaume  Teu- 
tonique  fe  faffent  en  votre  préfencc , fans  violence  ni  fi- 
monie  : enfortc  que , s’il  arrive  quelque  différent , vous 
donniez  votre  ccnfentement  & votre  proteéHon  à la  plus 
faine  partie,  fuivant  le  jugement  du  métropolitain  & des 
comprovinciaux.  L’élu  recevra  de  vous  les  régales  par  le 
fceptre , excepté  ce  qui  appartient  à l’églife  Romaine , & 
vous  en  fera  les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui 
qui’  aura  été  facré  dans  les  autres  parties  de  l’empire , 
recevra  de  vous  les  régales  dans  fix  mois.  Je  vous  prê- 
terai fecours  félon  le  devoir  de  ma  charge , quand  vous 
me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  vraie  paix  , & 
à tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  votre  côté  du  temps 
de  cette  difcordc. 

De  la  part  de  l’empereur  on  dreflk  un  écrit  où  U difoit: 
pour  l’amour  de  Dieu , de  la  fainte  églife  Romaine  & du  pape 
Callifte,  & pour  le  falut  de  mon  ame,  je  remets  toute  invefti- 
ture  par  l’anneau  &:  la  croffe;&  j’accorde, dans  toutes  les  égli- 
fes  de  mon  royaume  & de  mon  empire,  les  éleéHons  canoni- 
ques S{  les  confécrations  libres.  Je  reftitue  à l’cglifc  Romaine 
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les  terres  & les  régales  de  S.  Pierre , qui  lui  oat  été  ôtées  ■ - ■ » 

depuis  le  commencement  de  cetre  difcorde  que  je  pofsède,  A''- 
& j’aiderai  fidellenicnt  à la  reftitution  de  cellesquejene  pof- 
sède pas.  Je  relliiuerai  de  même  les  domaines  des  autres 
églifes , des  feigneurs  &des  particuliers.  Je  donne  une  vraije 
paLvau  pape  CalHUe  & à la  fainte  églife  romaine , & à tous 
ceux  qiB  font  ou  ont  été  de  fqn  côté  , & je  lui  prêterai  fe-  • 
cours  fidellemcnt  quand  elle  me  le  demandera.  On  appeloit 
régales,  comme  j'ai  dit,  les  droits  royaux, de  juftice  , de 
monnoie , de  péage , ou  autres  femblables , accordés  à des 
églifes  ou  à des  particuliers. 

La  date  de  ces  deux  écrits  eû  du  vingt-trois  de  Septembre 
1 1 22.  Ils  furent  lus  & échangés  dans  une  plaine  près  du 
Rhin , à caufe  de  la  nombreufe  affemblée  : on  rendit  à Dieu 
des  aélions  de  grâces  folennelles  : puis  l’évéque  d’Oftie  cé- 
lébra la  melTe , où  il  reçut  l’empereur  au  baifer  de  paix , & 
lui  donna  la  communion  en  figne  de  réconciliation  parfaite. 

Les  légats  donnèrent  aufll  l’abfolution  à toute  l’armée  de 
l’empereur , & à tous  ceux  qui  avaient  eu  part  au  fchifme  ; 
ainfi  cette  affemblée  de  Vormes  fe  fépara  avec  une  joie  in- 
finie. A la  faitn  Martin  l’empereur  en  tint  une  autre  à Bam- 
berg avec  les  feigneurs  qui  n’avoieni  pas  alTifié  à celle-ci  : 
où  entre  autres  chofes,  il  nomma  des  ambalTadeurs  pour  aller 
à Rome  avec  un  des  légats  du  pape , & lui  porter  des  pré- 
fens.  Le  pape  ayant  reçu  cette  ambaffadc  , écrivit  à l’em-  To.  *.  conc. 
pereur  une  lettre  datée  du  treizième  de  Décembre , par  p-  894. 
laquelle  il  le  félicite  de  s’être  fournis  à l’obéifl’ance  de  l’é- 


glife,  & témoigne  s’en  réjouir  particulièrement  à caufe  de 
la  parenté  qui  les  unit  enfemble.  U le  prie  de  renvoyer  au 
plutôt  les  autres  légats , à caufe  du  concile  dopt  le  temps 
cil  proche. 

En  effet  le  pape  Calliûe  tint  ce  concile  à Rome  pendant  XXXr. 
le  carême  de  l’année  fuivanre  1 1 23  , & on  le  compte  pour  W- 

Ic  neuvième  concile  œcuménique,  &le  premier  de  Latran.  tran. 

Il  s’y  trouva  plus  de  trois  cents  évêques  & plus  de fix  cents  ab-  vita 

bés,  en  tout  près  de  mille  prélats;  mais  il  ne  nous  relie  de  ce 
concile’  que  les.canons  au  nombre  de  .vingÇrdeux  : encore  Ja  Pandalf. 
plupart  font-ils  répétés  de  plufieurs  conciles  précédens.  Voici 
ceux  qui  contiennent  quelque  dilpofition  finguliére.  Les  d’- 
ordinations feites  par  l’antipape  Bourdin , depuis  qu’il  a été 
condamné  par  l’églife  Romaine , ou  par  les  évêques  qu’il  a 
. ordonnés  depuis  ce  temps , font  déclarées  nulles.  On  défend 
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l’ufurpation  des  biens  de  l’églife  Romaine , & particulière-^ 
ment  de  la  ville  de  Benevent,  fous  peine  d’anathème.  Nous 
accordons , dit  le  concile , à ceux  qui  vont  à Jérufalem  pour 
la  défenfe  des  chrétiens , la  rémilTion  de  leurs  péchés  ; nous 
prenons  leurs  maifons,  leurs  familles&  tous  leurs  biens  fous 
la  proteâion  de  S.  Pierre , & de  l’églife  Romaine  ; & qui- 
conque ofera  prendre  leurs  biens  pendant  qu’ils  feront  en  ce 
voyage , fera  excommunié.  Quant  à ceux  qui  ont  pris  des 
croix  fur  leurs  habits  pour  le  voyage  de  Jérufalem  ou  d’Ef- 
pagne,  & les  ont  quittées,  nous  leur  ordonnons  par  l’au- 
torité apoftolique,  de  les  reprendre  depuis  Pâque  prochain 
jufques  au  fuivant  : autrement,  nous  les  e.xcommunions , & 
interdifons  tout  fervice  divin  dans  leurs  terres,  hors  le  bap- 
tême des  enfans  & la  pénitence  des  mourans.  Nous  défendons 
aux  laïques  fous  peine  d’anathème , d’enlever  les  offrandes 
des  autels  de  S.  Pierre , du  Sauveur , de  fainte  Marie  de  la  Ro- 
tonde, & des  autres  églifes , ou  des  croix.  Nous  défendons 
aufli  de  fortifier  les  églifes  comme  les  châteaux,  pour  les 
réduire  en  fervitude  ; fi  quelqu’un  ofc  prendre , dépouiller , 
ou  vexer  de  nouveaux  péages  ou  autres  exaélions , les  pè- 
lerins qui  vont  à Rome  ou  à d’autres  lieux  de  dévotion , 
qu’il  foit  excommunié  jufqu’â  ce  qu’il  fatisfaffe.  Nous  con- 
damnons les  aliénations  fisites  par  Otton , Gui , Jeremie , 
ou  Philippe  des  biens  de  l'exarchat  de  Ravenne  , & généra- 
lement toutes  les  aliénations  de  tous  les  évêques  ou  les 
abbés  intrus , ou  légitimes  , faites  fans  le  confentement 
du  clergé  , ou  par  fimonie.  Nous  défendons  auffi  à aucun 
clerc  d’aliéner  fa  prébende  ou  autre  bénéfice  eccléfiafti- 
quc.  Les  quatre  qui  font  nommés  en  ce  canon  , font  les 
évêques  fchifmatiques  de  Ravenne , qui  fuccédèrent  à l’an- 
tipape Guibert,  jufquesà  Gautier  élu  canoniquement , & 
confirmé  par  le  pape  Gelafe  en  1 1 1 9 , qui  tint  ce  fiége 
jufques  en  1 1 44.  Le  concile  dit  encore  : nous  défendons 
aux  abbés  & aux  moines  de  donner  des  pénitences  pu- 
bliques, de  vifiter  les  malades,  faire  les  onélions, & chanter 
des  meffes  publiques.  Ils  recevront  des  évêques  diocéfains 
les  faintes  huiles , ht  confécration  des  autels , & l’ordina- 
nation  des  clercs. 

Pendant  la  tenue  de  ce  concile , le  pape  Callifle  donna  la 
bénédiclion  abbatiale  à Oderife  II , que  venoit  d'être  élu 
abbé  du  Mont-Calfin , à la  place  de  Girard  mort  le  dix-fep- 
tième  de  Janvier  de  la  même  année  1123.  A cette  occafion^ 
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îl  dl  remarqué  qu’en  ce  conciJe  les  évêques  fe  plaignirent 
fortement  des  moines  ; en  difant  : il  r.e  nous  relie  plus  que 
<le  nous  ôter  la  crolTe  & l’anneau  , & nous  foumettre  à leur 
ordination.  Ils  pofsèdent  les  églifes , les  terres , les  chàteau,x, 
les  dixmes , les  oblations  des  vivans  & des  morts.  Et  s’adref- 
fant  au  pape  > ils  difoient  : la  gloire  des  chanoines  & des 
clercs  eft  obfcurcie,  depuis  que  les  moines,  oubliant  les  de- 
firs  céleftes  , recherchent  les  droits  des  évêques  avec  une 
ambition  infatiable  ; au  lieu  de  fe  contenter  de  vivre  en  re- 
pos , fui\ant  l’intention  de  S.  Benoît!  Ces  plaintes  fembleiu 
avoir  donné  lieu  au  canon  que  je  viens  de  rapporter. 

Ce  qui  eft  dit  en  ce  concile  de  la  croifade  pour  l’Efpa- 
gne , s’entend  mieux  par  la  bulle  que  le  pape  Callille  accor- 
da en  même  temps  à Oldegaire  archevêque  de  Tarragone. 
Elle  e(I  adrelTée  à tous  les  chrétiens,  que  le  pape  exhorte 
à s’armer  pour  la  défenfe  de  l’églife  d’Efpagne  opprimée 
parles  infidelles  ; promettant  à ceux  qui  ferviront  en  cette 
guerre , la  même  indulgence  qu’aux  défenfeurs  de  l’églife 
d’Orient.  Enfuite  le  pape  ajoute  : & parce  que  nous  ne  pou- 
vons vifiter  en  perfonne  votre  armée  comme  nous  le  fou- 
haiterions , nous  avons  commis  pour  cet  clTet  notre  cher 
frère  Oldegaire,  archevêque  de  Tarragone  en  qualité  de 
légat  à latcrt.  La  date  eft  du  fécond  jour  d’ Avril  incontinent 
après  le  concile. 

Oldegaire  étoit  de  Barcelone,  & avoit  été  offertdès  l’en- 
fance à l’églife  de  fainte  Eulalie , dont  il  fut  chanoine  , puis 
prévôt.  Enfuite  il  fut  abbé  des  chanoines  réguliers  de  S.  Ruf 
près  d’Avignon  ; & Raimond  évêque  de  Barcelone  ayant  été 
tué  à la  guerre  contre  les  Mores  dans  l’ifle  de  Majorque  en 
1114,  Oldegaire  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Mais  il  s’enfuit 
à fon  abbaye  de  S.  Ruf,  & n’accepta  l’évéché  que  deux  ans 
après,  par  un  ordre  exprès  du  pape  Pafcal  ü,  àlafollicita- 
tion  du  comte  de  Barcelone.  La  première  année  de  fon  pon- 
tificat , le  fiége  de  Tarragone  vaqua  par  le  décès  de  Beren- 
ger,  qui  étant  évéque  d’Anfone , avoit  obtenu  du  papeUr- 
baui  n le  rétabliffement  de  cette  métropole.  Alors  le  comte 
de  Barcelone , Raimond  Berenger , donna  à l’évèque  Olde- 
gaire & à fes  fucceffeurs  la  ville  & le  territoire  de  Tarra- 
gone , avec  liberté  de  la  peupler  & de  la  gouverner  félon 
les  lois  qu’il  y établiroit,  s’en  réfervant  feulement  lefouve- 
rain  domaine  & le  palais: la  donation  eft  du  vingt-troifième 
^ Janvier  1117.  Mais  par-là  Raimond  ne  ^oit  pas  à 
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révêqiic  un  grand  ptéfent , comme  Berenger  Ton  père  n’ert 
avoit  pas  fait  un  grand  au  pape  Urbain  : car  Tarragoneétoit 
encore  déferte , pleine  de  chênes  & de  hêtres , & d’autrés 
grands  arbres  ; & c’étoit  moins  une  ville  qu’une  place  à bâ- 
tir. Oldegaire  fit  confirmer  cette  donation  par  le  papeGe- 
lafc  II,  qui  lui  donna  non-feulemênt  l’archcvéché  de  Tar- 
ragone  avec  l’évêché  de  Barcelone  qu’il  avoit  déjà,  mais  en- 
core l’évêché  de  Tortofe,  fi  les  chrétiens  la  reprenoient,juf- 
qu’à  ce  qu’elle  pût  avoir  un  évêque  particulier.  Il  lui  accorde 
tous  les  droits  de  métropolitain , l’ordination  de  fes  fiifira- 
gans , le  pouvoir  d’alTeinbler  des  conciles,  & le  pallium.  La 
bulle  eft  datée  de  Gaïete  levingt-unième  de  Mars  1 1 18. 

Deux  ans  après  le  comte  Raimond  prit  Tortofe  & Lerida 
fur  les  Mores  ; & après  le  concile  de  Latran , Oldegaire  , 
plus  autorifé  par  le  titre  de  légat,  foutintavec  vigueur  les 
droits  de  fon  églife  de  Barcelone  contre  plufieurs  nobles  & 
contre  le  comte  meme.  Il  procura  en  1 1 i6  une  aflemblée 
des  évêques  & des  feigneurs  où  l’on  affura  l’immunité  ecclé- 
fiafliquc  ; il  proaira  la  paix  entre  le  roi  d’Arragon  & celui  de 
Caftitle.  Mais  il  vit  bien  que  la  peuplade  de  Tarragone , ne 
feroit  jamais  foHde,  fi  cette  ville  n’étoit  gouvernée  par  un 
homme  de  guerre  capable  de  la  défendre  contre  les  infidelles 
du  v'oifmago,  ^i  pilloient  impunément  les  terres  d’alen- 
tour. Il  choifit  pour  cet  effet  Robert  d’Aiguillon,  autrement 
Bordet , Gentilhomme  Normand , déjà  établi  dans  le  pays , 
à qui  il  donna  la  ville  de  Tarragone  , pour  la  tenir  comme 
vaffal  de  l’églife , la  peupler , la  gouverner  & la  défendre  ainff 
qu’il  jugeroità  propos  ; réfervànt  feulement  les  dixmes  & 
les  biens  eccléfiaffiques.  Cette  donation  fut  faite  en  n a8  , 
dix  ans  après  celle  du  comte  à l’évêque.  Oldegaire  de  (on 
tôré  s’appliqua  à rebâtir  l’égltfe  métropolitaine  de  Tarra- 
^dnt , Si  plufieurs  autres  de  la  province.  Il  fonda  un  hôpi- 
tal & une  màifon  dé  Templiers , & mourut  enfin  le  fixième 
de  Mars  1137.  On  rapporte  plufieurs  miracles  faits  par  Ibn 
înterceflîon.  H eft  hônoré  comme  fàint  à Barcelone  ; Sc  les 
rois  d’Arragoft  ont  fait  en  divers  temps  des  pourfuites  à 
Rome  pour  ià  cafionifàtiôn. 

Suger , abbé  de  S.  Derds  CU  France , affifta  à ce  concile  la 
fecondcannéè  defbnOrdination.  Il  avoir  été  envoyé  en  Italie 
vers  le  pape  par  le  roi  Louis  pour  quelques  affaires  du  royau- 
me , & étoit  eh  chemin  pour  revenir , quand  il  apprit  qu’A- 
dam  fon  abbé  étoit  mort,  & qu’il  avoit  été  élu  pour  lui  l’itc- 
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céder. A fon retour l’éleftion  futcor!firmccparIeroi,quid’a-  — ..i, 
bord  ravoitdéfapprouvce,  comme  faite  fans  (a  participarion.  An.  ni}. 
Suger,  qui  n’étoit  qtie  diacre,  fut  ordonné  prêtre  lefamedi  chr.  s.  n;nn. 
de  la  quatrième  femaine  de  carême  1 1 22 , & reçut  la  bêné-  i- Spidl.p. 
diêtion  abbatiale  le  lendemain  dimanche,  de  la  main  de  l’ar- 
chevêque  de  Bourges.  Il  avoit  quarante  ans , & gouverna 
trente  ans  cette  abbaye. 

Le  pape  Callifte  envoya  deux  cardinaux  lêqats  en  Fran-  XXXTV.  , 
ce , Grégoire  du  titre  de  S.  Ange , & Pierre  de  Léon  , qui  Pi"  faînt 
firent  tenir  plufieurs  conciles  à Chartres , à Clermont , à 
Beauvais , à Vienne.  Ils  allèrent  voir  S.  Etienne  de  Tiers  chr. 
dans  fa  folitude  de  Muret  en  Limoufin  , il  vivoit  depuis  "«.hm-S'u/». 
près  de  cinquante  ans,  & avoit  aflemblê  plufieurs  difei-  vital  c J' 
pics.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  & de  l’eau , quelquefois  BoIL  t.  4^^* 
un  bouillon  de  farine  très-infipide  : trente  ans  après  fa  «.  14* 
converfion,  il  commença  à ufer  d’un  peu  de  vin  pourfe 
fortifier  l’cftomac;  mais  il  n’impofoit  pas  aux  autres  la 
même  auftêrité,  & les  conduifoit  félon  leurs  forces.  11 
porta  très-long-temps  jour  & nuit  fur  fa  chair  une  cotte 
de  mailles  pour  cilice  ; & l’habit  qu’il  portoit  par-defllis 
étoit  le  même  en  hy  ver  qu’en  été.  Il  coudioit  à terre  fur 
des  planches  dans  une  efpèce  de  fépulcre , & dormoit  peu. 

Outre  le  grand  office  , celui  de  la  Vierge  & celui  des 
morts,  il  difoit  encore  celui  de  la  Trinité  à neuf  leçons; 

& fi  pour  entretenir  ceux  qui  le  venoient  voir , il  avoit 
manqué  quelqu’un  de  ces  efftees  il  le  difoit  enfuite  avant 
que  de  manger  , jufques  à remettre  quelquefois  fon  re- 
pas au  lendemain.  Car  il  n’y  avoit  rien  qui  le  pût  détourner 
d’entretenir  ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu. 

Les  deux  cardinaux  l’étant  venu  vifiter,  s’informèrent 
exaélement  de  fa  manière  de  vivre , & lui  demandèrent  s’il 
étoit  chanoine,  moine,  ou  ermite.  II  répondit  que  non;  & 
comme  ils  le  prefsèrent  de  dire  ce  qu’il  étoit  donc , puifque 
tous  les  Religieux  fe  rapportoient  à ces  trois efnèccs,  iirépon- 
dit  : Vous  voyez  que  nous  ne  portons  l’habit  ni  de  moines 
ni  de  chanoines  & nous  ne  nous  attribuons  pas  de  fi  faints 
nosns.  Les  chanoines  par  leur  iniHrution  , ont  le  pouvoir  de 
lier  S:  délier,  à l’exemple  des  apôtres  : les  vrais  moines  n’ont 
foin  que  d’eux-mémes  & ne  s’occupent  que  de  Dieu  : les 
ermites  doivent  demeurer  dans  leurs  cellules , & ne  vaquer 
qu’à  l’oraifon  & au  filence. 
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^ ,,24.”  jours  après  la  vifife  des  cardinaux,  quoiqu’il  na 

fentîr  encore  aucune  douleur,  il  connut  que  fa  fin  étoit 
proche,  & s’appliqua  tout  entier  à l’infiruftiontle  fes  difciples 
& à la  prière.  Comme  ils  lui  demandoient  comment  ils 
vivroient  après  fa  mort  fans  avoir  de  biens  temporels  , il 
leur  répondit  : je  ne  vous  laifl'e  que  Dieu  à qui  tout  ap- 
partient, & pour  lequel  vous  avez  renoncé  à tout  & à 
vous-nicmes.  Si  vous  aimez  la  pauvreté,  & vous  attachez 
à lui  confiamment , il  vons  donnera  par  fa  providence  tout 
ce  qui  vous  fera  expédient.  C’dl  qu'ils  vivoient  d’aumô- 
nes , & il  eftimoit  principalement  celles  qui  leur  venoient 
fc.  î4.  des  pauvres.  Cinq  jours  après  il  fe  trouva  mal  ; on  le  porta 
à l’oratoire  : après  la  meffe  il  reçut  l'extréme-onèlion  & 
le  viatique  ; & mourut  le  vendredi  huitième  de  Février 
1114,  étant  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans  : il  avoir 
Poil  rem.  pordre  de  diacre.  D’abord  il  fut  enterré  fecrétement  dans 
^.Fremoa.  J’^glifè  de  Muret,  de  peur  que  le* peuple  qui  viendroit  à 
fon  tombeau  ne  troublât  le  repos  de  la  maifon.  Il  ne  laiflà 
pas  de  s’y  faire  plufieurs  miracles  ; & les  moines  du  prieuré 
d'Ambalâc , dépendant  de  S.  Auguflin  de  Limoges , pré- 
/ tendirent  que  Muret  leur  appanenoit.  Quoique  les  difci- 
plcs  de  S.  Etienne  fulTent  établis  en  ce  lieu  depuis  long- 
temps, ils  aimèrent  mieux,  fuivant  les  maximes  de  leur 
maître,  le  quitter  que  plaider;  & ils  pafsèrent  à un  lieu 
nommé  Grandmont , difiant  de  Muret  d'une  lieue  : où  par 
ordre  de  celui  qui  en  étoit  feigr.eur , ils  bâtirent  prompte- 
ment une  églife  & des  logemens  très-pauvres;  puis  ils  y 
transférèrent  le  corps  de  leur  faint  fondateur  cinq  mois 
après  ta  mort , c’eft-à  dire  à la  S.  Jean  de  la  même  année 
1114.  Ils  demeurèrent  depuis  fixes  en  ce  lieu,  dont  l'ordre 
a pris  le  nom  de  Grandmont  : mais  le  peuple  les  appeloit 
ks  bons  hommes , & leur  nombre  augmenta  confidèrable- 
ment  en  peu  de  temps. 

XXYV.  Après  la  fondation  de  Prémontré  , S.  Norbert  en  fit  plu- 
S-  Norbcit  i fieurs  en  peu  d'années.  L convertit  entre  aufres,  Godefroi 
^"',7  n Co-  Capenberg  en  veftphalie,  qui  touché  de  fes  dif- 

d*/r.  Boil  r.  cours  £:  de  Ion  exemple,  fe  donna  à Dieu  avec  tous  fes  biens. 

y.  ŸAo.  II  fe  fit  chanoine  régulier  l'elon  le  nouvel  inftitut  de  Prémon- 
r.  'iz.  ^ fonda  une  maifon  à Capenberg,  qui  devint  un  fa- 

koU.f.SAi‘  nieux  monaftère,  6:  chef  de  plufieurs  autres.  Godefroi  fe 
convertit  vers  l'an  1112,  n’étant  âgé  que  de  vingt-cinq 
ans,  & mourut  cinq  ans  après  en  1 1 27,  le  treizième  de 

Janvier 
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Janvier , jour  auquel  l’églife  l’honore  comme  bienheureux. 

Son  exemple  toucha  tellement  Thibaut  IV  comte  de 
Champagne , qu'il  le  voulut  imiter.  Il  alla  trouver  faint  Nor^ 
bcrt  pour  le  conlulter  iùr  Ton  falut  ; & encore  plus  touché 
après  l'avoir  ouï  parler,  il  Te  mit  entièrement  à fa  dil’pofi- 
tion , lui  & tous  lès  biens.  Le  laint  homme  voyant  avec 
quelle  nobleiTe  de  cœur  le  prince  faifoit  cette  offrande, 
demanda  du  temps  pour  conl'ulter  Dieu.  U confidéra  que 
Thibaut  avoit  pliifieurs  grandes  terres;  favoir,  les  comtés 
de  Blois  & de  Chartres  d’un  côté,  & de  l’autre  ceux  de 
Meaux  & de  Troies.  Or  il  n’étoit  pas  facile  de  détruire  ces 
feigneuries  &.  leurs  châteaux , pour  les  donner  à une  con- 
grégation religleufe  : tant  pour  l’intérêt  du  royaume , qui 
en  auroit  été  affoibli , que  pour  celui  de  quantité  de  fei- 
gneurs  vai&ux  de  ce  prince.  Norbert  favoit  d’ailleurs  qu’il 
étoit  très-libéral  à faire  l’aumône , à bâtir  des  églifes  & des 
anonaflères  : qu’il  étoit  le  proteâeur  des  orphelins , des 
Veuves  & de  tous  les  miférables.  Ainfi  il  crut  que  ce  fe- 
roh  aller  contre  l’ordre  de  Dieu , que  de  tirer  ce  prince  de 
l’exercice  des  bonnes  couvres  où  il  l’avoit  appellé.  Quand 
le  temps  de  rendre  réponfe  fut  venu , le  comte  s’attendoit 
qu’il  lui  confeilleroit  de  renoncer  à tout  ; mais  le  faint  hom- 
me lui  dit  : il  n’en  fera  pas  ainfi  ; vous  porterez  le  joug  du 
Seigneur  avec  celui  de  la  fociété  conjugale,  & votre  pof- 
térité  poffédera  vos  grands  états  avec  la  bénédiâion  de 
vos  pères.  Le  comte  fe  fournit  ; & par  les  foins  de  Nor- 
bert il  époufa  Mathilde,  fille  du  duc  de  Carinthie,  doht 
il  eut  plulîeurs  enfans. 

Cependant  Norbert  fut  appelé  à Anvers  pour  y établir 
ion  inflitut.  Cette  ville , quoique  dès-lors  grande  8t  bien  peu- 
plée, n’avoit  quelques  années  auparavant  qu’un  feul  prêtre 
pour  ta  gouverner  quant  au  fpintuel  t mais  ce  prêtre  étoit 
fans  autorité,  parce  qu’il  vivoit  en  concubinage  avec/a  niè- 
ce. Un  hérétique  nommé  Tartchelme  enprit  occafion  deÉiiie 
de  grands  ravages  dans  ce  troupeau  abandonné.  C’étbit  un 
homme  très-corrompu , maisfubtil&artibdeux;  & quoique 
laïque , plus  Moquent  que  beaucoup  dé  clercs.  Il  comptpit 
pour  rien  le  pSpe,  les  évêques  & -tout  le  clergé;  & difbit 
que  lui  & fcsfeâateurs  étoient  toute  l’êglife.  Il  le  fervoit, 
pour  infinuer  fes  erreurs , des  femmes  qu’il  avoitcorrompues, 
6:  par  elles  il  gtignoit  les  maris  Quand  il  eut  féduit  une 
grande  quantité  de  peuple , il  ne  fe  contenta  plus  d’eniclgner 
Tome  IX.  Y y 
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en  cachette  : il  prêchoit  en  pleine  campagne  avec  un  ap- 
pareil royal;  portant  de  l’or  fur  fes  habits  & à l'es  cheveux 
cordonnés,  environné  de  gardes  qui  portoient  devant  luiua 
étendard  & une  épée  : le  peuple  infenfé  l’écoutoit  comme 
un  ange  envoyé  du  ciel.  D dilbit  que  les  églifes  étoient  des 
lieux  de  proftitution , les  facremens  des  profanations  : fur- 
tout  le  faint  facrement  de  l'autel , qui  félon  lui  n'étoir  rien, 
ni  d’aucune  utilité  pour  le  falut  ; il  foutenoit  que  la  vertu  des 
^cremens  dépendoit  de  la  fainteté  des  minières.  U défendoit 
auili  de  payer  les  dixmes , & le  perfuadoit  aifément  : en  gé- 
néral il  s’artachoit  à prêcher  ce  qu’il  jugeoit  qui  feroit  le 
mieux  reçu , foit  par  fa  nouveauté , foit  par  la  difpofition  des 
auditeurs.  U les  attiroit  non-feulement  par  fon  éloquence , 
mais  par  la  bonne  chere;  & fe  faifoit  fuivre  d’environ  trois 
mille  hommes  armés  prêts  à faire  main-baâê  fur  ceux  qui 
vouloient  lui  réfifier. 

Enflé  du  fuccès , il  pouflâ  fon  audace  jufques  à s’attri- 
1)uer  la  divinité  : difant  qu’il  l’avoit  à auflî  bon  titre  que 
J.  C.  puifqu’il  avoit  reçu  comme  lui  la  plénitude  du  Saint- 
Efprit.  La  féduâion  du  peuple  alloit  jufques  à boire  de 
l’eau  de  fon  bain , & fa  garder  comme  une  relique.  11 
abufoit  des  filles  en  préfence  de  leurs  mères,  & des  fem- 
mes aux  yeux  de  leurs  maris  : ce  qu’il  appeloit  une  œu- 
vre fpirituelle  ; & celles  qui  n’avoient  pas  reçu  cet  hon- 
' neur , s’eftimoient  maUieureufes.  Un  jour  il  s’avHâ  d’un 
-nouveau  moyen  de  s’enrichir.  U fit  apporter  au  milieu  de 
la  multitude  une  image  de  la  Vierge,  lui  toucha  la  main, 
& dit  les  paroles  de  la  célébration  du  mariage;  puis  il 
ajouta  ; vous  voyez  que  je  viens  d’époufer  la  Vierge  Ma- 
rie , c’eft  à vous  à faire  les  préfens  de  nôces.  Il  fit  met- 
tre deux  coffres,  un  à la  droite,  l’autre  à la  gauche  de 
l’image  ; l’un  pour  les  hommes , l’autre  pour  les  fem- 
-mes  , & dit  : nous  verrons  lequel  des  deux  fexes  a 
'plus  d’aiFeéHon  pour  moi  & pour  mon  époufe.  C’étoit 
' à qui  donneroit  le  plus  d’offrandes  : les  femmes  y mettoient 
'jufques  à leurs  colliers  & leurs  pendans  d’oreilles.  Enfin 
' après  que  Tanchelme  eut  répandu  fes  erreurs  en  pluTieurs 
'endroits  dans  les  diocèfes  d'Utrecht,  de  Cambray,  & ail- 
leurs; il  fut  tué  par  un  prêtre,  qui  lui  caflà  la  tête  com- 
me il  étoit  dans  une  barque  : mais  fes  erreurs  ne  lailsè- 
rent  pas  de  durer  après  fà  mort. 

L’évêque  de  Cambray,  dans  le  diocèfe  duquel  étoit  Anvers. 
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y avoit  mis  douze  eccléfiaftiques  dans  l’églile  de  S.  Mi- 
chel pour  aider  le  pafteur  : mais  ils  ne  fuffifoient  pas 
pour  déraciner  l’héfélie  de  Tanchelme;  & c’eft  ce  qui 
ks  obligea  d’appeler  S.  Norbert  , & lui  donner  cette 
églife  avec  quelques  revenus  pour  y établir  de  fes  dii- 
ciples.  L’aéle  de  donation  porte  qu’elle  fut  faite  du  con- 
feil  de  Bouchard  évêque  de  Cambray , & du  confente- 
ment  de  tout  le  peuple,  & que  les  chanoines  de  l'aint 
Michel  pafferoient  à l’églife  de  Notre-Dame  de  la  même 
ville.  L’évéque  donna  au(Ti  fes  lettres  de  confirmation 
datées  de  l’an  1124.  Norbert  fît  venir  à Anvers  des 
plus  habiles  de  fes  confrères,  qui  s'appliquèrent  à l’inf- 
truflion  de  ce  peuple.  Lui-mème  y travailloit  puiffam- 
ment , clterchant  principalement  à les  gagner  par  la  dou- 
ceur. Mes  fr  ères,  leur  difoit-il,  il  ne  faut  ni  vous  étonner,  ni 
rien  craindre  : c’eft  par  ignorance  que  vous  avez  fuivi  le  men- 
fonge,  le  prenant  pour  la  vérité;  & fi  on  vous  l’a  voit  en- 
feignée  la  première , vous  l’auriez  embraflée  de  meme.  Ces 
dilcours  & les  œuvres  dont  ils  étoient  foutenus,  en  couver- 
tiffoient  quelques-uns  ; & ils  rapportoient  le  corps  de  Notre- 
Seigneur,  qu’ils  gardoient  depuis  douze  ou  quinze  ans  dans 
des  corbeilles  ou  dans  des  trous. 

Ces  hérétiques  d’Anvers  avoient  grand  rapport  à ceux  qui 
furent  découverts  quelque  temps  auparavant  à Ivoi  dans  le 
diocèfe  de  Trêves,  fous  l’archevêque  Brunon.  Ils  nioient 
que  le  pain  & le  vin  fulTent  changés  fur  l’autel  au  corps  & 
au  fang  de  Jefus-Chrift , & que  le  fàcrement  de  baptême  fut 
utile  pour  le  falut  des  enfans , & foutenoient  plufieurs  au- 
tres erreurs,  que  l’auteur  original  qui  vivoit  alors,  n’a  pas 
cru  permis  de  rapporter.  On  en  préfenta  quatre  à l’archevé- 
que  Brunon,  dont  deux  étoient  prêtres  fie  deux  laïques.  Un 
des  laïques  s’enfuit,  l’autre  promit  avec  ferment  de  renon- 
cer à cette  faufie  doétrine.  Mais  un  des  prêtres  nommé  Fri- 
deric , lafoutint  hardiment  devant  rarchevêc[ue  qui  lui  ayant 
apporté  les  autorités  de  faint  Auguftin , tant  fur  l’eucharif- 
tie , que  fur  le  baptême  des  enfans , fans  pouvoir  vaincre  fon 
opiniâtreté  : tous  les  afliftans  crièrent  qu’il  falloit  le  dépo- 
lér.  Mais  le  coupable  s’étant  fauvé  dans  la  foule  fut  condam- 
né par  contumace.  L’autre  prêtre  avoit  deux  noms,  Domi- 
nique & Guillaume , ce  qu’il  faifoit  pour  fe  mieux  cacher.  II 
nia  d’avoir  jamais  foutenu  cette  héréfie  ; & comme  fes  déla- 
teurs foutenoient  qu'ils  l’avoient  une  fois  furpris  dans  uq 
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conventicule  de  ces  hérétiques  : il  offrit  de  Te  foumettre  à 
l’épreuve  de  la  communion.  On  lui  fit  donc  célébrer  la 
méfie  & on  lui  ordonna  de  chanter  tout  haut  le  canon 
comme  le  refte.  Quand  ce  vint  à la  communion,  l’arche- 
vèquc  lui  fit  une  pVotefiation  fblennelie  : lui  détendant  de 
prendre  le  Ssérement  , s'il  avoit  nié  que  ce  fin  le  corps  & 
le  faiig  de  J.  C.  11  le  prit  & ayant  témoigné  fe  repentir  du 
paffé  & fe  vouloir  corriger  pour  l’avenir  il  fut  renvoyé. 
Mais  quand  il  fut  retourné  chez  lui , il  recommença  à foutenir 
la  même  héréfie  avec  plus  d’opiniâtreté  que  devant  : & quel* 
que  temps  après  ayant  été  furpris  en  adultère  il  fut  tué  corn* 
me  il  m^ltolt. 

XXXVI.  Vous  avez  vu  aufit  des  hérétiques  femblables  découverts 
do  Nog/tft  & brûlés  à Soiflbns,  fuivant  le  récit  de  Guibert  abbé  de 
Sup.  /.LXKvi.  Nogent.  Cet  abbé  érant  né  d’une  famille  noble  à Beauvais, 
».  19.  embrafla  la  Vie  monaftique  dans l’abbaj'e  de faint  Germer, 
& fut  difciple  de  faint  Anfelnte  qui  étcit  alors  prieur  du 
Bec,  & le  venoit  voir  fduv8rtt> prenant  plaifir  à i’infiruire 
de  la  manière  d’étudier  récrirtlré  fainte.  L’an  1 104  faint 
De  vita  fut  Godefroi  ayant  été  élu  évêque  d’Artiiens,  Guibert  tut  élu  à 
c *1*6^  place  abbé  de  Nogent  îbus  Couci , monailère  fitué 

4u/>.  /.  1.X11.  dans  le  diocèfe  de  Laon,  aux  confins  de  celui  de  Soifibns. 
».  j«s. isv.  Giribert-le  gOuvierna  pendant  vingt  ans>  s’occupant  à l'étu- 
<.  18.  ^ à la  prédication  & à la  coMpofirion  de  divers  ouvrages 
particulièreinem  pour  infifuire  les  prédicateurs  & pour  ré- 
futer les  hérétiques. 

Le  plus  fingùl'Kjr  de  fes  écrits , cfl  le  traité  des  reliques  des 
faims , compôfé  à l’occafton  ^’uiie  dent  de  Notre-Seigneur 
que  les  moines  de  S.  Médard  de  Soffons  prétendoiant  avoir. 
Il  convient  d'abord  que  nous  devons  honorer  les  reliques 
des  faints , pour  imiter  leur  exemple  & obtenir  leur  protec- 
tion ; mats  U foutient  qu’il  faut  être  afiiiré  de  la  faimetc  de 
ceux  que  nous  honorons  & de  la  viéritéde  leurs  reliques.  Or 
il  ne  croit  pas  que  les  miracles  feuls  foient  une  preuve  de 
Lib.  1 de  finoi  il  témoigné  en  patTain  la  créance  établw 

b’tincr.ff.  c.  "dès-lors,  que  le  roi  de  France guériffoit  des  écroiiéiles.  On 
’•  devroît  , dit-il , févéremenr  punir  les  inventeurs  de  faux  mi- 

racles ; puifqu’nttrfbir.lnt  à Dieu  ee  qu’il  n’a  pas  lait,  ils  le 
font  mentir  autant  qu’il  eft  en  eux.  Il  rapporte  pluGeurs 
exemples  de  fouffes  \'ics  de  faints  & de  faultes  reliques;  6: 
peur  montrer  la  retenue  de  l’églife  fur  les  faits  incertains, 
U dit  qu’elle  n’ofe  affuiei'  que  ht  fainte  Vierge  toit  ic-Tufci-' 
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fée , quelques  fortes  que  foient  les  raifons  de  le  croire  : elle 
permet  feulement  de  le  penfer.  Il  blâme  l’ufage  de  tirer  les 
corps  fainrs  de  leurs  lépultures,  de  les  tranfporter  & les  di- 
vifcr , comme  contraire  à l’amiquité  , & donnant  occafion 
de  fuppofer  de  fauffes  reliques.  Surqiioi  il  s’appuie  de  l’au- 
torité de  làint  Grégoire. 

Venant  aux  prétendues  reliques  de  Jefus>ChrUl  il  Ibutient 
qu’il  n’en  faut  point  chercher  d’autres  que  la  fainte  eucha- 
riHie , il  nous  a laiiTé  non  pas  quelque  relie  de  fon  corps  , 
mais  fon  corps  tout  entier.  Or  il  p’eût  pas  été  à propos  de 
nous  le  donner  fous  ime  forme  étrangère , û nous  avions 
eu  queiqi.e  partie  de  fon  corps  l'ous  fa  propre  forme.  Là 
Guibert  s’étend  fur  les  preuves  de  la  préfence  réelle  du  corps 
de  Jeius-Cbrül  dans  l'eucbariftie  , contre  Berenger  & les 
autres  hérétiques  de  fon  temps  : comme  il  avoir  déjà  fait  dans 
fa  lettre  à l’abbé  Sigefroi , où  U dit  ces  paroles  remarquables  : 
■fi  l’Eucharifiie  n’eft  qu’une  ombre  & une  figure , nous  tom- 
mes tombés  des  ombres  de  l’ancienne  loi  en  des  ombres  en- 
core plus  méprifables.  Enfin  l’auteur  revient  à fon  principal 
fujet , favoir  la  den»  de  Notre-Seigneur  que  l’on  préten- 
doit  être  une  dent  de  lait  ; & dit  qu’il  faut  faire  le  même 
jugement  du  nombril  que  d’autres  prétendoient  avoir,  & des 
reliques  femblablcs.  U les  rejette  toutes,  comme  contraires  à 
la  foi  de  la  réfurreélion , qui  nous  allure  que  Jefus-Chrill  a 
repris  fon  corps  tout  entier,  outre  qu’il  n’ell  point  vraifem- 
blable  que  la  fainte  Vierge  ait  confervé  ces  fortes  de  choies 
non  plus  que  fon  lait  que  l’on  montroit  à Laon.  Ces  feati- 
mens  de  Guibert  font  d'autant  plus  remarquables  , que 
dans' tons  fes  ouvrages  & dans  celui-ci  même,  il  ptiroît 
fort  crédule  fur  les  hiftotres  miraculeulês.  11  mourut 
l’an  112.V 

Pendant  l’Aveotde  la  même  année  le  pape  Callifte  II  fot 
attaqué  d’une  fièvTe  qui  l’emporta  promptement;  enforte 
qu'il  mourut  le  douaième  de  Décembre  & fut  enterré  le  len- 
demain jour  de  fainte  Luce.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiége  cinq 
ans  & dix  mois  ; & pendant  ce  peu  de  temps  il  rétablit  la 
paix  dansTéglife, & dans  Rome  en  particulier.  U fitplu- 
fieurs  ordinations  de  cardinaux  & d’évéques;  & or-doana  en- 
tre autresPierrede  Leon  dont  j’ai  parlé,prétre  cardinal  du  titre 
de  Linte  Marie  au-delà  du  tibre  , & Thibaud  de  fainte  Anaf- 
tafie.  Il  n’entra  jamais  à ûjint  Pierre  làns  offrande , fur-tout 
qiuiid  U devoir  y dire  la  merbî:  il  y fit  de  riches  prélèns 
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en  ornemens , en  argenterie  & en  fonds  de  terre  : il  fit  ame- 
ner de  l’eau  dans  Rome , & y répara  quelques  ouvrages 
publics. 

Ce  pape  érigea  Compoftelleen  archevêché  en  l’honneur 
de  S.  Jacques  ; & y transféra  le  fiége  & la  dignité  de  Me- 
rida  ruinée  depuis  quatre  cents  ans  par  les  Mores  , mais  au- 
paravant métropole  de  la  Lufitanie.  Il  donna  pour  fuffra- 
gans  à Compoftelle  une  partie  des  évêques  de  Galice  ; les 
autres  demeurèrent  fournis  à l’archevêque  de  Pragite , à qui 
le  pape  Palial  U avoit  rendu  fa  dignité  diminuée  fous  la 
domination  des  infidelles.  Le  pape  Callifte  lui  confirma  fes 
droits  de  métropolitain  de  Galice,  marquant  pour  fes  fuf- 
fragans  les  évêques  d'Aftorga  , de  Lugo,  de  Tui , de  Mon- 
douedo , d’Orenze , de  Portugal , de  Conimbre , Vifeo , La- 
mego  , Egitania  & Bretafia.  Callifte  ne  parle  point  de  cette 
confirmation  de  la  primatie  de  Prague. 

Après  fa  mort  tous  les  cardinaux  & les  laïques  les  plus 
puiflans  , principalement  Pierre  de  Leon  père  du  cardinal, 
& Leon  Frangipane, convirent  qu’on  ne  parleroit  point d’é- 
leftion  jufques  au  troifième  jour.  Ce  que  Frangipane 
faifoit  pour  avoir  le  temps  de  faire  réuftir  l’éleélion  de 
Lambert  évêque  d'Oftic , qu’il  méditoit  depuis  long  temps: 
car  tout  le  peuple  demand oit  pour  pape  Saxon  d’Anagnia 
cardinal  de  làint  Etienne  au  Mont-Celius  ; & Leon 
Frangipane  feignoit  de  le  défirer  aulfi  pour  le  mieux 
tromper.  Le  foir  il  fit  dire  à chacun  des  chapelains  des 
cardinaux  féparément  de  venir  de  grand  matin  avec  une 
chape  rouge  fous  la  chape  noire  & cela  de  concert  avec 
leurs  maîtres  : ce  qu’il  faifoit  afin  , que  chacun  des  car- 
dinaux efpéràt  qu’il  le  feroit  élire  pape  : ou  du  moins 
qu’ils  vinftent  fans  crainte , car  ils  fc  foqvenoient  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  environ  fept  ans  auparavant  à l’éleftion 
de  Gelafe. 

Les  évêques  & les  Cardinaux  s’affcmblèrent  donc  !e  len- 
demain pour  faire  un  pape  , dans  la  chapelle  de  faint  Pan- 
crace à S.  Jean  de  Latran , & après  quelques  difeours , Jo- 
nathas  cardinal  diacre  de  faint  Cofme  & faint  Damien  , du 
confentement  de  tous,  revêtit  de  la  chape  rouge  Tliibaud 
cardinal  prêtre  de  fainteAnaftafie, le  nommant  papeCeleftin. 
On  commença  à chanter  le  Tr  Deum,  & Lambert  éx  éque 
d’Oftie  chantoit  comme  les  autres  : mais  on  n’étoit  pas  en- 
core à la  moitié , quand  Robert  Frangipane  & quelques  au- 
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Très  même  de  la  cour  du  pape  crièrent  : Lambert  évêque 
d’Ollie  pape  , l’habillèrent  auflltôt  devant  l’oratoire  de 
S.  Silvellre.  Il  y eut  d’abord  un  grand  tumulte , mais  Celef- 
tin  céda  le  même  jour,  & tous  confentirent  à l’éleélion  de 
Lambert  fous  le  nom  d'Honorius  II.  Toutefois  parce  que  fon  ' 
élection  n’avoit  pas  été  affez  canonique,  fept  jours  après  il 
quitta  la  mitre  & la  citapc  en  préfence  des  cardinaux  : qui 
voyant  (bn  humilité,  &craie:nant  d’introduire  quelque  nou-  . 

veaute  dans  1 egliie  Romaine , 1 eiiabiliterent  ce  qui  avoit  ete  Saxon. 
mal  fait  ; & ayant  rappelé  Lambert , fe  profternèrent  à fes 
pieds  & lui  promirent  obéiflance  comme  pape.  Il  fe  nom- 
moit  Lambert  de  Fagnan , & étott  né  d’une  condition  mé- 
diocre dans  le  comté  de  Bologne  dont  il  fut  archidiacre. 

Comme  il  avoit  beaucoup  de  letti-es  , le  pape  Pafcal  le  fit 
venir  à Rome  , & lui  donna  rèvêché  de  Velitre,  c’eft-à-  i.  p.  77. 
dire  d’Oftie , après  la  mort  de  Leon  de  Marfique.  Car  la  ville 
d’Oflie  étant  dès-lors  ruinée , on  donnoit  au  même  l’évêché 
de  Velitre  petite  ville  voifine,&  les  deux  diocèfes  furent 
^ unis  peu  de  temps  après  , par  le  pape  Eugene  III , enforte  itaîfac.  ta. 
qu’on  ne  parle  plus  que  d’OlHe.  Hoporius  II , tint  le  laint  i*  P-  $8* 
fiêge  cinq  ans  & environ  deux  mois. 

Ce  fut  par  fon  autorité  que  S.  Otton  évêque  de  Bamberg,  XXXVIir. 
alla  travailler  à la  converfion  des  peuples  de  Poméranie.  De-  otton  en  Po- 
puis  vingt  ans  que  ce  faint  prélat  gouvernoit  fon  églife  , il  méianie. 
avoit  rempli  avec  édification  tous  les  devoirs  d’un  digne  paf-  ^“P- 
teur  ; &.  il  favoriioit  tellement  la  vie  religieufe  , que  l’on 
compte  jufques  à quinze  monaflères,  & fix  celles  ou  prieu-  n.  w.  &c. 
rés  qu'il  fonda  , tant  dans  fon  diocèfe  qu’en  plufieurs  autres  ap.  Canif,  ta. 
d’Allemagne.  Et  comme  quelques-uns  fe  plaignoicnt  de  la  *' 
multitude  des  ces  fondations  , il  répondit  qu’on  ne  peut 
bâtir  trop  d'hôtelleries  pour  ceux  qui  fe  regardent  comme 
voyageurs  en  ce  monde.  Comme  il  étoit  connu  en  Pologne 
par  le  léjour  qu’il  y avoit  fait  en  fa  jeunefîe  : le  duc  Boleflas 
ayant  fubjiigué  la  Poméranie, & voulant  y établir  la  religion  Lij,  „ ^ 

chrétienne , lui  écrivit  en  ces  termes  : je  crois  que  vous 
favez  que  les  barbares  de  Poméranie  demandent  d’entrer  dans 
J’égiii'e  par  le  baptême  : mais  depuis  trois  ans  que  j'y  travail- 
le , je  ne  puis  engager  à cet  œuvre  aucun  des  évêques  ou 
des  prêtres  de  mon  voiûnage  qui  en  font  capables.  C’ell  pour- 
quoi comme  j’apprends  que  vous  êtes  toujours  prêt  à toute 
bonne  œuvre  , je  vous  prie  de  vouloir  bien  entreprendre 
. celle-ci  pour  ia  gloire  de  Dieu.  Je  ferai  tous  les  frais  du 
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— - voyage  , je  vous  donnerai  une  efeorte , des  intérprères  » 

An.  11Z4.  des  prêtres  pour  vous  aider  , & tout  ce  qui  fera  néceiTaire* 
Otton  reçut  cette  lettre  comme  une  voix  du  ciel , & 
rendit  grâces  à D'.eu  , de  vouloir  bien  fe  fervir  de  fon 
miniftère  pour  une  telle  entreprife.  Il  prit  le  confeil  de 
fon  clergé  , Si  envoya  à Rome  pour  obtenir  la  per- 
Ab  VrC  **’’flîon  & la  bénédiélion  du  pape  Caililte  ; & l'ayanc 
ao-  1124^^  reçue  , il  communiqua  l’afiaire  à l’empereur  & aux  fei- 
gneurs  , dans  une  diète'  qui  fe  tint  à Bamberg  au  mois 
de  Mai  1124.  La  cour  & toute  raffemblèe  y confen- 
tit  avec  joie  : il  n’y  eut  que  l’églife  de  Bamberg  qui 
pleura  fon  prélat  , comme  s’il  étoit  déjà  mort.  Il  fe  pré- 
para donc  au  voyage.  Or  il  favoit  qu’en  Poméranie  il 
n’y  avoir  point  de  pauvres  , & qu’ils  y étaient  fort  mé- 
prifés  ; enibrte  que  quelques  ferviteurs  de  Dieu  y étant 
entrés  en  cet  état  , n’avoient  pas  été  écoutés  : par  ce 
qu’on  les  regardoit  comme  des  miférables  , qui  ne  cher- 
ehoient  qu’à  Ibùlager  leur  indigence.  Cette  confidéra- 
tion  fit  qu'Otton  crut  devoir  paroître  en  ce  pays , pont 
feulement  comme  n'étant  pas  pauvre  , mais  comme  ri- 
che : pour  montrer  aux 'barbares  qu’il  ne  cherclioit  pas 
à profiter  de  leurs  biens , mais  à gagner  leurs  âmes  à 
Dieu.  Il  prit  donc  avec  lui  des  eccléiialliques  capables  : 
avec  des  provifions  fuffifantes  pour  le  voyage  : il  prit 
des  mifieU  & d’autres  livres  , des  calices  , des  orne- 
mens  , & tout  ce  qui  étoit  nécefl’aire  pour  le  fervice 
de  l’autel  , & qu’il  favoit  bien  qu’on  ne  trouverok  pas 
chez  des  païens  : il  prit  des  robes  , ‘des  étoffes  précieu- 
fes  , & d’autres  préfens  convenables  pour  les  principaux 
de  la  nation. 

^ g Après  ces  préparatifs  , il  partit  le  lendemain  de  feint 
George  vingt-quatrième  d’ Avril  r 1 2 ^ , fit  ayant  traverfé 
la  Bohême , il  entra  en  Pologne  fit  arriva  à Gnefne  , qui 
en  étoit  alors  la  capitale.  Il  fut  reçu  par-tout  avec  les 
proceffions  comme  un  homme  apoflolique  , & le  duc  de 
Pologne  avec  tous  les  grands  , vinrent  nus  pieds  au- 
devant  de  lui  à deux  cents  pas  de  la  ville.  Le  duc  le  retint 
\ine  femaine  , Si  lui  donna  pour  raccompagner  des  hom- 
mes qui  favoient  les  deux  langues  , la  Polonoife  & la 
Teutonique  , trois  de  fes  chapelains  fit  un  capitaine  nom- 
imé  PauliciuS  , capable  de  l’aider  même  dans  la  prédica- 
^on.  A|>rès  avoi^  travérfé  à grande  peine  pendant  fix. 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME.  711 
jours  une  forêt  immenfe , ils  s’arrêtèrent  fur  le  bord  d'une  ^ 
rivière  , qui  fêparoit  la  Pologne  de  la  Poméranie,  dont  le  * ’ 
duc  averti  de  leur  venue  , étoit  campé  de  l’autre  côté  avec 
cinq  cents  hommes.  Il  pafiU  la  rivière  avec  peu  de  fuite  & 
vint  faluer  l'êvéque  plus  par  fes  geftes  que  par  fes  paro- 
le , ils  demeurèrent  long-temps  embraffês  : car  ce  princo 
étoit  chrétien  , mais  encore  caché  par  la  crainte  des 
païens.  Pendant  qu’ils  s’entretenoient  à part  avec  Paulicius 
qui  leur  fervoit  d’interprète  , les  barbares  qui  accompa- 
gnoient  le  duc  , voyant  les  clercs  étonnés  , prenoient  plai- 
fir  à augmenter  leur  crainte  ; tirant  des  couteaux  pointus 
dont  ils  feignoient  de  les  vouloir  écorcher,  ou  du  moins 
couper  leurs  couronnes , ou  de  les  enterrer  jufques  à la 
tète , & les  tourmenter  dz  plufieurs  autres  manières , en- 
forte  que  CSS  p'  vvres  cccléfiaftiqucs  le  préparoient  au  mar- 
tyre. Mais  le  duc  les  raffura  bientôt  en  leur  faifant  enten- 
dre , que  lui  & tous  ceux  qui  êtoient  là  éroient  chrétiens  ; 

& cette  vaine  frayeur  fe  tourna  de  part  & d’autre  en  riféc. 

L’évêque  fit  des  préfens  au  duc  qui  ordonna  de  le  rece>- 
voir  par  toutes  les  terres  de  Ibn  obéifliinte  , & lui  four- 
nit toutes  c'iofes  abondamnrent  , lui  donnant  des  guides 
& des  gens  pour  le  fervir  : ainfi  l’évêque  & ceux  de  fa 
fuite  pafsèrent  la  rivière  & entrèrent  avec  confiance  en 
Poméranie. 

Ils  rntmchèrent  d’abord  à Pirits , & fur  le  chemin  ils  trou-  xxxrx. 
vèrent  quelques  Bourgades  ruinées  par  la  guerre , dont  le  t'finveifion 
peu d’habitans  qui  y reftoient,  interrogés  s’ils  vouloienr  erre 
chrétiens , fe  jetèrent  aux  pieds  de  rêvèqtie , le  priant  de 
les  infiraire  & de  les  bapiH'er.  Il  en  baptifa  trente , qu’il  co.npta 
pour  les  prémices  de  fit  moilfon.  Approchant  de  Pirits  , ils 
virent  de  loin  environ  quatre  mille  hommes  qui  s’y  êtoient 
aflêmblés  de  toute  la  province  pour  une  fête  des  païens  , 
qu’ils  célébroient  en  fe  réjouiiTant  à grand  bruit  ; & comme 
il  étoit  tard , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’expofer  pen- 
dant la  nuit  à cette  multitude  échauffée  par  la  joie  Si  la  dé- 
bauche. Le  lendemain  matin  Paulicius  & les  députés  allèrent 
trouver  les  principaux  de  la  ville  , pour  leur  annoncer  la 
venue  de  l’évêque  , & leur  ordonner  de  la  jxirt  du  duc  de  ; 

Pologne  & de  celui  de  Poméranie  , de  le  bien  recevoir  &;  , 

l’écouter  avec  refpeô  : ajoutant  que  c’eroit  un  homme  con- 
fidérable  , riche  chez  lui  , qui  ne  leur  dcmntidoir  rien  , ^ 
qui  n’étoit  venu  que  pour  leur  lâliit.  Qu’ils  ié  Jbuvinlilén» 
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— de  ce  qu’ils  avoient  promis  & de  ce  qu’ils  venoient  de  fouf- 
5"  frir  , & ne  s’attiralTenc  pas  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  : 
que  tout  le  monde  étoit  chrétien  , & qu’ils  ne  pouvoient 
réAUer  feuls  à tous  les  autres. 

Les  païens  embarralTés  demandèrent  du  temps  pour  déli- 
bérer , attendu  l’importance  de  l’afl'aire  : mais  Paulicius  & 
les  députés  voyant  que  c’étoit  un  artifice , leur  dirent  qu'il 
falloir  fe  déterminer  promptement  : que  l’évéque  étoit  arri- 
vé , & que  s’ils  le  faifoient  attendre  , les  ducs  fe  tiendroient 
ofienfés  de  ce  mépris.  Les  païens  furpris  que  l’évéque  fïtt 
II  proche  , fe  déterminèrent  auflltôt  à le  recevoir  : difant 
qu’ils  ne  pouvoient  réfiHer  à ce  grand  Dieu  , qui  rom- 
poit  toutes  leurs  mefures  , & qu’ils  voyoient  bien  l’im- 
puiilânce  de  leurs  dieux.  Ils  communiquèrent  leur  réfolu- 
tion  au  peuple  qui  étoit  encore  aïTemblé  ; & tous  criè- 
rent à haute  voix  que  l’on  fit  venir  l’évéque  , afin  qu’ils 
puflent  le  voir  & l’entendre  avant  que  de  fe  féparer.  Otton 
vint  donc  avec  toute  fa  fuite  , & campa  dans  une  grande 
place  qui  étoit  à l’entrée  de  la  ville  : les  barbares  vinrent 
au  devant  en  foule  , regardant  ces  nouveaux  hôtes  avec 
. grande  curiofité  , & ils  leur  aidèrent  avec  beaucoup  d'hu- 
manité à fe  loger. 

7.  Cependant  l'évêque  monta  fur  un  lieu  élevé  , revêtu  de 
fes  habits  pontificaux  , & parla  par  interprète  à ce  peuple 
très-avide  de  l’entendre.  Bénis  (oyez-vous , dit-il , de  la  part 
de  Dieu , pour  la  bonne  réception  que  vous  nous  -avez  faite. 
'Vous  favez  peut-être  déjà  la  cauié  qui  nous  a fait  venir 
de  fi  loin  : c’eft  votre  falut  & votre  félicité  : car  vous  fe- 
rez éternellement  heureux , fi  vous  voulez  rcconnoitre  votre 
créateur  &.  le  fervir.  Comme  il  exhortoit  ainfi  ce  peuple  avec 
fimplicité  , ils  déclarèrent  tout  d’une  voix , qu'ils  vouloient 
recevoir  fes  inftruélions.  U employa  (èpt  jours  à les  caté- 
chifet  foigneufement  avec  fes  prêtres  & (esclercs  : puis  il  leur 
ordonna  de  jeûner  trois  jours , de  fe  baigner  & fe  revêtir  d’ha- 
bits blancs  pour  fe  préparer  au  baptême.  Il  fit  faire  trois  bap- 
tiftères  ; l’un , où  il  devoir  baptifer  lui -même  les  jeunes  gar- 
çons ; dans  les  deux  autres  des  prêtres  dévoient  baptifer 
féparement  les  hommes  tSc  les  femmes.  Ces  baptiftères  étoient 
de  grandes  tonnes  enfoncées  en  terre , de  forte  que  leur  bord 
vint  environ  au  genou  de  ceux  qui  étoient  dehors  , & qu'il 
fût  aifé  d'y  defeendre  quand  elles  étoient  pleines  d'eau.  Elles 
étoient  entourées  de  rideaux  fouteou^  de  petites  colonnes» 
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Si  à l’enciroit  où  devoit  être  le  prêtre  avec  fes  miniftres,  il  ■ 
y avoir  encore  un  linge  foutenu  d’un  cordon,  afin  de  pour-  An.  1125. 
voir  en  tout  à la  modeftie  j & qu’en  cette  *ftion  fi  fainte  il 
ne  fe  pallàt  rien  qui  put  choquer  la  bienféance  , ni  en  dé- 
tourner les  perfonnes  les  plus  honnêtes. 

Quand  donc  ce  peuple  vint  pour  recevoir  le  baptême , 
l’évêque  leur  fit  une  exhortation  convenable  ; puis  ayant  mis 
les  hommes  à droite  & les  femmes  à gauche , il  leur  fit  l’onc- 
tion des  catqchu.mènes,  & les  envoya  aux  baptillères.  Cha- 
cun y venoit  avec  fon  parrain  feulement,  à qui  en  entrant 
fous  le  rideau , il  donnoit  fon  cierge  & l’habit  dont  il  étoit 
revêtu , que  le  parrain  tenoit  devant  fon  vifage,  jufques  à 
ce  que  le  baptifé  fortit  de  l’eau.  Le  prêtre  de  fon  côté  , fitôt 
qu’il  s’appercevoit  que  quelqu’un  étoit  dans  l’eau , détour- . 
noit  un  peu  le  rideau , & baptifoit  le  catéchumène  en  lui 
plongeant  trois  fois  la  tête  : puis  il  lui  faifoit  l’onélion 
du  faint  chrême  , lui  préfentoit  l’habit  blanc,  & lui  difoit 
de  fortir  de  l’eau  ; après  quoi  le  parrain  le  couvroit  de 
l’habit  qu’il  tenoit , & l’emmenoit.  En  hyver  le  baptême  fe 
donnoit  avec  de  l’eau  chaude  dans  des  étuves  parfumées 
d’encens  & d’autres  odeurs  ; & c’eft  ainfi  que  l’on  bapti- 
fbit  par  immerfion  , gardant  en  tout  l’honnêteté  & la  mo-  , 

deftie  chrétienne. 

Otton  & fes  difciples  demeurèrent  à Pirits  environ  *• 
trois  femaines , infiruifant  les  Néophytes  de  tous  les  de- 
voirs de  la  religion  : de  robfervation  des  fêtes,  du  diman- 
che & du  vendredi , des  jeûnes  du  carême , des  quatre- 
temps  & des  vigiles.  U ell  dit  dans  une  pièce  du  temps , 
qu’il  leur  défendit  de  manger  du  fang  , ou  des  animaux  ap.ab.ürff 
fufibqués.  Ne  pouvant  fi  promptement  bâtir  une  églife , an.  1125. 
il  fe  contenta  de  drelfer  un  fanéluaire , & y confacrer  un 
autel , où  il  ordonna  de  célébrer  la  melTe  en  attendant  : 
leur  donnant  un  prêtre  avec  des  livres  , un  calice  & 
les  autres  meubles  néceflaires.  Ce  que  les  nouveaux  fi- 
delles  , qui  étoient  environ  fept  mille , reçurent  avec  une 
joie  & une  dévotion  merveilleufe  , rejetant  toutes  leurs 
anciennes  fuperfiitions.  Avant  que  de  les  quitter  , le  faint  ' 
évêque  leur  fit  un  fermon  , où  il  les  exhorta  à demeu- 
rer fermes  dans  la  foi , fans  ja.mais  retourner  à l’idolâtrie  ; 

& leur  expliqua  fommairement  la  doélrine  des  fept  facre- 
mens,  qu’il  met  en  cet  ordre  : le  baptême,  la  confirma- 
tion , l’ondioa  des  malades , l’euchariftie , la  pénitence,  te 
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mariage  , l’orcirc.  Il  recommande  de  faire  baptifer  les  enfàns 
par  les  mains  des  prêtres  au  temps  convenable,  c’eft-à-dire 
a Pâque  & à hi  Pentecôte  r parce  que  quiconque  meurt 
fans  baj  tônte  eft  privé  du  royaume  de  Dieu  ,&  fouflre  éter- 
nellement la  peine  du  péché  originel.  Il  recommande  d’en- 
tendre füuvent  la  m.efie , & de  communier  au  moins  trois 
ou  quatre  fois  l'année.  A l’occafion  du  mariage,  il  défend 
la  pluralité  des  femmes,  qui  étoit  en  ufage  parmi  ces  peu- 
ples ; & de  tuer  les  enfans  : car  quand  il  leur  venoit  trop 
de  filles,  ils  les  faifoient  mourir  dés  le  berceau:  abus  qui 
régnoit  auffi  chez  les  anciens  païens.  Il  les  exhorte  à don- 
ner de  leurs  enfans  pour  les  faire  étudier  , afin  d’avoir 
des  prêtres  & des  clercs  de  leur  langue , comme  les  au- 
tres rations. 

De  Pirits  Otton  pafla  à Camin  , où  il  trouva  ht  du- 
chefie  de  Pomeranie  , qui  étant  déjà  chrétienne  dans  le 
cœur , le  reçut  avec  une  extrême  joie.  H y demeura  en- 
viron fix  femaines  ; & y baptifa  tant  de  peuple  , qu’en- 
core  qu’il  fiât  aidé  par  fes  prêtres , fouvent  dans  cette  fonc- 
tion fbn  aube  étoit  trempée  de  fucur  jufques  à la  cein- 
ture : mais  ce  travail  le  combloit  de  confolation.  Le  duc 
Vratiflas  y vint  lui-même  , & renonça  publiquement  à 
vingt  quatre  concubines  qu’il  entretenoit  outre  la  ducheffe , 
fuivant  rufage  de  la  nation  ; & plufieurs  autres  fuivirent 
fon  exemple. 

Mais  le  faint  évêque  ne  fut  pas  reçu  de  même  à VoHin 
ville  alors  célèbre  & de  grand  commerce , dans  l’ile  de  Julm, 
qui  en  a pris  le  nom , à l’embouchure  de  l’Oder.  Les  habi- 
tatîs  étoîent  cruels  & barbares  , & quoique  l’évêque  aveq 
6 fuite  fiât  logé  dans  la  maifon  du  duc  : ils  vinrent  l’y  atta- 
quer en  furie.  Ceux  qui  l’accompagnoient  étoient  affligés  8c 
confiernés  ; mais  il  le  réjouiffoit,  croyant  aller  fouffrir  le 
martyre.  Enfin  il  fe  fauva  à l’aide  de  Paulicius,  après  avoir  re- 
çu quelques  coups  & être  tombé  dans  la  boue;  & les  habitans 
de  Julin  convinrent  défaire  ce  queferoient  ceux  de  Sterin, 
qui  étoit,  comme  elle  eft  encore  , la  capitale  de  toute  la 
Poméranie.  L’évcqiie  y paflà  donc  , & Paulicius  avec  le» 
députés  des  deux  ducs  allèrent  trouver  les  premiers  de  la 
vii  le  ^pour  leur  propofer  de  le  recevoir.  Ils  répondirent  : nous 
ne  quitterons  point  nos  lois,  nous  fommes  contens  de  notre 
religion.  On  dit  qu’il  y a chez  les  chrétiens  dos  voleurs , à 
qui  on  coupe  les  pieds  8c  on  arrache  les  yeux  : on  y voit 


■^joogle 


LIVRE  SOIXANTE-SEPTIÈME 

toutes  fortes  de  crimes  & de  fupp’ices  ; un  chrétien  dételle  ^JTTïTT 
un  autre  chrétien.  Loin  de  nous  une  telle  religion.  C’ell 
que  chc2  ces  païens  le  vol  & le  larcin  étoient  incûnnas. 

V Ils  demeurèrent  deux  mois  dans  cette  obllination;  & ce- 
pendant on  convint  de  part  Si  d’autre  d’envoyer  des  députés 
au  duc  de  Pologne;  &;  les  Stetinois  firent  efpérer  d’embraf- 
fer  la  religion  chrétienne , fi  le  duc  leur  accordoit  une  paix 
fiable  & vBie  diminution  de  tribut.  En  attendant,  l'évéque  Si  ^ 
les  prêtres  préclioient  deux  fois  la  fcntaine  -,  c’efi-àilire  les 
jours  de  ma  relié , dans  la  place  publique  ^ revêtus  de  leurs 
ornemens,  St  portant  une  croix  ; Si  cette  nouveauté  attiroit 
le  peuple  de  la  campagne.  L'évéque  gagna  premièrement  ^ , jj 

deux  jeunes  hommes , fils  d’un  des  principaux  de  la  ville,  qui 
; attirèrent  leur  mère  Si  leur  famille  : enluite  ils  en  gagnè- 
rent plufieurs  autres , en  leur  racontant  ce  qu’ils  avoient  vu 
auprès  de  l’évéque  où  ils  avoient  demeuré  long-temps  : la 
pureté  Si  la  régularité  de  fâ  vie , là  douceur  Si  fa  charité. 

Il  rachète , difoicnt-ils , de  fon  argent  les  captifs  qui  pourrif- 
foient  dans  les  fers  : il  les  nourrit , les  habille  Si  les  met  en  li- 
berté. On  le  prendroit  pour  un  Dieu  vifible , mais  il  dit  qu’il 
fi’efi  que  le  ferviteur  du  Dieu  très-haut,  qui  nous  l’a  en- 
voyé pour  notre  falut.  Ainfi  plufieurs  fe  firent  infiruire  Si 
b^rifer,  avant  même  le  retour  des  députés.  Ils  apponèrent 
une  lettre  du  duc  de  Pologne , qui  leur  accordoit  la  diminu- 
tion dos  tributs , Si  l’afiurance  de  la  paix  qu'ils  demandoient  : 
ainfi  par  délibération  publique,  ils  fe  fournirent  à recevoir 
l’évangile. 

L’évéque  les  prêcha  Si  les  perfuada  dlabattre  même  leurs 
. idoles  ; mais  comme  k crainte  les  empèchoit  de  le  faire  de 
leurs  propres  mains , Si  il  y marchaavec  fes  prètres , & com- 
mença à faire  détruire  les  temples  desfauxdieux.LespaïeBS  ^ 
voyant  qu’il  ne  leur  arrivoit  aucun  mal,  conçurent  du 
mépris  pour  ces  dieux  qui  ne  pouvoient  fe  défendre  , Si 
achevèrent  de  ruiner  les  temples.  Le  principal  contenoit  de 
grandes  richefTes , qu’ils  vouloient  donner  à l’évéque  Si  à fes  t,  i j.  ' 
prêtres  ; mais  il  dit  : à Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  en- 
richilTions  chez  vous  ; 'nous  avons  chez  nous  en  abondance 
de  tous  ces  biens  : prenez  plutôt  ceci  pour  votre  ufage.  Et 
ayant  tout  putifié  par  l’eau  bénite  Si  le  figne  de  la  croix, 
illefit  partager  entre  eux.ll  retint  feulement  une  idole  à trois 
têtes , dont  ayant  rompu  le  corps;  il  emporta  les  tètes  te- 
nant enfemble , & les  envoya  depuis  au  pape  comme  le 
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trophée  de  fa  viftoire.  Il  demeura  encore  trois  ans  à Stetin  \ 
pour  inftruire  , baptifer  établir  la  religion. 

Il  revint  enfuite  à Vollin  dont  il  trouva  les  habitans  par- 
faitement bien  difpofés  à recevoir  l'évangile.  Car  tandis  qu’il 
étoit  à Stetin , ils  avoient  envoyé  fecrétement  des  hommes 
intelligens  obferver  ce  qui  s’y  paflbir  ; & ils  leur  rappor- 
tèrent qu’il  n’y  avoit  ni  impofture , ni  artifice  dans  la  con- 
duite de  ces  chrétiens  ; que  leur  doélrine  étoit  bonne  & 
pure , &.  qu’elle  avoit  été  reçue  unanimement  à Stetin.  L’é- 
véqiie  fut  donc  reçu  par  ceux  de  Vollin  avec  une  joie  in- 
croyable ; & ils  s’efforcèrent  de  réparer  en  toutes  manières 
les  mauvais  traitemens  du  premier  voj'age.  A peine  put-on 
fufiire,  pendant  deux  mois  d’un  travail  continuel,  à bapti- 
fer tous  ceux  qui  fe  préientoient.  Comme  Vollin  étoit  au 
milieu  de  la  Poméranie,  les  deux  ducs  réfolureiit  d’y  établir 
le  fiége  épifcopal , pour  la  commodité  d’y  prendre  le  faint 
chrême  & le  refie  de  ce  que  l’évéque  doit  donner.  Ottonpaflà 
enfuite  à Colbert  & à d’autres  villes,  particulièrement  à 
Belgrade , aujourd’hui  Belgart  , où  il  mit  le  terme  de  fon 
voyage:  car  c’ étoit  en  hyver,  & il  étoit  preffé  de  retourner 
à Bamberg.  Il  repaffa  toutefois  aux  lieux  où  il  avoit  prêché, 
dédia  des  églilès  bâties  en  fon  abfence , donna  la  confirma- 
tion & même  le  baptême  à plufieurs  qui  n’étoient  pas  chez 
eux  à fon  premier  paffage.  Comme  on  favoit  qu’il  étoit  fur 
fon  dépan,  les  peuples  accouroient  en  foule , eftimant  mal- 
heureux ceux  qui  ne  recevoient  pas  fa  bénédiâion.  Ilsfai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  le  retenir  & lui  perfuader 
d’être  leur  évêque  , lui  promettant  une  entière  foumiflion , 
& il  l’avoit  réfolu  lui-même , mais  fon  clergé  l’en  détour- 
na. Il  vint  par  la  Pologne,  dont  le  duc  lui  donna  pendant 
tout  ce  voyage,  tous  les  témoignages  poflibles  d’amitié;  & 
nomma  pour  évêque  de  Pomeranie  Albert , un  de  ces  trois 
chapelains  qu’il  avoit  envoyés  avec  Otton.  Enfin  Otton  , 
après  une  abfence  de  près  d’un  an , revint  à Bamberg  comme 
il  s'étoit  propofé  avant  le  dimanche  des  Rameaux , qui  cette 
année  1 1 16  étoit  le  quatrième  d’Avril.  Ce  récit  efi  tiré  de 
fa  vie  écrite  par  un  de  ceux  qui  l’accompagnoiem  en  ce 
voyage. 

Cependant  l’Allemagne  changea  de  maître  : l’empereur 
Henri  V mourut  à Utrecht  le  famedi  d’après  la  Pentecôte, 
vingt-troilièmcdeMaiii2  5,. iprèsavoir  régné  près  de  dix-neuf 
ans , & fut  enterré  à Spire.  En  lui  finit  l’ancienne  mailbn  de 
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Saxe.,  qui  avoit  régné  207  ans  , depuis  l’cleftion  d’Henri  ~ ^ ’ 
rOifeleur  : car  Henri  V ne  lailTa  point  d’enfens.  On  élut  à Hoï.  de  M, 
fa  place  Lothaire,  qui  avoit  pris  le  titre  de  duc  de  Saxe,  «n-  ino. 
à caufe  de  fa  femme  Rixe  defeendue  d’un  oncle  de  faint 
Henri  : pour  lui  il  étoit  fils  de  Gebehard , comte  de  Sup-  c.  17. 
plimbourg.  Il  fut  élu  à Mayence  le  trentième  d’Aoùt , 
dans  l'aiTemblée  des  évêques  & des  feigneurs , où  étoient 
les  légats  du  faint  fiége  ; & couronné  à Aix-la-Chapelle  le 
dimanche  treizième  de  Septembre , par  Frideric , archevê- 
que de  Cologne , en  préfencc  des  mêmes  légats  ; & il  régna 
douze  ans.  On  le  nomme  Lothaire  II,  par  rapport  au  petit- 
fils  de  Charlemagne. 

En  France  Gilbert , archevêque  de  Tours  , étant  mort , XLII.  ^ 

Hildebert , évêque  du  Mans , fut  élu  pour  lui  fuccéder  la  Hildeber, 

. , . , , r • 1 • . archevêauo 

meme  annee  1125,  âge  de  loixante  huit  ans , car  il  etoit  ne  Tours. 

en  10  5 7.  Le  lieu  de  fa  naiiTance  fut  Lavardin  en  Vendômois  ; Gefla  epifi. 
& fes  parens  étoient  d’une  fortune  médiocre.  Dès  fa  jeuneffe 
il  s’appliqua  à l’étude  des  lettres  avec  grand  fuccès , & eut  gendre', 
entre  autres  pour  maître  le  fameux  Berenger , dont  il  ne 
fuivit  point  les  erreurs  : quoiqu'il  paroilTe  avoir  toujours  con- 
fervé  une  grande  eftime  pour  fa  perfonne.  Hoel , évêque  du 
Mans,  lui  donna  la  conduite  de  fes  écoliers,  & le  fit  fon  ar- 
chidiacre. Il  avoit  exercé  cinq  ans  cette  charge  quand  Hoel 
mourut;  il  fut  élu  évêque  du  Mans  à fa  place  en  1097  , 
étant  âgé  de  quarante  ans , & fut  facré  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année  par  Raoul,  archevêque  de  Tours. 

L’évêque  Hildebert  fouffrit  de  grandes  perfécutions  de  la 
part  des  rois  d’Angleterre  Guillaume  le  Roux  & Henri  I , 
qui  prétendoient  que  la  ville  du  Mans  leur  appartenoic  : il 
demeura  un  an  en  prifon , & fut  obligé  à palfer  pluficurs  fois 
en  Angleterre.  Fatigué  de  tant  de  traverfes , il  alla  trouver 
le  pape  Pal'cal  U , & voulut  renoncer  à l’évêché  : mais  le 
pape  n’y  confentit  pas.  En  ce  voyage  Hildebert  fut  témoin  ut.  ep.  y; 
de  la  défolation  du  monaftère  de  Lerins , qui  fut  pillé  & 
brûlé  par  les  infidelles  le  jour  de  la  Pentecôte  1 107.  A fon 
retour  il  fût  encore  pris  en  trahifon , & tenu  en  prifon  par 
Rotrou , comte  du  Perche  ; & en  étant  enfin  forti  & rentré 
dans  les  bonnes  grâces  du  roi  d’Angleterre  vers  l’an  1120, 
il  s’appliqua  à réformer  fon  clergé , tombé  dans  un  grand 
relâchement  par  la  licence  des  guerres  pafTées  : â rebâtir  Sc 
orner  fes  églifes  , principalement  fa  cathédrale  , qu’il  enri- 
chit de  préfens  que  lui  avoient  faits  les  princes  Normands  à 
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fon  voyage  d’Italie.  En  fon  particulier  il  menoit  une  rit 
suûcre  , couchant  fur  la  dure  , portant  le  ciiioe , gardant 
une  grande  fobrtété  dans  ik  nourriture , s’appliquant  aux 
veilles  & à la  prière , & faifoit  de  grandes  aumônes. 

En  1115  l'ardievéque  Gilbert  étant  mort,  Hildcbert^ 
comme  prieur  fufira^nt  par  la  prérogative  de  ion  fiége , fut 
obligé  d’aller  à Tours  prendre  foin  de  cette  é^ife  pendant 
lu  vacance } & il  y fut  élu  archevêque  par  un  confentement 
unanime  du  clergé  & du  peuple  : mais  confidérant  fon  âge 
avancé,  U ne  l’accepta  qu’avec  répugnance.  Son  éleâion  fiK 
-coufirméc  par  .roi  Louis  le  Gros  , & enfuite  par  le  pape 
HonoriusU.  Il  continua  de  tenir  des  fynodes,  & d'inftruire 
fon  clergé  , comme  il  avott  fait  étant  évêque  , & vifita  fa 
province , où  il  trouva  tous  fes  fuffragans  fomus , excepté 
fiaudri , évêque  de  Dol , qui  fe  prétendott  métropolitain. 
"tom.  x.rfittc,  U fut  même  invité  par  Oman , comte  de  Bretagne,  & les 
p.  ‘)it.  HilH.  ^êqoes  de  la  province , à y venir  pour  réformer  plufieurs 
*P-  JO-  ^ afleotfaia  «n  concile  â Nantes  oit  fe  trouva 

le  comrc  a\'ec  les  évêques , les  abbés  & plufieurs  hommes 
&vans  & pieuK.  Ce  oMicile  dura  trois  jours,  & on  y abolit 
principaleinem  deux  coutumes  inhumaines.  La  première  , 
qu’à  la  mort  d’un  mari  ou  d’une  fettmc  , tous  les  meubles 
du  dêhint  appananoient  au  feigneur  ; l’autre , que  tous  les 
débris  des  riauiragcs  étoientcoafilqués  au  proitt  du  prince. 
Le  comte  renonqa  à œ droit  on  pré&nce  de  tout  le  con- 
cile; & déniant  que  l’on  prononçât  excommunication 
contre  txxis  cetix  qui  ne  s^oadroient  pas  renoncer  à l’autre , 
ce  qui  fut  ^ècuté.  On  délèndh  auBî  tous  la  même  peine  les 
mariages  inoeftueux , & on  dédara  les  enfiins  qui  en  f«- 
' roiem  nés , illégitimes  , ‘êc  incapables  de  fucceder  à leurs 
-parens.  Défenfe  de  .promouvoir  aux  ordres  les  enfans  des 
peêtres , s’ils  n’otu  été  auparavant  chanoines  régüUers  ou 
< moines;  & quant  à ceux  qui  font  déjàordonnés,  iis  ne  pour- 
ront fervir  dans  ios  égli&s  où  leurs  pères  ont  lèrvi  : pour 
ôter  l'idée  de  {ucceâton , qui  cA  défendue  (Uns  tous  les  bé- 
néfices & les  ttigrmés  ecdélîaftiqucs.  Hildebert  envoya  au 
.pape  Honorius  les  décrets  de  ce  concile , pour  en  avoir  la 
confirmation , qu’il  obtint.  On  le  rapporte  à l’année  1 1 17. 
XLlli.  ^ Cependant  S.  Bernard  commença  à faire  paroître  fa  doc- 
écrit^  *îe'T.  ‘'■ine,  par  deux  ouvrages  qu’il  publia  vers  le  commencement 
Bernard.  ' du  pontificat  d’Honorius.  Le  premier  fut  le  traité  des  degrés 
Ofi:jc,  7,  dçrhumUké,qu’iIadrelTaàGeoffroi  fon  p;irent , alors  prieur 

de 
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'de  Clairvaux  , & depuis  évêque  de  Langres  ; parce  qu’il 
récrivit  à fa  prière , pour  expliquer  plus  au  long  ce  qu'il 
avoitditfurce  fujetdevantla  communauté.  Il  y définit  l'hu- 
milité, une  vertu  par  laquelle  l’homme  devient  méprifableà 
lui-mémepar  une  connoilTance  très-véritable  de  ce  qu’il  eft. 

Enfuite  pour  mieux  faire  entendre  les  douze  degrés  d’humi- 
lité fpécihés  dans  la  règle  de  faint  Benoit , il  parcourut  les  ^ 
douze  degrés  d’orgueil  qui  leur  font  oppofés  ; enforte  que  S.  R«. 
le  dernier  de  ceux-ci  répond  au  premier  d’humilité,  parce  ‘‘  7* 
que  l’on  commence  à montrer  par  où  l’on  a ceffé  de  def- 
cendre.  Après  l’édition  de  cet  ouvrage  , S.  Bernard  .s’ap- 
perçut  qu’en  citant  l'évangile  , il  avoit  ajouté  un  mot  qui 
n’eft  pas  dans  le  texte , quoiqu’il  ne  change  rien  au  Cens , & 
qu’en  parlant  des  Séraphins  , il  avoit  apporté  unfensmyf- 
tique  qu’il  n’avoit  lu  nulle  part.  Ceft  pourquoi  il, Ce  crut 
obligé  de  joindre  à ce  traité  une  rétraftation  de  ces  deux 
articles , montrant  aux  théologiens  avec  quel  refpeél  ils  doi- 
vent citer  le  texte  facré  , &,  combien  ils  doivent  craindre 
d’en  donner  de  nouvelles  interprétations. 

Le  fécond  ouvrage  de  faint  Bernard  fut  le  traité  de  l’a-  Onu/t  g. 
mour  de  Dieu,  qu'il adreffa  au  cardinal  Aimeri,  que  le  pape 
Honorius  avoit  fait  chancelier  de  l'églife  Romaine.  Il  étoit 
François,  natif  de  la  Chaftre  en  Berri.Callifte  II  l’avoit  fait 
cardinal  diacre  en  1 1 2 i , & il  fut  lié  d’amitié  particulière 
avec  faint  Bernard.  Le  cardinal  l'ayant  donc  conCulté  fur 
plufieursqueftions  , il  Ce  contenta  de  lui  répondre  fur  celle-  *’ 
ci:  pourquoi  & comment  il  faut  aimer  Dieu.  Il  répond  qu’il 
faut  l’aimer  fans  mefure  ^ premièrement  par  reconnoiifan- 
ce  de  nous  avoir  aimés  le  premier , & comblés  de  biens 
tant  du  corps  que  de  l’ame,qui  obligent  les  infidelles  mé-  c. 
mes  à l’aimer.  Mais  les  chrétiens  en  ont  des  motifs  bien  r.  5.  n.  15. 
plus  prelîans  dans  la  palfion  de  Jefus-Chrill  ,&  les  effets  ; 
enforte  que  le  précepte  d’aimer  Dieu  oblige  plus  étroite-  ^ ^ 
rient  fous  la  loi  nouvelle , que  fous  l’ancienne.  Nous  de- 
vons encore  confidérer  l’avantage  qui  nous  revient  d’aimer 
Dieu,  quoique  nous  ne  devions  pas  l’aimer  en  vue  de  la  ré- 
compenfe  : caria  vraie  charité  ne  peut  être  fans  fruit , quoi- 
qu’elle ne  fuit  pas  mercenaire  ; elle  mérite  la  récompenfe 
fans  la  chercher.  La  charité  nous  mène  par  le  droit  chemin 
aufouverain  bien,  que  nousdéftronstous;  & que  la  plupart 
cherchent  inutilement  dans  les  créatures,  par  un  long 
c'ircuir. 

Tome  IX.  1 z 
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m Saint  Bernard  diftingue  cnfuite  quatre  dégrés  d'amourV 

An.  iii6.  le  premier  où  je  n’aime  que  moi , le  fécond  où  connoiflant 
que  je  ne  puis  fubfifter  ftns  Dieu  , je  commence  à l’aimer, 
mais  par  rapport  à moi.  Enfuite  à force  de  penfer  à lui 
avec  plus  d’attention  , je  le  vois  fi  parfait , que  je  l’aime 
par  lui-même  , fans  retour  fur  mbi , c’eft  le  troiûème  dé- 
gré  ; le  quatrième  efl  de  ne  m’aimer  moi-méme  que  pour 
<■  Dieu.  Cette  perfeftion  ne  convient  à l’état  de  cette  vie , 

e.  10.  que  pour  quelques  aftes  rares  & paflagers  : mais  ce  fera 
l’état  fixe  & continuel  des  bienheureux.  Saint  Bernard  ren- 
voie à la  lettre  qu’il  avoit  écrite  fur  ce  fujet  à Guignes  & 
Ofi.  vni.  e.  aux  Chartreux  dont  il  étoit  prieur;  & il  en  insère  la  plus 
11.  15.  &c.  grande  partie  dans  ce  traité.  Il  dit  que  la  vraie  charité  eft 
”•  celle  par  laquelle  nous  aimons  autant  le  bien  du  prochain 
que  le  nôtre  ; autrement , c’dl  aimer  le  bien  pour  nous  , 
& non  pour  lui-méme.  Il  diftingue  l’efclave , le  mercenaire 
& le  fils  : l’efclave  reconnoit  que  Dieu  eft  puiftant  & le 
craint  ; le  mercenaire  reconnoit  que  Dieu  lui  eft  bon , 
& l’aime  par  intérêt  ; le  fils  reconnoit  que  Dieu  eft  bon 
■ purement  & fimplement , & l’ainre  d’un  amour  chafte  Sc 
défintérefie. 


XLIV.  Le  pape  Honorius  avoit  envoyé  en  Angleterre  Jean  de 
Concile  de  Crème,  prêtre  cardinal  dutitrede  faintChryfogone,avcc 
To'!  x7co;ic  qualité  de  légat , qu’il  a^it  déjà  reçue  de  Callifte  II , 
p.  911.  & qu’Honorius  lui  confirma  par  fa  commiflion  du  treizième 

d’Avril , qui  s’étendoit  aufli  furl’Ecofle,  le  roi  le  retint 
long  temps  en  Normandie  , & lui  permit  enfin  de  pafTer  en 
Angleterre , où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  les  églifes  ; & 
de  concert  avec  l’archevêque  de  Cantorberi,  il  indiqua  un 
Matth.Vanf,  concile  à Londres  à la  Nativité  de  la,  Vierge. Cet  archevê- 
que  étoit  Guillaume  de  Corbeil,  qui  en  1123  avoit  fuccé- 
dé  à Raoul , mort  le  vingtième  d’Oâobre  1 1 22. Guillaume 


appela  les  évêques  pâr  fes  lettres  à ce  concile  , qui  fe  tint 
à Oueftminfter  le  neuvième  de  Septembre  1 1 2 5 . Le  légat  y 
préfidoit , avec  les  deux  archevêques  Guillaume  de  Can- 
torberi,&Turftain  d’Yorck,vingtévéques,&  environ  qua- 
t.  I.  1. 5.  rante  abbés.  On  y fit  dix-fept  canons  , qui  ne  font  que  con- 
firmer les  anciens , particulièrement  contre  lafunonie  , l’in- 
continence des  clercs  , les  ordinations  fans  titre  , & la  plu- 
ralité des  bénéfices.  On  ordonne  uuifi  la  privation  des  béné- 
c.  IJ.  8.  11.  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  faire  promouvoir 
r,  6.  aux  ordres , pour  vivre  avec  plus  de  filence.  Après  le  con- 
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Cile  le  légat  emmena  à Rome  les  deux  archevêques , Turf- 
tain  d’Yorck.  & Guillaume  de  Cantorberi , pour  plaider 
leur  caufe  devant  le  pape. 

Vers  le  même  temps  faint  Norbert  alla  à R.ome  pour  de- 
mander au  pape  Honorius  la  confirmation  de  fon  infU- 
lut  : quoiqu’il  l’eût  déjà  obtenu  des  deux  légats  de  Gela- 
fe  II , Pierre  de  Leon  & Grégoire  cardinal  de  faint  An- 
ge , par  leur  lettre  donnée  à Noyon  le  vingt-huitième  de 
Juin  1115.  Saint  Norbert  étant  arrivé  à Rome  , fut  reçu 
du  pape  avec  honneur  , & obtint  de  lui  tout  ce  qu’il  dé- 
firoit  : comme  il  paroît  par  la  bulle  du  feizième  Février 
1126,  qui  eft  la  première  en  faveur  de  l’ordre  de  Prémon- 
tré.  Le  pape  y confirma  rmftitut  en  général  , & en  particu- 
Jier  les  huit  abbayes  qui  étoient  déjà  fondées  outre  Pi  émon- 
tré  : fans  préjudice  toutefois  de  la  juridiélion  des  évêques 
diocéfains. 

' Au  retour  de  Rome  Norbert  revint  à Prémontre;  & com- 
me le  mariage  du  comte  de  Champagne  , qu’il  avoir  né- 
gocié , ne  s’accompliffoit  point , il  palfa  en  Allemagne  à la 
prière  du  comte  , pour  en  hâter  l’exécution.  Etant  arrivé  à 
Spire , il  y trouva  les  députés  du  clergé  & du  peuple  de 
Magdebourg  , alTemblés  devant  le  roi  Lothaire  , pour  élire 
un  archevêque  à la  place  de  Ruquer  , mort  l’année  pré- 
cédente 1125.  Quand  on  fut  à Spire  l’arrivée  de  Norbert, 
dont  la  réputation  étoit  déjà  fi  étendue,  on  l'appela  pour 
prêcher  & pour  donner  fon  avis  fur  les  affaires  qui  fe  trai- 
toient  en  cette  affemblée  , S:  dont  la  première  fut  celle  de 
l’églifede  Magdebourg.il  yavoit  un  légat  venu  depuis  peu 
de  Rome , favoir  le  cardinal  Gérard , qui  fut  depuis  le 
pape  Lucius  III , & grand  nombre  de  feigneurs.  Par  leur  co  1- 
feil  les  députés  nommèrent  trois  ftijets  dignes  de  remplir  le 
fiége  vacant , entre  lefquels  étoit  Norbert , qui  ne  lefa- 
voitpas;  &commeils  avoient  peineà  fe  déterminer,  Albe- 
ron  primicierde  Metz,  & depuis  archevêque  de  Trêves  , 
leur  montra  du  doigt  fecrétement  Norbert  , comme  celui 
qu’ils  dévoient  élire.  Aulli-tôt  ils  étendirent  les  mains  & 
le  faifirent , en  difant  à cris  redoublés  : voici  notre  père  & 
notre  ptifteur. 

On  l’enleva  fans  qu’il  pût  ni  rèfifier , tant  fon  corps  étoit 
affoibli , ni  fongerà  ce  qu’il  avoit  à faire  :on  le  préfenta  au 
roi , qui  approuva  le  choix,  comme  tous  les  affifians,  & le 
légat  le  confirma.  On  le  mena  à Magdebourg , où  il  fut  reçu 
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avec  un  grand  concours  de  peuple  & une  joie  univerfetf?.' 
Défi  loin  qu’il  vit  la  ville  , il  marcha  nus  pieds,  & fuivic 
ainfi  la  procellîon , qui  le  conduifit  à l'égUre  & à Ton  palais  : 
n>ais  il  étoit  vêtu  fi  pauvrement , que  le  portier  lui  en  re- 
fiiCa  l’entrée  ,&  le  repoufla  en  difant  : il  y a long-temps  que 
les  autres  pauvres  font  entrés  : tu  ne  devrois  pas  t’empref- 
fer  & incommoder  ces  feigneurs.  Ceux  qui  fuivoient  criè- 
rent au  portier  , que  fais-tu  miférable  ? C’eft  notre  évê- 
que , c’eft  ron  maître.  Le  portier  s’enfuit  pour  fe  cacher  ; 
mais  Norbert  le  rappela , & lui  dit  en  fouriant  : ne  craignez 
rien  , mon  frère,  vous  me  connoiftez  mieux  que  ceux  qui 
me  forcent  d’entrer  dans  ce  grand  palais,  qui  ne  me  convient 
point.  Il  futenfuite  facré,  & gouverna  l'églife  de  Magde- 
bourg  pendant  huit  ans. 

XLVI.  A peine  y en  avoit-il  trois  que  Pierre  Maurice  étoit 
Schiime  a je  Clugni , quand  il  s’éleva  dans  cet  ordre  un  fchif- 
fetr.  'ii.  mi-  fcandaleux.  Pons  prédécefleur  .de  Pierre , s’ennuyant 

rcc.  c.  \ i.  du  féjour  de  la  Paleftine , revint  en  Italie  ; & ne  voulant 
pas  aller  à Rome,  il  s’arrêta  dans  l’évêché  de  Trevife , & 
Peir.  PiBav.  y bâtit  un  petit  monaftère.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
temps  & revint  en  France,  où  fcs  partifans  effayèrent  de 
“'*•  P-  tj-  jg  m,  . faifant  courir  le  bruit  qu’il 

portoit  des  cercles  de  fer  fur  les  bras  , qu’il  ne  mangeoic 
point , qu’il  prioit  continuellement , qu’il  guériffbit  tou- 
tes fortes  de  maladies.  Ayant  fait  marcher  devant  lui  cette 
réputation  , il  prit  fon  temps  pendant  l’abfcnce  de  l'abbé 
Pierre,  occupé  en  Aquitaine  de  quelques  affaires  de  l’or- 
dre ; & feignant  de  ne  vouloir  pas  aller  à Clugni , il  ne 
laiftbit  pas  d’en  approcher  peu  à peu.  Enfuite  ayant  pris 
avec  lui  quelques  moines  fugitifs  & quelques  laïques  ar- 
més , il  fe  préfenta  à Clugni , où  on  ne  l’attendoit  point  : 
chafta  le  prieur  Bernard , vieillard  vénérable , & les  moines 
qui  fe  difpersèrent  de  côté  & d’autre  ; & entra  dans  !.x 
maifon  avec  toute  fa  fuite  , dans  laquelle  il  fe  mêla  même 
des  femmes. 

Pons  étant  ainft  entré  à Clugni , fe  rend  maître  de  rôtir, 
oblige  ceux  qu’il  y trouve , par  menaces  & par  tourmens , 
à lui  prêter  ferment  de  fidélité,chaffe  ceuxqui  le  refufent,  eu 
les  met  dans  une  rude  prifon.  II  prend  les  croix , les  calices , 
les  reliquaires,  les  fait  fondre,  & en  tire  une  grande  quanti- 
té d’or,  pourpayerfes  troupes  ;c’eft-à-dire,  les  gentilshom- 
mes du  voifinage  , & tous  ceux  qu’il  peut  attirer  par  l’ef- 
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pérance  du  butin.  Avec  leur  fecoii  rs  il  fe  jette  fur  les  château  jc 
ÜL  les  fermes  du  monaftère,  & ravage  tout  par  le  fer  & par 
le  feu.  Cette  guerre  dura  tout  l’été  de  l’année  1125,  d^.’puis 
le  commencement  du  carême  jufqiies  à la  S.  Remi.  Le  prieur 
Bernard  & les  religieux  les  plus  confidérables  fe  défendoient 
comme  ils  pouvoient  dans  les  lieux  les  plus  sûrs. 

Le  pape  Honorius  ayant  appris  ce  défordre,  envoya  le  c.  ij, 
cardinal  Pierre  de  Fontaines  Ion  légat , qui  avec  Hubaut 
archevêque  de  Lyon  prononça  un  terrible  anathème  contre 
Pons  & les  Pontiens,  car  on  nonamoit  ainfi  fes  partifans. 
Toutefois  enfuite  le  pape  appela  devant  lui  les  parties  en 
un  certain  jour , pour  juger  leur  différent.  Le  parti  de 
l’abbé  Pierre  obéit  aiilîitôt  ; il  alla  lui-même  à Rome  ; & 
entre  tous  les  prieurs  de  l’ordre,  il  chcifit  Matthieu  prieur 
de  S.  Martin  des  champs  , pour  le  mener  avec  lui.  Pons 
vint  auflî  à Rome  avec  les  ftens  , quoique  malgré  lui,  & 
fut  appelé  pour  fe  préfenter  au  jour  nommé.  Mais  comme 
il  étoit  excommunié,  & par  conféquent  incapable,  félon 
les  canons  , de  comparoître  en  jugement  : le  pape  lui  en- 
voya dire  , qu’il  fe  mît  en  état  d’être  abfous  , en  fatisfai- 
fa.nt  pour  les  maux  qu’il  avoit  faits.  Pons  répondit,  qu’hom- 
rrc  vivant  fur  la  terre  ne  pou  voit  l’excommunier,  & qu’il 
n’y  avoit  que  S.  Pierre  qui  eût  ce  pouvoir  dans  le  ciel.  Le 
pape  fut  encore  plus  irrité  de  cette  réponfe,  tout  Rome 
eu  fut  fcandalifé,  & on  traita  Pons  de  fchifmatique.  Le 
pape  envoya  demander  à ceux  qui  étoient  venus  avec  lui , 
s’ils  vouloient  au  moins  fe  mettre  en  devoir  de  fatisfaire  : 
ils  en  convinrent,  entrèrent  au  palais  ntis  pieds,  fe  confef- 
sérent  coupables , & furent  auflltôt  abfous  de  l’excommu- 
nication. Enfuite  ils  plaidèrent  leur  caufe,  fans  rien  omettre 
de  ce  qui  pouvoir  leur  être  favorable.  Le  prieur  Matthieu 
parla  pour  tous  les  autres  & fortement.  Le  pape  ayant  ouï 
les  parties,  fe  leva  auffitôt  avec  toute  la  cour  Romaine, 

&L  fe  retira  à part  pour  examiner  l’affaire.  11  demeura  long- 
temps ; & quelques  heures  après  il  revint  avec  toute  fa 
fuite , reprit  fon  fiége  , & ordonna  à l’évêque  de  Porto  de 
prononcer  la  fentence  ; ce  qu’il  fit  en  ces  termes  : la  fainte 
églife  Romaine  dépofe  à perpétuité  de  toute  dignité  & 
fonélion  eccléfiaftique,  Pons  ufurpateur,  facrilége  , fchil- 
matique  & excommunié;  & rend  Clugni , les  moines , & 
tout  ce  qui  appartient  àu  monaftère,  à l’abbé  préfent,  à qui 
ils  avoient  été  injuftement  ôtés. 
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La  fentence  étant  prononcée,  ceux  qui  s’étoient  féparés 
fe  réunirent  à l’abbé  Pierre  , & le  fchifme  fut  éteint  en  ua 
inomi:i;t.  Pons,  toujours  rebelle,  fut  enfermé  dansunetour  ^ 
par  ordre  du  pape.  Peu  de  jours  après  ils  furent  tous  atta- 
qués, tant  les  moines  que  les  domeftiques,  d’une  maladie 
dangereufe  qui  couroit  à Rome  : l’abbé  Pierre  en  guérit  ; 
mais  Pons , d’ailleurs  confumé  de  chagrin , mourut  le  vingt- 
huitième  de  Décembre;  6r  quoiqu’après  avoir  été  plufieurs 
fois  averti , il  n’cùt  pas  voulu  faire  pénitence , le  pape  ne 
laifia  pas  de  le  faire  enterrer  honnêtement  en  confidération 
du  monaftèrede  Clugni. 

Le  prieur  Matthieu  ne  penfoit  qu’à  s’en  revenir , après 
le  jugement  de  la  caufe  qu’il  avoit  fi  bien  foutenue  : mais 
le  pape  Honorius  le  retint  à Rome  pour  l’aider  dans  le 
gouvernement  de  l’églife,  & le  facra  évêque  d’Albane. 
Matthieu  étoit  né  de  parens  nobles  dans  la  province  de 
Reims  , & fut  d’abord  clerc  de  l’égiife  de  Laon  : où  il  s’at- 
tacha à Raoul  le  Verd , qui  y faifoit  apparemment  fes  étu- 
des , & qui  étoit  alors  tréforier  de  l’églife  de  Reims.  Raoul 
étant  devenu  archevêque  , Matthieu  le  fuivit , & fut  quel- 
que temps  chanoine  de  l’églifc  de  Reims , & chéri  du  pré- 
lat par  la  conformité  de  leurs  vertus.  NLils  le  jeune  cha- 
noine voyant  dans  le  clergé  peu  de  religion , peu  de  fincé- 
rité , beaucoup  d’ambition , de  cupidité  & de  jaloufie , ré- 
folut  d’embraffer  la  vie  monaftique.  Il  communiqua  fen 
dellein  à l’archevêque , fans  toutefois  lui  découvrir  le  fond 
de  fa  penfée,  de  peur  qu’il  ne  l’en  détournât;  & lui  dit 
feulement  qu’il  craignoit , fur  ce  qu’il  avoit  ouï  dire  , que 
fon  père  ne  lui  eût  acheté  à fon  infçu  les  bénéfices  qu’il 
poffédoit,  & qu’il  étoit  réfolu  de  les  quitter.  Quoi  que  lui 
pût  dire  l’archevêque  , il  demeura  ferme  & prit  congé  de 
lui  ; & comme  il  avoit  toujours  ouï  ce  prélat  louer  l’obfer- 
vance  de  Clugni,  il  rêfolut  de  l’embrafler.  Toutefois  il  n’alla 
pas  à Clugni  même , qui  étoit  trop  loin  ; mais  a S.  Martin 
des  champs  près  de  Paris , où  l’obfcrvance  étoit  parfaite- 
ment femblable. 

Après  fept  ans  deprofeflïon  il  fut  fait  prieur  de  ce  monaf- 
tère , compofé  âlorsde  près  de  trois  cents  moines,  tant  au  de- 
dans, qu’au  dehors,  c’eft  à-dire  dans  les  prieurés  qui  en  dé- 
pendent. Quoique  cette  maifonfût  pauvre,  il  ne  laifToitpas 
d’exercer  magnifiquement  rhofpiralitè  envers  les  évêques, 
les  abbés , les  feigneurs,  & toutes  fortes  de  perfonnes  : aulfi 
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iètoit-il  fort  aimé,  particulièrement  du  roi  de  France  Louis 
& du  roi  d’Angleterre  Henri;  & il  reçut  de  l’un  & de  l’autre 
plufieurs  bienfaits.  Entre  les  créanciers  du  monaAcre , qui 
étoit  endetté , il  trouva  qu’il  y avoir  des  Juifs  ; de  quoi  il 
fit  de  grands  reproches  aux  moines,  & les  obligea  à payer 
promptement  ces  infidelles , avec  lefquels  il  leur  défendit 
d’avoir  aucun  commerce.  Pierre  Maurice,  qui  connoiffoit 
fon  mérite , l’appela  à Clugni  dès  la  première  année  qu’il 
en  fut  abbé,  fans  toutefois  le  décharger  du  prieuré  de  faint 
Martin.  Ils  fe  lièrent  d'une  amitié  très-étroite , & travail- 
lèrent enfemble  à retrancher  de  Clugni  plufieurs  abus  qui 
s’y  étoient  introduits  , tant  dans  la  nourriture , que  dans 
le  refte.  Matthieu  étant  devenu  cardinal  évêque  d’Albane , e.  14, 
ne  changea  rien  de  fes  obfervances  monaftiques  : il  ne  re- 
trancha rien  de  la  longue  pfalmodie  de  Clugni , il  continua 
de  dire  la  melTe  tous  les  jours  ; il  gardoit  la  folitude  dans  le 
palais  du  pape , autant  qu’il  lui  étoit  polTible.  Le  ppe  s’en 
plaignoit  fouvent;  & voyant  que  l’évêque  d’Albane  ve- 
noità  peine  fur  les  neuf  heures  à fa  cour,  au  lieu  que  les 
autres  y venoient  dès  le  matin , il  difoit  qu’il  étoit  trop 
moine.  C’eft  l’abbé  Pierre  qui  nous  a confervéces  circonf- 
tances  de  la  vie  du  cardinal  Matthieu. 

Le  relâchement  de  l’obfervance  à Clugni  dont  il  parle , XLVIII. 
fut  l’occafion  de  l’apologie  de  S.  Bernard , écrite,  comme  il  5 

eft  plus  vraifemblable,  dès  le  temps  de  l’abbé  Pons  , dont  Bernard, 
la  mauvaife  conduite  fut  fans  doute  la  principale  caufe  de  ce  Mabil.  not» 
relâchement.  Il  donna  fujet  à une  grande  difpute  entre  les 
moines  de  Clugni  & ceux  de  Cîteaux , touchant  l’obferva- 
tioa  de  la  règle  de  S.  Benoît , dont  ils  faifoient  profelBon  les 
uns  & les  autres , quoique  fous  des  habits  diâerens  & avec 
différentes  pratiques. 

Ceux  de  Clugni,  pour  décrier  l’obfervance  de  Cîteaux  Bern.  tpifi. 
comme  impraticable,  attirèrent  entr’autres  un  Jeune-homme 
nommé  Robert,  coufin-germain  de  S.  Bernard  : qui  après 
avoir  fait  profefCon  à Cîteaux , vi  voit  à Clairvaux  fous  fa 
conduite.  11  avoir  été  offert  à Clugni  par  fon  père  dans  fon 
enfance , mais  fans  engagement,  & s’étoit  donné  lui-même 
à Cîteaux  avec  connoiffance  de  caufe  : toutefois  l’abbé  de 
Clugni , quiétoitalors  Pons , envoya  un  prieur  à Clairvaux, 
qui  traitant  de  folie  & d’indifcrétion  l’auflérité  qui  s’y  prati- 
quoit,  perfuada  au  jeune  Robert  d’en  fortir,  & l’emmena  à 
•Clugni , où  on  le  revêtit  aufGtôt  de  l’habit  de  l’ordre  ; Scoa 
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fit  un  grand  triomphe  de  cette  conquête.  Ils  envoyèrent 
même  à Rome , où  ayant  expofé  ce  qu’ils  voulurent  fans 
contradiêfeur,  ils  obtinrent  un  jugement  qui  ordonnoitque 
Robert  demeureroit  chez  eux  ; & en  conféquence  ils  lui 
firent  faire  une  nouvelle  profefTion. 

S.  Bernard  attendit  long-temps  pour  voir  fi  Robert , 
touché  de  Dieu  & du  reproche  de  fa  confcience , revien- 
tlroit  de  lui-même  : enfin  il  lui  écrivit  une  lettre  également 
pleine  de  tendreffe  & de  force;  où  il  lui  repréfente  f’irré- 
^ gularité  de  fa  tranflation,  la  nullité  du  refcrit  du  pape,  & 
le  périt  de  fon  falut  s’il  demeure  en  cet  état  ; & il  n’oublie 
ï'iia.  S.  pas  de  relever  les  relàchemens  de  Clugni.  Cette  lettre  fut 
B(rn,  c.  n.  Accompagnée  d’un  miracle  ; car  S.  Bernard , pour  la  diâer 
plus  fecrérement , étoit  forii  du  monaiière , & s’étoit  alfis 
à découvert  avec  le  religieux  qui  écrivoit  fous  lui  : il  fur- 
vint  tout  à-coup  une  pluie;  le  fecrétaire  voulut  ferrer  le 
parchemin  fur  lequel  ilécrivcût,  mais  S.  Bernard  lui  dit  : 
c’efl  l’œuvre  de  Dieu , écrivez  hardiment.  Il  continua  donc , 
& quoiqu’il  plût  par-tout  à l’entour  , la  lettre  ne  fut  point 
mouillée.  Guillaume  abbé  de  S.  Thierri,  qui  rapporte  ce 
‘ fait,  dit  l’avoir  appris  du  religieux  même  qui  fervoUdefecré- 
taire.  Cette  lettre  n’eut  point  d’effet  du  temps  de  Pons  : mais 
Pierre  étant  devenu  abbé  de  Clugni,  renvoya  Robert  à S. 
Bernard , qui  depuis  le  fit  abbé  dans  le  diocèfe  de  Befançon. 
XLIX.  Les  moines  de  Clugni  aceufoient  donc  S.  Bernard  d'être 
Apologie  de  l’auteur  de  leurs  différents  avec  ceux  de  Citeaux  , ou  du 
. Boriiard.  jg  jçj  fomenter.  C’eft  pourquoi  Guillaume  abbé  de 

faint  Thierri  près  de  Reims , qui  avoit  pour  lui  un  refpeâ 
& une  affeéfion  finguliére,  l'excita  à fe  juffifier , & à 
marquer  ce  qu’il  jugeroit  digne  de  correélion  dans  les  pra- 
Berri.  opufe.  tiques  de  Clugni.  C’eft  le  fujet  de  l’apologie  de  faint  Ber- 
tom.  1.  pug.  nard  , adreflee  au  même  Guillaume  de  faint  Thierri , & 
divilee,  fuivant  fon  défir  , en  deux  partiçs.  Dans  la  pre- 
mière il  protefte  que  lui  & les  fiens  font  trés-éloignés  de 
blâmer  aucun  ordre  religieux  ; & qu’ils  feroient  les  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes  , fi  fous  un  habit  mépri- 
fable  ils  cachoient  l’orgueil  & le  mépris  des  autres,  & fi 
l’auftérité  de  leur  vie  ne  fervoit  qu’à  les  conduire  plus 
triftement  en  enfer , par  la  médifance  & l’hypocrifie,  11 
loue  l’ordre  de  Clugni , & marque  quelques  religieux 
qu’il  a empêchés  de  le  quitter  pour  palfer  à celui  de  Ci- 
î’  îsaux,  Il  foutient  que  la  variété  des  ordres  religieux  ne  dùU 
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point  altérer  la  charité  : car,  dit- il,  où  trouvera-t-on  ja- 
piais  un  repos  allùrc , Ti  chacun  de  ceux  qui  cboifilTent  un 
certain  ordre,  méprile  ceux  qui  vivent  autrement , ou  croit 
en  être  méprifé?  puiCqu’il  eft  impoflîble  qu'un  feui  homme 
embafle  tous  les  ordres , ou  un  l'eul  ordre  tous  les  hommes. 

Et  enfuite:  ceux  qui  reçoivent  diverfes  grâces,  foit  ceux 
de  Citeaux  ou  de  Clugni , foit  les  clercs  réguliers  , foit  les 
laïques  fidelles,tout  ordre,  tout  fexe , tout  âge,  toute 
condition,  compofe  la  même  églife,  unique,  beile  & par- 
faite. Et  encore  : l’embralfe  un  feul  ordre  par  la  pratique  , c.  4. 

& les  autres  par  la  charité  , qui  peut  me  procurer  le  fruit 
de  l'obfervance  que  je  ne  pratique  pas  ; & peut-être  plus 
abondamment  qu’à  ceux  qui  la  pratiquent. 

Puis  s’adrelTantaux  moines  des  Ion  ordre  qui  blàmoient  c.  j. 
ceux  des  autres  ordres , il  leur  dit  ; qui  vous  a établis  leurs  i.  Cor.  iv.  j. 
juges  ? vous  qui  vous  glorifiez  de  la  règle , pourquoi  mé- 
difez-vous  contre  la  défenfe  de  la  règle  Pourquoi  jugez- 
vous  avant  le  temps  & les  ferviteurs  d’autrui , contre  la 
défenfe  de  l’Apôtre  ? 11  avoue  enfuite  que  la  pratique  de  c.  6. 
Clugni  n’çft  pas  entièrement  conforme  à la  règle  dans  les 
habits , la  nourriture , le  travail  ; mais  il  foutient  que  l'ef- 
fentiel  de  la  règle  ne  confiHe  pas  dans  cet  extérieur.  Vous 
avez  grand  foin  , dit  - il  , que  votre  corps  foit  vêtu 
félon  la  règle  ; &.  vous  laiflez  votre  ame  dépouillée  de 
piété , d’humilité , & des  autres  vertus.  Vous  vous  ac- 
cablez de  travail  ; & vous  méprifez  celui  qui  travaille 
moins  , mais  qui  a plus  de  piété  , préférée  par  faint 
Paul  à tous  les  exercices  corporels.  11  palTe  enfuite  à la 
fécondé  partie  de  fon  apologie , qui  confifte  à montrer- 
ce  qu’il  trouve  efFeélivement  de  répréhenfible  dans  les 
pratiques  de  Clugni.  En  quoi , dit-il , je  ne  crains  pas  de 
choquer  ceux  qui  aiment  l’ordre,  puifque  je  n’en  blâme 
que  la  deftruélion.  Et  enfuite  : 

J’admire  d’où  a pu  venir  entre  des  moines  une  telle  in-  c.  S. 
tempérance  dans  les  repas,  tant  de  fuperfluité  dans  les  ha- 
bits , les  lits,  les  montures,  les  bàtimens  : enforteque  ,plus 
on  s’y  laiflé  aller , plus  on  dit  qu’il  y a de  religion  & que 
l’ordre  eft  mieux  gardé.  On  traite  la  frugalité  d’avarice,  la 
fobriété  d’auftérité,  le  filence  de  triftefle.  Au  contraire,  le 
relâchement  s’appelle  difçréiion  , la  profufion  libéralité  , 
le  babil  affabilité , les  éclats  de  rire  gaieté , & ainfi  du 
refte.  On  traite  de  charité  l’indulgence  qu'on  a les  uns  pour 
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If.  9*  les  autres , quoique  ce  Toit  une  vraie  cruauté , qui  tue  l’a' 
me  pour  épargner  le  corps.  Venant  au  particulier  il  blâme 
les  grands  repas  des  moines , où  au  lieu  d’entretiens  de  pié- 
té , ce  oe  font  que  difcours  frivoles;  où  l’on  fert  mets  fur 
mets  & quantité  de  grands  poilTons , pour  fe  dédommager 
de  l’abftinence  de  la  viande  ; encore  font-ils  affaifonnés 
avec  tar^’art,  que  l’on  trouve  de  l’appétit  après  s’étre 
raflâfié  : ©ù  l’on  iert  tant  de  vins  différons , qu’à  peine 
peut-on  goûter  de  chacun,  8d  des  vins  parfumés , emmiel- 
lés , ou  déguifcs  d’autres  manières.  Il  blâme  l’abus  ridi- 
cule de  ceux  qui , fe  portant  bien  , alloient  à l’infirmerie 
Confuet.  feulement  pour  manger  de  la  viande  ; & l’ufage  de  por- 
/ifc.iii,  jçj.  bâton  à la  main  pour  marque  de  maladie,  com- 
me fl  la  maigreur  ou  la  pâleur  ne  le  montroient  pas  plus 
furement. 

c.  le.  jj  vient  enfuite  au  luxe  des  habits , & fe  plaint  qu’on 
cherche,  non  ce  qui  eft  à meilleur  marché,  comme  la  rè- 
gle l’ordonne , mais  ce  qui  peut  mieux  contenter  la  vanité, 

• quoi  qu’il  puiffe  coûter  ; enforte  que  de  la  même  pièce  d'é- 
toffe on  taille  un  manteau  pour  un  chevalier  & un  froc 
pour  un  moine,  & qii’iln’y  a point  de  prince  qui  dédaigne 
leurs  habits  à la  figure  près.  Vous  dites  , continue  t-il  , 
que  la  religion  n'eff  pas  dans  l’habit,  mais  dans  le  cœur: 
il  cff  vrai  ; mais  cette  curiofité  dans  les  habits  & la  pa- 
rure marque  les  fentimens  du  cœur,  la  molleffe  & la  va- 
V nité.  Ce  n’eft  pas  fans  y penfer  que  l’On  cherche  & que 
l’on  choifit  les  étoffes  les  plus  précieufes. 
t II.  J’admire,  continuoit-il , comment  nos  abbés  fouffrent 

ces  défordres , fi  ce  n’eft  parce  qu’on  ne  reprend  pas  har- 
diment ce  en  quoi  on  ne  fe  fent  pas  irrépréhenfible.  Car 
pour  ne  point  parler  du  refte , quelle  marque  eft-ce  d'hu- 
milité, de  marcher  avec  tant  de  pompe,  tant  de  chevaux , 
tant  d’hommes  à grands  cheveux;  enforte  que  la  fuite  d'un 
abbé  fuffiroit  à deux  évêques  ? J’en  ai  vu  un  qui  avoit  plus 
de  foixante  chevaux.  Vousies  prendriez  pour  des  feigneurs 
& des  gouverneurs  de  provinces , plutôt  que  pour  des  paf- 
teurs  & des  pères  fpirituels.  A peine  fait-on  quatre  lieues 
hors  de  chez  foi  fans  porter  tout  fon  équipage  , comme 
pour  aller  à l’armée  ou  paffer  dans  un  défert  : pourquoi  ne 
portons-nous  pas  aufti  la  fubfiftance  néceffaire  pour  n’étre 
point  à charge  à nos  hôtes  ? 

Enfin  il  vient  à la  magnificence  des  églifes:  il  y a , dit- 
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^ grande  différence  entre  les  cvcques  & les  moines.  Les 
évêques  font  débiteurs  aux  favans  & aux  ignorans;  Sc  ex- 
citent par  des  ornemens  extérieurs  la  dévotion  du  peuple 
groffier , ne  le  pouvant  autrement.  Mais  nous  qui  nous  fom-» 
mes  réparés  du  peuple,  qui  avons  meprifé  touteequiflatte 
les  fens,  quel  fruit  attendons-nous  de  ces  ornemens?  L’ad- 
miration des  fots  , ou  les  offrandes  des  fjmples.  Car  pour 
parler  ouvertement , cette  oftentation  des  richeffes  eft  uu 
appât  pour  exciter  les  hommes  à donner  plutôt  qu'à  prier; 
& je  ne  fais  comment  il  arrive  que  l’on  donne  plus  vo- 
lontiers aux  égüfes  les  plus  riches.  Mais  cependant  que  l’e- 
glife  b.-ille  dans  fes  bâtimens,  fes  pauvres  manquent  du  né- 
ceffaire;  & c'eff  à leurs  dépens  qu’on  repaît  les  yeux  des 
riches.  A quoi  bon  ces  ornemens  pour  des  moines , des  pau- 
vres , des  hommes  fpirituels  ? Encore  paffe  pour  les  églifes; 
mais  dans  les  cloîtres  où  les  moines  font  leurs  leélures  , 
pourquoi  leur  mettre  devant  les  yeux  des  peintures  de 
grotefqucs  , des  combats,  des  chaffes , des finges,  des  lions, 
des  centaures , des  monftres  de  diverfes  fortes,  pour  cau- 
fer  des  dillraéiions  ? Si  ces  impertinences  ne  nous  font  pas 
de  honte  , craignons-en  au  moins  la  dépenfe.  S.  Bernard 
conclut  ainfi  fo.n  apologie  : je  loue  publie  ce  qu’il  y a de 
louable  dansav’otre  ordre;  s’il  y a quelque  chofe  de  ré- 
préhenfible  , je  vous  confeille  à vous  & à mes  autres  amis 
de  le  corriger.  Quoiqu’il  parle  à l’abbé  de  S.  Thierri  com- 
me étant  de  l’ordre  de  Clugni , ce  n’eft  pas  que  fon  abbaye 
ait  jamais  été  unie  à cette  congrégation;  maison  y gar- 
doit  la  même  obfervance , qui  eft  ce  que  les  anciens  appe- 
loient  proprentent  l’ordre. 

Pierre  abbé  de  Clugni  fit  de  fon  côté  l’apologie  de  fon 
ordre,  par  une  lettre  écrite  à S.  Bernard,  où  il  lui  témoi- 
gne beaucoup  d’eftime  & d’amitié.  Voici  les  principaux  re- 
proches, avec  fes  réponfes.  Vous  recevez  vos  moines  fans 
épreuve  & fans  obferver  l’année  du  noviciat.  Réponfe.  Nous 
craignons  de  leur  faire  perdre  leur  vocation , & les  expofer 
à retourner  au  monde,  s’ils  n’étoient  arrêtés  par  la- penfée 
de  leur  engagement.  Vous  recevez  les  fugitifs  au-delà  des 
trois  fois  preferites  par  la  règle.  Réponfe. C’eft  que  nous  ne 
mctto.ns  point  de  bornes  à la  iniféricorde  de  Dieu.  Vous  per- 
mettez les  fourrures,  dont  la  règle  ne  parle  point.  Piéponfc. 
Elle  permet  en  général  d’habiller  les  frères  félon  les  faifons 
4^  la  qualité  des  lieux.  Il  répond  de  même  fur  l'augmcnta- 
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tion  de  la  nourriture  , prétendant  que  ces  pratiques  font  i 
kl  dilcrétion  du  fupérieur.  Vous  négligez  le  travail  des 
mains.  Réponfe.  La  règle  ne  l’ordonne  que  pour  éviter  l’oi- 
fiveté;  or  nous  l’évitons,  en  rempliffant  notre  temps  par 
de  laints etercices , la  prière, la  Ieéture,!a  pfalmodie.  Sur 
quoi  il  allègue  l’exemple  de  S.  Maur,  tiré  de  fa  vie  apocry- 
phe. Il  ajoute  que  les  moines  vivant  d’herbes  & de  légumes 
peu  nourrifl’antes , n’auroient  pas  la  force  de  travailler  à la 
campagne  ;&  qu’il  feroir  indécent  de  voir  occupés  à de 
rravaiix  fi  bas , ceux  qui  doivent  garder  la  clôture  &le  fi- 
lence,  & vaquer  à la  leélure,  à la  prière  & aux  fondions 
eccléfiartiques  : enfin  qu’il faudroit  être  infenfè  pour  dire, 
qu’il  ne  foir  pas  meilleur  de  prier  que  de  couper  un  arbre. 

ObjeéHon.  Vous  n’avez  point  d’évéque  propre,  contre 
Tufage,  non-feulement  des  moines,  mais  de  tous  lés  chré- 


tiens. Réponfe.  Nous  avons  pour  évêque  le  pape,  le  premier 
& le  plus  digne  de  tous  les  évêques;  & il  n’a  point  ôté  no- 
ire églife  à un  autre  évêque,  qui  en  fût  en  polfefiionrmais 
il  l’a  gardée  , à la  prière  des  fondateurs , pour  lui  être  fou- 
mife  à lui  feul;  & comme  il  eft  trop  éloigné  pour  nous  don- 
ner les  faintes  huiles , les  ordres,  & le  relie  de  ce  qui  eft  au 
pouvoir  des  évêques  , nous  les  recevons  par  fa  permilîion 
de  tout  évêque  catholique.  Au  refte , nous  ne  fommes  pas 
les  fculs  à qui  les  papes  ont  accordé  de  tels  privilèges . & 
Ccnc.  Rem.  '’oyons  des  exemples  même  dans  S.  Grégoire.  11 

t»m.  5.  p.  cite  ici  les  privilèges  accordés  aux  moines,  pour  empêcher 
1607.  j^s  évêques  de  troubler  le  repos  de  leur  folitude , ou  de 
*jj  ‘^’lpolcrde  |purs  biens,  & en  conclut  que  , comme  les  pa- 
pes précédens  ont  exempté  en  partie  les  moines  de  la  dé- 
pendance des  évêques  , leurs  fuccefleurs  ont  pu  les  en  af- 
franchir entièremenr. 


Vous  pod'édez  des  églifes  paroiffiales , des  prémices  & 
desdixmes  deftinées  au  clergé  àcaufedes  fonélions  eccléfiaf- 
tiques  qu’il  e.xerce , & qui  ne  vous  conviennent  pas.  Ré- 
ponfe.  Lequel  eft  le  plus  jufte  , que  les  oblations  des  fidelles 
foient  reçues  par  des  moines, qu  i prient  continuellement  pour 
les  péchés  de  ceux  qui  les  donnent  ,ou  par  des  clercs, 
qui  maintenant,  comme  nous  voyons,  s’appliquent  princi- 
palement au  temporel,  & négligent  le  falut  de  leurs  araes.^ 
& s’ils  vivent  des  revenus  eccléfiaftiques  àcaufe  de  la  pré- 
dication & de  l’adminiftration  des  facremens  , pourquoi  les 
moines  n’en  vivront-ils  pas  aulfi  , à caufe  des  prières , de  la 
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pfalmodie,  des  aumônes  & des  autres  bonnes  œuvres  qu'ils 
exercent  pour  le  falut  du  peuple  ? Vous  poffédez  des  châ- 
teaux ,des  villages  & des  ferfs  de  l'un  & de  l’autre  fexe  ; 
& qui  pis  ell , des  péages  & des  tributs , en  quoi  vous  ne 
dilFérez  point  des  féculiers:  & pour  défendre  ces  biens  vous 
plaidez  & revenez  dans  le  monde,  contre  votre  profelîîon. 
Réponfe.  Comme  toute  la  terre  appartient  à Dieu,  nous  re- 
cevons indifféremment  toutes  les  ofFraniesdesfidelles,foit 
en  meubles,  foit  en  immeubles;  & quand  la  règle  permet  au 
novice  de  donner  fes  biens  au  monalfère,  nous  ne  voyons 
point  qu’elle  en  excepte  rien.  Nous  ufons  même  de  ces  biens 
mieux  que  les  féculiers , qui  lèvent  des  tailles  fur  leurs  ferfs 
trois  ou  quatre  fois  l’année  , Oi  les  accablent  de  corvées  & 
d’exaétions  indues  tau  lieu  que  nous  n’en  tirons  que  les 
redevances  réglées  & les  fervices  légitimes.  Or  puifqu’il 
nous  eft  permis  de  poffeder  ces  biens  , il  nouseft  aulfi  per- 
mis de  les  défendre  en  juftice,  & nous  ferions  coupables  û 
nous  billions  ufurper  les  biens  confacrésà  Dieu. 

Pierre  de  Clugni  finit  par  une  réponfe  générale,  en  dif- 
tinguant  deux  fortes  de  commandemens  de  Dieu  ; celui 
de  la  charité , qui  eff  éternel  & immuable  ; & les  pré- 
ceptes particuliers,  fujets  aux  changemens  félon  les  temps 
& les  circonftances.  De  ce  genre  font  les  obfervances 
monaftiques  , qui  par  conféquent  peuvent  & doivent 
changer  toutes  les  fois  que  la  charité  le  demande  ; & les 
, fupérieurs  ont  le  droit  d’en  difpenfer  fuivant  cette  loi  fu- 
prême,  chacun  dans  fa  communauté,  à proportion  comme 
le  pape  dans  toute  l'églife.  Tl  ajoute  , fuivant  la  préven- 
tion commune,  que  la  nature  humaine  efT  affoiblie  depuii 
le  temps  de  S.  Benoit.  Il  s’appuye  de  l’autorité  des  abbés 
de  Clugni  fes  prédéceffeurs  ; & aceufe  les  moines  de  Ci- 
teaiix  de  manquer  de  charité,  en  refufant  à leurs  frères  les 
foulagemens  néceffaires  pour  conferver  la  famé.  Le  fage 
Jecieur  jugera  laquelle  cfl  la  plus  folide  de  cette  apologie, 
ou  de  celle  de  S.  Bernard. 

Dans  le  même  temps  du  fchifme  de  Clugni , il  y en  eut 
un  au  Mont  Calîin , qui  ne  fut  pas  moins  fcandaleux.  Le 
pape  Honorius  n’étant  encore  que  Lambert  évêque  d'üftie, 
vint  au  Mont  Caflîn  , & pria  l’abbé  Oderife  H de  lui  ac- 
corder poui  ho'pice  un  monaftére  dépendant  de  l’abbaye , 
comme  l’a  voit  eu  Leon  de  Marfiquefonprédéceffeur.OJeri- 
lé  lerefufa,  craignant  les  conféquences,  & que  lesévéquct 
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d’Oftie  s'en  fiffent  un  droit  : mais  Lambert  ne  goûta  point 
e.  8j.  ce  refus,  & fe  retira  mal  fatisfait.  A fon  avènement  au  pon- 
tificat , il  demanda  à l’abbé  un  fecours  d’argent  pour  les  be- 
foins  de  l’églife:  mais  l’abbé,  qui  étoit  aufil  cardinal , ré- 
pondit en  colère , qu’il  avoir  dû  être  appelé  à l’éleéfion  du 
pape  & avoir  part  aux  confeils , comme  on  vouloit  qu’il  en 
eût  aux  charges.  Et  Tes  moines  l’interrogeant  fur  la  naiffan- 
ce  du  pape  & fes  qualités  , il  répondit  : je  ne  fais  de  qui  il  eft 
lils,  mais  je  ftis  bien  qu’il  eft  plein  de  lettres  depuis  la  tète 
jiifques  aux  pieds.  Cesdifeours  augmentèrent  la  mauvaife 
c.  86.  difpofition  du  pape  a fon  égard.  Enfuite  le  pape  étant  au 
château  de  Fumone  , y fit  venir  l’abbé  Oderife  ; & en 
préfencede  pîtifieurs  laïques  lui  fit  une  forte  réprimande, 
tlifant  que  c’éioit  un  guerrier  , non  pas  un  abbé,  un  prodi- 
gue & un  dilîlpateur  des  biens  du  monaftère. 

^ JJ  Quand  le  pape  fut  retourné  à Rome  , Adenulfe  comte 
d’Aquin , ennemi  mortel  de  l’abbé , écrivit  au  pape , que  cet 
abbé  faifoit  le  pape  de  fon  côté.  Honorius  y ajoutant  foi , 
réfolut  d’ôter  l’abbaye  à Oderife , & y envoya  aufiitôt 
Grégoire  évêque  de  Terracine,  qui  en  avoir  été  moine  ; 
mandant  à Oderife  de  venir  à Rome  fe  défendre  fur  les 
cas  qui  lui  étoient  impofés.  Oderife  refufa  d’y  aller , fi 
<le  pape  ne  lui  rendoit  fes  bonnes  grâces , difant  qu’il  étoit 
prévenu  à fon  défavantage  ; & le  pape  , après  l’avoir 
appelé  trois  fois , prononça  contre  lui  fentence  de  dépo- 
fjtion  , la  cinquième  femaine  de  carême  en  1116:  difant 
que,  quand  il  ne  feroit point  coupable  d’autre  crime,  fa 
contumace  & fon  orgueil  fuffifoient  pour  le  condamner. 
Oderife  fut  affez  mal  confcillé  pour  méprifer  cette  fenten- 
ce ; & le  jour  des  Rameaux  il  s’afllt  dans  la  chaire  la  croife 
à la  main  , & fit  toutes  les  fonftions  d’abbé.  Le  pape  en- 
core plus  irrité  l’excommunia  le  jour  de  Pâque , avec  tous 
fes  fauteurs  & tous  ceux  qui  lui  obéiroien^:  ce  qui  produi- 
fit  une  grande  divifion  entre  les  moines  & le  peuple  de  la 
ville  de  Saint-Germain  , dépendante  de  l’abbaye.  Ils  en 
vinrent  aux  armes;  & les  citoyens  s’étant  rendus  les  plus 
forts  contraignirent  les  moines  à chafler  Oderife  & élire 
un  autre  abbé. 

Ils  élurent  Nicolas , doyen  du  Mont-CalTm,  mais  quel- 
ques-uns des  anciens  envoyèrent  fccrétement  au  p.apc  des 
lettres , où  ils  déclaroicnt  <]u’i!  avoir  été  élu  par  fédition  & 
irrégulièrement.  Cependant  le  pape , avant  que  defavoir 
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l’êleftion  de  Nicolas  .envoya  au  Mont-Caffin Grégoire  car-  ^ 
dinal  du  titre  des  Apôtres  : avec  ordre  de  faire  élire  abbé 
Seignoret,  prévôt  du  monaflère  de  Capoue,  & promettant 
en  ce  cas  fa  proteftion  au  Mont-Caflin,  Quand  le  cardinal 
eut  aiTemblé  les  moines , & leur  eut  expofé  les  ordres  du 
pape.il  s’éleva  entre  eux  un  grand  murmure,  &.  ilsfoutin- 
rent  que  l’éleftion  de  leur  abbé  ne  devoir  dépendre  que 
d’eux  ; & qu’il  étoit  indigne  & honteux  pour  eux  de  voir 
fournis  à des  cardinaux  ce  monadère  , qui  avoir  toujours 
été  libre.  Le  cardinal  ayant  fait  faire  filence , leur  dit  : fâ- 
chez que  je  ne  fuis  pas  venu  ici  pour  l’intérêt  du  pape  , ou 
de  l’églife  Romaine.  Elle  n’a  pas  befoin  de  votre  fecours , 
ni  de  vos  louanges,  ayant  été  fondée  par  le  Fils  de  Dieu, 
qui  lui  a donné  l’empire  du  ciel  & de  la  terre.  Ce  monaftère 
a été  fondé  par  S.  Benoît , qui  avoir  été  indruit  à Rome  ; & 
par  S.  Maur  & S.  Placide  , citoyens  Romains.  Après  avoir 
été  détruit  par  les  Lombards  , il  fut  rétabli  par  les  papes 
Grégoire  & Zacharie  ; & encore  par  le  pape  Agapit , après 
avoir  été  brûlé  par  les  Sarrafms.  Ainfi  l’églife  Romaine  a 
des  titres  particuliers  pour  fe  dire  mère  & maîtreffe  de  ce  , 
monaftère.  Les  moines , appaifés  par  ce  difcours , repréfen- 
térent  au  cardinal  les  fàcheufes  circonftances  du  temps;  & 
promirent , quand  il  feroit  plus  favorable  , qu’ils  exécu- 
teroient  la  volonté  du  pape. 

Mais  quand  Oderifeeutappris  l’éleélionde  Nicolas , à la- 
quelle il  ne  s’attendoitpas,  il  fcfaifit  duchâteaudeBantra; 

&L  ayant  ramalTé  des  troupes  de  côté  Si  d’autre,  il  ruinoit 
par  le  fer  & par  le  feu  les  châteaux  qui  reconnoiffoient  Ni- 
colas.  Celui-ci  pour  fefoutenir,  appela  à fon  fecours  Robert 
prince  de  Capoue , Si  fe  fit  apporter  du  Mont-Caflin  un  au- 
tel d’or  orné  de  pierreries , des  calices  d’or , des  encenfoirs , 

Si  d’autre  argenterie  en  grande  quantité,  qui  étoient  les  of- 
frandes des  papes  Si  des  princes  ; ce  qui  lui  attira  la  haine 
implacable  des  moines , Si  il  continua  ainfi  à faire  la  guerre. 

Au  contraire  Oderife défefpérant  de  fléchir  autrement  le  pa-  c.  pr; 
pe,vint  àR.omefe  jettera  fes  piedsSi  renonça  entre  fes  mains 
à l’abbaye  du  Mont-Caffin.  Le  pape  Honorius  voulant  finir 
ces  défordres , dépofa  Nicolas  de  l’abbaye , Si  excommunia 
tous  fes adhérans  ; puis  il  écrivit  aux  moines,  que  s’ils  vou- 
loient  lui  remettre  la  difpofition  du  monaftère  , il  iroit  lui- 
même,  Si  travailleroit  à le  réformer  tant  pour  lefpirituel. 
que  pour  le  temporel. Les  moines,  irrités  contre  Nicolas , lui 
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— fermèrent  les  portes  quand  il  voulut  venir  au  monaftère,&’ 
An.  1127.  envoyèrent  .au  pape  l’affurer  de  leur  entière  foumiflion. 

Il  envoya  au  Mont-Cailîn  le  cardinal  Matthieu  évêque 
d’Albane , qui  ayant  affemblé  le  chapitre , fit  élire  Seigno- 
ret , quoiqu’abfent:  car  comme  il  venoit  de  Capoue  pour 
1 eleélion , il  fut  arrêté  en  chemin  par  un  feigneur  du  parti 
r.  94.  de  Nicolas.  Il  fut  élu  le  douzième  de  Juillet  1 1 27,  ficenfuite 
ayant  été  délivré.  Il  vint  au  Mont-CalTin  , & fut  infiallà 
e.  95.  dans  la  chaire  de  S.  Benoît.  Nicolas  lui  céda  & abandonna 
les  forterefies  qu'il  tenoit  ; & le  pape  étant  venu  au  Mont- 
Cafiin  , y donna  à Scignoret  la  bénédiéiion  abbatiale,  ce 
qui  étoit  fans  exemple  ; car  la  coutume  étoit  de  l’aller  re- 
cevoir à Rome.  Le  pape  vouloir  qu’il  lui  prêtât  ferment  ; 
mais  les  moines  s’y  opposèrent , difant  que  jamais  leurs 
abbés  ne  l’avoient  fait.  Le  pape  dit  que  l’abbé  du  Mont- 
Caflîn  pouvoir  bien  faire  ce  que  faifoient  prefque  tous  les 
évêques  & les  autres  abbés.  C’eft,  répliquèrent  les  moines, 
qu’ils  font  fouvent  tombés  dans  l’héréfie , & ont  eu  des 
fentiinenscomrairesà  l’églife  Romaine.  Le  pape  en  demeura 
là  ; 81  ainfi  finit  l’affaire  du  Mont-Caffm  , dont  Scignoret 
fut  abbé  pendant  neuf  ans  & demi. 

LU.  Guillaume,  duc  de  Fouille  & de  Calabre,  étant  mort 
Guerre  du  fans  enfans  la  même  année  1127  , le  vingt-huitième  de 
bouille*"  Juillet;  Roger  comte  de  Sicile  fon  oncle , qu’il  avoit  inf- 
Haron.  an.  titué  héritier  , vint  à Salerne , où  il  fut  reconnu  pour 
^ii7.e.TfAr.  feigneur,  & facré  comme  prince  par  Aifane  évéque  de 
&ihr  ^Benev’  •'  ^ Rège  , où  il  fut  reconnu  duc  de 

Fouille,  & retourna  en  Sicile  , 6l  dès-lors  il  prit  le  titre 
de  duc.  Il  envoya  une  ambaffade  au  pape  Honorius  avec 
des  préfens  , le  priant  de  lui  accorder  ce  titre  avec  l’éten- 
dard; & lui  promettant , s’il  le  fai  i’oit , la  ville  deTroye  & 
celle  de  Montefofco  près  de  Benevent.  Le  pape  refula  fes 
offres  , prétendant  que  Roger  avoit  dû  commencer  par 
recevoir  de  lui  l'invertiture  ; de  quoi  Roger  indigné  , fit 
ravager  par  les  feigneurs  fes  vaffaux  le  territoire  de  Bene- 
vent. Four  s’y  oppofer;  le  pape  vint  à Capoue  la  même 
année  le  trentième  Décembre,  où  il  facra  le  prince  Robert, 
& harangua  ceux  qui  s’étoient  afi'emblés  pour  cette  (bien- 
nité  : leur  repréfentant  les  maux  que  le  comte  Rogeravoit 
faits  à la  ville  de  Benevent  : protefiant  de  ne  jamais  écou- 
ter fes  promeffes  , mais  de  lui  réfifier  jufques  .à  la  mort  ,& 
demandant  pour  ce:  effet  le  fecours  des  affiftans.  Ils  le 
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promirent  tous,  fondant  en  larmes , le  nouveau  prince  Ro-  1117. 
bert  tout  le  premier.  Le  pape  promit  à tous  ceux  qui  ayant 
reçu  la  pénitence  mourroient  dans  cette  expédition  , la  ré- 
niiinon  de  fous  leurs  péchés;  & la  moitié  de  l'indulgence  à 
ceux  qui  n’y  mourroient  pas.  Ce  qui  les  encouragea  mer- 
vcillculement  à cette  guerre. 

L’année  fuivante  le  duc  Roger  entra  dans  la  Fouille  avec 
une  grande  armée  , & le  pape  marcha  de  fon  côté  pour 
l’en  chalTer,  avec  Robert  prince  de  Capoue,  & plufieurs 
autres  feigneurs  du  pays  ; mais  Roger  habile  guerrier  ne 
leur  livra  point  bataille  , & fetint  avec  fon  armée  dans  des 
lieux  où  ils  ne  pouvoient  l’attaquer  : jufques  à ce  qu’en- 
nuyés de  tenir  la  campagne  & manquant  de  fubfiRance  , 
ils  fe  difTipèrent  & retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  pa- 
pe fe  voyant  abandonné  , revint  à Benevent  : le  duc  le 
l'uivit  aulTitôt  , & lui  ayant  envoyé  des  députés , il  fit  fa 
paix  , lui  rendit  hommage  lige,  reçut  de  lui  par  l'éten- 
dard l’inveftiture  du  duché  de  Fouille.  Ce  traité  fut  fait 
le  jour  de  l’oftave  de  l’Affomption,  vingt-deuxième d’ Août 
1128. 

L’année  précédente  Charles  le  bon,  comte  de  Flandre,  fut  LUT. 

tué  par  fes  propres  fujets  ,&  regardé  comme  martyr  de  la 
juftice.Ce  princeétoit  fils  de  faintCanut  roi  de  Danemarck,  ae  Flandre, 
tué  l’an  1087  , & tenu  pour  martyr  : fa  mèreétoit  Adèle,  Sup.  /.cxiii.' 
fille  de  Robert  leFrifoncomtede  Flandre.  Charles  alla  dans  „ , 

ia  jeunefljaia  terre  iainte,  & y fervit  contre  les  infidelles  i.Marf.f,  6, 
avec  beaucoupde  valeur.  Etant  devenu  comte , &ayantaf-  p-  t<»4* 
fermi  fa  puifl'ance , il  rendit  un  grand  refpeéf  aux  prélats  & 
âtous  leseccléfiaftiques,  jufques  à recevoir  volontiers  leurs 
correéUons;  & il  déchargea  les  églifes  des  impofitionséta- 
bliespar  fes prédécefTeurs. Quand  il  rendoit juftice,  il  expé- 
dioit  toujours  les  caufcs  des  eccléfiafiiques  les  premières , 
pour  les  renvoyer  plus  promptement  à leurs  fondions. Dans 
line  fierilité  qui  dura  l'année  1 1 2^  ,&  la  fuivante, il  eut  un 
foin  particulier  des  pauvres  : ilen  nourrilToit  cent  enchacu- 
nc  de  fes  terres , & beaucoup  plus  au  lieu  où  il  fe  trouvoir; 

&.  on  remarqua  qu’étant  a Y près , il  difiribua  en  un  jour  juf- 
tjucsà  fept  mille  huit  cents  pains.  Il  étoit  tellement  eflimé  des 
étrangers,  qu’on  lui  offrit  le  royaume  de  Jèrufalem  pendant 
la  prifonde  Baudouin  II , &l’empire  après  la  mort  de  Henri 
'V  ; mais  il  refufa  l’un  & l’autre.  Il  s’attira  la  haine  des  mé- 
chans,  eii  réprimant  avec  force  & févéritè  les  meurtres 
Toirn  IX,  A a a 
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An.  iii8.  yjgjgpçeg  |gg  injuftkes.  Bertoul  prévôt  de  Bruges,  ar-* 
chiçhapelain  & chancelier  de  la  cour  de  Flandre  , avoit 
aniafféde  grandes  richefles  fous  les  comtes  précédens  ; U 
poflédoit  de  grandes  terres,  & avoit  quantité  de  parens  , 
d'amis  & de  valTaux  : enforte  que  , bien  que  fa  famille  fût 
originairement  de  condition  fervile , il  alloit  de  pair  avec 
les  plus  grands  feigneurs,  & étoit  le  plus  puilTant  après  le 
comte.  Pour  s’appuyer  davantage , il  avoit  marié  fes  nièces 
à des  gentilshommes  : dont  l'un  ayant  un  différent  pour  la 
trêve  enfreinte  avec  un  autre  noble , l'appela  en  duel  ju- 
ridiouementenpréfenceducomte,fuivant  l'ufage  du  temps. 
L’autre  refufa  de  fe  battre  avec  un  homme  qui  avoit  perdu 
fanoblelTeen  époufant  une  femme  de  condition  fervile  : 
car  telle  étoit  la  loi  du  pays.  Ce  fut  donc  une  occafion  de 
rechercher  la  condition  du  prévôt  & de  toute  fa  famille, 
que  le  comte  prétendoit  être  ferfs  & de  fon  domaine. 

Le  prévôt,  depuis  long- temps  en  pofTeffion  de  fa  liber- 
té , ne  put  foufFfir  cet  affront  ; & traitoit  Charles  d’ingrat , 
qui  fans  lui  n’auroit  jamais  été  comte  de  Flandre.  Enfin 
fa  haine  vint  à tel  point , que  le  comte  étant  venu  à Bru- 
ges , il  tint  pendant  la  nuit  un  confeil  avec  fa  famille , où 
la  mort  du  prince  fut  réfolue.  Le  lendemain  le  comte  étant 
levé , diftribua  fon  aumône  : car  il  commençoit  toujours 
par-là  fa  journée  , faifoit  cette  aâion  nus  pieds , & bai- 
l'oit  les  mains  des  pauvres.  Enfuite  il  alla  à l’églife  de  faine 
Donatien  , où  tandis  que  fes  chapelains  chantoient  prime 
&.  tierce , il  fe  mit  en  prières  devant  l’autel  de  la  Vierge  , 
& après  de  fréquentes  génuflexions , il  fe  profterna  fur  le 
pavé  pour  dire  les  fept  pfeaumes  dans  un  livre,  ayant  au- 
près de  lui  des  pièces  de  monnoie  que  fon  chapelain  y 
avoit  mifas  félon  fa  coutume,  pour  donner  l'aumône  mér 
me  pendant  fa  prière. 

Les  conjurés  étant  avertis  que  lecomte  étoit  à l’égHfe,Bou- 
chard  neveu  du  prévôt  y vint  avec  fix  autres,  portant  des 
épées  nues  fous  leurs  manteaux.S’étant  approché  du  comte, 
il  le  toucha  d’abord  légèrement  de  fon  épée , afin  de  lui  faire 
lever  la  tête , comme  il  fit  pour  voir  ce  que  c’étoit.  Alors 
Bouchard  lui  donna  un  fi  grand  coup  fur  le  front , qu’il 
lui  fit  fauter  la  cervelle  fur  le  pavé  ; & quoique  ce  pre- 
mier coup  ne  fût  que  trop  fuififant , les  autres  lui  en  don- 
nèrent encore  plufieurs,  & lui  coupèrent  le  bras  qu’il  éten- 
doit  pour  donner  l'aumône  à une  pauvre  femme.  A'infi  mou- 
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TUt  Charles  le  bon,  comte  de  Flandre,  le  mercredi  de  la  fecon-  

de  femainede  carême,  fécond  jourde  Mars  1 lay.  On  voulut  An.  1117. 
emporter  le  corps  à Gand , mais  le  clergé  de  Bruges  s’y  op- 
pofa,&on  l’enterra  d’abord  fans  cérémonieaulieu  où  il  avoir 
été  tué  ; maison  fit  le  fervice  dans  une  autre  églife,  parce  Sugtr.  vîta 
tjue  celle  de  faint  Donatien  étoit  profanée.  Le  roi  Louis  le 
gros, appelé  par  les  feigneurs  de  Flandre,  alla  à main  ar- 
mée foumettre  les  féditieux  ; & ayant  pris  les  principaux 
auteursdu  crime, Bouchard  & le  prévôt  Bertoul  fon  oncle, 
il  les  fit  mourir  crucIlement.  La  vie  du  bienheureux  comte 


fut  écrite  quelques  mois  après, par  ordre  de  S.  Jean  évêque 
de  Terouanne  ;&  il  a toujours  été  depuis  révéré  dans  le 
pays  comme  faint.  Il  ne  laifia  point  d’enfans  de  fa  femme  ludieuh. 
Marguerite  de  Clermont  ; & le  comté  de  Flandre  paffa  à 
Guillaume  Cliton , fils  de  Robert  duc  de  Normandie. 

Au  commencement  de  l’année  1128,  le  cardinal  Mat- 
ihieu , évêque  d’Albane  & légat  du  pape  en  France , tint  un  xroyes. 
concile  à Troyes  , où  ilappelaS.Bernard.  Lefaintabbé  s’en  epifl.  ii, 
exeufa  d’abord  par  une  lettre , où  après  avoir  marqué  qu’il 
avoit  été  retenu  par  une  fièvre  aiguë,  il  ajoure  r c’eft  à nos 
amis  à juger  fi  cette  caufe  de  demeure  eft  jufte  ; eux  qui , 
fans  admettre  aucune  exeufe,  veulent,  fous  prétexte  d’o- 
béiflance,  me  traîner  tous  les  jours  de  mon  cloître  dans  les 


villes  , & trouvent  mauvais  que  je  leur  dife  avec  l’époufe  : 
j’ai  ôté  ma  tunique  , comment  1»  reprendrai-je  ? J’ai  lavé 
mes  pieds  , comment  les  falirai-je  ? Ces  afiàires  pour  lef- 
quelles  on  veut  interrompre  mon  filence , font  faciles , ou 
non.  Si  elles  font  faciles , on  peut  les  faire  fans  moi  : fi  elles 
font  difficiles,  je  ne  puis  les  faire.  A moins  qu’on  ne  me 
croie  capable  de  ce  qui  eft  impoffible  aux  autres.  S’il  eft 
ainfi , je  fuis  le  fcul , ô mon  Dieu  , en  qui  votre  jugement 
s’eft  trompé  , en  appelant  à la  vie  monaflique  un  homme  fi 
ncccflaire  au  monde,  & fans  qui  les  évêques  ne  peuvent 
traiter  leurs  affaires.  ' ^ 

Il  ne  laiffa  pas  de  venir  au  concile  de  Troyes,  qui  fe  tint  91J. 
à la  faint  Hilaire  treizième  de  Janvier  1 1 28.  Le  légat  Mat- 


thieu y préfidoit,  puis  Rainald  archevêque  de  Reims, Henri 
de  Sens,&  les  évêques  deChartres,deSoiffons,de  Paris, 
de  Troyes,  d’Orléans , d’Auxerre , de  Meaux  , de  Chàlons,  War/of.  hl>. 
de  Laon,  de  Beauvais , treize  en  tout.  Raoul  le  Vert,  ar- 


chevêque  de  Reims,  étoit  mort  le  vingt- troifième  de  Juillet 
1 1 24, &RainalddcMartigné, évêque  d’Angers  depuisvlngt- 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


73»  HISTOIRE  E CCLÉSIÀSTIQH  £; 
g * quatre  ans,  avoir  été  transféré  à Reims,  dont  il  prit  poffeP 
* ‘ fion  au  mois  d’Oâobre  de  la  même  année  1 1 24  ,&  gouver- 
na cet  te  églife  quatorze  ans.  Il  y a voit  auflîplufieurs  abbés  au 
concile  de  Troyes  : Ratnald  de  Vezelai , qui  la  même  année 
devint  archevêque  de  Lyon:  les  abbés  de  Citeaux,  de  Pon- 
iigni.de  Clairvaux,  qui  étoit  S.  Bernard  : de  Trois-Fontai- 
nes , de  S.  Denis  de  Reims , de  S.  Etienne  de  Dijon , & deMo- 
lefnie.  Il  y avoir  deux  doéleurs fameux,  Alberic  de  Reims 
^ Foiiger  : entre  les  laïques  , Thibaud  comte  de  Champa- 

gne, le  comte  de  Nevers , & Hugues  maître  de  la  nouvelle 
milice  du  Temple  avec  cinq  de  fes  confrères. 

_ , . Ce  nouvel  ordre  militaire  avoir  commencé  à Jérufalen 

Templiers,  neuf  ans  auparavant , c’eft-a-dire  Tan  1 1 1 8.  Quelques  che- 
Ouil.  Tyr.  valicrs,  hommes  nobles  & craignans  Dieu  , fe  dévouèrent 
Ttii.hifi.c.  ■).  ^ fervice  entre  les  mains  du  patriarche  ; & promirent 
de  vivre  perpétuellement  dans  la  chafteté  , l’obéilTance  & 

' la  pauvreté,  comme  des  chanoines.  Les  deux  principaux 

étoient  Hugues  des  Païens  & GeofTroi  de  faint  Aldemar  . 
& comme  ils  n’avoient  niéglife  ni  habitation  certaine,  le 
roi  de  Jérufalem  leur  donna  un  logement  dans  le  palais 
qu’il  avoir  près  le  temple  : de-là  leur  vint  le  nom  de  Tem- 
pliers. Les  chanoines  du  temple  leur  donnèrent  une  place 
près  ce  palais  pour  y bâtir  les  lieux  réguliers  : le  roi  & les 
i'eigneurs , le  patriarche  & les  prélats  , leur  donnèrent 
quelque  revenu  de  leurs  domaines  pour  leur  nourriture  & 
leur  vêtement.  Leur  première  promeffe  & le  premier  de- 
voir qui  leur  fut  impofé  par  le  patriarche  & par  les  autres 
évêques , pour  la  rémiflion,de  leurs  péchés,  fut  de  garder 
les  chemins  contre  les  voleurs  & les  partifaos , principale^ 
ment  pour  la  fureté  des  Pèlerins. 

Ils  n’étoient  encore  que  neuf,  quand  ces  fix  d’entre  eux  fe 
préfentèrent  au  concile  de  Troyes  , & y exposèrcnt.autant 
que  leur  mémoire  leur  put  fournir.l’obfer  vance  qu'iisavoient 
commencé  de  garder  en  ce  nouvel  ordre  militaire.  Le  concile 
jugeaàproposde  leur  donnerunerègleparécrir.ahnqu’elle 
fût  plus  fixe  & mieux  obfervée  ; & ordonna  qu’elle  (eroit 
dreffée  par  l’autorité  du  pape  & du  patriarche  de  Jérufalem. 
On  en  donna  la  commiflion  à S.  Bernard  , & il  la  fit  écrire 
par  un  nommé  Jean  de  S.  Michel.  Nous  avons  la  règle 
^ ^ qui  porte  ce  nom  , divifée  en  foixante  & douze  articles; 
tnoù  î!! O* uj\  plufieurs  ont  été  ajoutés  depuis  la  multiplication 

6.  Btrn.  ' de  l’otdre  , & même  long- temps  après.  Avec  cette  règle  le 
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pape  Honorius  & le  patriarche  Etienne  leur  ordonnèrent  . « 

l'habit  blanc  ; car  jufques-là  ils  n’en  avoient  point  de  par-  An.  mg. 
ticuüer , 

Voici  les  articles  de  leur  règle,  qui  paroiffent  les  plus  c.  i. 
originaux.  Les  chevaliers  du  Temple  entendront  l’office 
divin  tout  entier  du  jour  & de  la  nuit;  mais  quand  leur 
fervice  militaire  les  empêchera  d'y  affilier , ils  réciteront 
treize  Pater  pour  matines  , fept  pour  chacune  des  petites  *• 
heures , &neuf  pour  vêpres.  C’eft  que  ces  bons  chevaliers 
ne  favoient  pas  lire.  Pour  chacun  de  leurs  confrères  morts, 
ilsdiront  cent  P.«.*rpendant  fept  jours , & pendant  quaran- 
te jours  on  donnera  à un  pauvre  la  portion  du  mort.  Ils 
mangeront  grastrois  fois  la  femaine,le  dimanche,  le  mardi  & jj, 
le  jeudi  ; les  quatre  autres  jours  ils  feront  maigre,  & le 
vendredi  en  viandes  de  carême  , c’e(l-à-dire  fans  œufs  ni 
laitages.  Chaque  chevalier  pourra  avoir  trois  chevaux  & 
un  écuyer.  Ils  ne  chafferont  ni  à l’oifeau  ni  autrement, 

Tels  furent  donc  les  commencemcns  de  l’ordre  des  Tem- 
pliers  , le  premier  de  tous  les  ordres  militaires  ; & c’eft  la 
première  fois  que  l’on  a effayé  d’allier  la  vie  monaftique 
avec  la  profeffion  des  armes.  Hugues  des  Païens  & les  au- 
tresTempliersavoient éiéenvoyés enOccident par  leroi de 
Jérufalem  & les  feigneurs  de  fon  rôyaume  , pour  exciter 
les  peuples  à venir  au  fecours  de  la  terre  faihte  , principa- 
lement au  fiége  de  Damas  qu’ils  avoient  réfolu.  Ils  revinrent 
l’année  fuivante  1129,  & amenèrent  un  grand  nombre  de 
noblefte. 

Etienne  patriarche  de  Jérufalem , lui  confirma  la  règle  des  LVI. 
Templiers,  fuccéda  cette  année  1 128  àGermond  quiaffié-  latine 
géant  un  château  près  de  Sidon  gagna  la  maladie  dont  il 
mourut , après  avoir  tenu  le  fiége  de  Jérufalem  environ  dix  ^ 
ans.  Etienne  qui  lui  fuccéda , étoit  du  pays  Chartrain , noble 
& parent  du  roi  Baudouin;  quoiqu'il  eût  étudié  dans  fa  jeu- 
nelTe , il  porta  les  armes , & fiit  vicomte  de  Chartres:  en- 
fuite  il  fe  rendit  moine  à faintJean  de  la  Vallée  en  la  mê- 
me ville,  & en  fut  abbé.  Etant  venu  en  pèlerinage  à Jérufa- 
lem , il  attendoit  l’occafion  de  repalfer  en  France  , quand 
il  fut  élu  patriarche  de  Jérufalem  d’un  commun  confentement 
du  clergé  & du  peuple.  Il  étoit  de  bonnes  mœurs,  mais  haut , 
jaloux  de  fes  droits,  & ferme  dans  fesréfolutions.  Dés  qu’il 
fut  facré  , il  commença  à avoir  des  différents  avec  le  roi, 
prétendant  que  la  ville  de  Joppé  lui  appartenoit , & même 
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' An  I lis*”  depuis  la  prife  d’Afcalon  : mais  fa  mort  terniin» 

promptement  ces  difputes  , car  il  ne  tint  le  fiége  de  Jéru> 
falem  que  deux  ans. 

c.  2}.  L’année  précédente  1 1 17  on  avoir  établi  un  nouvel  ar- 
A 15.  chevcque  à Tyr,  que  les  chrétiens  avoient  conquis  le  vingt- 
neuvième  de  Juin  1 1 24.  Au  printemps  de  la  quatrième  an- 
née d’après , le  roi , le  patriarche , & les  principaux  feigneurs 
du  royaume,  s’afl'emblèrent  à Tyr  ; & en  élurent  pour  ar- 
chevêque Guillaume,  prieur  de  l’églife  du  faint  Sépulcre  , 
Anglois  de  nation,  recommandable  par  fes  mœurs,  lis  dilFé- 
rèrent  fi  long- temps  cette  éle£Hon,afin  d’avoir  le  loifir  de 
difpofer  des  églifes  & des  autres  biens  qui  dependoient  de  la 
cathédrale  , ûc  n’en  lailTer  à l’archevêque  que  ce  qu’ils  ju- 
geroient  à propos.  Guillaume  ayant  été  facré  par  Germond 
patriarche  de  Jérufalem  , alla  à Rome  malgré  ce  prélat 
demander  le  pallium , & le  reçut  du  pape  Honorius  avec 
grand  honneur.  Il  amena  à fon  retour  Qlles  évêque  deTul- 
culum , légat  du  pape , chargé  d’une  lettre  par  laquelle  le 
papeordonnoit  à Bernard , patriarche  d’Antioche , de  ren- 
dre à l'églife  de  T yr  fes  fuifragans  dans  quarante  jours , fous 
peine  de  fufpenfe.  ■ 

S ^rnard.  France  Henri  archevêque  de  Sens  avoir  fuccédé  à 
Dcvoiis  des  Daïthbert  dés  l’année  1 111  ; mais  dans  les  commencemens 
évêques.  il  s’appliquoit  peu  à fcsdevpirs.il  devint  plus  fervent  par  les 

ad.  GcofFroi  évéque  de  Chartres , & de  Bouchard 

Opufe,  1.  s.  évêque  de  Meaux,  fes  fuffragans  ; ce  queS.  Bernard  ayant 
Bcr/i  appris , il  écrivit  à Henri,  vers  l’an  1126  une  grande  let- 
puj.i,  c.  I.  plutôt  un  traité  touchant  les  devoirs  des  évêques  ; 

pour  fatisfaire  à la  prière  de  ce  prélat , qui  lui  avoit  deman- 
dé un  nouvel  écrit  de  fa  façon.  Il  commence  par  marquer 
les  périls  où  font  expofés  les  évêques  ; puis  il  ajoute  ; ayant 
interrogé  depuis  peu  l’évcque  de  Meaux  fur  votre  état , 
il  m’a  répondu  avec  confiance  : je  crois  qu’il  fe  foumettra 
déformais  aux  confeils  del’évêque  de  Chartres.  C’eft  la  plus 
grande  afTurance  qu’il  me  pût  donner  de  vos  bonnes  inten- 
tions , puifque  je  fais  combien  feront  fidelles  les  confeils  de 
ce  prélat:  vous  pouvea  furement  vous  confier  à l’un  & û 
l’autre. 


* *■  Saint  Bernard  exhorte  enfuite  l’archevêque  àhonorer  foi» 

miniftère , non  par  la  pompe  des  habits  & des  chevaux , ou 
la  grandeur  desbâtimens , mais  par  les  vertus  & les  bonnes 

z.Tim,  II. 9.  œuvres.  Si  S. Paul  défend  aux  fenames  chrétiennes  les  habits 
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précieux,  combien  plus  aux  prélats  ? Les  pauvres  n’ont-ils 
pas  fujet  de  fe  plaindre  que  vous  employez  en  habits  fii- 
perflus,  en  brides  dorées  pour  vos  chevaux,  en  riches  har- 
nois  pour  vos  mulets,  ce  qui  fufïïroit  pour  les  vêtir  & les  ^ 
nourrir  ? Venant  à l’ambition  qui  dominoit  dans  le  clergé  , 
il  dit  : on  a honte  maintenant  dans  l’églife  d’être  fimple 
clerc  ; & on  fe  tient  déshonoré  , fi  on  ne  monte  aux  places 
les  plus  éminentes.  On  élève  des  enfans  aux  dignités  ecclé- 
fiafiiques , à caufe  de  la  fplendeur  de  leur  nailTance , & on 
les  tire  de  defibus  la  férule  pour  commander  aux  prêtres  ; 
mais  ils  apprennent  bientôt  à revendiquer  des  églifes  & à 
vider  la  bourfe  de  leurs  inférieurs.  Et  enfuite  : on  court 
de  toutes  parts  aux  bénéfices  à charge  d’ames  , comme 
à un  moyen  de  vivre  en  repos  ; parce  que  l’on  voit  que 
ceux  qui  en  font  chargés  , loin  de  gémir  fous  le  poids  , ne 
cherchent  qu’à  s’en  charger  davantage  , fans  craindre  les 
périls  , tant  la  cupidité  les  aveugle.  Quand  un  homme  eft 
devenu  doyen , prévôt  ou  archidiaére , non  content  d’une 
dignité  , il  en  cherche  plufieurs , & autant  qu’il  peut , en 
une  ou  en  plufieurs  églifes  : mais  fi  l'occafion  s'en  préfente , 
il  leur  préférera  volontiers  un  feul  évêché.  Sera-t-il  alors 
content  ? Il  défirera  d’être  archevêque , & peut-être  en- 
core ira-t-il  enfuite  à Rome  folliciter  à grands  frais  des 
amitiés  utiles  à fes  intérêts.  D’autres  ayant  leur  fiége  en 
des  villes  très-peuplées  ,&  des  provinces  entières  dans  leUr 
diocèfe  , prennent  prétexte  de  quelque  vieux  titre  pour  fou- 
mettre  à leur  juridiéHon  les  villes  voifines.  Ils  ne  feignent 
point  d’aller  à Rome  pour  ce  fujet;  & ce  qui  eft  de  plus 
trille,  ils  y trouvent  de  la  proteôion.  Non  que  les  Romains 
fe  foucient  de  l’événement  des  aiLires , mais  parce  qu’ils 
aiment  les  préfens.  J’en  parle  ouvertement,  parce  qu’ils  ne 
s’en  cachent  pas  eux- mêmes. 

Al’occafion  de  l’humilité  qu’il  recommande  aux  évêques,  ^ ^ 
il  fe  plaint  que  les  aU>és , plus  obligés  à cette  vertu  par  leur 
profeffion , font  fi  foigneux  de  fe  fouftraire  à l’obéiffan- 
ce  des  évêques.  O moines  ! dit-il , quelle  eft  cette  pré-  < 
fomption  ? Car  pour  être  fupérieurs  de  moines , vous  ne 
l’êtes  pas  moins  vous-mêmes.  Et  enfuite  ; je  ne  le  fais  pas 
pour  moi , dit-on  , je  cherche  la  liberté  de  mon  églife.  O 
liberté  plus  fervile  qu’aucune  fervitude  ? je  me  paflerai  de 
bon  cœur  de  cette  liberté  qui  m’engage  à la  pernicieufe  fer- 
vitude  de  l’orgued.  Car  je  fuis  afluré  que  fi  jamais  je  J$- 

A a a iy 


Digiîized  by  Google 


74»  HISTOIRE  E CCLÉS I AS  T IQ^UE; 
prétendois  fecouèr  le  joug  de  mon  évcque , je  me  foiK 
mettrois  auflîtôt  à la  ryrannie  de  Satan.  Qui  me  donnera 
cent  payeurs  pour  me  garder  ? Plus  j’en  ai  , plus  je  vais 
furcment  aux  pâturages.  Etonnante  folie  ! je  ne  crains  pas 
d’aflembler  un  grand  nombre  d’ames , pour  les  garder; 
& je  m’offenfe  d’avoir  un  gardien  qui  rendra  compte  de 
la  mienne.  En  quoi  donc  vous  incommode  l’autorité  des 
évêques  ? Craignez- vous  la  perfécution  ? Mais  vous  fe- 
rez heureux,  fi  vous  fouf&ez  quelque  ebofe  pour  la  juC- 
tice.  Méprifez-vous  leur  vie  féculière  ? Mais  perfonne  n’é- 
toit  plus  féculier  que  Pilate  , par  qui  Notre  Seigneur  a 
bien  voulu  être  jugé  , & dont  il  a déclaré  que  la  puiffance 
venoit  d’en-haut.  Réfiftez  maintenant  au  vicaire  de  Jo- 
fus  Chrift.  Il  eft  clair  que  , par  ce  vicaire  , S.  Bernard 
entend  l’évéque. 

Il  continue  parlant  des  abbés  : quelques-uns  avec 
c*  bien  de  la  peine  & de  la  dépenfe , obtiennent  des  pri- 
vilèges du  pape  pour  s'attribuer  les  ornemens  épifeo- 
paux  , & porter  la  mitre  , l’anneau  & les  fandales. 
Ls  déürent  fans  doute  d'éire  ce  qu'ils  veulent  paroi- 
tre  ; & ils  ont  raifon  de  ne  vouloir  pas  fe  foumet- 
tre  à ceux  qu’ils  veulent  égaler.  Combien  penfez-voits 
qu’ils  donneroient  aufli  pour  avoir  le  nom  de  Ponti- 
fes/Qui  des  véritables  moines  a jamais  enfeigné  une 
telle  doflrine  , ou  donné  de  tels  exemples  ^ En  quel 
degré  d'humilité  fainr  Benoit  a-t-il  placé  l'amour  du 
faite  & des  dignités?  Il  faut  fe  fouvenir  que,  quand 
faint  Bernard  parloit  ainfi , les  exemptions  des  monaf- 
tères  & les  privilèges  des  abbés  étoient  encore  rares  : 
les  nouveaux  ordres,  Citeaux',  Fonte  vraud , Prémon- 
tré , étoient  tous  fondés  avec  foumiffion  expreffe  à 
la  juridiâion  des  évêques,  comme  on  voit  par  leur  Char- 
tres que  j’ai  marquées. 

LVm.  Quant  auxChartreux,ilsn’avoientgardc  defeprétendre 
^ Conftitu.  exempts , puifqu'ils  regardoient  l'évêque  de  Grenoble  com- 
Guîgiies.*  P^*^  cette  raifon  ils  n’avôient  chez  eux 

r,uig.  I.  de  qu’un  prieur.  Aufli  ne  paroit  il  aucune  marque  d’exemption 
J Lv”  dansleurs  ufages,  qui  furent  écrits  fers  le  même  temps,  en- 
viron  quarante  cinq  ans  après  la  fondation  delà  Chartreule, 
S'.itut.iGuig,  par  le  prieur  Guigues  qui  la  gouvernoit  depuis  dix-huit  ans. 

6r  II  adrelTe  ce  recueil  aux  prieurs  des  trois  autres  maifons  , 
^ Bernard  des  Portes , Hiimbert  de  faipt  Splpicc , & Milofl 
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<Je  Majoreve  ; & parlant  pour  lui  & pour  fes  confrères , il 
dit  : nous  avons  écrit  les  coutumes  de  notre  maifon  pour 
fatisfaire  à votre  prière  & aux  ordres  de  Hugues  évêque 
de  Grenoble,  à la  volonté  duquel  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  réfiller.  Nous  avons  long-temps  différé  pour  des  caufes 
qui  nous  paroilfoienr  raifonnables  : mais  nous  avons  cédé 
à de  telles  prières  & à une  telle  autorité.  Il  commence , 
comme  S.  Benoit  dans  fa  règle , par  la  difpofition  de  l’of- 
fice divin.  Dans  la  fuite,  voici  ce  qui  me  paroit  de  plus 
remarquable. 

Ils  fe  confelToient  le  famedi  au  foir  au  prieur,  ou  à celui  «.  7.  "•  ù • 
à qui  il  en  donnoit  la  commiffion.  Le  dimanche  on  difoit 
quelquefois  une  meffe  avant  la  conventuelle.  On  ne  faifoit  n.  4. 
point  entrer  les  hôtes  dans  leur  chœur,  fi  ce  n’étoit  les  reli- 
gieux ; & il  n’y  avoit  qu’eux  qui  pufTent  coucher  à la  mai- 
fon d’en-haur.  Le  prieur  devoit  être  prêtre  : après  fou  élcc-  c.  lo. 
tion  il  demeuroit  un  mois  en-haut , avec  les  moines  : puis 
il  defeendoit  à la  maifon  d'en-bas , & paffoit  une  femaine 
avec  les  frères  convers  ; mais  il  ne  fortoit  point  des  bor- 
nes de  la  Chartreufe.  Il  établiffoit  un  procureur  dans  la  c.  16. 
maifon  d’en-bas , pour  le  foin  des  affaires  temporelles  & la  ^ 

conduite  des  frères , qui  avoient  d’autant  plus  befoin  d’inf- 
truélion,  qu’ils  n'a  voient  point  de  lettres.  En  recevant  les 
hôtes , on  logeoit  & on  nourriffoit  leurs  perfonnes  feule- 
ment, & non  leurs  chevaux,  parce  que  la  maifon  n’eût  pu 
porter  cette  dépenfe.  De  plus , ajoute  l’auteur , nous  avons 
en  horreur  la  coutume  d’aller  de  côté  & d’autre  & de  quê- 
ter, comme  très-dangereufe  ; & nous  voyons  avec  dou- 
leur qu’elle  s’eft  établie  chez  plufieurs perfonnes,  dont  nous 
louons  d’ailleurs  la  fainte  manière  de  vie  ; & cela  fous  pré-  ^ ^ 
texte  de  charité , pour  avoir  de  quoi  donner  aux  furvenans; 

Par  la  même  raifon,  ils  fe  contentoient  de  donner  l’aumône,  r.  lo.- 
fans  loger  les  pauvres  : de  peur  de  nuire  à leur  folitude  & à 
leur  avantage  fpirituel , en  voulant  donner  un  foulagement  ' 

corporel  aux  autres. 

Les  novices  n’étoient  reçus  à profelTion  qu’à  vingt  ans.  On  c.  n. 

leur  donnoit  aufîitôt  dans  leur  cellule,  ce  qui  leurctoitnê-  ^8. 
celTaire  pour  dormir  & pour  fe  vêtir,  entre  autres  des  peaux 
de  mouton  pour  les  couvertures  & les  pellices,  à craifedu 
grand  froid  des  montagnes.  Le  tout  étoitfort  pauvre:  car, 
dit  l’auteur,  c’eftà  nous  particulièrement  entre  tous  les  moi- 
BeS;  qu’il  convient  de  porter  des  habits  ufés  ; &.  que  tout 
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ce  qui  eft  à notre  ufage  coûte  peu,  & fente  l'humilité  & 
k pauvreté.  On  leur  donnoit  du  parchemin , & tout  ce  qui 
étoit  nécelTaire  pour  tranfcrire  des  livres  : car  c’étoit  leur 
occupation  ordinaire;  afin  de  prêcher  des  mains,  ne  le  pou- 
vant faire  de  bouche.  Us  faifoient  eux-mêmes  leur  cuiûne  : 
c’eft  pourquoi  on  donnoit  à chacun  lesufienfiles  nécefTaires, 
afin  qu’ils  n’euffent  aucune  occafion  de  fortir  de  leurs  cellu- 
r.  *9.  n.  6.  igg.  Us  n’en  fortoient  que  pour  aller  à l’églife , où  les  jours 
ouvriers  ils  ne  difoient  que  matines  & vêpres.  S’il  étoit  né- 
cefTaire  de  parler,  ils  le  faifoient  en  peu  de  mots,  fans  ufer 
n.  de  fignes  comme  les  moines  de  Clugni.  Car  nous  croyons , 
dit  l’auteur,  que  la  langue  fuffit , fans  commettre  par  d'au- 
tres membres  des  péchés  de  parole. 
f.  J}.  Quant  à la  nourriture,  iis  fe  contentoient  de  pain  & 
d’eau  le  lundi , le  mercredi  & le  vendredi;  ce  qui  toutefois 
étoit  lailTé  à leur  difcrction.  Le  mardi , le  jeudi  & le  fa- 
medi  ils  faifoient  cuire  des  légumes  , ou  quelque  chofe  de 
femblable  : ces  jours  on  leur  donnoit  du  vin , & le  jeudi 
du  fromage.  Depuis  la  mi-Septembre  jufques  à Pâque  , ils 
ne  mangeoicnt  qu’une  fois  le  jour  : le  refte  de  l’année  ils 
mangeoient  deux  fois , le  mardi , le  jeudi  & le  famedt. 
Pendant  l’Avent  ils  ne  mangeoient  ni  œufs , ni  fromage. 
Ils  ne  buvoient  point  de  vin  pur , & ne  faifoient  point  de 
>$•  pain  blanc.  Il  n’étoit  pas  permis  de  faire  des  abflinences , fe 
donner  la  difcipline , ou  veiller , hors  ce  qui  étoit  prefcrit , 
e,  ]8.  n.  J.  fans  l’approbation  du  prieur.  On  n’achetoit  du  poiflbn  que 
c.  pour  les  malades.  Us  ufoient  rarement  de  médecine  : mais 
ils  fe  faifoient  faigner  cinq  fois  par  an , & ne  fe  rafoienc 
f.  9.  q^e  fix  fois.  Ils  n’avoient  ni  or  ni  argent  dans  leur  églife , 
c.  40.  finon  un  calice  & un  chalumeau  pour  prendre  le  précieux 
fang  ; ils  ne  recevoient  point  les  préfens  des  ufuriers  & 
4*'  des  excommuniés.  Pour  retrancher  toutes  les  occaûons  de 
cupidité  , ils  avoient  défendu  aux  habitans  de  la  Chartreu- 
fe , de  rien  pofTéder  hors  les  bornes  de  leurs  déferts  ; d’y 
enterrer  aucun  mort,  que  leurs  confrères,  ou  quelque 
refigieux  qui  y fût  mort , ni  fe  charger  d’aucun  anniver- 
faire.  Car  , dit  l’auteur  , nons  avons  ouï  dire,  ce  que  nous 
n’approuvons  point , que  la  plupart  font  prêts  à dire  des 
melTes  & faire  des  feûins  magnifiques  , toutes  les  fois  que 
quelqu’un  veut  donner  de  quoi  prier  pour  les  morts  : ce 
qui  ruine  l’abftinence  & rend  les  prières  vénales , les  fai- 
fant  dépendre  du  choix  de  celui  qui  donne  des  repas.  Après 


Digitized  by  Google 


LIVRE  soixante-septième.  745 
•voir  expliqué  ce  qui  regarde  les  moines  de  la  Chartreufe  % e.  au 
Guigues  explique  les  ufages  des  laïques,  ou  frères  convers 
de  la  maifon  d’en-bas.  Comme  ils  ne  favoiem  pas  lire , ils 
ne  chantoient  point  l’office , ilsafliftoient  feulement  à celui 
que  leur  difoit  le  moine  qui  les  gouvernoit  , ou  en  fon  ab- 
l'ence,  ils  difoient  un  Pater  pour  chaque  pfeaunie.  Leur  c,  jt. 
abftinence  étoit  moindre  que  celle  des  moines,  à caul’e  de 
leur  travail.  Ils  ne  gardoient  pas  non  plus  un  fjlenco  fi 
«xaA  : mais  au  refte  leur  vie  étoit  réglée  fur  celle  des 
moines  , à proportion  de  leurs  occupations. 

Si  quelqu’un  des  habitans  de  la  Chartreufe  s’enfuyoit , 77* 

ou  en  étoit  chaffé  , & que  touché  de  repentir  il  revint , 
promettant  de  fc  corriger , le  prieur  en  délibéroit  avec  la 
communauté  ; & fi  on  jugeoit  à propos  de  le  recevoir , 
on  le  mettoit  au  dernier  rang  : finon , on  lui  permettoit 
de  paiTer  à une  autre  maifon  religieufe , où  il  put  faire  fon 
falur.  Le  nombre  des  moines  de  la  Chartreufe  étoit  fixé  à 7?- 
treize  : & celui  des  frères  lais  à feize  : ce  qu'ils  avoient 
réglé  pour  ne  pas  s’engager  à une  plus  grande  dépenfeque  79- 
le  lieu  ne  pouvoir  porter.  Et  fi  nos  fucceffeurs , ajoute 
l’auteur,  ne  pouvoient  maintenir  même  ce  petit  nombre, 
fans  être  réduks  à l’odieufe  néceffité  de  quêter  & de  va- 
guer : nous  leur  confeillons  de  le  réduire  à la  quantité 
qu’ils  pourront  porter,  fans  s’expofer  à de  tels  périls.  Et  c.So.n.  n. 
enfuite  : notre  infiitut  fe  rend  lui-méme  recommandable 
par  le  petit  nombre  de  fes  feéVateurs.  Car  s’il  eft  vrai , jujtih.  vu. 
félon  les  paroles  de  Norre-Seigneur  , que  la  voie  qui  mène  14- 
à la  vie  eft  étroite,  & que  peu  la  trouvent  : l’inftitut  re- 
ligieux qui  admet  le  moins  de  fujets , eft  le  meilleur  & 
le  plus  fiiblime;  & celui  qui  en  admet  le  plus,  eft  le  moins 
eftimable.  Ainfi  finiftem  les  conftituûons  du  vénérable 
Guigucs, 

Etienne  de  Seofis  chancelier  de  France  , étant  devenu  ux.- 
évéque  de  Paris  en  11x4,  mena  encore  quelque  temps  une  Affaire  d’E- 
vie  peu  cccléfiaftique  : mais  il  fe  corrigea  comme  fon  métro-  pt'îs* 
politain , par  les  fages  confeils  de  fes  confrères  & de  S.  not. 

Bernard.  Dès-lors  il  ne  fut  plus  courtifan , ni  complaifant /“/l  ep. 

pour  le  doyen  & les  archidiacres  de  fon  églife,  qui  par  ordre 
^u  roi  faif^ient  des  exaâions  furie  clergé,  au  préjudice  de 
la  liberté  cccléfiaftique.  Ils  aigrirent  tellement  le  roi  contre' 

J’évéque , que  lui  Si  les  Tiens  en  pensèrent  perdre  tous  leurs 
Meus , & que  le  prélat  fut  même  en  danger  de  fa  vie  ; ce 
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qui  le  poufTa,  fuivant  l’ufage  du  temps,  à mettre  les  terres 
du  roi  en  interdit.  Enfuite  pour  éviter  fôn  indignation , il  fe 
retira  près  de  l’archevêque  de  Sens;  & ils  allèrent  tous  deux 
au  chapitre  général  de  Oteaux  , implorer  la  proteâion  de 
ces  faints  moines , dont  les  deux  prélats  & le  roi  lui- même 
avoient  obtenu  des  lettres  de  fraternité. 

45*  C’eft  le  fujet  d’une  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  au  roi , 
fous  le  nom  d’Etienne  abbé  de  Citeaux  & de  tout  le  cliapi* 
tre , en  1 1 27 , où  il  parle  ainfi  : par  quel  confeil  vous  oppo- 
fez-vous  maintenant  fi  fortement  à nos  prières  , que  vous 
avez  autrefois  demandées  avec  tant  d’humilité?  Avec  quelle 
confiance  pouvons- nous  lever  nos  mains  pour  vous  vers 
l’époux  dei’églife,  que  vous  affligez  fans  fujet,  ce  nous 
P femble,  & inconfidérément  ? Elle  fe  plaint  à lui  que  vous 

• Lxxvi.  12.  J’att3qi,e2,  vous  qui  deviez  la  défendre.  Comprenez-vous 
de  qui  vous  vous  attirez  la  colère  ? Ce  n’eft  pas  de  l’évêque 
de  Paris,  mais  du  Dieu  terrible , qui  ôte  la  vie  aux  princes  ; 
Luc.  X.  16.  Je  eelui  qui  a dit  aux  évêques  : qui  vous  méprife  , me  mé- 
prife.  Nous  vous  parlons  ainfi  avec  hardieffe , mais  avec 
affeélion  : vous  priant  avec  l’amitié  réciproque  & la  frater- 
nité dont  vous  nous  avez  honorés , & que  vous  bleffez 
maintenant , de  faire  cefler  au  plutôt  un  fi  grand  mal.  Au- 
trement, fâchez  que  nous  ne  pouvons  abandonner  l’églil'e 
de  Dieu  , & fon  miniftre  l’évêque  de  Paris , notre  père  & 
notre  ami  ; qui  nous  a demandé  , par  droit  de  fraternité, 
des  lettres  au  pape  en  fa  faveur.  Mais  nous  avons  cru  de- 
voir auparavant , vous  écrire  cette  lettre  : d’autant  plu* 
que  l’évéque  offre  de  vous  faire  juftice , pourvu  qu’on  lui 
reliitue  auparavant  comme  il  eft  des  règles  , ce  qu'on  lui 
a ôté  iiijuftement.  Et  fi  vous  voulez  faire  la  paix  avec  lui , 
nous  fommes  prêts  à nous  rendre  auprès  de  vous  pour  es 
fujet , par-tout  où  il  vous  plaira. 

L’archevêque  de  Sens  avec  tousfesfu(Tragans&  quelques 
autres  perfonnes  vertueufes , en  tre  lefquels  étoit  S.  Bernard , 
allèrent  trouverleroi  pourle  prier  de  rendre  juftice  à l’évé- 
que  deParis,  & lui  reûituerce  qu’on  lui  avoit  ôté  : mais  ils 
ne  l’obtinrent  pas.Enfin  voyant  qu’ilsvouloientavüir  recours 
aux  armes  fpirituelles,& mettre  auffl  l’interdit  furfes  terres, 
il  craignit,  & promit  de  rendre  tout.  Mais  au  même  temps 
arrivèrent  des  leitresdu  pape,  qu'il  avoit  follicitées,  & qui 
levoient  l’interdit  déjà  prononcé  par  l’évêque  de  Paris.  Alors 
leroinevoulutplusrien  exécuter  de  cequ’il  avoit  promis,  5c 
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les  évéques  demeurèrent  chargés  de  confurion.C’eft  ce  qui 
paroît  par  la  lettre  que  S.  Bernard  écrivit  fur  ce  fujet  au  pa- 
pe Honorius , fous  le  nom  de  Geoâroi  évêque  de  Chartres, 
& par  celle  qu'il  lui  écrivit  au  nom  de  l'abbé  de  Pontigni  & 
au  fien , fe  plaignant  qu’il  s’eft  laiffé  furprendre  en  cette  oc- 
cafion.II  fe  plaint  encore  dans  une  lettre  à Haimeri,  chan- 
celier de  l’églife  Romaine , qu’il  a vu  avec  douleur  l’auto- 
rité du  fa<nt  fiége  donner  à la  tyrannie  de  nouvelles  armes. 

Le  pape  Honorius  prit  enfin  le  part  ide  l’évéque  de  Paris , 
& on  croit  que  Ton  affaire  fut  terminée  au  concile  de  Reims 
tenu  en  1 1 a8  ; mais  le  roi  demeura  irrité  contre l’archevé- 
que  de  Sens.  Sur  quoi  faint  Bernard  écrivit  au  pape  en  ces 
termes  ; nous  vous  repréfentons  avec  confiance  & fidélité , 
ce  que  nous  voyons  en  ce  royaume  de  contraire  à la  reli- 
gion. Autant  que  nous  pouvons  juger  , nous  qui  fommes 
proches , le  roi  Louis  ne  perfécute  pas  tant  les  évêques , 
que  leur  zèle  pour  la  juflice , leur  piété , l’extérieur  même 
de  la  religion.  Votre  fainteté  le  peut  aifément  connoitre , 
en  ce  que  ceux  qu’il  honoroit , qu’il  croyoit  lui  être  fidel- 
Jes,  & admettoit  en  fa  familiarité  , lorfque  leur  habit  & 
leur  conduite  étoit  toute  féculière  , font  devenus  fes  enne- 
mis, depuis  qu’ils  mènent  une  vie  digne  de  leur  facerdoce  , 
& qu’ils  honorent  leur  miniffère.  C’eft  la  fource  des  outra- 
ges qu’a  foufferts  l’évéque  de  Paris  tout  innocent  qu’il  étoit  ; 
mais  le  Seigneur  s’eft  fervi  de  votre  main  pour  le  foutenir. 
De-là  vient  encore  à prêfent  que  le  roi  s’efforce  d’ébranler 
la  fermeté  de  l’archevêque  de  Sens,  afin  qu’ayant  abattu 
le  métropolitain , il  attaque  plus  aifément  fes  fuffragans. 
Quidoute  enfin  que  ce  n’eft  qu’à  la  religion  qu’il  en  veut, 
puifqu’il  l’appelle  ouvertement  la  ruine  de  fon  royaume, 
& l’ennemie  de  fa  couronne  ? Nous  vous  fupplions  donc, 
très-faint  père , de  prendre  connoiffance  de  cette  affaire  : 
car  fi  on  la  ramène  à être  jugée  devant  le  roi,  c’eft  livrer 
l’archevêque  à fes  ennemis.  Le  pape  n’ayant  pas  eftimé  à 
propos  d’évoquer  à foi  la  caufe  de  l’archevêque,  faint  Ber- 
nard le  pri>  au  moins  de  recevoir  fon  appellation  , & re- 
commanda faffaire  au  chancelier  Haimeri. 

Vers  le  même  temps  il  lui  écrivit  une  autre  lettre,  où  il 
le  prie  de  le  faire  décharger  des  affaires  que  le  pape  lui  ren- 
voyoit.  Il  ne  me  fert  de  rien, dit-il , de  n’être  point  occupé 
de  mes  affaires,  puifque  je  le  fuis  de  celles  d’autrui.  Je  ne 
,v ois  rien  de  plus  sûr  pour  moi  c[ue  d’obéir  au  pape,  pourvu 
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qu’il  veuille  bien  faire  attention  à ce  que  je  puis.  It  otfrs 
enfuite  au  chancelier  de  lui  envoyer  le  traité  du  libre  ar- 
bitre qu'il  venoic  de  publier  , & qu'il  avoit  adrelTé  à Guil- 
laume abbé  de  S.  Thierri. 

L’occafion  de  cet  ouvrage  fut  que  faint  Bernard  parlant 
un  jour  en  public,  & reconnoifiant  qu’il  étoit  redevable  à 
la  grâce  de  Dieu , de  l’avoir  prévenu  dans  le  bien  , du  pro- 
grès qu'il  faifoit  & de  la  perfeâion  qu’il  efpéroit;  un  des 
alTillans  lui  dit  : que  faites-vous  donc  , ou  quelle  récom- 
penfe  erpérez-vous,  fi  c'eft  Dieu  qui  fait  tout  i Pour  répon- 
dre à cette  objeâion,  S.  Bernard  obferve  d’abord  , qu'afin 
que  l’on  puilTe  agir , deux  chofes  font  néceft'aires,  i’inftruc- 
tion&  le  recours.  La  volonté  ne  s’émeut  jamais  fans  larai- 
fon,  quoiqu’elle  ne  s’émeuve  pas  toujours  félon  la  raifon. 
Or  la  raifon  eft  donnée  à la  volonté  pour  l'indruire,  & 
non  pour  la  détruire  ; & elle  la  détruiroit,  fi  elle  lui  impo- 
foit  quelque  nécelTité.  Car  la  liberté  eft  eifentielie  à la  vo- 
lonté ;&  où  il  y a néceflité,  il  n’y  a point  de  liberté , ni  par 
confcquent  de  mérite.  Or  le  libre  arbitre  eft  nommé  libre 
à caufe  de  la  volonté , & arbitre  à caufe  de  la  raifon. 

11  y a trois  fortes  de  liberté  ; la  liberté  mortelle  , que 
nous  avons  reçue  par  la  création , & qui  nous  exempte  de 
nécedîté  : la  liberté  de  grâce , que  nous  recevons  parla  ré- 
génération, & qui  nous  délivre  du  péché  : la  liberté  de 
gloire,  qui  nous  eft  réfervée  dans  le  ciel,  & qui  nousaifran- 
cliira  de  la  misère.  La  première  liberté  convient  également 
à Dieu , & à toute  créature  raifonnable , bonne  ou  mau- 
vaife:  mais  cette  liberté  demeure  en  nous  comme  captive, 
fi  elle  n’efi  accompagnée  des  deux  autres.  Car  le  libre  arbi- 
tre nous  fait  vouloir;  mais  c'ell  la  grâce  qui  nous  fait  vou- 
loir le  bien  ; c’ell  elle  qui  nous  fait  goûter  le  vrai  & pou- 
voir le  bien. 

L’homme  en  l’état  d’innocence  pouvoir  pécher , non  afin 
qu’il  péchât , mais  afin  qu’il  eût  le  mérite  de  s’en  abftenir  : 
depuis  fa  chute  il  ne  peut  ne  pas  pécher , fans  qu’il  ait  perdu 
le  libre  arbitre,  dont  l’effet  efl  proprement  de  vouloir,  & 
non  de  fe  délivrer  du  péché  ou  de  la  misère.  Le  libre  ar- 
bitre a pu  tomber  de  lui-même , & non  fe  relever  : ce  n’eff 
que  par  Jefus  ChriA  que  nous  pouvons  recouvrer  les  deux 
autres  libertés.  Car  le  libre  arbitre  ne confiAe  pas  a pouvoir 
également  & avec  la  même  facilité  fe  porter  au  bien  & au 
mal  ; & riiiunobiJité  dans  l'uii  & dans  l’autre,  n'ô:e  pas  lo 
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îibre  arbitre.  Dieu  n’eft  pas  moins  libre , pour  ne  pouvoir 
être  mauvais  ; ce  qui  ne  vient  pas  d’une  foible  néceiTité  , 
mais  d'une  volonté  ferme  dans  le  bien  : & le  diable  ne  laifle 
pas  d’étre  libre  , quoiqu’il  ne  puilTe  tendre  au  bien  , puif- 
que  ce  qui  l’en  empêche  n’eft  pas  la  violence  d’un  autre  , 
mais  fa  volonté  obftinée  au  mal. 

La  grâce  ne  nuit  point  à la  liberté  ; car  quoique  Dieu 
nous  attire , il  ne  nous  fauve  pas  malgré  nous  , c’eft  en 
nous  faifant  vouloir  le  bien  ; il  en  eft  de  même  de  la  concu- 
pifcence  , elle  ne  nous  contraint  pas  au  mal  , & il  nous 
eft  toujours  libre  de  n’y  pas  confentir.  L’homme  de- 
meure libre  dans  les  tentations  les -plus  violentes  : telle 
que  fut  celle  à laquelle  S.  Pierre  fuccomba.  Il  aimoit  J.  C. 
mais  il  aimoit  encore  plus  fa  vie  ; & fon  péché  fut  de  pré- 
férer la  vie  du  corps  à celle  de  l’ame  , mais  il  la  préféra 
librement.  Ainfi  quelque  violence  qu’on  nousfaffe,  nous 
ne  péchons  que  parce  que  nous  le  voulons.  Enfin  toute 
l’aéiion  du  libre  arbitre  & tout  fon  mérite  eft  de  confen- 
tir à la  grâce  : encore  ce  confentement  vient-il  de  Dieu  , 
qui  opère  en  nous  de  penfer  le  bien , de  le  vouloir  & de 
l’accomplir:  il  fait  le  premier  fans  nous  , le  fécond  avec 
nous , & le  troifième  par  nous.  Saint  Bernard  déclare  , 
qu’en  ce  traité  il  s’attache  uniquement  à la  doêlrine  de 
S.  Paul. 

Quelque  temps  après  , comme  faint  Bernard  paffoit 
près  de  Paris , l’évéque  Etienne  & les  autres  qui  fe  trou- 
vèrent préfens , le  prioient  inftamment  de  venir  dans  la 
ville,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Car  il  évitoit  avec  grand 
foin  les  aftemblées , s’il  n’avoit  quelque  raifon  prefTante 
de  s’y  trouver.  Mais  encore  que  le  foir  il  eût  autrement 
difpofé  fon  chemin , le  lendemain  matin  il  fit  dire  à l’évê- 
que ; nous  irons  à Paris  , comme  vous  nous  en  avez  prié. 
Il  entra  dans  les  écoles , où  le  clergé  s’alTembla  en  très- 
grand  nombre  ; & il  leur  fit  un  fermon  fur  la  converfion 
des  mœurs,  dont  il  montre  la  néceflité  fans  en  diflimuler  les 
difficultés , & il  en  ouvre  les  moyens.  Il  fuppofe  dans 
tout  ce  difcours  , que  la  plupart  des  eccléfiaftiques 
étoient  engagés  dans  le  péché  ; & il  attaque  deux  vices 
en  particulier  , l’ambition  & l’incontinence.  L’ambition  qui 
faifoit  rechercher  les  fonflions  & les  dignités  eccléfiafti- 
ques fans  vocation  & fans  mérite,  fans  avoir  fongé  à con- 
ferver  l’innocence , ni  à fe  réconcilier  à Dieu,  L'inconti-. 
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nence , qui  précipitoit  dans  les  crimes  les  plus  affreux  ceuif 
qui  s’en^ageoient  témérairement  au  célibat. 

L-’effet  de  ce  lermon  fut  la  converfionde  trois  clercs  ; 
qui  renonçant  aux  vaines  études  , s’attachèrent  à celle  de 
la  vraie  fagelFe  , quittèrent  le  monde  & fuivirent  S-  Ber- 
nard. Quand  le  premier  des  trois  fc  vint  jeter  à les  pieds , 
il  dit  à l’oreille  à un  moine  qui  étoit  près  de  lui  : j’ai  vu 
cet  homme  la  nuit  paffée  comme  je  le  vois  maintenant  ; & 
c’eft  pour  lui  que  Dieu  nous  a amenés  ici.  11  fe  convertit 
fl  bien  que  quelques  années  après  il  mourut  faintcment  à 
Clairvaux. 

La  converfion  de  Suger,  abbé  de  S.  Denis,  arriva  vers 
le  même  temps  que  celle  de  fon  évêque  & de  fon  métropo- 
litain ; & S.  Bernard  l'en  félicita  par  une  grande  lettre  , où 
il  marqueavecune  fainte  liberté , lefcandale  qu’a  voit  caufé 
dans  l’églife  le  farte  & la  vie  toute  féculière  de  cet  abbé  , 
l'es  habits  fomptueux , fa  nombreufe  fuite.  Mais  il  le  loue 
encore  plus  d’avoir  réforme  fon  monaftère  tombé  dans  un 
grand  relâchement,  comme  Abailard  s’en  plaignoit  fous 
Adam  prédéceffeur  de  Suger.  Cette  maifon  , dit  S.  Ber- 
nard , fervoit  aux  affaires  de  la  cour  & aux  armées  des 
rois  ; le  cloître  étoit  fouvent  environné  de  gens  de  guerre, 
& retentiffoit  de  plaidoiries  & de  querelles  : les  femmes 
y aveient  quelquefois  entrée.  A prèfent  on  y fait  de  fainr 
tes  leélures , & on  y garde  un  perpétuel  filence.  On  n’aJ- 
met  plus  les  féculiers  dans  cette  maifon  , on  ne  s’y  entre- 
tient plus  avec  les  gensoififs,  on  n’y  entend  plus  le  bruit 
qu’y  faifoient  les  enfans:  on  n’y  entre  que  pour  chanter 
les  louanges  de  Dieu  & accomplir  des  vœux.  A la  fin  il 
s’étend  fur  le  fcandale  que  donnoit  encore  Etienne  de 
Garlande  , ami  de  Suger  ; qui  ayant  l’ordre  de  diacre  , & 
étant  archidiacre , doyen  & prévôt  en  diverfes  églifes  , 
étoit  en  rpème  temps  fénéchal  du  roi  , dont  en  cette  qua- 
lité il  commandoit  les  armées  , & prenoit  ce  titre  préféra- 
blement à tous  fes  titres  cccléfiartiques.Car  le  fénéchal  étoit 
alors  le  premier  officier  de  la  couronne  , & au-deffus  du 
connétable.  L’abbé  Suger  perJévéra  dans  la  régularité  , & 
s’appliqua  avec  grand  foin  au  rétabliffement  de  fon  mo- 
naftère : comme  on  voit  encore  & dans  fes  écrits  Si  dans 
le  bâtiment  de  fon  églife. 

Il  avoir  trouvé  dans  les  anciens  titres  de  fon  abbaye,  que 
le  monaftère  d’Argcmcuil  avoit  été  fondé  dès  le  temps  des 
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rois  de  la  première  race , & dès- lors  donné  à S.  Denis  : que 
Charlemagne  l'avoir  obtenu  pour  fa  fille  Theodrade,quis’é-  ^n. 
toit  confacrèe  à Dieu,  & qu’il  y fit  abbeffe,  à la  charge  , 
que.quand  elle  feroit  morte , ce  monaftère  retournèrent  à S.  Duih.p.m, 
Denis.  Mais  les  guerres  civiles  qui  furvinrent  entre  les  en- 
fans  de  Louis  le  débonnaire , en  empêchèrent  l’exécution  ; » 

& ÂrgenteuiJ  demeura  une  abbaye  de  filles , qui  du  temps 
de  Suger  étoient  en  petit  nombre , & menoient  une  vie 
fcandaleufe.  C’eft  ce  qu’il  repréfenta  dans  un  concile  tenu  à Tom.  x.  p, 
Paris  en  préfence  du  roi  Louis  , où  préfidoit  le  cardinal 
Matthieu  évêque  d’Albane,  & où  afiifioient  Rainald  arche- 
vêque de  Reims , Etienne  évêque  de  Paris , GeofFroi  évê- 
que de  Chartres , Goflelin  de  SoilTons  & plufieurs  autres. 

On  y parla  de  la  réforme  de  plufieurs  monafières,  & entre 
autres  de  celui  d'Argenteuil. 

L'abbé  Suger  y produifit  les  titres  par  lefquels  il  pa- 
roifibit  que  ce  monafière  appartenoit  à S.  Denis.  Sur  quoi 
le  légat , de  l’avis  du  concile , lui  ordonna  de  mettre  ces 
religieufes  fcandaleufes  en  des  monafières  réglés , & d’en- 
voyer à leur  place  des  moines  de  Ton  abbaye.  Ce  décret 
fut  confirmé  par  l'évêque  de  Paris , enfuite  par  le  pape 
Honorius  ; & enfin  par  le  roi  Louis , qui  renonça  à tout  ' 

le  droit  qu’il  pouvoit  avoir  fur  ce  monaftére  , comme 
témoignent  fes  lettres  données  à Reims  l’an  1T19,  en 
la  cour  folennelle  tenue  à la  fête  de  Pâque , pour  le  fa- 
cre  du  jeune  roi  Philippe  fon  fils  aîné.  Depuis  ce  temps 
le  monaftère  d’Argenteuil  eft  demeuré  prieuré  dépendant 


de  l’abbaye  de  S.  Denis.  LXIIL 

Les  religieufes  qui  en  furent  chaflees,  avoient  pour  prieure  Suite  de  l’hif- 
la  fameufe  Heloïfe  : que  fon  ami  Abailard  retira  à un  ora-  |“^re  d’Abai- 
toire  qu’il  venoit  de  fonder  fous  le  nom  duParaclet , dans  le  Abâuard.  p, 
diocèfe  de  Troyes.  Aprèsqu’il  eut  été  condamné  au  concile  }4-  Sup.  n. 
de  SoilTons  & renvoyé  à l’abbaye  de  S.  Denis , il  prit  que- 
relleaveclesmoines,aufujetderhiftoire  de  ce  faint,com-  p.  16. 


pofée  par  Hilduin  ; & l’abbé  Adam  le  menaça  de  l’envoyer 

au  soi  pour  le  punir , comme  dérogeant  à l’honneur  de  fon  ^ 

1 r*  1.  * ' XLvn.  n.  sc 

royaume , dont  il  ne  croyoït  pas  que  le  patron  rut  l Areo- 

pagite.  Abailard  s’enfuit  de  nuit,  & fe  retira  à Provinsfous  p.  18. 

la  proteâion  de  Thibaud  comte  de  Champagne  ; & enfuite 

dans  une  folitude  près  de  Nogent  fur  Seine  dans  le  diocèfe 

de  Troyes,  où  du  confentement  de  l’évêque  Hatton,  il  bâtit 

de  rofeaux  & de  chaume  un  oratoire  au  nom  de  la  fainte 
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” Trinité,  & y vécut  quelque  temps  avec  un  clerc. 

Mais  fes  écoliers  l’ayant  appris , ils  vinrent  le  trouver 
de  tous  côtés , & bâtirent  des  cabanes  autour  de  Ton  er- 
mitage , lui  donnant  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fa  Tub- 
fillance  : & comme  fon  oratoire  étoit  trop  petit , ils  le  re- 
bâtirent  de  pierre  & de  bois.  Alors  Abailard  le  nomma  le 
Paraclet , parce  qu'il  avoir  trouvé  en  ce  lieu  fa  confolatiorr. 
Quelques-uns  trouvèrent  mauvais  ce  titre  : prétendant  que 
l’on  ne  devoit  pas  dédipr  une  églife  au  S.  Efprit  en  parti- 
culier , non  plus  qu’au  Père  , mais  au  Fils  feu! , ou  à toute 
la  Trinité,  fdivaot  l’ancienne  coutume.  Mais  Abailard  fou- 
tencit  que  le  nom  de  Paraclet  convenoit  à chacune  des 
perfonnes  divines.  Alors  , dit-il , mes  anciens  ennemis  exci- 
tèrent contre  moi  deux  nouveaux  Apôtres , en  qui  le  mon- 
de avoit  grande  créance , dont  l’un  fe  vantoit  d'avoir  ra- 
mené la  vie  des  chanoines  réguliers  , l’autre  celle  des  moi- 
nes. C’eft  S.  Norbert  & S.  Bernard  dont  il  parle.  L’un  & 
l’autre,  continue-t-il , allant  par  le  monde,  & déclamant 
impudemment  contre  moi , me  rendirent  pour  un  temps 
méprifable  à quelques  puiiTances  eccléfiaftiques  & féculiè- 
res  ; & répandirent  des  bruits  fi  défavantageux  de  ma  foi 
& de  mes  mœurs,  qu'ils  aliénèrent  de  moi  mes  principaux 
amis,  & obligèrent 'les  autres  à diflimuler  leur  affeâion. 
Dieu  m’eft  témoin , que  dès  que  j’apprenois  qu’il  fe  te- 
noit  quelque  alTemblée  eccléfiaBique  , je  croyois  que 
c’étoit  pour  me  condamner , & j'attendois  auflitôt  le  coup 
de  foudre.  Souvent  mon  défefpoir  vint  à tel  point , que 
je  me  propofois  de  quitter  le  pays  des  chrétiens  , & de 
pafler  chez  les  inhdelles  , pour  y vivre  plus  en  repos  en 
payant  un  tribut  ; & je  croyois  les  trouver  d'autant  plus 
favorables,  que  fachant  que  l’on  m’accufoit  de  n'être  pas 
bon  chrétien  , ils  croiroient  me  pouvoir  attirer  plus  facile-, 
ment  à leur  feéle. 

En  cet  état  il  fut  élu  abbé  de  S.  Gildas  en  Bretagne  au 
diocèfe  de  Vannes , & l’accepta  pour  fe  mettre  à couvert 
'de  la  perfécution  qu’il  craignoit  en  France.  Mais  il  trouva  un 
pays  barbare , dont  la  langue  lui  étoit  inconnue,  & dont  le 
peuple  étoit  inhumain  & défordonné.  Les  moines  de  S.  Gil- 
das étoient  auffi  déréglés  que  le  peuple.  C’étoit  des  hommes 
indociles  & d’une  vie  fcandaleufe  ; & un  feigneur  du  pays 
avoit  pris  occafion  de  leurs  défordres , pour  s’emparer  de 
tous  les  lieux  Atués  proche  du  monaftère , & charger  les  moi- 
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hes  de  plus  d’exaâions  que  des  Juifs  tributaires.  Ces  moi- 
nes n’ayant  plus  rien  en  commun  , étoient  réduits  à s’en- 
tretenir chacun  à leurs  dépens  avec  leurs  concubines  & 
kurs  enfans;  & ne  laiiToient  pas  deprelTer  leur  nouvel  ab- 
bé de  leur  donner  de  quoi  fubfiAer  , afin  que  n’y  pouvant 
fatisfaire  , il,  fût  réduit  à les  lailTer  en  repos  dans  leur  dé- 
fbrdre , ou  à fe  retirer.  Ainfi  il  fut  bientôt  dégoûté  de  ce 
nouvel  établiffement , & trouva  fa  condition  pire  en  Bre- 
tagne  qu’en  France.  Il  crut  même  que  c'étoit  une  puni- 
tion divine  , pour  avoir  abandonné  fa  nouvelle  égliie  du 
Parader  ; & c’eft  ce  qui  lui  fit  embraffer  avec  joie  l’oc- 
cafion  d'y  mettre  Heloïfe,  lorfqu’elle  fut  chalTée  d’Argen- 
teuil. 

Quelques  religieufes  du  même  monaftère  l’y  fuivirent: 
elles  y vécurent  d’abord  dans  une  grande  pauvreté  ; mais 
avec  le  temps  Heloïfe  fe  faifant  aimer  parfon  efprit  ,fa  dou- 
ceur & fa  patience , attira  les  bienfaits  des  prélats  & des  fei- 
gneurs  du  voifinage  ; & le  Parader  devint  une  abbaye  de 
filles  confidérable,  comme  elle  eft  encore.  Abailard  les  vifi- 
toit  fouvent:  ce  qui  donna  fujet  à de  mauvais  bruits  , & à 
l'accufer  d’avoir  encore  pour  Heloïfe  un  attachement  plus 
humain  que  fpirituel.  Elle  de  fon  côté'U’en  avoit  que  trop 
pour  lui , comme  il  paroît  par  fes  lettres  écrites  depuis  ce 
temps  , où  l’on  voit  plus  de  tendrefie  que  de  modefiie  , & 
où  elle  affeâe  de  montrer  fon  efprit  & fon  érudition.  Enfin 
elle  avoue  franchement , que  ce  n’eft  pas  la  dévotion, 
mais  fa  déférence  pour  lui , qui  l’a  engagée  dans  la  profef- 
fion  monafiique. 

Henri  évêque  de  Verdun  , étoit  entré  dans  ce  fiége  dès  LXir* 
le  temps  du  pape  Pafcal  II , par  la  faveur  de  la  reine  Ma-  Henri  renon-i 
thilde , fille  du  roi  d’Angleterre , & époufe  de  Henri  V.  Car  ' 
ce  prélat  étoit  Anglois  & avoit  été  archidiacre  de  Vinchef-  dun. 
tre.  Dès  fon  entrée  à l’épifcopat , il  y trouva  de  grandes 
oppofitions;  & bien  qu’au  concile  de  Reims  1 1 19  il  eût  \^_Jpicà,  p, 
obtenu  fa  confirmation  du  papeCallifie  II,  il  ne  put  entrer  507. 
à Verdun  qu’à  main  armée  avec  Rainald,  qui  en  étoit  comte 
& odieux  comme  lui.  La  paix  étant  faite  , l’évêque  Henri 
s’adonna  au  plaifir  contre  la  bienféance  de  fa  dignité  ; ce 
qui  excita  de  nouveau  contre  lui  fon  peuple  & fon  clergé. 

Le  clergé  envoya  des  députés  au  pape  Callifte  pour  l’ac- 
cufer  d'incontinence,  de  fimonie  &de  difiipation  des  biens 
de  l’églife  , dont  en  effet  il  avoit  donné  plufieurs  terres  au 
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comte  Rainald  , pour  le  récompenfer  de  Ton  fecours.  Lau> 
rent , abbé  de  S.  Vennes  , lui  demandoit  aulTi  la  reftitution 
de  quelques  biens  de  Ton  monadère. 

Henri  ayant  été  cité  par  le  pape  Callifte  , ne  comparut 
point  devant  lui  ; mais  les  plaintes  de  fou  clergé  & de  l’abbé 
de  S.  Vennes  ayant  été  renouvellées  devant  le  pape  Hono- 
rius  II , il  le  cita  à Rome  jufques  à deux  fois,  & il  s'y  ren- 
dit à la  fécondé.  Mais  comme  il  s’étoit  concilié  les  cardi- 
naux à force  de  préfens,  l’afiaire  n’y  put  être  terminée,  & 
le  pape  la  renvoya  fur  les  lieux , pour  être  examinée  par  le 
cardinal  Matthieu  fon  légat  en  France.  Celui-ci  tint  pour 
cet  effet  un  concile  à Chàlons  à la  Purification  de  Notre- 
Dame  l’an  1 1 29  , où  fe  trouva  l’archevêque  de  Reims , & 
plufieurs  autres  évêques , des  abbés , entre  lefquels  étoit 
S.  Bernard , & d’autres  hommes  favans  & pieux.  L’évêque 
de  Verdun  y étoit  aufli  avec  fes  aceufateurs.  11  demanda 
confeil  à S.  Bernard , qui  lui  repréfenta  combien  il  étoit  fâ- 
cheux de  gouverner  ceux  qui  ne  le  vouloient  point  pour  pré- 
lat. C’eft  pourquoi  il  lui  confeilla  de  renoncer  à l’évêché  , 
plutôt  que  des’expofer  à l’affront  d’être  aceufé  publique- 
ment en  préfence  d’une  fi  célèbre  affemblée.  Henri  fuivit  ce 
fage  confeil  ; & S.  Bernard  portant  la  parole  pour  lui , il  dé- 
clara en  plein  concile , que  puifque  fon  peuple  & fon  cler- 
gé fe  plaignoient  de  lui , & principalement  ceux  qu’il  avoit 
le  plus  élevés  dans  l’églife;  il  ne  vouloit  point  leur  com- 
mander malgré  eux  , ni  faire  durer  plus  long-temps  ce  fean- 
dale.  II  renonça  donc  à l’évêché , & rendit  la  croffe  la  trei- 
zième année  depuis  qu’il  l’eut  reçue  de  la  main  de  l’empe- 
reur. Pour  le  confoler , les  principaux  du  concile , à la  per- 
fuafion  de  l’ald)é  Laurent , firent  une  contribution  de  dix 
marcs  d'argent  pour  payer  les  dettes  qu’il  avoit  contraélées 
dans  la  ville , & retirer  fes  gages.  On  élut  auflitôt  pour 
lui  fuccéder  Urûon  abbé  de  S.  Denis  de  Reims  ,qui  tint  l’é- 
vêché de  Verdun  pendant  deux  ans. 

Fin  du  ncuviimt  Volume. 
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conduite  de  l’ierre  üamien  . i6S.  S» 

mort  , 169 

Agrigente.  Son  premier  évoque  Latin, 39  j 
Albe’ie  , fécond  abbé  de  Citeau»  , 467Ï 
jOt.Samort,  ;i>4 

Àïberïc  , inoine  du  Mont-Callin  , 
Alberic  de  Reims  , doéteur  tameiix  , 7^S 
Albert  archevêque  de  Mayence  , 567. 
Contident  de  Henri  V le  déclare  con- 
tre lui , & cil  emprifonné  , puis  délivre, 
617.  Ses  prétentions  fur  l'archevéché 
de  Trêves  , 679.  Excite  la  Saxe  contre 
Henri , <>ÿO 

Albert  premier  évêque  de  Porr.éranic,7!6 
AUaran.  Comment  il  y eft  parlé  de 
J E s t;  s-Ch  RI  s T , _ ^^7' 

Aldrede  , évêque  de  Vorchétlre  , depuis 
archevêque  d’  y orcK  , 60.  Uépofé  par 
le  pape,6i.  Rétabli  , ibid. 

Alethe  ra'ett  it  faint  Bernard,  195.  sa 
mort,  ’jrÿî 

Altstandre  II.  pape  , 6i.  Son  éleilion 
rejetée  par  la  cour  , ibid.  ù 6(5.  Dé- 
fendue par  Pierre  Damien  ,65.  Et  par 
Hildebrand  , 100.  Sa  mort,  171 

Alexandre  roi  d’Ecolte  demande  Edmcr 
pour  l’évêché  de  faint  André  , 6S1 

Alexandre , ufurpataur  de  l’évêché  de 
Liège,  "6bS 
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AUxit  Comncnt , empereur  de  G>n{lan- 
tinople  , 293.  Sa  pdnitence  , 294.  Il 
fait  fondre  les  vafes  facrés  , 295.  Le 
défend  à l’avenir  , Ibid.  Envoie  des 
préfens  à Henri  roi  d'Allemagne  , 303. 
Demande  au  pape  & aux  Latins  du  fe- 
cours  contre  les  infidelles  , 403.  Sa 
conduite  artificieufe  envers  lescroifés, 
440.  Les  trahit  , J04.  Olfre  d’aller 
à Rome  fe  faire  couronner  par  le  pa- 
pe, 584.  Sa  mort,  643.  Toujours  ca- 
tholique , ibid.  643.  Ses  conftitutions, 

644 

'Alfant  , archevêque  de  Salerne  , 40  , 
41  , 314.  Savant  en  médecine  , 46 

’Alfonfi  VI.  roi  de  Caftille  , favorife 
l’ordre  de  Clugni , 281.  Fait  recevoir 
l’office  Romain  cher  lui , 283.  Sa  mort , 
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'Algir  chanoine  de  Liège  , puis  moine  de 
Clugni.  Son  traité  de  l’euchariftie , 693, 
Sa  mort , 697 

'Alie'natiom  des  biens  eccléfiaftiqucs  dé- 
fendues , 698 

’AlUluia.  Quand  doit  être  chanté  , 10 

Alltmdgnc.  Quatre  principaux  évêques 
du  parti  catholique  fous  Urbain  II , 343 
AlUmands  catholiques.  Leurs  plaintes 
contre  Grégoire  Vil , îi  5 

’Altman  , évêque  de  PalTau  , 104.  Lé- 
gal du  faint  fiége  , 228 , 346.  Sa  mort , 

359 

'Ambition  du  clergé  condamnée  par  faint 
Bernard , 741 

'Amiens.  Commune  de  cette  ville , 603 

aénoarde  Dieu.  Traité  de  faint  Bernard 
fur  ce  fujct , _ 719 

Angleterre  , neutre  entre  Grégoire  Vil , 
& Guibert  , 283,  Fief  de  l’églife  de 
Rome  . félon  Grégoire  VII , 289.  Evê- 
chés d’Angleterre  transférés  des  villa- 
ges dans  les  villes,  21 1.  Défordres  en 
cette  églif»  pendant  l'abfence  de  faint 
Anfelme  , 519 

Anne  Dalaflene , mère  des  Coronenes , 

294 

5,  Annon  , archevêque  de  Cologne  , 64. 
PuilTant  i la  Cour  d’Allemagne , 99. 
Envoyé  i Rome,  100.  Y retourne,  136. 
Rappelé  i la  cour  , 161,  Se  retire 
170.  Sa  mort  , 210 

'Anfe.  Concile  en  1 100 , page  474 
An/elme , évé<i'je  de  Luques  , légat  à 
Milan,  rt.  Êlû  pape  , 02.  voyc{  Ale- 
xandre II. 

S,  Anfelme  , évêque  de  Luques,  179 
Direéieur  de  la  Comtefle  Mathilde , 
293.  Légat  en  Lombardie  , 310.  Per 
fécuté  par  fes  chanoines  , 320.  Ses 
ffavaux  & fes  écrits  contre  les  fehif- 


matiques  , 3x1.  Ses  vertus  8c  fa  mort  ; 

3*4 

5.  Anfelme  , moine  , puis  prieur  d«. 
Bec,  230.  Ses  premiers  écrits  , 232. 
Élu  abbé  du  Bec  , 234.  Nommé  ar- 
chevêque de  Cantorberi  , fait  tous  fes 
efforts  pour  refufer  , 3S3.  Confent  , 
387.  Se  juftifie  fur  ce  fujet  , 38S.  Sa- 
cré archevêque  , 390.  Fait  des  remon- 
trances hardies  au  roi  Guillaume  le 
Roux , 408.  Et  tombe  dans  fa  difgrace  , 

409.  Confulte  Hugues  archevêque  de 
Lyon  , ibid.  Fidelle  au  papeSc  au  roi  , 

410.  Abandonné  par  les  évêques  & ref- 

peélé  par  les  feigneurs  ,411.  Reçoit 
le  pallium  , 412.  Le  roi  lui  refufe  la 
permiffion  d’aller  à Rome , 443.  La  lui 
accorde  , 444.  Anfelme  s’arrête  k 
Lyon.  ibid.  Écrit  au  pape  , 443.  Ar- 
rive à Rome , 446.  Se  retire  à Scla- 
vie  , 447.  Veut  renoncer  à l’épifco- 
pat , 449.  Difpute  contre  les  Grecs  au 
concile  de  Bari  , 436.  Empêche  que 
le  roi  d’Angleterre  n’y  foit  excom- 
munié , ibid.  Affilie  avec  dillinôion 
au  concile  de  Rome,  461.  Sa  caufey 
cft  recommandée  par  l’évêque  de  Lu- 
ques , 461 , 462.  Son  féjour  à Lyon  en 
1 100,  p.  473.  Son  traité  du  péché  origi' 
nel,iê.  Sa  lettre  à Pafcal  II,  iid.  Ne  veut 
excommunier  le  roi  d’Angleterre  , 476. 
E(l  rappelé  en  Angleterre  , 477.  Refufe 
de  recevoir  l’inveltiture  , 4S5.  Retient 
les  feigneurs  dans  l’obéilTance  du  roi 
Henri , 489.  Le  pape  le  déclare  feul  lé- 
gat en  Angleterre , çoo  , 31 1.  Lui  per- 
met d’ufer  de  difpenfe  , 300 , 547.  An- 
felme refufe  de  facrer  les  évêques  qui 
avoient  reçul’invelliture,  309.  Retour- 
ne à Rome  ,310.  Revient  é Lyon  ,312. 
Retourne  pour  la  dernière  fois  en  An- 
gleterre , 333.  Interdit  Thomas  élu 
évêque  d’Yorck,  334.  Sa  mort,  333. 
Ses  écrits , ibid. 

Anfelme  111.  archevêque  de  Milan  , 
313.  Sa  mort  , 391 

Anfelme  1 V.  archevêque  de  Milan  , 
407.  Sa  mort,  613 

Anfelme  neveu  du  faint  abbé  de  faint  Sa- 
bas  i Rome,  & légat  en  Angleterre, 
609.  On  s’oppofeè  fa  légation  , 619 

Anfelme  doyen  de  Laon,  doéleut  fameux, 
387.  Sa  mort,  679 

Anfger  premier  évêque  Latin  de  Can- 
tane , 393 

Antibari  en  Epire.  L’églife  de  Dioclée 
y eft  réunie  , 97 

Antioche  affiégée  par  les  croifés  , 441- 
Juridiélion  de  fon  patriarche  , ibid. 
Ptife  par  les  croifés  , 433 


s.  Antoine.  Tranflaiion  de  fe$  reliques 
à Conrtantinople  , puis  en  France  , 

^ 

■Ani:r  , roi  de  Mauritanie.  Grégoire 
VU.  lui  écrit,  ai6 

■Apolosic  de  S.  Bernard  contre  les  moines 
deCliigni,  716 

.Apolove  de  Pierre  le  vénérable , 719 

.Appellations  à Rome.  Ives  de  Chartres  en 
montre  les  inconvéniens  , 61  p 

Arcade  , empereur  , s’il  a été  excom- 
munié , 188 

Ar^enieuil  près  de  Paris  , abbaye  de  fil- 
les ,687.  Réduite  en  prieuré  d’hommes 
dépendant  de  faint  Denis , 751 

Arpyre , duc  d'Italie  , i.  Accufé  d’intel- 
) ligence  avec  les  Latins,  16,  19 
ArUUe  , diacre  de  Milan.  Son  martyre  , 
, , .124 

Arménie.  Grégoire  VIL  prend  foin  de 
cette  églife , 171 

Arnoul  lll.  archevêque  de  Milan,  391. 

Son  facre  & fa  mort  , 407 

S.  Arnoul  , moine  à faint  Medard  de 
Soili'ons  , reclus  , puis  abbé  , îtpS.  Re- 
fule  d’aller  à la  guerre  , 197.  Élu  évê- 
que de  SoilTons  , 299.  Empêché  d’y 
entrer  , 300.  Ne  laifle  pas  d'exercer 
fcs  funéiions  , 307.  Envoyé  par  le  pape 
au  comte  de  Flandre  , ikid.  Éublit  la 
paix  dans  ce  pays  , & y fonde  le  mo- 
naficre  d’Outtembourg  , 308.  Renonce 
à l’épifcopat , 337.  Retourne  en  Flan- 
dre 8c  y meurt  , 338 

Arnoul,  chapelain  du  duc  de  Norman- 
die , homme  corrompu  8c  féditieux  , 
435,  Veut  être  patriarche  de  Jériifa- 
lem  , .^71 

Arnoul  Male-couronne  patriarche  de  Jé- 
rufalem , 5S4.  Dépofé,  641,  643.  Sa 
mort  , iHd. 

S.  Arnoul  évêque  de  SoilTons.  Sa  canoni- 
fation  , 680 

Arragon.  Office  Romain  reçA  en  ce 
royaume  , 181 

Arras.  On  travaille  à y rétablir  un  évê- 
que , 381  , 394.  Ce  qui  eft  exécuté  , 393 
& fuiv.  8c  confirmé  au  concile  de  Cler- 
mont, 419 

Artos  lignifie  en  Grec  pain  levé  , 8c 
pjin  fans  levain  , 8 fi*  fuiv. 

Affompiion.  L’églife  n’ofoit  alfurer  au 
douzième  fiècle  que  la  fainte  Vierge  fût 
relTufcitée  , 706 , 707 

Aftrolabe  fils  d’Abailard  8c  d'Heloife  , 

6S6 

Avarice.  Ruine  toutes  les  vertus  , 68 

Audio  évêque  d’Evreux  , fe  plaint  au 
concile  de  Reims  , 663 

S,  Auguftin,  Répopfes  aux  gbieéUons 
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fur  l’euchariftie  tirées  de  fes  écrits  , 


Avignon.  Concile  en  1080,  pat  Hugues 
de  Die  , aS6 

Auflind  , voye^  S.  Oftent. 

Autel  dillingué  de  l’églife  , 416 

Autun.  Concile  en  1077.  Hugues  de  Die 
préfidant,  Z43.  Autre  en  1094  , le  mê- 
me préfidant  , 403 

A\ymes.  Sujet  de  difpute  entre  les  Grecs 
8c  les  Latins , i , z,  iS.  S.  Anfelme  écrit 
fur  cette  quellion  , 49; 
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A r r £ s M £.  Comment  doit  être 
AJ  adminifiré  , 166.  Avec  quelles  pré- 
cautions faint  Otton  l’adminillroit  en 
Poméranie,  71  z 

£ari.  Concile  en  109S,  Urbain  II  .pré- 
fidant, 456 

Barthelemi,  abbé  de  Marmoutier  , iiz 
Barthelemi  de  hion  , lOS,  Prend 

foin  de  faint  Norbert , 671 

Bafile  chef  des  Bogomiles  , convaincu 
par  l’empereur  Alexis  , 372.  Brûlé  , 

537 

Baudouin  , moine  confident  de  faint  An- 
fclme  de  Cantorberi  , 412  , 413 

Baudouin  I roi  de  Jérufalem  , 473.  Epou- 
fe  Adélaïde  comcelTe  de  Sicile  , 5S4.  La 
renvoie  8c  meurt  , 64  c 

jSiiudouin'// roi  de  Jérufalem  , 641 

Baudouin  premier  archevêque  Latin  de 
, Céfaréc  en  Palelline  , 304 

Baudri , évêque  de  Noyon  ,44i.Sa  chro- 
nique , ihid. 

Bfdudri  évêque  de  Dol,  660.  Se  prétend 
métropolitain,  71S 

.^41/^eac/.  Concile  en  r 104  , page  316 
Beauvais,  Concile  en  1114,  page  603. 

Autre  en  1120,  pagê  680 

Bel.  S.  Martin  le  Bel , monallère  fon- 
dé par  Guillaume  le  Conquérant  , 

112 

Benevent.  Concile  en  10S7.  fous  Vic- 
tor lll,  331.  Autre  en  1091  , le  papo 
Urbain  préfidant  , 338.  Autre  en 
1117,  page  62S 

Bennon  , cardinal  febifmatique.  Scs 
écrits,  313 

Bercack.  AITembléc  en  ce  lieu  des 
catholiques  8c  des  fchil'inatiques  , 3It 
Betengariens  de  diverfes  forces  , 200  6» 
fuiv.  Leur  petit  nombre  , 203 

Berenger.  Abjure  fon  héréiie  au  concile 
de  Tours  , iS  , £■  fuiv.  Et  à celui  de 
Rome  fous  Nicolas  II  ,49.  Accufé  de 
citer  à faux,  113.  De  parjure  , 114. 
De  blafphêmes  contre  l’églife  Romai- 

Bbb  iv 


Digilized  by  Google 


7j8  table  ALPH 

ne  , 117.  S’oppofe  à la  cr^auce  de  toute 
rdjjlil'e,  119.  Son  portrait  , 199  , 6r 
Juiy.  Sa  dernière  rétr.èlàtion  à Rome, 
207.  Écrit  encore  Contie,  i68 , 338.  Sa 
mort,  338.  Son  hérélie  condamnée  au 
conuie  oe  Plaifance  , 4Cf 

Btrtngtr , évêque  d'Aufone  , travaille  a 
rétablir  la  métropole  de  Tarragone  , 
348.  tt  en  eft  le  premier  archevêque  , 

Bernard  , abbé  de  faint  Viftor  de  Mar- 
leille  , légat  en  Allemagne  , 159 

Bernard , premier  patriaiche  Latin  d’An- 
tioche  , 454 

Bernard,  premier  archevêque  de  Tolè- 
de depuis  la  rédiiOion  ,341.  Établi  pri- 
mat d’Elpagne  , 342.  £t  légat,  343. 
Difpenlé  de  la  croilade  , 435.Tirede 
France  plafieurs  bons  fujets  pour  les 
églile,  d'Etpagnc , ibtd. 

Bernard  d’Abbeville  abbé  de  S.  Cyprien 
de  l'uiriers  , 4S1.  Ses  commencemens, 
iHd.  Retourne  a la  vie  érémitique  , 484. 
Ses  amis  Vi, al  , Raoul  ûi  Robert , 589. 
Suite  de  Ion  hiHoire  , 590.  Fonde  Ti- 
ron  , 391.  Sa  réputation  , 61S.  Sa  mort , 

t>20 

Bernard  abbé  de  V aüombreufe,  puis  car- 
din,il  , 505.  tvéque  de  Parme  , 541 

Berna  d^iemier  patriarche  Latin  d’An- 
tioclie  , le  plaint  de  l'extenlion  de  la 
juridiélion  lie  .lérufalem , 5 50,  5S5 

S.  Bernard  Ses  commencemens , j-94. 
Sa  converlion  , 596.  Son  entrée  a Li- 
teaux, 59S.  Ses  auRcrités , 599.  ElHait 
abbé  de  Ci.itvaiix  , 611.  Sa  conduite 
Épiritueiie  ,013.  Tombe  malade  8t  gué- 
rit, 631.  >e>  iniirmités  , 631.  Son  pre- 
mier miracle  , 633.  Sa  première  lettre, 
715 , 7x15.  Son  apologie  contre  les  moi- 
nes de  Clugni , iirid.  Refufe  de  fortirde 
loncloi  te,  737.  Allille  au  concile  de 
T roye  , ibid.  Lettre  vigourcule  au  roi 
l.ouis  .e  Gros  , 746  Au  pape  touchant 
le  roi  , 747.  Oemande  a être  déchargé 
d'afi  ,ircs  , ebid. 

B-nhu'd  , prêtre  de  Conftance  , hiflo- 

c'*"’,  ^ , . 3=9.473 

iScnrade  , comreue  d’Anjou  , recherche 

le  roi  Philippe,  378,379 

Bcrhlckem  , érigé  en  évêché  , 681 

Baeniund  , tils  aii.é  de  Robert  Guif- 
cliat  i , 314  , J 15.  Uevient  un  des 
ci  ctf  de  la  ctuil.ide  , 439.  Prince 
d’AmioUie,  453  , 454.  Reçoit  l’in- 
vtltitu.e  du  parricrche  de  J^rufa.em  , 

Baimond  prince  d’Antioche  vient  en 
F raiKï , 5 36.  Epoufe  Conllance  tille  du 
537.  Sa  mots, 
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BagomiUs  hérétiques , efpêces  de  Mant- 
chéens  ,571.  Découverts  & punis  a Cp. 
57a.  Leurs  erreurs  , 573 

BoUfiat  le  cruel  , roi  de  Pologne  , 

170 

Bolejlas  duc  de  Pologne , procure  la  con- 
verlion de  la  Poméranie  , 709 

Bons-hommes  moines  de  Grandmont  ainfi 
nommés , 701 

Bordeaux.  Concile  en  ic8o,  parles  lé- 
gats Hugues  dt  Amat  , 33S 

Boj'on , moine  , depuis  abbé  du  Bec  , 

n - . 

Bouthaid  évêque  de  Cambray,  ami  de  S. 
Norbert , 6C9 

Bourdin  ( Maurice  ) moine  , emmené  en 
Él  pagne  par  Bernard,  archevêque  de 
Tolède,  414.  Bourdin  archevêque  d« 
Brague,  . 436 

Bourdin  antipape  , 618.  Voye^  Maurice 
Bourdin. 

Brague  métropole  de  Galice , 708 

Bras  féculier.  Comment  peut  être  em- 
ployé contre  les  Idiirmatiques  , 311 

Bréviaire.  Livre  eccléfuflique  , 467 

Brtxen.  Aifemblée  des  fchirmatiques  , 
où  Guibert  ell  élu  antipape , 178 

S.  Bruno  , fondateur  des  Chartreux  , 
s’oppole  àManafsêsdc  Reims  , 248. 
Comment  Manafsès  en  parle  , 277.  Ses 
commencemens,  350.  Sa  retraite  a la 
Chartreufe , 351  , puis  i Squillacc  en 
Calabre,  351.  Sa  mort  & fes  éloges  , 

49é 

Brunon  , moine,  puis  évêque  de  Segni  , 
168.  Légat  en  France  , 536.  Prêche  U 
croifade,  53S,  Blâme  le  pape  au  lujeC 
des  inveftitures , 56S.  Abbé  du  Mont- 
Callin  : renvoyé  à fon  évêché  par  le  pa- 
pe Pafcal , 569 

Brunonarchevêque  de  Trêves  ,496.  Con- 
firmé par  le  pape  , quoiqu’attiché  à 
l’empereur  Henri,  519.  Toujours  fidelle 
à cet  empereur,  675.  Obtient  du  papa 
Callifte  la  confirmation  de  fes  privilè- 
ge» . 676 

C. 

^Ad  A L O U s , évêque  de  Parme  , 
antipape  , 62.  Condamné  ôt  dépofé  , 
68.  Soutenu  par  la  cour,  99,  Sa  fin  , 
101  , & fttiv. 

Caduc  ( mal  ) empêche  les  fonéUons  d’un 
piètre,  173 

Calice.  Ufage  de  le  couvrir  , 495 

Califes  de  Bagdad  & du  Caire  , 103 

CaÜiJiell  pape.  Son  éleéiion  approuvé* 
a Rome  ot  fon  couronnement  , 654, 
Reconnu  en  France  & de  quelques-uns 

en  Angletçtie , 659.  Va  » Meuloo  pour 
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la  conférence  , 664.  Revient  à Reim  s , 
Entre  à Rome  , 677.  Parte  en 
Fouille  Sc  reçoit  l’hommage  du  duc  , 
678.  Rétablit  la  paix  a Rome,  68&.  Ttai- 
tcavec  Henri  V fur  les  invertitures  , 8c 
le  réconcilie  à l'églife  , 6<)6 , 697.  Sa 
mort  , 707 

Canonique  ou  ertimation  des  prémices  , 
comment  taxée  chez  les  Grecs  , 6^4 

Canons  de  Trulle  non  reçus  par  l’églile 
Romaine  , it 

Canojfe  , château  près  de  Rege , 
Ciiniorbcri.  Son  archevêque  , primat  de 
la  grande  Bretagne  , qgo 

S,  Canut  , roi  de  UannemarcK  , qq;. 
Ses  conquêtes  & fon  aîfeélion  pour 
l’églife  , ihid.  Son  martyre  , ^14 

Capeaéerg  monartére  de  Prémontre  , 

70a 

Carême.  On  ne  portoit  point  d’armes  pen- 
dant ce  temps  , 140.  yuel  jour  on  doit 
le  commencer , tgo 

Orre  de  charité  , conrtitution  de  l’ordre 
de  Citeaux , 675 

Carthage  , métropole  d’Afrique , 4 

i'ajîmir  le  moine , roi  de  Pologne.  Sa 
mort,  170 

Cajjin  ( Mont  ).  Dédicace  de  l’églife  par 
le  pape  Alexandre  11 , 14g 

Cattine.  Son  premier  évêque  Latin  , 

Catholiques  en  Orient  au-deflus  des  mé- 
tropolitains , lS.  Soumis  au  patriarche 
d'Antioche , 441 

Ceneio  Frangipane.  Ses  violences  contre 
Gelafe  11 , 636 , 640 

Cencius  , préfet  de  Rome  , conlptre  con- 
tre Grégoire  VU  , an.  S'enfuit  de 
Rome  , atj  , 214 

Cencius  , fils  du  préfet  de  Rome,fchif- 
matique  , toi 

Cendres.  Ordonné  d’en  recevoir  à l’en- 
trée du  carême,  qpS 

Cenfures.  (àtegoirc  VII  prétend  ôter  U 
viéioire  aux  princes  par  les  cenfures 
eccléfialliques  , 236.  Sa  facilité  à lever 
les  ccnlures  prononcées  par  fes  légats  , 

258 

Châlons.  Concile  en  1063,  p.gy^  Concile 
en  H29,  page  71'4-  Conférence  en- 
tie  le  pape  6c  lesdéputésde  l'empe- 
reur Henri  Y fur  les  invcrtitures , 

, . . . 

Chanoines  réguliers.  Leur  origine  , 48  , 
93.  Peuvent  faire  les  fonftions  ecclé- 
fiaîliques  , non  les  moines,  48 1 
Chapitres  généraux  ont  commencé  dans 
l’ordre  de  Citeaux  , 

fi.  Charles  , fils  de  faint  Canut , roi  de 
L'apetm^rc»  , 28^  Comte  de  Flan- 


dre, ibid. 

Charles  , nommé  à l'évêché  de  Conf- 
tance  , 144.  Y renonce  , 146 

S.  Charles  te  bon  , comte  de  Flandre  , 

5 • Tué  par  fes  fujets  , & compté  pour 
martyr  , .21^*  737 

Chartreuje.  Suite  de  feS  prieurs  , 6c,8 

Chartreux.  Leurs  commencement  , 350. 
Raifons  de  leurs  oblervances  , 497» 
Pourquoi  n’ont  jamais  eu  d'abbés  , 742. 
Leurs  anciens  ufages  écrits  par  Gui- 
gnes , ibid.  Leur  petit  nombre , "4t 

Citeaux.  Fondation  de  cette  abbaye  , 
46t.  Soumife  à l’évêque  de  Châlons, 
S93.  Obfervance  tigoureule  de  ce  mo- 
naftère , ibid. 

Clairuaux  fille  de  Citeaux.  Sa  fondation  , 
611.  Pauvreté  6t  régularité  de  ce  mo- 
naftere  , ibid.  61 3 

Clement  III  , antipape  , roye\  Gui- 
bett. 

Clercs.  Leur  ert  défendu  de  portuler  pour 
autrui  , 26s 

Clermont.  Concile  en  1095  , Urbain  IL 
préfidant,  414  , £•  fuir. 

Clugni.  Son  evtemption  att.iquée  & con- 
firmée , , £■  Juiv,  Coutumes  de  ce 

monartére  rédigées  par  Ulric  , 364. 
Le  pape  Urbain  11  y confacre  l’au- 
tel , 414.  Pratiques  de  cet  ordre  répté- 
henfibles  félon  faint  Bernard  , 727  , 

^ 73» 

Collation  en  carême  chez  les  Grecs  , 

12 

Collecles  de  deniers.  Urbain  H en  leve 
fur  les  églifes  de  France  , 399 

Communautés  de  laïques  en  Allemagne, 
approuvées  par  Urbain  II , 359^  ^Go  , 

Communes,  ou  bourgeoifies,  tSS.  Odicu- 
fes  aux  eccléfialliques  , ibid.  387.  Ht 
aux  feigneurs , 603 

Compiegne.  Concile  en  1083  , par  Re- 
naud archevêque  de  Reims  , 337 

Compo/îef/e  érigée  en  métropole,  708 
Conception  de  la  faintc  Vierge.  Ce  qu’en 
dit  faint  Anfclme  , 44S 

Conciles.  Dirtlculté  de  les  tenir  en  Fran- 
ce , 480 

Concubinalres.  Clergé  d’Allemagne  reje- 
te  ouvertement  la  loi  de  la  continence  , 
18S  . 190  , 209.  Grejoire  VII  , les 
veut  réduire  par  la  puiltance  féculière  , 

192 

Concubinage  Ati  prêtres  commun  en  Nor- 
mandie , 484.  En  Angleterre,  302.  Le 
roi  en  prend  prétexte  d’ériger  des  taxes, 

334 

Confirmation,  Comment  doit  être  admi- 
niittée , \Gj_ 
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Conon  évêque  dcPaleftrine  cardinal  Ic- 
Kat , tient  plufieurs  conciles , ôoj  , rlnS. 
txcomiTiuMic  les  évêques  de  Norman- 
<iie  , 6io.  Rend  compte  de  fa  légation  au 
concile  de  Latran  , fiîa 

Conrad  , fils  de  l’empereur  Henri  , fc 
révolte  contre  lui , qpi.  Eli  couronné 
roi  à Milan  , ibid.  Reconnu  par  le  pape 
à qui  il  fait  ferment  , 406 

Conrad  arclicvêque  de  Saisbourg  , con- 
«lamne  la  conduite  de  Henri  V envers 
Tafcal  H, 

Confiance.  Concile  en  1094  , GebeharT, 
légat  préfidant  , 40s  . 4O1 

Confiantin,  ba  donation  alléguée  par 
l^eoii  IX  , X.  Pur  Pierre  Damien  , 

Confiantin  Monomaque  , empereur  de 
Conllantinople  , écrit  pour  l'union  des 
églifes  , ^ Leon  IX  lui  répond  , 4. 
^ mort  , 25 

Confiantin  Ducas , empereur  de  Conf- 
tantinople  , jt-  Sa  mort , 14^ 

Confiantin  Licbudes  , patriarclse  de 
Conllantinople  , 40.  Sa  mort  , 14^» 

Cenrers.  Commenceinens  des  frères  lais 
ou  conrers  dans  les  monallères  , ^60. 
Premier  exemple  de  frères  a Vallom- 
breufe  , 9c 

CorJ'e  donnée  i l’archevêque  de  Pife  , 

3*3 

Cofme  , patriarche  de  Conllantinople  , 
Se  retire  , 294 

Cour,  s’il  ell  nécelfaire  qu’il  y ait  des 

clercs  à la  fuite  de  la  cour  , 

Couronne.  Les  rois  la  recevoient  de  la 
main  d'un  évêque  aux  grandes  fêtes , 

404 

Craft , évêque  de  McilTen.  Sa  mort  fu- 

nerte  , 12 

Cteujade.  Grégoire  'VII  en  forme  I 
projet  , 1 9 j . Urbain  II  la  prêche  au 
concile  de  Clermont  , 421  ■ Avec  in- 
du'gencc  plénière  , 422.  Princes  & 
Icigneurs  a la  tête,  4^2.  Voyages  des 
croilés  , ihid.  Suite  de  la  première  croi- 
fade  en  I loi  , P-  gs 

Croijét  à Rome,  4J4  , 43^.  l.eur  peu 
de  difeipline  , 440.  Lettres  des  fei- 
gneurs  croifés  au  pape  fur  la  prife 
d’Antioche  , 4î  t-  Leur  dévotion  à 
pril'e  de  Jerulalcm  , 46S.  Ecrivent  au 
» 473 

Croix  fur  les  chemins  étoient  des  afy- 

les  , - 417 

Cuno  ou  Conrad  , archevêque  dcTrê 
ves  , tué  , 121 

Curis  fournis  ê l’évêque  , même  dan 
les  églifes  dépendantes  des  moines 

éli 


Cyriaque  , archevêque  de  Carthage  i 

a 26 


DA  l M BlRT  , évêque  de  Ptfe  , 
le  pape  lui  donne  l'ilc  de  Corfe  , 
1S3.  Atfme  au  concile  de  Clermont 
414.  Il  eft  élû  premier  patr'iarche- 
Latin  de  Jétufalem  , 41t.  Le  roi 

lui  accorde  te  domaine  de  la  ville  , 
ihid.  Ses  Plaintes  contre  le  roi , 473  » 
474.  Chaffé  , vient  trouver  le  pape  , 
{■36.  Qui  le  renvoie  à ton  fiége  , saS. 
Sa  mort , ibitL 

Daimhert  élû  archevêque  de  Sens  , 
436.  Reconnoit  la  primatic  de  Lyon  , 
4g 1 , 476.  Au  concile  de  Troyes  , 

5'î 

Dalmact  , archevêque  de  Narbonne  . 

Dalmatie  à l’églife  Romaine  félon  Gré- 
goire VII,  291.  La  continence  des 
clercs  s’y  obfervoit  , 127 

monaflère  chef  de  congrégation 
réunie  à Citeaux  , <>34 

DannemarcK.  Premier  concile  tenu  à 
Slefvic  par  l’archevêque  Adalbert,  K7- 
11  ordonne  neuf  évêques  en  ce  royau- 
me , ib:d, 

David  Ecoffois  , chapelain  de  Henri  V , 

sCq 

Décrétales  { FaulTes  ) ont  ruiné  la  dif- 
cipline  de  l’églife,  35^ 

Denier  faint  Pierre  en  Angleterre  , 

Dévotions  nouvelles  de  l’oniième  tiecle  , 
76.  Leur  inconvénient  , ZZ 

Dialectique,  On  ne  doit  en  aft'cfler  le 
langage,  _ 

Dictatus  papa.  Maximes  attribuées  à 
Grégoire  Vil.  292 

Didûr  , abbé  du  .Monf-Caflin , 36.  Lé- 
gat pour  Conllantinople  , 37.  (Tardj- 
nal , 4t.  Ses  commencement  , ihid.  Re- 
bâtit l’églife  du  Mont-Calfm  , 143.  Va 
avec  les  Noimands  trouver  l'empereur 


Henri  , 304.  Soutient  l’indépendance 
du  faint  liège , ihid.  & 30;. 

317  &fuiv.  Refufe,  31 5nîcccpie  en- 


fin^ 32j.  Entre  dans  Rome  , 330.  En- 
voie une  armée  en  Afrique  , 33** 
ell  reconnu  pape  en  Allemagne  & en 
Hongrie  , ihid.  H garde  l'abbaye  du 
Mont-Calfin  , 332.  Sa  mort  Si  les  écrits, 

. m 

Diegue  , évêque  d’Iria  en  Galice  dé- 
pofé  , 343  » 544 

Dieu  le  feue,  Cii  d«  guerre  des  erw- 
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Di  fil f line.  Voyez  Flagellation. 
Dij'penjei.  Règles  fur  ce  fiijet , 69^ 

Dixmes.  Le  quart  a U cathédrale,  131. 
üixmes  de  Turinge  prétendues  par 
l’archevêque  de  Mayence,  M4  , 170. 
Adjugées  au  concile  d’ErforJV>7t  ^ 
fuiv.  S.  Canut  veut  les  établir  en  Dan- 
nemarcn  , 333.  Défenfe  aux  laïques 
d’en  polTéder  , z6z  , 163 

Dol.  Différent  de  fon  évêque  avec  l'ar- 
chcvèque  de  Tours,  lil , 173.  A qui 
il  eft  fournis  , jgS  , 419 

Dominas  rohifcum.  Traité  de  Pierre  Da- 
mien  , tji 

S.  Dominique  le  cuiralTé  , 21r  Ses  aüf^ 
térités  , ibid.  & fuiv.  Sa  mort , 73. 

Dominique  , patriarche  de  Grade.  ^ 
lettre  à Pierre  d’Antioche  , y 

Donation  de  Conflantin,  1 

Donnt\  , ou  oblats  des  monallères  , 

360 

Durand  , abbé  de  Troarn.  Son  écrit 
contre  Berenger  , 103 

Durand  , évêque  de  Clermont,  Meurt 
à l'arrivée  du  pape , 41J 

E. 

£B  t K AKD  , archevêque  de  Trê- 
ves , Sa  mort , ni 

Ebrtmar  intrus  dans  le  liège  de  Jéru- 
falem , 336.  Dépofé  8c  mis  a Céfarée , 

549 

Ecrouelles,  Dès  le  douzième  fiècle  on 
croyoitque  le  roi  de  France  en  guérif- 
foit , ^ 206 

Edmer  difciple  de  faint  Anfelme  , ai6. 
Appelé  a l’évêché  de  faint  André  , 6S1. 
Se  retire,  fiSz 

S.  Edouard  le  confelTeur  , roi  d’Angle- 
terre , 22.  Difpenfé  par  le  pape  de  fon 
vœu  d’aller  à Rome  ,81.  Sa  mort  , 
110.  Ses  lois  , 121 

Egtlhtit  , fchifmatique  , archevêque  de 
■Trêves  , 137.  Reçoit  le  pallium  de 
l’antipape  Guibert , 303.  Sa  mort,  496 
Bglifi  ne  peut  errer  ni  périr  , 110  , ao3. 
Défenfe  d’en  faire  des  forterelfes  , 

EleHionàet  évêques,  ne  doit  dépendre 

de  la  puilfance  féculière  , 311  , 311. 



323 


Inconvéniens  de  l’ambition  du  cler^ 


EU  nouvel  évêché  en  Angleterre  , 331 

Elle  , abbé  de  faint  Benoît  de  Barri  , 
reçoit  les  reliques  de  faint  Nicolas  , 
aaS.  Sacré  archevêque  par  le  pape  , 

350 


Emilien  , patriarche  d’Antioche.  Sa 
mort , 16; 

Empereur,  Son  droit  pour  l’éleélion  du 

P»P« . 42i  4* 

Empire.  Le  pape  prétend  avoir  droit  de 
le  donner  , z8S 

Enfans.  Maxime  de  faint  Anfelme  fur 
leur  éducation  , 233.  Avec  quel  foin 
étoient  élevés  è Clugni , 368.  Coutu- 
mes de  les  tuer  chez  les  anciens  8c  les 
nouveaux  païens , 714 

Erford.  Concile  en  1073  , touchant  les 
dixmes  de  Turinge  , I7t 

Eric.  Eigoth  , roi  de  Dannemarcx  , va 
Â Rome,  puis  à Jérufalem  , 439.  S» 
mort  , ibid. 

Ermenfroi , évêque  de  Sion  , légat  on 
Angleterre  , 137 

Efclares.  Défenfe  de  vendre  des  hom- 
mes , 503 

Efpagne.  MilTion  des  fept  évêques  par 
faint  Pierre  fufpcfte  , iSi.  Prétention 
de  Grégoire  Vil  fur  ce  royaume  , 177  , 
189.  office  Romain  reçu  en  Efpagne  , 
i8i.  Indulgence  de  la  croifade  accor- 
dée! ceux  qui  y fervoient  contre  les 
inlidelles , 699 

iamt-Efprit,  Traité  de  faint  Anfelme  fur 
la  procelTion  du  Saint-Efprit , 491.  Dé- 
fenfe de  l’addition  Filioque  , 49^ 

Etienne  IX  Pape.  34.  Sa  mort  , 41. 
S.  Erirnnr  de  TiersTTondateut  de  l’or- 
dre de  Grammont , i8c 

Etienne  de  Polignac  , évêque  de  Cler- 
mont , dépofé  , 

Saint  Etienne  de  Caen  , monaftère , 

i>3 

Etienne  troifième  abbé  de  Citeaux  , 394 
Etienne  patriarche  Latin  de  Jérufalem  , 

712 

Etienne  de  Garlande  élu  évêque  de  Beau- 
vais , refufé  par  le  py>e , 4^  , 4^'? 

Ericn/TC  chancelier  de  France  , puis  évê- 
que de  Paris.  Sa  converfion,  qui  lui  atti- 
re la  difgrace  du  roi , 743.  S.  Bernard 
écrit  pour  lui  , 74^ 

S.  Etienne  de  Tiers.  Sesauftérités  , 701- 
Vifité  par  deux  cardinaux  légats  , ibid. 
Sa  mort , 70^ 

Etienne  évêque  de  Metz  , neveu  du  pa- 
pe Callifte  , veut  faite  ériger  fon  fiége 
en  métropole,  676 

Eucharijlie.  Comment  on  faifoit  à 
Clugni  le  pain  à chanter  , 367.  On 
trempoit  le  corps  dans  le  fang  , ibid. 
Défendu , 417.  Euchariftie.  Comment 
nommée  pain  8c  vin  , 1 1 3.  Compofée 
de  deux  parties  , le  (igné  6c  lachofe. 
Il 6.  Eft  figne  8c  réalité  , nj  , 117  » 
»jj.  Cféançe  «adivlique  (ijr  ce  myf- 
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tère  , nS.  Corps  rie  Jesus-Curist 
n’crt  diviiri  , 20 1 ■ Ni  corrompu  , iHti. 
Refpe^  des  catholiques  pour  ce  facre- 
Btent  , 10^.  LJCage  de  Jdrufalem, 

JL  Irrévérence  des  Grecs  , ibid.  lz. 
Communion  ne  rompt  point  le  jeûne  , 

1 1 . On  doit  donner  féparémeiit  les  deux 
cfpèces , 

Cudts  , évêque  de  Bayeux,  yoyc\ 
Odon, 

ivichés.  En  quelles  villes  doivent  être 
établis  , _ 324 

Hven  ou  Ivon , évêque  de  Dol  en  Bre- 
tagne , lül 

frr'ju».  Pierre  Damien  fe  plaint  de 
leur  impunité  , icq.  Leurs  droits  pé- 
cuniaires pour  les  ordinations  , ^ 
Evêques  doivent  être  élus  , 4^  Leur 
juticuition  , aSt-  Ne  peuvent  etre  ju- 
ccs  que  par  le  pape  , 4.  Ne  doivent 
erre  jugés  que  par  le  faint  fiége  , 6iq. 
Traité  de  Caint  Bernard  fur  leurs  de- 
voirs , 743.  Evêques  Grecs  d'Orient 
pouvoient  garder  leurs  abbayes  , 64; 
Sitintc  Euphemie.  Monaûére  en  Cala- 
bre, _ 3£i 

Eufebe  , évêque  d’Angers.  Sa  rétrac- 
tation , itiS 

Eufiachc  comte  de  Boulogne,  refufe  le 
royaume  de  Jérufalem  , 641 

Eujiratt  Garidas  , patriarche  de  Conl- 
tantinople  , 194.  Dépofé  , 19s 

£urêy  miua  Z,igabe , moine  favant.  Sa  pa- 
noplie, ou  traité  des  héréfics  , 573 

Excommunication.  Plainte  de  Pierre  Da- 
mien , de  leur  ufage  trop  fréquent  , 
loS.  Plufieurs  évêques  excommuniés 
par  Grégoire  VII  , aïo.  Sa  première 
lettre  lut  l’excommunication  des  rois  , 
contenant  le  fondement  de  fa  conduite  , 
xai.  Lettre  d’Etienne,  évêque  d'Hal- 
berAat,  8c  de  Bernald  , prêtre  deConf- 
tance  qui  outrent  la  matière , aS6  , 354, 
35).  Excommunication  des  rois  empor- 
te  leur  dépolition.  Fondement  de  cette 
prétention,  111  , , iS8.  Grégoire 

Vu  modère  les  excommunications  , 
856.  Ne  doit  être  employée  que  contre 
les  particuliers  , rSi-  Ivesde  Chartres 
refufe  d’excommunier  fans  cunnoiA.'in- 
ce  de  caute , 6'.<S 

Excommunies  de  divers  deg-cs  , 345.  Rè- 
gles fur  les  ordinations  ces  excommu- 
niés , ibii.  Ceux  qui  tuent  les  excom- 
mriniés  ne  font  point  eAimés  homici- 
des , _ 356 

Exemptions  des  évêques  & des  abbés 
blâmées  par  faint  Bernard  , 743  , 741. 
Rares  de  fon  temps,  74a.  Reprochées 
aux  munies  de  Cli  gni , 730.  Exemption 


du  roonaAère  de  la  Pleine  de  grâce  i 
Conllantinuple , 641 


Fe  M M E mife  fur  le  fiége  de  Conf- 
taimnople  , 3 

Ferdinand  le  grand , roi  de  CaAille.  Sa 
mort , 131 

La  ferté  , première  fille  de  Cîteaux  , 

6co 

Feu.  Epreuve  du  feu  à Florence  , pour 
convaincre  de  fimonie  l’évêque  Pierre  , 
129.  On  bénilToit  uois  jours  de  fuite 
le  feu  nouveau  pendant  la  femaine 
fainte , 365 

Fianfàilles,  Ordonnance  de  }.  Xiphi- 
lin  , 265 

Flagellations.  Dévotion  de  S.  Domi- 
nique le  cuiralfé  , 71 , 73.  Blâmées  par 
quelques-uns  , & foutenues  par  Pierre 
Damien , 74  (r  fuiy.  Premiers  exemples 
dans  l’onzième  liècle  , 75 

Florence.  Concile  fous  Viélor  II  , 2Ê 
Concile  en  iiod  , page  540 

S.  Flour  , prieuré  de  Clugni , 423 

Fontexraud  , fondation  de  ce  monaAêre  , 
539.  Son  accroilTement , 617.  Sa  pre- 
miereabbelTe , ibti. 

Forcheim.  Les  Saxons  s’y  alTemblent 
contre  le  roi  Henri  , 238 

Foulaues  , moine  du  Bec  , puis  évêque 
de  Beauvais  , 377.  Son  zèle  indifcrec , 

278 

Foulques  évêque  de  Paris  , 5 14 

France  tributaire  de  l'églife  Romaine , 
félon  Grégoire  VU  , 2S7 

Franconie  appartenoic  à l’évêque  de  Virl- 
bourg  , 620 , 621 

Frideric  de  Lorraine  , chancelier  de  l'é- 
glife Romaine,  légat  à ConAantinopIc  , 
4.  Abbé  du  Mont-CaAîn  , puis  pape  , 
35.  Voye\  Etienne  IX. 

Frideric  évoque  de  Liège,  facré  par  Cal- 
liAe  U.  66b.  Emprifonné  , ibid. 

Fraies  nouveaux  bénis  à la  meffe  , 367. 
Fulde,  Brigue  pour  cette  abbaye  , 209 


GAllic  AK  E.  de  l’églife 

Gallic.ine,  478  , 48a 

Cdfon  évêque  de  Beauvais,  51s.  Le  rui 
s’y  oppoie  , . ibid.Vx  a Rome  , 

514.  Envoyé  légat  en  Pologne  , ibid. 
Transféré  a Pans,  514  , 517 

Gaucher  , évêque  de  Cambray.Son  élec- 
tion défapprouvée  pat  le  pape  39V. 
AiIiA*  au  concile  de  Clermont  , 41 
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Et  y efl  d<pof<5,  419- 

Gaudri  oncle  de  faint  Bernard.  Sa  con- 
verfion  , fÿ6.  Saint  Bernard  le  guérit , 

Caudri  évique  de  Laon  , haï  de  fon 
peuple,  ;S/.  Maflacre  , 5S7 

Gautier  , évêque  d'Albane  , légat  du 
pape  en  Angleterre  , 407  ■ 4»i.  AlTille 
au  concile  de  Clermont  , 4U 

Gautier  premier  archevêque  légitime  de 
Ravenne  depuis  Guibert , 69S 

Gehehard,  archevêque  de  Saisbourg.  Sa 
lettre  fur  l’excommunication  des  rois  , 
1S6.  Soutient  le  parti  des  Saxons  à 
l’alTemblée  de  Bercach  ,311.  Alfifle 
au  concile  de  Quedlimbourg  , ibid. 
Sa  mort,  3^  . 

Gehehard  , évêque  d’Elcftet  , élû  pape  , 
X7.  Voye[  Victor  II. 

Gehehard , évêque  de  Conflance , 309. 

Légat  du  pape  en  Allemagne  , 343 . 

Gebouin  , archevêque  de  Lyon  , 146. 
Obtient  1a  primaiie  , 169.  Sa  mort , 

300 

Gelafe  II,  pape  , 6;;.  S’enfuit  de  Rome , 
637.  Sacré  à Gaete  , 63S.  Ses  lettres 
contre  Bourdin  , 639.  Il  revient  i Ro- 
me , 640.  S’enfuit  une  fécondé  fois  , 
641-  Arrive  en  Provence,  647.  Deman- 
de un  fecours  d’argent  4 l’églife  de 
Normandie  , 6;  1.  Meurt  a Qugni  , 

^3 

Geoffroi , évêque  de  Chartres  , dépofé 
par  Hugues  de  Die.  Et  rétabli  p.ir 
Giegoiie  Vil  , 300.  Obligé  i tenon- 

, 373 

Geoffroi  , éveque  de  Paris , oncle  de 
Godefroi  de  Bouillon.  Son  crédit  , 

376 

Geoffroi,  abbé  delà  Trinité  de  Vendô- 
me , vient  à Rome  , & fecourt  le  pape 
Urbain  II,  399.  Allille  au  concile  de 
Clermont  , 415.  Blâme  Pafcal  II  , & 
condamne  les  invellitures  , 583. 
écrits  fur  ce  fujet  , 

Geoffroi  évêque  de  Chartres  , 616. 
fille  au  concile  de  Soiffons  en  liai  , 
avec  la  principale  autorité , 683 

Geoffroi,  Breton,  archevêque  de  Rouen. 
Sa  violence , 674 

Gérard  le  jeune  , évêque  de  Cambray , 
143.  Sa  mort , 3^  & /uir. 

Gérard , évêque  de  Florence  , puis  pa- 
pe , 41.  Voyei  Nicolas  II. 

Gérard  frère  de  faint  Bernard.  Sa  conver- 
fion  , 422 

Geraid  archevêque  d’Yorck  , promet 
obéillànce  à $.  Anfelme , 548.  Sa  mort , 
^ , 5fo 

Geraud  de  la  Salle  fondateur  de  plufieuts 


Ses 


monaftères  en  Aquitaine,'  634 

Gerauld  , ou  Girauld  , évêque  d’OHie. 
Ses  commencemens  , 361.  362.  Lé^at 
en  France  , i_22i  IJ9 

Gerauld  , abbé  de  faint  Medard  ~d« 
Soilfons  , puis  fondateur  de  Sauve- 
Majour,  227  , lyi 

Geric  , chevalier  converti  par  faint  Ar« 
noul  de  Soilfuns  , 298  & fuiv, 

S.  Gerland,  premier  évêque d’Agrigen- 
te  , 293 

Germond  patriarche  Latin  de  Jérufalem. 
Sa  mort,  739 

S.  Gervais  , évêque  du  Mans  , puis  ar- 
chevêque de  Reims,  42,  Le  pape  Ale- 
xandre II  lui  écrit  , 96 

S.  Gervin  , abbé  de  S.  Riquier  , 274 

Gihellin  , archevêque  d’Arles,  aSfi.  Lé- 
gat  en  Palelhne  , y 49.  Elu  patriarche  de 
Jérufalem  , iêid.  Sa  mort , 584 

Gilduin  premier  abbé  de  faint  Viélor  de 
Paris,  ùtKs 

Gilles  évêque  de  T ufculuro , légat  en  Pa- 
lelline,  740 

Girard,  comte  de  Galere,  tyran,  4I  • 
61.  Ses  châteaux  ruinés  par  les  Nor- 
mands , 47.  Excommunié  , ^ 

Girard  abbé  du  Mont-Callin  , 369.  Sa 
mort,  69S 

Girard  évêque  d’AngouIême  légat  en 
Aquitaine  , atriBe  au  concile  de  Latran 
en  1U2  , page  376.  Au  concile  de 
Reims  en  LI19  , page  660.  Reprend  le 
duc  d’Aquitaine , 66z 

Gi/Zcêcrr  archevêque  de  Tours  , 66q 

Gi/ôrj.  Conférence  entre  CalliBelI,  8c 
Henri  l roi  d’Angleterre  , 6jz  , 673 
Glaive.  Opinion  des  deux  glaives  de  i’é- 
glife  , le  matériel  & le  Ipirituel,  692. 
Son  application  , 

Godefroi  de  ChaBillon  , 
fiége  de  Milan  , 

Godefroi  de  Bouillon 
lem  , 470.  Reqoit  l’inveftiture  du  pa- 
triarche , 471 . Sa  mort , 473 

Godefroi  le  boITu  , duc  de  Lorraine  , 
mari  de  la  comtefl'e  Mathilde  , 232 
Godefroi  comte  de  Capenberg  , religieux 
Prémontré , 7c* 

S.  Godefroi  abbé  de  Nogent  fous  Couci  , 
316.  Ordonné  évêque  d'Amiens  , ihid, 
Quitte  fon  fiége  8c  le  retire  à la  Char- 
treufe,  6of.  EU  rappelé  par  le  concile 
de  Soilfons,  607.  Sa  mort,  <ic8 

Godouin,  comte  de  Gant , beaufrêreda 
S.  Edouard  , jg 

Gommi , évêché  en  Afrique  , 4 

Gojlar  en  Saxe.  Réfidence  du  roi.  Com- 
bat dans  l’églife,  97 

Gothefcalc , prince  dos  Setaves  . apof- 


ufurpateur  du 
LZ? 

roi  de  Jérufa- 
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lat  , puis  réconcilié  i l'églife  , & zélé 
pour  la  propagation  de  la  foi  , ^ Son 
martyre,  109 

Co\cton  , yoye\  Godefroi. 

GrjiJfe.  Pourquoi  les  moines  en  roê- 
loient  i leurs  herbes  , g 67 

Grand- fclve.  Fondation  de  ce  monaftère , 

Crtcs.  Leurs  reproches  contre  les  La^ 
tins , I , 2 , 10  â>  J'kiy.  Reproches  des 
Latins  contre  eux  , 14  , zz  , 

Crigoire  , évêque  de  Verceil  , chance- 
lier d'Italie,  oppofé  a Grégoire  VU  , 

136 

Crtgoirt  VII,  pape  , Hildebrand. 
Son  éleftion  , 174.  Uélapprouvée  par 
les  Allemands  & les  Lombards , 176. 
U attend  le  confentement  du  roi,  ihid. 
11  ell  pris  à Rome  la  nuit  de  Noël  , 
211.  Hiftoire  fabuleufe  de  fa  vie,  21  s. 
Il  eft  dépofé  à Vormes  , ibid.  6>  fuiv. 
Il  excommunie  & dépofe  le  roi  Henri, 
218,  219.  Il  rend  raifon  de  cette  con- 
duite, 121  & fuiv.  Vient  à CanolTe  en 
Lombardie  , 232.  Se  purge  des  calom- 
nies avancées  contre  lui,  2^5.  Veut 
fe  tenir  neutre  entre  Henri  fit  Rodol- 
fe  , 340  , 241  255.  Les  Allemands  s'en 
plaignent  , 242.  Ses  peines  intérieu- 
res , 259.  Il  ell  dépofé  à Brixen  par 
les  Ichifmatiques  , 278.  Ses  préten- 
tions fur  tous  les  royaumes  de  l'Hu- 
zope  , 288  & fuiv.  Soutient  que  tou- 
tes les  puiflances  temporelles  dépen- 
dent du  pape , 2<)2.  AlTiégé  par  l’em- 
pereur Henri  dans  le  château  S.  An- 
ge , 30g.  Délivré  par  Robert  Guifehard, 
3cg.  Se  retire  à Salerne  , 310.  Sa 
mort , 314.  11  ell  honoré  comme  faint , 
ibid.  Calomnies  de  Bennon  contre  lui , 

' . ÎL5 

CrrgorVe  cardinal  de  faint  Ange,  légat  en 
France,  701.  Ses  commencemens.  V. 
Innocentll,  P’S^  1 du  X vol. 

Guaflallc.  Concile  en  1 106.  page  140 
Guilfc  quitte  la  comtelfe  Mathilde  Ton 
époufe  , 404 

Guelfe  duc  de  Bavière , partifan  du  jeune 
Henri,  404.  Alfille  à 1a conférence  de 
Chàlons , 344 

Gui  , archevêque  de  Milan  , limo- 
niaque  , ;o.  Son  ferment  contre  la  li- 
monie  & fa  pénitence  , Sa  rechute  , 

Gui , comte  de  Mâcon  , moine  1 Clugni, 

lC'7 

Gui  , archevêque  de  Vienne.  Son  diffé- 
rent avec  faint  Hugues  de  Grenoble . 

403 

Gui  frère  ainé  de  faint  Bernard  , fa  con- 


▼erfion,  396.  L’humilie  à l’occafion  dt 
Tes  miracles  , 634 

Gui  archevêque  de  Vienne , vient  en  An- 
gleterre légat , 8c  ell  refufé  , 486.  Con- 
damne la  conceffion  des  inveHItures  , 
579.  Sa  nobleffe  , 634.  Elu  pape , ibid. 
F.  Callille  IL 

Guibert  de  Parme  , chancelier  d’Italie  , 
fehifmatique  , £x 

Guibert , archevêque  de  Ravenne  , conf- 
pire  contre  Grégoire  VII , 21 1.  Elu  an- 
tipape. CIcment  111  , 278.  Grégoire 
VU  veut  l’attaquer  à main  armée  , 
280.  Guibert  ell  inttonifé  à Rome  , 
303.Chaffé  de  Rome,  346.  Garde  le  fié- 
ge  de  Ravenne,  347.  Rentre  à Rome  . 
358.  Sa  mort  , 478.  Autres  antipapes 
fublUtués  à fa  place  , 4-S 

Guréert  abbé  de  Nogent  fous  Couci.  Ses 
écrits  , 706.  Sa  mort,  707 

Guifroi  , archevêque  de  Narbonne  , 
26*  Plainte  du  vicomte  Berenger  con- 
tre lui , ji_.  Dépofé , ij  f.  Sa  mort  , 

286 

Guiguei  prieur  de  la  Chartreufe , ^ , 
6o8.  Ecrit  les  ufages  de  l’ordre , 742 

Guillaume , évêque  de  Rofehild  , 139. 
Son  autorité  fut  le  roi  de  DannemarcK  , 

1 60.  Sa  mort . 204 

Guillaume,  frère  de  Bertrade  , élù  évê- 
que de  Paris  , 427.  Sacré  par  ordre 
du  pape  , 428 

Guillaume  , abbé  de  faint  Arnoul  de 
Metz  , 24Î 

Guillaume  , abbé  du  Bec  après  faint  An- 
felme  , 389 

Guillaume  , abbé  d’Hirfauge  , reftaura- 
teur  de  la  difcioline  monallique  en  Al- 
lemagne. Sa  m rt , 339 

Guillaume  le  bât.ird  , duc  de  Normandie, 
puis  roi  d’Angleterre, ttt.  Releve  la 
religion  dans  le  royaume,  tiz  , 1 37. 
Y met  des  évêques  Normands  , 1 38. 
Refufe  de  prêter  ferment  de  fidélité  aa 
pape  , 271.  Empêche  les  évêques  d’al- 
ler à Rome,  ibid.  Grégoire  Vil  cher- 
che fon  fecours  , 279.  Le  ménage  , 
28  3.  Derniers  difeours  de  Guillaume  , 
334  , 333.  Sa  mort  8c  fa  fépulture  , 

33^ 

Guillaume  le  Roux , Roi  d’Angleterre  , 
s’empare  des  biens  des  évêchés  8c  des 
abbayes  , le  fiége  vacant , 383  G fuir. 
Malade  â l’extrémité  , promet  fe  con- 
vertir , 38 3.  Etant  çuéri  fe  rétraéle  , 
jSi.  Irrite  contre  faint  Anfelme,4oS. 
Se  réconcilie  , 412.  Sa  mort,  476 
Guillaume  , évêque  d’Utrccht.  Son  pè- 
lerinage à Jérui'alem  , 101.  Sa  mort  , 

221 
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CuilUame  prieur  du  faint  Sépulcre  , puis 
premier  archevêque  Latin  de  T>r  , 

7-^0 

Cui7/tjume  de  Varelvaft  évcque  d’Excef- 
tre  envoyé  du  roi  d’Angleterre  à Ro- 
me , 510 , (ill 

OuilUumt  duc  de  Pouille  8c  de  Calabre , 
Sa  mort , _ ^4 

Gm'llaume  de  Corbcil  archevêque  de 
Caniorberi , 7^0 

GuilUiume  VUI  Aüc  d’Aquitaine,  trou- 
ble le  concile  de  Poitiers  , 4Sa.»Va  à la 
croifade  , 50g.  Ses  moeurs  déréglées , 

Cuillaumc  archevêque  de  Rouen  , fuf- 
pendu  par  le  pape , îT4 

Guillaume  de  Champeaux  fameux  doc- 
teur & archidiacre  de  Paris  , fe  fait 
chanoine  régulier  , fonde  faint  Viflor, 
puis  devient  évêque  de  Chàlons  , 600. 
Ami  de  faint  Bernard  , a.  Prend  foin 
de  le  guérir,  6^1 . Député  par  Caliifte 
II  vers  l’empereur  ,656  , 764.  Nommé 
la  colonne  des  doéleurs  . 6So.  Sa  mort  , 

682 

Cuimond , moine  delà  Croix  faint  Leu- 
froi  , puis  archevêque  d’Averfe.  Son 
écrit  contre  Berenger  , 199 

Gunthtr  , évêque  de  Bamberg.  Son  pè- 
lerinage à Jérufalem  , 101.  Sa  mort  , 

104 

U 

TT  Ab  I t s des  moines  de  Clugni  , 

J~1  3^ 

Habits  des  clercs  d’une  couleur  , 501 

Harold  , roi  d’Angleterre  , ni 

Harold,  roi  de  Norvège  , tyran  , S 
Alexandre  11  , lui  écrit,  82 

Hautes- Bruytrts.  P'ondation  de  cemonaf- 


tere, 


617 


Helloiiin , abbé  do  Bec.  Sa  mort  , as  4 
Helotfe  époufe  Abailard  , bS?.  Se  retire 
à Argenteuil,  ihid.  Elle  en  eft  prieure  , 
751.  Puis  première  abbelTe  du  Paraclet , 

O ^ 

Henri  le  Noir  , empereur.  Sa  mort  , 

J/rnri , archevêque  de  Ravenne  ,fchif- 
matique , 149 

Henri  l , roi  de  France.  Sa  mort , 
Henri  IV  , toi  d’Allemagne  , 33.  Ses 
mœurs  dépravées,  133.  Il  veut  quit- 
ter Berthefon  époule  , /iiil.  Nepeut , 
1 ;6.  Bâtit  des  fortereffes  en  Saxe  , 

170,  Sa  violence  au  concile  d’Etford  , 

171.  Il  eA  excommunié  par  le  pape  , 
1S7.  Il  écrit  à Grégoire  VII  une  let- 
tre três-foumile , iSS.  Il  cherche  à le 
depofer , lU,  & l’exccutc,  iiy.  Ses 


lettres  contre  Grégoire  VII , et  fi.  Qui 
le  dépofsêde  du  royaume  , îiS.  Me- 
nacé à Tiibur  d’étre  dépofé  par  les 
feigneurs  , 219.  PaiTe  en  Italie  , 130- 
Vient  a Canolfe  fe  préfenter  a Gie- 
goirc  VU,  134.  Y reçoit  l’abfolution, 
233.  Rompt  le  traité  , 138.  Autre  ex- 
communication avec  dépulition  & pri- 
vation de  la  viéloire  , i"4  , & fuisn 
Il  adiêge  Rome  , 301.  Et  enfin  y eft 
reçu  8c  couronné  par  l'antipape  Gui- 
bert  , 303.  Court  hafard  d’être  tué 
dans  une  églife  , (308 

Henri  archevêque  de  Sens.  Sa  convet- 
fion  , 74B 

Henri  évêque  de  Verdun  aceufé  , renon- 
ce à la  perfuafion  de  faint  Bernard , 

. , . , 754 

Henri  / roi  d’Angleterre  , 477.  Son  in- 
gratitude envers  faint  Anfelme  , 490, 
491.  Perfévêre  à foutenir  les  inveAitu- 
res , 501  , 509,  311 , ChaAe  faint  An- 
felme d’Angleterre  , 5IZ.  Faitfaifirfes 
revenus,  , fini.  Se  réconcilie  avec 
lui  , yzj , 334.  Renonce  aux  inveAitu- 
res  , 347 ,348.  Plaintes  de  Pafcal  II  con- 
tre lui  , 609.  fil  O.  Plaintes  de  Henri 
contre  le  pape  , ihid.  Plaintes  de  Louis 
le  jeune  contre  Henri  au  concile  de 
Reims  , 661.  Henri  fe  juAifie  devant  le 
pape  , 673.  Refufe  d’être  abfous  de  foa 
ferment  par  le  pape  , 674 

Henri  ÎV  empereur  excommunié  par 
Pafcal  11, 499.  Abandonné  parles  fiens  , 
fe  foumet  au  pape  , 3x1.  Renonce  a 
l’empire  , 317.  Ecrit  au  roi  de  France  , 
318.  Et  à faint  Hugues  de  Clugni,  530. 
A fon  fils  St  aux  feigneurs,  331.  Sa 
mort , 33J.  Il  eA  déterré  , 333.  Puis  en- 
terré magnifiquement  à Spire , 387 

Henri  V ou  le  jeune  , fe  révolte  contre 
l’empereur  fon  père  , 3x0.  Fait  de  bel- 
les promeAes  au  concile  de  Northus  , 
3x1.  Elude  nouve.iu  â Mayence  , 3x7, 
Reconnu  de  tous  pour  roi  d’Allemagne  , 
y3  3.  Marche  en  Italie  pour  foutenir  les 
inveAitures,  361 . Son  entrée  â Rome, 
ffix.  Chafl'é  par  les  Romains  , 564.  Cou- 
ronné empereur , 367,  Excommunié  au 
concile  de  Vienne , 379  Et  à Colo- 
gne , fixo.  Revient  à Rome , 6x7.  Se  fait 
couronner  par  Bourdin  , fix8 , 640.  Re- 
vient  après  la  mort  de  Pafcal  H , 637, 
Rompt  la  conférence  de  Moufon  , 663  , 
66fi.  Excommuniéau  concile  de  Reims  . 
669.  Réconcilié  fous  CaliiAe  II , Cpfi  , 
697.  Sa  mort , 716 

Hérétiques.  Grégoire  VII , offre  au  roi 
de  DanemarcK  une  province  occupée 
par  les  hérétiques  , On  ne  doit 


^lOglt 
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pas  laKTer  d’obéir  à un  prince  hérétique, 
r-i  t îi6 

HerUmbaud  Cotta  , chevalier  Milanois  , 
ennemi  des  fimoniaques  , 17S 

Herman,  évêque  de  Metr,  chaffé  par 
les  échifmatiques  , ^13.  Revient  à fon 
fiége  , 3^  Sa  mort  , 334 

Herman  ContraH  , hiftorien  , 2 

Herman  de  Luiembourg  , élù  roi  par 
lesSaxons  , i‘jb-  Sa  mort  , 345 

Herman  , évêque  de  Bamberg  , accuT? 
de  fimonie.  Va  à Rome  , 1 36.  Y ell 
excommunié  , ao7.  Dépolé  , to8 
Herman  évêque  d'Ausbourg  aceufé  au 
concile  de  Guaftalle  , 341 

Heures  canoniales*  Recommandées  même 
aux  laïques  , 13 1.  Abus  de  s’alTeoir 
pend,  nt  l'oflice  , ihid. 

Hidulje  , archevêque  de  Cologne  , 

21 1 

Hildebert  évêque  du  Mans  , 717.  Trans- 
féré a Tours  , 71S 

Hildebrand , fous-diacre  del’églife  Ro- 
maine , 17.  Ses  commenceroens  , 174. 
Légat  en  France,  aS.  II  eft  élu  pape, 
174.  Voye\  Grégoire  VII. 

Hi/degarde  comtelfe  de  Poitiers , fe  plaint 
au  concile  de  Reims,  66a 

Hrigot , évêque  de  Soiffons  , 3^ 

Hommage.  Prêtres  ne  le  doivent  faire 
.aux  biques,  416  , 462. 

Hommage  des  évêques  d’Angleterre  au 
roi  , permis  par  le  pape  , 333.  Et  par 
(aint  Ànfelme,  347 

Hongrie  , appartient  à l'églife  Romaine, 
félon  Grégoire  VII  , aot 

Honorius  11  élu  pape  , 700-  Fait  la  guerre 
au  duc  Roger  fans  fruit , 733  . Plaintes 
de  faint  Bernard  de  ce  qu  Honorius 
avoir  levé  l’interdit  de  l’évêque  de  Pa- 
tis.  747 

Hûftie.  Défendu  de  confacrer  deux  fois 
la  même  , 167 

Hubert , légat  du  pape  en  Angleterre  , 

161 

Huefea  , reprife  fur  les  infidelles , 436 
5.  Hugues  , abbé  de  Clugni  , employé 
pour  i’abfolution  du  roi  Henri  , 133. 
Honoré  par  Alfonfe  roi  de  Caftillc  , 
iii,  Grégoire  Vil  lui  communique  fes 
peines  intérieures , 239.  Hugues  re- 
toiinoiiToit  pour  empereur  Henri  , 
quoiqu’excommunic  , 403,  invite  le  roi 
de  France  à embraffet  fa  vie  monafti- 
que  ,333  Sa  mort , 3;S 

Hugues  , duc  de  Bourgogne  , moine  1 
Clugni  , 372  fi.  fuiv, 

Hugues , évêque  de  Die  , 179.  Légat 
du  pape  en  France  , 243.  Se  plaint 
de  la  facilité  du  pape  é lufirmcr  fes 


jugemens  , 230,  300.  Devient  arch«» 
véque  de  Lyon  , ibid.  Ses  plaintes 
contre  le  pape  Viélor  III  , 32S  , qui 
l'excommunie  , 331 . Hugues  reconnoit 
Urbain  H , 4c;.  Se  plaint  de  faint  Hu- 
gues de  Clugni , ibid.  Rétabli  légat  en 
France  , ibid. 

S.  Hugues  , évêque  de  Grenoble  , 2S6. 
Quitte  fon  diocèfe  , puis  y retourne  , 
331.  Reqoit  faint  Bruno  8c  fes  com- 
pagnons , ibid.  Se  plaint  de  Gui  , ar- 
chevêque de  Vienne  , 403.  alTifle  au 
concile  de  Vienne  , 3-9 

Hugues  , feignent  du  Puifet  , empri- 
fonne  Ives  de  Chartres  , 383 

Hugues  le  Blanc  , cardinal  fehifmatique, 
reconnoit  Alexandre  11  , loi.  Légat 
en  France  & en  Efpagne  fous  Gré- 
goire Vil,  17.  Vient  a Vormes  faire 
dépofer  Grégoire  VU,  273 

Hugues  premier  difciple  de  faint  Nor- 
bert , 670 , 

Hugues  de  Mâcon  ami  de  faint  Bernard, 
Sa  converfion  , 397.  Premier  abbé  de 
Poiitigni , 6tt 

Hugues  archevêque  de  Lyon  demande  un 
fubfide  pour  fon  voyage  de  Jérufalem  , 
474.  Se  plaint  que  les  légats  jugent  fon 
fiiffragant,  4S0 . 487 

Hugues  des  Païens  premier  niaitre  des 
Templiers  , 73S 

Humbeline  foeur  de  faint  Bernard.  Sa  con- 
verfion & fa  mort , 631 

Humbert , archevêque  de  Lyon  , moine 
à S.  Claude  , 246 

Humbert , cardinal  évêque  de  fainte  Ru- 
hne  , L.  Ses  commencemens  , 4.  Sa 
légation  à Conftantinople  , ibid.  Sa 
réponfe  i Michel  Cerularius  , 7.  A 
Nicetas  Peftorat  , 10.  Humbert  drelTa 
la  profelTion  de  foi  de  Berenger  , ^ 
Qui  le  Calomnie  a ce  fujet  , 1 14 

Humilité.  T raité  de  faint  Bernard  des  de- 
grés de  l’humilité , 718 

I 

/A  c A on  Arragon.  Son  évêque  ré- 
tabli à Huefea.  436.  Voye\  Yaca. 
Jarenton  , abbé  de  faint  Benigiie  de  Di- 
jon , 146 

Jaromir  ou  Gérard  , indigne  évêque  de 
Prague  , 1S5 

Idole  3 trois  têtes  trouvée  à Stetin  & en- 
voyée au  pape  , -13 

Jean  évêque  de  Veletri  , antipape  Be- 
noit , furnommé  Mincio  , 41.  Se  lou- 
met  , 44 

Jean  , évêque  d’OImuts  , pecféoité 
par  Jaromir  de  Prague  , 183.  Son 
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affaire  examinée  à Ri>me , ^ , lii 

S.  Jean  Gua'.hert  t'oniJ^teiir  de  la  cun- 
gregicion  de  VaîIctnSreule  , 8^  >Ci 
eommeiKement , il'id.  C’J,  *.a  fdvcritd 
CuPlre  les  ijraads  batimens  , 8 1 

mort  , 1^5 

Jeun  , cvèi^'jc  d’Avranchas  , puis  arclia- 
vc,(ue  de  Kuacn  , 1^9.  Sun  hvre  des 
otr.ccs  tcclélio.liqiies  , LUÂ 

Jean  ou  Junnelin  , abbé  de  Fercam.  Son 
recueil  de  prières  , IbS 

Jeun  , patriarche  G^ec  d'Antioche  , rc- 
.tabli  par  l'Scroilés,  4S4 

i.  Jean  , ceétjucde  Terouane.  Sescoin- 
meiic  nieiis , 4^1^,  Son  facre , 4 ''14  , 4S9 
Jean , archidiacre  d’Orldans  décrie  , 
4?i.  Ives  de  Chartres  s’oppo  c à ion 
dleftion  pour  l’évdché  d’Orléans,  4s8, 
11  en  demeure  éve»iue  , 4<<o 

Jean  Gaëtan  , diacre  cardinal , ^40.Ch3o- 
celier  de  l’éj^lifc  Romaine  , ? 

7enn  Comivciie,  ou  Caio-Joannes  empe- 
reur de  CP.  64; 

Jean  de  Calcédoine  patriarche  de  CP. 

•Î7Û 

Jean  éyêque  de  Tufculum,  nonce  en  An- 
gleterre , 4S7.  Excite  les  Romains  à 
combattre  pour  le  pape,  ^64.  S'élève 
contre  lui  , t6S 

Jean  de  Gacte  chancelier  de  l’é^life  Rlïl 
maine.  Ses  commcncemens  , Elu 

pape,  au.  Voy.  Gelale  11. 

Jean  & Benoit  cardinaux  légats  en  Fran- 
ce, 47S.  Tiennent  des  conciles,  477- 
Leur  termeté  , 48a.  Se  retirent  de  la 
cour  de  Rome,  487 

Jean  de  Crème  cardinal  légat  en  Angle- 
terre fit  en  Ecûlle  , 7ao 

Jiruf aient  ptife  par  les  croifés  , 468.  Foi- 
blelie  de  ce  royaume,  471  • ^ /•  Con- 
cile où  préûde  le  légal  Alberic.  Jurtuic- 
tion  de  cette  églife  étendue  pat  le  pape, 

Î42 

Jeudi  faint.  Cérémonie  de  ce  lour  ù Clu- 
gni  , ^65.  Et  des  jours  fuivans , ihid. 

f'f 

Jeun:  ordonné  même  aux  enfans,  1 1.  Jeû- 
nes de  Mars  & de  Juin,  réglés,  40t . Au 
concilede  Clermont  , 41b.  Jeûnes  de 
1a  veille  de  Noël , de  celle  de  l’E- 
piphanie, du  famedi  faint,  &.c,  ipi  , 

I i.S 

Jeux  même  d’échecs  défendus  aux  évê- 
ques , félon  Pierre  Damien  , 70 

JneeJiueux.  Hé.'élic  touchant  les  degrés 
de  parenté,  105.  Condamnée  par  AU- 
xandie  il  , io7 

Incontinence  des  clercs  tolérée  en  Italie , 
. Condamnée  a Milau  fout  Alexan- 
dre U. 

Tome  IX. 


InJaigencee  par  bulles  avec  quêtes  , 0±i. 
li.i)  il„etc.’  jccjtdéepeurfaitvlag.ierre 
aud^ucRj^er,  7U 

lnv,7.t  .tes  reçues  de;  lai.jues  défen- 
d ie> , g ■ ; , 174.  Pourquoi  , Con- 
d.  mnét»  par  V.tlor  il!  , 1 -t  Ur- 

bain U , au  concile  de  '..lennont , 416. 
Puis  en  1099  , p«gc  eiiz.  ives  de  Ciiar- 
tics  vouloir  qu  on  les  tolérât  , 4^7, 
Lettre  de  Paka!  il  a Henri  l , roi 
d’Angîe'erre  , contre  ics  invcftit.ires  , 
490  , 499.  Ce  prince  les  veut  Ion- 
t;nr,  4yi.  Traité  lur  ce  fujet  entre 
Pafcal  il  Sc  Henri  V,  j6i.  Po-r.pu  par 
le  roi  , i;6i.  Rcno  ié,  f 6.  Condamné 
par  les  cardinaux  , ç6;.  Li  par  le  con- 
cile de  Latrarr,  f-7.  ives  de  Chirtret 
écrit  fur  ce  fiijet , 580.  Et  (oeoff  ot  de 
Vendôme,  , 691.  Invefliiurjscon- 
damnées  au  concile  de  Lairan  eu  1 1 16  , 
page  bi2.  Au  concile  de  Reims  en 
Lli_9,  page  ddSa  Accord  entre  Callif- 
te  11  dt  Hen  ri  V , 696.  Joeetam  ar.h  vè- 
que  de  Lyon  veut  tenir  un  concile  con- 
tre les  iuveftiturcs,  s 3a 

/aAonée  , indigne  évêque  de  Dol  en  Bre- 
tagne , _ lûl 

Jofaphut,  Monaflcre  près  de  Jérufalem  , 

. . . 

Jourdain  , prince  de  Capoue  , enlève  un 

dépôt  du  Mont-Caffin  , z6j 

Jourdain  archevêque  de  Milan , ôn  , 
ôiy.Sa  mort,  ihid, 

Irene.  Impératrice  femme  d’Alexis  fonde 
un  monaftêre  , 64s 

I/aac  Comnene  , empereur  de  ConRan- 
tinople  , JT-  Renonce  a l’enipire  , f7 
Ifuac  Comnene,  frère  de  l'empereur 
Alexis  , 172 

Ifemhert , évêque  de  Poitiers , empê  ho 
un  concile  , 20Ç 

Ifles  appartiennent  toutes  au  pape  fe'on 
Urbain  II , |Sx 

Ivet  élu  évêque  de  Ch-irtreÿ,  ^73.  Sa- 
cré parle  pape,  io.d  .Ses  c mrence- 
rr.eiis  , 374.  Son  décret , ihid.  Rélifle  au 
mariage  du  roi  avec  Bti  traëe  , jjÿ.  Lit 
maltraité  ôt  emprifonUé  , ça'j.  c.mpê- 
che  les  Chartrains  de  prendre  las  ar- 
mes pour  le  délivrer  , 3S1.  o’exc.iie 
d'Jler  au  concile  de  K»im»,  40t.  -AfTiLe 
au  concile  de  Cleimo  it , 415  Jtcric  vi- 
goureufement  a Hugues  de  Lyi-n  fut 
l'ufagede  fou  autorité  de  lé^at  , 4tô  . 
fi- yùiv.  Jaloux  des  droits  des  é’iïfés  , 
‘437.  Se  julhlieau  fi. |et  de  cette  lettre  , 
4f$.  Juilitié  par  Geoffroi  de  Vendôme  , 
4Ù7.  Sa  lettre  à Jean  légat  en  Fran- 
ce , 479..  S'oppole  i l’éieflion  d’E- 
tienne de  Gatlande  , 487.  Parle  au 
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pape  avec  liberté  , ^88,,  f i Affirte 
au  concile  de  Treyes,  ^ic-  Se  judilie 
fur  la  fimonie,  5 17.  Excüfc  Fafcal  il , 
580 , 5^  , 5 82.  Son  fentiment  fur  les 
inveflitures  , 581  , 582.  Favorife  la  fon- 
dation de  l’abbaye  de  Tiron,  592.  Sa 
mort  fit  fe$  écrits  , 614 

Jugement  féculiers  ne  doivent  être  exer- 
cés par  les  ecclcfiafliques , t02 

Juifs.  Le  pape  Alexandre  II  défend  de 
les  tuer,  ijl.  Maflfacrés  par  les  croifés 
cnAllemai;ne,4^7.  Sauvés  à Trêves, 

ibii. 

JuUn  ville  de  Poméranie,  714.  Vvyei 
Vollin. 

Juridiciion  eccléfiaftique.  Son  étendue 
félon  Ives  de  Chartres , 616 

Jutland.  Nouveaux  évêchés  de  cette  pro- 
vince , 1J2 


Lâmbert  , intrus  dans  le  liège  de 
T erouane , jos.  Chaffé  , & Gérard 
mis  à fa  place,  3!:^ 

Lambert  de  Sebafnabourg  , hillorien  , 
a; 2.  Fin  de  fon  hilloire  , 2?9 

Lambert  de  Guifnes  , élu  premier  évê- 
que  d’Arras  , 39g.  Va  à Rome  , 397 • ER 
facré  par  le  pape  , 39S.  Intronifé  6c  re- 
f U par  fon  archevêque  , 40a.  AlTille  au 
concile  de  Clermont , , 419  , 4R9. 

Donne  l’abfolution  au  roi  Philippe  , 5 17 
Lambert  de  Fagnan  évêque  d'üllie  , L20 , 
709.  V.  Honorius  II. 

Lanee  ( fainte  ).  On  prétend  l’avoir  trou- 
vée à Antioche , 4f4-  On  en  doute  , 

Landri  , évêque  de  M.icon  , 181 

Landuin  , difciple  de  faint  Bruno  , 33a 

Landutfe  archevêque  de  Benevent  de- 
pofé  , goa.  Rétabli  , 627 

Lanfranc  , abbé  de  faint  Etienne  de  Caen, 
chéti  du  roi  Guillaume  le  Conquérant  , 
112,  342; écrit  contre  Berenger  , 


113.  L^ranc  , archevêque  de  Cantor- 
bery  , 13S.  Va  i Rome , fie  Alexandre 
11  le  fait  fon  légat  en  Angleterre  , 141 , 
142.  Demande  au  pape  de  le  décharger 
de  l’épifcopat , ig4.  Sa  mort , fes  écrits, 
fes  difciplés , 347  , 6*  f, 

Lanttlme , archevêque  d'Embrum  , iSâ 
Laon.  Commune  de  cette  ville , y 86.  L’é- 

flife  cathédrale  brûlée  , 587.  Rebâtie 
e l'argent  des  quêtes , ;8S 

LaC/'nn.Concile  en  itt2  , où  la  concef- 
fion  des  invediturcs  ed  condamnée  , 
577.  Autre  concile  en  1116  , page  621. 
Autre  en  1123.  Ses  canons,  697 
Légats  apportoieot  des  canons  tout  dref- 


fés  pour  les  conciles,  ^p.Les  Allemairde 
ne  veulent  fouffrir  que  les  légats  préfv- 
dent  en  concile  , 1S7.  Si  le  pape  ne  peut 
envoyer  que  des  légats  Ultramontains, 
2;S.  Légats  du  pape,  étrangers.  Ives  de 
Chartres  s’en  plaint , 61  f.  Légats  préli- 
dant  à la  plupart  des  conciles  , ;6o 

Lrira, monadère  en  Arragon  , iji 

Lettoure.  Sa  cathédrale  rétablie  , tjz 
S.  Leon  IX  pape.  Sa  lettre  à Pierre  pa- 
triarche d’Antioche,  i.  A Michel  Ce- 
rularius , réid.  Autre,  4.  Sa  mort,  à 
Leon  d'Acride  , métropole  de  Bulgarie. 
Sa  lettre  à Jean , évêque  de  Trani,  l. 
Sa  mort,  j 

Leon  en  Efpagne.  Concile  en  1091 , fous 

Rainier  , lévat  , 

Leon  de  Marhque  évêuue  d Odie  , auteur 
de  la  chronique  du  Mont-Calfin  , yja 
Lerins.  Ce  monadêie  brûlé  par  les  infi- 
delles  en  1107,  page  717 

Libre  arbitre.  Traité  de  faint  Anfelme 
fur  cefujet,  5//.  Traité  de  faint  Ber- 
nard , 747 

Liège.  Apologie  du  clergé  de  Liège  pour 
les  catholiques  fournis  i l’empereur 
Henri  , 323 

Liemar , archevêque  de  Brème  , l 77.  Se 
prétend  légat  du  faint  Cége  , 1S7 

Lillebonne.  Concile  fous  Guillaume  , ar- 
chevêque de  Rouen  , 284 

Li^rand  prêtre  de  Milan,  oppofé  i Pierre 
Groffolan,  623 

Lifiürd  évêque  de  Soidbns  , 60 y 

Lijieux.  Concile  où  préfide  Hermenftoi  , 
légat , 29 

Lombards  défapprouvent  l’abfolution  re- 
çue par  le  roi  Henri , 237 

Londres,  Concile  en  1073  , page  210. 
Concile  en  1102  , page  yca.  Au- 
tre en  1107  , où  les  invedicures  font 
condamnées  , 547.  Autre  en  1 107 , con- 
tre les  prêtres  concubinaires  , 5 )0.  Au- 
tre en  11  ac  , page  720 

Lothaire  il  roi  des  Romains  , 717 

Louis  le  Gros  , roi  de  France.  Sa  naiC- 
fance  , 300.  Sacrî  à Orléans  , 3 3 3. 
Gouverné  par  des  perfonnes  intéreffées, 
386.  Vient  au  concile  de  Reims  fe 
plaindre  du  roi  d’Angleterre  , 661; 
Obtient  des  moines  de  Citeaux  des 

lettres  de  fraternité  , 746 

Luceole  , ermitage  de  Pierre  Damien , 

71 

Lunden  en  DaoemarCK  , érigé  en  ar- 
chevêché, 43  X 

Lundi  dédié  aux  Anges  fie  aux  morts  , 

Luxe  des  évêques  de  i’ooiièmc  fiècle  , 
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L}»n.  Concil»  où  préHde  Hüdebcand  , 
28.  Ptimaiie  accordée  fur  les  quatre 
provinces  Lyonnoifes  , & fur  quel 
fondement, 269.  Confirmée  au  concile 
de  Clermont  , 417 

M 

MAif/M/tD  , évêque  de  fainte  Riifi- 
ne  , léijat  â Milan  , IJ5 

Man^ifsis,  évêque  deCa-nbray.  Son  élec- 
tion approuvée  par  le  pape  , }97.  Et 
confirmée  au  concile  de  Clermont,  419. 
Manaj'sis  I indigne  archevêque  de 
Reims  , 14;.  Sun  apologie  au  légat  Hu- 

fues  de  lùie  , 276.  11  eu  dépofé  , 17S. 

Ir  meurt  vagabond  , ibiA. 

M.Tna/iis  11  prévôt  , 8c  depuis  archevê- 
que de  Reims  , 247 , 424.  Au  concile 
de  Troyes  , 51  j 

Manegold  de  Lutenbsch  , docteur  fa- 
meux en  Aliace , 401 

ManUhiens  hrîi'iés  à SoilTons , 606.  Con- 
damnés a Touloufe  en  1 1 18  , page  6;  6. 
Manichéens  à Ivoi  au  diocéfe  de  Trê- 
ves , ■'C5 

Manfionnaires  , facriléget  à S.  Pierre 
de  Rome , 309 

Afiintoue.  Concile  en  1064,  99 

Marbodo  évoque  de  Rennes  au  concile  de 
Troyes,  515.  Sa  lettre  à Robert  d'Ar- 
brifleües  , 53S 

Ste.  iWorguerite , reine  d’EcoflTe  , 390 

Mariage.  Comment  doit  être  célébré , 
167.  Moyens  pour  connoître  s’il  y a 
parenté  entre  les  parties  qui  le  contrac- 
tent , 3S3 

Mnrmoutler.  Monaflère  des  mieux  ré- 
glés dans  l’oniiome  fiècle , 112 

Aïarryra  en  buede  Sc  en  Norvège  , 158 

Mathilde , comtefl'e  de  Tofeane  , atta- 
chée à Grégoire  Vil,  231  , 232.  Occa- 
fion  de  le  calomnier,  232.  Elle  dorneXes 
états  a l’ég'ife  Romaine  , 248.  Elle  ré- 
fille  au  roi  Henri,  293.  Vifloire  de  les 
valTaux  fur  1er  fchifmatiques  , 310. 
Epoufe  Guelfe  , fils  du  duc  de  Bavière  , 
347.  Renouvelle  fa  donation  1 l'égüfe 
Romaine  , 504.  AITifie  au  Concile  de 
Guallalle  , 741 . Sa  mott.  Sa  donation 
peu  confidérée , 617 

Mathilde  fille  de  Henri  1 roi  d’Angle- 
terre , 4S5 

S.  Matthieu , apôtre.  Son  corps  trouvé  à 
Salerne,  314 

Matthieu  chanoine  de  Reims , puis  moine 
de  Clugni  Sc  prieur  de  faint  \lattin  des 
Champs  , 724.  Cardinal  évêque  d’AI- 
bane , 7:;.  Ptéfide  au  concile  de  Troyes 
*121128,  page  737 
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■Muager,  archevêque  de  Rouen , dépofé , 

Maurice  évêque  de  Porto  légat  en  Pa- 
Iclline  , 47J 

Mautice  Bourdin  archevêque  de  Brague 
légat  de  Pafchal  U , auprès  de  Henri  V. 
Le  couronne  , 61S.  Ses  commence- 
mens  , 65S.  Elu  antipape  Grégoire  VIII, 

639.  Couronne  Henri  V empereur  , 

640.  Reconnu  de  quelques-uns  en  An- 
gleterre, ibid.  Excommunié  au  concile 
de  Reims , 66S  , 669.  Quitte  Rome  , 
677.  Eft  pris,  moqué , enfermé  , meurt, 
688.  Ses  ordinations  déclarées  nulles  , 

697 

Mauril’e  , archevêque  de  Rouen  , 28  , 

& fuiv, 

Mayence.  Concile  en  1069 , fur  le  di- 
vorce du  roi  Henri  , 135.  Autre  con- 
cile en  1071  , page  145.  Concile  dei 
fchilmatiques  en  1S5 , Veciion  préfidant, 

3«î 

Madare  , fon  premier  évêque  Latin  , 394 
Meaux.  Concile  en  1082  par  Hugues, 
légat,  296 

Melfe.  Concile  en  1089  , Urbain  II , pré- 
iidant , 349 

Mtrida  ancienne  métropole  de  Lulita- 
nie.  Sa  dignité.  Transférée  à Compof- 
telle  , 70S 

MeJJîne.  Son  premier  évêque  Latin,  jaz 
Métropoles.  Permis  é l’empereur  de  CP. 

de  les  ériger  , 643 

Michel  Ducas  Parapinace , empereur  , 
148.  EU  dépofé  , 264.  Fait  métropoli- 
tain , 266.  Faux  bruit  de  fon  arrivée  en 
Italie,  280 

Michel  Cerularius  , patriarche  de  Conf- 
tantinople.  Sa  lettre  i Jean  évêque  de 
Trani  , i.  Maltraite  les  Latins  à Conf- 
tanrinople,  3.  Plaintes  de  Leon  IXcon- 
tre  lui  , (.  Excommunié  par  les  légats, 
1 3.  Son  décret  contr'eux  , 13.  Sa  pre- 
mière lettre  4 Pierre  d'Antioche  fur  le 
même  fujet  , 19.  La  fécondé,  24.  Sa 
dilfimulation  ,38,  & f.  Chafifé  , 40.  Sa 
mort , ibid. 

Michel  Strationique,  empereur  de  Conf- 
tantlnople  , 38.  Cqde  l’empire  , ibid. 
Milan.  Légation  foui -Nicolas  U , 50. 
Fondation  de  cette  églife  , 51.  Récon- 
ciliation du  clergé  de  Milan  , 54.  Au- 
tre légation  fous  Alexandre  II  , 1 aî 

Miracles.  En  rapporter  de  faux  , c’eft 
porter  faux  témoignage  contre  Dieu  , 

8S 

Moines.  Décret  d'Urbain  II  pour  leur 
conferver  ' e tercicc  des  fondions  facer- 
dotales  , 418.  Comparés  aux  Séraphins  , 
429.  Un  moine  ne  doit  rien  demander, 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


770  TABLE  ALPHABÉTIQUE 


363.  Mo’nes  fan$  vocation , caufe  cîe  la  j 
ruin('  des  mon^nères  , 36^.  Moines  ■ 
aux  f é.''i^ences  canoniques  fe-  \ 
Ion  rierre  Damien  , 74.  Doivent  de- 
xneu-cr  d-.nsl  :uî6  cKîfr<.-s  93.  Ne  peu- 
vea'  e'^re  cures  , 403  Inconvénicns  de 
leurs  voyages  » 1^3  jû*/  Si  l'approba- 
tion prc.cdenie  eft  néceffaire  pour  la  j 
pro'eiTio»  monafiique  , 155.  Moines, 
€0ni-v*rvé>  dans  les  cath<.Mrulcs  d’Ang’c-  j 
tt  re  , iCj  Moines  vagabonds  répri- 
mé- , 1C7.  Plaintescontre  eux  au  concile 
f)o  L;ftr..n  tenu  en  1123,  qui  leur  dcfend 
p'.alieursfonétior4secc!ériâl^iques«  698  , 

6'î9 

JironerfAiede'Sicüc.  Ce  que  c’eil , 4/j 

^.eufs  rev  enus  retranch<^*>  par 
Jffuc  (^om,  er*c  , Leurs  éguies  J*e 
coî’»cnt  t re  m^gn  î’qu.s,  7jS 

Aîea/mo/îd  Id.o  de  Cateaux*  Sa  fooda- 
tion,  611 

JS'.ortjlité  tn  A'icmagne  caufe  plufîcurs 
convcifiorN  , , 401 

farahtJji^Cii  ancien  d’Efoajtrc  auto- 
rifépar  le  drel  (5:  le  feu  , touterois 
abo’i  , ^ -îsS  , jçy 

Mo'jJût.,  U y va  pour  conférer 

arec  l'empcreu-  touchant  ics  invcUi- 
turt^s  , r.a!<  fans  tfttt  • 664 , 666 

^Ufutm^ru  réfutes  par  Euthymius  Ziga- 
bene,  57j 

ti 

Axris.  Concile  pir  Hüdcbert  ar- 
i.hfvêc,uc'de  Tours , 718 

iîapLt!.  Ori^jine  de  ce  rcyiunie,  56, 

179 

N^'plou/e  ou  Simarlc.  Concile,  éFî 
Aarionne,  Cuuciic  en  1054,  F’?* 

Aajf'ingcj.  Ceux  qui  en  piUentlcs  débris, 
excommuniés,  2.5  d.  Coutumes  barbares 
er.Sretagne  touchant  les  débris  des  nau- 
fraçes  , 7t8 

A'tcccprife  par  les  croifés  , 44c 

^'ccphorclt  Maure  , patriarche  d'Au- 
tioche , j6t 

fihtpho-(  Botaniate , empereur  de  CP. 
îôc.Dépofé,  197 

Kictitts  Peélorat  , moine  de  Stude.  Sou 
écrie  contl  e les  Latins,  10.  Sa  récraéla- 
tion , Il 

N colat  le  gr.ammairien  , patriarche  de 
Combntinop'e,  196 

S.  NkoIcs  , éréque  de  Myre  , 555.  Ses 
reliques  enlevées  par  des  marchands  de 
Bari , riii/.’ Fête  de  cette  tranllation  , 

, 4C0 

A’iVo/arM  pape  ,41 . 4J.  Sa  mort,  éii. 
Carde  le  liège  de  F'ioreoce , ibiJ, 


S,  Nicolas  Peregrin  , moine  Grec  ^ 
mottenha'ie,  400.  Canonil'é  au  con> 
cile  de  P.ome  , 461 

Nicolas  le  (jrammaitien  patriarche  de 
Conftantiiiople.  Sa  mort  & fes  conftitu- 
tions,  570 

Nicolas  éluibbé  duMont-Caflin  contre 
Oderife,  731.  Cède  , 734 

Nîmes.  Concile  en  1096,  Urbain  II, 
préiidant,  418 

Aocej.  Temps  où  c'ies  étoient  défendues 
dans  J’onaieme  fiècle , 151 

S Narben.  Sa  converfion  , 647.  Son  or- 
diiuviuii  irré,;uliére  , 64S.  Il  commence 
à prêcher , 649.  Le  pape  Gelafe  l'auto- 
liie  , 6fO.  Rcci  iinu  par  Bouchard  évê- 
que de  C.imb.oy  , (,69.  Continue  de 
prêcher  , 670.  üiloit  deux  melfcs  par 
jour , 6ti . Se  préicme  au  pape  Callifte , 
l'iu.  Fonde  le  monallère  de  Frémon- 
t e , 67S  Prend  l.a  réglé  de  faim  Au- 
piu'.in,  d>79.  Appelé  a Anvers,  où  il 
foi. ,1e  i’ahhaye  de  faint  Michel , 705. 
(^htienr  d'iloiiorius  II  1a  conhimation 
de  fun  inllitiit , 721.  Il  eft  ordonné  ar- 
chevêque de  Maedebourg  , ihià. 

jV-  SJu,iévéin>e  o.^utun  .rcciifé  par  fes 
chanoines  ,477.  Sufpeuda  de  fes  fonc- 
tions , 478.  Le  pape  écrit  en  fa  faveur  , 
479. 1' eft  dépofé  , 4Si.  Rétabli  par  un 
légat , 4S7.  Aftifle  au  concile  de  Troyes, 

Normands.  Plaintes  de  Leon  IX  con- 
tr’eux  , 4 , f.  Se  réconcilient  avec  Ni- 
et, las  il  qui  leur  cède  la  Rouille,  jff. 
Grégoire  Vli  demande  du  fecours 
contr'enx  , 194.  Les  excommunie  en 
107S  , pagoipû.  Leur  fait  une  cflFion 
plus  fiileniicüc  , 179 

Norehus  en  Tutinge.  Concile  en  1105  , 
page  5« 

O 

OPlATS  , OU  Donnes  dans  les  monaf- 
tères  , 360 

Oderife  , abbé  du  Mont  CalFin  , 331 , €r 

fuir, 

Oderife  II  abbé  du  Mont-Caftïn  , 73s. 
Dépofé  & ercommiinié  par  KonotiuS 
Il , 731.  Renonce  à l'abbaye  , 733 

OJon  , évêque  de  Bayeux  , frère  du  roi 
d’Angleterre,  140.  Efpère  de  devenir 
pape,  333.  Eft  emprifonné  , pois  déli- 
vré, jj6 

Oden  , prieur  de  Clugni , puis  évêque 
d'Oftie  , ifio.  Vcye\  Urbain  11  pris  par 
ordre  du  roi  Henri , & renvoyé  , 301. 
Repris.  Soutient  le  droit  de  l'empereur 
pour  l’éleélion  du  pape , 304.  Légat  to 
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Allemagne , y ordonne  plufieurs  évê- 
ques, 3C9.  .'il'ifte  a l’;.HcnibIéc  de  Bcr- 
chiith  ,jii.  On  veut  l’élire  pape  ,319. 
Viétor  111  le  défigne  pour  fon  fuccef- 
fcur,  331 

O^on  , ou  Oudart  , dofleur  fameux  à 
Tournai.  Scs  commencemons  , 369.  Sa 
converfion  , 371.  Rétablit  l’abbaye  de 
faiiit  Martin  , 369.  Sacié  évêque  de 
C'ambray  , 514.  Sa  mort,  669 

Ou/,  rot  dî  Norvège.  Grégoire  Vil  lui 
écrit , Î71 

Oldtgairt  chanoine  de  Barcelone  abbé  de 
faint  Ruf , puis  évêque  de  Barcelone  , 
699.  Le  comte  Raimond  lui  donne  la 
villede  Tartagene  , liid.  Et  le  pape  l’en 
fait  archevêque  & fon  légat , ibtd.  La 
rétablit , 70c.  Sa  mort , ihid. 

Olmuu  , évêché  uni  à Prague,  puis  fépa- 
ré , 1 84  fr  fuiv 

OUb-Ar/c!an  , fu'tan  des  Turcs,  105. 

Ses  conquêtes  , 1 48.  Sa  générolité  , ibid 
5.  Orner.  Concile  en  1099  , Manal'sés  de 
Reims  préfidant , 464 

Orcades , iles.  Lanfranc  permet  d’y  or- 
donner un  évêque , 348 

Ordination  per  jiilium  réprouvée,  173 
Ordinations.  Droit  pécuniaire  des  évê- 
ques Grecs  , 644 

S.  Orens  , patron  de  la  ville  d’Auch  , 1 31 
S.  O/lent,  ou  Ojlind,  archevêque  d'A.ich, 

«33 

Otton  , évêque  d’Oftie.  K.  Odon. 

Otton  de  Friiingue.  Sa  remarque  fur  l’ex- 
communication du  roi  Henri , 119 

S.  Of.'on  évêque  de  Bamberg  , 303.  Eli 
facré  par  le  pape  , quoique  hdelle  à 
l’empereur  excommunié  , JO7.  Sa  vie 
avant  l’cpifcopat  , ibid.  Il  fonde  plu- 
fieurs monaftères  , 739.  Il  entreprend  la 
cor.verfion  de  la  Poméranie  ,711.  Et  y 
commence  fa  milTton , /ird.  Ses  vertus 
admirées  des  palans , 714.  Sondéfinté- 
relTement  , 71 5.  Son  retour  à Bam- 
brrg,  716 

Oudart,  y.  Odon. 

S.  Outn.  Tumulte  arrivé  dans  fon  églife 
é Rouen  , contre  l’archevêque  Jean, 

197 

Outfiminfltr  , inonallère  de  faint  Pierre 
près  Londres , téiabli  par  S.  Edouard  , 
Si.  Sa  dédicace , ne 

Ou.yô/i , archevêque  de  Bari  , transfère 
les  reliques  de  faint  Nicolas  , 318 

P 

PÀtZRMt  prife  par  Robert  Guifehard 
fur  les  Sarrafins , 143.  Son  premier 
«rchevèque  Latin , 391 


77* 

Papt.  Le  roi  d’Angleterre  défend  qu’on 
y rcconnoi.'fe  un  pape  (ans  fa  permilhon, 
4C9 ,410.  Suite  des  p.ipes  dans  'e  dixiè- 
me & l’onzième  fiècles  félon  fieiinon, 
316,317  Pape  ne  peut  révoquer  le* 
décrets  des  conciles  généraux  , 311  Ne 
peut  changer  les  iradi'.ions  de  les  pré- 
liécell'euts  , 11.  Si  le  pape  étoit  dan» 
les  diptyques  d’Otient  depuis  le  fixième 
concile , îo  , îî.  Décrets  de  Nicolas  H 
pour  l'éleftion  du  pape  , 47  > 66.  Mitre 
tic  chapes  rouges,  marques  de  U di- 
gnité du  pape  , 63.  Comment  doit  être 
élu  , ibid.  On  prétend  qu’il  n’eft  fourait 
au  jugement  de  perfonne  , 311.  Céré- 
monie de  fa  prile  de  poiïelhon,  47» 
Parenré  Les  degrés  comptés  différem- 
ment félon  les  canons  & félon  les  lois  . 

106 

Concile  en  1104,  page  517.  Se^ 
mon  de  (aint  Bernard  aux  ecclcfialli- 
ques  pour  leur  converfion,  479.  Con- 
cile en  1 118  , page  75 1 

Pafcal  11  pape,  fes  cemmencemens , 
472.  S'oppofe  aux  invellitures , 490, 
499,  51 1.  Kavorife  la  révolte  du  jeu- 
ne Henri  contre  l’empereur  fon  père, 
320.  Excite  le  comte  de  Flandre  con- 
tre cet  empereur  , 3:3.  Se  défiant  de» 
Allemands  vient  en  France,  343.  A S. 
Martin  de  Tours  , i.  faint  Denis  , ibid, 
344.  A Chiions , iiid.  Ses  précautions 
contre  Henri  V , 560.  Emprifonné  par 
lui  , 364.  Lui  accorde  par  force  les 
invelbtutes  , 563.  Eli  délivré  , 367. 
Blâmé  par  une  partie  de  l’cglife,  ibid. 
Reconnoît  fa  faute,  377  , 379,621.  Se 
purge  du  foupçon  d’héréfie,  577  , 622. 
Ecrit  a l’empereur  fur  les  inverritures  , 
378.  A Gui  archevêque  de  Vienne  , 
5 79.Pafcaldéfendu  par  Ives  de  Chartres, 
380.  Sédition  contre  lui  a l’occaGon  du 
préfet  de  Rome,  623.  Sa  mort , 633 

Pq/cd/f  Ratbert  calomnié  par  Berengcr, 

Pafquc,  Si  Jefus-Chrift  fit  fa  dernière  Pâ- 
que avant  les  Juifs  , iS 

Purridrcht/.  Combien  il  y en  a dans  l’é- 
g'Ifei  «7 

PuuLiciens  hérétiques.  Soin  de  l’empe- 
reur Alexis  pour  leur  converfion  , 643 

Pauvres.  Milfionnaires  pauvres  , pour- 
quoi méprifés  en  Poméranie,  710 

Pdehis,  Abus  d’enjoindre  U guerre  en 
rémiffion  des  péchés  > ^ '7 

Pé/crindge  nombreux  d'Allemands  à Js- 
rufxlem  , loi.  Ils  font  attaqués  par  les 
Arabes,  & délivrés  par  les  Turcs  , IC3 
Pénitences  multipliées  à l’infini  , de-lâ 
vint  1a  néceflice  de  les  compenfer  ou 
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racheter  , yj  , 75.  iP^nitences  canoni~ 
^ues  dam  les  lettres  d’Alexandre  II. 
17;.  Pénitence  , ne  doit  étte  aditii- 
niltrée  que  par  les  padeurs  légitimes  , 
150  , 174.  Ou  par  commiliion  de  l’évé» 
que,  406.  Ou  du  p.ipe.  jio.  Péniten- 
ces des  moines  a Clugni  , 3dS.  Faut- 
Fes  pénitences  condamnées,  i6j,  174  , 
400 , 406.  Pénitence  publique.  Uéiendu 
aux  moines  delà  donner,  69S 

Pèrcj  rie  l'églife  rejetés  par  les  Bogomi- 
les , /■ 

Ferfonne,  Clerc  titulaire  o’une  eglife  , 

416 

P^tranilUie  Craon  première  tbberte  de 
Fontevrauld , 617 

Philippe  T , roi  de  France  , couronné 
du  vivant  de  Ton  père.  Forme  de  ce 
facre  , 57.  Philippe  décrié  comme 
fimoniaque  , & menacé  de  dépofition 
)par  Grégoire  VU  » iSi.  Lettres  ful- 
minantes contre  lui  , 195.  Quitte  ia 
reine  Berte  pour  époufer  Bertrade  • 
379  4»  fuiv.  £ft  excommunié  pour  ce 
fiijet  à Aucun  , 40^*  Sans  préjudice 
de  \*a  utorité  royale,  4:4.  Encore  ex* 
communié  à Clermont  , 417  6*  J'uiy. 
Abfous  de  Texcommunicarion  au  con- 
cile de  Nîmes  * 430.  Nimomé  fordide 
de  ce  pr'nce  , 463.  Fxcommunié  au 
concile  de  Poitiers  , 4S1.  Effet  de 
cette  excommunication , /é;d.  Deman- 
de fon  abfulution  à Batigenci , /16.  La 
reçoit  à Paris,  51  S.  Vient  trouver  le 
pape  à faint  Denis,  544.  Sa  mort  , 551 
Piirre  Damien,  évêque  d’Oifie  , 36.  Sa 
lettre  aux  évêques  , ^6,  Sa  légation 
1 Milan  , fo.  Sa  délicatclfe  fur  les 
prélens , 34  , 55.  Sa  renonciation  à 
Pépifeopat  , 55.  Sa  prophétie  contre 
Cadâlüiis  , 63  , CS.  Sa  difpute  I^no- 
dale.  65 . Ses  raifonnemens  peujulles, 
76.  S.1  crétlulité  pour  les  hifloircs  mer- 
veitleules  , SS.  Sa  circonfpeélion  fur 
les  miracles  , iTiJ.  Sa  légation  en 
France  l’an  1063  , piig.  95.  Légat  au 
concile  de  Mayence,  icCp  , peg.  i jf. 
Sa  mort  , 149.  Ses  auftérités.  ibid. 
Ses  écrits  , 150.  Son  ?éle  pour  l’ob- 
fetvance  monaAique  , 153 

Pierre  Barthelemi  découvre  la  fainte 
lance  i Antioche  , 453  , 434.  Sa  mort, 

45'! 

S.  Pierre,  évêque  d’AnagnIa  , 148 

Pierre  , évêque  de  Florence  , (imonia- 
que,  S3.  Veut  faire  tuer  les  moines, 
86.  Ils  le  dénoncent  au  concile  de 
Borne  , 93.  1!  eontinue  fa  perfécution 
117.  Son  «lcrge  rabandonne  > laS  , 


Pierre,  patriarche  d’Antioche, Sa  lettre 
a Leon  l.é  , i.  Lettre  a Dominique  de 
ürade  , 17.  A Michel  Cerularius  , ai. 
Sa  modération  , 15 

Pierre  , archevêque  d’Amalfi  , légat  à 
Cunllantinciple  , 4 

Pierre  , moine  de  Clugni  , puis  ahhé 
de  Cave  , près  de  Salerne  , a6o 
Pierre  Aldubtandin  , moine  de  Floren- 
ce , foutient  l’épreuve  du  feu  contre 
l’évèque  Pierre,  130.  Nommé  Pietre 
lunée  ,131.  Cardinal  évêque  d'Albane  , 
ii:d.  Sa  mort,  344,343 

Pierre  l’ermite  va  en  pèlerinage  à Jé- 
rufalem  , & cntieprend  ce  la  délivrer 
des  infîdelles  , ^\e)  5/ fuiv. 

F/erre  diacre  continuateur  de  la  chroni- 
que du  Mont-Calfin  , 570 

Pierre  évêque  de  Poitiers  maltraité  8c 
exilé  par  le  duc  d’Aquitaine  , 663 

Pierre  Lihrane  premier  archevêque  de 
•Sarragoffe  depuis  1a  réduéUon  , 63a 

Pierre  des  étoiles  ermite  fameux,  4S3 
Pierre  de  Leon.  Son  fils  méptifé  au  con- 
cile de  Reims , 667 

Ficr.ï  Grolfohan  ou  Chryfolan  évêque  de 
Savoac  , élu  archevêque  de  Milan  ,613- 
Dépofé  , 6x4.  Son  écrit  contre  les 
Grecs,  615 

Pierre  de  Leon  cardinal  envoyé  légat  en 
France,  693,  701.  Renvoyé  d’Angle- 
terre , 693 , 694 

Pierre  Maurice  dit  le  vénérable  , neuviè- 
me ahhéde  Clugni  , 694.  Troublé  par 
Pons  & maintenu  par  le  pape  , 711,713. 
Apologie  de  Pierre  contre  les  moines 
de  Ciieaux  , 719 

Pitrre  A bailard.  SescomTnencemen$,riS3. 
Il  epoufe  Heloifc,  6S7.  Se  retirci  faint 
Denis , ibid.  Condamné  au  concile  de 
SoilTons,  684.  Sort  de  faint  Denis  & 
fonde  le  monaftêre  du  Paraclet  ,731.  .Se 
plaint  de  faint  Norbert  & de  faint  Ber- 
nard, 731.  Devient  abbé  de  faint  Gil- 
das  en  Bretagne  , ibid.  Revient  au  Pa- 
raclet , 733 

Pirits  ville  de  Poméranie.  Sa  converfion  , 

711 

Pifi , érigée  en  archevêché  , 381 

PUijfanee.  Concile  en  1093  , Urbain  II 
préfidant , 404 

Pleine  «fcgroce.Titre  de  la  fainte  Vier- 
ge, Mona  Acre  de  ce  nom  à CP.  643 . Ses 
conAitutions , ibid. 

Pluralité  de  prébendes  ou  dignités , dé- 
fendue , 41  ( 

Pluralité  des  bénéfices  condamnée  par 
I faint  Bernard  , 741 

Poitiers.  Concile  en  1073  > 

Autre  ctocilc  en 
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Die  pr^fidant  , 149.  Concile  en  1100, 
pag.  4S0.  Scs  canons  , 4S1.  Autre  con- 
cile en  1106,  pjg.  5?S 

Pi/me>on;e  convertie  à la  foi , 7ii 

Puni  fepticine  abbé  de  Clu^ni , ij  tS.  Ûc- 
puté  de  l’empereur  pour  faire  fa  paix 
avec  le  pape  , 6ii . Député  par  Callirte 
J1  vers  l’empereur  , é56,  ^64. 5c  dé- 
fend au  concile  de  Reims  contre  les 
plaintes  des  évèijues  , C67.  Se  prétend 
abbé  des  abbés,  694.  Quitte  l’abbaye, 
ibid.  y rentre  par  violi^ice  , Con- 
damné à Rome  , meurt , 714 

PoiMgni  fecor.de  f.lle  de  Cîteaux  , fa 
fondation  , dit 

fourquoi  Dieu  s’cft  fait  homme.  Traité 
de  faint  Anfelme  , 447 

Préface  de  la  laime  Vierge.  Quand 
inlfituée  , 406 

Prémontré.  Fondation  «le  cc  monartère  , 
67S  , 711 

Prétrej,  Leur  ignorance  & leur  négli- 
gence , dans  l’onzième  fiècle  , I s d.  Rer- 
mis d’ordonner  leurs  enfans  par  difpenfe, 
„ S47 

Primats.  N’ont  de  privilège  , que  ce 
que  la  coutume  leur  donne,  4^7.  Pri- 
mat ne  peut  appeler  les  évêques  à un 
concile  liors  leur  province  , 580 

PriJonnUrs  délivrés  par  l’évêque  d’Or- 
léans , à fon  entrée  , 4^1 

P/ocèa  reprochés  aux  moines  de  Clugni , 

731 

ProcejJlon  du  Saint-Efprit  traitée  au  con- 
cile de  Bâti  , 456 

Pfalmodie.  Moine  de  Clugni  avoient 
beaucoup  ajouté  à celle  de  la  règle  , 

364 

Ptolomée  noble  Romain  , chef  du  parti 
de  l’empereur , 618 

Puijfances.  Dilfinélion  des  deux  puif- 
fances  eccléfiaftique  & féculièie  , fé- 
lon Pierre  Damien  , 68  , 99  £*  /uiv. 


OU  AT  R £-r  £ M rs.  Deux  melTes  , 
l'une  le  famedt  , l'autre  le  diman- 
clie  , 180 

Quedlimbourg.  Concile  par  le  légat  Ot- 
(on  , jii.  Schifmatiques  y font  ex- 
communiés, 31a 


P aéc  w ï"  d’autel  défendu  , 416 

JT\  Raimond  , comte  de  Touloufe  & 
de  faint  Gilles  , chef  de  la  croifade  , 

413  « 43^- 

jUtimbert,  doéfeur  à Lille,  370 


Rainaid  , évêque  de  Corne  , direéleur 
de  l'impératrice  Agnès,  iSi 

Rainaid  de  Martigné  évêque  d’Angers, 
puis  archevêque  de  Reims  , 737 

Rainaid  abbé  de  Vezelai  , puis  archevê- 
que de  Lyon  , 738 

Ritinard , évcque  de  Langres  , 244 

Rainitr  , indigne  évêque  d’Orléans  , 

148 

Raoul  le  Verd  archevêque  de  Reims  , 
551.  Rédihcibé  avec  le  roi , 554.  ARiRe 
au  concile  de  Reims  , 660.  Sa  mort  . 

„ 738 

Raoul  de  Laon  frère  d’Anfelme  , & doc- 
teur f.imeux  , 5SS  . 67^ 

Raoul  archevêque  de  Tours  au  concile 
de  Troyes  , 5iy 

Raoul  évêque  de  Rochefler  , puis  arche- 
vêque de  Canlorberi , 601.  Reçoit  le 
pallium  , 609.  Va  à Rome  , 619,  S’oppo- 
fe  é l’ordination  de  Turftain  , £59.  Sa 
mort , 710 

éêaouf  de laFuRaye ermite , 483.  Fonde 
faint  Sulpice  de  Rennes , 390 

Ravenne.  L’étendue  de  fa  province  dimi- 
nuée, 541 

Réaliftes  ti  Nominaux  , feéles  de  Dia- 
leéliciens  , 370 

Régales  de  l’églife , ce  que  c’eR , J43 

Reims.  Concile  en  1094  , fous  l’arche- 
vêque Renaud  , 401.  Prétention  de 
cette  é'glife  pour  le  facre  du  roi , 331. 
Conteftée  par  Ives  de  Chartres,  533. 
Concile  de  Reims  en  ttoj  , page  314. 
Autre  en  1119,  Callille  11  préiidant, 
660.  Continue  , 666.  Ses  canons , 667. 
Autre  concile  en  1128,  page  747 
Reliques  portées  par  les  provinces  pour 
quêter , 368.  Traité  de  Guibert  de  No- 
gent  fur  les  reliques  , 706 

Renaud  du  Bellai  , archevêque  de 
Reims,  7J7.  Refufe  de  facrer  le  nou- 
vel évêque  d'Arras  , 396.  AfTiRe  au 
concile  de  Clermont , 4 14.  Sa  mort  , 

414 

Richard,  cardinal  , abbé  de  S.  Vi»or 
de  Marfeille  , légat  en  Efpagne,  383, 
342.  Excommunié  par  Viaor  111, 

33^ 

Riches  , archevêque  de  Sens  , défap- 
prouve  l’ordination  d'Ives  de  Char- 
tres , 373.  ARifte'  au  concile  de  Cler- 
mont, 414.  Refufe  de  fe  foumettre  i 
la  primatie  de  Lyon  , 417.  Sa  mort  , 

43^ 

Robert  , abbé  de  Richenou  1 fimonia- 
que  , dépofé  , 169 

Robert , évêque  de  Chartres  , intrus  , 
244  Ssfuiv, 

RtAtn , moine  de  Clugni  , envoyé  en 
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Grégoire’ Vil  s’tn  plaint  , 

Robtrt  , Gi'ifchard  , duc  de  Pouil'.^ 
& de  Calabre  valPal  du  S.  fiégu  , 
Excummunié  par  Grégoire  Vu,  iSj. 
Se  réconcilie  , & lui  fait  lermtiit , 279. 
Grégoire  recherche  fon  amitié  . 2b'j. 
Sa  vicloite  fur  l’empereur  Alexis  , 
394.11  déliere  Grégoire  VII , ;cy.  Sa 
mort  , 

Robert,  abbé  de  S.  Evroul,  établit  en  Ca- 
labre des  monaAcres  de  ion  oblcr- 
vance , 392 

Robert  d’Arbriflelles  , fes  commence- 
' meus  , 423,  Urbain  II  lui  ordonne  de 
prêcher  , ibid.  4S3.  Reproches  contre 
la  conduite,  53b.  Ses  amis  V’iial , Raoul 
& Bernard,  $89.  Sa  mort,  618 

Robert , premier  évè4ue  Latin  de  Mcl- 
fine  , 3?2 

Robert  , abbé  de  Mo'efme  , 464.  Fon- 
de l'abbaye  de  Citeaux  , 465.  Ren- 
voyé à Molefme  par  autorité  du  pape  , 
466.  Sa  mort,  594 

Robert  coufin  de  faint  Bernard  attiré  a 
Clugni,  715.  Renvoyé  a Clairvaux  , 

7i<> 

Robert  Ae  Torigni  abbé  du  Mont  iaint 
Michel , continue  la  chronique  de  Si- 
gebert , 561 

Rochingam.  Affemblée  d’évêques  pour 
Je  ditlérent  de  faint  Anlelme  avec  le 
toi  , 4>o 

Roclen,  évêque  de  Châlon  , 179  , 181. 
Rodolje  , duc  de  Suabe  , élu  roi  d'Al- 
lemagne contre  Henii,  240.  Grégoire 
VU  défavoue  Ion  éleélion  , 241.  Sa 
mort,  *Si 

S.  Rudolfe  , évêque  d’Eugubio  , 87 

Roger , comte  de  Sicile  , 340.  Le  pape 
le  fait  l'on  légat,  450.  Y rétablit  les 
évêchés  , 392  & fuiv. 

Roger  II  comte  de  Sicile,  585.  Veut 
forcer  l’archevêque  de  Cofence  à fe 
faire  moine  , 604.  Reconnu  duc  de 
Pouiile  & de  C.iiabre  , 734.  Le  pape 
Honoriuslui  refufel’inveftiture,  pui>  la 
lui  accorde,  735 

Roger  III , évêque  de  Chàlons  , 244 
Roger,  duc  de  PouiHc  & de  Calabre  , 
fils  de  Robert  Guifehard  , 324.  Dé- 
livré du  péril  par  faint  Bruno  , 449 
Roland  de  Parme  , préfente  au  concile 
de  Rome  des  lettres  contre  Grégoire 
Vil  ,117  fi"  fuiv. 

Roland , évêque  de  Dol  t reçoit  le  pal- 
lium comme  archevêque  de  Brciagne  , 
398,  AfTiAe  au  concile  de  Clermont  , 

„ 4>4 

Romain.  Dtogene  , empereur  de  Cuni- 
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t.intinoplc  , 147.  Pris  par  les  TurOJ  i 
ilid.  6r  14S.  Sa  mort,  14S 

Rome.  Concile  fous  Nicolas  II , 4G  Au- 
tre concile  en  1063  , page^j.  Premier 
concile  rie  Grégoire  VU  , 1S3.  Se- 
cond concile  en  1073  , page  205.  Troi- 
lieme  concile  , 217.  Quatrième  conci- 
le où  pliifieurs  évêques  font  excom- 
muniés. 255.  l inquième  , 262.  Sixiè- 
me , 267.  Septième  , 274.  Hui'ième, 
2S6.  Neuvième  30a.  Dixième  concile 
de  Grégoire  VII  , 309.  Autre  con- 
cile en  1099,  Uibain  II  , préfidant  • 
460.  Concile  en  1 102  , page  49S.  Au- 
tre en  1 10;  , page  319.  Autre  en  1 1 10  , 
page  5S0.  Eglife  Romaine  n’a  jamais  eu 
d’heréiie , 612  Erreur  de  croire  tout 
permis  a l’églife  Romaine,  691 

Rofeelin  As  Compiegne  .docleur  frmeux, 
ton  erreur  fur  1a  frimlé,  376.  L’ab- 
jure & retombe  , 377 

Rofe  d’or  , bénie  par  le  pape  le  qua- 
trième dimanche  de  c.itême  , 427 

Rotka’-d  archevêque  de  Mayence  chaflfé 
par  l’empereur  Henri  IV,  522.  Réta- 
bli, Sa  mort,  567 

Rouen.  Concile  fous  l'archevêque  Mau- 
rille,  28.  Autre  concile  en  1072,  paj. 
16Û.  Autre  en  1074  , fous  l’arthevê- 
que  Guillaume  , 198.  Autre  en  ic5<>6, 
p.  426.  Concile  en  1 1 18  , où  préfide  ■u\ 
légat,  <151.  Synode  fut  1a  continence  des 
clercs  , 674 

Rouge.  Couleur  du  pape  , 472 

Royaumes  d'Europe  appartiennent  tous 
a l’églife  Romaine,  fdon  Grégoire  Vil , 
288  & fuir. 

Rujfie  à réglife  Romaine  , félon  Gré- 
goire VU,  291 


Ç*ALri  ( Saint  ) monaflère  i Flo- 
»3  rencc  , 86 , 9I 

Saltnonac.  Conteftatîon  pour  ce  terri- 
toire entre  Vienne  & Grenoble  , ter- 
minée , 346 

Samedi.  Comment  obfervé  par  les  La- 
tins , 8 

Samuel  de  Maroc  , fon  traité  contre  les 
Juifs  , 127 

San.Hion  , évêque  d’Orléans  , 431  ,439 
Seing.  Défcnfe  d'en  manger  , 9 • 23 

Sardaigne.  MonaAère  établi  dans  cette 
île  , 142.  Sardaigne  , domaine  de  l’é- 
glife Romaine,  félon  Grégoire  VII, 

290 

SarragoJfeptiCt  fur  les  MoresparAlfon- 
te  rui d’Arragon  , 631 

G Lierre  juAe  contre  eux  , t/a 


Sétvigni 
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4j»;eni , monaflère  au  diocèfe  d’A«an 
d,e»  chef  de  congrcfeatioi. , fondé  par 
l,iut  Vital  , 589-  monattere  étmt 
double  , ^ 

Schafhou/i  , 

SMjmaüqucs  affüibUs  «"  Allemaene 
144.  Sc'niiiua»>qot$  de  Rome.  Leu 
lettre  fynodale  tontre  Urbain  U , 

431.  Déterrés  , 330.  On  ufe  d indul- 
gence à leur  égard, 

S^chifmc  en  Allemagne  a 1 occafion  de 
l’excoromumcation  du  roi  He^ri  ^«5 

Schontn,  Premiers  évêchés  en  celte 

Sculu.  Martyrs  chet  eux  , 1-09.  Leur 
troifiéme  apollafie,  1 10.  Grégoire  Vil 
défend  l’oflice  divin  en 

Seigmrtl  élu  abbé  du  Mont-Cairm  par 
l’untorité  du  pape  , '.’l* 

^ tljoudiquts , famille  des  Turcs 

fantc  en  Orient , ' > 

fant.  Le  roi  Louis  le  jeune  fe  plaint 
«ju’on  veuille  affujettit  Sens  a la  pnma- 

5f>u1cra^^  Chapitre  en  l’églife  du  faint 
Sépulcre  , 

Scrh  des  monaüeres  , a 

Serment  àes  évêques  au  papei 
introduit , 499-  Serment  des 
avu  princes  eii  légitimé  , 5*V 
de  fidélité  des  éveques  au  roi  de  fran- 
cs , 554.  Ne  convient  aux  rois  de  te 
faire  abfoudre  d’un  ferment , 074 

Stryanà  , archevêque  d'Hippone  ^en 

Stitle.  Evêchés  8c  monafteres  rétaolis 
fous  Urbain  n,  (xn 

Sigebert.  Mon,  Hère  fondé  par  f»'"'*" 
/on  de  Coloa-ie  , ’ ‘V 

moine  d.  Gemblours.  Fm  de  1. 

/"7r";rehe,ê,ue  de  Mayence  . 

pu/lTant  a U gvl 

Son  pèlerinage  à Jétufalem  , lol.  S e. 
force  inutilemenr  de  réduire  les  clercs 
ioncdbm^ires,  .88.  Pcomet  a Hen.i 

V ’a  Rom'e '1 37.  Veur'"!'^  mo?n; 

a Cufni  .■  lyo.Vrérend  les  dixmes  de 

Tutinge  . 17«-  8a  établis 

S.gnes  pour  parler  des 
à Clugni,  . > 

Silence  ex.\&  i Clogni  i 3 

5i.Vc/î«  antipape  abbé  de  farfe  j 33 
Simeon,  patriarche  do  JéruUlcm  . cha  - 
go  Pierre  l'ermite  de  fulhciter  du 

iïmon  , comte  de  Crefpi , moine  à S, 
Jumt  IXe 


t I É R'É  1 77^ 

Claude  s , 

Stmoniaques.  Ne  perdent  le  Pouvoir 
j».j.«:.vèarpr  l»i  Sacremens  , oî  > ow* 


umomaques,  i^c  A c/- 

d’adminiftrer  les  Sacremens  , 83  . 86. 

En  quel  fens  ne  font  pas  prettes  , 332. 

On  leur  permet  pat  indulgence  0 exer» 
ter  leurs  ordres  . 4S.  Réconciliation 
des  fimoniaquei  à Milan  , 32 , 53-  Leu 
rechute  , 

Simonie  de  plufieurs  fortes  , 

Sviffone.  Concile  en  1 1 1 3 . paf* 

treen  1121  , contre  Abailard  , oO} 

Soliman-Seka  , Sultan  des  Turcs  en  Na* 

1 * 

s'opheàne  , patriarche  de  Jétufalem^* 

Squilloce  en  Calabre,  Son  premier  évê- 

5o“»  deVfaints  au  douzième  fié  de  , 3»* 

S.  Sianijlas  , évêque  de  Cracovie  , 
martyr  , 

StercoraniJltS  » „ , . * 

Stetin  capitale  de  Poméranie  convertie^* 

Stigand’,  archevêque  de  Camcrberi  . 
42,  S-  fuir.  Interdit.  Dépofé , ‘34-^ Sa 

^Zl'onrg.  Conférenve  des  députés  de 
GaÜiilî  11  avec  Henri  V,  ofo 

Snenen  d’Eftc.the , roi  de  DanemarcK  , 
,50.  Sa  foumiir.on  i I éveque  Guil- 
laume & fa  pénitence , 160.  Sa  mort , 

Su'tie,  Grégoire  VU  . prend  foin^de 

Suger  moine  Ae  faint  Denis , 3 44-  J-nvoy  é 
Bir  Louis  le  gros  au  devant  du  pape 
Lelâfe,  652.  Abbé  de  faint  Denis  ,700. 
con«rf.on.73°- 

stmblle.  Addition  reprochée  aux  La- 
tins par  les  Gdcci  comme  erreur  ca- 

S**'syr’,  premier  évêque  de  Pavie  , 8 j 

Symeuje.  Son  ptemiet  éveque  Latin  * 
J •>  394 


TAnchéime  hérétique  1 Anvers  . 

703.  Sa  mort,  7^4 

Tancrxde  prince  d’Antioche  , 384 

Ttrragonc,  ruinée  fous  les  Maures  , 34^ 
,49  Donnée  a l’égiife  Romaine  , «C 
rétablie  métropole  , 337-  Rétablie  par 

l’archevêque  Oldegaire,  700 

TempU.  Egltfe  de  ce  nom  a Jéfufalem^, 

TemplUre.oeif  loiiwtt.  Leurs  corn- 
meî.ceme.13..  738- 

, Ttrouant,  Troubles  en  c-tte  égtife  de 
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PUIS  1079,  pendant  vingt  ans,  463 
père  de  faint  Hernard  , Ç93. 
Sa  converfion  & fa  mort,  6jo 

Jhedald , archevêque  de  Milan  , fchif- 
matique.  Sa  mort  , ,,, 

Jhtodorn,  impératrice  .15.  Sa  morr  , 

Theopy,UBe , archevêque  de  Bufcarm^ 

. 26j,266 

irtrujon,  reclus  à Florence,  86 
ifteuron  Meiabarba  , pète  de  l’évêque 
de  Morcnce,  g, 

TêriW  cardinal  de  fainte  Anallafie  élu 

n Z"'  ‘'f, 

^ ///  J comte  de  Champagne 

*VrV  P>P'  .144 

r tfuf /f^comte  de  Champagne  veut 
quitter  le  monde,  & en  eft  détourné 
par  faint  Norbert . -03 

77n<«on  ou  Dimon  , abbé  , puis  arclie- 
êque  de  Salsbourg  ,353.  Martyr  , 304 
Th, cm  , ,b|„t  de  fainf  Evroul  , ,0 

^omaite  , (iV.e  du  palais  patriarchal  de 
_^on(fantmople , 

r r "u  •^'■'hevêqued’yorcK.  138.  Re- 
luire I obeiflance  è l'archevCque  de 
^anrorberi  . 140.  Va  à Rome  . itii. 

Refufe  lobcjffancei  faint  Anfelme  , 
*’°PP0f^e  à fon  pallium  , 
‘Did.  Se  founieti  Cantorberi  & eft  fa- 
■nort,  6^8 

Ihomas  feigneur  de  Marie  tyran  . ex- 
communié. 

J,ron  , rnowficre  au  diocèfe  de  Char- 
ges , chef  de  congrégation  fondé  par 

acc'  d'Abbeville  , 

accroiflement , 5, g 

Togrulbtc  , chef  des  Turcs  Selioudi- 

T /v’  '°^r  '*'d- 

lole^  pnfe  fur  Jet  Maures  par  Al- 

lonfe  VI  , roi  de  Caftille  , 34,.  Sa 

Primatie, 

Jouloufc.  Concile  en  1056  , page  '3I. 

Î?50'  '«‘dgat.  prêftdan?  , 
3Sb.  Concile  en  1119,  par  Callifte  II, 

Tourna/.  Son  églife  veut  fe  féparer*^de 
celle  de  Noyon  , mais  fans  effet  , 

Tour,  Concile  où  préftde  Hildebraiîd^ 

2S.  A.utre  Concile  en  1096 , Urbain  II 
préfidant  , g 

sZx\\  <ie 

TraafUtjoru  des  évêques  pour  n^écèlfné 
ou  un, té,  . , ..  g. 

<ravar/des  mains , commedt  aboÜ'che* 
Ljçs  moines.  i66  6-  /ui„. 
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Trère  de  Dieu , 26.  Confirmée  au  con-3 
elle  de  Clermont  , 417.  Au  coiicilfl 
de  Rouen  , 416.  A celui  de  S.  Orner, 
4^4*  Afrermie  du  concile  de  Xroyes^ 

Tritur.  AlTemblée  contre  le  roiHenMl 

î ^ Caen  , monaftère  ,113. 
Trinité.  Office  de  ce  monaftère  à Clugni, 

Troye  tn  Poiiille.  Concile  en  1001  . 
Urbain  II , préfidant , 3S3 

Troyes.  Concile  en  1 1 04  , page  3 i j . Au- 
CO  *107  , le  pape  préudant  , 546. 
Autre  en  iia8,  page  737 

Âurftam  élu  archevêque  d’YorcK  , re- 
^fe  la  foumi/Tion  à I*archevêüue  de 
Cantorheri,  62S.  Son  dleflion  confir- 
mée  par  Pafchal  II , 630.  Va  au  concile 
de  Reims , 63S.  Où  il  eft  facré  par  Cal- 
lifte II  ,^nonobftant  la  défenfe  du  roi  . 
659.  Qui  refufe  de  le  recevoir  en  An- 
gleterre , 674.  Lui  permet  d’y  tevenir  . 

•r  • *^93 

lyr  conquis  par  les  Chrétiens,  74a 


"^^AtEncE.  Concile  en  II 10  , 


P*S- 

Valcran  évêque  de  Naumbourg  quitte  le 
fchifme  , 

Vallomhrcufe  i Fondation  de  ce  monaf* 
^cre  , 

y altram  , archevêque  de  Magdebourg  , 
fehifmatique.  Sa  lettre  pour  le  roi 
Henri  , 

Vdon  , archevêque  de  Trêves.  Gré- 
goire VII  y "livoit  conffance  , quoi- 
qu  attaché  au  roi  Henri , 136.53  mort, 

Vecilon  , archevêque  de  Mayence^ 
,Î5Î','^matique  , 3n.  . Sa  mort,  -44 
Vchtre  évêché  uni  à Oftie , -roo 

Vendôme.  L’abbé  de  la  'Trinité  , car- 
dinal de  l'éelifc  Romaine, 

Vendredi.  Jetoe  ordonné  çe  jour  , ,fSé 
pourquoi. 

Vendredi-UiM  , coutume  de  viCter  les 
églifes  nus  pieds  ce  jour-là,  616 

V enife.  ,Son  patriarche  trop  pauvre  , 

TOrfor  II,  pape,  17.  Sa  mort,  3I 
V oye^  Gebehard. 

Didier,  abbé 

du  Mont-Camn. 

S.Viaordt  Paris  , abbaye  de  chanoines 
réguliers  , chef  de  congrégation.  Sa 
fondation  f 

VidçTAd  , abb(S  de  Fulde  , dîfpute  I4 
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prif^ance  à l’évêque  d’Hndesheim,  97 
Sej  moines  révoltés  contre  lui  , 98 

Concile  en  II  II , où  les  inveOi- 
tiires  font  condamnées  , 579- H 
donne  à Vienne  U primatie  fur  fept 
provinces,  (>■](,.  Quel  en  a été  l’effet  , 
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